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A  SON  ALTESSE  SÉRÉNISSIME 

MADAME  LA  MARGRAVE  REGNANTE 

DE  B  A  D  ED  URLACH» 


ET  HOCHBERG, 

NE'E  L  AN  DGRAVE  DE  HESSE , 

&c.  &c. 


Madame, 

Parmi  les  fciences  que  Votre  Altesse  Se're'nis- 
si  me  aime  ,  cultive ,  protège  dans  Jes  Etats  j,  t  AJlronomie 
a  obtenu  de  Vous  une  Jorte  de  préférence  ;  ceux  qui  lapro » 
fejfent  ont  reçu  plus  dé  me  fois  des  marques  d’une  proteflion 
qui  prouve  l’ejlime  que  Vous  accordez  à  leurs  travaux 3  & 
j  en  ai  eu  moi-même  des  preuves  perfonnelles . 

S’il  falloit  des  exemples  ,  MADAME,  pour  illuflrer 

le  goût  de  cette  fcience  ;  fans  remonter  jufquà  ces  anciens 

Monarques  des  plus  puijfans  Empires  de  l’Orient  qui  fe 

font  livrés  à  fon  étude  je  dir ois  que  parmi  Vos  augujles 

•  •  • 
a  nj 
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Ayeux  nous  avons  l'honneur  de  compter  celui  de  tous  les 
Princes  qui  a  le  plus  contribué par  Jbn  fp  avoir  personnel  au 
progrès  de  ï Aflronomie  >  &  qu'il  ejl  cité  plus  d'une  fois 
dans  l’Ouvrage  que  j’ofe  préjènter  à  Votre  Altesse 
Se're'nissime. 

Il  n'enfalloit  pas  tant  >  MADAME,  pour  diriger 
vers  Vous  des  hommages  auffi  libres  &  plus  dignes  que  le 
mien  de  Vous  être  offerts .  S'il  ne  m'appartient  pas  de  célé¬ 
brer  tant  d'autres  qualités  éminentes  d'une  Souveraine  que 
fes  vertus  êlevent  au-deffus  même  de  Jbn  rang ,  qu'il  me  Joit 
du  moins  permis  de  publier  dans  ma  patrie  que  Vous  faites 
ï admiration  &  le  bonheur  de  la  vôtre . 

Je  fuis  avec  le  plus  profond  refpeft  , 

MADAME, 

de  Votre  Altesse  Sérénissime  , 


Le  très-humble  ôc  très- 
obéifTant  ferviteur, 

DE  LA  LANDE. 
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PRÉFACE. 


NOUS  avons  en  François  trois  Ouvrages  où 
Ton  peut  très-bien  apprendre  l’Aftronomie, 
qui  font  de  M.  Caflini ,  de  M.  le  Monnier  ,  de  M. 
de  la  Caille.  Cependant  je  n’ai  pas  cru  que  celui-ci 
fût  inutile  ,  parce  que  les  progrès  continuels  de 
cette  fcience  me  fournilToient  beaucoup  d’objets 
nouveaux  à  traiter,  &  que  le  Public  pouvoit  lou- 
haiter  d’ailleurs  un  Traité  plus  étendu  que  ceux 
dont  je  viens  de  parler.  J’ai  donc  entrepris  de  raf- 
fembler  en  un  feul  corps  tout  ce  que  l’on  fçait 
d’Aftronomie  ,  fans  omettre  aucune  des  branches 
de  cette  vafte  fcience.  Me  trouvant  ainfi  obligé  de 
iormer  un  nouvel  ouvrage  ,  je  me  fuis  fait  un  nou¬ 
veau  plan ,  &  je  vais  en  faire  Pexpofition.  Avant 
d’entreprendre  la  leéture  d’un  Livre  il  importe 
d’en  connoître  l’ordre  &  le  plan,  d’entrer  dans  les 
vues  de  l’auteur  ,  &  d’avoir  une  idée  de  l’impor¬ 
tance  des  matières  qu’il  a  traitées  ,  c’eft  à  quoi  je 
defline  cette  préface. 

Ilferoit  à  fouhaiter  que  les  livres  d’Aftronomie 
devinrent  plus  fréquens  &  plus  connus  ,  l’étude 
en  deviendroit  plus  attrayante  &  moins  sèche  ;  elle 
feroit  bientôt  un  objet  plus  général  d’émulation  & 
de  curiofité.  L’Aftronomie  eft  peut-être  la  feule 
fcience  de  laquelle  nous  n’ayons  point  eu  de 
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Traité  complet  depuis  l'Almagefte  de  Riccioli , 
qui  même  ne  contenoit  rien  du  tout  fur  la  partie 
organique  ;  c'eft-là  le  premier  motif  qui  m'a  fait 
entreprendre  celui-ci. 

L  es  aftronomes  n'ont  pas  befoin  de  livres  élé¬ 
mentaires;  ils  peuvent  puifer  dans  les  fources,  & 
raffembler  eux-mêmes  ce  qui  fe  trouve  difperfé 
dans  les  Mémoires  8c  dans  les  ouvrages  des  autres 
aftronomes  ;  mais  quand  on  s’eft  dévoué  au  pro¬ 
grès  des  fciences  on  doit  compte  au  public  du 
Iruit  de  fes  travaux  :  on  defire  qu'il  en  jouifte, 
on  aime  à  abréger  les  premiers  pas  à  ceux  qui  en¬ 
treront  dans  la  carrière  ,  pour  empêcher  qu'ils  ne 
foient  rebutés  par  les  difficultés. 

De  la  prolixité  Ce  n'eft  pas  pour  être  expliqué,  mais  feulement 
lion™es  exphca“  pour  être  lû  fans  maître,  que  j'ai  compofé  cet  ou¬ 
vrage.  Souvent  je  me  fuis  fait  le  même  reproche 
que  Kepler,  qui  difoit  autrefois  ;  Dum  medeor  objcu - 
ritati  materiœ ,  injertis  circumlocutionibus  ,  jam  mïhi  con¬ 
trario  vitio  videor  in  re  mathernaticâ  loquax ,  (  nova  Phijl 
Intr .  )  ;  mais  il  valoit  mieux  en  dire  trop  que  trop 
peu.  J’ai  pafle  légèrement  fur  les  objets  de  peu 
d'importance  ;  j'ai  traité  plus  au  long  les  articles 
qui  ont  une  influence  plus  générale  fur  le  refte  du 
livre ,  aufll  bien  que  les  chofes  nouvelles  8c  peu 
connues.  Il  eft  comme  impoiïible  que  mes  expli¬ 
cations  ne  paroiflent  trop  longues  ou  trop  cour¬ 
tes  aux  différens  leéteurs ,  fiiivant  le  degré  d’in¬ 
térêt  que  chacun  y  mettra  ,  ou  les  connoiiïànces 
préliminaires  qui!  aura  acquifes ;  les  plus  habiles 

en 
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en  feront  quittes  pour  lire  plus  rapidement  ;  celui 
qui  a  compris  la  vérité  d’une  propofition  fur  le 
fi mple  énoncé  ,  en  pafte  la  démonftration.  Le  pre¬ 
mier  Volume  paroîtra  plus  long  &  plus  prolixe 
que  le  fécond;  le  premier  eft  deftiné  fpécialement 
à  faire  bien  fentir  les  Principes  généraux  de  l’Aft 
tronomie  ;  le  fécond  fuppofe  qu’on  a  déjà  acquis 
dans  cette  Science  de  l’habitude  &  de  la  facilité. 
D’ailleurs  j’ai  été  obligé  de  refferrer  beaucoup  le 
fécond  Volume  ,  pour  ne  pas  rendre  l’Ouvrage 
trop  volumineux  &  trop  cher. 

Les  premiers  phénomènes  qui  doivent  frapper 
les  yeux  lorfqu’on  examine  le  Ciel  pour  la  pre¬ 
mière  fois  ,  m’ont  paru  devoir  commencer  un  Traité 
.d’Aftronomie  ,  quoiqu’on  s’y  prenne  dans  d’autres 
Livres  d’une  maniéré  fort  différente.  J’ai  confi- 
déré  enfuite  les  conféquences  qu’en  tirèrent  les 
premiers  Aftronomes,  toujours  très-naturelles,  fou- 
vent  très-ingénieufes  ,  quelquefois  fauffes  ;  car  les 
premiers  Oblervateurs  ne  furent  que  des  Bergers. 
C’eft  aînfî  que  l’Hiftoire  de  l’ancienne  Aftronomie 
&  des  anciens  Aftronomes,  eft  venue  fe  placer  na¬ 
turellement  à  la  fuite  de  l’hiftoire  des  phénomènes 
les  plus  fenfibles.  Ainfi  je  n’ai  pas  commencé  mon 
Livre  en  fuppofant  l’Obfervateur  au  centre  du  fo- 
leil,  comme  a  fait  M.  de  la  Caille  ,  parce  qu’il  a 
fallu  deux  mille  ans  pour  parvenir  à  démontrer 
que  le  foleil  étoit  le  centre  des  mouvemens  cé^ 
leftes.  Je  n’ai  pas  commencé  par  la  définition  des 
.cercles  de  la  Sphère,  parce  que  le  Leéleurn’auroit 
Tome  I.  b 


Le  fécond  Vo¬ 
lume  efl  plus 
ferré. 


De  l’ordre  qu’pn 
a  fuivi. 
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Ënchaînemene 
des  découvertes. 


point  àpperçu  la  néceflîté  de  ces  cercles  8c  leur 
origine  ;  la  génération  des  chofes  doit  précéder 
leur  définition.  Enfin  ,  je  n’ai  pas  commencé  par 
THifloire  de  f  Aftronomie  ,  il  auroit  fallu  fuppofer 
rAflronomie  connue  ;  mais  j'ai  tâché  dans  le  pre¬ 
mier  Livre  de  conduire  1’ Hiftoire  avec  la  chofe 
même,  en  cherchant  l'ordre  des  Inventeurs. 

Dans  les  Livres  fuivans  j’ai  toujours  réuni  FHifi 
toire  de  i’Aftronomie  aux  principes  de  cette  Scien¬ 
ce  ,  j’ai  indiqué  l’ordre  des  découvertes  lorfque  je 
n’ai  pas  pu  le  fuivre  ;  c’efl:  quelquefois  trahir  la 
foibleife  humaine  ,  que  de  montrer  combien  fes 
gradations  font  lentes  8c  infenfibles  ;  mais  c  eil 
épargner  au  Leéleur  la  mortification  qu’il  éprouve- 
roit  en  voyant  une  diftance  énorme  entre  les  In-  , 
venteurs  8c  lui.  L'efprit  va  toujours  de  proche  en 
proche  ;  une  invention  paroît  ordinairement  mer- 
veilleufe,  parce  qu’on  n’apperçoit  pas  la  route  par 
laquelle  on  y  eft  parvenu;  mais  elle  paroît  toujours 
aifée  quand  on  en  rapproche  ce  qui  l’a  précédé;  & 
qu’on  fçait  la  route  qui  a  conduit  à  chaque  décou¬ 
verte. 

A  la  fuite  de  ces  premières  Obfervations  nous  ver¬ 
rons  paroître  les  découvertes  de  Copernic,  de  Ty- 
cho,  de  Kepler,  de  Caffini,  de  Newton,  en  un  mot , 
des  inftrumens  nouveaux  ,  des  fyftèmes  hardis,  des 
découvertes  heureufes,  des  obfervations  délicates; 
ces  deux  fiécles  de  lumière  ouvriront  le  fpeétacle 
le  plus  étonnant  dont  l’efprit  puiffe  jouir  ;  mais  fi 
nous  prenons  foin  de  placer  chaque  chofe  à  la  fuite 
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de  celle  qui  lui  a  donné  nailfance  ;  fi  nous  tranf- 
portons  le  Leéteur  dans  la  pofition  de  celui  qui 
aura  fait  quelque  belle  découverte  ,  la  chaîne  re- 
paroîtra  ,  &  f  efprit  foulagé  du  fardeau  que  trop 
d'admiration  impofe  à  l'amour-propre,  jouira  pref 
que  du  plaifir  que  l'Auteur  même  dût  avoir  ;  c'efl: 
donc  à  montrer  les  progrès  de  l’efprit  que  la  mé¬ 
thode  de  cet  Ouvrage  efi  deftinée  ;  point  de  Scien¬ 
ce  où  ils  foient  plus  admirables  &  plus  iatisfaifans. 

Quelque  envie  que  j'euffe  de  diminuer  laféche- 
relfe  d'une  étude  fi  ennuyeufe  ,  l'exemple  de  M. 
de  Fontenelle  ne  m'a  point  féduit  ;  je  n'ai  ofé  y 
mêler  ni  dialogues,  ni  épifodes  ,  ni  digreffions  ;  le 
goût  épuré  de  notre  fiécle  femble  avoir  un  peu 
écarté  cette  maniéré  enjouee  de  preienter  les 
Sciences.  Ceux  à  qui  ce  genre  de  leéture  pourroit 
plaire,  trouveront  de  quoi  fe  fàtisfaire  dans  le  Spec¬ 
tacle  de  la  Nature ,  T.  IV,  On  y  verra  des  peintures 
agréables  ,  des  converfations  amufantes  ,  des  ré¬ 
flexions  qui  intérelfent.  La  fraîcheur  des  ombres, 
le  filence  de  la  nuit ,  la  douce  lumière  du  crépuf- 
cule  ,  les  feux  qui  brillent  dans  le  ciel,  les  diverfes 
apparences  de  la  lune,  tout  devient  entre  les  mains 
de  M,  Pluche  un  fiijet  de  peintures  agréables.  Il 
rapporte  tout  aux  befoins  de  l'homme,  aux  atten¬ 
tions  de  l'Etre  fuprême  fur  nos  plaifirs  &  fur  nos 
befoins ,  &  à  la  gloire  du  Créateur.  Son  Livre  eft 
un  Traité  des  caufes  finales  autant  qu'un  Livre  de 
Phyfique ,  &  il  y  a  beaucoup  de  jeunes  gens  à  qui 
cette  leéture  fera  le  plus  grand  plaifir.  Pour  moi  je 


Objet  principal 
de  la  méthode. 


Des  Ouvrage 
amufans. 


Pcs  citation?; 
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n’ai  eu  pour  objet  que  de  parler  d’Afironomîe,  Sc 
il  me  fuffira  d’indiquer  à  la  curiofité  du  Leéteur 
outre  le  fpeétacle  de  la  Nature  *  la  Théologie  Af* 
tronomique  de  Derham  &  les  Dialogues  de  M.  de 
Fontenelle  fur  la  pluralité  des  Mondes. 

J  omettrai  fans  regret  tout  ce  qui  eft  trop  méta-* 
phyfique  &  trop  abftrait  ,  ou  trop  algébrique,  fans 
avoir  une  relation  immédiate  ou  au  progrès  de 
1  Aftronomie  ,  ou  aux  befoins  de  la  vie  ;  je  donne* 
rai  au  contraire  une  étendue  particulière  aux  objets 
qui  s’y  rapportent  le  plus  ,  tels  que  la  mefure  du 
temps  8c  la  maniéré  d’obferver. 

Mon  plus  grand  foin  a  été  de  rendre  mes  expli¬ 
cations  faciles  a  entendre.  Les  difficultés  que  j’a- 
vois  rencontrées  moi-même  en  étudiant  f  Agrono¬ 
mie  m’ont  inftruit  ;  je  les  ai  étudiées,  réfolues  ,  8c 
j’ai  expliqué  avec  le  plus  de  détail  &  de  clarté 
qu’il  m’a  été  poffible  ,  les  fôlutions  que  je  m’en 
étois  faites  ;  j’ai  profité  auffi  des  difficultés  que 
m’ont  fait  plus  d’une  fois  des  perfonnes  qui  étu- 
dioient  ces  matières,  8c  de  l’occafion  que  j’ai  eue 
de  les  expliquer  avec  foin.  Ce  fut ,  par  exemple  „ 
en  expliquant  au  Collège  Royal  en  1761,  la  Théo¬ 
rie  de  1  Attraction  ,  que  je  compofai  le  Traité  qui 
forme  le  XXIIe.  Livre  de  cet  Ouvrage ,  8c  qui  fera 
plaifir  aflurément  à  ceux  qui  auront  envie  de  pé¬ 
nétrer  dans  cette  théorie. 

Les  citations  feront  une  des  richeffes  de  ce 
Traité  ;  il  n’y  a  pas  un  feul  Ouvrage  de  quelque 
importance,  dont  je  n’aie  fait  ufage,  8c  que  je  n’aie 
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cité  plufieurs  fois  ;  &  mon  Livre  fera  du  moins  un 
répertoire  aftez  vafte  de  citations  ;  en  cette  qua¬ 
lité  il  pourra  fervir  aux  Aftronomes  ,  en  même 
temps  qu'il  fatisfera  les  Curieux  qui  ne  voudroient 
point  être  forcés  de  s'en  rapporter  à  moi. 

Les  renvois  d’un  article  à  un  autre  n'y  font  point 
épargnés ,  ils  en  rendront  l'ufage  plus  facile  ;  ils 
m'ont  évité  beaucoup  de  répétitions,  &  ils  loula- 
geront  la  mémoire  du  Leéteur. 

Comme  fur  bien  des  articles  les  détails  feroient 
immenfes  ,  j'ai  choifi  les  chofesdont  l'application 
Sc  l'ufage  pouvoient  s'étendre  ailleurs  ;  à  l’égard 
de  celles  quiétoient  plus  ifolées,  je  n'ai  pas  laiffé 
de  les  indiquer  Sc  de  renvoyer  à  la  fource  ;  tel 
eft  fur-tout  le  parti  que  j'ai  pris  en  parlant  de  la  Fi¬ 
gure  de  la  Terre  ,  fur  laquelle  on  auroit  pu  écrire 
plufieurs  Volumes. 

Pour  lire  cet  Ouvrage  avec  fruit ,  il  faut  tâcher 
d'avoir  un  globe  célefte  ;  il  eft  fur-tout  néceflaire 
pour  bien  entendre  le  premier  Livre.  Après  avoir 
lû  les  trois  premiers  Livres  ,  on  prendra  une  idée 
de  la  Trigonométrie  dans  le  XXIIIe  ;  enfuite 
l'on  reviendra  au  quatrième  Livre  ;  les  autres  fui- 
vent  à  peu-près  dans  l’ordre  qui  m'a  paru  le  plus 
commode  pour  celui  qui  veut  lire  l'Ouvrage 
entier. 

La  fécondé  attention  qu'il  faut  avoir  dans  une 
femblable  leélure ,  c'eft  de  fe  rendre  chaque  pro- 
pofition  aftez  familière ,  pour  n'être  point  étonné 
quelle  ait  été  trouvée, &  qu  elle  paroifle  fi  naturelle 
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qu'on  eût  pu  foi-même  la  découvrir,  au  moyen  de 
ce  qui  précédé  ;  il  ne  faut  quitter  un  article  qu'a- 
près  favoir  compris ,  ou  du  moins  y  revenir  bien 
vite ,  c'efl:  le  moyen  de  tout  comprendre  dans  le 
moindre  efpace  de  temps.  Mais  le  confeil  le  plus 
important  que  l'on  doive  donner  à  ceux  qui  étu¬ 
dient  les  Mathématiques ,  c'efl  d'exercer  leur  ima¬ 
gination  beaucoup  plus  que  leur  mémoire,  c'efl  de 
lire  peu  &  de  penfer  beaucoup  ,  de  chercher  par 
eux-mêmes  les  démonflrations  ,  ou  du  moins  d'ef- 
fayer  leurs  forces  le  plus  fouvent  quils  pourront  ; 
c'efl  ainfï  qu'on  acquiert  l'efprit  des  Mathémati¬ 
ques  ,  le  goût  de  recherches ,  la  facilité  de  décou¬ 
vrir  &  d'inventer  ;  il  faut  développer  foi-même  les 
chofes  qu'on  a  lues ,  en  tirer  des  corollaires  ,  en 
faire  des  applications,  &  ne  chercher  dans  le  Li¬ 
vre,  s’il  efl  poffible,  que  la  confirmation  de  ce 
qu'on  aura  trouvé.  Les  longs  détails  dans  lefquels 
je  fuis  entré  quelquefois,  font  pour  les  Curieux  qui 
n'ont  ni  l'âge ,  ni  le  temps  néceffaire  pour  fuivre 
la  méthode  que  je  viens  de  confeiller. 

J'ai  marqué  par  des  additions  ou  fommaires,  en 
marge  de  chaque  page  ,  les  articles  qui  font  les 
plus  importans  ou  les  plus  curieux  ,  8c  dans  une 
première  leéture  on  pourra  paffer  les  autres  arti¬ 
cles  ,  afin  que  l’Ouvrage  paroiffe  moins  ennuyeux 
&  moins  long. 

Je  ne  fuppofe  d'autres  connoiffances  que  celle 
des  élémens  ordinaires  de  Géométrie  8c  d’Aige- 
bre ,  tels  que  ceux  de  M.  Clairaut ,  les  meilleurs 
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que  je  connoiiTe  ,  ou  d’autres  Traités  élémentaires 
que  l’on  trouve  en  très-grand  nombre  chez  les  Li¬ 
braires  de  France  &  de  tout  autre  Pays  ;  ceux  mê¬ 
me  qui  n’ont  point  étudié  l’Algebre ,  trouveront 
encore  dans  ce  Livre  beaucoup  de  chofes  qu’ils 
pourront  très-bien  entendre ,  &  qui  fatisferont  leur 
curiofité. 

Je  déclare  fans  peine  qu’il  doit  y  avoir  beaucoup  Fautes  de  ce 
de  fautes  dans  mon  Ouvrage  ;  je  ne  connois  aucun 
Livre  d'Aftronomie  où  il  n  y  en  ait  plufieurs  ;  Op - 
timus  Me  ejl  qui  minimis  urgetur  >  (Horat.  Sat.  I.  3.  ). 

Ainfi  les  plus  habiles  Agronomes  feront  obligés 
de  m’excufer ,  Æquum  ejl  peccatis  veniam  pofcentem 
reddere  rurfus.  La  mémoire  nous  trompe  ^  le  calcul 
nous  égare  à  tout  moment  ,  la  chaleur  de  la  com- 
pofition  nous  entraîne  ;  enfin  ,  on  ignore  fouvent 
des  chofes  qu  il  auroit  fallu  fçavoir.  D’ailleurs  je 
n’ai  pas  pris  beaucoup  de  peine  pour  chercher  mes 
fautes  ;  il  y  avoit  trop  de  temps  à  perdre  &  trop 
d'ennui  à  éprouver  ;  j'écris  pour  mon  amufement, 

&  j'y  renoncerois  fi  j'étois  obligé  de  mettre  dans 
mes  Ecrits  cette  rigoureufe  exactitude  fi  ennuyante 
pour  un  Auteur  ,  &  qui  fait  fouvent ,  dit-on  ,  tout 
le  fublime  des  Sots.  Cet  Ouvrage  fera  utile  tel  quil 
eft;les  Commençans  en  l'étudiant  auront  de  temps 
en  temps  le  plaifir  d'y  relever  quelque  inadvertan¬ 
ce  ,  &  s'applaudiront  de  ces  petites  découvertes  ; 
quelques-unes  pourront  fervir  de  pâture  à  la  ma» 
lignité.mais  une  heureufe  indifférence  affûre  depuis 
long-temps  mon  repos  contre  ces  fortes  d  atteintes» 
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De  Tortographe.  Je  dois  parler  auffi  de  quelques  irrégularités  d’or- 
tographe  que  j’ai  laiflees  dans  cet  Ouvrage  ,  quel¬ 
quefois  même  volontairement  ;  il  y  a  tant  de  di¬ 
versité  aujourd’hui  parmi  les  Ecrivains  que  l’on  ne 
fçait  à  quoi  s’en  tenir;  pour  moi  j’aime  beaucoup, 
aulîî  bien  que  Richelet ,  à  Amplifier  l’ortographe, 
a  retrancher  les  lettres  doubles,  les  lettres  Grec¬ 
ques,  les  lettres  inutiles.  Les  raifons  d’étymologie 
ne  me  paroilfent  point  fuffifantes  pour  allonger  les 
mots  &  les  fyilabes,  8c  mettre  une  contradiction 
perpétuelle  entre  la  prononciation  8c  l’écriture  :  au 
refte  li  j’ai  pris  des  licences  à  cet  égard,  il  n’y  en  a 
guères  que  je  ne  pûfTe  jultifier  par  des  autorités  ref- 
pectables.  On  rencontrera  quelques  mots  que  j’ai 
d’abord  écrits  de  la  maniéré  la  plusufitée,  &que 
j’ai  Amplifiés  dans  la  fuite  du  Livre  ;  il  y  a  des  noms 
propres ,  tels  que  ceux  d zFlamjlead  8c  de  Huyghens , 
que  j’ai  écrit  quelquefois  de  la  maniéré  la  plus  or¬ 
dinaire  en  France  ,  mais  que  j’ai  réformés  lorfque 
je  me  fuis  apperçu  de  l’erreur;  fans  être  arrêté  par 
la  loi  de  l’uniformité, 

Du  flyie  de  cet  On  trouvera  le  ftyle  de  cet  Ouvrage  aftez  né**' 

Guvrage.  r  J  ° 

glige  ;  j  ai  louvent  apperçu  qu  une  exactitude 
grammaticale  8c  rigoureufe  allongeoit  le  difcours 
fans  l’éclaircir.  Platon  le  penfoit  autrefois  lorfqu’il 
difoit  :  Nominum  (jr  verborum  facilitas  &  non  nimis  ac~ 
curât  a  examinatio  ut  plurimum  non  e(l  fordida  &  illiber  a* 
lis ,  fed  ejus  potiüs  contrarium  ;  efl  autem  nonnunquam 
necejfaria .  (  Plato  in  Theæteto  ),  D’ailleurs  on  ne 
cherche  guères  le  ftyle  dans  un  Livre  de  Science, 

à  moins 
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à  moins  qu'on  ne  perde  de  vûe  les  matières  qui  y 
font  traitées,  &  qui  en  font  tout  le  prix.  Je  déclare 
donc  que  je  n'afpire  point  à  la  gloire  de  i’élocu- 
tion,je  penfe  comme  faifoitun  Poète  philofophe  : 

„  ...  Si  forte  lepos  auflera  canentes 
Déficit ,  eloquio  viéti ,  re  vincimus  ipsâ. 


En  donnant  au  Public  un  aufli  long  Traite  a  quoi  fert 

,  n  .  0 .  1  Agronomie  f 

d  Aitronomie,  en  annonçant  que  cette  Science  a 
paru  aux  plus  grands  hommes  digne  d’une  étude 
de  toute  la  vie ,  on  eft  obligé  de  répondre  à  cette 
queftion  :  A  quoi  fert  l’Aftronomie  ?  Je  pourrois 
demander  à  mon  tour  :  A  quoi  fervent  tant  de  cho- 
fes  inutiles  ou  dangereufes,  dont  on  s'occupe  jour¬ 
nellement  fur  la  terre  ?  Mais  la  digreffion  me  mé- 
neroit  trop  loin ,  je  me  borne  à  mon  lu  jet.  L'étude 
en  général  efl:  un  des  befoins  de  l’humanité  ;  lorf- 
qu'une  fois  on  éprouve  cette  curiofité  aélive  8c  pé¬ 
nétrante  qui  nous  porte  à  pénétrer  les  merveilles 
de  la  Nature  ,  on  ne  demande  plus  à  quoi  fert  l’é¬ 
tude  ,  car  elle  fert  alors  à  notre  bonheur. 

L'étude  efl  d’ailleurs  un  préfervatif  contre  le  L’étude  garan- 
défordre  des  paflions  ;  &  il  me  femble  qu’il  faut tu des  £afll0nî* 
fpécialement  diftinguerun  genre  d’étude  qui  éleve 
l'efprit,  qui  l’applique  fortement,  &  lui  donne  par 
conféquent  des  armes  plus  sûres  contre  les  dan¬ 
gers  dont  je  parle.  Il  ne  fuffit  pas  de  connoître  le 
bien ,  difoit  Séneque ,  de  fçavoir  ce  qu'on  doit  à 
là  patrie ,  à  fa  famille  ,  à  fes  amis ,  à  foi-même ,  fi 
l’on  n’a  pas  la  force  de  le  faire  ;  il  ne  fuffit  pas  d’é- 
Tome  L  c 
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d’Anaxagore# 
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conduit  à  la 
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tablir  les  préceptes  ;  il  faut  écarter  les  obftacles  ï 
Ut  ad  prœcepta  quœ  damus  pojfit  animus  ire,  folvendus  ejl, 
(Epift.  95.  ).  Je  ne  connois  rien  qui  réufliffe 
mieux  que  l’application  aux  Sciences  Mathémati¬ 
ques  ,  &  fpécialement  à  l’Aftronomie.  Les  mer¬ 
veilles  qu’on  y  découvre  captivent  Lame  ,  &  l’oc¬ 
cupent  d’une  maniéré  noble, délicieufe  &  exemp¬ 
te  de  danger  ;  elles  élevent  l'imagination  ,  elles 
perfectionnent  l’efprit  ;  elles  rempliffent  &  fatis- 
font  le  cœur. 

Les  plus  grands  Philofophes  de  l’Antiquité  par¬ 
lèrent  de  l’Aftronomie  avec  une  admiration  fingu- 
liere.  Diogène  de  Laërce  raconte  qu’on  demandoit 
à  Anaxagore  pour  quel  objet  il  étoit  né  ;  il  répon¬ 
dit  que  c’étoit  pour  contempler  les  aftres.  S’il  y  a 
dans  fa  réponfe  de  l’exaggération  en  faveur  de 
l’Aftronomie  ,  on  y  voit  au  moins  l’enthoufiafme 
avec  lequel  un  homme  de  génie  contemploit  le 
fpeétacle  du  Ciel.  Pythagore  difoit  que  les  hom¬ 
mes  ne  devroient  avoir  que  deux  études  ;  celle 
delà  Nature  pour  éclairer  l’efprit, celle  de  la  Vertu 
pour  régler  le  cœur.  On  regarde  avecraifon  l’étude 
de  la  Morale  comme  la  plus  néceffaire  &  la  plus 
digne  de  l’homme  :  A  proper  Jludy  of  mankind  is  man3 
dit  Pope  ;  mais  on  fe  tromperoit  en  croyant  qu’on 
peut  être  véritablement  Philofophe  fans  l’étude 
des  Sciences  naturelles.  Pour  être  fage  non  par 
foibleffe  ,  mais  par  principe  ,  il  faut  fçavoir  réflé¬ 
chir  &  penfer  fortement  ;  il  faut ,  à  force  d'étude* 
s’être  affranchi  des  préjugés  qui  trompent  le  juge- 
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ment ,  qui  s’oppofent  au  développement  de  la  rai- 
fon  &  de  l’efprit.  Voilà  pourquoi  Pythagore  ne 
vouloir  point  de  Dilciple  qui  n  eût  étudié  les  Ma¬ 
thématiques  ;  on  lifoit  fur  fa  porte  :  oùSùç  «.ytuw 

TÇVTOÇ  î)(7lTCù% 

Platon  faifoit  auffi  le  plus  grand  cas  de  1  Aftro- 
nomie  ;  voyez  ce  qu’il  en  dit  dans  Ton  XXXVe.  Li¬ 
vre  intitulé  Epinomis  vei  P  hilojophus  ,  que  Marcile- 
Ficin  appelle  le  Thréfor  de  Platon  :  N  otite  ignorare 
Ajlronomiam  JapientiJJirnurn  quiddam  ejje ,  &c.  Il  va  jus¬ 
qu’à  dire  dans  un  autre  endroit  que  les  yeux  ont 
été  donnés  à  l’homme  à  caufe  de  l’Agronomie  : 
c’étoit  peut-être  l’idée  d’Ovide  lorfquil  difoit  : 

Finxit  in  effigiem  moderantum  cun&a  Deorum  , 

Pronàque  cùm  (peçStent  animalia  cætera  terram > 

Os  homini  fublime  dédit,  ccelumque  tueri 
Juflit,  &  ere&os  ad  (îdera  tollere  vultus. 

Doit-on  compter  pour  rien  l’avantage  d’être  ga¬ 
ranti  des  malheurs  de  l’ignorance  ?  Peut-on  envifa- 
ger  fans  un  mouvement  de  compaflîon  &  de  hon- 
te,  la  ftupidité  des  Peuples  qui  croyoient  autre¬ 
fois  qu’en  faifant  un  grand  bruit  dans  une  éclipfe 
de  Lune  ,  on  apportoit  du  remede  aux  fouffrances 
de  cette  Déefle*  ou  que  ces  eclipfes  etoient  pro*^ 
duites  par  des  enchantemens  : 

Cùm  fruftrà  refonant  æra  auxiliaria  Lunæ.  Met.  IV.  333^ 

Cantus  &  è  curru  Lunam  deducere  tentât , 

Et  faceret ,  fi  non  æra  repulfa  fonent.  Tib .  I.  el.  8.* 

*  Voy.  Sen.  Htpol.  787.  Uv.ib,  id.=Tacit.  !,  inPericle ,  &  Lib* 

de  deftftu  Oraculorum , 

C  1) 
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Indépendamment  de  ces  terreurs  qui  dégradent  le. 
Peuple *  on  trouve  dans  l’Hiftoire  plufieurs  traits 
qui  montrent  le  défavantage  que  l’ignorance  don¬ 
na  fouvent  à  des  Généraux*  à  des  Nations  entières. 
Nicias  *  Général  des  Athéniens  *  étoit  réfolu  de 
quitter  la  Sicile  avec  Ton  armée  ;  une  éclipfe  de 
Lune  dont  il  fut  frappé  *  lui  fit  perdre  le  moment 
favorable  *  &  fut  caufe  de  la  mort  du  Général  &  de 
la  ruine  de  fon  armée *  perte  fi  funefte  aux  Athé¬ 
niens  qu’elle  fut  l’époque  de  la  décadence  de  leur 
patrie.  Alexandre  même  *  avant  la  bataille  d’Ar- 
belle  *  fut  effrayé  d’une  éclipfe  de  Lune  ;  il  or¬ 
donna  des  facrifices  au  Soleil  *  à  la  Lune  &  à  la 
Terre*  comme  aux  Divinités  qui  caufoient  ces 
éclipfes. 

On  voit  au  contraire  d’autres  Généraux  à  qui 
leurs  connoilfances  en  Aftronomie  ne  furent  pas 
uragês  que  des  inutiles.  Périclès  conduifoit  la  flotte  des  Athé~ 

Généraux  firent  •  *1  •  /  1  •  r*  J  o  1  *  1  *  r 

de r Aftronomie.  mens,  il  arriva  une  eciiple  de  Soleil  qui  caula  une 
épouvante  générale  ;  le  Pilote  même  trembloit; 
Périclès  le  raflure  par  une  comparaifon  familière  ; 
il  prend  le  bout  de  fon  manteau*  &  lui  en  cou¬ 
vrant  les  yeux  il  lui  dit  :  Crois-tu  que  ce  que  je 
fais-là  foit  un  ligne  de  malheur  ?  Non  fans  doute  * 
dit  le  Pilote:  cependant  c’eft  auflî  une  éclipfe  pour 
toi  *  &  elle  ne  différé  de  celle  que  tu  as  vûe*  qu’en 
ce  que  la  Lune  étant  plus  grande  que  mon  man¬ 
teau*  elle  cache  le  Soleil  à  un  plus  grand  nombre 
de  perfonnes. 

Agathocles*  Roi  de  Syracufe  *  dans  une  guerre 
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d’Afrique  >  vit  auffi  dans  un  jour  décifîf  la  terreur 
fe  répandre  dans  Ton  armée  à  la  vûe  d’une  éclipfe; 
il  fe  préfente  à  fes  foldats  >  il  leur  en  explique  les 
caufes  ,  &  il  diffipe  leurs  craintes.  On  raconte  des 
chofes  de  cette  efpece  à  l’occafion  de  Sulpitius., 
&  de  Dion  *  Roi  de  Sicile.  Nous  verrons  bientôt 
d’autres  exemples  du  fç avoir  &  des  connoiffances 
aftronomiques  des  plus  grands  Princes. 

Nous  liions  un  fait  alfez  honorable  ài’Aftrono- 
mie  dans  l’Epître  que  Roias  adreffe  à  Charles-Quint, 
en  lui  dédiant  fes  Commentairesfur  le  PJanifphère. 
Chriftophle  Colomb  en  commandant  Parmée  que 
Ferdinand ,  Roi  d’Efpagne,  avoit  envoyée  à  la  Ja¬ 
maïque,  dans  les  premiers  temps  de  la  découverte 
de  cette  Ifle  ,  fe  trouva  dans  une  difette  de  vivres 
£i  générale  ,  qu’il  ne  lui  reftoit  aucune  efpérance 
de  fauver  fon  armée  ,  &  qu’il  alloit  être  à  la  dif- 
crétion  des  Sauvages  :  l’approche  d’une  éclipfe  de 
Lune  fournit  à  cet  habile  homme  un  moyen  de  for- 
tir  d’embarras  ;  il  fît  dire  aux  Chefs  des  Sauvages 
que  fi  dans  quelques  heures  on  ne  lui  envoyoit  pas 
toutes  les  chofes  qu’il  demandoit ,  il  alloit  les  li¬ 
vrer  aux  derniers  malheurs ,  &  qu’il  commence- 
roit  par  priver  la  Lune  de  fa  lumière.  Les  Sauvages 
mépriferent  d’abord  fes  menaces  ;  mais  auffi-tôt 
qu’ils  virent  que  la  Lune  commençoit  en  effet  à 
difparoître ,  ils  furent  frappés  de  terreur  ;  ils  ap¬ 
portèrent  tout  ce  qu’ils  avoient  aux  pieds  du  Gé¬ 
néral  *  &  vinrent  eux-mêmes  demander  grâce. 

J’ai  fait  obferver  en  parlant  de  i’Aftrologie  9 

»  •  • 
c  11J 
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L’Aftronomïe  (  PaS •  33  f • ) >  combien  on  dévoie  s’applaudir  d'a-» 
dcflrPAftroiog^rs  voir  perfectionné  l’Aftronomie ,  afiez  pour  af¬ 
franchir  les  hommes  de  cette  miférable  imbé¬ 
cillité  dont  ils  furent  fi  long -temps  dupes.  Je 
ne  puis  m’empêcher  de  rapporter  à  ce  fujet 
l’aventure  de  l’année  1186,  qui  dut  couvrir  de 
honte  les  Aftrologues  de  toute  l’Europe  :  Chré¬ 
tiens,  Juifs,  ou  Arabes,  ils  s’étoient  tous  réunis 
pour  annoncer  fept  ans  auparavant ,  par  des  let¬ 
tres  qui  furent  publiées  folemnellement  dans  toute 
l’Europe  ,  une  conjonction  de  toutes  les  Planètes 
qui  devoit  être  accompagnée  de  fi  terribles  rava¬ 
ges,  qu’il  y  avoit  à  craindre  un  bouleverlement 
univerfel.  On  s’attendoit  à  voir  la  fin  du  monde  : 
cette  année  fe  palfa  néanmoins  comme  les  autres  ; 
mais  cent  autres  menfonges  aulfi  bien  avérés,  n’au- 
roient  pasfuffi  pour  détacher  des  hommes  ignorans 
&  crédules  du  préjugé  de  leur  enfance  ;  il  a  fallu 
qu’un  efprit  de  Philofophie  &  de  recherche  fe  ré¬ 
pandît  parmi  les  hommes ,  leur  développât  l’éten¬ 
due  &  les  bornes  de  la  Nature ,  &  les  accoutumât 
à  ne  plus  s’effrayer  fans  examen  8c  fans  preuve. 

Les  Cometes  furent  fur-tout,  comme  on  le  fçait, 
un  de  ces  grands  objets  de  terreur  que  PAftrono- 
mie  a  enfin  diflipés ,  même  parmi  le  Peuple.  On 
eft  fâché  de  trouver  encore  des  préjugés  auffi  étran¬ 
ges  dans  le  plus  beau  Poëme  du  dernier  fiécle ,  où 
elles  peuvent  ëternifer  la  honte  de  nos  erreurs  ; 

Quai  con  le  chiome  fanguinofe  horrende 
Splender  Cometa  fuol  per  l’aria  adufta , 
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Ch’i  regni  muta  e  i  fieri  morti  adduce , 

E  a  purpurei  tiranni  infaufta  luce.  Jeruf.  Lib . 

Les  charmes  de  la  Poëfie  font  actuellement  em¬ 
ployés  d'une  maniéré  bien  plus  philofophique  & 
plus  utile  ;  témoin  ce  beau  paflàge  de  M.  Voltaire 
au  fujet  des  Cometes  ,  dans  fon  Epître  à  Madame 
la  Marquife  du  Châtelet  : 

Cometes  que  l’on  craint  à  l’égal  du  tonnerre, 

CefTez  d’épouvanter  les  peuples  de  la  terre  ; 

Dans  une  ellipfe  immenfe  achevez  votre  cours 
Remontez ,  defcendez  près  de  l’aftre  des  jours  ; 

Lancez  vos  feux  ,  volez,  &  revenant  fans  celle  , 

Des  mondes  épuifés  ranimez  la  vieillefle. 

C'eft  ainfi  que  l'étude  approfondie  &  les  pro¬ 
grès  de  la  véritable  Aftronomie  ont  diffipé  des  pré¬ 
jugés  abftirdes,  &  rétabli  notre  raifon  dans  tous  fes 
droits.  Mais  ce  n'eft  point  à  celafeul  que  fe  réduit 
l'utilité  de  cette  Science  ,  elle  contribue  au  bien 
général  de  plus  d'une  maniéré. 

On  fçait  aiïez  que  la  Cofmographie  &  la  Géo¬ 
graphie  ne  peuvent  fe  pafler  de  l' Aftronomie.  Les 
obfervations  de  la  hauteur  du  Pôle  apprirent  aux 
hommes  que  la  Terre  étoit  ronde  ;  les  éclipfes 
de  Lune  fervirent  à  connoître  les  longitudes  des 
différens  pays  de  la  Terre ,  ou  leurs  diftances  mu¬ 
tuelles  d'occident  en  orient  ;  la  découverte  des  fa- 
tellites  de  Jupiter  a  donné  une  plus  grande  per¬ 
fection  à  nos  Cartes  Géographiques  &  Marines, 
que  n'auroient  pu  faire  dix  mille  ans  de  navigations 
&  de  voyages  ;  &  quand  leur  théorie  fera  encore 


Pour  la  navi' 
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mieux  connue,  la  méthode  des  longitudes  fera  plus 
exacte  &  plus  facile. 

L’étendue  de  la  Méditerranée  étoit  prefque  in¬ 
connue  vers  l’an  1600  ;  on  la  connoît  aujourd’hui 
aufïi  exactement  que  celle  de  la  France. 

C ’eft  à  l’Aftronomie  que  l’on  fut  redevable  des 
premières  navigations  des  Phéniciens  (  198),  3c 
c’efl:  encore  à  elle  que  nous  devons  la  découverte 
du  nouveau  Monde.  Chriflophle  Colomb  avoit 
une  connoilîànce  intime  de  la  Iphère ,  peut-être 
plus  que  perfonne  de  fon  temps  ,  puifqu’elle  lui 
donna  cette  certitude  ,  &  lui  infpira  cette  con¬ 
fiance  avec  laquelle  il  dirigea  fa  route  vers  l’occi¬ 
dent;  certain  de  rejoindre  par  l’orient  le  continent 
de  i’Afie ,  ou  d’en  trouver  un  nouveau. 

S’il  refte  actuellement  quelque  chofe  à  defirer 
pour  la  perfection  &  la  fûreté  de  la  navigation  , 
c’eft  de  trouver  aifément  les  longitudes  en  Mer  ; 
on  les  a,  quand  on  veut,  par  le  moyen  de  la  Lune  , 
comme  je  l’ai  démontré  (3212  &  fuiv.  )  ;  &  files 
Navigateurs  étoient  un  peu  Aftronomes ,  leur  elti- 
mene  les  tromperoit  jamais  de  20  lieues  ,  tandis 
qu’ils  font  quelquefois  à  2  ou  3  cent  lieues  d’incer¬ 
titude  dans  des  voyages  fort  ordinaires. 

L’utilité  de  la  Marine  pour  le  bien  d’un  Etat 
fert  donc  à  prouver  celle  de  l’Aftronomie  ;  or  il 
me  femble  qu’il  eft  difficile  à  un  bon  Citoyen  de 
méconnoître  aujourd’hui  l’utilité  de  la  Marine,  fur- 
tout  en  France.  Le  fuccès  des  Anglois  dans  la  der¬ 
nière  guerre  ,  leur  triomphe  infultant  dont  je  fus 
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révolté  moi-même  en  Angleterre  ,  n’ont  que  trop 
démontré  que  la  Marine  feule  décide  des  Empi¬ 
res  ,  de  leur  puiiïance ,  de  leur  commerce  ;  que  la 
paix  &  la  guerre  fe  décident  fur  Mer ,  &  qu’enfin, 
comme  dit  M.  le  Miere  : 

Le  trident  de  Neptune  eft  le  fceptre  du  monde. 

C’efl;  à  peu-près  ce  que  Thémiltocle  difoit  à  Athè¬ 
nes,  Pompee  a  Rome  ,  Cromwell  en  Angleterre^ 

Richelieu  8c  Colbert  en  France;  il  femble  fur-tout 
que  le  Cardinal  de  Richelieu  (  Teflament  Politique , 
ch,  ix, JeÏÏ.  ,  prévoyoit  de  PAngleterre  ce  que 

nous  venons  d  en  éprouver  ,  ou  ce  qui  nous  relie 
peut-être  à  en  attendre. 

L  état  aéluel  des  Loix  8c  l’adminillration  ec-  Ufagesdei’AÊ 
cléiîaftique  fe  trouvent  elfentiellement  liés  avec  clnSr  le 
PAllronomie,  comme  je  Fai  fait  voir  en  parlant  du 
Calendrier  ;  S.  Auguftin  en  recommandoit  l’étude 
par  cette  feule  confidération  ;  S.  Hippolyte  s’en 
etoit  occupé  autrefois  ,  de  même  que  plufieurs  Pe- 
res  de  1  Eglife  ;  cependant  notre  Calendrier  étoit 
dans  un  tel  état  d’imperfeélion  que  les  Juifs  8c  les 
Turcs  même  avoient  lieu  d’être  étonnés  de  notre 
ignorance  à  cet  égard.  Nicolas  V,  Léon  X  ,  &c. 
avoient  bien  eu  le  delfein  de  rétablir  l’ordre  dans 
le  Calendrier ,  mais  on  n’avoit  pas  alors  des  Af- 
tronomes  dont  la  réputation  méritât  alfez  de  con¬ 
fiance.  Grégoire  XIII.  régna  dans  un  temps  où  les 
Sciences  commençoient  à  renaître,  &  il  eut  feui 
la  gloire  de  cette  réformation  (  1217  ), 

Il  orne  L 
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L'Agriculture  empruntent  autrefois  de  l'Aftro- 
nomie  fes  réglés  &  fes  indications  :  Job ,  Héfiode, 
tVarron  ,  Eudoxe*  Aratus,  Ovide  ,  Pline  *  Colu- 
melle,  Manilius  nous  en  fournirent  mille  preuves  ; 
les  Pléiades  >  Arcturus ,  Orion,  Sirius  donnoient 
à  la  Grece  &  à  l’Egypte  le  lignai  des  différens  tra¬ 
vaux.  Le  lever  de  Sirius  annonçoit  aux  Grecs  les 
moüTons,  aux  Egyptiens  les  débordemens  du  Nil. 
On  en  citeroit  bien  d’autres  exemples ,  le  Calen¬ 
drier  y  fupplée  actuellement. 

La  Chronologie  ancienne  tire  de  la  connoiflan- 
ce  &  du  calcul  des  éclipfes  les  points  les  plus  fixes 
qu’on  y  puifie  trouver  ,  &  dans  les  temps  qui  font 
plus  éloignés  on  ne  trouve  qu’obfcurité  ;  la  Chro¬ 
nologie  Chinoife  eft  toute  appuyée  fur  les  éclip¬ 
fes  ,  comme  le  P.  Gaubil  fa  vérifié  :  nous  n’aurions 
dans  l’Hiftoire  des  Nations  aucune  incertitude  fur 
les  dates  *  s’il  y  avoit  toujours  eu  des  Aftronomes: 
on  peut  voir  fur-tout  la  liaifon  de  l’Aftronomie  & 
de  la  Chronologie  dans  i’^r*  de  vérifier  les  dates  5 

(ï20p). 

C’eft  encore  de  l’Aflronomie  que  nous  emprun¬ 
tons  la  divifion  du  temps  dans  les  ufages  de  la  vie. 
&  l’art  de  régler  les  horloges  &  les  montres  :  on 
peut  dire  que  l’ordre  &  la  multitude  de  nos  affai¬ 
res  ,  de  nos  devoirs }  de  nos  amufemens,  le  goût 
de  l’exactitude  3c  de  la  précifion ,  notre  habitude 
enfin  nous  ont  rendu  cette  mefure  du  temps  pres¬ 
que  indifpenfable ,  Sc  l’ont  mife  au  nombre  des 
befoins  de  la  vie, 
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Si  au  défaut  des  horloges  8c  des  montres  On  Ufagfis  pour  la 
trace  des  méridiennes  (  no)  &  des  cadrans  fo- Gnomon^ue* 
laires  ,  c/efl:  un  nouvel  avantage  del’Aftronomie  ; 
la  Gnomoniqueifeft  qu’une  application  de  la  Tri¬ 
gonométrie  Iphérique,  une  projection  delafphère 
fur  un  plan ,  ou  une  fection  du  cône ,  fuivant  les 
formes  qu’on  donne  à  un  cadran  :  on  peut  conful- 
ter  là-deflus  un  excellent  Ouvrage  que  M.  Depar- 
cieux  a  donné  fur  la  Gnomonique. 

La  Météréologie  ,  c’eft-à-dire  ,  la  connoilTance  ufage  dans  la 
des  changemens  de  l’air,  des  vents,  des  pluies,  des  Medecine* 
fécherefles ,  des  mouvemens  du  thermomètre  & 
du  baromètre ,  a  certainement  un  rapport  bien  ef- 
fentiel  &  bien  immédiat  avec  la  fanté  du  corps  hu¬ 
main.  Il  eft  très-probable  que  l’Aftronomie  feroit 
d’une  utilité  fenfible  fi  l’on  étoit  parvenu ,  à  force 
d’obfervations,  à  trouver  les  influences  phyfiques 
du  Soleil  &  de  la  Lune  fur  l’atmolphère ,  &  les  ré¬ 
volutions  qui  en  réfultent.  Galien  avertit  les  ma¬ 
lades  de  ne  pas  fe  mettre  entre  les  mains  des  Mé¬ 
decins  qui  ne  connoiflent  point  le  cours  des  aftres, 
parce  que  les  médicamens  donnés  hors  des  temps 
convenables,  font  inutiles  ou  nuilîbles;  je  ne  doute 
pas  qu’il  ne  voulût  parler  des  principes  de  l’Aftro- 
logie  judiciaire  ,  &  des  influences  qu’on  imagi- 
noit  alors  d’après  une  ignorante  fuperftition  ;  mais 
en  réduifant  tout  à  fa  jufte  valeur ,  il  paroît  que 
les  attractions  qui  foulevent  deux  fois  le  jour 
les  eaux  de  l’Océan  ,  peuvent  bien  influer  fur  l’é¬ 
tat  de  i’atmofphère.  On  peut  confulter  à  ce  fujet 
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M.  Hoffman  &  M.  Mead  qui  en  ont  parlé  affez  au 
long  ,  &  le  mot  Crife  dans  l'Encyclopédie.  Je  vou- 
drois  que  les  Médecins  confultailent  au  moins  l'ex¬ 
périence  à  cet  égard,  &  qu'ils  examinaffent  fi  lés 
crises  &  les  paroxyfmes  des  maladies  n’ont  pas 
quelque  correspondance  avec  les  fituations  de  la 
Lune ,  par  rapport  à  l'équateur,  aux  fifigies,  &  aux 
apfides  ;  plufieurs  Médecins  de  ma  connoiffance 
m'en  ont  paru  perfuadés. 

Ces  differens  avantages  qui  Te  raftemblent  en 
faveur  de  1  Aftronomie  ,  1  ont  fait  rechercher  de 
tous  les  temps  &  chez  tous  les  peuples  du  monde. 

r-iude  de"  aftres6  dans  les  Antiquités  Judaïques ,  fait  remon¬ 

ter  jufqu  à  Adam  le  goût  de  l’Aftronomie,  8c  les 
premieies  decouvertes  qu  on  y  fit.  Il  nous  dit  que 
les  Defcendans  de  Seth  y  avoient  fait  des  progrès 
confidérables,  8c  que  voulant  en  conferver  la  mé¬ 
moire  ,  ils  gravèrent  fur  des  colonnes  de  pierre  & 
de  brique  leurs  obfervations  aftronomiques.  Jo- 
fephe  attribue  a  Abraham  les  premières  connoiftan- 
•  ces  des  Egyptiens.  On  voit  plufieurs  paflages  as¬ 
tronomiques  (  360  )  dans  le  Livre  de  Job  ,  où 
Dieu  meme  parle  d  Aftronomie  :  ISumquid  conjun - 
gere  valebis  mie antes  Jlellas  P  ley  ad  as ,  aut  gyrum  Arfturi 
poteris  dîflipare ?  Numquid  producis  luciferum  in  tempore 
Juo  )  &  vejpernm  Jïiper  filios  terra  conjiirgere  facis  £ 

deTiSurfen  (  38-  3  r-  )•  9n  attribue  auflî  à  Moyfe  des  connoif- 
faveur  de  l’Af-  fances  de  même  efpece  :  du  moins  S.  Etienne  dit 
de  lui  dans  les  Aétes  des  Apôtres  qu'il  étoit  verfé 
in  omni  Japkntid  Ægyptiorum  •  ce  qu’on  ne  doit  en- 
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tendre  que  de  la  connoiflance  des  aftres  qui  avoit 
rendu  les  Egyptiens  fi  célébrés. 

Le  Sage  s'élève  avec  raifon  contre  ceux  que 
Tadmiration  des  aftres  a  portés  jufqu’à  en  faire  des 
Dieux  ;  mais  bien  loin  d’en  condamner  l’étude  , 
ilia  confeille  pour  la  gloire  du  Créateur  :  Qui  ho - 
rum  pulchritudine  delefflati  Deos  put  averunt , Jciant  quant  b 
his  Creator  eorum  Jpeciojîor  ejl ,  à  magnitudine  enimjpeciei 
&  creaturœ  cognojcihiliter  poterat  Creator  horum  videri . 
(  Sap.  c.  13.).  David  trouvoit  auiïi  dans  les  aftres 
de  quoi  s’élever  à  la  contemplation  de  Dieu  :  Cœli 
enarrant  gloriam  Dei .  . .  Videho  cœlos  tuos  opéra  digitorum 
tuorum ,  Lunam  & flellas  quœ  tufundajli.  Et  nous  voyons 
Derham  appeller  Théologie  agronomique  un  Ouvrage 
où  il  préfente  dans  toute  leur  force  ,  la  fingularité 
&  la  grandeur  des  découvertes  qu’on  a  faites  en  As¬ 
tronomie,  comme  autant  de  preuves  de  l’exiftence 
de  Dieu.  Voyez  ce  que  penfoit  Ariftote  à  ce  fiijet, 
dans  le  8e  Livre  de  fa  Phyfique. 

Les  Poètes  qui  ont  illuftré  la  Grece  &  Pltalie, 
Sc  dont  les  ouvrages  font  actuellement  lur s  de  l’im¬ 
mortalité  ,  aimèrent  tous  &  connurent  i’Aftrono- 
mie  ;  quelques-uns  en  ont  même  fait  un  ufage  fi 
fréquent ,  qu’on  ne  fçauroit  entendre  leurs  ou¬ 
vrages  fans  le  fecours  de  cette  Science.  Les  Com¬ 
mentateurs  n’ont  pas  beaucoup  avancé  cette  par¬ 
tie,  &  j’ai  eu  occafion  de  remarquer  qu’il  y  auroit 
encore  beaucoup  à  faire  (1235  ).  On  peut  comp¬ 
ter  parmi  les  Grecs  Homère  ,  Héfiode  ,  Aratus  ; 
parmi  les  Latins  on  fçait  qu’Horace ,  Virgile  & 
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Ovide  paroi/Tent  dans  plufieurs  endroits  de  leurs 
ouvrages,  remplis  d’admiration  pourl’Aftronomie* 
Horace  nous  annonce  qu’il  veut  prendre  fon  eflbr 
vers  les  aftres  : 

.  .  ....  Juvat  ire  per  alta 
Aftra ,  juvat  terris  &  inani  fede  relidis , 

Nube  vehi,  validique  humeris  infidere  Atlantis, 

.Virgile  fembloit  vouloir  renoncer  à  toute  autre 
étude  pour  s’occuper  des  merveilles  de  l’Aftro- 
nomie  : 

Me  verô  primùm  dulces  ante  omnia  Mufæ  , 

Quarum  facra  fero  ,  ingenti  percuflus  amore , 

Adcipiant  ,cœlique  vias  &  lidera  monftrent , 

Defedus  Solis  varios  ,  Lunæque  labores, 

Unde  tremor  terris  ,  qua  vi  maria  alca  tumefcant 
Cbjicibus  ruptis,  rurfufque  in  fe  ipfa  refidant, 

Quid  tantùm  Oceano  properent  fe  tinguere  foies 
Hyberni ,  vel  quæ  tardis  mora  nodibus  obftet.  .... 

Félix  qui  potuitrerum  cognofcere  caufas.  Georg.  IL  475*. 

Ovide  fait  un  éloge  fi  pompeux  des  premiers  In¬ 
venteurs  de  i’Aftronomie ,  que  je  ne  puis  me  refu-; 
fer  d’en  placer  ici  une  partie  : 

Felices  animos  quibus  hæc  cognofcere  primis , 

Inque  domos  fuperas  fcandere  cura  fuit, 

Credibile  eft  illos  pariter  vitiifque  locifque, 

Altiùs  humanis  exeruifle  caput. 

Non  Venus  aut  vinum  fublimia  pedora  fregit , 

Officiumve  fori,  militiæve  labor, 

Nec  levis  ambitio ,  perfufaque  gloria  fuco» 

Magnarumve  famés  follicitavit  opum. 

Admovere  oculis  diftantia  fidera  noftris, 

Ætheraque  ingenio  fuppofuere  fuo. 

Sic  petitur  çœlura .  Faft.  L 
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La  connoiflance  des  aftres  a  été  fouVent  lafource 
de  plufieurs  beautés  dans  les  ouvrages  de  Poëfie. 
Homère  ,  Hélîode ,  Virgile  ,  Horace  ,  Lucrèce  , 
Manilius,  Lucain,  Claudien  s’en  fervent  dans  plu- 
fieurs  endroits  :  on  voit  rarement  chez  eux  cette 
ignorance  étrange  qui  deshonore  quelques  Ouvra¬ 
ges  modernes;  telle  eft  celle  du  Poëte  qui  parlant 
des  deux  pôles ,  fuppofe  que  l’un  eft  le  Pôle  brûlant, 
&  l’autre  le  Pôle  glacé.  (  M.  de  Jarry,  Prix  de  1714.). 

La  Fontaine  parle  de  f  Agronomie  d'une  ma¬ 
niéré  très-noble  dans  l’endroit  où  il  dit  : 

Quand  pourront  les  neuf  Soeurs  loin  des  cours  &  des  villes. 
M’occuper  tout  entier,  &  m’apprendre  des  deux 
Les  divers  mouvemens  inconnus  à  nos  yeux  , 

Les  noms  &  les  vertus  de  ces  clartés  errantes. 

Songe  d’un  Habitant  du  Mogol. 

M.  de  Voltaire,  non-feulement  le  premier  Poëte 
de  notre  fiécle,  mais  le  plusinftruit  qu’il  y  ait  peut- 
être  jamais  eu,  a  fait  voir  dans  plufieurs  endroits 
de  les  Ouvrages ,  combien  il  avoit  de  goût  pour 
la  Phyfique  célefte.  Dans  une  Lettre  qu’il  écrivoit 
en  1738  ,  il  fembloit  imiter  les  regrets  de  Virgile 
&  delà  Fontaine,  &  tourner  tout  fon  goût  vers 
les  Sciences  ;  il  compofa  fur  la  Phyfique  de  New¬ 
ton  un  Livre  qui  lui  a  fait  honneur ,  &  il  en  a  fait 
beaucoup  aux  Sciences  &  aux  Sçavans  qu’il  a  célé¬ 
brés  dans  les  plus  beaux  vers  ;  il  faut  voir  ce  qu’il 
dit  de  Newton  dans  une  Epître  à  Madame  la  Mar- 
quife  du  Châtelet  ; 
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Confidens  da  Très-Haut,  Subftances  éternelles,^ 

Qui  parez  de  vos  feux  ,  qui  couvrez  de  vos  ailes 
Le  trône  où  votre  Maître  eft  aflis  parmi  vous  : 

Parlez  !  Du  grand  Newton  n’étiez- vous  point  jaloux  ? 

On  ne  peut  comparer  à  cela  que  les  deux  vers  de 
Pope  fur  le  même  fujet,  que  je  n’ofe  traduire  de 
peur  de  les  affoiblir  : 

Nature  and  Nature’s  laws  lay  hid  in  night  ; 

God  faid  :  let  Newton  be  ,  ad  ail  was  light. 

Jamais  homme  ne  fut  fi  digne  de  c es  éloges  fubli-t 
mes,  &  fi  dignement  célébré. 

L'indifférence  des  hommes  pour  le  plus  beau 
fpeétacle  de  l’univers  ,  a  paru  étrange  aux  plus 
grands  Génies  que  nous  ayons  eu  dans  tous  les  gen¬ 
res  ;  le  Taffe  met  dans  la  bouche  de  Renaud  des  ré- 
flexions  qui  méritent  fur-tout  d’être  citées  pour 
Pinftruétion  de  ceux  à  qui  le  même  reproche  peut 
s’adrefler;  c’eft  dans  le  temps  où  marchant,  avant 
le  jour,  vers  la  montagne  des  Oliviers ,  il  contem-î 
ploit  la  beauté  du  Firmament  : 

Con  gli  occhi  alzati  contemplando  intorno, 

Quinci  notturne  e  quindi  matutine  , 
jBellezze  incorruptibili  e  divine 
Frà  sè  ftefïo  penfava,ô  quante  belle 
Luci  il  tempio  celefte  in  fe  raguna! 

Ha  il  fuo  gran  Sole  il  di ,  l’aurata  ftelle 
Spiega  la  notte  e  l’argentata  Luna; 

Ma  non  è  chi  vagheggi  o  quefta  ô  quelle; 

E  miriam  noi  torbida  luce  e  bruna , 

Ch’un  girar  d’oc.chi  un  balenar  di  rifo 
Scopre  in  breve  confin  di  fragil  vifo  ! 

Jeruf.  Lib .  Cant.  XVIII,  v,  5)4» 

,  Les 
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Les  honneurs  rendus  de  tous  les  temps  &  chez 
tous  les  Peuples  du  monde ,  aux  Aftronomes  célé¬ 
brés  5  prouve  le  cas  qu’on  a  toujours  fait  de  cette 
Science.  L’on  a  vû  en  iôÿj1  frapper  une  médaille 
à  P  honneur  de  M.  Caflini ,  (  elle  eft  figurée  dans  la 
Defcription  de  la  Méridienne  de  Bologne  )  ;  mais 
PHiftoire  Ancienne  fournit  des  traits  plus  éclatans 
en  faveur  de  l’Aftronomie.  Les  anciens  Rois  de 
Perfe  &  les  Prêtres  de  l’Egypte,  ne  fe  choififfoient 
jamais  que  parmi  les  plus  habiles  dans  cette  Scien¬ 
ce.  Les  Rois  de  Lacédémone  avoient  des  Aftro¬ 
nomes  dans  leur  confeil;  Alexandre  en  avoit  à  fa 
fuite  dans  fes  expéditions  militaires  ,  &  Pon  allure 
qu’Ariftote  lui  écrivoit  de  ne  rien  faire  fans  leur, 
avis  ;  il  eft  vrai  que  le  goût  des  prédirions  y  en¬ 
troit  pour  beaucoup,  mais  la  véritable  Aftronomie 
en  profita.  On  fçait  combien  Ptolémée  Philadel- 
phe  ,  fécond  Roi  d’Egypte,  favorifa  cette  Science  ; 
on  vit  de  fon  temps  une  multitude  d’hommes  cé¬ 
lébrés  ,  Hipparque ,  Callimachus  ,  Apollonius , 
Aratus,Bion,  Théocrite,  Conon,  qui  n  étaient 
point  des  Aftrologues.  Jules-Céfar  fe  piquoit  d’a¬ 
voir  des  connoiflances  fingulieres  en  Aftronomie, 
comme  on  le  voit  par  le  difcours  que  Lucain  lui 
fait  tenir  à  Achorée  ,  Prêtre  d’Egypte ,  dans  le  re¬ 
pas  de  Cléopâtre  (  1212  ). 

L’Empereur  Tibere  étoit  fort  appliqué  à  l’Af- 
tronomie  ,  au  rapport  de  Suétone.  L’Empereur 
Claude  prévit  que  le  jour  d’un  annivérfaire  de  fa 
nailfance  il  devoit  arriver  une  éclipfe  ,  il  craignoit 
Tome  I.  e 
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qu'elle  ri occafionnât  à  Rome  des  terreurs  ou  des 
tumultes  ,  &  il  en  fit  faire  un  avertiflement  public, 
dans  lequel  il  expliquoit  les  circonftances  &  les 
caufes  de  ce  phénomène. 

L'Aftronomie  fut  cultivée  Ipécialement  par  les 
Empereurs  Adrien  8c  Sévere ,  par  Charlemagne, 
par  Léon  V,  Empereur  de  Conftantinople ,  par 
Alphonfe  X  ,  Roi  de  Caftille  (  170  )  ,  par  Fré¬ 
déric  II,  Empereur  d’Occident  (  268)  ;  celui-ci 
fit  traduire  fOuvrage  de  Ptolémée  en  Latin  ,  8c  en 
établit  à  Naples  l’enfeignement  public. 

On  verra  dans  le  cours  de  ce  Livre  combien  le 
Calife  Almamon  ,1e  Prince  Ulugh-beigh ,  &  beau¬ 
coup  d’autres  Monarques  de  l'Afie  aimèrent  i’Afi- 
tronomie  ;  on  cite  encore  parmi  les  Héros  qui  ont 
chéri  cette  Science,  Mahomet  II ,  Conquérant  de 
l’Empire  Grec  ,  l’Empereur  Charles-Quint ,  8c 
Louis  XIV,  dont  le  nom  feul  vaut  plus  qu’un  grand 
nombre  d’autres  ;  la  protection  qu'il  accorda 
aux  Sciences  ,  paroît  affez  dans  l’établiiîement  de 
l'Académie  ;  les  Aftronomes  de  Paris  furent  ap- 
pellés  plus  d’une  fois  à  la  Cour  par  la  curiofité  de 
ce  Prince  ,  &  il  les  honora  lui-même  de  là  pré- 
fence  (  Hift .  CéL  p.  261.  )» 

Hévélius,  quoique  né  8c  établi  à  Dantzic,y  reçut 
une  preuve  finguliere  de  Peftime  que  Louis  XIV 
8c  le  grand  Colbert  avoient  pour  lui  ;  ce  fut  après 
un  affreux  incendie  qu’il  éprouva  le  26  Sept.  1679, 
parla  malice  d’un  de  fes  domeftiques  :  M.  Colbert, 
par  une  lettre  datée  de  S.  Germain  le  28  Décem- 
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bre  1679  ,  mande  àHévélius  que  le  Roi,  prenant 
part  à  la  perte  qu'il  avoit  faite ,  lui  faifoit  préfent 
de  2000  écus.  J'ai  vu  la  copie  de  cette  lettre , 
écrite  à  la  main  fur  l'exemplaire  de  la  Sélénogra- 
phie  d’Hévélius,qui  eftà  la  Bibliothèque  du  Roi; 
Exemplaire  qu'Hévélius  avoit  fait  orner  &  enlu- 
miner  pour  J.e  Roi  avec  beaucoup  de  foin. 

C’eft  avec  de  pareilles  marques  de  protection 
&  d'eftime  que  des  Sciences  ,  auffi  ingrates  pour 
ceux  qui  les  cultivent ,  peuvent  fe  foutenir  &  fe 
perfectionner.  L'établiiïement  des  Académies  de 
Londres  ,  de  Paris,  de  Berlin,  de  Péterfbourg,&c. 
a  fignalé  le  goût  de  plufieurs  grands  Princes  pour 
les  Sciences,&  elles  ont  fur-tout  contribué  au  pro¬ 
grès  de  l'Allronomîe. 

Indépendamment  de  ces  Compagnies  célébrés 
il  y  a  quatre  Etablilfemens  qui  ont  principalement 
fervi  à  i’Aftronomie  ,  foit  en  formant  des  Eleves  , 
foit  en  donnant  à  des  Aftronomes  déjà  célébrés , 
la  facilité  de  fe  livrer  à  leur  goût  ;  ce  font  le  Col¬ 
lege  Royal  à  Paris ,  le  College  de  Gresham  a  Lon¬ 
dres,  &  les  Fondations  d'Oxfort  &  de  Cambridge 
en  Angleterre. 

Le  College  Royal  de  France ,  dont  la  fonda¬ 
tion  fut  commencée  en  1530  par  François  I ,  a 
été,  ce  me  femble,  de  toutes  les  Ecoles  du  monde, 
la  plus  utile  aux  Sciences  ,  mais  fur-tout  a  1  Agro¬ 
nomie.  Oronce  Finé ,  Stadius  ,  Morin  ,  Galfendi , 
de  la  Hire  qui  y  enfeignerent  fiicceffivement , 

étoient  des  Aftronomes  célébrés ,  &  en  6nt  forme 
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plufieurs  autres ,  (  Mémoire  Hiflorique  Jîir  le  College 
Royal  de  France  , par  M.  ï Abbé  Goujet ,  1758,  3  vol. 
in-12.  ).  M.  de  TI  fie  qui  en  1719  obtint  la  même 
place ,  peut  compter  au  nombre  de  fes  Elèves  une 
très-grande  partie  des  Aftronomes  que  nous  avons; 
&  depuis  que  j’ai  partagé  Tes  fonctions ,  j'ai  eu  le 
plaifirde  rendre  l'établiffement  du  College  Royal 
suffi  utile  à  d’autres  qu’il  me  l’avoit  été  à  moi- 
même. 

Un  iiluftre  Anglois  nommé  Henri  Savile ,  fonda 
dans  l'Univerfité  d’Oxfort  deux  Chaires  qui  ont 
été  à  l'Angleterre  d’une  égale  utilité  ,  (  Wood’s 
Athen .  Oxon.  Vita  quorumdam  eruditijf.  &  üluflr.  Vir, 
Th.  Smith ,  1708  ,  //z-40.  ).  Les  Profeüeurs  Saviliens 
à  Oxfort  ont  été  prefque  tous  des  gens  illuftres 
dans  l’Aftronomie,  &  qui  ont  contribué  au  progrès 
de  cette  Science.  Jean  Bainbridge  en  1619  ;  Jean 
Greaves  en  1643  ;  enfuite  Seth  Ward  ;  Chrifto- 
phle  Wren  ;  Edward  Bernard  en  1673  ;  David  Gre- 
gory  en  1691  ;  Jean  Cafwell  en  1708  ;  Keill  en 
1712  ;  Bradley  en  1721  ;  M.  Hornsby  (  ion  ) 
lui  a  fiiccédé  en  1762  ,  avec  le  zele  le  plus  aétif 
&  les  plus  heureufes  difpofitions.  On  peut  ajouter 
encore  que  Briggs  ,  Wallis  ,  Halley  ,  &  M.  BlilT 
actuellement  Aftronome  Royal  d'Angleterre,  ont 
occupé  la  Chaire  de  Géométrie  qui  fut  fondée  en 
même  temps. 

Il  y  a  à  Cambridge  un  Profeffeur  d’Aftronomie 
fondé  par  M.  Lowndes  ;  cette  place  eft  remplie 
depuis  1749  Par  M.  Roger  Long ,  Membre  de  la 
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Société  Royale  9  8c  qui  a  donné  en  1742  la  pre¬ 
mière  Partie  d'un  Traité  d'Aftronomie  en  3  y <5  pa¬ 
ges  in- 40.  Il  y  a  auffi  à  Cambridge  une  Chaire  de 
Mathématiques  ,  dont  les  ProfelTeurs  appellés  Pro- 
fejfeurs  Lucafiens  ,  ont  été  des  Aftronomes  célébrés, 
tel  efl:  M.  Whifton,  dont  on  a  de  très-bons  Ouvra¬ 
ges  en  Aftronomie. 

Le  College  de  Gresham  ,  dans  Bishop-gate  à 
Londres  ,  efl;  encore  un  établiftement  célébré  que 
l'on  doit  à  la  magnificence  d'un  Citoyen  ,  8c  qui  a 
contribué  au  progrès  de  PAftronomie,  foit  en  for¬ 
mant  des  Elèves  ,  foit  en  procurant  à  des  Sçavans 
diftingués  un  fecours  que  la  Nation  ne  leur  eut 
pas  accordé.  Le  Profelfeur  d'Aftronomie  au  Col¬ 
lege  de  Gresham  ne  donne  que  deux  Leçons  par 
femaine  ,  &  cela  feulement  pendant  les  Termes  li¬ 
mes  qui  durent  environ  du  24  Janvier  au  12  Fé¬ 
vrier  ,  du  20  Avril  au  16  Mai,  du  3  au  22  Juin  , 
&  du  7  au  28  Novembre.  Il  feroit  à  fouhaiter  que 
les  Leçons  fuflent  plus  fréquentes  ,  mais  il  n’en  efl: 
pas  moins  vrai  que  le  ProfelTeur  qui  les  donne,  efl: 
obligé  par  état  de  guider ,  de  confeiller  8c  d’inf- 
truire  ceux  qui  en  affiliant  à  fes  Leçons  font  con- 
noître  une  difpofition  à  de  plus  grands  progrès  ; 
c'eft  fur  ce  pied  là  qu'il  faut  confidérer  le  College 
Royal  de  France  8c  les  autres  Etabiiflemens  dont 
nous  avons  parlé.  Parmi  les  Profelfeurs  d'Aftro- 
nomie  au  College  de  Gresham  on  a  compté  le 
Doéleur  Hooke  (  2220  )  8c  d'autres  Aftronomes 
qui  fe  font  diftingués» 

O"  •  • 
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L’établissement  d'un  grand  nombre  d’Obfer- 
vatoires  célébrés  a  fignalé  le  goût  de  notre  fiécle 
pour  l’Aftronomie  :  on  peut  voir  à  ce  fujet  une 
Dillertation  de  M.  Weidler  imprimée  en  1727, 
De  prœfenti  Specularum  Aflronomicarum  Jlatu ,  ôc  diffé- 
rens  articles  de  Ton  Hiftoire  de  i’Aftronomie. 

Le  premier  Obfervatoire  du  dernier  fiécle  fut 
l’Obfervatoire  d’Hévélius  àDantzick,il  eft  décrit 
dans  fon  grand  Ouvrage  intitulé  ,  Machina  Cœleflis. 

La  Tour  Aftronomique  de  ^Copenhague  fut 
achevée  en  1 656  ;  ce  fut  à  la  follicitation  de  Lon - 
gomontanus ,  que  le  Roi  Chriftian  IV  fit  bâtir  cette 
Tour  ;  fa  hauteur  eft  de  115  pieds  du  Rhin  (cha¬ 
cun  de  npi*  7h*7)  }  elle  a  48  pieds  de  diamètre, 
(  Horrebow ,  B  a  fis  Aflronomiœ .  ). 

L’Obfervatoire  Royal  de  Paris ,  le  plus  fomp- 
tueux  monument  qu’on  ait  jamais  confacré  à  l’Af- 
tronomie  ,  fut  commencé  en  1667  (  332  )  ;  il  a 
26  toifes  de  face  ,  19  toifes  du  nord  au  fud  ,  &  14 
de  hauteur,  les  caves  ont  auffi  14  toifes  de  profon¬ 
deur.  On  voit  la  figure  de  cet  Obfervatoire  fur  la 
Planche  XIV ,  &  à  la  tête  de  l’Hîftoire  Célefte 
publiée  par  M.^e  Monnier. 

L’Obfervatoire  Royal  de  Paris  ne  pouvant  fuf- 
fire  pour  tous  les  Aftronomes  de  l’Académie ,  il 
s’eft  formé  plufieurs  Obfervatoires particuliers  dans 
l’intérieur  de  la  Ville  ;  celui  de  M.  le  Monnier 
aux  Capucins  de  la  rue  S.  Honoré  ;  celui  de  M.  de 
l’Ifle  à  l’Hôtel  de  Cluny ,  rue  des  Mathurins  ;  ce¬ 
lui  de  M.  de  la  Caille  au  College  Mazarin  ;  celui 
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du  Palais  du  Luxembourg ,  où  j’obferve  actuelle¬ 
ment;  celui  de  M.  Pingre  à  Ste  Génevieve  ;  celui 
de  M.  de  Fouchy  ,  rue  des  Polies. 

Il  y  avoit  à  Pékin  depuis  trois  fiécles  un  Ob-  depe^vatoirc 
fervatoire  bâti  fur  les  murs  de  la  ville  ,  qu’il  fur- 
paffoit  de  12  pieds  ;  mais  le  P.  Verbieft  en  1669, 
ayant  été  fait  Président  du  Tribunal  des  Mathéma¬ 
tiques  ,  obtint  de  l’Empereur  Cam-hy  de  faire 
conllruire  de  nouveaux  Inftrumens  ;  on  en  peut 
voir  le  Catalogue  dans  les  Mémoires  du  Pere  le 
Comte  ,  T.  L  p.  99.  ;  dans  l’Ouvrage  du  P.  Ver- 
biell  qui  a  pour  titre  :  Aflronomia  Europe  a  fub  lmpe~ 
ratore  Tartaro-Sinico  Cam-hy  ,  ex  umbra  in  lucem  revo- 
cata ,  Dilingæ ,  1 687 ,  in- 40.  ou  dans  la  grande  Défi- 
cription  de  la  Chine  que  le  P.  Duhalde  a  donnée 
en  173  6,  en  4  volumes  in-foL  Cet  Obfervatoire  n’a 
point  été  inutile,  &  l’on  y  a  fait  un  grand  nombre 
de  bonnes  obfervations,  dont  une  partie  a  été  pu¬ 
bliée  par  le  P.  Gouye  en  1688  &  1692,  une  par¬ 
tie  par  le  P.  Souciet  en  1732  ;  M.  de  l’Ille  en  a 
beaucoup  dans  fes  Manufcrits.  Le  P.  Fontaney,  le 
P.  Ricci,  le  P.  Gaubil,  le  P.  Benoît,  le  P.  Jacques, 
le  P.  Kegler,le  P.  Siavifeck,&  beaucoup  d’autres 
Jéiùites  s’y  font  diftingués. 

L’Obfervatoire  Royal  d’Angleterre  fut  bâti  vers  De  Greenwich 
l’an  1675  dans  le  Parc  de  Greenwich,  deux  lieues  en  Angleterre* 
à  l'orient  de  Londres, fur  une'colline  fort  élevée; 
on  en  voit  la  figure  fur  la  Planche  XIV.  Il  fera 
célébré  à  jamais  par  les  travaux  immortels  de 
Flamftead  ,  Halley  &  Bradley ,  qui  ont  occupé 
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fucceffivement  la  place  d'Aftronome  Royal.  Cet 
Obfervatoire  n'eft  pas  fort  remarquable  par  la  conf- 
truélion  ,  mais  il  eft  le  mieux  affbrti  qu’il  y  ait  au 
monde.  On  y  voit  deux  Muraux  de  8  pieds  de 
rayon  ,  une  grande  Lunette  des  paffages  de  7  à  8 
pieds  j  un  Seéleurde  12  pieds  Sc  un  grand  nom¬ 
bre  d'autres  Inftrumens  confidérables.  L'Aftrono- 
me  Royal  a  fous  lui  un  Affiliant  qui  travaille  fans 
interruption  aux  Obfervations  Aftronomiques  ;  il 
n'y  a  aucun  endroit  où  Ton  ait  fait  un  fi  grand  nom¬ 
bre  de  bonnes  obfervations  (  115)9  )• 

Le  Sénat  de  la  République  de  Nuremberg  fit 
conftruire  en  1678  un  Obfervatoire  où  Georges- 
Chrift.  Eimmart obferva  jufqifen  1705. Phil.  Wur- 
zelban  fit  conftruire  à  Nuremberg  en  1692  ,  pour 
fon  ufage  particulier,  un  autre  Obfervatoire ,  dont 
on  peut  voir  la  defcription  dans  fon  Ouvrage  qui 
a  pour  titre,  Uranies  Noricœ  Bafis  ,  1697. 

Les  Adminiftrateurs  de  TUniverfité  de  Leyde 
établirent  en  1690  un  Obfervatoire  au  haut  du 
College  de  l'Univerfité. 

Frédéric  I,  Roi  de  Pruffie  *  ayant  fondé  en  170a 
une  Académie  des  Sciences  à  Berlin  ,  fous  la  pré- 
fidence  de  Leibnitz  ,  y  fit  bâtir  un  Obfervatoire 
très-commode  ,  qui  fut  achevé  en  171 1.  C'eft  une 
grande  Tour  quarrée  fort  folide  ,  oùM.  Grifchow 
&  M.  Kies  ont  fait  beaucoup  d'obfervations ,  &  où 
j'ai  travaillé  moi-même  pendant  un  an ,  (  Mém . 
Acad.  175*1  &  1752.).  Le  Roi  de  Pruffie,  actuel¬ 
lement  régnant,  y  a  joint  un  bâtiment  très-beau  , 

où  depuis 
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ou  depuis  175*2  l’Académie  des  Sciences  de  Prude 
a  transféré  fes  affemblées. '/H 

L’Institut  de  Bologne  ,  Académie  célébré 
établie  en  1709  par  le  Comte  de  Marfigli  ,  fous 
i’autoritéde  Clément  XI ,  jouit  d’un  très-bel  Ob- 
lervatoire  que  M.  Manfredi  &  M.  Zanotti  ont  il- 
luftré ,  (  Limiers ,  Hifl.  de  ï Acad,  de  Bologne  ,  Amft. 
1723.  in- 8°.  De  Bononienfi  Inflit .  Comment ar ii,  in- 4°.J* 
M.  Manfredi ,  dans  la  Préface  de  fes  Ephémérides 
en  1715*  ,  parle  encore  de  deux  autres  Oblerva- 
toires  d’Italie  ;  celui  de  Blanchini  à  Rome  ,  &  ce¬ 
lui  du  Marquis  Salvagi  à  Gênes. 

En  1739,  les  Nouvelles  publiques  annoncèrent 
la  conftruétion  d’un  Obfervatoire  à  Rome  au  Cou¬ 
vent  d ’Ara-Cœli ,  qui  eft  au  haut  du  Capitole  ,  par 
les  foins  de  M.  d’Evora  ,  Ambaiïadeur  de  Portugal 
à  Rome.  Il  faut  y  ajoûter  ceux  du  P.  Audifredi  au 
Couvent  de  la  Minerve;  du  P.  Jacquier  àla  Trinité 
du  Mont  j  &  celui  du  P.  Ximenez  à  Florence. 

En  1713,16s  Supérieurs  de  l’Univerfitéd’Altorf 
dans  le  territoire  de  Nuremberg  ,  firent  élever  un 
Obfervatoire  au-deflus  du  College  de  l’Univerfité, 
&r  on  y  plaça  divers  inftrumens,  (  Doppelmayer, 
de  lnftr.  Ajlr.p .  108.  Weidler,p.  588. ) 

En  1714,  le  Landgrave  de  Hefle  Charles  I,  hé¬ 
ritier  des  Etats  &  des  talens  du  célébré  Landgrave 
(  291  )  ,  fitconftruire  un  nouvel  Obfervatoire  hors 
de  la  ville  ,  en  un  lieu  élevé  ,  &  il  y  fit  placer  di¬ 
vers  inftrumens ,  dont  Zumbach  fit  ufage  jufqu’à  fa 
mort,  arrivée  en  1728. 

Tome  I. 
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En  172  2  >  le  Roi  de  Portugal  Jean  V,  en  fit  éle¬ 
ver  un  dans  fon  palais  à  Lilbonne  ;  il  fit  conftruire 
à  Paris  en  1728,  un  quart-de-cercle  mural  de  cinq 
pieds  de  diamètre  ,  un  fextant  de  3  pieds  de  rayon. 
Le  P.  Carboni  &  le  P.  CopalTe  ,  Jéfuites  ,  y  firent 
différentes  obfervations.  Les  Jéfuites  firent  auffi 
élever  un  Obfervatoire  dans  leur  College  de  S» 
Antoine,  (  Pkil.  Tranf.  1727.  n° .  400.). 

L'Obfervatoire  de  Peterlbourg,bâti  en  172  y, 
un  des  plus  magnifiques  de  1' Europe  ;  il  a  20  fage- 
nes  de  hauteur  (  13 1  pi*  4p0,  10  H-  4  ,  mefure  de 
Paris  )  ,  avec  trois  étages  propres  à  obferver ,  Sc 
il  tient  le  milieu  du  bâtiment  fuperbe  de  l'Acadé¬ 
mie  Impériale  de  Péterlbourg.  M.  de  Mie  y  a  fait 
pendant  vingt  ans  une  quantité  prodigieufe  d'ex¬ 
cellentes  obfervations  qui  font  encore  manufcrites, 
mais  dont  j'ai  parlé  plufieurs  fois  dans  cet  Ou¬ 
vrage. 

En  172 6 ,  les  Magiftrats  de  la  République  d'U- 
trecht  confacrerent  à  l'ufage  de  l'Aftronomie  une 
ancienne  Tour  de  la  ville  ;  on  y  plaça  plufieurs 
inftrumens ,  Sc  le  célébré  Mufchenbroek ,  alors 
Profeffeur  de  Philofophie  &  de  Mathématiques 
dans  fUniverfité  d'Utrecht ,  y  fit  diverfes  obfer¬ 
vations. 

En  1739  ?  le  Roi  de  Suede  fit  conftruire  a  Upfai 
un  nouvel  Obfervatoire  ;  M.  Vf  argentin  demeu- 
roit  alors  à  Upfai ,  Sc  j'ai  cité  plufieurs  fois  fes  ob¬ 
fervations  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage ,  fur-tout 
à  l'occafion  des  fàtellites  de  Jupiter. 
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En  1740  >  il  s'éleva  à  GielTen ,  (  près  de  Mar- 
bourg  )  >  dans  les  Etats  du  Prince  de  Hefie  Darm- 
ftadt  ,  un  Obfervatoire  dont  M.  Gerften  donna  la 
defcription  ,  (  Weidler  ,  p.  62 o.  ). 

Il  y  a  deux  Obfervatoîres  confldérables  à  Vienne 
en  Autriche  5  où  le  P.  Hell  &  le  P.  Liefganig  fe 
diftinguent  actuellement  ;  il  faut  y  ajoûter  l’Cb- 
fervatoire  de  Marfeille  que  le  P.  Pezenas  a  rendu 
célébré  ;  celui  des  Jéfuites  de  Lyon ,  où  le  P.  Bé¬ 
raud  a  obfervé  long-temps  ;  celui  de  Tyrnaw  en 
Hongrie,  où  obferve  le  P.  Weilf;  celui  de  Wilna 
en  Pologne ,  occupé  par  le  P.  Rollignol  ;  celui 
de  Rouen,  d'où  M.  Bouin  &  M.  Dulague  nous  en¬ 
voient  annuellement  beaucoup  d'obfervations  ; 
celui  de  Stralbourg  ,  où  M.  Brakenoffer  en  a  fait 
quelques-unes  ;  celui  de  Schwezing  dans  le  Pala- 
tinat ,  où  obferve  le  P.  Mayer  ;  celui  qu'avoit  My- 
lord  Maclesfield  dans  fon  château  de  Sherburn  près 
d'Oxfort ,  où  M.  Hornlby  a  beaucoup  obfervé  ;  ce¬ 
lui  de  M.  d'Arquier  à  Touloufe ,  d'où  l'Académie 
reçoit  chaque  année  un  nombre  confidérable  d’ob- 
fervations  ;  enfin  ,  celui  de  Milan  que  le  P.  de  la 
Grange,  Jéfuite  ,  vient  d’établir  au  College  de 
Brera  ,  pour  lequel  on  conftruit  à  Paris  de  très- 
grands  &  de  très-bons  inftrumens. 

Avec  tant  de  fecoursl'Allronomie  ne  peut  man¬ 
quer  de  faire  chaque  jour  de  nouveaux  progrès  , 
mais  il  y  a  beaucoup  de  branches  qui  exigent  de  II 
longs  travaux  &  un  fi  long  efpace  de  temps ,  que 
la  poftérité  aura  éternellement  de  nouveaux  objets 
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cTobfervatioiiSj  &  de  nouvelles  découvertes  à  faire 
dans  FAftronomie.  Nous  Tentons  plus  que  jamais  la 
vérité  de  cette  belle  réflexion  de  Séneque  :  Multum 
egerunt  qui  ante  nos  fuerunt ,  Jed  non  peregerunt  ;  multum 
adhuc  reflat  operis  ,  multumque  rejlabit  ;  nec  ulli  nato  po(l 
mille  Jœcula  prœcludetur  occafio  altquid  adhuc  adjiciendu 
C  Sen.  Epift.  64.). 
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en  1764. 

U  ne  Lunette  de  fix  pieds  avec  un  tuyau  de  tôle 
ou  de  fer  battu ,  fait  de  quatre  pièces  qui  fe  montent 
à  vis ,  chez  M.  Georges  ,  Opticien  de  Meilleurs  de 
l’Acad.  des  Scien.  quai  de  Conty ,  coûte  4  louis  ou  pè1 
M.  Paffemant  au  Louvre,  M.  Paris  à  l’Eftrapade  , 
font  aufïï  de  très-bonnes  lunettes  de  toutes  les  lon¬ 
gueurs. 

Pour  une  lunette  de  iy  pieds  il  faut  un  objectif 
de  1 3  pieds  de  foyer  qui ,  à  un  écu  le  pied  ,  coûte  4^  ; 
un  tuyau  de  fer-blanc  1  3  b  (  un  tuyau  de  bois  ne  coûte 
que  1  o1  )  3  oculaire  61.  Total.  .  -  .  66l 

Les  lunettes  achromatiques  (  1 8 1 6  ) ,  qui  font  deftinées 
à  mettre  dans  la  poche  ,  toutes  montées  coûtent  une  gui- 
née  à  Londres  ;  celles  de  3  pieds ,  3  guinées  ;  les  objectifs 
de  ÿ  pieds,  8  guinées  ;ceux  de  12  pieds,  10  guinées  ;  ceux 
de  18  pieds,  1  3  guinées.  On  en  trouve  chez  M.  Dollond 
dans  le  Strand ,  &  chez  M.  "Watkin  à  Charing-crolT. 

Un  quart-de-cercle  mural  de  8  pieds  Anglois  de 
rayon  ,  fait  à  Londres  par  M.  Bird  ;  tels  que  font 
ceux  de  Greenwich  ,  celui  de  Péterlbourg,  &  celui 
de  M.  le  Monnier  à  Paris  »  .  .  .  .  8000* 

Quart-de-cercle  de  1 8  pouces  de  rayon ,  avec 
deux  divifions  de  Vernier  ;  une  lunette  fixe  ,  &  une 
mobile  ;  un  micromètre  extérieur  ,  chez  M.  Bird  à 

Londres . .  .  .  1200* 

Quart-de-cercle  mural  d’un  pied  ,23  guinées , 

&  les  autres  en  proportion  du  rayon  ,  pourvû  qu’ils 
ne  foient  pas  fort  grands. 

Un  quart-de-cercle  mural  de  6  pieds  de  rayon  , 
tel  que  celui  de  l’Obfervatoire  de  Paris ,  chez  M. 
Canivet ,  Ingénieur  du  Roi  ôc  de  MM.  de  l’Ac.  R» 
des  Sc.  pour  les  Inftrumens  d’AÆronomie.  .  .  30001 

f  uj 


Lunettes. 


Quarts  de 
cercle. 


Sextant*’ 


Autres 

înflrumens. 


Pélefcopes. 
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Un  fextant  (  Fig.  207.  )  de  6  pieds  de  rayon  , 
à  deux  lunettes 

Un  fextant  de  4  pieds ,  . 

Un  fextant  de  3  pieds  ,  . 

Un  petit  fextant  d’un  pied  pour  prendre  les  hau¬ 
teurs  correfpondantes  ...... 

Un  quart-de-cercle  de  2  pieds  \  (  Fig .  14p.  )  , 
avec  une  alidade  pour  mefurer  des  angles  fur  le  ter- 
rein  ,  &  un  double  genou ,  (  Fig.  1  $  3 .  ) 

Lunette  parallat.  en  bois  avec  fon  axe  (Fig.  1  j6.) 
U 11  micromètre, tel  que  celui  que  j’ai  décrit  (1873) 
Un  micromètre  fimple  de  la  grandeur  de  celui 
qui  eft  décrit  (1880),.  « 

Micromètre  fimple  plus  petit  pour  une  lunette 

de  7  à  8  pieds  , . 

Lunette  méridienne ,  ou  inftrument  des  palfages 


23001 
1 800 
1400 
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1800 
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1 60 
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avec  fes  fupports  (  ipoi  ) , . 230 

Le  niveau  de  2  pieds  avec  fon  tube  (  ip  1  o  )  .  72 

O  étant  de  réfle&ion  de  18  pouces  de  rayon, 
pour  obferver  en  Mer  les  hauteurs  ôc  les  diftances 
de  la  lune  aux  étoiles  (3223)  .  •  •  .  130 

Les  Télescopes  de  M.  Short 
à  Londres ,  qui  ont  un  pied  de 
foyer ,  mefure  d’Angleterre  ,  ou 
1 1  pouces  \  ,  mefure  de  France  , 
coûtent  14  guinées  ,  c’eft-à-dire , 

14  louis  d’or,  ou  3361,  &  grof- 
fiflent  jufqu’à  110  fois  ;  on  verra 
les  prix  des  autres  grandeurs  dans 
la  Table  ci-jointe  avec  les  amplifi¬ 
cations.  J’avertirai  feulement  que  pour  avoir  ceux  de  144 
pouces  de  foyer  (  ou  1 1  pieds  un  quart ,  mefiire  de  Paris  ), 
il  faudroit  les  demander  aflez  long-temps  d’avance  ;  car  on 
n’entreprend  pas  des  ouvrages  de  cette  importance  fans  etre 
alfuré  de  leur  deftination. 

Les  télefcopes  François  fe  comptent  ordinairement,  non 
pas  fur  le  foyer  de  leur  grand  miroir,  mais  fur  leur  longueur 
totale  ,  y  compris  le  petit  miroir  &  les  oculaires.  Nous 
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Amplifica¬ 
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allons  rapporter  les  prix  de  M.  PaiTemant  d’après  le  Ca- 
talogue  qu’il  en  a  donné  au  Public. 

Les  télefcopes  de  1 6  pouces  qui  équivalent  à  des  lunet¬ 
tes  de  io  à  12  pieds  ,  font  de  6  louis  ;  il  y  en  a  de  même 
longueur ,  dont  le  miroir  a  un  plus  grand  diamètre  ,  &  qui 
ont  deux  équipages,  ou  deux  ajuftemens  d’oculaires,  le  plus 
court  pour  le  ciel  êc  le  plus  long  pour  la  terre  ;  ils  font  de 
8  louis. 

Les  télefcopes  de  32  pouces  (  1930  ) ,  ou  de  2  pieds  de 
foyer ,  qui  équivalent  à  des  lunettes  de  18  à  20  pieds,  font 
ceux  dont  les  Agronomes  font  le  plus  d’ufage  ;  ils  font  de 
1 6  louis  quand  ils  n’ont  qu’un  mouvement  fimple  à  frotte¬ 
ment  ,  &  de  20  louis  quand  ils  ont  des  mouvemens  réglés 
par  des  vis  ,  &  des  miroirs  à  grandes  ouvertures.  On  peut 
avoir  des  télefcopes  de  32  pouces  pour  10  louis ,  chez  M. 
Paris,  place  de  l’Eitrapade  ;  mais  les  mouvemens  font  moins 
compofés  ,  &  les  ouvertures  un  peu  moindres ,  ce  qui  n’em¬ 
pêche  pas  que  ces  télefcopes  ne  foient  très-bons. 

Les  télefcopes  de  ?  pieds  de  M.  PaiTemant  qui  font ,  fui- 
vant  lui,  l’effet  des  lunettes  de  1 00  pieds ,  font  de  1 00  louis. 

On  trouve  dans  les  Tranfatfions  Philofophiques  la  def- 
cription  d’un  télefcope  équatorial ,  qui  eft  mobile  par  un 
mouvement  parallatique  au  moyen  deplufieurs  cercles  di- 
vifés  ;  cet  infiniment  feroit  excellent  pour  obferver  Mer¬ 
cure  pendant  le  jour,  &  pour  faire  beaucoup  d’autres  obfer- 
vations  curieufes ,  mais  il  efl  difficile  à  bien  exécuter,  & 
d’un  prix  proportionné  à  cette  difficulté.  Dans  le  télef¬ 
cope  équatorial  il  faut  diilinguer  le  télefcope  même  de  18 
pouces  anglois  de  foyer  qui  coûte  18  guinées  ou  louis  d’or; 
le  micromètre  objeêlif  (  ),  12  guinées  ;  &  la  monture 

compofée  de  y  cercles  pour  lui  donner  le  mouvement  pa- 
xallatique ,  jo  guinées  ,  ou  80  fuivant  la  grandeur. 

On  trouve  en  Angleterre  des  télefcopes  de  1 8  pouces  de 
foyer,  qui  tournent  fur  un  petit  axe  ,  avec  le  cercle  hori- 
fontal  ôt  le  vertical  divifés,  &  l’héliofcope  (  ip88  )  ;  on  les 
peut  avoir  pour  2  j  louis  chez  des  Artiftes  de  moindre  répu» 
tation  >  mais  dont  les  ouvrages  font  peut-être  moins  fûrs. 
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Sur  un  télefcope  de  M.  Short  de  2  pieds  de  foyer, 
on  peut  avoir  un  micromètre  objeêtif,  dont  les  ver¬ 
res  ont  40  pieds  de  foyer  ,  fait  en  verre  ordinaire 

qui  COÛte  .......  ^guinee* 

Un  micromètre  achromatique  de  même  foyer,  30 
Toife  divifée.  Un  modèle  de  la  toife  de  l’Académie  des  Sciences 
(  210;  )  ,  en  fer ,  divifé  en  pouces  ,  &  le  premier 
pouce  en  lignes  ,  limé  ,  dreffé  ,  vérifié  fur  un  des 
trois  étalons  de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris 
(2107),  avec  fon  étalon  d’acier  auffi  limé  &  dreffé, 
le  tout  dans  une  boëte  bien  doublée  ,  en  état  d’être 
tranfportéedansles  voyages,  pour  fervirauxmefures 
aftronomiques  &  géographiques  ,  chez  M.  Canivet 
à  Paris,  .  .  ,  .  .  .  .  .225* 

Pendules.  Une  horloge  à  pendule ,  propre  aux  obfervations 
aftronomiques ,  de  la  conftruclion  de  M.  le  Paute  , 
Horloger  du  Roi  à  Paris ,  .....  240 

Celles  dont  le  pendule  eft  compofé  de  maniéré 
à  corriger  la  dilatation  (1972)  .  .  .  .  36b 

Explication  des  Car  amères  ou  Figures  d*  Agronomie. 

Les  caractères  qui  expriment  les  planètes  ont  été  expli¬ 
qués  à  l’article  3  S  83  ceux  des  fignes  du  Zodiaque,  art.  390; 
ceux  des  nœuds,  art.  800.  J’ajouterai  ici  que  dans  la  Trigo¬ 
nométrie  ,  &  dans  les  Formules  où  l’on  trouve  un  point  en¬ 
tre  deux  lettres  ,  il  indique  la  multiplication ,  tout  ainfi  que 
le  caraêlère  x,dont  on  fe  fert  dans  d’autres  Ouvrages  ;  ainfi 
Sin.  A.  Sin.  B  fignifie  que  le  Sinus  de  A  eft  multiplié  par 
le  Sinus  de  B.  Dans  les  formules  différentielles  la  lettre  f 
indique  la  fomme  ou  l’intégrale  ;  dans  toutes  les  formules 
algébriques ,  -+■*  veut  dire  plus ,  —  veut  dire  moins ,  ôc 
=  fignifie  l’égalité. 


AVERTISSE  MENT  AU  RELIEUR . 

Les  Tables  du  Soleil  &  de  la  Lune  doivent  être  reliées  à  la  fin  du 
premier  Volume. 

ASTRONOMIE 
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LIVRE  PREMIER. 

Principes  de  la  Sphère  * **. 

’  A  S  T  R  O  N  O  M  X  E  eft  la  Science  du  mouve¬ 
ment  des  Corps  céleftes ,  &  de  ce  qui  en  dépend; 
tous  les  Aftres  en  font  fobjet  ;  l’obfervation  ôc 
le  calcul  font  les  moyens  qu  elle  emploie.  Ainfi, 
pour  confidérer  l’Aftronomie  dans  fes  premiers  principes  , 
nous  allons  examiner  les  phénomènes  céleftes ,  c’eft-à-dire, 

.  les  apparences  qui  fe  font  préfentées  d’elles-mêmes  aux 
plus  anciens  Obfervateurs  ,  &  qui  fe  préfentent  de  même 
a  nos  yeux  ;  nous  chercherons  la  trace  des  Inventeurs  5  ôc 
nous  procéderons  comme  eux. 

I .  Le  premier  de  tous  les  phénomènes  *  *  céleftes ,  le  Premier 
plus  fimple  de  tous ,  le  plus  frappant ,  Ôc  le  plus  facile  à  ob-  phénomène, 
lerver  ,  c’eft  le  Mouvement  diurne  que  paroît  avoir  tout 

*  Le  terme  de  Sphère  vient  du  mot  grec  'ZtpA^a ,  qui  lignifie  une  boule  ;  celui 
d’Aftronomic  vient  des  mots  A Vr>?p ,  AJlrc  >  Hopus  3,  loi  \  c’elî  l’alTemblage  des 
Jloix  ou  des  régies  que  fuirent  les  aftres, 

**  $  Avouai ,  appareo* 
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le  Ciel,  &  qui  s’acheve  dans  l’efpace  d’environ  24  heures» 
Nous  voyons  chaque  jour  le  Soleil  fe  lever  &  fe  coucher  ; 
&  fi  nous  faifons  attention  aux.  Aftres  qui  ne  paroiffent  que 
la  nuit ,  nous  les  verrons  de  même  la  plupart  fe  lever  &  fe 
coucher  tous  les  jours. 

L’Horison.*,  ce  vafte  contour  du  ciel  qui  paroît  au¬ 
tour  de  nous  en  forme  de  cercle  ,  &  qui  termine  la  vue  de 
tous  côtés  ,  quand  nous  fournies  en  pleine  mer  ou  dans  un 
lieu  élevé  ,  divife  le  ciel  en  deux  parties  ;  mais  celle  qui  eft 
au-deffus  de  l’horifon  eft  la  feule  viftble  ;  elle  paroît  fous 
la  forme  d’un  hémifphère  ou  d’une  moitié  de  boule.  Les 
aftres  ne  font  vifibles  que  quand  ils  parviennent  dans  cet 
hémifphère  fupérieur  ;  &  nous  difons  alors  qu’ils  fe  lèvent. 

Chaque  étoile  2.  En  confidérant  d’une  maniéré  plus  attentive  &  plus 
decr.tui  cercle,  pu*v*e  ce  mouvement  général  des  aftres  pendant  lefpace 

d’une  nuit  ou  de  plufieurs  ,  on  remarque  bientôt  que  cha¬ 
que  étoile  décrit  un  cercle  dans  lefpace  d’environ  24  heu¬ 
res  :  les  étoiles  qui  font  plus  au  Nord  ,  décrivent  de  plus 
petits  cercles  que  les  autres  ;  ôt  l’on  voit  tous  ces  cercles 
diminuant  de  plus  en  plus  ,  aller  enfin  fe  perdre  &  fe 
confondre  en  un  point  élevé  de  la  rondeur  du  ciel,  que  nous 
Pôle,  appellerons  le  Pôle  **  du  monde. 

3  .  Ainfi  ;  pour  fe  former  une  idée  de  l’Aftronomie  ,  il 
faut  dans  une  belle  nuit  apprendre  à  connoître  le  pôle  du 
monde  ,  c’eft-à-dire  ,  l’endroit  du  ciel  étoilé  vers  lequel  il 
fe  trouve  placé.  On  remarque  dans  le  ciel  une  étoile  qui 
en  eft  fort  proche,  &  qu’on  nomme  I’Etoile  Polaire. 
Cette  étoile  étant  fort  près  de  ce  pôle  fixe,  autour  duquel 
les  autres  étoiles  tournent  chaque  jour,  paroît  fenfiblement 
à  la  meme  place ,  à  quelle  heure  &  dans  quelle  faifon  de 
l’année  qu’on  la  regarde  ;  mais  elle  eft  la  feule  dans  ce 
cas-là  ;  toutes  les  autres  étoiles  décrivent  des  cercles  au¬ 
tour  de  l’étoile  polaire ,  qui  eft  comme  le  centre  du  mou¬ 
vement,  ouïe  moyeu  delà  roue.  Nous  ferons  voir  dans 

*  o’p/£<y  yfinio  y  je  termine  y  opaç  ■>  terme  y  extrémité  :  l’Horilon  s’appelle  auflï 
quelquefois  en  latin  Jinient ,  parce  qu’il  finit  ou  termine  la  vue  }  il  eft  la  fin  ou 
la  derniere  extrémité  de  tous  les  objets  que  nous  voyons. 

**  noM'ai  y  vertoyjetonrne. 
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le  cours  de  cet  Ouvrage  ,  que  ces  mouvemens  font  de  pures 
apparences,  qui  proviennent  du  mouvement  de  la  terre  ; 
mais  nous  devons  nous  en  tenir  d’abord  ,  comme  les  an- 
ciens  Aftronomes  ,  à  reconnoître  les  phénomènes ,  fans 
remonter  à  leur  caufe. 

4.  L’Etoile  Polaire  pourroit  fe  reconnoître  fans  autre 
indication.  Le  Leéleur  feul  &  ifolé  ,  qui  n’auroit  jamais  ob- 
fervé  le  ciel ,  &  qui  auroit  feulement  la  patience  d’exami¬ 
ner  ,  pendant  une  partie  de  la  nuit ,  les  différentes  étoiles 
qui  font  du  côté  du  Nord  ,  en  remarquant  leur  hauteur  Ôc 
leur  pofition  par  rapport  à  des  clochers,  à  des  murailles,  ou 
autres  objets  remarquables  ,  s’appercevroit  bientôt  qu’il  y 
a  une  affez  belle  étoile  qui  conferve  à  très-peu  près  ,  pen¬ 
dant  toute  la  nuit ,  une  même  fituation  ,  &  il  reconnoîtroit 
par-là  celle  que  nous  avons  nommée  Etoile  polaire.  Si 
cette-marque  ne  fuffifoit  pias  à  un  Obfervateur  ifolé  &  dé¬ 
pourvu  de  tout ,  pour  reconnoître  l’étoile  polaire  ,  il  s’y 
prendroit  de  la  maniéré  fuivante  ,  en  employant  la  grande 
Onrfe ,  conftellation  qui  fe  fait  remarquer  d’elle-même  à 
tous  les  yeux  &  en  tout  temps ,  parce  que  dans  nos  climats 
feptentrionaux  elle  ne  fe  couche  jamais. 

5“ .  On  connoît  par-tout  cette  conftellation  ,  compofée  Maniéré  de 
de  fept  étoiles, repréfentées  dans  la  figure  première,  &  qu’on  p°JJ“Petre  1Etollc 
nomme  à  la  campagne  le  Charriot de  David}  parce  quelle 
a  en  effet  quelque  apparence  de  charriot  ;  quatre  étoiles  en 
forment  le  train  ,  ■&  trois  autres  repréfentent ,  pour  ainfi 
dire  ,  le  timon  ;  elle  porte  parmi  les  Aftronomes  le  nom  de 
la  grande  Ourfe ,  on  en  verra  la  raifon  dans  le  Liv.  III.  (  des 
Conftellations  ).  Si  l’on  tire  une  ligne  par  les  deux  étoiles 
qui  font  les  plus  éloignées  de  la  queue ,  marquées  a  &  S  * 
dans  la  figure  première  ,  cette  ligne  prolongée  du  côté  de 
l’étoile  a. ,  paffera  fort  près  de  l’étoile  polaire ,  qui  eft  autant 
éloignée  de  l’étoile  a  ,  que  celle-ci  l’eft  de  l’étoile  ti  y  qui 
forme  l’extrémité  de  la  queue.  L’étoile  polaire  fera  plus 
élevée  en  certains  temps  que  la  grande  ourfe  ;  en  d’autres 

*  Nous  nous  conformerons  dès  à  prélènt  à  l’ufage  reçu  parmi  les  Aftronomes 
4e  défigner  chaque  étoile  par  une  lettre  Grecque. 
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temps  elle  fera  plus  baffe  :  dans  le  premier  cas,  la  ligne  qui 
doit  aller  rencontrer  Tétoile  polaire ,  devra  fe  prolonger  au- 
deffus  de  la  grande  ourle  ;  c’eft  ce  qui  arrive  lorfqu’au  com¬ 
mencement  de  Novembre  on  regarde  le  Nord  fur  les  i  oh  du 
foir  :  fi  c’étoit  au  commencement  de  Mai  à  la  même  heure  , 
on  verroit  la  grande  ourfe  au  plus  haut  du  ciel  ;  &  ce  feroit 
en-bas  qu’il  faudroit  prolonger  la  ligne  qui  joint  les  deux 
étoiles  précédentes  du  quarré  de  la  grande  ourfe,  pour  ren¬ 
contrer  Tétoile  polaire  :  d’autres  fois  enfin  Tétoile  polaire 
fera  fur  le  côté  ;  &  la  ligne ,  dont  il  s’agit ,  s’étendra  ou  à 
droite  ou  à  gauche  de  la  grande  ourfe  ;  mais  dans  tous  les 
cas ,  c’eft  toujours  du  côté  de  Tétoile  «  ,  ou  du  même  côté 
que  la  convexité  de  la  queue ,  que  doit  fe  trouver  l’étoile 
polaire  ;  &  le  pôle  du  monde  en  eft  tout  proche» 

6'  Un  Obfervateur  qui  connoît  dans  le  ciel  la  fituation 
du  pôle  du  monde,  diftinguera  naturellement  les  Points 
Cardinaux  ;  le  Nord  &  le  M;di,  l’Orient  &  l’Occident» 
Le  nord  ou  feptentrion,  eft  le  côté  vers  lequel  on  eft  tourné 
quand  on  regarde  le  pôle  ;  le  midi  eft  le  côté  oppofé  ;  c’eft; 
celui  oii  nous  paroît  le  foleil  vers  le  milieu  du  jour  ;  l’orient 
ou  l’Eft ,  le  couchant  ou  l’Oueft  font  placés  entre  les  deux 
autres  points  du  nord  &  du  fud,  à  égale  diftance  ou  à  an¬ 
gles  droits  ;  l’un  du  côté  où  les  aftres  fe  lèvent,  l’autre  du 
côté  où  ils  fe  couchent. 

.  7*  Le  Zenit  *  eft  aufti  un  des  points  les  plus  néceffaires 
à  confidérer  dans  le  cieljôc  les  Aftronomes  en  parlent  à  tout 
moment  ;  c’eft  le  point  qui  répond  directement  au-deffus  de 
notre  tête  ,  celui  auquel  va  fe  diriger  le  fil  à-plomb  lorff 
qu’on  y  fufpend  un  poids  ,  &  que  Ton  imagine  ce  fil  pro¬ 
longé  vers  le  haut  jufques  dans  la  concavité  du  ciel. 

Le  zénit  étant  le  point  le  plus  élevé  du  ciel ,  il  eft  tou¬ 
jours  éloigné  de  90  degrés  de  tous  les  points  de  Thorifon  :  fi 
donc  un  aftre  paroît  élevé  au-deffus  de  Thorifon  de  60  de¬ 
grés,  il  fera  éloigné  du  zénit  de  30 ,  car  60  &  30  font  les 
90  degrés  qu’il  y  a  depuis  Thorifon  jufqu’au  zénit  ;  ainfil 
nous  pourrons  dire  à  l’avenir,  que  la  hauteur  d’une  étoile 
*  C’eii  un  terme  tiré  de  l’Arabe» 
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eft  le  complément  de  fa  diftance  au  zénit  ,  parce  que  le 
complément  d’un  arc  eft  ce  qui  lui  manque  pour  aller  à 
5>o  degrés.  Nous  fuppofons  comme  une  chofe  connue, 
ouon  entend  par  un  degré  la  trois  cent  foixantieme  partie 
d’un  cercle  ,  ôc  que  par  conféquent  le  quart  d’un  cercle  en¬ 
tier  eft  de  degrés. 

g.  Le  Nadir  eft  le  point  inférieur  de  la  Sphère  célefte , 
celui  qui  eft  directement  oppofé  au  zénit ,  celui  vers  lequel 
fe  dirige  un  fil  à-plomb  par  la  gravité  naturelle.  Le  nadir  & 
le  zénit  étant  directement  oppofés  l’un  à  l’autre ,  fi  l’on 
conçoit  un  cercle  qui  faffe  tout  le  tour  du  ciel,  en  paffant 
par  le  zénit  &  par  le  nadir,  il  y  aura  1 80  degrés  ,  ou  un  de¬ 
mi-cercle  d’un  côté  ,  &  autant  de  l’autre  ;  nous  appellerons 
vertical  un  cercle  allant  ainfi  du  zénit  au  nadir  ,  de  quel-  Vertical» 
que  côté  qu’il  foit ,  comme  on  appelle  ligne  verticale  celle 
que  marque  le  fil  à-plomb  ,  &  dont  la  direction  prolongée 
haut  &  bas ,  va  marquer  le  zénit  &  le  nadir. 

p.  Toutes  les  fois  qu’on  regarde  le  ciel  de  quelque  en¬ 
droit  bien  découvert,  on  conçoit  naturellement  que,  puiL 
que  nous  voyons  une  moitié  de  globe  fur  notre  tête ,  il  y 
en  a  la  moitié  que  nous  ne  voyons  pas.  Cet  hémifphère 
vifible  ou  fupérieur ,  eft  féparé  de  l’hémifphère  inférieur 
parle  contour  de  FHorifon  :  ainfi i’horifon  eft  un  grand  cer-  Honfonj 
cle  de  la  Sphère  qui,  pour  chaque  lieu  delà  terre,  fé- 
pare  la  partie  vifible  du  ciel  de  celle  qui  nel’eft  pas. 

Tel  eft  l’horifon  rationel  ou  mathématique.  Nous  ne 
parlerons  pas  de  ce  qu’on  appelle  quelquefois  horifon  fen - 
Jible  ,  qui  eft  un  plan  parallèle  à  l’horifon  rationel,  &  tan¬ 
gent  à  la  fiirfacé  de  la  terre  :  nous  ne  ferons  aucun  ufage 
de  celui-ci  \  ôc  d’ailleurs  il  ne  différé  point  de  l’horifon  ra¬ 
tionel  ,  dès  qu’il  s’agit  des  aftres  qui  font  fort  éloignés  de 
nous. 

I  o .  L’horifon  eft  différent  pour  tous  les  différens  points 
de  la  terre  :  chaque  pays  ,  chaque  Obfervateur  a  donc  le 
fien  ;  &  quand  nous  changeons  de  place ,  nous  changeons 
d’horifon.  _ 

L’Obfervateur  placé  eni,a  pour  horifon  H  O  ;  s’il  s’a-  f,£*  ** 
vançoit  de  10  degrés  au  point  B ,  fon  horifon  deviendroit 

A  iij 


6  ASTRONOMIE,  Liv.  L 

R I,  ôc  feroit  avec  le  précédent  un  angle  qui  ferolt  aufti  de 
10  degrés. 

I  I .  Ayant  bien  remarqué  du  côté  du  nord  le  lieu  du  polé 
boréal  du  monde  ,  élevé  au-deffus  de  l’horifon  ,  il  eft  aiféL 
de  concevoir  quil  y  en  a  un  autre  du  côté  du  midi,  qu’on 
appellera  Pôle  méridional  ou  Pôle  aujlral ,  directement 
oppofé  au  premier  ,  &  abaiffé  d’autant  au-deffous  de  fho- 
rifon.  A  Paris,  le  pôle  boréal  eft  élevé  de  4.9  degrés  5  le  pôle 
auftral  eft  abaiffé  d’autant  :  ces  deux  pôles  font  les  deux 
moyeux  de  la  roue  univerfelle  :  la  ligne  droite  qui  va  de 
Axe.  l’un  à  l’autre  ,  s’appelle  I’Axe  du  monde  ,  parce  que  c’eft 
en  effet  autour  de  cette  ligne  comme  axe  ,  que  le  monde 
entier  paroît  tourner  chaque  jour. 

Equateur.  i  2 .  Lorfqu’on  connoît  les  deux  extrémités  de  l’axe  ou 
del’aiffieu,  il  eft  aifé  de  concevoir  la  roue  ou  le  cercle  qui 
eft  dans  le  milieu  ;  &  ce  fera  I’Equateur.  ;  ilfuffira  d’ima¬ 
giner  un  cercle  placé  dans  le  milieu  de  l’axe  ,  &  également 
éloigné  des  deux  pôles  du  monde. 

&S''  3«  Soit  un  cercle  H  P  Z  E  O  RQH ,  qui  repréfente  la 

circonférence  du  méridien  ;  P  le  pôle  boréal  ,  R  le  pôle 
auftral  qui  lui  eft  oppofé  ;  P  R  l’axe  du  monde  ;  la  ligne 
E  Ç  repréfentera  le  diamètre  de  l’équateur ,  qui  paffe  à 
égaies  diftances  des  deux  pôles  ,  dont  le  plan  eft  perpen¬ 
diculaire  à  l’axe  ,  comme  le  plan  d’une  roue  eft  perpendi¬ 
culaire  à  fon  aiffieu  :  ainfi  l’on  doit  concevoir  fur  le  dia¬ 
mètre  E  Q  un  cercle  qui  foit  perpendiculaire  au  plan  de 
la  figure ,  dont  la  moitié  foit  au-deffus  de  ce  plan,  &  l’autre 
au-deffous.  Ce  cercle  fera  l’équateur.  Ce  fut-là  véritable» 
ment  le  premier  cercle  imaginé  par  les  anciens  Aftrono- 
mes ,  &  auquel  les  Chaldéens  &  les  Egyptiens  rappor- 
toient  tous  les  aftres  du  temps  d’Hérodote.  La  fituation  de 
l’équateur ,  ainfi  placé  à  égale  diftance  des  deux  pôles ,  fait 
qu’on  peut  dire  en  général  &  indifféremment,  que  la  fphère 
tourne  autour  de  l’équateur  E  Q  ,  &  quelle  tourne  autour 
de  l’axe  P  R  ,  ou  autour  des  pôles  P  &  P  de  l’équateur. 
La  figure  6.  repréfente  aufîi  l’équateur  vu  en  perfpeétive  , 
ôc  fitué  entre  les  pôles  P  &  P. 

C’eft  le  mouvement  diurne  autour  de  Taxe  du  monde 
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qui  eft  exprimé  dans  les  vers  fuivans  de  Manlllus  : 

Aéra  per  gelidum  tenuis  deducitur  axis , 

Libratumque  gerit  diverfo  cardine  mundum  ; 

Sidereus  medium  circa  quem  volvitur  orbis  > 

Æternofque  rotat  curfus  immotus.  . . . 

Le  pôle  boréal ,  ou  le  pôle  arêtique  ,  voifin  de  la  grande  & 
de  la  petite  ourfe,  eft  défigné  par  ce  vers  de  Lucain: 

Axis  inocciduus  geminâ  clarifTimus  ardo# 

Et  Virgile  défigne  la  différence  des  pôles  ,  dont  l’un  eft 
élevé  du  côté  du  nord  ,  l’autre  abaiffé  au  midi ,  en  difant  : 

Hic  vertex  nobis  femper  fublimis ,  at  ilium 

Sub  pedibus  Styx  atra  videt  manelque  profundi. 

I  3 .  De  même  qu’on  a  appellé  P  &  R  les  pôles  de  l’é¬ 
quateur  ,  parce  que  l’équateur  eft  à  égale  diftance  de  i  un  ôe 
de  l’autre  i  on  appelle  en  général  Pôles  d’un  cercle  les  deux 
points  de  la  Sphère  qui  en  font  les  plus  éloignés ,  ou  ceux 
qui  font  fitués  perpendiculairement  au  plan  du  cercle;  ainfi  le 
zénit  eft  le  pôle  de  l’horifon  ;  il  en  eft  de  même  de  tout  autre 
cercle  :  fonpole  en  eft  toujours  éloigné  de  po°  en  tout  fens. 

I  q..  La  ligne  qui  paffe  par  les  deux  pôles  d’un  cercle  s 
s’appelle  auffi  en  général  I’Axe  de  ce  cercle  :  par  exemple  , 
la  ligne  verticale  eft  l’axe  de  l’horifon ,  il  faut  bien  fe  garder 
de  confondre  l’axe  avec  le  diamètre  d’un  cercle  ;  ce  font 
deux  chofes  tout-à-fait  oppofées  :  le  diamètre  eft  tiré  dans 
le  plan  du  cercle  ,  mais  l’axe  s’élève  perpendiculairement 
hors  de  ce  plan. 

I  J .  Le  Méridien  *  eft  un  grand  cercle ,  tel  que 
HP  Z  EOPQH  qu’on  imagine  paffer  par  le  zénith ,  par 
le  nadir  ,  &  par  les  pôles  :  chaque  point  de  ce  cercle  eft 
également  éloigné  de  l’horifon  à  droite  &  à  gauche ,  en- 
forte  que  tous  les  aftres  entre  leur  lever  &  leur  coucher  fe 
trouveront  dans  le  méridien ,  une  fois  au-deffus  de  l’horifom, 
&  une  fois  au-deffous  ;  leur  circulation  diurne  fera  partagée 
en  quatre  parties  égales ,  depuis  leur  lever  jufqu’a  leur  paf- 
fage  au  méridien,  depuis  le  paffage  au  méridien  jufquau 
coucher  ,  depuis  le  coucher  jufqu’au  paffage  inférieur ,  & 

*  Ce  mot  vient  de  Media  dies  ,  parce  qu’il  divife  le  jour. 
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depuis  ce  paffage  à  la  partie  inférieure  du  méridien ,  jufqu’au 
lever  du  jour  fuivant. 

I  5".  Le  méridien  partage  tout  le  Ciel  en  deux  hémifphères, 
dont  l’un  eft  à  l’orient ,  &  l’autre  à  l’occident.  On  appelle 
l’un  hémifphère  oriental  y  &  l’autre  hémifphère  occidental. 

Ce  cercle  s’appelle  Méridien  ,  parce  qu’il  marque  le  mi¬ 
lieu  du  jour  au  moment  ou  le  foleil  y  palfe  ;  tous  les  aftres 
y  paflent  également  par  leur  mouvement  diurne  :  auiïï-tôt 
qu’ils  fe  lèvent,  nous  les  voyons  approcher  du  méridien  ; 
ils  y  palfent  quand  ils  font  parvenus  à  la  moitié  de  leur  cours, 
ou  à  leur  plus  grande  hauteur  ,  &  ils  s’abaiffent  enfuite  vers 
le  couchant  en  s’éloignant  du  méridien. 

I  7.  Le  méridien  d’un  pays  litué  plus  à  l’orient  que  Paris* 
eft  différent  du  méridien  de  Paris  ;  &  i’Obfervateur  qui  mar¬ 
che  vers  l’orient  ou  vers  l’occident  change  de  méridien ,  de 
toute  la  quantité  dont  il  avance  vers  l’orient  ou  l’occident  ; 
ainfi  de  Paris  à  Breft ,  il  y  a  environ  7  degrés,  dont  Paris  eft 
plus  oriental  que  Breft,  &  par  conféquent  le  méridien  de 
Paris  différé  de  7  degrés  de  celui  de  Breft.  ïl  n’y  a  qu’un 
moyen  de  changer  de  place  fans  changer  de  méridien  ;  c’eft 
d’aller  direélement  vers  le  nord  ou  vers  le  fud. 

I  8*  Tous  les  méridiens  des  différens  pays  delà  terre  fe 
réuniffent  &  fe  coupent  aux  deux  pôles  du  monde ,  puif- 
qu’ils  font  tous  menés  d’un  pôle  à  l’autre  :  ils  font  tous  cou¬ 
pés  en  deux  parties  égales  par  l’équateur,  puifque  l’équateur 
eft  par-tout  à  égale  diftance  des  deux  pôles  ;  ils  font  tous 
perpendiculaires  à  l’équateur  ;  car  autrement  l’équateur  ap- 
procheroit  plus  des  pôles  d’un  côté  que  de  l’autre,  ce  qui 
eft  contre  la  définition  même  de  l’équateur.  Mais  quand 
l’Obfervateur  placé  dans  un  lieu  fixe  parle  du  méridien ,  il 
doit  toujours  entendre  le  méridien  du  lieu  ou  il  eft  ;  celui 
qui  paffe  par  fon  zénith ,  ôc  que  l’on  conçoit  comme  fixe 
auffi  bien  que  l’horifon. 

I  ().  Après  avoir  établi  dans  la  Sphère  célefte ,  trois  cer¬ 
cles  principaux,  l’horifon  ,  l’équateur  ,  le  méridien;  l’Ob- 
fervateur  doit  rapporter  à  ces  cercles  tous  les  aftres  qu’il 
obferve.  C’eft  d’abord  à  l’horifon  qu’il  eft  forcé  ,  pour  ainfî 
dire,  de  les  comparer ,  car  un  aftre  n’eft  vifible  que  quand 

il  s’élève 
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il  s’élève  au-deffus  de  l’horifon  :  le  foleil  ne  nous  donne  le 
jour  ,  la  lune  n  éclaire  nos  belles  nuits ,  qu’après  avoir  fur- 
monté  ce  cercle  terminateur  ;  &  plus  un  aftre  s’élève  au- 
delfus  de  l’horifon  ,  plus  nous  avons  long-temps  à  le  voir. 
Cette  élévation  d’un  aftre  au-deiFus  de  fhorifon  eft  donc  un 
des  phénomènes  auxquels  il  étoit  le  plus  naturel  de  s’atta¬ 
cher  ;  &  l’une  des  premières  Obfervations  qu’on  ait  eu  à 
faire ,  c’étoit  de  mefurer  la  h  auteur  d’un  aftre  fur  l’horifon  ; 
voici  comme  on  y  procédé. 

2  0.  Soit  O,  un  Obfervateur ,  dont  Z  eft  le  zénit  ,  & 
HO  R,  l’horifon  3  puifqu’il  eft  convenu  ,  comme  on  le  fçait, 
entre  les  Aftronomes  de  tous  les  temps -de  divifer  le  cercle 
en  3<5o  degrés  ,  on  comptera  néceflairement  90  degrés 
depuis  Z  jufqu’en  R  ;  car  Z  R  eft  le  quart  du  cercle  ou 
de  la  circonférence  entière  ;  ainfi  une  étoile  qui  paroîtroit 
en  Z  auroit  90  degrés  de  hauteur  ;  celle  qui  feroit  en  A 
à  égale  diftance  de  l’horifon  R ,  &  du  zénit  Z ,  en  auroit  4  p, 
&  ainfi  des  autres. 

L’Obfervateur  O  qui  voudroit  mefurer  ces  hauteurs  n’au- 
roit  qu’à  former  un  quart-de-cercle  BD  de  bois  ou  de  mé¬ 
tal  ,  le  divifer  en  90  parties  ,  placer  un  des  côtés  B  O  verti¬ 
calement  ,  au  moyen  d’un  fil  à  plomb  ,  &  dans  cet  état  re¬ 
marquer  ,  en  mettant  l’œil  au  centre  O  ,  fur  quel  point  C 
répond  l’aftre  A;  &  le  nombre  de  degrés  compris  entre  D 
êc  Cfur  fon  inftrument ,  fera  1ê  même  que  celui  des  degrés 
AR  de  la  Sphère  célefte  ,  qui  marquent  la  hauteur  de  l’aftre 
A  au-delfus  de  l’horifon.En  effets  il  l’arc  D  C  eft  la  huitième 
partie  d’une  circonférence  entière  ou  la  moitié  de  BD  fur 
le  petit  inftrument ,  l’arc  célefte  AR  fera  aulfi  la  moitié  de 
Z  R-,  ainfi  l’un  ôt  l’autre  feront  de  45-  degrés  :  il  fuffit  de 
bien  comprendre  que  les  degrés  ne  font  autre  chofe  que 
des  parties  aliquotes  ou  des  portions  de  la  circonférence 
entière  ,  ôc  qu’il  y  en  a  90  dans  le  quart  d’un  très-petit 
cercle ,  comme  dans  le  quart  d’un  très-grand  ,  tout  comme 
il  y  a  deux  moitiés  &  quatre  quarts  dans  un  objet  quelcon¬ 
que,  grand  ou  petit  ;  c’eft  fur  cette  confidération  qn’eft 
fondée  la  mesure  des  Angles,  dont  nous  ferons  fans  ceffe 
Tome  I.  B 
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ufage ,  puifque  toutes  nos  mefures  dans  le  ciel ,  confineront 
en  degrés,  ou  en  parties  de  cercles. 

2 1 .  Les  Aftronomes  difpofent  d’une  maniéré  plus  com¬ 
mode  le  quart-de-cercle  qu’ils  emploient  à  mefurer  les  hau- 
f*  teurs  :  ils  placent  un  des  cotés  AO,  de  maniéré  qu’il  foit 
dirigé  vers  l’étoile  A ,  dont  ils  veulent  mefurer  la  hau¬ 
teur  ;  au  centre  O  de  cet  infiniment ,  eft  fufpendu  libre¬ 
ment  un  fil  à  plomb  O  D  ,  alors  l’arc  E  G  à u  quart-de- 
cle  que  l’on  emploie  ,  compris  entre  le  fil  à  plomb  &  le 
rayon  O  G  ,  aura  autant  de  degrés  que  l’arc  A  R ,  qui  eft 
la  hauteur  de  l’aftre  A  au-defius  de  l’horifon  O  R  ;  car  la 
ligne  verticale  Z  O  D  fait  avec  le  rayon  de  l’étoile  BOA 
un  angle  ,  dont  la  mefure  eft  Tare  Z  A  d’un  côté  ,  &  de 
l’autre  l’arc  B  E  qui  lui  eft  femblable  ,  ôt  a  le  même  nom- 
Dî fiance  bre  de  degrés  ;  c’eft  ce  que  nous  appellerons  la  Diflance 
au  Zénlt.  au  Or  l’arc  Z  A  eft  le  complément  de  l’arc  A  R  , 

comme  AA  eft  le  complément  de  E  G  ;  ainfi  l’arc  A  R 
eft  femblable  à  l’arc  G  E  :  donc  ce  dernier  arc  exprime  la 
hauteur  de  l’aftre  aufti  bien  que  l’arc  A  R.  Telle  eft  la  ma¬ 
niéré  dont  les  Aftronomes  procèdent  dans  cette  obferva- 
tion  fondamentale  &  qui  revient  fans  ceffe  ;  il  ne  s’agit, 
pour  obferver  la  hauteur  d’un  aftre  au-defius  de  l’horifon  , 
que  de  diriger  un  des  côtés  AO  du  quart-de-cercle  BEG 
vers  l’aftre  fuppofé  en  A  ,  &  de  voir  combien  le  fil  à- 
plomb  OAD,  fufpendu  librement  au  centre  O  de  l’inf- 
trument ,  intercepte  de  degrés ,  en  comptant  de  l’autre 
rayon  O  O  de  l’inftrument ,  c’eft-à-dire  ,  l’arc  G  A.  C’eft 
là-deffus  qu  eft  fondé  l’ufage  du  quart-de-cercle  aftronomi- 
que ,  dont  nous  ferons  une  defeription  détaillée  en  parlant 
des  inftrumens  d’Aftronomie ,  dans  le  XIIIe.  Livre. 

Mefure  2  2 .  La  Mesure  des  Angles, faite  par  le  moyen  d’un  quart 

^es  Angles'  ou  d’une  portion  quelconque  de  cercle,  eft  la  bafe  de  toute 
l’Aftronomie  :  en  effet ,  notre  objet  principal  eft  de  connoî- 
tre  les  mouvemens  &  les  révolutions  des  corps  céleftes  ; 
cet  objet  eft  rempli,  fi  je  puis  afifigner  en  tout  temps  la 
fituation  apparente  de  tous  les  aftres  ,  les  uns  par  rapport 
aux  autres  }  il  fufiit  pour  cela  de  fçavoir  qu’à  partir  d’un 
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point  donné  dans  le  ciel ,  un  aftre  eft  avancé  d’un  nombre 
de  degrés  ,  ou  dune  portion  quelconque  de  la  circonféren- 
ce, plus  ou  moins  qu’un  autre aftre.  Ce  n’eft  ni  en  lieues,  ni 
en  toifes  ,  ou  autres  mefures  abfolues ,  que  nous  avons  be- 
foin  de  connoître  ces  mouvemens  apparens  ,  nous  y  par¬ 
viendrons  bien  enfuite  ;  mais  il  ne  fut  d’abord  queftion  par» 
mi  les  anciens  Agronomes ,  ôc  nous  ne  traitons  nous-mê¬ 
mes  dans  ce  T.  Livre ,  que  des  mouvemens  refpe&ifs  ôc 
apparens,  qui  s’expriment  en  degrés ,  minutes  ôc  fécondés, 
ou  en  portions  de  cercles. 

Nous  obferverons  ,  par  exemple  ,  qu’un  aftre  eft  éloigné 
d’un  autre  de  la  moitié  du  ciel ,  c’eft-à-dire  ,  de  i8o° ,  en 
forte  qu’il  lui  eft  diamétralement  oppofé  j  ce  fera  la  plus 
grande  de  toutes  nos  diftances  apparentes  ;  nous  en  verrons 
un  troifieme  qui  fera  à  la  moitié  de  cet  intervalle,  ôc  paroîtra 
entre  les  deux  autres,  nous  dirons  qu’il  eft  à  $o°  ou  un  quart 
de  cercle  de  chacun  d’eux  ;  nous  mefurerons  également 
30,1?,  J0  de  diftance  apparente  entre  d’autres  aftres,  ÔC 
toutes  ces  mefures  fe  feront  en  préfentant  aux  objets  que 
l’on  obferve  un  arc  de  cercle ,  comme  CD ,  dont  le  centre 
foit  à  notre  œil  O  ,  ôc  dont  la  partie  CD  fera  femblable  à  la 
partie  A  R  de  la  circonférence  célefte,  que  nous  voulons 
mefurer.  Ainfi ,  quand  nous  dirons  ,  par  exemple  ,  que  la 
lune  a  un  demi-degré  ou  30  minutes  de  diamètre,  cela  vou¬ 
dra  dire  quelle  occupe  la  moitié  de  la  trois  cent  foixantie- 
me  partie  d’une  circonférence,  dont  notre  œil  eft  le  centre, 
ôc  que  11  elle  étoit  répétée  720  fois  autour  de  nous  ,  elle  fe- 
roit  tout  le  tour  du  ciel. 

rj.  3  .  Tandis  que  toute  la  Sphère  tourne  fur  fes  deux  pô¬ 
les  P  ôc  R ,  les  points  fitués  dans  l’équateur  E  Q  ,  décri¬ 
vent  un  cercle  qui  eft  de  la  grandeur  meme  de  la  Sphère  , 
ôc  dont  le  centre  C  eft  aulli  le  centre  de  la  Sphere  ;  mais  les 
points  qui  font  plus  près  du  pôle ,  comme  le  point  A  ,  dé¬ 
crivent  des  cercles  moindres  ;  tel  eft  le  cercle  A  B  ,  dont 
le  centre  eft  au  point  D  de  l’axe  P  R  9  & c  qui  paroît  ovale, 
parce  que  nous  le  fuppofons  vû  en  perfpeélive  ôc  de  coté. 
Ce  font  ces  petits  cercles  qu’on  appelle  les  parallèles,  a 
£  équateur  y  ou  Amplement  les  Parallèles.  Chaque  point 

B  ij 
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du  ciel ,  placé  hors  de  l’équateur  ,  décrit  un  parallèle  qui 
diminue  de  grandeur  à  mefure  que  le  point  eft  plus  éloigné 
de  l’équateur.  Voyez  Art.  i, 

Tous  ce  s  parallèles  A  B  font  coupés  en  deux  parties 
égales  par  le  cercle  H  B  PA  ;  car  leur  centre  D  &  leur 
pôle  P  fe  trouvant  dans  le  plan  du  méridien ,  ce  plan  les 
traverfe  par  le  centre ,  &par  conféquent  les  coupe  en  deux 
parties  égales  (i  j)  ;  ainfi  l’aftre  qui  placé  d’abord  au  point  A 
dans  le  méridien,  décrit  par  fou  mouvement  diurne  le  pa¬ 
rallèle  A  B  y  fera  auffi  long-temps  à  la  droite  qu’à  la  gau¬ 
che  du  méridien  qui  partagera  la  durée  de  fa  révolution 
diurne  en  deux  parties  égales. 

a  4*  Si  le  parallèle  A  B  que  décrit  l’étoile  ,  eft  tout  en¬ 
tier  au-delfus  de  l’horilon  H  O  ,  on  la  verra  palier  deux  fois 
le  jour  au  méridien  ,  d’abord  en  A  ,  puis  12  heures  après 
en  B  ;  fa  plus  grande  élévation  au-deffus  de  l’horifon,  fera 
dans  fon  paiTage  fupérieur  en  A ,  fa  plus  petite  hauteur 
dans  le  paiTage  inférieur  en  B.  Mais  fi  le  parallèle  de  l’é¬ 
toile  fe  trouve  n’avoir  qu’une  petite  portion  au-deflus  de 
l’horifon  ,  comme  le  parallèle  M  N  L  ,  dont  la  partie  MN 
élevée  fur  l’horifon ,  eft  beaucoup  moindre  que  la  partie 
invifible  N  L  ,.  on  ne  verra  l’étoile  que  pendant  la  plus  pe¬ 
tite  partie  des  24  heures. 

2,  ÿ .  Il  y  a  cette  différence  entre  les  grands  cercles  de 
la  Sphère  &  les  petits  cercles  ,  que  les  premiers  paffant 
tous  par  le  centre  de  la  Sphère  ,  la  coupent  en  deux  par¬ 
ties  égales  ;  au  lieu  que  les  petits  cercles,  tels  que  AB , 
coupent  la  Sphère  en  deux  fegmens  ,  dont  l’un  eft  le  plus 
grand ,  comme  A  RB,  &  l’autre  le  plus  petit,  comme  AP  B. 

Une  autre  différence  qu’on  doit  remarquer  entre  les 
grands  cercles  &  les  petits  ,  c’eft  qu’un  grand  cercle  coupe 
néceffairement  tous  les  autres  grands  cercles  en  deux  par¬ 
ties  égales  ,  au  lieu  qu’un  petit  cercle  eft  fouvent  coupé  par 
un  grand  cercle  en  deux  parties  inégales  ;  la  raifon  eft  évi¬ 
dente  ,  fi  l’on  confidere  que  deux  grands  cercles  ayant  cha¬ 
cun  leur  centre  au  centre  de  la  Sphère  ,  l’un  paffe  par  le 
centre  de  l’autre  ;  ils  ont  donc  un  diamètre  commun  ,  qui 
eft  la  commune  feélion  de  leurs  deux  plans  :  or  il  eft  de  la 
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nûture  d’un  diamètre  de  couper  le  cercle  en  deux  parties 
«égales  ;  ainfi  chaque  cercle  elt  coupé  par  l’autre  ,  luivant 
fon  diamètre  même  &  en  deux  parties  égales.  Au  contraire, 
le  petit  cercle  étant  éloigné  du  centre  du  globe  ,  peut  non- 
feulement  être  coupé  en  deux  portions  inégales ,  mais  en¬ 
core  ne  l’être  point  du  tout  par  un  grand  cercle  du  même 
globe.  Nous  verrons  ,  en  parlant  de  la  Sphère  Armillaire, 
qu’on  y  diftingue  principalement  fix  grands  cercles  &  qua¬ 
tre  petits  ;  &  l’ordre  des  Obfervations  nous  a  conduit  a 
diftinguer  déjà  trois  grands  cercles  appellés  YRorifon  s 
Y  Equateur  &le  Méridien.  Nous  avons  parlé  en  général  des 
petits  cercles  appellés  parallèles  à  P  équateur  ,  &  parmi 
Ces  derniers,  nous  diftinguerons  les  Tropiques  {  $2  )  ;  mais 
ils  font  relatifs  au  mouvement  propre  ,  &  nous  ne  parlons 
encore  que  du  mouvement  commun.' 

Trouver  la  hauteur  du  Foie  par  le  moyen  des  Etoiles 

Circonpolaires . 

2  6 •  La  disposition  des  trois  grands  cercles  de  la 
Sphère  ,  l’Equateur ,  l’Horifon  &  le  Méridien ,  doit  former 
déformais  la  bafe  de  toutes  nos  Obfervations  &  de  toute 
notre  Astronomie  Sphérique  *  ;  c’eft  à  eux  que  nous 
rapporterons  les  aftres  pour  en  déterminer  la  fituation  ôc 
les  mouvemens.  Ainfi  la  première  chofe  que  nous  devons 
faire  ,  eft  de  connoître  leur  fituation  réciproque,  de  feavoir 
comment  l’équateur  eft  placé  par  rapport  à  notre  horifon  ; 
combien  le  pôle  eft  élevé  du  coté  du  nord  }  combien  l’é¬ 
quateur  eft  élevé  du  côté  du  midi. 

27.  Puifque  l’équateur  n’eft  autre  chofe  que  le  cercle  fur 
lequel  fe  fait  le  mouvement  diurne  ,  c’eft  ce  mouvement 
qui  doit  déterminer  l’équateur  ;  &  puifque  le  mouvement 
fe  fait  autour  des  pôles  ,  ce  mouvement  fervira  auiïi  à  les 
reconnoître.  Si  l’étoile  polaire  ,  dont  nous  avons  parlé  (3)* 
étoit  précifément  &  exactement  fituée  au  pôle  du  monde  , 
en  forte  quelle  pût  en  être  la  marque  sûre  &  permanente, 

*  On  entend  par  Ajlronomie  Sphérique ,  celle  qui  traite  des  mouvemens  cé- 
leftes  par  rapport  aux  cercles  apparens  delà  Sphère  >  fans  s’occuper  des  diflances- 
&  des  grandeurs  réelles. 

.  B  ii; 
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il  fuffiroit  d’en  mefurer  la  hauteur  (20),  &  l’on  auroit  la  hau¬ 
teur  du  pôle  ;  mais  cette  étoile  en  eft  à  deux  degrés  ;  on  a 
peine  à  diftinguer  fi  elle  a  changé  de  place ,  quand  on  ne  la 
regarde  qu’à  Ta  vue  fimple  ,  &  fans  avoir  devant  les  yeux 
quelque  terme  fixe  auquel  on  puiffe  la  comparerjnéanmoins 
•avec  des  inftrumens  &  une  attention  fuivie  ,  on  reconnoît 
qu’elle  décrit  aufil  bien  que  les  autres  étoiles  un  petit  cer¬ 
cle  autour  du  pôle  $  mais  fi  l’étoile  polaire  ne  marque  pas 
immédiatement  le  point  du  ciel  où  eft  le  pôle ,  du  moins 
le  milieu  du  cercle  quelle  décrit  chaque  jour,  en  donnera 
la  plus  sûre  indication. 

2,  8  •  L’étoile  A  ,  décrivant  autour  du  pôle  P  un  cercle 
AB  y  fi  cette  étoile  eft  à  deux  degrés  du  pôle ,  l’arc  A  P 
fera  de  deux  degrés,  aufli  bien  que  l’arc  PB  ,  &  l’arc  entier 
A  PB  ,  qui  marque  la  largeur  du  parallèle  ,  fera  de  40  ; 
ainfi  l’étoile  étant  au  méridien  en  A ,  dans  la  partie  fupé- 
rieure  de  fon  parallèle ,  aura  une  hauteur  AH  au-defiùs 
de  l’horifon ,  plus  grande  de  40  que  la  hauteur  BHàz  cette 
même  étoile  ,  12  heures  après  au-deffous  du  pôle  ;  la  dif¬ 
férence  A  B  de  ces  deux  hauteurs  fera  de  40.  Suppofons 
a&uellement  qu’on  ait  obfervé  la  hauteur  de  l’étoile  en  A 
&  fa  hauteur  en  P, il  faudra  pour  avoir  la  hauteur  du  pôle  P, 
partager  en  deux  la  différence  des  deux  hauteurs  ;  la  moitié 
de  cette  différence  fera  PB ,  on  l’ajoutera  avec  la  plus  pe¬ 
tite  hauteur  HB  de  l’étoile  ,  &  l’on  aura  HP  qui  eft  la  hau¬ 
teur  du  pôle.  Par  exemple  ,  fi  l’étoile  polaire  obfervée  à 
Paris,  a  d’abord  470,  &  enfuite  ji°  de  hauteur,  la  diffé¬ 
rence  étant  40,  on  en  prendra  la  moitié  ,  c’eft-à-dire,  20, 
ce  fera  la  diftance  de  l’étoile  au  pôle  ;  ces  deux  degrés  ajou¬ 
tés  à  470  ,  qui  eft  la  plus  petite  hauteur  de  l’étoile  ,  donne¬ 
ront  la  hauteur  du  pôle ,  qui  fera  par  conféquent  de  45)0. 

2  9*  La  hauteur  du  pôle  &  la  hauteur  de  l’équateur  font 
enfemble  po° ,  en  forte  que  la  première  étant  connue  ,  on 
a  néceffairement  la  fécondé.  Soit  P  le  pôle,  &  E  l’équa¬ 
teur  ,  PH  la  hauteur  du  pôle  ,  E  O  celle  de  l’équateur , 
le  demi-cercle  HZ  O  eft  la  partie  vifible  du  ciel  qui  a  1 8o°. 
Si  l’on  en  retranche  le  quart  de  cercle  PZE  qui  marque  la 
diftance  du  pôle  à  l’équateur,  c’eft-à-dire,  90°  y  il  en  doit 
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reHer  néceffairement  po  autres  ;  donc  les  arcs  H  P  &  EO, 
qui  relient  après  avoir  ôté  PZE  ,  font  enfemble  po°  i 
donc  la  hauteur  du  pôle  HP  efi  le  Complément  *  de  la 
hauteur  de  P équateur  E  O. 

3  O.  De-là  il  fuit  que  la  hauteur  de  l’équateur  eft  égale  à 
la  diftance  du  pôle  au  zénit ,  c’eft-à~dire  ,  P  Z  ;  car  Z  R 
eft  de  po°  ,  puifque  du  zénit  à  l’horifon  il  y  a  néceffaire-’ 
ment  un  quart  de  cercle  ;  ainfi  RP  eft  le  complément  de 
PZ  :  mais  nous  venons  de  voir  dans  l’article  précédent  r 
•  que  R  P  eft  le  complément  de  E  O  ,  donc  P  Z  eft  égal  à 
E  O  ,  c’eft-à-dire  ,  que  la  diftance  du  pôle  au  zénit  eft  égale 
à  la  hauteur  de  l’équateur. 

3  I .  Il  eft  évident  par  la  même  raifon,  que  la  diftance  ZE 
du  zénit  à  l’équateur  eft  égale  à  la  hauteur  du  pôle  PR  ; 
car  Z  R  &  PE  font  chacun  de  po°  :  fi  vous  en  retranchez 
la  partie  commune  P  Z  ,  il  reliera  deux  arcs  égaux  PR 
&  ZE. 

3  2.  L’Observation  de  la  hauteur  du  pôle  &  de  la  hau¬ 
teur  de  l’équateur  ,  ou ,  fi  l’on  veut ,  de  la  hauteur  méri¬ 
dienne  du  foleil  en  différens  pays ,  fut  la  première  chofe 
qui  dut  apprendre  aux  hommes  que  la  terre  étoit  ronde. 
Ce  fut  d’abord  par  l’ombre  du  foleil ,  le  jour  du  folftice  , 
que  l’on  détermina  les  différences  de  latitudes  ;  plus  on 
avanqoit  vers  le  nord ,  plus  ces  ombres  devenoient  lon¬ 
gues  ;  ce  qui  prouvoit  que  la  hauteur  du  foleil  au-deflus 
de  l’horifon  étoit  devenue  plus  petite,  &  que  l’Obfervateuc 
fitué  vers  le  nord  ,  n’étoit  pas  fur  le  même  plan  que  l’Ob* 
fervateur  fitué  vers  le  midi,  puifqu’alors  ils  auroient  eu  l’un 
&  l’autre  des  ombres  égales. 

3  3  .  L’ombre  de  la  terre  dans  les  éclipfes  de  lune  paroît 
toujours  ronde  ;  les  vaifleaux  vûs  de  loin  en  pleine  mer  9 
difparoifîent  par  degrés  ,  on  les  voit  defeendre  &  fe  perdre 
peu-à-peu  ,  parla  courbure  de  la  furface  des  eaux.  Telles 
font  les  marques  auxquelles  les  anciens  Philofophes  recon¬ 
nurent  la  courbure  &  la  rondeur  de  la  terre. 

*  On  appelle  Complément  d'un  arc ,  ce  qui  lui  manque  pour  faire  90  degrés,: 
&  Supplément ,  ce  qui  lui  manque  pour  aller  à  i8o  degrés9 


La  Terre 
eft  ronde. 
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3  4.  L’Equateur  &  les  pôles  que  nous  avons  remarqués 
dans  le  ciel,  fe  remarquent  également  fur  la  terre  ;  &  tout 
de  même  que  l’équateur  célefte  détermine  les  faifons,  celui 
de  la  terre  détermine  la  température  &  le  degré  de  chaleur 
ou  de  froid  ,  qu’on  éprouve  en  différens  pays. 

On  a  dû  remarquer  d’abord  les  étoiles  qui  dans  le  ciel 
répondoient  à  l’équateur ,  c’eft-à-dire  ,  étoient  précifément 
à  égales  diftances  des  deux  pôles  céleftes  :  voyageant  en-  • 
fuite  fur  la  terre,  on  a  vu  en  allant  vers  le  midi,  que  ces  étoi¬ 
les  fe  rapprochoient  de  la  verticale,  &  paffoientau  méridien 
plus  près  du  zénit ,  à  mefure  qu’on  fe  trouvoit  dans  des 
pays  plus  méridionaux, 

3  5 .  On  a  compris  qu’en  avançant  encore  on  parvien- 
droit  dans  les  endroits  de  la  terre ,  ou  ces  étoiles  palfent 
exactement  par  le  zénit  ,  &  où  les  pôles  feroient  dans  1  ho^ 
rifon  ,  alors  on  feroit  évidemment  fous  l’équateur  célefte  , 
ou  bien  fur  l’équateur  terreftre  ;  car  l’un  correfpond  à  l’au¬ 
tre  ,  ils  font  dans  un  feul  &  même  plan ,  parce  que  l’équa- 
•  .  teur  célefte  détermine  l’autre  ;  &  qu’en  voyant  paifer  le  fo¬ 

ie  il  fur  fa  tête,  quand  il  eft  à  même  diftance  des  deux  pôles, 
c’eft-à-dire,  dans  l’équateur ,  on  pourroit  dire  :  Je  fuis  fous 
l’équateur  célefte, ou  bien  :  Je  fuis  fur  l’équateur  de  la  terre. 
Pays  où  pafTç  3  6-  L’équateur  terreftre  ou  la  ligne  équinocliale ,  fait  tout 
l’Equateur.  \Q  tour  de  la  terre  ?  pafle  au  milieu  de  l’Afrique  ,  dans  les 
Etats  peu  connus  du  Macoco  &  du  Monoémugi ,  tràverfe 
la  Mer  des  Indes  ,  les  Ifles  de  Sumatra  &  de  Bornéo  &  la 
vafte  étendue  de  la  Mer  Paciftque  ;  l’équateur  pafte  enfuite 
au  travers  de  l’Amérique  Méridionale,  depuis  la  Province  de 
Quito  au  Pérou,  jufqu’à  l’embouchure  de  la  riviere  des  Ama¬ 
zones.  Les  pays  qui  font  fur  cette  ligne, n’ont  aucune  latitu¬ 
de.  A  mefure  qu’on  quitte  l’équateur  pour  avancer  vers  les 
pôles ,  foit  au  feptentrion  ,  foit  au  midi ,  nous  difons  qu’on 
avance  en  latitude  ;  à  un  degré  ,  ou  à  2  5-  lieues  de  l’équa*» 
teur  ,  nous  difons  qu’on  a  un  degré  de  latitude.  Ainfi  la 
Latitude’  Latitude  eft  la  diftance  à  l’équateur  ,  mefurée  ou  vers  le 
Géographique,  midi  ou  vers  le  nord  :  on  appelle  Latitude  Septentrionale  , 

la  diftance 
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la  diftance  à  l’équateur  ,  pour  les  pays  qui  font  du  côté  du 
nord  ,  &  Latitude  Méridionale  ou  Aujlrale  ,  celle  qui  eft 
comptée  de  l’autre  côté  de  la  ligne. 

3  7.  Les  pays  qui  font  à  moitié  chemin  de  l’équateur  au 
pôle,  ont  donc 45°  de  latitude  ;  telle  eft  la  ville  de  Bor¬ 
deaux  ;  telles  font  encore  Sarlat ,  Aurillac ,  le  Puy ,  Va¬ 
lence,  Briançon  ,  Turin,  Cafal  &  Piaifance  ,  du  moins  à 
peu  de  chofe  près.  On  ne  fçauroit  avoir  plus  de  5*0°  de  la¬ 
titude,  puifqu’il  n’y  a  que  po°  entre  l’équateur,  d’où  on  les 
compte  ,  &  les  pôles  où  hnilfent  toutes  les  latitudes. 

3  B*  La  hauteur  du  pôle  ,  dont  nous  avons  parlé  ( art.  2 
ôc  28  )  eft  égale  à  la  latitude  du  lieu  ;  car  la  latitude  n’elt 
autre  chofe  que  la  diftance  d’un  pays  à  l’équateur  terreftre, 
ou  la  diftance  de  fon  zénit  à  l’équateur  célefte ,  c’eft-à-dire, 

Z  E  ,  mais  Z  È  eft  égal  à  PE  (  3  1  )  ;  donc  la  latitude  ejl  3; 
égale  à  la  hauteur  du  pôle . 

Des  Longitudes  Géographiques  *. 

3  9.  Après  avoir  mefuré  les  diftances  du  midi  au  nord  fous 
le  nom  de  latitude  ,  il  a  été  néceffaire  de  mefurer  les  dif¬ 
tances  dans  l’autre  fens  ,  c’eft-à-dire,  d’occident  en  orient  ; 

&  on  les  a  appellées  Longitudes  ,  parce  que  la  longueur 
des  pays  connus  étoit  plus  grande  dans  ce  fens-là  que  du 
midi  au  nord  ,  lorfque  les  premiers  Géographes  en  ont 

ur  mefurer  les  longitudes  on  conçoit  plufieurs  cercles 

nendiculaires  à  l’équateur ,  &  paffant  par  les  deux  pôles 

1  terre ,  tels  que  P  Q  R,  P  SR  ,  qui  font  les  méridiens  Fig.  7» 
terreftres  ;  &  tous  les  pays  qui  font  fur  un  même  méridien, 
ont  la  même  longitude. 

40.  Le  premier  Méridien,  celui  d’où  l’on  part  pour 
compter  les  longitudes  ,  eft  une  chofe  arbitraire  ôt  de  pure 
convention ,  parce  que  le  çiel  ne  donne  aucun  terme  fixe 
pour  les  longitudes,  au  lieu  que  l’équateur  en  fourniftoit  un 
pour  compter  les  latitudes.  On  a  varié  furie  choix  d’un 

*  Géographie  vient  de  ri}.  terre  ,  8c  de  Tpolçu  ,  j'écris  >  parce  que  ç’eft  la 
idefçripdon  de  la  Terre» 

Tome  /.  G 


Premier 

Méridien» 
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premier  méridien,  &  encore  a&uellement  la  chofe  n’eft  pas 
bien  fixe  parmi  les  Géographes. 

Ptolémée ,  le  plus  ancien  &  le  plus  célébré  des  Géogra¬ 
phes  ,  établit  avec  raifon  le  premier  méridien  à  l’extrémité 
la  plus  reculée  des  pays  qu’il  connoiflbit  vers  l’occident  s 
c’eft-à-dire ,  aux  Ifies  Canaries  :  en  France  ,  on  a  fuivi  Ton 
exemple  ;  &  fuivant  une  .Déclaration  de  Louis  XIII.  du 
2  y  Avril  i  6b  4  ,  notre  premier  méridien  paffe  à  l’extrémité 
de  l’Ifie  de  Fer,  la  plus  occidentale  des  Ifies  Canaries.  Le 
bourg  de  Fille  de  Fer,  fuivant  les  Obfervations  du  Pere 
Feuillée,  eft  à  ip°  p3  '  ^  "  à  l’occident  de  Paris  :  mais  Mv 
de  Fille,  notre  plus  fameux  Géographe,  ayant  llippofé  pour 
plus  de  facilité  &  en  nombres  ronds,  que  Paris  étoit  à  20°  de 
longitude  ,  la  plupart  ont  fuivi  fon  exemple  :  ainfi  [on  éta¬ 
blit  le  premier  méridien  univerjel  à  2  o°  du  méridien  de 
Paris  ,  du  côté  de  [Occident  y  &  l’on  continue  de  compter 
vers  l’orient  jufqu’à  3  6b0,  enfaifant  tout  le  tour  de  la  terre. 

4  I .  Les  Allronomes  François  qui  déterminent  commu¬ 
nément  les  longitudes  par  la  comparaifon  des  Obferva¬ 
tions  faites  à  Paris ,  avec  celles  des  différais  lieux  de  la 
terre  ,  ont  une  autre  maniéré  de  compter.  Ils  prennent  , 
non  pas  en  degrés  mais  en  temps,  la  différence  des  méri¬ 
diens  ou  la  différence  de  longitude  entre  Paris  &  les  autres 
pays  ;  quinze  degrés  de  longitude  font  une  heure  ,  chaque 
degré  fait  4  minutes  de  temps  ;  &  au  lieu  de  dire,  par  exem¬ 
ple  ,  que  Poitiers  eft  à  18  degrés  de  longitude  ,  parce  que 
cette  ville  eft  de  deux  degrés  plus  occidentale  que  Paris, 
ils  difent  que  la  différence  des  méridiens  eft  de  8  minutes 
occidentale. 

Le  Pape  Alexandre  VI.  voulant  terminer  un  différend 
qui  s’étoit  élevé  entre  les  Efpagnols  &  les  Portugais ,  plaça 
le  premier  méridien  par  3  6  degrés  à  l’occident  deLifbonne; 
mais  enfuite  ils  en  réglèrent  un  autre  ,  qu’on  appella  Ligne 
de  démarcation  ,  parce  qu’elle  décline  &  différé  de  celle 
d’Alexandre  VI.  Elle  pafibit  à  370  lieues  au  couchant  des 
Ifies  du  Cap-Verd. 

Les  Hollandois  font  paffer  leur  premier  méridien  pas 
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le  Pic  de  Ténérif ,  qui  eft  une  des  plus  hautes  montagnes 

du  monde.  #  ^  . 

Les  Arabes  placent  leur  premier  méridien  au  détroit  ce 

Gibraltar  >  &  quelques  Géographes  Efpagnols  ,  a  I  olede  ; 
mais  Tubage  dont  nous  avons  parlé  (art.  40)  a  prévalu  pref 
que  par  tout. 

42.  Les  différences  des  méridiens  nous  font  juger  de 
celles  des  heures  que  Ton  compte  en  même  temps  en  dff- 
férens  pays.  Un  Obfervateur  qui  s’avanceroit  à  1 50  de  Pa¬ 
ris  ,  du  côté  de  l’orient ,  par  exemple,  à  Vienne  en  Autri¬ 
che  ,  compteroit  une  heure  de  plus  qu’à  Paris  ,  parce  qu  al¬ 
lant  au-devant  du  foleil  qui  tourne  chaque  jour  de  l’orient 
à  l’occident ,  il  le  verroit  une  heure  plutôt  que  nous.  En 
continuant  d’avancer  ainfi  vers  l’orient  de  1  f  en  1  f  y  ^ 
gagneroit  une  heure  à  chaque  fois  ;  &  s’il  faifoit  le  tour 
entier  de  la  terre  ,  il  fe  trouveroit ,  en  arrivant  à  Paris, 
avoir  gagné  24  heures ,  ôt  compteroit  un  jour  de  plus  que 
nous  ;  il  ieroit  au  Lundi,  tandis  que  nous  ferions  encore  au 
Dimanche. 

4  3 .  Un  autre  Obfervateur  qui  s’avanceroit  du  côté  du 
couchant ,  retarderoit  de  la  même  quantité  ,  &  revenant  a 
Paris  après  le  tour  du  monde,  il  ne  compteroit  que  Samedi 
lorfque  nous  ferions  au  Dimanche.  On  doit  éprouver  cette 
fingularité  dans  la  maniéré  de  compter,  toutes  les  fois  qu  on 
voit  arriver  un  vaiffeau  qui  a  fait  le  tour  du  monde, en  conti¬ 
nuant  de  compter  les  jours  dans  le  même  ordre. 

44.  Par  la  même  raifon ,  les  Habitans  des  Ifles  de  la 
Mer  du  Sud  qui  font  éloignées  de  12  heures  de  notre  mé¬ 
ridien  ,  doivent  voir  les  Voyageurs  qui  viennent  des  Indes 
&  ceux  qui  leur  viennent  de  TAmérique  ,  compter  diffé¬ 
remment  les  jours  de  la  femaine ,  les  premiers  ayant  un 
jour  de  plus  que  les  autres;  car  luppofant  Dimanche  à  midi 
pour  Paris  ,  ceux  qui  font  venus  des  Indes  ,  difent  qu  il  y 
a  12  heures  que  Dimanche  eft  commencé  ;  &  ceux  qui  font 
venus  de  l’Amérique,  difent  qu’il  s  en  faut  au  contraire 
U  2  heures. 

4  5 .  C’eft  une  des  chofes  les  plus  néceffaires  Ôc  en  même  Des  Longitude» 

«ems  les  plus  difficiles  dans  l’Affionomie  ;  la  Géographie  &.  Mer* 

C  ij 
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la  Navigation  ,  que  la  maniéré  de  trouver  les  longitudes'  î 
il  s’agit  de  fçavoir  ,  par  exemple  ,  combien  le  méridien  de 
la  Martinique  eft  éloigné  de  celui  de  Paris  ,  ou  combien  il 
faut  faire  de  chemin  vers  l’occident  pour  arriver  à  la  Mar¬ 
tinique  :  la  méthode  que  les  Agronomes  emploient ,  con- 
fifte  à  chercher  dans  le  ciel  un  phénomène  ou  un  fignal  qui 
puiffe  être  apperçu  au  même  inftant  de  Paris  &  de  la  Mar¬ 
tinique  ;  par  exemple.,  le  moment  où  commence  une  éclipfe 
de  lune  :  s’il  eft  minuit  à  la  Martinique  quand  l’éclipfe  com¬ 
mence  t  &  que  dans  ce  même  moment  on  ait  compté  4h  1 3' 
du  matin  à  Paris ,  nous  fommes  affurés  qu’il  y  a  4h  13'  de 
temps ,  ou  63  0  1  y7  en  arc  ,  du  méridien  de  Paris  au  méri¬ 
dien  de  la  Martinique.  En  effet ,  le  foleil  emploie  24  heures 
à  faire  le  tour  du  globe ,  &  une  heure  à  faire  1  f  degrés  : 
fi  les  habitans  de  la  Martinique  avoient  le  midi  plus  tard 
que  nous  d’une  heure,  nous  ferions  affurés  par  là  même, 
qu’ils  font  à  150  de  nous  vers  l’occident  ;  mais  ils  l’ont  plus 
tard  que  nous  de  4h  1 3/,fuivant  l’Obfervation  ;  ils  font  donc 
plus  avancés  de  63  0  -  ,  qui  répondent  à  4h  1 3' ,  à  raifon  de 
150  pour  chaque  heure  ,  ôt  d’un  degré  pour  4  minutes  de 
temps.  Nous  parlerons  plus  au  long  de  la  maniéré  de  trou¬ 
ver  les  Longitudes  en  Mer,  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage.- 

DU  MOU  rEME  NT  ANNUEL , 

ET  DE  LE  C  L  I  P  T  I  QU  E. 

46-  Apre’s  avoir  parlé  du  Mouvement  diurne  commun 
à  tous  les  aftres,  comme  du  premier  de  tous  les  phénomè¬ 
nes  céieftes  que  les  hommes  ont  dû  obferver  ,  même  farts 
une  grande  application,  nous  pafferons  au  Mouvement  Pé¬ 
riodique  ou  Annuel  ,  que  le  foleil  paroît  avoir,  qu’on  ap¬ 
pelle  aufft  quelquefois  Mouvement  propre  ,  &  qui  après  le 
mouvement  diurne  (  1  )  eft  un  des  phénomènes  les  plus 
frappans  ,  puifque  la  différence  des  faifons  ,  les  chaleurs  de 
l’été  &  les  rigueurs  de  l’hyver  en  dépendent ,  aufli  bien  que 
la  longueur  des  jours  &  des  nuits  qui  varie  fi  fort  dans  le 
cours  d’une  année. 

47'  Si  l’on  remarque  le  foir  du  coté  de  l’occident  quel¬ 
que  étoile  fixe  après  le  coucher  du  foleil ,  ôc  qu’on  la 
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confidere  attentivement  plufieurs  jours  de  fuite  à  la  même 
heure ,  on  la  verra  de  jour  en  jour  plus  près  du  foleil  ; 
en  forte  quelle  difparoîtra  à  la  fin  >  &  fera  effacée  par 
les  rayons  &  la  lumière  du  foleil ,  dont  elle  étoit  affez  loin 
quelques  jours  auparavant.  Il  fera  aifé  en  même  tems  de 
reconnoître  que  c’eft  le  foleil  qui  s’eft  rapproché  de  l’étoile , . 
&  que  ce  n’eft  pas  l’étoile  qui  s’eft  rapprochée  du  foleil.  En 
effet,  voyant  que  toutes  les  étoiles  fe  lèvent  &  fe  cou¬ 
chent  tous  les  jours  aux  mêmes  points  de  l’horifon,  &  font 
toujours  entre  elles  à  la  même  diftance  ,  tandis  que  le  foleil 
change  continuellement  les  points  de  fon  lever  &  de  fon 
coucher  &  fa  diftance  aux  étoiles ,  on  ne  doutera  pas  que 
le  foleil  féül  n’ait  changé  de  place  par  rapport  à  l’étoile ,  & 
ne  fe  foit  rapproché  d’elle  :  cette  obfervation  peut  fe  faire 
en  tout  temps  ,  mais  il  faut  prendre  garde  à  ne  pas  confon¬ 
dre  une  étoile  avec  une  planete  :  nous  apprendrons  bientôt 
la  maniéré  de  les  diftinguer.  (  1 1 8  ) 

4  g.  Le  premier  phénomène  que  préfente  le  mouvement 
propre  du  foleil  eft  donc  celui-ci  :  Le  foleil  fe  rapproche 
de  jour  eri  jour  des  étoiles  qui  font  plus  orientales  que  lui; 
c’eft-à-dire  ,  qu’il  s’avance  chaque  jour  vers  l’orient:  ainfi 
le  mouvement  propre  du  foleil  fe  fait  d’occident  en  orient  : 
tous  les  jours  il  eft  d’environ  un  degré  ,  ôt  au  bout  de 
jours  on  reverra  l’étoile  vers  le  couchant ,  à  la  même  heure 
&  au  même  endroit  où  elle  paroiffoit  l’année  précédente  à 
pareil  jour ,  c’eft-à-dire  ,  que  le  foleil  fera  revenu  fe  placer 
au  même  point  par  rapport  à  l’étoile  ;  il  aura  donc  fait  une 
révolution  :  c’eft  ce  que  nous  appelions  le  Mouvement 
Annuel . 

49.  Pour  combiner  le  mouvement  annuel  avec  le  mou¬ 
vement  diurne  du  foleil  ,  imaginons  un  grand  globe  *  ou  , 
fi  l’on  veut ,  une  groffe  boule  ,  traverfée  au  centre  ou  dia¬ 
métralement  par  un  axe  ou  aiflieu  ,  qui  foit  foutenu  a  fes 
extrémités  dans  les  points  P  &  R;  &  qu’on  faffe  tourner  ce 
globe  *  on  aura  une  idée  du  mouvement  diurne  de  la 
Sphère.  Si  fon  place  une  mouche  en  A  ,  à  égale  diftance 
des  deux  pôles  PR,  elle  fera  obligée  de  tourner  avec  le 
globe ,  &  elle  décrira  Y  équateur  :  fi  fon  en  place  une  autre 
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7.  en  B  ,  plus  près  d’un  des  pôles  que  de  l’autre ,  elle  décrira 
un  parallèle ,  dont  la  circonfe'rence  eft  plus  petite.  Mais 
tandis  que  ce  globe  tourne  dans  un  fens  ,  la  mouche  que 
nous  fuppofons  en  A  ,  pourroit  aufti  marcher  infenfible- 
nient  dans  le  fens  oppofé  ;  elle  repréfenteroit  alors  le  mou¬ 
vement  propre  du  foleil ,  qui  s’avance  peu-à-peu  vers  l’o¬ 
rient,  pendant  qu’il  eft  emporté  chaque  jour  avec  tout  le 
ciel  &  d’un  mouvement  commun  vers  l’occident.  Ces  deux 
mouvemens  font  aufti  exprimés  dans  ces  %  vers  d’Ovide  : 

Adde  quod  afliduâ  rapitur  vertigine  cœlum  , 

Sideraque  alta  trahit ,  celerique  volumine  torquet  ; 

Nitor  in  advcrfum  ;  nec  me  (  qui  estera)  vinçit 
Impetus  ;  &  rapido  contrarius  evehor  orbi.  Metam.  II.  70. 

5*  O .  Ce  mouvement  annuel ,  ce  mouvement  propre  du 
foleil,  qui  fe  fait  d’occident  en  orient,  eft  donc  contraire 
au  mouvement  diurne,  au  mouvement  commun  de  tout 
le  ciel ,  qui  fe  fait  vers  l’occident ,  Ôc  que  nous  avons  ex¬ 
pliqué  (  art.  1.  ).  Chaque  jour,  le  foleil ,  aufti  bien  que  les 
étoiles  ,fait  une  révolution  autour  de  nous,  du  levant  au 
couchant,  ou  d’orient  en  occident  ;  mais  pendant  ce  temps- 
là  le  foleil  fait  environ  un  degré  en  fens  contraire,  ou  d’oc¬ 
cident  en  orient ,  Ôc  répond  fucceftivement  à  différentes 
étoiles. 

J  I .  La  trace  de  ce  mouvement  annuel ,  obfervée  avec 
foin  ,  s’eft  trouvée  être  un  cercle  que  l’on  a  appellé  I’Eclip- 
Ecliptique,  tique  *  ,  ôc  dont  il  a  fallu  d’abord  déterminer  la  fituation; 

c’eft  la  première  recherche  que  les  anciens  Aftronomes 
aient  faite  ,  ôc  nous  allons  les  fuivre  dans  cet  examen. 

L’écliptique ,  la  route  apparente  ôc  annuelle  du  foleil , 
eft  différente  de  l’équateur  ou  du  cercle  diurne,  dont  nous 
avons  indiqué  la  pofition  (  12  ).  Les  premiers  Caldéens 
qui  obferverent  à  Babylone  ,  avoient  l’équateur  élevé  de 
570  :  ôc  fi  le  foleil  avoit  fait  fon  mouvement  annuel  en  fui- 
vant  l’équateur ,  il  auroit  paru  tous  les  jours  a  midi  élevé 
de  ï7°.  Bien  loin  de-là  ils  appercevoient  en  été  que  le  fo¬ 
leil  s’élevoit  de  230  j-  au-deflus  de  l’équateur  ,&defcendoit 

*  Du  mot  Grec  E'**«fr* ,  dsficio ,  parce  que  la  lune  ell  toujours  dans  l’éclip-» 
îique  î  lorfqu’il  y  a  éclipfe  de  lune  ou  de  foleil. 
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on  1,  vver  de  2  5°  i  au-deffous  ,  en  forte  que  fa  hauteur  vers  sdftices 
le  milieu  du  jour,  ou  fa  hauteur  méridienne  (  1 6)  étoit  de 
8oOJ-en  été,  &  de  33°  roulement  en  hyver  ;  d  ou  il  lui- 
voit  évidemment  que  l’écliptique  étoit.  un  cercle  different 
de  l’équateur  de  230  Ce  cercle  devoir  feulement  traver¬ 
ser  ou  couper  l’équateur  en  deux  points  diamétralement 
oppofés  ;  car  on  obfervoit  deux  fois  1  année, au  printems  ôc 
en  automne ,  que  la  hauteur  du  foleil  a  midi  étoit  précifé- 
ment  égale  à  la  hauteur  de  l’équateur  ,  c  eft-a-dire,  de  37°  > 
d’où  il  fuivoit  que  dans  ces  deux  jours-là  le  foleil  étoit  dans 
l’équateur  même ,  dont  3  mois  auparavant  il  avoir  été  éloi¬ 
gné  de  2 30  -  dans  les  jours  des  folflices . 

52.  Ainff  l’écliptique ,  la  trace  du  mouvement  annuel 
du  foleil ,  eft  un  cercle  de  la  Sphère  qui  coupe  l’équateur 
en  deux  points  ,  mais  qui  s’en  éloigne  enfuite  de  230  ~  au 
nord  &  au  midi.  Cela  ayant  été  une  fois  reconnu  ,  il  s’agiff 
foit  de  déterminer  dans  la  voûte  célefte  &  parmi  les  étoiles 
fixes ,  la  route  ou  la  trace  de  l’écliptique,  &  de  reconnoître 
les  étoiles  par  lefquelles  devoit  pafler  le  foleil  a  chaque  jour 
de  l’année,  pour  être  en  état  de  représenter  ce  cercle  fo- 
laire  fur  le  globe  ou  nous  avons  trace  1  equateur  (  12  ). 

j  ^  .  Pour  cet  effet  on  dut  remarquer  d’abord  qu  il  y  avoit 
deux  jours  dans  l’année,  éloignés  de  ffx  moisi  un  de  1  autre, 
où  le  foleil  fe  trouvoit  avoir  67°  de  hauteur  méridienne ,  & 
par  conféquent  la  même  hauteur  que  1  equateur.  On  appella 
ces  deux  jours-là  Jours  des  Equinoxes  ,  parce  que  le  foleil  E(jUjnQXesj 
décrivant  ces  jours-là  l’équateur  ,  étoit  12  heures  au-deffus 
de  l’horifon ,  &  12  heures  au-deflous  ,  c’eft-à-dire,  que  le 
jour  étoit  égal  à  la  nuit. 

j1  q.  Ayant  remarqué ,  le  jour  de  l’équinoxe  du  printems, 
quelle  étoile  ou  quel  point  du  ciel  jDaffoit  au  méridien,  12 
heures  après  le  foleil  ou  a  minuit,  a  la  meme  hauteur  que 
lui ,  c’eft-à-dire  ,  à  la  hauteur  de  l’équateur  ,  on  étoit  sur 
d’avoir  le  point  oppofé  au  foleil ,  c  eft-a-dire  ,  1  équinoxe  de 
l’automne,  ôt  l’endroit  où  devoit  fe  trouver  le  foleil  fix  mois 
après  ,  en  traverfant  l’équateur  dans  le  point  oppofe. 

C’eft  ainff  qu’on  a  du  reconnoître  &  marquer  le  point 
équinodial  d’automne ,  quand  le  foleil  étoit  dans  celui  du 
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printems,  &  celui  du  printems  quand  le  foieil  étoit  parvenu 
a  l’équinoxe  d’automne  >  ou  dans  le  point  oppofé  ;  par-là 
on  a  appris  à  diftinguer  dans  le  ciel  étoilé  ces  deux  points 
effentiels  dans  l’Aftronomie. 

Ainfi  tout  eft  déterminé  à  l’égard  de  l’Ecliptique.  Nous 
eonnoiffons  les  deux  points  équinoêtiaux  où  ce  cercle  tra- 
verfe  lequateur  ;  nous  fçavons  qu’il  s’en  éloigne  enfuite  de 
230  i  au-delTus  &  au-defîous ,  au  nord  &  au  midi ,  dans  les  ' 
folftices  ;  il  ne  manque  donc  rien  pour  tracer  dans  le  ciel  la 
route  annuelle  ou  le  grand  cercle  de  l’écliptique  :  nous  par¬ 
lerons  de  la  divifion  de  l’écliptique  en  12  lignes  (  art.  122  ). 

5  )J .  Ayant  formé  un  globe  artificiel  >  tel  que  celui  qui  eft 
.  repréfenté  dans  la  figure  7,  &  marqué  fur  ce  globe  les  étoi¬ 
les  dont  on  avoit  obfèrvé  les  politions ,  après  y  avoir  tracé 
l’équateur  ôc  les  pôles  (12),  on  a  été  à  même  de  tracer 
aulfi  l’écliptique  3  &  de  remarquer  les  étoiles  parmi  lefquel- 
les  ce  cercle  devoit  palfer  ;  c’eft  ce  que  firent  les  plus  an¬ 
ciens  Aftronomes  ,  comme  nous  l’expliquerons  encoredans 
le  Livre  II.  en  parlant  de  l’origine  de  l’Aftronomie.  (  1 6 S  ) 

On  marquera  aulfi  fur  le  globe  deux  cercles  perpendicu¬ 
laires  à  lequateur ,  c’eft-à-dire  ,  paffant  par  les  pôles  du 
monde  ,  l’un  par  les  équinoxes  >  &  l’autre  par  les  folftices  $ 
on  les  appelle  Colures  *  :  le  premier  fe  nomme  Colure  des 
Equinoxes  3  ôcle  fécond  ,  Colure  des  Solfiices  (  140  ). 

De  l  obliquité  de  ï Ecliptique  3  &  des  Tropiques**. 

5  6*  La  diftance  ou  l’arc  que  nous  avons  remarqué  de 
2 30  entre  l’équateur  &  l’écliptique  dans  les  points  folfti- 
tiaux  ,  s’appelle  I’Obliquité  de  l’Ecliptique.  Il  a  fallu 
pour  connoître  cette  obliquité  ,  obferver  combien  le  foleii 
en  été  s’élevoit  au-deffus  de  l’équateur  y  &  combien  enhy- 
ver  il  s’abaiffoit  au-delfous  (  f  1  )  ;  ou  ,  fi  l’on  veut ,  il  a  fallu 
remarquer  combien  le  foieil  étoit  plus  élevé  à  midi  en  été 
qu’il  ne  l’étoit  à  midi  en  hyver  ;  &  ayant  trouvé  470  de 

*  Du  mot  Grec  K txxpoi-,  mutilus  ,  truncur  ,  parce  que  dans  les  Sphères  ordi- 
caires  on  fait  des  entailles  fur  ces  cercles  pour  y  encaftrer  les  autres  cercles. 

**  Du  mot  Grec  t peVa ,  Verto ,  parce  que  le  foieil  arrivé  aux  tropiques  femble! 
Retourner  fur  fes  pas, 

différence 


De  P  Obliquité  de  £  Ecliptique  ,  êCc.  2  y 

différence, la  moitié  de  cette  différence ,  01123°-,  a  donné 
la  plus  grande  diftance  entre!  écliptique  ôc  l’équateur.  Nous 
n’avons  pas  a&uellement  même  d’autre  méthode  pour  dé¬ 
terminer  l’obliquité  de  l’écliptique. 

ÿ  7.  Cette  obliquité  de  l’écliptique  étoit ,  il  y  a  2000  ans, 
d’environ  240;  elle  n’eft  plus  aujourd'hui  que  de  2  30  28'  20", 
6c diminue  de  4  y  fécondés  tous  les  100  ans.  Nous  explique¬ 
rons  les  caufes  de  cette  diminution  dans  le  Livre  XXII.  en 
parlant  del’Attraêtion  ,ôt  les  circpnftances  dont  elle  eft  ac¬ 
compagnée  ,  à  l’occafion  de  la  Nutation  ,  Livre  XVII. 

5  8*  Les  Anciens  ,  pour  déterminer  l’obliquité  de  l’éclip¬ 
tique  ,  obfervoient  les  ombres  folflitiales  du  foleil.  Soit 
A  B  un  Gnomon  *  ,  un  Style  quelconque  élevé  verticale¬ 
ment  ,  SA  E  le  rayon  du  foleil  au  folftice  d’hyver  ,  BE 
l’ombre  du  foleil  ;  OA  C  le  rayon  du  folftice  d’été  ,  ôt  BC 
l’ombre  folftitiale  la  plus  courte  ;  dans  le  triangle  ABC , 
reétangle  en  B  ,  6c  dont  on  connoît  les  côtés  A  B ,  B  C ,  il 
eft  aifé  de  trouver  par  les  régies  de  la  Trigonométrie  rec¬ 
tiligne  ,  l’angle  A  CB  ou  O  CB  ,  qui  exprime  la  hauteur 
du  foleil  au  folftice  d’été  ;  on  en  fera  autant  pour  le  trian¬ 
gle  A  B  E  ,  6c  l’on  aura  l’angle  E  égal  à  la  hauteur  du  fo¬ 
leil  au  folftice  d’hyver.  C’eft  ainfi  que  Pythæas,  plus  de  200 
ans  avant  J. C.  trouva  qu’à  Marfeille,  dans  le  folftice  d’été,  la 
hauteur  du  Gnomon  [f]  étoit  à  la  longueur  de  l’ombre , 
comme  S 00  eft  à  20p;  d’oiil’on  conclut  l’obliquité  de  l’éclip¬ 
tique  2 30  45)'.  Nous  parlerons  des  plus  fameux  Gnomons 
qui  aient  fervi  pour  cet  ufage  ,  à  l’occafion  des  Inftrumens 
d’Aftronomie  ,  dans  le  Livre  XIII. 

<  9.  Chacun  des  parallèles  à  l’équateur  que  le  foleil  pa- 
roît  décrire  de  jour  en  jour  par  fon  mouvement  diurne  , 
eft  autant  éloigné  de  l’équateur  que  le  point  de  l’écliptique 
ou  fe  trouve  le  foleil  ;  quand  le  foleil  eft  éloigné  de  1  o° 
de  l’équateur,  ou  qu’il  a  io°  de  déclinaifon  ,  il  décrit  un 
parallèle  qui  s’éloigne  de  l’équateur  de  io° ,  &  paffeauzé- 
nit  de  tous  les  pays  de  la  terre  qui  ont  io°  de  latitude. 
Quand  il  eft  parvenu  à  fon  plus  grand  éloignement  B ,  qui 
eft  de  2  30  ~  ,  il  décrit  fon  parallèle  B  C  le  plus  éloigné  ou 

*  r tuftav ,  Régie  droite ,  Style  droit. 
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le  plus  petit  quil  puifle  décrire ,  c’eft  celui-là  qu’on  ap- 
Tropiques,  pelle  Tropique .  Il  y  a  un  tropique  de  chaque  côté  de  l’é¬ 
quateur  ;  l’un  fe  nomme  le  Tropique  du  Cancer ,  parce  que 
le  foleil  décrit  celui-ci  le  jour  du  folflice  d’été  ,  entrant  dans 
le  ligne  du  Cancer  ;  l’autre  s’appelle  le  Tropique  du  Capri¬ 
corne  ,  parce  qu’il  eft  décrit  au  temps  du  folflice  d’hyver  où 
le  foleil  entre  dans  le  Capricorne.  Ainfi  les  tropiques  com¬ 
prennent  tout  l’efpace  dans  lequel  peut  fe  trouver  le  foleil, 
ôc  cet  efpace  eft  de  470.  Les  tropiques  touchent  l’éclipti- 
Solfllcfcs;  que ,  &  fe  confondent  avec  ce  cercle  dans  les  points  folfti- 
tiaux  ;  de-là  vient  que  le  foleil ,  pendant  quelques  jours  aux 
environs  du  folflice  ,  ne  paroît  prefque  pas  s’éloigner  des 
tropiques ,  &  refie  à  peu  près  à  la  même  hauteur  ,  comme 
s’il  s’arrêtoit  dans  fa  déclinaifon  ,  &  de-là  vient  le  nom  de 
Soljlice  y  comme  fi  l’on  difoit  Solis  Jlatio, 

DE  LA  SPHERE  ARMILLA  IRE, 
et  du  Globe  Artificiel. 

Sphère  6 O.  Jusqu’ici  nous  n’avons  entendu  fous  le  nom  de 
Annulaire.  Sphère  célejle  ,  que  la  concavité  apparente  du  ciel  figurée 

en  forme  de  globe  ;  car  une  boule  quelconque  peut  être 
appellée  Sphère ,  &  fervir  à  repréfenter  les  cercles  &  les 
mouvemens  dont  nous  avons  parlé.  Cependant  l’ufage  s’eft 
introduit  d’appeller  Sphère ,  ou  plutôt  Sphere  Armillaire, 
un  inflrument  compofé  de  plufieurs  cercles  évuidés  &  pla¬ 
cés  les  uns  fur  les  autres  ,  comme  les  cercles  de  la  fphère 
célefle  :  cette  fphère  armillaire  •  eft  représentée  dans  la  Fi- 
fîg,  8,  gure  8.  Son  nom  vient  de  celui  SArmiue  qui  fignifie  un 
Anneau  ou  un  Collier  y  parce  qu’en  effet  les  cercles  de  la 
Sphère  en  ont ,  pour  ainfi  dire,  la  forme.  Nous  parlerons 
de  fon  invention  (art.  é'S). 

L’Horifon  eft  le  cercle  AG  B  ,  pofé  fur  4  foutiens  qui 
font  attachés  au  pied  de  la  Sphère. 

Le  Méridien  eft  le  cercle  A  Z  B  y  élevé  verticalement 
fur  l’horifon,  qui  eft  retenu  par  en  bas  dans  une  entaille  faite 
au  pied  de  finftrument ,  &  par  les  côtés  dans  deux  entailles 
faites  fur  l’horifon  au  nord  &  au  midi.  Ces  deux  cercles  font 
fixes. 


De  la  Sphère  Armillaire  ,  SCc.  27 

Les  Cercles  mobiles  font  un  affemblage,  ou  une  efpece 
de  charpente  ,  qui  tourne  fur  un  axe  PR,  On  en  diftingue 
quatre  grands  ,  l’Equateur  (  12  ) ,  l’Ecliptique  ($i)  >  &  les 
deux  Colures  (  140  )  qui  fervent  à  foutenir  l’aflemblage,  en 
recevant  les  autres  cercles  dans  des  entailles  ,  comme  leur 
nom  même  fernble  l’indiquer  ($$).  On  y  voit  aufli  4  pe¬ 
tits  cercles  ,  les  deux  Tropiques  RM ,  D  I (  $6)  ôc  les 
deux  Cercles  Polaires  X  R,  S  O. 

Les  Cercles  polaires  font  éloignés  des  pôles  du  monde 
de  2 30  ~  ,  autant  que  les  tropiques  le  font  de  l’équateur  ;  ils 
font  inutiles  dans  l’Aftronomie  ,  mais  ils  fervent  aux  Géo¬ 
graphes  à  indiquer  les  pays  de  la  terre  qui  font  fitués  dans 
les  zones  glaciales  (  97  ). 

(5 1 .  Le  Zodiaque  *  eft  une  bande  célefte  H I ,  qu’on  ex-  Le  Zodiaque» 
prime  ordinairement  dans  la  Sphère  armillaire.  Elle  ai  6 
degrés  de  largeur,  c’eft-à-dire,  8  de  chaque  côté  de  réclip- 
tique  ;  on  n’en  fait  point  mention  dans  1  Aftronomie  ;  elle 
fert  feulement  à  indiquer  l’efpace  dans  lequel  font  renfer¬ 
mées  les  planètes ,  qui  s’éloignent  de  1  écliptique  d  environ 
8  degrés  ,  comme  nous  aurons  occahon  de  le  dire  en  par¬ 
lant  des  Orbites  planétaires  ,  dans  le  VIe.  Livre. 

(S 2 .  On  place  audi  fur  la  Sphère  une  Rejette  KL  ,  ou  . 
petit  cercle ,  divifé  en  24  heures ,  qui  fert  a  refoudre  diffe- 
rens  problèmes  d’une  maniéré  commode  ôc  fans  aucun  cal¬ 
cul.  La  rofette  eft  fixée  fur  le  méridien  ;  elle  a  fon  centre 
au  pôle  de  la  Sphère;  l’extrémité  P  de  l’axe  eft  par  confé- 
quent  au  centre  de  la  rofette  ;  elle  porte  une  aiguille  qui 
tourne  à  mefure  qu’on  fait  tourner  la  Sphere,  ôc  dont  nous 
allons  indiquer  quelques  ufages.  Ce  ne  font  neanmoins 
que  des  exercices  d’amufement ,  il  faudroit ,  pour  refoudre 
ces  problèmes  avec  une  efpece  de  précifion ,  avoir  une 
Sphère  très-grande  ôc  tournée  avec  foin,  encore  devroit-on 
préférer  le  calcul  ôc  les  méthodes  aftronomiques  pour  ces 
fortes  de  recherches  ;  mais  en  étudiant  les  principes  de 
l’Aftronomie ,  il  n’eft  pas  inutile  de  s’exercer  fur  la  Sphère 
armillaire,  pour  en  bien  comprendre  les  mouvemens,ôc 

*  Z «tJ'io»  ,  animal  \  parce  que  les  figues  ou  portions  du  Zodiaque  portent  les 
#oms  de  plufieurs  animaux. 

D  ijj 


Ufage  du 
Globe  Terrefîre. 


58  ASTRONOMIE,  Liv.  L 

pouvoir  les  rapporter  fans  peine  aux  objets  céleftes.  Ce  que’ 
j  ai  dit  qu’on  peut  faire  avec  la  Sphère  armillaire  ,  fe  fera 
également  avec  un  Globe  ;  il  n’y  a  d’autre  différence ,  fi 
ce  n’eft  que  la  Sphère  eft  évuidée  ôc  percée  à  jour ,  tandis 
que  le  Globe  eft  refferré  ,  plein,  ôcfoiide  ,  pour  marquer  fur 
fa  furface  les  différens  pays  de  la  terre  ,  fuivant  leurs  longi¬ 
tudes  &  latitudes  (  34,  35)  ). 

A  3  •  Connoijjdnt  La  Latitude  d'un  pays  de  La  terre  ,  troic- 
vêr  a  cLiaque  jour  de  P  année  P  heure  du  Lever  SC  du  coucher 
du  foLeiL.  Suppofons  que  Paris  eft  le  lieu  donné  ,  dont  la 
latitude  eft  de  45) 0  ,  ôc  que  l’on  veuille  fçavoir  pour  le  2 1 
Juin  l’heure  du  lever  ôc  du  coucher  du  foleil  :  i°.  il  faut 
tourner  le  méridien  ,  fans  le  fortir  de  fes  entailles  ,  de  ma¬ 
niéré  que  le  pôle  foit  élevé  de  49  0  au-deffus  de  l’horifon  , 
on  le  voit  aifément  par  les  divifions  du  méridien  ou  fe  mar¬ 
quent  toujours  les  degrés  de  la  hauteur  du  pôle.  20.  On 
cherche  quel  eft  le  degré  de  l’écliptique  répondant  au  jour 
donné  ;  ces  degrés  font  marqués  vis-à-vis  des  jours ,  tantôt 
fur  le  cercle  qui  fert  d’horifon  ,  tantôt  fur  le  zodiaque  mê¬ 
me  r  dans  le  cas  propofé  011  trouve  le  premier  degré  du 
Cancer.  30.  On  place  dans  le  méridien  le  degré  trouvé,  ôc 
en  même  temps  on  met  fur  midi  l’aiguille  de  la  rofette , 
qui  étant  placée  fur  l’axe  ,  à  frottement  dur ,  peut  être 
mife  ôc  arrêtée  où  l’on  veut.  La  raifon  de  cette  opération 
eft  ,  que  l’on  doit  toujours  compter  midi  à  Paris  ,  lorfque 
le  degré  de  l’écliptique  où  fe  trouve  le  foleil,  c’eft-à-dire  , 
le  foleil  lui-même  ,  eft  dans  le  méridien.  40.  O11  tournera 
la  Sphère  du  côté  de  l’orient ,  jufqu’à  ce  que  le  premier 
degré  du  Cancer  foit  dans  l’horifon;  on  verra  alors  que  l’ai¬ 
guille  de  la  rofette  eft  fur  4  heures ,  ce  qui  apprend  que 
le  foleil  fe  leve  alors  à  4  heures  :  ôc  fi  l’on  tourne  de  même* 
la  Sphère  vers  le  couchant ,  jufqu’à  ce  que  le  même  degré 
de  l’écliptique  où  eft  le  foleil ,  arrive  fur  l’horifon ,  on  verra 
que  l’aiguille  de  la  rofette  qui  a  tourné  avec  fon  axe  ,  eft 
arrivée  fur  8  heures  ,  ce  qui  fera  connoître  que  le  foleil  ce 
jour-là  doit  fe  coucher  à  8  heures.  La  même  opération  fait 
voir  que  la  durée  du  jour  eft  de  1 6  heures  ;  car  l’aiguille  de 
ïa  rofette  parcourt  un  efpace  de  16  heures ,  tandis  que  le 
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point  de  l’écliptique  ,  fur  lequel  nous  avons  opéré ,  va  de  la 
partie  orientale  à  la  partie  occidentale  de  l’horifon, 

<54.  La  raifon  de  cette  pratiquement  à  ce  que  nous  avons 
dit  fur  la  divifion  du  jour  en  24  heures  ;  puifque  le  mou¬ 
vement  diurne  fe  fait  uniformément  chaque  jour  autour  de 
l’axe  &  des  pôles  du  monde  ,  il  eft  évident  que  l’aiguille  de 
la  rofette  qui  fuit  le  même  mouvement ,  parcourra  à  cha* 
que  révolution  les  24  heures  du  cadran,  &  quelle  marquera 
8  heures ,  quand  la  Sphère  aura  fait  le  tiers  de  fon  tour  5 
la  Sphère  étant  placée  dans  la  pofition  qui  convient  au  lieu 
&  au  jour  donné  ,  &  ayant  le  même  mouvement  que  le 
ciel  ,  la  rofette  fuit  le  mouvement  du  Globe  ;  elle  marque 
donc  les  heures  du  lever  &  du  coucher  du  foleil. 

<5  5 .  ConnoiJJant  P  heure  quil  eft  à  Paris  ,  trouver  quelle 
heure  il  eft  dans  les  autres  pays  du  monde  ,  au  moyen  du 
globe.  Je  fuppofe  qu’il  foit  p  heures  à  Paris  ;  je  commence 
a  mettre  Paris  fous  le  méridien  du  globe  terreftre ,  ôc  en 
même  temps  l’aiguille  de  la  rofette  fur  p  heures  du  matin, 
c’eft-à-dire  ,  du  côté  de  l’orient  ;  pour  ne  pas  s’y  tromper  , 
il  faut  avoir  foin  d’écrire  fur  la  rofette  orient  &  occident , 
comme  il  eft  écrit  fur  l’horifon  ;  je  fais  tourner  le  globe 
jufqu’à  ce  que  l’autre  ville  dont  il  s’agit  ,  par  exemple,  Jé- 
rufalem  ,  foit  fous  le  méridien  ;  je  regarde  alors  quelle 
heure  marque  l’aiguille  de  la  rofette  ,  &  je  trouve  1 1  heu¬ 
res  ôc  un  quart  ;  ce  qui  m’apprend  qu’il  eft  1 1  heures  ôc  uni 
quart  à  Jérufalem  lorfqu’il  eft  p  heures  à  Paris. 

Toutes  les  villes  qui  font  à  l’orient  de  Paris ,  telles  que 
celles  d’Afie  comptent  de  même  plus  qu’à  Paris  ,  tandis  que 
celles  qui  font  fituées  à  l’occident,  telles  que  les  villes  d’A¬ 
mérique  comptent  moins  qu’à  Paris  ;  ainfi  quand  il  eft  midi 
à  Paris  il  n’eft  que  4h  $6f  à  Mexico,  c’eft-à-dire,  jh  4/  de 
moins  qu’à  Paris  ;  mais  à  Pékin  il  eft  déjà  7h  5  6'  du  foir. 

(5  (5.  Trouver  par  le  moyen  du  Globe  ou  de  la  Sphère  armil¬ 
laire  quels  J  ont  les  points  de  P horifton  où  le  foleil Je  leve 'à 
chaque jour  de  P  année.  Ayant  trouvé  fur  l’écliptique  le  lieu  du 
foleil  pour  le  jour  donné ,  ôc  la  Sphère  étant  auiïi  élevée  à  la 
hauteur  du  pôle  du  lieu  dont  il  s’agit,  011  conduira  le  point 
de  l’écliptique  à  l’horifon,  ôc  l’on  examinera  combien  le 
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point  de  i’horifon  auquel  il  répond,  s’éloigne  du  point  de 
l’orient  ou  de  l’occident  :  on  trouveroit  à  Paris  pour  le  2 1 
de  Juin,  que  les  points  où  le  foleil  fe  leve  &  fe  couche  font 
à  3  8°  des  points  cardinaux  de  l’eft  &  de  l’ouelt ,  &  cela  du 
côté  du  nord  ;  ceux  où  le  foleil  fe  leve  &  fe  couche  le  2  r 
Décembre  font  à  36°  29 1  des  mêmes  points  cardinaux  de 
i’eft  &  de  l’oueft ,  mais  du  côté  du  midi  ;  ainfi  depuis  le 
couchant  d’été  jufqu’au  couchant  d’hyver  il  y  a  74°^-  de 
diftance  :  cette  quantité  eft  encore  plus  grande  quand  l’on 
avance  vers  le  nord  ;  mais  elle  diminue ,  au  contraire  ,  pour 
les  pays  méridionaux  ,  enforte  que  fous  l’équateur  on  ne 
trouve  plus  que  .47°  de  différence  entre  les  points  où  le 
foleil  fe  leve  dans»  les  deux  folftices. 

Amplitude.  6"  7*  L’amplitude  ordre  n’eft  autre  chofe  que  l’arc  de 

l’horifon  compris  entre  le  point  où  le  foleil  fe  leve  &  le  vrai 
point  d’orient  ;  P  amplitude  occafe  eft  la  diftance  du  point 
d’occident  à  celui  où  fe  couche  le  foleil.  Nous  verrons  à  la 
fin  de  ce  Livre  d’autres  ufages  du  globe  ,  relatifs  aux  étoiles 
fixes  qu’on  repréfente  aufli  fur  des  globes  céleftes  (  135)  ). 

(58-  L’invention  de  la  Sphère  armillaire ,  telle  que  je 
viens  de  la  décrire  eft  certainement  aufti  ancienne  que  celle 
de  l’Aftronomie  même  ,  dont  nous  parlerons  dans  le  Livre 
II.  O11  l’attribue  à  Atlas,  à  Hercule,  à  Anaximandre,  à 
Mufæus  ;  mais  il  eft  plus  naturel  de  croire  quelle  vient  de 
l’Egypte. 

La  Sphère  d’Archimede  qui  fut  dans  la  fuite  fi  fameufe, 
ne  fe  bornoit  pas  à  repréfenter  les  cercles  de  la  Sphère  ; 
c’étoit  un  Planétaire,  ou  une  machine  propre  à  repréfenter 
suffi  les  mouvemens  même  des  planètes ,  dans  un  globe  de 
verre ,  &  que  Claudien  a  célébré  dans  les  vers  fuivans  ; 

Jupiter  in  parvo  cùm  cerneret  æthera  vitro  , 

Ri/it ,  &  ad  Superos  talia  diâa  dédit  : 

Huccine  mortalis  progreffa  potentia  curæ? 

Jam  meus  in  fragili  luditur  orbe  labor. 

Jura  poli ,  rerumque  fidem  legefque  Deorum 
Ecce  Syraculîus  tranftulit  artefenex; 

Inclufus  variis  famulatur  fpiritus  aflris , 
fût  viyum  certis  motibus  urget  opus  ; 
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Percurrit  proprium  mentitus  fignifer  annum* 

Et  ïïmulata  novo  Cinthia  menfe  redit  : 

Jamque  fuum  volvens  audax  induflria  mundum 
Gaudet ,  &  humanâ  lidera  mente  régit. 

De  la  Sphère  Droite ,  Oblique  &  Parallèle . 

fi  C).  On  diftingue  trois  pofitions  différentes  de  la  Sphère 
armïllaire  ,  pour  repréfenter  trois  fortes  de  fituations  dans 
les  différens  pays  de  la  terre  ,  la  Sphère  Droite  ,  la  Sphère  F;g,  lu  Iit  &  15 
Oblique ,1a  Sphère  Parallèle,  fuivant  que  féquateur  coupe 
à  angles  droits  l’horifon,  ou  quil  le  coupe  obliquement,  ou 
qu’il  lui  eft  parallèle  :  les  apparences  du  mouvement  diurne 
font  fort  différentes  dans  ces  trois  pofitions  ,  &  nous  allons 
en  donner  une  idée.  Il  eft  feulement  néceffaire  d’avertir 
que  deux  caufes  contribuent  à  rendre  le  jour  plus  long 
qu’il  ne  devroit  l’être  par  la  pofition  de  la  Sphère  ;  l’une  eft 
la  Réfra  \ction  des  rayons  ,  l’autre  eft  la  lumière  crépufcu- 
laire. 

70.  Par  la  réfraélion  il  arrive  que  les  rayons  du  foleil  fe 
plient  &  fe  détournent  en  traverfant  l’atmofphere  ,  de  ma¬ 
niéré  à  arriver  vers  nous  plutôt  qu’ils  n’y  feroient  venus  par 
la  ligne  droite  ;  cette  réfraction  ,  dont  nous  traiterons  dans  La  réfraâîon 
le  Livre  XII.  eft  telle  que  quand  le  bord  fupérieur  du  foleil  rél  autour* 
eft  véritablement  à  l’horifon ,  en  forte  qu’il  ne  faffe  que  pa- 
roître  ,  le  difque  entier  étant  encore  fous  l’horifon  ,  la  ré¬ 
fraction  l’éleve  affez  pour  qu’il  foit  tout  entier  au-deffus  , 
c’eft-à-dire  ,  qu’ alors  fon  bord  inférieur  paroît  toucher  l’ho- 
rifon  ,  &  l’effet  de  la  réfraCtion  égale  la  grandeur  même  du 
diamètre  folaire.  Il  faut  environ  trois  minutes  dans  nos  cli¬ 
mats  pour  que  le  foleil  s’élève  de  la  quantité  d’un  demi-de¬ 
gré  ,  enforte  que  la  durée  du  jour  artificiel  eft  augmentée 
de  fix  minutes  par  l’effet  de  la  réfraêtion  ;  cet  effet  devient 
beaucoup  plus  confidérable  en  avançant  vers  les  zones  gla¬ 
ciales  ;  ôc  fous  le  pôle  même  on  a ,  par  le  feul  effet  de  la  ré¬ 
fraction  ,  36  heures  de  jour  plus  qu’on  n’auroit  lans  elle. 

7  I .  La  fécondé  caufe  qui  donne  de  la  lumière  dans  les 
pays  ou  la  pofition  de  la  Sphère  ne  femble  indiquer  que 
les  ténèbres ,  c’eft  la  lumière  crépufculaire  ;  dont  nous 
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traiterons  à  la  fin  du  Livre  XII.  Cette  lumière  douce  ôc 
tranquille  de  l’aurore ,  qu’on  voit  s’augmenter  peu-à-peu 
le  matin  avant  le  lever  du  foleil ,  &  diminuer  le  foir  dès 
que  le  foleil  eft  couché,  eft  produite  par  la.  difperfion  des 
rayons  dans  la  maffe  de  l’air  qui  les  réfléchit  de  toutes 
parts  ;  le  crépufcule  dure  toute  la  nuit  au  mois  de  Juin  à 
Paris  ,  &  dans  les  pays  qui  ont  plus  de  4B°J  de  latitude  ; 
ceux  qui  habiteroient  fous  le  pôle ,  auroient  un  crépufcule 
de  trois  femaines  ,  en  forte  que  la  duree  des  tenebres  pour 
eux  eft  diminuée  de  fix  femaines,  par  1  effet  des  crépufcules 
qui  ont  lieu  fans  que  le  foleil  y  paroiffe  fur  Fhorifon.  Nous 
ferons  abftraétion  de  ces  deux  caufes  cians  les  articles  fui- 
vans  ,  &  ce  que  nous  avons  a  dire  des  circonftances  ù.u  jour 
dans  ’les  trois  pofitions  de  la  Sphère  ,  doit  s’entendre  de 
celui  que  donne  le  foleil  quand  il  eft  véritablement  fur  l’ho- 

rifon.  v  iw 

72.  La  Sphere  Droite,  ceft-a-dire  ,  celle  ou  1  équa¬ 
teur  E  V,  eft  perpendiculaire  à  fhorifon  HO  f  a  lieu  pour 
ceux  qui  habitent  fous  l’équateur  (3$),  comme  à  Quito 
dans  l’Amérique  méridionale  :  la  les  deux  pôles  font  tou¬ 
jours  dans  fhorifon  ,  tous  les  parallèles  alequateur  ,  com¬ 
me  F  A  ,  font  coupés  par  fhorifon  en  deux  parties  éga¬ 
les  ;  ainfi  les  jours  font  égaux  entre  eux ,  &  égaux  aux 
nuits  pendant  toute  l’année. 

7  3 .  Le  foleil  pafte  deux  fois  l’année  par  le  zémt ,  iça- 
voir  ;  le  2 1  Mars  &  le  23  Septembre  ,  jours  auxquels  le  fo¬ 
leil  décrit  l’équateur  ,  parce  que  f  équateur  pafte  au  zémt 
de  ces  pays-là.  On  peut  en  conclure  qu  ils  ont  comme  deux 
étés  ôt  deux  printems  ,  car  il  ne  faut  paspailer  d  hyver  dans 
des  pays  où  le  foleil  lance  des  rayons  prefque  toujours  per¬ 
pendiculaires  :  on  doit  cependant  obferver  que  la  chaleur 
qui  y  eft  extrême  fur  les  rivages  &  dans  les  fonds ,  fe  change 
en  une  agréable  température  ,  lorfqu  on  s  eleve  de  12a 
1  <3  cents  toifes  au-deffus  du  niveau  de  la  mer  ;  &  que  fur 
des  montagnes  de  2^00  toifes  on  éprouve,  quoique  dans 
la  zone  torride ,  un  froid  infupportable  &  une  neige  éter¬ 
nelle. 

74.  Dans  la  Sphère  droite ,  on  a  le  foleil  du  côté  du 

y  ^  nord 
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•nord  ôc  l’ombre  du  côté  du  midi ,  pendant  la  moitié  de 
l’année  ,  depuis  le  2 1  Mars  jufqu’au  23  de  Septembre  :  011 
a  le  foleil  du  côté  du  midi  6c  l’ombre  du  côté  du  nord  , 
pendant  les  fix  autres  mois  de  l’année  ;  6c  dans  les  deux 
jours  d’équinoxes ,  l’ombre  dilparoît  totalement  à  l’heure 
de  midi. 

7  5*  Toutes  les  étoiles  montent  fur  rhorifon  dans  l’ef- 
pace  de  24  heures  ,'puifqu’en  faifant  leur  révolution  elles 
font  12  heures  fur  rhorifon  ,  ôc  12  heures  au-delîous  ;  au 
lieu  quedans  les  autres  pofitions  de  la  Sphère  il  y  a  toujours 
une  partie  des  étoiles  qui  ne  fe  leve  jamais. 

7(5.  Enfin  ,  on  y  voit  Le  foleil  ôc  tous  les  aftres  s’élever 
perpendiculairement  au-defius  de  l’horifon ,  comme  Lu- 
-cainle  raconte,  en  parlant  du  voyage  de  Caton  en  Lybie: 

Non  obliqua  meant,  nec  Tauro  Scorpius  txk 
Redior,aut  Aries  donat  Tua  tempora  Librse  , 

Aut  Aftræa  jubet  ientos  defcendere  Pifces , 

Par  Geminis  Chiron ,  &  idem  quod  Carcinus  ardens 

Humidus  Ægoceros ,  nec  plus  Léo  tollitur  urnâ.  Pharf,  U  b.  IX » 

C’eft-à-dire  :  ccQue  tous  les  Lignes  ôc  toutes  les  portions  de 
»  l’écliptique,  où  fe  trouve  le  foleil  pendant  l’année,  mon- 
.»  tent  perpendiculairement;  le  Taureau  comme  le  Scor- 
pion ,  le  Bélier  aufii  bien  que  la  Balance  ,  la  Vierge  com- 
*>  me  les  PoiLTons  ,  le  Sagittaire  comme  les  Gémeaux  ,  le 
■*>  Cancer  comme  l’humide  Capricorne  ,  ôc  le  Lion  comme 
*>  le  Verfeau  ».  Il  faut  cependant  obferver  que  l’application 
de  Lucain  eft  fauLTe  ;  car  le  voyage  de  Caton  n’étoit  que  vers 
le  temple  de  Jupiter  Ammon  ,  fitué  près  du  tropique  du 
-cancer,  ôc  non  point  fous  l’équateur. 

77.  La  Sphere  Oblique  a  lieu  pour  tous  les  pays  de 
la  terre  qui  ne  font  fitués  ni  fous  l’équateur  ,  ni  fous  les 
^poles  ;  foit  qu’on  les  prenne  dans  l’hémifphère  boréal ,  c’eil- 
a-dire  ,  dans  les  latitudes  boréales ,  ou  dans  l’hémifphère 
auftral  qui  a  le  pôle  antarctique  élevé  fur  l’horifon ,  au  lieu 
du  pôle  Arctique*  que  nous  avons  dans  nos  climats. 

Dans  la  Sphère  oblique ,  on  a  l’équateur  fitué  oblique- 
,ment  par  rapport  à  l’horifon  ;  les  parallèles  à  l’équateur  font 

*  Ce  nom  lui  vient  du  VQÜînage  de  l’Ourfe  ,  Avp^r#r, 

J oma  I,  E 


Clavius  in  Sphœ~ 
ram  ,  p.  1 96. 

Sphère  Oblique» 
Fig,  10,  &  11. 
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coupés  inégalement  par  l’horifon;  le  jour  n’eft  égal  à  la  nuit 
que  le  2 1  de  Mars  &le  23  de  Septembre  ,  jours  des  équi¬ 
noxes,  le  foleil  décrivant  alors  l’équateur  qui  eft  toujours 
coupé  en  deux  parties  égales  par  l’horifon. 

7  g.  Dans  les  pays  feptentrionaux,  tels  que  l’Europe,  on 
a  les  plus  longs  jours  tant  que  le  foleil  eft  dans  les  fix  pre¬ 
miers  figues  ,  le  Bélier ,  le  Taureau ,  les  Gémeaux  ,  l’Ecre- 
viftfe  ,  le  Lion  &  la  Vierge  (  122  )  ,  parce  qu’alors  fa  décli- 
naifon  eft  feptentrionale,  &  qu’il  décrit  les  parallèles  ,  com* 
F;gt  IOt  me  A  B ,  qui  ont  leur  plus  grande  portion  A  D  au-deffus 
de  i’horifon.  Dans  les  pays  méridionaux  ,  tels  que  l’Afri¬ 
que  &une  partie  de  l’Amérique  méridionale,  les  plus  longs 
jours  arrivent  quand  le  foleil  eft  dans  les  fix  derniers  lignes 
qui  font  les  fignes  méridionaux  ;  parce  qu’alors  le  foleil  dé¬ 
crit  les  parallèles  dont  les  plus  grandes  portions  font  au- 
%•  «*•  delfus  de  l’horifon.  Car  l’axe  du  monde  PR  pafte  par  les 
centres  K  ,  C ,  N ,  de  tous  les  parallèles  :  or  la  partie  mé¬ 
ridionale  CR  de  l’axe  eft  élevée  au-deffus  de  l’horifon  dans 
les  pays  méridionaux  ;  donc  les  parallèles  y  ont  leur  centie 
au-deftus  de  l’horifon  ;  donc  les  arcs  diurnes  de  ces  paral¬ 
lèles  font  plus  grands  que  les  arcs  no&urnes  ;  donc  les 
jours  font  plus  longs  que  les  nuits  ,  quand  le  foleil  eft  dans 
les  fignes  méridionaux. 

79.  Les  arcs  fupérieurs  ,  ou  les  arcs  diurnes  des  paral¬ 
lèles  font  d’autant  plus  grands,  par  rapport  à  leurs  arcs  noc¬ 
turnes  ,  qu’ils  approchent  davantage  du  pôle  élevé  ;  ainfi  L 
rig.  3.  parallèle  dont  le  diamètre  eft  IG  ,  a  fa  partie  diurne  G1 
beaucoup  plus  grande  par  rapport  à  fa  partie  nocturne  71, 
que  le  parallèle  KL,  dont  K  N  &  NL  font  les  deux  por¬ 
tions  ;  parce  que  l’axe  du  monde  RC  P  s’éloignant  de  plus 
en  plus  de  l’horifon  CH,  le  centre  X  du  parallèle  G  Je  il 
plus  élevé  que  le  centre  V  du  parallèle  K  L  ainfi  le  pre¬ 
mier  fe  dégage  plus  de  l’horifon ,  &  fa  portion  T7,  coupée 
par  l’horifon ,  devient  plus  petite. 

g  O.  L’arc  diurne  du  tropique  du  cancer  eft  donc  le  plus 
grand  de  tous  les  arcs  diurnes  du  foleil  pour  les  pays  fep¬ 
tentrionaux  ,  puifque  le  tropique  du  cancer  eft  de  tous  les 
parallèles  celui  qui  eft  le  plus  avance  vers  le  nord  j  ceft 
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pourquoi  le  jour  le  plus  long  de  l’année  eft  celui  où  le  foleil 
décrit  le  tropique  du  cancer ,  c’eft-à-dire,  le  jour  du  folftice 
d’été  :  par  la  même  raifon  ,  la  nuit  la  plus  longue  eft  celle 
du  folftice  d’hyver. 

g  I  .Dans  la  Sphère  oblique  on  a,  comme  dans  la  Sphère  Jours  des 
droite,  le  jour  égal  à  la  nuit  dans  le  temps  des  équinoxes  ,  <1UinüXCS* 
parce  qu’alors  le  foleil  décrit  lequateur  ,  ôt  que  i’équateur 
eft  toujours  coupé  en  deux  parties  égales  par  un  horifon 
quelconque ,  fuivant  la  propriété  des  grands  cercles  de  la 
Sphère  qui  paflent  tous  par  le  centre  ,  ôt  y  font  coupés  de 
tout  fens  en  deux  parties  égales.  j 

82.  Dans  la  Sphère  oblique  boréale,  le  foleil  monte 
depuis  le  21  Décembre,  jour  du  folftice  d’hyver  ,  jufqu’au 
21  Juin ,  jour  du  folftice  d’été  ,  parce  qu’il  fe  rapproche  du 
nord  tous  les  jours  d’une  petite  quantité  :  les  jours  croif- 
fent  ôt  les  nuits  diminuent ,  parce  que  les  arcs  diurnes  des 
parallèles  deviennent  plus  confidérables  :  on  appelle  Signes  Signes  afcendans. 
afcendans  ceux  que  le  foleil  parcourt  alors ,  c’eft-à-dire, 
le  Capricorne,  le  Verfeau ,  les  PoilTons,  le  Bélier  ,  le  Tau¬ 
reau  Ôt  les  Gémeaux  :  ce  nom  de  lignes  afcendans  eft  fort 
u  fi  té  dans  l’Aftronomie  ,  parce  qu’il  y  a  beaucoup  de  cir- 
conftances  où  l’on  eft  obligé  de  diftinguer  les  fignesafcen- 
dans  des  fignes  defcendans. 

8  3  .  Les  jours  également  éloignés  du  même  folftice  font 
égaux  ;  ainfi  le  20  de  Mai  ôt  le  23  de  Juillet  le  foleil  fe 
couche  également  à  7h  43'  à  Paris ,  parce  que  la  déclinai- 
fon  du  foleil  (  132  )  étant  de  20°  dans  l’un  comme  dans 
l’autre  ;  c’eft-à-dire,  le  foleil  étant  éloigné  de  20°  de  l’é¬ 
quateur,  il  décrit  le  même  parallèle  ,  foit  le  20  Mai  en  s’é¬ 
loignant  de  l’équateur  pour  monter  vers  le  tropique ,  foit 
le  23  de  Juillet  en  fe  rapprochant  de  l’équateur  après  le 
folftice  d’été. 

8  4.  Quand  le  foleil ,  au  lieu  d’avoir  20°  de  déclinaifon 
boréale  ,  comme  dans  le  cas  dont  nous  venons  de  parler  , 
a  20°  de  déclinaifon  auftrale  ,  ce  qui  arrive  le  21  de  No¬ 
vembre  ôt  le  20  de  Janvier  ,  la  longueur  du  jour  eft  égale 
à  ce  qu’étoit  la  longueur  de  la  nuit  dans  le  premier  cas , 
ôt  la  longueur  de  la  nuit  eft  de  la  même  quantité  que  celle 
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du  jour  étoit  quand  le  foleil  décrivoit  le  parallèle  fèmbla-' 
ble  au  nord  de  l’équateur  ,  parce  qu’à  20°  de  part  &  d’autre 
de  l’équateur  ,  les  parallèles  font  égaux  &  également  cou¬ 
pés  par  l’horifon,  quoique  dans  un  ordre  renverfé  :  car  fi  le 
eïg* 3.  parallèle  MD  L  eft.  auffi  éloigné  de  l’équateur  E  CQ  vers 
le  midi ,  que  le  parallèle  K  VN  L  en  eft  éloigné  vers  le 
nord ,  c’eft-à-dire  ,  fi  C  TV  eft  égal  à  CVy  alors  la  quantité 
D  TV  fera  égale  à  la  quantité  VN  y  parce  que  les  trian¬ 
gles  C  j D  TV  &  CVN  feront  égaux  mais  TV M  eft  égal 
à  V Ly  puifque  les  parallèles  font  à  égale  diftance  de  l’équa¬ 
teur  ;  donc  les  partie?  reliantes  D  M  &  N  L  feront  égales  ; 
c  eft- à-dire  >  que  l’arc  diurne  de  l’un  des  parallèles  fera  égal 
à  l’arc  noêturne  de  l’autre  ,  &  que  la  nuit  du  20  Mai  fera 
égale  au  jour  du  20-  Janvier.. Il  en  eft  de  même  de  tous  les 
autres  jours  du  printemps  &  de  l’été,  qu’on  peut  comparer 
à  des  jours  correfpondans  de  l’automne  &  de  l’hyver  y  & 
l’on  trouvera  la  même  égalité ,  quand  il  y  aura  égale  dif¬ 
tance  du  foleil  à  l’équateur  ;  la  feule  différence  qu’on  y 
trouve ,  eft  celle  qui  provient  des  réfraêiions  ,  &  elle  peut 
aller  à  quelques  minutes ,  comme  nous  en  avons  averti 
(  art.  70  ). 

85*  Deux  pays  fitués  à  des  latitudes  égales,  l’un  au 
nord  de  l’équateur ,  l’autre  au  midi ,  ont  des  faifons  tou¬ 
jours  oppofées  ,  le  printemps  de  l’un  eft  l’automne  pour 
l’autre  ;  l’été  du  premier  fait  l’hyver  du  fécond  ,  parce  que 
les  arcs  diurnes  du  côté  du  nord  font  égaux  aux  arcs  noc¬ 
turnes  du  côté  du  midi ,  ft  l’on  prend  les  mêmes  jours  :  en 
tâg,  io.&ïi,  effet,  comparons  la  figure  10  avec  la  figure  11  ;  dans  l’une 
le  pôle  feptentrional  P  eft  élevé  au-deffus  de  l’horifon;  dans 
l’autre  c’eft  le  pôle  méridional  R:  le  parallèle  GL ,  dans 
les  deux  figures  eft  au  midi  de  l’équateur  ;  mais  dans  la 
figure  10  le  midi  eft  en-bas,  &  dans  la  figure  1 1  il  eft  en- 
haut  :  dans  la  figure  10  l’arc  diurne  G  M  eft  plus  petit  que 
l’arc  noéturne  ML  y  au  lieu  que  dans  la  figure  1 1  l’arc 
diurne  G  M  eft  le  plus  grand  ;  l’arc  noêlurne  M  L  de  la 
figure  10  eft  égal  à  l’arc  diurne  G  M  de  la  figure  1 1 y  c’eft- 
à-dire  ,  que  les  pays  qui  font,  par  exemple  ,  à  30°  de  la¬ 
titude  boréale  ,  ont  la  durée  du  jour  égale  à  la  durée 
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de  la  nuit  de  ceux  qui  ont  30°  de  latitude  méridionale, 
ôc  que  l’hyver  a  lieu  pour  l’un  en  même  temps  que  l’été 
pour  l’autre. 

g  (5.  Les  pays  fitués  fous  le  même  parallèle  du  même  côté 
de  l’équateur,  ont  la  même  durée  du  jour  ,  la  même  faifon> 
à  quelle  diflance  qu’ils  foierit  les  uns  des  autres  ;  parce 
qu’ayant  la  même  hauteur  du  pôle  ,  l’axe  du  monde  étant 
placé  de  la  même  façon  fur  l’horifon  de  chacun  ,  tous  les 
parallèles  y  font  coupés  de  la  même  maniéré  ;  ainfi  l’Ef- 
pagne  ôc  le  Japon  ,  Naples  ôc  Pékin  qui  font  à  la  même  la¬ 
titude  du  côté  du  nord  ,  font  à  la  même  température ,  ont 
les  mêmes  faifons  ôc  la  même  durée  du  jour  dans  le  mêipe 
temps,  quoiqu’à  2500  lieues  l’un  de  l’autre. 

8  7.  La  Sphere  Parallèle  eft  celle  qui  a  lieu  quand  Sphère  Parallèle, 
l’horifon  eft  parallèle  à  l’équateur  ,  c’eft- à-dire,  que  l’équa¬ 
teur  même  fert  d’horifon  :  il  n’y  a  fur  la  terre  que  deux 
points  où  elle  ait  lieu  ,  c’eft-à-dire ,  les  deux  pôles  ;  ôc 
comme  ces  deux  points  font  inhabités  ôc  inhabitables,  nous 
dirons  peu  de  chofe  fur  cette  partie. 

Dans  la  Sphère  parallèle,  on  a  le  pôle  célefte  P  à  fon  zé-  %♦  rfc 
nit  ;  l’année  y  eft  compofée  d’un  jour  ôc  d’une  nuit ,  tous 
deux  à-peu-près  de  fix  mois  :  tant  que  le  foleil  eft,  par  exem¬ 
ple,  dans  les  fix  fignes  feptentrionaux  ,  le  pôle  boréal  eft 
éclairé  fans  interruption  ;  tous  les  parallèles  qu’il  décrit 
depuis  l’équateur  jufqu’au  tropique  du  Cancer  TRy  font 
au-defius  de  l’horifon,  ôc  lui  font  parallèles  :  ainfi  chaque 
jour  le  foleil  fait  le  tour  du  ciel,  fans  changer  de  hauteur, 
fans  s’approcher  ,  ni  s’éloigner  de  l’horifon  ,  du  moins  fen- 
fiblement.  Dès  que  le  foleil ,  après  l’équinoxê  d’automne, 
pafle  dans  les  fignes  méridionaux ,  il  ne  reparoît  plus  fur 
l’horifon  ;  les  parallèles  qu’il  décrit ,  font  en  entier  dans 
l’hémifphère  inférieur  ôc  inviftble ,  ôc  l’on  eft  plongé  fix 
mois  dans  l’obfcurité  :  il  en  faut  feulement  excepter  le  cré- 
pufcule  qui  commence  environ  50  jours  avant  que  le  foleil 
arrive  à  l’équateur  ôc  paroiffe  fur  l’horifon  ,  ôc  qui  ne  celle 
que  50  jours  après  la  difparition  totale  du  difque  folaire. 

8  8*  Chaque  jour  Fombre  d’un  corps  paroît  tourner, 
ians  changer  de  longueur  ,  fa  marche  eft  uniformément 
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circulaire  :  il  fuffiroit,  pour  y  faire  un  cadran  horifontal,  de 
divifer  un  cercle  en  24  parties  égales  ;  mais  le  midi  feroit 
une  chofe  indéterminée  fous  la  Sphère  parallèle  ,  il  n’y  au- 
roit  aucun  point  du  ciel  d’où  l’on  fut  obligé  de  compter  les 
heures  par  préférence;  &  la  méridienne  (  106)  deviendroit 
une  chofe  de  convention. 

8  9.  Dans  la  Sphère  parallèle^  les  étoiles  ne  fe  couchent 
jamais ,  elles  font  toujours  à  la  même  hauteur  au-delfus  de 
l’horifon ,  la  moitié  du  ciel  eft  toujours  vifible  ,  Ôc  les  étoiles 
fituées  dans  l’autre  hémifphèrene  paroiffent  jamais:  ce  n’eft 
qu’après  quelques  fiécles  que  l’on  appercevroit  un  petit 
changement ,  par  l’effet  de  la  précellion  des  équinoxes  , 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

Des  Saijons  &  des  Climats • 

9  O .  Plus  la  Sphère  ejl  oblique  ,  plus  la  chaleur  dimi¬ 
nue  ,  êC  plus  les  faijons  deviennent  inégales.  Les  rayons 
du  foleil  qui  produifent  la  chaleur  ôc  animent  toute  la  na¬ 
ture  ,  n’ont  jamais  plus  de  force  que  lorfqu’ils  arrivent  per¬ 
pendiculairement  à  nous  ,  parce  qu’ils  ont  moins  d’air  à  tra- 
verfer ,  &  qu’ils  fe  répandent  avec  plus  de  force  dans  les 
•  interftices  de  la  terre  ôc  de  tous  les  corps  qui  nous  envi¬ 
ronnent  ,  pour  y  fomenter  la  chaleur.  Plus  on  eft  avancé 
vers  un  des  pôles  ,  ôc  plus  les  rayons  du  foleil  viennent 
obliquement  :  lorfqu’on  eft  à  4^°  de  latitude  ,  ôc  que  le  fo¬ 
leil  eft  dans  l’équateur ,  il  ne  s’élève  jamais  plus  que  <de  45°, 
même  à  midi  ;  en  général ,  la  hauteur  du  foleil ,  le  jour  de* 
l’équinoxe  ,  eft  toujours  le  complément  de  la  latitude  ,  ôc 
fait  avec  elle  9 o°  (29  )  :  ainfi ,  plus  vous  augmentez  la  lati¬ 
tude  d’un  pays  Ôc  l’obliquité  de  la  Sphère ,  plus  vous  dimi¬ 
nuez  la  hauteur  du  foleil  dans  l’équinoxe  ;  plus  vous  éloi¬ 
gnez  fes  rayons  de  la  perpendiculaire  ou  de  la  ligne  de  vo¬ 
tre  zénit ,  plus  vous  diminuez  la  chaleur.  Il  eft  vrai  que 
le  foleil  en  été  s’élève  plus  haut  que  l’équateur  ,  mais  en 
hyver  il  s’abaiffe  delà  même  quantité  ;  ainfi  1  inégalité  n’en 
devient  que  plus  grande  pour  les  faifons ,  Ôc  la  chaleur  di¬ 
minue  toujours  fuivant  que  la  hauteur  de  l’équateur  de¬ 
vient  plus  petite. 
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o  t  C’eft  pour  cela  qu’au  Sénégal  fur  la  côte  d’Afrique, 
le  thermomètre ,  divifé  à  la  façon  de  M.  de  Réaumur  , 
monte  à  plus  de  38°  au-deffus  de  la  congélation  *  (  l’eau 
bouillante  n’allant  qu’à  8o°  )  ;mais  a  Paris,  il  ne  monte  com¬ 
munément  qu’à  29°  dans  les  plus  grandes,  chaleurs  :  dans 
la  Sibérie,  comme  à  Yenifeik,  il  ne  monte  pas  fi  haut  en  été, 
ôc  il  defcend  jufqu’à  70°  au-deflous  de  la  glace  ;  tandis  que 
le  plus  grand  froid  de  1 709  a  Paris ,  n  a  pas  été  a  1  ÿ  au-deff 
fous  du  terme  de  la  congélation.  ( Mem .  de  l  Acad.  1749*) 
y  2 .  Parmi  les  caufes  de  la  chaleur  ou  du  froid  il  faut 
compter  principalement  la  qualité  du  fol  &  la  hauteui  du 
niveau  ou  l’on  habite.  Sur  les  côtes  d’Afrique  on  a  plus 
chaud  que  par  tout  ailleurs,  parce  que  les  fables  sembra- 
fent  plus  facilement  que  les  forêts ,  les  eaux  &  les  mon¬ 
tagnes  ,  &  parce  qu’on  y  eft  prefque  au  niveau  de  la  mer  : 
le  Canada  eft  plus  froid  que  la  France  ,  quoiqu  a  pareille 
latitude ,  parce  que  le  pays  eft  plus  couvert  de  bois  ,  moins 
cultivé  ,  moins  peupié  ,  moins  defféche.  Quito  ,  quoique 
placée  dans  le  milieu  de  la  zone  torride  ,  y  jouit  dun  prin- 
tems  perpétuel,  parce  quelle  eft  élevée  au-deffus  du  niveau 
de  la  mer  de  plus  de  1 400  toifes  :  la  on  eft  delivre  de  la  cha¬ 
leur  que  produit  une  forte  réfleaion  des  rayons  fur  tous 
les  objets  environnans  ;  chaleur  qui  eft  toujours  plus  vive 

que  celle  des  rayons  direas.  _ 

o  2 .  L’éloignement  ôe  la  proximité  du  foleil  influent 

bien  moins  fur  la  chaleur  :  le  foleil  eft  moins  éloigné  de  la 
terre  au  mois  de  Décembre  qu  au  mois  de  Juin  ;  la  diffé¬ 
rence  va  à  370  fois  le  diamètre  de  la  terre  ,  c  eft-a-dire , 
à  plus  d’un  million  de  lieues  ,  &  cependant  cela  n  empeche 
pas  que  nous  n’ayons  notre  plus  fort  hyver  dans  ie  temps 
même  où  le  foleil  eft  plus  près  de  nous  ,  comme  on  le  verra 

^oq^Les  Climats  font  les  parties  de  la  terre  où  la  gran-  Des  Climats, 
deur  du  jour  eft  différente  :  on  a  diftingue  23  climats 
d’heures  &  6  climats  de  mois.  Le  premier  climat  dlmuie 

*  Il  fuffit ,  pour  avoir  une  idée  du  Thermomètre  dont  nous  parlons ,  de  fça- 
voir  qu’il  marque  zéro  lorfqu’il  commence  à  geler;  qua  Par, s  i  marque  e 
grés  dans  les  plus  grandes  chaleurs  ,  &  15  degrés  au-deffous  menas  de  zéro  dans 
les  plus  grands  froids. 
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eft  Tefpace  compris  entre  le  parallèle  ou  le  plus  long  jour 
d’été ,  à  12  heures  ôt  trois  quarts,  c’eft-à-dire  ,  trois  quarts- 
d’heure  de  plus  que  fous  l’équateur  ;  &  le  parallèle ,  ou  le 
plus  long  jour  eft  de  i3h~;  c’eft-à-dire ,  que  le  milieu  du 
premier  climat  a  1 3h  de  jour  au  folftice  d’été  ,  le  milieu  du 
fécond  climat  a  1 3 hy  de  jour  ,  le  milieu  dutroifieme  climat 
a  i4h,  comme  cela  arrive  à  Alexandrie  d’Egypte  ;  le  qua¬ 
trième  climat  a  14M  ,  ôt  il  pafle  à  Rhodes  &  à  Babylone  ; 
le  cinquième  a  1  jh,  ôt  il  pafle  à  Rome  ;  le  ftxieme,  1  £h  30', 
il  palfe  à  Venife  êc  à  Milan  ;  le  feptieme  ,  i6h  ,  ôt  ü  pafle 
à  Paris ,  ôte. 

9  5  •  Cette  divifion  des  climats  eft  la  même  que  celle 
des  Anciens  ;  mais  ils  ne  comptoient  que  fept  climats  dont 
les  milieux  avoient  1 3h  ,  1 3 H  ,  i4h ,  ôte.  de  jour,  jufqu’à 
1 6  feulement,  ou  étoit  le  milieu  du  feptieme  climat  à  48°  40/ 
de  latitude  ;  ils  n’étendoient  pas  fort  loin  leurs  connoiflam 
ces  géographiques ,  ôt  connoifloient  peu  de  terres  à  de  plus 
grandes  latitudes. 

9  6-  Lorlqu’on  connoît  la  latitude  d’une  ville,  on  trouve 
l’heure  du  lever  ôt  du  coucher  du  foleil  ,  de  la  maniéré  qui 
a  été  indiquée  (  art.  63  ).  Ayant  déterminé  parce  moyen  la 
durée  du  plus  long  jour  de  l’année  ,  ou  du  jour  folftitial , 
on  comptera  les  demi-heures  depuis  i2h^,  celle-là  com- 
prife  ,  ôt  l’on  aura  le  nombre  qui  exprime  le  climat  :  ainfl, 
ayant  à  Paris  16  heures  ôt  quelques  minutes,  c’eft-à-dire, 
7  demi-heures  au-deflus  de  i2h~,  nous  Xçaurons  que 
Paris  eft  dans  le  feptieme  climat  :  s’il  y  avoit  1 6 heures  ôt  un 
quart ,  ce  feroit  la  fin  du  feptieme  ôt  le  commencement  du 
huitième  climat  ;  s’il  y  avoit  1 6  heures  ~ ,  il  arrive  vers 
530  de  latitude  ,  ce  feroit  le  commencement  du  neuvième 
climat.  On  trouveroit  de  même  les  fix  climats  de  mois  , 
c’eft-à-dire  ,  les  pays  où  le  plus  long  jour  eft  d’un  mois,  de 
deux  mois,  de  trois  mois,  ôte.  jufqu’au  pôle  qui  termine 
le  fixieme  ôt  dernier  climat  de  mois,  parce  que  le  jour  y 
dure  pendant  fix  mois.  Les  Aftronomes  ne  font  point  ufage 
de  ces  dénominations  de  climats  ;  je  n’en  ai  parlé  que  pour 
me  conformer  à  l’ufage  des  Anciens,  Ôtpour  fervir  à  Tinte!* 
ligence  de  leurs  Livres. 
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Des  Zones  Terrejlres , 

97.  Ce  que  nous  avons  dit  des  latitudes  terreftres  &  T^fr°e^s 
des  pofitions  de  la  Sphère  (34.  69  )  ,  conduit  à  la  divifion 
que  les  Géographes  ont  faite  de  la  furface  de  la  terre  en 
cinq  Zones  *,  ou  bandes  circulaires,  qui  font  la  Zone  F;gt  ^ 
Torride,  les  deux  Zones  Tempérées,  6t  les  deux  Zones 
Glaciales. 

La  Zone  torride  KM  LL  K  eft  celle  qui  s’étend  à  Zone  Torride. 
2  de  part  &  d’autre  de  l’équateur  ;  elle  comprend  tous 
les  pays  fitués  entre  les  deux  tropiques  ,  Ôt  dans  lefquels  on 
peut  avoir  le  foleil  au  zénit. 

Les  Zones  tempérées  ABLK  6e  ML  T  S  s’étendent  Zones 
à  430  de  chaque  tropique  ;  l’une  au  nord  du  tropique  du  Temperées. 
Cancer  ,  l’autre  au  midi  du  tropique  du  Capricorne  ;  elles 
comprennent  les  pays  qui  n’ont  jamais  le  foleil  à  leur  zénit , 

6e  qui  ne  le  perdent  jamais  de  vue  en  hyver.  Les  pays  fitués 
à  66°~  de  latitude  boréale  ,  n’ont  l’équateur  élevé  que  de 
2  3°y  ;  ainli,  quand  le  foleil  au  folftice  d’hyver  eft  à  23°- 
au-deflous  de  l’équateur  ,  il  ceffe  de  s’élever  au-defius  de 
l’horifon ,  ôe  il  ne  fait  que  paroître  dans  l’horifon  ,  même 
au  moment  de  midi. 

Au-delà  de  66°\  de  latitude  ,  il  arrive  un  temps  où  l’on 
ne  voit  point  du  tout  le  foleil ,  aux  environs  du  folftice 
d’hyver  ;  c’eft-là  que  commence  la  Z one  glaciale  ,  Ôt  elle 
s’étend  jufqu’au  pôle.  La  Zone  glaciale  du  nord  eft  habitée,  Zone  Froide 
car  la  Laponie  &  la  Sibérie  en  font  partie  ;  le  refte  n’eft 
qu’une  vafte  mer  qui  s’étend  jufqu’au  pôle.  (  Z oye ^  M.  de 
Buffon ,  Hijl.  Nat.  T.  I.  )  La  Zone  glaciale  du  midi  eft  ab- 
folument  inconnue. 

9  8-  On  appelle  Cercle  polaire  (  60  ),  un  petit  cercle  A  B 
de  la  Sphère  terreftre  ,  parallèle  à  l’équateur,  paiïant  à  66°~ 
de  latitude  boréale  ,  dont  la  circonférence  comprend  tout 
l’efpace  A  P  B  que  nous  venons  d’appeller  Zone  glaciale  ; 
il  y  a  deux  cercles  polaires  AB ,  SJ\  6c  deux  Zones  gla¬ 
ciales  ;  l’une  vers  le  pôle  arêtique  ou  feptentrional,  l’autre 
vers  le  pôle  antarctique  ou  pôle  méridional  de  la  terre,  (<5o). 

*  Zpil 1,3  cingulum^  ceinture .  On  a  eu  tort  de  dire  que  Zone  venoit  de  Z®  a,  vivo , 
fur  ce  que  les  Zones  font  les  différentes  portions  de^la  terre ,  habitées  par  les 
hommes. 

Tome  L  B 
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9  9.  On  trouve  dans  Virgile  &  dans  Ovide  la  defcrip« 
tion  exade  des  cinq  zones  dont  nous  venons  de  parler  : 

Quinque  tenent  coelum  zonx  y  quarum  una  corufco 
Semper  foie  rubens  &  torrida  femper  ab  igné  ; 

Quam  circum  extremæ  dextrâ  lævâque  trahuntur 
Cæruleâ  glacie  concretæ,  atque  imbribus  atris , 

Has  inter  mediamque  duæ  mortalibus  ægris 
Munere  concelTæ  Divûm,  &  via  fe&a  per  ambas  > 

Obliquus  quâ  fe  lignorum  verteret  ordo.  Georg.  ï» 

Utque  duæ  dextrâ  cœlum ,  totidemque  ïïniftrâ 
Parte  fecant  zonæ ,  quinta  eft  ardentior  illis  ; 

Sic  onus  inclufum  numéro  diilinxit  eodem 
Cura  Dei  >  totidemque  plagæ  tellure  premuntur, 

Quarum  quæ  media  efl ,  non  eft  habitabilis  æftu  r 
Nix  tegit  alta  duas  :  totidem  inter  utramque  locavit 
Temperiemque  jdedit  milîâ  cum  frigore  flammâ.  Metam.î . 

Lucain  obferve  avec  raifon  que  dans  la  zone  tempérée’ 
boréale  on  a  toujours  l’ombre  à  droite ,  ou  au  nord ,  en  re¬ 
gardant  le  couchant;  au  lieu  qu’on  a  dans  certains  temps  les 
ombres  vers  le  midi ,  c’eft-à-dire  ,  à  gauche  en  regardant 
le  couchant ,  dès  qu’on  eh  dans  la  zone  torride  : 

Ignotum  vobis  ,  Arabes  ,  veniflis  in  orbem  , 

Urnbras  mirati  nemorum  non  ire  iiniftras*-  Tharf.  III. 

Il  nous  apprend  aufli  qu’à  Syene ,  ville  d’Egypte  fituée  fous 
le  tropique ,  l’ombre  du  foleil  difparoifToit  à  midi  le  jour 
du  folftice ,  ôt  ne  s’étendoit  ni  à  droite  ni  à  gauche,  timbras 
juif  quant  fledente  Syene. 

IOO.  Je  dirai ,  à  cette  occafion  ,  qu’il  y  a  un  pafiage  de 
Lucain  expliqué  d’une  maniéré  défedueufe  par  les  Com¬ 
mentateurs  ,  même  par  Clavius  (  in  Sphœram ,  p.  281  )  , 
&  auquel  on  ne  fçauroit  véritablement  donner  un  fens 
exad  : 

Æthiopumque  (blum  ,  quod  non  premeretur  ab  ullâ 
Signiferi  regione  poli  ,  ni  poplité  lapfo , 

Ultima  curvati  procederet  unguia  Tauri: 

Voici  5  ce  me  femble  ,  fa  penfée  :  Dans  une  partie  deFE- 
îhiopie ,  fituée  fous  la  zone  tempérée  ,  on  n’a  jamais  le 
foleil  au  zénit ,  aucune  partie  de  l’écliptique  ne  domine  ôt 
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ne  prefïe  perpendiculairement  ;  mais  le  Taureau  célefte 
qu’on  repréfente  prefque  couché ,  avance  un  de  Tes  pieds 
au-delà  de  l’écliptique  ,  jufqu’au  zénit  de  cette  portion  de 
l’Ethiopie.  Il  n’y  a  aucun  fens  à  donner  à  ce  pafîage  qui  me 
paroifle  plus  naturel  ;  mais  celui-là  même  n’eft  pas  exaêt  : 
car  c’eft  la  tête  du  Taureau  ,  ou  fa  corne  boréale ,  qui  s’é¬ 
tend  au-delà  du  tropique  du  Cancer  du  côté  du  nord  ,  ôc 
non  pas  fon  pied  ,  ultima  unguia* 

Des  Antipodes . 

TOI.  Deux  pays  de  la  terre  ,  éloignés  diamétralement 
l’un  de  l’autre ,  c’eft-à-dire  ,  placés  aux  deux  extrémités 
d’une  ligne  droite  qui  pafTeroit  par  le  centre  de  la  terre , 
font  Antipodes  l’un  de  l’autre  :  ainfi  la  ville  de  Lima  au  Antipodes* 
Pérou ,  eft  à-peu-près  antipode  de  celle  de  Siam  dans  les 
Indes,  comme  cela  eft  démontré  par  les  latitudes  &  longi¬ 
tudes  qu’on  y  a  obfervées  :  de  même  Buenos-aires  en  Amé~ 
xique ,  eft  antipode  de  Pékin  ,  capitale  de  la  Chine  :  Paris  Ôt 
tout  le  refte  de  l’Europe  ont  leurs  antipodes  dans  la  Mer 
du  Sud  ,  un  peu  à  l’orient  de  la  Nouvelle  Zélande  ;  c’eft 
une  des  Terres  Auftrales  que  l’on  connoît  à  peine,  ôt  ou  les 
Européens  n’ont  aucune  habitation. 

10  2.  Depuis  plus  de  deux  mille  ans  qu’on  connoît  la 
rondeur  de  la  terre  ,  les  Sçavans  n’ont  point  douté  que  les 
antipodes  d’un  pays  habité  ne  fuftent  habités  de  même  : 
ce  n’a  été  que  dans  les  temps  d’une  ftupide  ignorance ,  où 
toutes  les  lumières  des  Mathématiques  étoient  éteintes  fur 
la  terre  ,  qu’on  a  pu  douter  de  leur  exiftence  ;  cependant 
Riccioli  foutient  que  Kepler  a  eu  tort  d’écrire  qu’un  Evê¬ 
que  ,  nommé  Virgile  ,  eût  été  dépofé  pour  avoir  parlé  trop 
affirmativement  des  Antipodes.  (  Baronius  y  année  7 44, 

Riccioli ,  Alm.  2.  4^0.  ) 

I  O  3 .  Il  y  aura  peut-être  desperfonnes  qui  auront  peine 
à  fe  figurer  comment  les  hommes  peuvent  habiter  des  pays 
antipodes  ,  en  forte  que  leurs  pieds  fe  regardent  ;  il  femble 
au  premier  abord  que  les  uns  ou  les  autres  doivent  avoir 
la  tête  en-bas ,  ôt  être  placés  dans  une  fttuation  renverfée 
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Phénomène 
e  la  pelante ur. 


%.  14. 


Difficulté  fur 
la  Pefanteur. 


&  contre  l’état  naturel.  Alais  pour  redifier  fes  idées  là-def* 
fus  ,  on  n’a  qu’à  examiner  pourquoi  nous  fommes  debout 
fur  la  furface  du  globe  ,  nos  pieds  tournés  vers  la  terre  ,  ôc 
la  tête  élevée  vers  le  ciel  ;  pourquoi  nous  retombons  fans 
ceffe  à  cette  première  fituation ,  dès  qu’un  effort  ou  un 
mouvement  étranger  nous  en  a  détournés.  Cette  force 
avec  laquelle  tous  les  corps  defcendent  vers  la  terre  ,  foit 
qu’on  l’appelle  pefanteut -  3  gravité  ou  attraction ,  &  dont 
la  caufe  nous  eft  inconnue,,  fe  manifefte  dans  tous  les  points 
de  notre  globe  :  par-tout  les  corps  graves  tendent  vers  le 
centre  delà  terre,  par  un  effort  confiant  &  inaltérable;  par-' 
tout  on  dit  que  ce  qui  tombe  vers  la  terre  defcend,  &  qu’on 
monte  en  s’en  éloignant.  Ainfi  le  corps  A  ,  attiré  vers  le 
centre  C,  fuivant  la  ligne  ABC ,  ouïe  corps  E ,  attiré 
dans  un  fens  contraire ,  fuivant  la  ligne  E  D  C  ,  tombent 
&  defcendent  tous  deux  vers  la  terre,  parce  que  leur  fitua¬ 
tion  naturelle  eft  de  s’approcher  du  centre  C  Un  habitant 
placé  en  B  ,  verra  tomber  la  pluie  vers  lui  de  A  en  B  ,  & 
celui  qui  eft  à  fes  antipodes  en  E> ,  verra  venir  la  pluie  fur 
la  terre  de  E  en  D  ;  ce  font ,  à  la  vérité ,  des  directions 
différentes,  mais  elles  font  également  naturelles,  parce  que 
le  centre  C  de  la  terre  eft  le  terme  commun  ,  le  point  de 
réunion  &  de  tendance  de  la  pluie  ôe  de  tous  les  autres  corps 
graves. 

104-  J’ai  oui  des  Commencans  demander  pourquoi , 
fi  le  corps  A  defcend  de  A  en  B  ,  l’autre  ne  defcend  pas 
pareillement  de  D  en  E  &  en  E  ;  ils  ne  s’étoient  pas  en¬ 
core  accoutumés  à  obferver  que  le  corps  A  ne  defcend 
vers  B ,  que  parce  qu’il  eft  forcé  de  fe  rapprocher  de  la 
terre ,  au  lieu  que  le  corps  E  n’a  plus  rien  du  côté  de  .F  qui 
puifte  le  déterminer  à  fe  mouvoir  ,  aucune  force  ,  aucune 
loi ,  aucun  objet ,  aucune  caufe  de  mouvement  ;  il  n’a  de 
rapport  qu’avec  la  terre  ,  c’eft-là  qu’eft  fa  propenfion  natu¬ 
relle  ;  &  en  allant  de  E  vers  I)  ,  il  obéit  à  la  même  caufe, 
il  fe  meut  de  la  même  maniéré  ,  il  fuit  la  même  loi  que  le 
corps  A  ,  en  defcendant  vers  B  :  ainfi  l’on  peut  dire  que 
deux  corps  tombent  ôt  defcendent  l’un  &  l’autre  :  quoi¬ 
qu’ils  aillent  en  deux  fens  oppofés  *  c’eft  tomber  que  de 
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s’approcher  de  la  terre.  Nous  traiterons  fort  au  long  de 
cette  loi  générale  de  la  pefanteur  dans  le  Liv.  XXII. 

X  O  y .  Il  fe  trouve  aulli  des  perfonnes  qui  demandent 
comment  les  étoiles  font  fufpendues  ,  d’où.  vient  que  le  fo- 
leil  ne  tombe  pas  fur  nous,  aufli  bien  que  les  corps  terref- 
très  que  nous  voyons,  Ôc  queft-ce  qui  tient  la  terre  à  fa 
place  :  il  importe  de  les  accoutumer  de  bonne  heure  à  cette 
idée  très-phyfique  ôc  trës-fimple  ,  que  les  corps  ne  chan¬ 
gent  point  de  place  fans  une  caufe  motrice  :  les  étoiles  ne 
font  point  fufpendues  &  n’ont  pas  befoin  de  l’être  ,  parce 
que  rien  ne  les  déplace  ;  il  fuffit  qu’elles  foient  en  un  lieu 
pour  y  être  toujours  ;  il  ne  faut  du  foutien  qu’aux  chofes 
qui  ont  une  difpolition  à  tomber  ,  &  les  étoiles  n’ont  au¬ 
cune  tendance  vers  la  terre  ,  elles  en  font  trop  éloignées  : 
le  même  raifonnement  fervoit  aux  Anciens  à  expliquer 
comment  la  terre  confervoit  fon  afliette  ôc  fon  immobilité 
au  milieu  des  airs  ;  il  eft  très-bien  rendu  dans  ces  vers  de 
Manilius  : 

Nec  vero  tibi  Natura  admiranda  vider! 

Pendentis  terræ  debet ,  cùm  pendeat  ipfe 
Mundus  ,  &  in  nullo  ponat  veitigia  fundo  : 

Quod  patet  ex  ipfo  motu  curfuque  volantis  , 

Cùm  fufpenfus  eat  Phœbus  curfumque  reflettat- 
Huc  illuc  ,  agiles  &  fervet  in  æthere  metas  ; 

Cùm  luna  &  fteilæ  voûtent  per  inania  mundi , 

Terra  quoque  aereas  leges  imitata  pependit. 

Tracer  une  Ligne  Méridienne* 

T  o  6.  La  définition  du  méridien  &  des  parallèles  (i  f.  2$'} 
fait  voir  que  le  méridien  coupe  en  deux  parties  égalés  ôc 
femblables  tous  les  arcs  diurnes  des  parallèles  à  l’équateur  : 
le  foleil  en  paroiffant  fur  l’horifon  s’élève  par  degrés  ,  il 
parvient  à  midi  au  plus  haut  du  ciel ,  &  redefcend  vers  le 
couchant  avec  la  même  vitefle,par  les  memes  degrés,^ ôc 
dans  le  même  temps  qu’il  a  employé  a  s  élever  jufquau 
méridien  :  ainfi  le  méridien  partage  la  durée  de  l’apparition 
du  foleil  en  deux  parties  égales  ,  ôc  marque  en  même  temps 
la  plus  grande  hauteur  du  foleil. 


Les  Aflres  rte 
font  point  fui- 
pendus. 
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De-là  il  fuit  qu’on  a  deux  maniérés  de  reconnoître  la  di¬ 
rection  du  méridien,  &  de  fçavoir  le  moment  où  le  foleii  y 
arrive ,  c’eft-à-dire ,  l’heure  de  midi  :  la  première  confifte  à 
examiner  le  moment  oii  le  foleii  celle  de  monter,  Ôcoù  les 
ombres  des  corps  qu’il  éclaire  font  les  plus  courtes  ;  alors 
l’ombre  d’un  piquet  ou  d’un  ftyle  placé  verticalement ,  ou 
celle  d’un  fil  à-plomb  ,  indiquera  la  direction  du  méridien , 
Définition  de  ôt  formera  ce  qu’on  appelle  la  Ligne  AIéridienne  ,  ou  la 
la  Méridienne.  fe£fion  des  plans  de  l’horifon  &  du  méridien. 

Cette  méthode  feroit  exaête,  fi  l’on  pouvoit  reconnoître 
avec  précifion  le  moment  de  la  plus  grande  hauteur  ;  mais 
aux  environs  de  midi ,  &  lorfque  la  hauteur  approche  de 
fon  maximum  ou  de  fa  plus  grande  quantité,  le  progrès  eft 
filent,  qu’il  faudroit  une  extrême  fubtilité  pour  obtenir 
quelque  exactitude  dans  cette  obfervation  :  il  faut  donc 
recourir  à  un  autre  moyen  pour  tracer  une  méridienne. 

I  07.  La  fécondé  méthode  confifte  à  remarquer  l’om¬ 
bre  du  foleii  levant,  &  l’ombre  du  foleii  couchant;  ces 
deux  ombres  font  auili  éloignées  du  méridien  l’une  que 
l’autre  ;  ainfi  le  milieu  de  ces  deux  ombres  doit  donner 
n.  celle  du  midi.  Soit  le  cercle  S  MC  B  A  qui  repréfente  la 
circonférence  de  l’horifon  ,  S  le  foleii  levant ,  C  le  foleii 
couchant,  P  un  ftyle  drelfé  perpendiculairement  à  l’hori- 
fon ,  P  B  l’ombre  du  ftyle  quand  le  foleii  fe  leve ,  P  A  l’om¬ 
bre  au  foleii  couchant  ;  fi  l’on  partage  l’angle  SPC  ou 
l’arc  S  C  en  deux  parties  égales  au  point  M ,  la  ligne 
MP  D  fera  la  ligne  méridienne ,  puifque  le  foleii  fe  levant 
en  S  &  fe  couchant  en  C,  eft  nécelfairement  à  des  diftan- 
ces  égales  du  méridien  qui  pafîe  en  M.  Cette  méthode  ne 
peut  fe  pratiquer  fans  un  horifon  extrêmement  découvert, 
&  je  ne  l’ai  indiquée  ici  que  pour  exprimer  mieux  l’objet 
•  qu’on  fe  propofe  ,  &  l’idée  fur  laquelle  eft  fondée  la  mé¬ 
thode  générale  de  tracer  une  méridienne. 

I  O  8  -  La  méthode  qu’on  eft  obligé  d’employer ,  fubfti- 
tue  aux  deux  points  de  l’horifon  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler  ,  deux  autres  points  qui  foient  aufti  élevés  l’un  que 
l’autre,  l’un  avant  midiôc  l’autre  après.  Si  au  lieu  de  mar¬ 
quer  l’ombre  du  foleii ,  lorfqu’il  étoit  à  l’horifon  même  en 
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5  &  en  C,  on  la  marque  une  demi-heure  après  fon  lever  , 
ôc  enfuite  une  demi  -  heure  avant  fon  coucher ,  on  aura 
deux  autres  ombres  P  F,  P  G  plus  voifines  du  méridien 

6  plus  courtes  ,  mais  toujours  à  diftances  égales  du  méri¬ 
dien;  il  fuffira  de  prendre  le  milieu  H  pour  avoir  la  ligne 
méridienne  PHD, 

rop.  Ain  h  ,  l’on  peut  en  général  décrire  du  centre  P 
un  arc  F  G ,  obferver  le  moment  ou  l’ombre  du  matin  aura 
été  en  F ,  &  celle  du  foir  en  G  fur  le  même  arc  ,  (parce 
qu  alors  011  fera  sûr  que  la  hauteur  du  foleil  a  été  la  même 
dans  les  deux  inftans,  &  par  confisquent  fes  diftances  au  mé¬ 
ridien  parfaitement  égales  )  ;  ces  deux  ombres  devant  être  à 
même  diftance  du  méridien ,  on  partagera  1  intervalle  ou 
i’arc  F  G  en  deux  parties  égales,  &  fon  trouvera  également 
le  point  H  où  doit  paffer  la  méridienne  P  H  D. 

Pour  plus  de  précifion  ,  l’on  peut  décrire  plufieurs  cer¬ 
cles  concentriques  ,  dont  chacun  en  particulier  donnera  un 
des  points  de  la  méridienne  ;  &  tous  ces  points  pris  enfiem- 
,  ble ,  détermineront  encore  plus  exactement  la  ligne  entière 
que  l’on  cherche. 

I  I  O.  Enfin ,  on  peut ,  au  lieu  du  ftyle  que  je  fuppofe 
placé  en  P  ,  fe  fervir  d’un  infiniment  très-portatif  &  très- 
commode.  C’eft  une  plaque  P  d’environ  trois  pouces,  per¬ 
cée  d’un  petit  trou  d’épingle ,  qui  laiffe  paffer  un  rayon 
folaire  ;  elle  eft  élevée  fur  un  pied  de  7  à  8  pouces  A  B ,  ôc 
le  rayon  tombe  fur  la  plaque  BD  du  pied ,  ou  fur  une 
table  placée  de  niveau:  du  point  Cqui  répond  perpendicu¬ 
lairement  au-defïous  du  trou  de  la  plaque ,  on  décrit  plu¬ 
fieurs  cercles  concentriques;  on  marque  fur  chaque  cer¬ 
cle  le  point  lumineux  du  matin  L ,  &  celui  du  foir  K  :  le 
milieu  H  de  l’intervalle  donne  la  méridienne. 

Si  la  plaque  P  eft  recouverte  d’un  grand  carton  ,  le 
point  lumineux  n’en  devient  que  plus  fenfible  &  plus  vif  «, 
ce  qui  fait  un  des  avantages  de  ce  petit  infiniment  :  d’ail¬ 
leurs  ,  on  y  trouve  l’avantage  de  pouvoir  placer  de  niveau 
la  table  même  par  le  moyen  de  l’inftrument  ;  en  fufpendant 
en  P  un  fil  à  plomb  où  il  y  ait  une  pointe ,  elle  devra  répon¬ 
dre  exactement  au  point  C ,  fi  1 infirmaient  eft  bien  fait ,  ÔC 
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que  la  table  foit  exactement  de  niveau  :  ainfi,  rinftrument 
fervira  de  vérification  ;  on  peut  aufii,  lorfqu’on  manque  de 
niveau ,  verfer  de  beau  fur  le  plan,  on  appercevra  aufli-tôt 
de  quel  côté  il  incline. 

III.  Nous  verrons  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage ,  Liv. 
IV,  que  le  même  principe,  dont  nous  venons  de  parler, 
produit  encore  la  méthode  des  Hauteurs  correspondantes , 
employée  par  tous  les  Aftronomes,  pour  avoir  le  moment 
du  midi ,  avec  la  plus  fcrupuleufe  exactitude. 

I  I  2.  La  ligne  méridienne  eft  le  fondement  d’un  obfer- 
vatoire;la  plupart  des  obfervations  fuppofent  une  excel¬ 
lente  méridienne  ;  car  c’eft  fur  les  hauteurs  prifes  dans  le 
méridien ,  &  fur  les  partages  au  méridien  que  font  fondées 
toutes  les  théories  astronomiques  ;  aufil,  dit-on  que  les 
Aftronomes  font  tournés  fans  celle  vers  le  midi ,  comme 
les  Géographes  vers  le  nord ,  les  Prêtres  vers  l’orient ,  ôc 
les  Poëtes  vers  le  couchant. 


Ad  Boreatn  terræ  ,  fed  cœli  Menfor  ad  auftrum  , 

Præeo  Dei  exortum  videt ,  occafumque  Poèta, 

Méridienne  par  1  I  3  *  On  peut  tracer  aufil  une  méridienne  ,  par  le 
le  moyen  des  moyen  de  l’étoile  polaire ,  aufii-bien  que  par  la  méthode 
Etoiles,  précédente  ,  peut-être  même  avec  plus  d’exaCtitude.  L’é¬ 
toile  polaire  n’étant  éloignée  du  pôle  que  d’environ  2  de¬ 
grés  ,  elle  défigne  toujours  à  peu-près  le  côté  du  nord,  en 
quel  temps  qu’on  l’obferve  ;  mais  fi  l’on  choifit  à  peu-près 
le  temps  où  elle  eft  dans  le  méridien ,  quand  on  s’y  trom- 
peroit  même  de  plufieurs  minutes,  on  aura,  par  le  moyen 
de  cette  étoile ,  la  direction  du  méridien ,  avec  une  très- 
grande  précifion  ;  il  fuffira  d’élever  deux  fils  à  plomb  ,  le 
long  defquels  on  puiffe  bornoyer  ,  c’eft-à-dire ,  vifer  ou 
s’aligner  à  l’étoile. 

I  I  4.  Pour  choifir  le  temps  où  l’étoile  polaire  eft  exacte¬ 
ment  dans  le  méridien  ,  on  peut  calculer  l’heure  &  la  mi¬ 
nute  du  partage,  en  ajoutant  45'  au  partage  de  l’équinoxe 
qui  fe  trouvera  rapporté  dans  le  Livre  III ,  pour  le  pre¬ 
mier  jour  de  chaque  mois  ;  on  trouvera ,  par  exemple,  que 
Je  r  de  Mai  l’étoile  polaire  parte  au  méridien  à  ioh  12'  du 

matin 
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îiiatîn  ôc  du  foir  ;  on  ne  fçauroit  la  voir  au.  méridien  le 
matin,  à  caufe  du  grand  jour;  mais  on  pourra  très-bien 
tracer  une  méridienne ,  en  dirigeant  les  fils  à  plomb  vers 
l’étoile  à  ioh  12'  du  foir  environ  ;  ôc  ils  marqueront  fur  le 
pavé  de  la  chambre  .  la  direâion  de  la  méridienne. 

nf.Hy  a  une  maniéré  commode  de  trouver ,  fans 
aucun  calcul ,  le  temps  où  l’étoile  polaire  paffe  au  méri¬ 
dien.  Il  fufïit  d’obferver  le  temps  où  elle  eft  dans  le  verti¬ 
cal  de  l’étoile  2  de  la  grande  ourfe.  C’efb  la  première  des 
trois  étoiles  de  la  queue  ,  ou  celle  qui  eft  la  plus  voifine  du 
quarré  de  la  grande  ourfe  ;  cette  étoile  eft  oppofée  à  l’é¬ 
toile  polaire ,  de  façon  qu’elles  paffent  au  méridien  enfem- 
ble ,  l’une  au-deffus  du  pôle,  l’autre  au-deffous  ;  ainfi  quand 
elles  font  enfëmble  dans  un  même  vertical ,  dans  un  même 
à-plomb  ,  on  eft  sûr  qu’elles  font  toutes  les  deux  au  méri¬ 
dien:  fi  dans  ce  moment  on  aligne  deux  fils  ou  deux  objets 
quelconques  vers  ces  deux  étoiles  ;  les  deux  objets  ainfi 
alignés  feront  dans  le  méridien. 

I  I  (5.  On  peut  employer  au  lieu  de  deux  fils  à  plomb 
trois  ou  quatre  mèches  foiblement  allumées ,  dont  deux 
feront  placées  d’avance  dans  un  même  vertical ,  au  moyen 
d’un  fil  à-plomb  :  la  troifieme  ou  la  plus  proche  de  l’oeil 
fera  mobile  ,  &  pourra  s’aligner  avec  les  autres  :  on  peut 
fe  fervir  auffi  dune  planche  percée  de  deux  trous,  par  les¬ 
quels  on  puiffe  voir  les  deux  étoiles  à  la  fois  dans  un  même 
à-plomb ,  tandis  qu’une  autre  planche  plus  près  de  l’œil , 
fervira  à  s’aligner  Ôc  à  mettre  l’œil  dans  le  vertical  des 
deux  étoiles  :  un  mur  qui  feroit  bien  d’à-plomb  ferviroit 
au  même  ufage  ;  mais  il  s’en  trouve  rarement. 

Cette  opération  peut  fe  faire  ,  fur-tout  dans  le  crépuf- 
cule  au  mois  de  Mai  ôc  au  mois  de  Juin  avec  deux  fils 
à-plomb ,  de  maniéré  à  ne  pas  fe  tromper  d’une  minute  fur 
le  temps  où  ces  deux  étoiles  paffent  dans  le  même  verti¬ 
cal  ;  ôc  une  minute  d’erreur ,  ne  feroit  pas  quatre  fécondés 
de  temps  fur  le  moment  du  midi,  qu’on  obferveroit  enfuite 
par  le  moyen  de  cette  méridienne. 

I  I  7.  A  parler  exa&ement ,  ces  deux  étoiles  paffoient 
exaêlement  au  méridien  enfemble  au  mois  de  Juillet  175 1  i 
Tome  /.  G 
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mais  rétoile  g  de  la  grande  ourfe  devance  l’autre  de  i' 1 
tous  les  dix  ans  ;  &  au  mois  de  Juin  1765  ,  elle  pariera 
\'  40"  plutôt  que  l’étoile  polaire.  Si  donc  on  afpiroit  dans 
cette  opération  à  une  extrême  exaêlitude  ,  il  faudroit  d’a¬ 
bord  s’affiirer  ,  par  le  moyen  des  deux  fils  à-plomb  ,  du 
moment  où  les  deux  étoiles  ont  paffé  dans  le  même  verti¬ 
cal  ;  attendre  enfuite  une  minute  &  40  fécondés  ,  &  diri¬ 
ger  alors  les  deux  bis  à-plomb  à  l’étoile  polaire  feule ,  fans 
égard  à  l’étoile  g  qui  aura  déjà  palTé  au-delà  du  méridien  ôc 
du  vertical. 

DES  PLANETES  EN  GE' NE' R  AL. 

I  I  8.  Le  premier  de  tous  les  mouvemens  céleftes ,  que 
les  hommes  apperçurent,  fut  le  mouvement  diurne  (1)  com¬ 
mun  à  tout  le  ciel  ;  les  mouvemens  propres  du  foleil  &  de 
la  lune  furent  enfuite  les  plus  faciles  à  remarquer  ;  enfin  ,• 
des  obfervations  plus  répétées  ,  plus  affidues,  firent  voir 
que  parmi  les  aftres  qui  brillent  dans  une  belle  nuit,  il  y  en 
avoit  lix  dont  le  mouvement  propre  fe  faifoit  auffi  remar- 
Noms  quer  ,  &  on  les  appella  Planètes  *.  Ce  font  Mercure  £  , 
des  Pianetes.  JSeniis  £  ,  Mars  ,  Jupiter  ip  &  Saturne  h  ;  ces  planètes 
font  quelquefois  auffi  brillantes  que  les  étoiles ,  mais  d’une 
lumière  tranquille  &  fans  aucune  fcintillation  ,  tandis  que 
les  étoiles  fixes  répandent  une  lumière  éclatante  &  vive, 
dont  la  fcintillation  ,  c’eft-à-dire ,  le  frémiffement  annonce 
que  les  étoiles  font  des  corps  lumineux  par  eux-mêmes  r 
des  efpeces  de  foleils  que  l’éloignement  fèul  nous  fait  pa- 
roître  très-petits. 

I  19.  Les  pianetes  feront  faciles  à  diffinguer  dans  le 
ciel,  lorfqu’on  aura  reconnu  les  12  conftellations  du  zodia¬ 
que  ,  dont  nous  parlerons  dans  le  Livre  III  ;  car  il  n’y  a 
dans  ces  12  coTiftellations  ,  que  quatre  étoiles  de  la  pre¬ 
mière  grandeur,  Aldebaran  ,  Regulus  ,  P  Epi  &  Antares  , 
qui  reffemblent  aux  pianetes  par  leur  éclat  ;  &  lorfqu’on 
connoît  la  fituation  de  ces  quatre  étoiles,  on  diffingue  bien¬ 
tôt  une  planete  d’une  étoile  fixe,  dès  qu’on  la  voit  la* 
première  aux  environs  de  l’écliptique  :  voyez  art.  148.. 

'  *  Xlhuvqrqf  ?  erraticus  5  parce  que  ce  font  des  aftres  errans  dans  le  ciel#* 
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T  2  O.  Les  planètes  parcourent  le  zodiaque,  àufii-bien 
que  le  foleil  par  un  mouvement  propre  à  chacune  ,  ôc  dé¬ 
crivent  des  orbites  fort  approchantes  de  l’écliptique  ;  car 
Vénus  qui  s’en  écarte  le  plus ,  n’a  jamais  au-delà  de  8  de¬ 
grés  ôc  deux  tiers  de  latitude  ou  de  diftance  à  l’écliptique. 

Les  révolutions  périodiques  des  planètes ,  ou  les  temps 
quelles  emploient  à  revenir  au  même  point  du  ciel,  font 
faciles  à  déterminer:  en  obfervant  leurs  retours  aune  etoile, 
en  voici  les  durées  d’après  les  obfervations  les  plus  récentes  ; 
car  les  Anciens  s’étoient  trompés  de  beaucoup  dans  les  du¬ 
rées  de  ces  révolutions  ,  par  rapport  aux  étoiles  fixes. 

LaLune2  7).  7h43/4//.4^//>  Mercure  88).  4h  ;  Vénus  ,Temp* 
224).  i8h  ;  le  Soleil  365b  6h  9'  10" 5  Mars  ,  1  an  321).  desPianeuL 
22h  ;  Jupiter,  1 1  ans  3  1 3).  ;  ôc  Saturne  29  ans,  1  f  y  h  Nous 
verrons  dans  le  Livre  IV  ,  la  maniéré  de  les  trouver  exac¬ 
tement,  par  rapport  aux  équinoxes. 

I  2  I .  Suivant  le  Jyjlême  de  Ptolêmée  ,  les  7  planètes 
tournoient  autour  de  la  Terre  ,  dans  l’ordre  fuivant  :  la 
Lune,  Mercure,  Vénus  ,  le  Soleil  ,  Mars  ,  Jupiter  ôc 
Saturne  ;  mais  il  eft  reconnu  depuis  long-temps ,  que  cet 
arrangement  n’a  point  lieu  dans  le  Ciel  ;  comme  on  le 
verra  dans  le  Livre  V  :  le  Soleil  eft  au  centre  du  fyftême 
planétaire  ,  Mercure ,  Vénus,  la  Terre ,  Mars ,  Jupiter  Ôc 
Saturne  tournent  autour  de  lui;  c’eft  ce  qu’on  appelle  com= 
munément  fyftême  de  Copernic ,  parce  que  ce  grand  Aftro- 
nome  a  été  le  premier  qui,  dans  le  feizieme  fiecle ,  ait  mis 
cette  vérité  dans  tout  fon  jour,  comme  nous  le  dirons 
dans  le  Livre  fuivant. 

DE  LA  LONGITUD  E  DU  SOLEIL . 

12  2.  Pour  compter  ôc  mefurer  les  mouvemens  du 
foleil  ôc  des  autres  corps  céleftes ,  il  falloit  néceffairement 
choifir  dans  le  ciel  un  point  d’où  l’on  put  partir ,  ôc  auquel 
en  pût  rapporter  tout.  Le  retour  des  faifons ,  qui  étoit  pour 
les  hommes  la  chofe  la  plus  remarquable  ôc  la  plus  inté^ 
reliante  de  toute  l’Aftronomie  ,  fixa  ce  point  de  départ  ;  le 
foleil ,  par  fon  cours  annuel  dans  1  écliptique,  revenok 
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chaque  année  traverfer  l’équateur,  &  redonner  le  printemps 
aux  campagnes  ;  ce  renouvellement  de  la  nature  ,  fervit  à 
marquer  le  commencement  de  l’année ,  Ôt  les  Aftronomes 
fe  fervirent ,  pour  commencer  leurs  mefures  ,  du  point  où 
ilarrivoit,  c’eft-à-dire  ,  du  point  d’interfeCtion  de  l’éclipti¬ 
que  &  de  l’équateur.  On  appella  donc  longitude  la  dif- 
tance  du  foleil  au  point  équinoêtial ,  comptée  le  long  de 
l’écliptique.  Quand  le  foleil  a  parcouru  30  degrés  de  l’éclip¬ 
tique  ,  par  fon  mouvement  annuel  en  partant  de  l’équinoxe , 
on  dit  qu’il  a  30  degrés  ou  un  ligne  de  longitude  ;  &  ainù 
de  fuite  jufqu’à  12  lignes’:  les  30  premiers  degrés  font 
connus  fous  le  nom  de  Belier  y  * ,  les  30  qui  fuivent  for¬ 
ment  le  Taureau  V  ,  après  quoi  viennent  les  Gejneaux  H  , 
P  Lcr evi fie  <£p  ,  le  Lyon  Ç[,}  la  V^ierge  n# ,  la  Balance  &  y  le 
Scorpion  rr\ ,  le  Sagittaire  B  ,  le  Capricorne  >  ,  le  V er~ 
feau  «»  y  les  Poifions  )( ,  comme  l’indiquent  les  deux  vers 
fuivans  : 

Sunt  Anes  >  Taurus ,  Gemini,  Cancer ,  Léo  ,  Virgo, 

Libraque  ,  Scorpius ,  Arcitenens  ,  Caper  ,  Amphora ,  Pifces. 

123,  Ces  12  fignes  ,  dont  les  noms  appartiennent  aux 
douze  portions  de  l’écliptique,  comptées  depuis  l’équinoxe, 
font  différens  des  confie llations  ou  figures  étoilées ,  qui 
portent  les  mêmes  noms.  On  diftingue  le  figne  du  Bélier, 
de  la  conftellation  du  Bélier  :  l’un  n’eft  autre  chofe  que  la 
première  douzième,  ouïes  30  premiers  degrés  du  cercle  de 
l’écliptique  ;  l’autre  eft  un  alfemblage  d’étoiles  qui ,  à  la  vé¬ 
rité  ,  répondoit  autrefois  dans  le  ciel  au  même  endroit  que 
le  figne  du  Bélier,  auquel  elle  a  donné  fon  nom ,  mais  qui 
eft  actuellement  beaucoup  plus  avancée ,  comme  nous  le 
dirons  en  parlant  de  la  préceffion  des  équinoxes ,  ôt  du 
changement  des  étoiles  en  longitude. 

124.  Pour  déterminer  la  longitude  du  foleil ,  les  pre¬ 
miers  Aftronomes  n’eurent  pas  befoin  d’autre  chofe  ,  que 
des  deux  folftices  &  des  deux  équinoxes  :  ces  quatre  obfer- 
vations  partageoient  l’année  en  quatre  faifons  ;  on  exami- 
noit,  par  le  moyen  des  ombres,  la  plus  grande  hauteur  du 

*  L’origine  des  caradères  qui  repréfentent  les  Signes ,  fera  expliquée  dans  te 
IIIe,  Livre  ,  de  même  que  pour  les  Planètes, 
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foleil ,  c  étoit  le  folftice  d’été  ;  la  plus  petite  hauteur ,  c  é- 
toit  le  folftice  d’hyver  ;  ôc  la  hauteur  intermédiaire  ou 
moyenne  entre  les  deux  hauteurs  folftitiales ,  ou  la  hauteur 
de  l’équateur  qui  indiquoit  les  jours  des  équinoxes  ,  ap« 
prit  aux  premiers  Obfervateurs  ,  quelle  étoit  la  longueur 
de  l’année  exprimée  en  jours ,  c’eft-à-dire ,  combien  de 
fois  le  foleil  fe  levoit  &  fe  couchoit  avant  de  revenir  à 
l’équateur. 

Durée  de  î Année  Solaire . 

I  2  y.  Les  quatre  obfervations  ,  dont  nous  venons  de 
parler,  fuffifoient  pour  faire  Connoître  aux  anciens  Obfer¬ 
vateurs  ,  quelle  étoit  la  longueur  de  l’année  exprimée  en 
jours  ,  c’eft-à-dire  ,  combien  de  fois  le  foleil  fe  levoit  entre 
deux  équinoxes  du  printemps ,  ou  entre  deux  folftices  ;  ils 
pouvoient  aulïi  reconnoitre  le  mouvement  annuel  ou  le 
mouvement  propre  du  foleil  (47) ,  en  remarquant  les  étoi¬ 
les  dont  il  fe  rapprochoit  fucceffivement  dans  le  cours 
d’une  année  ;  il  ne  fut  pas  difficile  de  voir ,  qu’il  falloit  36$ 
jours  pour  ramener  le  foleil  vers  les  mêmes  étoiles ,  c’eft-à- 
dire  ,  qu’il  fe  couchoit  ôc  fe  levoit  3  6$  fois  avant  que  de 
fe  retrouver  au  même  point  du  ciel.  Il  fallut  bien  des  an¬ 
nées  ,  peut-être  bien  des  fiecles  ,  pour  remarquer  qu’il  y 
avoit  environ  6  heures  de  plus ,  c’eft-à-dire  ,  que  tous  les 
quatre  ans  ,  à  pareil  jour  ,  on  voyoit  le  foleil  un  peu  moins 
avancé  vers  l’étoile  ,  à  laquelle  on  avoit  imaginé  de  le  com¬ 
parer  ,  &  cela  d’un  degré ,  ou  de  la  valeur  d’un  jour  :  ce  re¬ 
tard  devint  enfuite  plus  fenfible  ;  Ôc  au  bout  de  60  ans  on 
dût  voir  le  foleil  arriver  à  l’étoile  1 $  jours  plus  tard  qu’il 
n’auroit  dû  faire  ,  fi  chaque  retour  eût  été  exaêtement  de 
36^  jours. 

I  a^.  Le  retour  des  faifons  fut  un  moyen  encore  plus 
naturel  ôc  plus  fenfible  de  déterminer  la  durée  des  révolu¬ 
tions  du  foleil  :  les  anciens  Aftronomes  obfervoient  le  re¬ 
tour  du  foleil  à  l’équinoxe ,  c’eft-à-dire ,  fon  palfage  dans 
l’équateur  ;  ils  voyoient  qu’en  60  ans,  de  365  jours  cha¬ 
cune  ,  le  foleil  ne  revenoit  point  précifément  à  l’équateur, 
&  quil  lui  falloit  environ  15  jours  de  plus  :  il  s’enfuivoit 
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naturellement  que  la  durée  de  fa  période  étoit ,  non  pas 
de  363)  exaêfement ,  mais  de  365)  ôc  6h. 

127.  On  3.  obfervé  depuis  ce  temps-là  plus  fouvent 
&  plus  exactement  les  équinoxes  ;  ainfi  fort,  a  déterminé  la 
longueur  de  l’année  avec  plus  de  précifion,  ôc  on  l’a  trouvée 
de  363 )  5"h  48'  45"  ,  comme  nous  le  dirons  plus  au  long 
dans  le  VIe.  Livre.  L’incertitude  ne  va  pas  à  3  ou  4  fé¬ 
condés  de  temps.  Mais  il  faut  bien  remarquer  que  c’eft  ici 
la  durée  de  l’année  tropique ,  ou  du  retour  des  faifons  ;  car 
l’année  fydérale  qui  ramene  le  foleil  à  une  même  étoile  , 
eft  plus  longue  ,  étant  de  363)  6h  $'  10 On  en  donnera 
la  raifon  en  parlant  de  la  préceflion  des  équinoxes,  dans  le 
IVe.  dans  le  VIe.  ôc  dans  le  XVIe.  Livre. 

DES  ASCENSIONS  DROITES 

et  des  Déclinaisons. 

4.  •/.  »  ■* 

128*  Apre’s  avoir  reconnu  les  planètes  ôc  les  durées 
de  leurs  révolutions  ,  les  premiers  Aftronomès  voulurent 
partager  ces  révolutions  en  différentes  parties,  ôcafligner 
à  chaque  planete  une  place  pour  chaque  jour  ,  en  partant 
du  point  fixe  que  l’on  avoit  choifi ,  c’eft-à-dire  ,  de  la  fec- 
tion  du  Bélier,  ou  du  point  équinoêtial  (122)  :  mais  le  cer¬ 
cle  que  décrit  le  foleil  par  fon  mouvement  annuel,  ne  fervit 
d’abord  qù’à  mefurer  la  marche  du  foleil  ;  on  trouva  qu’il 
étoit  plus  facile  de  rapporter  à  l’équateur  les  mouvemens 
des  autres  planètes  ,  ôc  on  employa  véritablement  l’équa¬ 
teur  à  cet  ufage  ,  de  la  maniéré  fuivante. 

129.  Suppofons  qu’on  ait  reconnu  dans  le  ciel  une 
étoile  qui  foit  voifine  de  l’équinoxe  ou  du  point  où  fe  cou¬ 
pent  les  deux  cercles  de  l’écliptique  ôc  de  l’équateur ,  ôc 
qu’on  veuille  par  fon  moyen  déterminer  les  pofitions  des 
autres  étoiles  ,  la  méthode  la  plus  fimple  fera  de  fuivre  l’é¬ 
quateur  tout  autour  du  ciel ,  à  mefure  que  les  affres  fe  fuc- 
cedent  par  le  mouvement  diurne;  on  appelle  ces  intervalles 
différences  dafcenfloii  droite  ;  la  raifon  de  cette  dénomina¬ 
tion  eft  que  dans  la  Sphère  droite,  c’eft-à-dire,  quand  on  eft 
iitué  fous  la  ligne ,  on  voit  les  affres  s’élever  tout  droit  ôc 
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non  point  obliquement  (  76)  ;  alors  les  étoiles  qui  font  plus 
avancées  vers  l’orient  de  1  f  que  la  première  étoile  d  où 
l’on  eft  parti,  fe  lèvent  une  heure  plus  tard  :  on  dit  alors  que 
leur  différence  d’afcenfion  droite  eft  de  1  $°  ou  d’une  heure. 

130.  Dans  une  Sphère  oblique  comme  la  nôtre  ,  ce 
neft  pas  le  lever  des  étoiles  qu’il  faut  choifir,  mais  leur  pai- 
fa ge  au  méridien  ;  ce  cercle  étant  toujours  perpendiculaire 
à  féquateur ,  toutes  les  étoiles  qui  répondent  perpendicu¬ 
lairement  au  même  point  de  l’équateur  paffent  au  .méridien 
enfemble  ;  ôc  nous  difons  que  leur  afcenfion  droite  eft  la 
même  ,  parce  qu  elles  fe  leveroient  toutes  en  même  temps 
fi  nous  étions  fous  l’équateur. 

Soit  E  Ç)  une  portion  de  féquateur ,  Z  Mie  méridien  ;  les  p/g,  Xfe 
étoiles  A,  B ,  qui  paffent  par  le  méridien  avec  le  point  M  de 
l’équateur  ont  leur  afcenfion  droite  marquée  par  le  pointas 
ôt  fi  ce  point  de  l’équateur  paffe  au  méridien  une  heure  plus 
tard  que  le  point  équino&ial ,  nous  dirons  que  toutes  ces 
étoiles  ont  un  heure  ou  1  d  afcenfion  droite;  celles  qui 
pafferont  deux  heures  plus  tard  que  la  première  étoile  du 
Bélier  auront  par  rapport  à  elle  30°  degrés  de  différence  d’af 
cenfion  droite:  ainfi  l’Ascension  droite  d’un  aftre  eft  fa  Afcenfion  droite 
diftance  à  l’équinoxe  comptée  fur  féquateur. 

I  3  I .  Si  l’on  connoît  l’afcenfion  droite  d’une  étoile  ou 
fa  diftance  à  f 'équinoxe  comptée  le  long  de  féquateur  ,  on 
trouvera  aifément  celle  de  toutes  les  autres  ,  en  obfervant 
combien  elles  paffent  au  méridien  plus  tard  que  la  pre¬ 
mière  ;  les  intervalles  de  temps  convertis  en  degrés  à  raifon 
de  1 $°  par  heure ,  donneront  leurs  différences  d’afcenlion 
droite  ,  qui  étant  ajoutées  à  celle  de  la  première  étoile  que 
l’on  connoît,  donneront  les  afcenfions  droites  de  toutes  les 
autres.  Il  eft  vrai  que  nous  fuppofons  ici  qu’on  reconnoiffe 
dans  le  ciel  le  point  équinoétial ,  ou  qu’on  connoiffe  bien 
d’avance  l’afcenfion  droite  de  la  première  étoile  ;  on  verra 
plufteurs  maniérés  de  la  trouver  très-exaftement  quand  nous 
parlerons  des  fondemens  de  f  Aftronomie ,  dans  le  Liv.  IV . 

I  3  2.  Lorfqu’on  voit  plufteurs  étoiles  paffer  enfemble  Déclinait 
par  le  méridien,  quoiqu’elles  aient  la  même  afcenfion  droite, 
elles  font  plus  élevées  les  unes  que  les  autres  ;  l’une  parcîc 
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&gt  I7.  en  ^ ,  l’autre  en  B ,  &  leur  diftance  à  l’équateur  E  MQ, 
*  s’appelle  Déclinaison  :  ainfi  B  M  eft  la  déclinaifon  de  l’é¬ 
toile  A  ;  A  M  eft  la  déclinaifon  de  l’étoile  A .  Si  l’on  obferve 
l’étoile  yf  paflant  dans  le  méridien  à  7 1°  de  hauteur  ,  &  que 
l’on  connoiffe  la  hauteur  de  l’équateur  de  410  (25)) ,  on  en 
conclura  naturellement  que  l’étoile  eft  plus  haute  de  io° 
que  l’équateur,  ou  qu’elle  a  io°  de  déclinaifon.  Quand  l’é¬ 
toile  eft  au-deffus  de  l’équateur,  ou  du  côté  du  nord  ,  on  dit 
que  fa  déclinaifon  eft  Boréale  ou  feptentrionale  ;  mais  fi  elle 
étoit  au-deffous,plus  baffe  que  l’équateur, ou  du  côté  du  midi, 
on  diroit  que  fa  déclinaifon  eft  Australe  ou  méridionale. 

133.  Par  la  même  raifon ,  l’on  appelle  Cercles  de 
déclinaison  ,  tous  les. cercles  qui  paffant  par  les  deux  pôles 
du  monde  font  perpendiculaires  a  1  équateur.  Ces  cercles 
font  des  méridiens  quand  on  les  confidere  fur  la  furface  de 
Cercles  Horaires,  la  terre  ;  ce  font  des  Cercles  horaires  quand  on  n  exa¬ 
mine  que  leur  diftance  au  méridien  ,  parce  qu’ils  indiquent 
l’heure  qu’il  eft  :  ces  noms  de  cercles  de  déclinaifon  ,  de 
méridiens  ,  ou  de  cercles  horaires  fe  prennent  fouvent  l’un 
pour  r autre  ;  mais  lefens  propre  de  ces  trois  dénominations 
eft  relatif  à  trois  ufages  différens  ;  la  première  fe  rapporte 
à  l’équateur  ;  la  fécondé  aux  longitudes  géographiques  & 
terreftres  ;  la  troifîeme  à  la  diftance  des  aftres  par  rapport  au 
méridien  d’un  Obfervateur. 

Longitudes  &  Latitudes  des  Aftres, 

I  3  4.  Le  mouvement  diurne  de  tous  les  aftres ,  nous  a 
fourni  une  méthode  fimple  ôt  naturelle  de  les  rapporter  à 
l’équateur  ,  &  de  marquer  leurs  fituations  le  long  de  ce  cer¬ 
cle  célefte  :  c’eft  ce  que  nous  avons  appeiié  afcenfions  droi¬ 
tes,  &  déclinaifons  ;  filon  veut  préférer  l’écliptique  (122)  en 
rapportant  chaque  étoile  au  point  de  l’écliptique  où  elle  ré¬ 
pond  perpendiculairement ,  comme  cela  fe  pratique  depuis 
Longitudes  long-temps  parmi  les  Aftronomes  ,  on  appellera  longitu- 
des  Aires.  DES  C£S  ^(fonces  ainfi  mefurées  le  long  de  l’écliptique  ,  en 
partant  toujours  du  même  point  équinoêlial. 
ïig.  X8.  Soit  T  Q  l’équateur ,  r  C,  l’écliptique  inclinée  à  l’équa¬ 
teur  de  2 30  7,  S  une  étoile  q[ui  répond  perpendiculairement 

au  point 
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âu  point  M  de  l’équateur  ;  fi  l’on  tire  également  un  arc  de  Fig ,  ï8« 
cercle  S  EB  perpendiculaire  fur  l’écliptique,  le  point  B 
marquera  le  point  de  l’écliptique  où  répond  l’étoile  S ,  ôc 
Tare  de  l’écliptique  v  B  fera  la  longitude  de  l’étoile  ;  ainfi 
la  longitude  cl  un  ajlre  eft  lare  ou  la  dijlance  entre  l  équi¬ 
noxe  SC  le  point  de  l  écliptique  auquel  cet  ajlre  répond  per¬ 
pendiculairement . 

I  3  ^ .  Entre  plufieurs  aftres  qui  répondent  perpendicu-  Latitudes 
lairement  au  même  point  de  l’écliptique ,  les  uns  en  font  des  Afire^ 
plus  voifins  que  les  autres;  ils  ont  différentes  latitudes  , 
c’eft-à-dire ,  différentes  diftances  à  l’écliptique.  Si  Fétoile 
placée  en  S ,  eft  éloignée  de  l’écliptique  v  B  C  d’une  quan¬ 
tité  S  B ,  mefurée  perpendiculairement,  on  dit  que  fa  lati¬ 
tude  eft  SB  ;  fi  elle  étoit  placée  en  E ,  elle  auroit  la  même 
longitude  ,  mais  fa  latitude  EB  leroit  moindre. 

Les  cercles  tracés  fur  la  furface  du  globe  perpendiculai¬ 
rement  à  l’écliptique  ,  tels  que  SB  s’appellent  Cercles  de 
latitudes  ,  parce  qu’ils  fervent  en  effet  à  compter  les  lati¬ 
tudes  :  c’eft  ce  que  les  Anglois  appellent  Jecondaries  ofthe 
ecliptick ,  parce  que  ces  cercles  fe  rapportent  à  l’écliptique, 

&  en  font  comme  des  acceffoires. 

I  3  <5.  Les  Observations  que  font  les  Aftronomes  fur 
la  pofition  des  aftres ,  procèdent  toujours  par  afcenfion 
droite  ôt  déclinaifon  :  ils  n’ont  point  d’autre  maniéré  de  dé¬ 
terminer  les  fituations  ôt  les  mouvemens  des  planètes  , 
parce  que  l’équateur  &  le  méridien  font  les  cercles  les  plus 
familiers ,  les  plus  conftans,  les  plus  aifés  à  reconnoître  ;  ce 
qui  rend  les  mefures  plus  naturelles,  plus  faciles,  Ôt  plus 
exaêles,  (  128). 

I  3  7,.  Cependant  les  Aftronomes  comptent  enfuite  les 
mouvemens  des  planètes  par  longitudes  &  latitudes ,  c’eft- 
à-dire  ,  qu’ils  les  rapportent  enfuite  à  l’écliptique  dans  tou¬ 
tes  leurs  Tables  Aftronomiques  ;  la  raifon  en  eft  également 
naturelle ,  c’eft  dans  l’écliptique  que  le  foleil  paroît  fe  mou¬ 
voir  ,  il  eft  accompagné  de  toutes  les  planètes  dont  les  or¬ 
bites  font  très-proches  de  lecliptique  :  les  calculs  font 
donc  plus  fimples  en  rapportant  les  planètes  à  ce  cercle 
dont  elles  font  toujours  peu  écartées  ;  leurs  inégalités 
Tome  I,  H 
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paroiflent  moindres;  on  trouve  plus  d’uniformité,  plus  de' 
facilité,  plus  de  brièveté  dans  les  Tables  Agronomiques  : 
cétoit  bien  allez  pour  faire  préférer  les  longitudes  &  les  la¬ 
titudes  lorfqu’il  s’agilfoit  de  calculs ,  comme  l’on  préféré  les 
afcenfions  droites  &  les  déclinaifons  lorfqu  il  eft  queftion 
d’obferver. 

I  3  §.  Ainfi  dans  la  pratique  ordinaire  ,  on  obfervel’af 
cenfion  droite  &  la  déclinaifon  d’un  aftre  ;  mais  avant  que 
de  l’inférer  dans  les  Tables  générales  des  mouvemens  cé- 
leftes  ,  on  en  conclut  la  longitude  &  la  latitude  par  les  ré¬ 
glés  que  l’on  verra  dans  la  Trigonométrie  Sphérique,  Livre 
XXIII,  8c  dont  nous  ferons  l’application  dans  le  IVe.  Liv. 

DU  GLOBE  CE' LE  STE  ARTIFICIEL , 

et  de  ses  Usages ... 

139.  Un  globe  deftiné  à  repréfenter  les  conftellations 
&  les  orbites  planétaires  ,  l’écliptique ,  l’équateur,  les  cer¬ 
cles  de  latitudes  ,  les  cercles  de  déclinaifons  ,  le  méridien 
ôd’horifon,  s’appelle  globe  celejle.  Celui  que  nous  repréfen- 
tons  ici  eft  entouré  ,  comme  la  Sphère ,  d’un  horifon  II  O , 
&  d’un  méridien  F  Z  R,  il  tourne  fur  un  axe  F  R.  On  y 
marque  les  étoiles  de  la  maniéré  qu’on  les  apperçoit  dans  le 
ciel  ;  on  y  trace  l’équateur  en  examinant  pendant  toute  la 
nuit  les  étoiles  qui  à  leur  paffage  au  méridien  ont  la  même 
hauteur  que  l’équateur  (  12  ). 

On  tire  enfuite  fur  ce  globe  un  autre  cercle  qui  coupe 
l’équateur  aux  deux  points  équinoêtiaux  que  l’on  a  remar¬ 
qués  parmi  les  étoiles  (  125)  ),  &  qui  s’en  éloigne  de  2-3° —de 
part  &  d’autre  ;  ce  fera  l’écliptique.  Les  deux  points  de  l’é¬ 
cliptique  les  plus  éloignés  de  l’équateur  ,  s’appellent  les 
foljüces  ou  les  points  JolJlitiaux. 

I  40.  Si  par  les  pôles  de  l’équateur  ,  on  tire  un  grand 
cercle  palfant  par  les  points  folftitiaux,  il  s’appellera  le  co ~ 
lure  des  foljlices  (  5  5  )  :  tous  les  aftres  placés  fur  le  colure 
ont  5>o°  ou  270°  d’afcenlion  droite.  Si  par  les  mêmes  pôles 
de  l’équateur,  on  tire  un  autre  cercle  perpendiculaire  au  co¬ 
lure  des  folftices',  8c  palfant  par  les  équinoxes ,  il  s’appellera 
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colure  des  équinoxes ,  les  affres  placés  fur  le  colure  ont  o,  ou 
i8u°  d’afcenfion  droite. 

141.  Tous  les  cercles  paffant  par  les  pôles  du  monde  , 
&  coupant  perpendiculairement  l’équateur  ,  s’appellent  cer¬ 
cles  de  declinaifon ,  ils  fervent  à  mefurer  foit  les  déclinai- 
fons  ou  les  diflances  à  l’équateur ,  foit  les  afcenfions  droites  ; 
car  tous  les  afires  qui  font  fur  un  même  cercle  de  déclinai- 
fon  ont  la  même  afcenfion  droite.  Ainfiles  colures  ,  les  mé¬ 
ridiens  ,  les  cercles  horaires  font  tous  aulfi  des  cercles  de 
déclinailon  (  133). 

142.  On  peut  remarquer  aufïi  fur  le  globe  I’Ascension 
oblique  d’un  aflre  ;  c’efl  la  diltance  du  point  équinoêlial  au 
point  de  l’équateur  qui  fe  leve  en  même  temps  que  l’afixe. 
Soit  H  E  O  le  méridien  ,  P  le  pôle  du  monde ,  Il  O  l’hori- 
fon ,  E  C  l’équateur,  S  un  aflre  qui  fe  leve  dans  l’horifon  , 
B  le  point  de  l’équateur  qui  marque  fafcenfion  droite  de 
l’affcre  Sj  Ceû  le  point  de  l’équateur  qui  marque  l’afcenfion 
oblique  de  l’étoile ,  parce  que  c’efl  celui  qui  fe  lève  en  même 
temps  que  l’étoile  ;  BC  efl  la  différence  entre  l’afcenfion 
droite  ôt  l’afcenfion  oblique ,  que  les  anciens  Aflronomes 
appelaient  différence  ascensionnelle,  mais  dont  ac¬ 
tuellement  on  ne  fait  plus  d’ufage. 

I  4  3  .  Le  vertical  d’un  aflre  efl  un  grand  cercle  qui 
partant  du  zénit  defcend  perpendiculairement  à  l’horifon  , 
&  paffe  par  le  centre  de  l’affre  :  on  fe  fert  des  verticaux  pour 
marquer  les  hauteurs  ;  parce  que  la  hauteur  d’un  aflre  au- 
deffus  de  Fhorifon  ,  n’efl  autre  chofe  que  l’arc  du  vertical 
compris  entre  l’aftre  &  l'horifon  :  on  s’en  fert  aufïi  pour 
marquer  l’azimuth  ,  c’efl-à-dire ,  l’arc  de  l’horifon  compris 
entre  le  point  du  midi  &  le  point  de  l’horifon  auquel  un  af- 
tre  répond  perpendiculairement:  ainfi  Z  D E  efl  le  vertical 
de  l’aflre  dont  DE  efl  la  hauteur ,  &  HE  l’azimuth. 

...  r44-  L’almicantarat  efl  un  petit  cercle  parallèle  à 
l’horifon  ,  c’efl-à-dire  ,  dont  tous  les  points  font  à  la  même 
hauteur  au-deffus  de  l’horifon  3  ainfi  quand  un  aflre  a  20° 
de  hauteur,  tous  les  points  qui  font  à  cette  même  hauteur 
en  faifant  le  tour  du  ciel  parallèlement  à  l’horifon,  forment 
l'almicantarat  de  l’aflre  dont  il  s’agit. 


A/ceniîons 

Obliques. 

Fig.  i?c 

* 

Des  Verticaux. 

Fig.  ii?0 


60  ASTRONOMIE*  L  i  v.  I. 

On  ajoute  quelquefois  aux  globes  célehes  un  quart-dev 
cercle  de  même  rayon  que  le  globe,  &  qui  puilTe  s’appli¬ 
quer  immédiatement  fur  fa  circonférence  ,  depuis  le  zénit 
jufqu’à  Fhorifon  :  on  le  voit  repréfenté  en  ZV\  il  fert  à  plu- 
fieurs  ufages,  comme  on  le  verra  par  les  problèmes  fuivans. 

145.  Trouver  quelle  ejl  la  hauteur  d'un  ajlre  à  un  inj- 
tant  donné ,  par  le  moyen  du  globe  célefle.  On  remarquera 
fur  le  globe  le  lieu  du  foleil  dans  l’écliptique  pour  le  jour 
donné,  &  le  lieu  de  l’ahre  dont  on  cherche  la  hauteur  ;  on 
placera  fous  le  méridien  le  lieu  du  foleil ,  &  on  mettra  l’ai¬ 
guille  de  la  rofette  fur  le  midi  ;  enfuite  on  tournera  le  globe 
jufqu’à  ce  que  l’aiguille  marque  l’heure  qu’il  eh  fur  la  ro¬ 
fette  ;  alors  approchant  le  vertical  de  l’endroit  où  eh  mar¬ 
qué  fahre ,  on  verra  à  quel  degré  du  vertical  il  répond ,  & 
l’on  aura  fa  hauteur. 

Comme  la  rofette  des  globes  eh  ordinairement  fort  pe¬ 
tite  ,  &  donneroit  peu  d’exaêtitude  dans  cette  opération ,  on 
peut  s’en  palier  par  la  méthode  fuivante.  On  convertira  en 
degrés  l’heure  donnée, pour  fçavoir  de  combien  le  foleil  étoit 
éloigné  du  méridien  ;  par  exemple,  à  9  heures  du  matin  il 
s’en  faut  3  heures  que  le  foleil  ne  foit  dans  le  méridien  ;  ces 
trois  heures  font  430  de  l’équateur.  On  examinera  quel  étoit 
le  point  de  l’équateur  qui  fe  trouvoit  avec  le  foleil  dans  le 
méridien;  on  éloignera  ce  point-là  de  4 30  du  méridien,  vers 
l’orient,  parce  que  c’ehle  matin  :  le  globe  étant  arrêté  dans 
cette  fituation ,  on  remarquera  la  place  de  l’étoile ,  on  en 
approchera  le  cercle  vertical  ,  &  l’on  verra  à  quel  degré 
de  hauteur  elle  répond. 

X  4  Les  Ahronomes  eux-mêmes  fe  fervent  quelque¬ 
fois  d’un  globe  célehe  pour  trouver  la  hauteur  des  ahres  à 
un  inhant  donné  ,  lorfqu’ils  n’ont  pas  befoin  d’une  extrême 
précifion;  par  exemple  ,  quand  il  ne  s’agit  que  de  chercher 
un  ahre en  plein  jour  par  le  moyen  de  fa  hauteur,  ou  de 
fçavoir  qu’elle  eh  le  petit  accourcihement  que  la  réfraétion 
a  pu  produire  fur  la  dihance  cbfervée  entre  deux  ahres  :  on 
s’en  peut  fervir  auffi.  avec  avantage  pour  chercher  la  pohtion 
des  étoiles  dans  des  temps  reculés  lorfqu’on  trouve  dans  les 
Poë:es  anciens  des  paflagesqui  font  difficiles  à  comprendre 
fans  ce  fe  cours. 
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T47.  Trouver  P heure  de  la  culmination  ou  du pajfage  pajT*ncre 
et  une  étoile  par  le  méridien  fur  le  globe.  i°.  On  marquera  au  Méridien, 
fur  le  globe  le  lieu  du  foleil  &  celui  de  l’étoile  :  20.  on  pla¬ 
cera  le  foleil  dans  le  méridien  ,  &  l’on  mettra  fur  midi  l’ai¬ 
guille  de  la  rofette  :  30.  on  amènera  le  lieu  de  l’étoile  fous 
le  méridien,  ôt  l’aiguille  de  la  rofette  marquera  l’heure  qu’il 
eft. 

O11  peut  obtenir  dans  cette  opération  une  exaétitude 
plus  grande  que  celle  de  la  petite  rofette ,  car  l’on  y  dis¬ 
tingue  à  peine  une  demi-heure  ;  tandis  que  fur  un  globe 
de  6  ou  8  pouces  de  diamètre ,  on  peut  trouver  ,  à  4  mi¬ 
nutes  près  ,  l’heure  du  paffage  au  méridien.  Pour  cela ,  on 
remarquera  le  point  de  l’équateur  où  répond  le  foleil  placé 
dans  le  méridien  ,  &  enfuite  le  point  de  l’équateur  où  ré¬ 
pond  l’étoile  placée  à  fon  tour  dans  le  méridien  ;  on  comp¬ 
tera  la  différence  ou  l’intervalle  de  ces  deux  points  de  l’é- 
qüateur  ,  qui  converti  en  temps  ,  à  raifon  de  4  minutes  de 
temps  pour  chaque  degré ,  ou  d’une  heure  pour  1  f  degrés, 
donnera  l’heure  qu’il  efb ,  fi  c’eft  après-midi  ;  mais  elle  don¬ 
nera  ce  qu’il  s’en  faut  pour  aller  à  midi ,  fi  c’eft  le  matin , 
c’eft-à-dire  ,  fi  on  voit  que  le  foleil  palfe  au  méridien  après 
l’étoile  ,  en  faifant  tourner  le  globe  d’orient  en  occident. 

1  8.  Le  Lever  ôt  le  coucher  des  étoiles  fe  trouveroit  Lever 

furie  globe  de  la  même  maniéré,  en  conduifant  d’abord  des  Ata, 
le  lieu  du  foleil  fous  le  méridien  ,  &  enfuite  le  lieu  de  l’é¬ 
toile  dans  l’horifon  du  côté  de  l’orient ,  ou  du  côté  de  l’oc¬ 
cident  ,  pour  voir  quel  eft  le  point  de  l’équateur  qui  palfe 
alors  au  méridien. 

Exemple.  Le  13  Oélobre  176*4,  on  veut  trouver,  par 
le  moyen  du  globe,  à  quelle  heure  Saturne  doit  palfer  au 
méridien,  ôt  à  quelle  heure  il  doit  fe  coucher  :  on  marquera 
fur  le  globe  le  lieu  du  foleil  qui  eft  à  20  degrés  de  l’équi¬ 
noxe  d’automne  ;  &  conduifant  le  foleil  fous  le  méridien  , 
on  marquera  le  lieu  de  l’équateur  qui  y  répond.  On  mar¬ 
quera  encore  fur  le  globe  le  lieu  de  Saturne,  fuppofé  connu 
par  l’Obfervation  ou  par  les  Tables  que  l’on  trouvera  à  la 
fin  de  cet  Ouvrage  ;  ou  enfin  par  le  moyen  du  Livre  de  la 
Connoijfance  des  Mouvemens  célejles}  que  l’Académie  des 


Mefure  du 
Temps  vrai. 


Converfîon  des 
degrés  en  temps. 
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Sciences  publie  chaque  année  ,  on  aura  le  lieu  de  Saturne 
à  30  degrés  de  l’équinoxe  du  printemps  ,  &  deux  degrés  & 
demi  au  fud  de  l’écliptique  ;  on  conduira  ce  point  du  ciel 
fous  le  méridien;  &  l’on  marquera  fur  le  globe  le  point  de 
l’équateur  qui  y  répond  :  la  diftance  de  ces  deux  points  de 
l’équateur;  dont  l’un  appartient  au  foleil  &  1  autre  à  la  pla¬ 
nète  ,  fe  trouve  de  150  degrés  ;  qui  valent  10  heures,  à  rai- 
fon  de  1  3  degrés  par  heure  ;  &  comme  Saturne  pafle  alors 
au  méridien  avant  le  foleil ,  ainfi  qu’on  le  verra  en  faifant 
tourner  le  globe  vers  l’occident ,  il  s’enfuit  .qu’il  étoit  deux 
heures  du  mâtin  lorfque  Saturne  a  pafle  au  méridien,  parce 
qu’il  s’en  falloit  10  heures  que  le  foleil  n’y  fût  arrivé. 

Conduifant  enfuite  Saturne  à  l’horifon  du  côté  de  l’o¬ 
rient,  on  marquera  le  point  de  l’équateur  qui  dans  ce  mo¬ 
ment  pafle  au  méridien  ,  &  l’on  verra  qu’il  eft  éloigné  de 
celui  où  répond  le  foleil,  d’environ  100  degrés  ,  celui  du 
foleil  étant  le  plus  occidental  des  deux  ;  ce  qui  fera  voir 
que  l’heure  du  lever  de  Saturne  eft  à  dh  40'  du  foir. 

Cette  pratique  eft  fondée  fur  ce  que  les  arcs  de  l’é¬ 
quateur  font  la  mefure  la  plus  naturelle  du  temps  :  quand 
le  foleil  eft  éloigné  du  méridien  de  15;  degrés,  il  eft  une 
heure  ;  &  quand  il  eft  éloigné  de  100  degrés  ,  il  eft  6h  40'  ; 
parce  que  ie  mouvement  diurne  fe  faifant  uniformément 
fiuT’équateur ,  il  pafle  régulièrement  au  méridien  à  chaque 
heure,  la  24e.  partie  de  la  circonférence  entière  de  l’équa¬ 
teur  :  aufll  le  Temps  vrai,  ou  l’heure  vraie  dans  le  fens  pré¬ 
cis  &  exad  de  l’Aftronomie ,  n’eft  autre  chofe  que  l’arc  de 
l’équatéur ,  compris  entre  le  méridien  &  le  cercle  de  décli- 
naifon  qui  pafle  par  le  foleil ,  converti  en  temps  àraifon  de 
1  3  degrés  par  heure.  On  verra  dans  la  fuite  que  le  plus  fou- 
vent  à  la  place  de  cet  arc  de  l’équateur ,  on  fubftitue  l’angle  , 
au  pôle  qui  en  eft  la  mefure ,  &  qu’on  appelle  Angle  ho¬ 
raire  ;  c’eft-à-dire  ,  qu’au  lieu  d’une  heure  on  met  1  3  de¬ 
grés  ,  &  au  lieu  de  deux  heures  3  o  degrés  ,  &c. 

I  4  9‘  Le  mouvement  diurne  qui  s’acheve  en  24  heures, 

&  par  lequel  360  degrés'de  la  Sphère  traverfent  le  méri¬ 
dien,  étant  fubdivifé  en  24  parties  ;  chacune  vaut  une  heure, 

répond  à  15  degrés  ;  car  150  fonda  24e.  partie  de  360  : 
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en.  continuant  -de  fubdivifer  on  pourra  trouver  de  même 
les  parties  du  temps  qui  répondent  aux  parties  du  cercle  , 
i  °  vaudra  4/  de  temps ,  i/  de  degré  vaudra  4"  de  temps  ; 
en  général,  ilfuffit  de  prendre  le  quadruple  des  minutes  de 
degré  pour  en  faire  des  fécondés  de  temps  du  premier  mo¬ 
bile. 

De  même  ,  pour  convertir  le  temps  du  premier  mobile 
en  'degrés  ,  on  prendra  d’abord  1  $■  degrés  pour  chaque 
heure,  on  prendra  le  quart  des  minutes  de  temps,  on  en  fera 
des  degrés  ;  le  quart  des  fécondés ,  ôt  l’on  en  fera  des  mi¬ 
nutes  ;  le  quart  des  tierces  de  temps  ,  &.  Ton  en  fera  des  fe* 
condes  de  degrés. 

Ces  régies  aifées  à  retenir  &  à  pratiquer,  fe  peuvent  faire 
fans  le  fecours  des  Tables;  cependant  on  trouvera  les  Ta- 
blés  propres  à  faire  ces  converfions  du  temps  en  parties  de 
l’équateur ,  &  des  parties  de  l’équateur  en  temps  ,  dans  la 
Connoijfance  des  Temps  de  17^0  &  des  années  précéden¬ 
tes  :  l’opération  fe  réduit  à  multiplier  par  1  p  les  temps  qu’on 
veut  réduire  en  parties  du  cercle,  ou  à  divifer  par  15  les 
parties  de  l’équateur  qu’il  s’agit  de  convertir  en  temps. 

La  converîion  des  degrés  en  heures  folaires  moyennes , 
dont  nous  parlerons  dans  le  IVe.  Livre,  exige  d’autres  confi- 
dérations,  &  deviendroit  plus  embarraffante  fans  le  fecours 
des  Tables  :  voici  en  quoi  elle  confite.  On  avû(yo)  que 
chaque  jour  le  foleil ,  par  fon  mouvement  propre,  s’avance 
vers  l’occident  :  on  verra  dans  le  IVe.  Livre  qu’il  parcourt 
exaélement  fÿ '  8"  en  fens  contraire  du  mouvement  diur¬ 
ne  ;  donc  dans  l’efpace  des  24  heures  folaires  il  y  a  vérita¬ 
blement  360°  39'  S"  delafphère  étoilée,  qui  ont  traverféle 
méridien  ;  ainfi  24  heures  folaires  font  bien  360°,  lorfqu’il 
s’agit  des  angles  horaires ,  des  diitances  du  foleil  au  méri¬ 
dien  ,  ôc  du  temps  vrai  :  mais  lorfqu’il  s’agit  de  tout  autre 
aftre  que  le  foleil ,  par  exemple ,  des  étoiles  fixes  ,  les  24 
heures  folaires  moyennes  font  360°  <39'  8// ,  chaque  heure 
vaut  1  y°  i'  28"  ,  comme  on  le  trouveroit  par  cette  pro¬ 
portion  ;  24  heures  font  à  3600  o'o" ,  comme  une  heure 
eft  à  1  j°  2;  28  V 

C’eft-là  ce  qu’on  appelle  convertir  en  degrés  les  heures 


Conver/ïon  en 
heures  folaires 
moyennes. 
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folaires  moyennes  ;  au  lieu  que  ci-devant  il  s’agiiïbit  de 
convertir  en  degrés  les  heures  du  premier  mobile  :  il  fuit 
de  la  même  proportion  que  pour  1  y  degrés  du  mouvement 
de  la  fphère  &  des  étoiles  fixes  /on  aura  $o"de  temps 
folaire  moyen,  au  lieu  d’une  heure , &  ainfi  des  autres  ; 
c’eft  ce  qu’on  appelle  réduire  les  parties  de  £ équateur  en 
heures  folaires  moyennes  :  ainfi  quand  deux  étoiles  feront 
éloignées  l’une  de  l’autre  de  i  f  degrés  en  afcenfion  droite, 
rime  paffera  plutôt  que  l’autre  de  ob  ;p'  50"  de  temps  , 
comptant  fur  une  horloge  du  moyen  mouvement  :  ceci 
s’entendra  encore  mieux  après  la  leclure  du  IVe.  Livre. 

Après  avoir  expliqué  les  Principes  de  la  Sphère  d’une 
maniéré  fuffîfante  pour  les  perfonnes  qui  n’ont  befoin  que 
des  premiers  élémens  de  cette  Science,  nous  allons  parler 
de  l’Hiftoire  des  anciens  Agronomes  ,  pour  fervir  à  ceux 
qui  lifent  les  Auteurs  anciens  /  pour  donner  à  ceux  qui 
étudient  l’Aftronomie,  une  idée  des  progrès  de  cette  Scien¬ 
ce  ,  &  pour  rendre  plus  fenfible  ce  que  nous  aurons  à  dire, 
dans  la  fuite ,  des  différentes  découvertes  de  l’Aftronomie. 
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LIVRE  SECOND. 

De  l'Origine  <ùr  de  l'Hifioire  de  V  AJlronomie. 
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I  y  o. Le  Livre  précédent  étoit  abfolument  néceffaire 

Ï)our  l’intelligence  de  celui-ci  :  j’ai  donc  mieux  aimé  fuivre 
'ordre  qui  efb  le  plus  propre  à  inftruire  ,  que  celui  d’une 
méthode  ftriCte  où.  l’on  placeroit  l’hiftoire  d’une  Science 
avant  l’explication  de  fes  principes.  Il  faudra  cependant  en¬ 
core  fuppofer  dans  ce  IIe.  Livre  quelques  connoiffances 
prifes  dans  les  Livres  fuivans  ;  mais  il  me  femble  que  dans 
une  première  leCture  de  cette  Partie  hiftorique  l’on  ne  peut 
efpérer  d’en  comprendre  parfaitement  jufqu’aux  derniers 
détails  ;  il  faut  fe  contenter  de  prendre  l’efprit  de  la  chofe  9 
&  de  s’en  former  une  idée. 

En  lifant  les  Auteurs  qui  ont  parlé  de  l’origine  de  l’ As¬ 
tronomie,  on  trouve  une  difcordance  ôtuneobfcurité,  dont 
on  ne  pourroit  fe  tirer  ,  Ci  l’on  ne  diftinguoit  exactement 
les  différentes  parties  de  l’Aftronomie  &  les  degrés  de 
connoiffances  dont  on  prétend  parler  ;  c’eff  ce  que  per- 
fonne ,  ce  me  femble ,  n’a  fait  avec  une  certaine  exacti¬ 
tude.  Je  diftinguerai  donc  la  Mythologie  qui  remonte  , 
comme  le  Déluge,  à  2400  ans  avant  l’Ere  Chr.  les  obferva- 
tions  Caldéennes  qui  ne  vont  guères  qu’à  800  ans  avant 
J.  C.  &  les  recherches  de  détail  qui  ne  commencèrent  que 
.400  ans  avant  l’Ere  Chrétienne. 

ORIGINE  FABULEUSE 

D  E  LA  STRONOMIE, 

I  J  I .  L’origine  mythologique  de  l’Aftronomie  fe  perd 
dans  l’obfcurité  des  temps  ;  mais  on  voit  allez  qu’elle  ne 
comprenoit  autre  chofe  que  la  connoiffance  du  mouve¬ 
ment  diurne ,  celle  de  la  révolution  apparente  du  foleil  ; 
Tome  /.  I 
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avec  la  fituation  ôt  les  noms  des  étoiles  ôt  des  conftellatlons 
les  plus  remarquables. 

Les  Caldéens  y  ajoutèrent  des  obfervations  plus  exa&es 
des  mois  lunaires  ôt  des  éclipfes  de  lune  ,  avec  une  légère 
connoifiance  des  pianetes  ;  mais  ce  ne  fut  enfin  que  400 
ans  avant  J.  C.  qu’on  fongea  en  Egypte  à  obferver  les  iné¬ 
galités  de  la  lune  ôt  des  autres  pianetes  ,  ôt  à  conftater  la 
durée  de  leurs  révolutions  ôt  la  fituation  de  leurs  orbites. 

Pline  le  Naturalifte  (  Liv.  IL  chap.  9.  )  fe  plaint  vive¬ 
ment  de  la  négligence  des  Anciens  à  écrire  l’hiftoire  de 
l’Afironomie  :  C’eft  une  ingratitude  ,  dit-il ,  ôt  une  dépra¬ 
vation  de  Tefprit  ;  on  aime  à  remplir  fes  annales  de  guerres 
Ôt  de  carnage,  pour  faire  connoître  les  crimes  des  humains, 
tandis  qu’on  leur  laiffe  ignorer  la  firuéture  de  l’univers ,  ôt 
les  bienfaits  de  ceux  qui  les  ont  éclairés. 

I  5"  2*  Jofephe  raconte  dans  fes  Antiquités  Judaïques  , 
que  les  defcendans  de  Seth,  pour  conferver  la  mémoire  des 
obfervations  eélbfies  qu’ils  avoient  faites  avant  le  Déluge  , 
gravèrent  les  principales  fur  deux  colonnes,  l’une  de  pierre, 
l’autre  de  brique  ;  celle  de  pierre  réfifta  aux  eaux  du  Dé¬ 
luge  ,  ôt  de  fon  temps  même  on  en  voyoit  encore  des  vefti- 
ges  dans  la  Syrie. 

Uranus.  1  J  3  •  Oiodore  de  Sicile  (  Liv.  III.  ch.  5.  )  dit  qu’Ura- 
nus  pafibit  pour  être  le  premier  qui  avoit  raflemblé  ôt  inf- 
truit  les  hommes,  auparavant  difperfés  dans  les  forêts  :  il 
obfervoit  les  aftres  avec  foin  ,  prédifoit  aux  hommes  ce  qui 
devoit  arriver  dans  le  ciel  ;  il  diftingua  les  années  par  le 
mouvement  du  foleil ,  ôt  les  mois  par  le  mouvement  de  la 
lune.  Le  vulgaire  ne  fçachant  point  qu’il  y  avoit  dans  le 
ciel  un  ordre  immuable  ôt  confiant ,  fut  étonné  des  pré¬ 
dictions  d’Uranus  :  on  le  regarda  comme  infpiré  des  Dieux» 
Les  bienfaits  qu’il  avoit  rendus  aux  hommes  ,  la  connoif- 
fance  qu’il  avoit  eue  des  mouvemens  céleftes  ,  lui  firent 
décerner  après  fa  mort  les  honneurs  divins ,  ôt  lui  firent 
donner  le  nom  de  Ciel  ou  Uranus. 

Atlas  I  J  4*  Parmi  les  fils  d’Uranus  ,  les  principaux  furent 

400  an£ avant  yfolas  ôt  Saturne  qui  partagèrent  l’empire.  Atlas  eut  la 
partie  fituée  vers  l’océan  j  il  donna  fon  nom  aux  peuples 
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qui  y  habitoient,  &  à  l’une  des  plus  hautes  montagnes  qu’il 
y  eût  de  ce  côté-là.  Il  paroît  qu’il  fut  le  premier  qui  in¬ 
venta  la  Sphère  ,  &  l’enfeigna  parmi  les  hommes  ;  de-là 
vint  cette  fable  fi  connue  d’Atlas  foutenant  tout  le  ciel. 
Il  eut  plufieurs  enfans  ,  mais  un  fur-tout  recommandable 
par  fa  piété  &  fa  juftice  ,  qui  s’appelloit  Hefper.  Celui-ci 
étant  monté  au  fommet  du  mont  Atlas  pour  y  obferver  les 
aftres  ,  fut  enlevé ,  dit-on ,  par  les  vents  ,  &  ne  parut  plus 
fur  la  terre  :  le  peuple  touché  de  ce  malheur  ,  lui  décerna 
les  honneurs  divins  ,  ôc  donna  le  nom  d 'Hefper  au  plus 
brillant  de  tous  les  aftres  ;  c’eft  Vénus  qui  les  furpaffe  vé¬ 
ritablement  en  éclat  ,  &  qui  lut  la  première  planete  qu  on 
obferva.  Prefque  tous  les  Auteurs  attribuent  a  Atlas  1  inven¬ 
tion  de  la  Sphère  &  les  premières  connoiflances  des  mou- 
vemens  céleftes.  (  Roye\_  Héjlode  dans  fa  Théogonie ,  vers 
106.  Homere  dans  tOdyffée  ,  L.  I.  v.  53.  Cicéron ,  Tuf  cul. 
R.  3.  Ritruvey  Liv.  RL  chap .  10.  Virgile  ,  Æaieid .  I.  744. 
Pline  y  Liv.  IL  ch.  8.  IReidler  ,  Hift.  Aflron.  ) 

I  y  5*.  Diodore  de  Sicile  [Liv.  IR.  chap.  2.)  ajoute 
qu’ Atlas  fit  part  de  fes  lumières  à  Hercules  y  pour  recon- 
noîtrele  fervice  que  ce  héros  lui  avoir  rendu  ,  en  délivrant 
fes  filles  qui  avoient  été  enlevées  par  des  voleurs.  Hercules 
tranfmit  aux  Grecs  ces  connoilîances  qu’il  avoit  reçues 
d’Atlas  ,  &  pafla  dans  la  fuite  pour  l’inventeur  de  l’ Agro¬ 
nomie,  (  Rofius  de  Scient.  Mathem.  ch.  22.  ).  Mais  comme 
il  y  a  eu  plufieurs  Hercules  qui  ont  vécu  en  dilférens  temps, 
nous  ne  fçaurions  décider  auquel  on  a  prétendu  attribuer 
cette  gloire.  Hercules  le  Thébain,  fils  de  Jupiter  &  d’Alc- 
mene  ,  étoit  l’un  des  Argonautes ,  &  vivoit  par  conféquent 
1300  ans  avant  J.  C.  Au  lieu  qu’Hercules  ,  contemporain 
d’Atlas  vivoit  1 1  âges  avant  lui  (  R ryez_  Suidas  au  mot 
Orpheus  ),  ce  qui  fait  environ  1 100  ans  plutôt  :  car  un  âge, 
ou  une  génération  s’eftimoit  autrefois  de  1 00  ans  ,  comme 
on  le  voit  dans  la  Genèfe,  XV.  13.  16.  Cicéron  (  de  Senec - 
tute  ,  n°.  10.  )  dit  que  Neftor  ,  âgé  de  300  ans,  avoit  vécu 
trois  âges  d’homme.  (  Roye £  Ovide ,  Ddetam.  Xll.  188.  ) 

II  paroît  donc  que  l’Atlas  des  Grecs  paflbit  pour  avoir 
vécu  2400  ans  avant  J.  C.  C’eft:  aufli  à  peu  près  le  temps 

1  fl 


Hercules 


Héros  célébrés 
par  l’ Agronomie. 


Endymîon. 


68  ASTRONOMIE,  Liv.  IL 

de  Noë  ,  fuivant  les  Commentateurs  de  l'Ecriture  ;  Ôcc’eff 
auffi  la  plus  haute  antiquité  qu’il  foit  poffible  de  donner 
aux  élémens  de  la  plus  (impie  Aftronomie  ,  en  admettant 
même  cette  tradition  des  Grecs  fur  l’ancienneté  d’Atlas. 

I  y  (5 .  Aux  Fables  d’Uranus  ,  d’Atlas  ôc  d’Hercules,  on 
doit  ajouter  celles  de  tous  les  Hommes  illuftres  qui  s’é- 
toient  diffingués  dans  l’Aftronomie  ,  &  qui  pafferent  pour 
en  être  les  inventeurs.  Endymion  ,  Phaëton ,  Orphée  r 
Tirejias ,  Atrée ,  Thiejle ,  Belleropho/i ,  Phrixus  ,  Dædale  3 
Mufaus  ,  Difciple  d’Orphée  ;  Linus  ,  (iis  de  Mercure  ôc 
d’Uranie  ;  Céphee ,  CaJJiopée ,  P romethée.  (  Voy.  Lucianus  de 
Aftrologia  ,  L.  I.  )  Tous,  au  jugement  même  des  Anciens  , 
durent  leur  célébrité  à  leurs  connoiffances  dans  l’Aflrono- 
mie  :  les  hommes  étonnés  admiroient ,  avec  un  faint  ref- 
peêt ,  ceux  qui  leur  avoient  appris  des  chofes  aufii  fu- 
blimes. 

157*  Cicéron  nous  dit  expreffément ,  (  Puf  cul.  qua:fl . 
TL  3.)  que  la  connoiffance  divine  des  mouvemens  céleftes, 
avoit  rendu  célèbres  les  noms  des  héros  de  la  Fable,  ôc  avoit 
donné  lieu  de  dire  qu’Atlas  foutenoit  le  Ciel ,  ôc  que  fon 
frere  Prométhée  ((ils  de  Japet ,  qu’on  croit  être  Japhet  fils 
de  Noë  )  étoit  attaché  au  Mont  Caucafe  :  la  même  caufe 
avoit  fait  placer  parmi  les  Affres,  Céphée,  Roi  d’Ethio¬ 
pie,  fa  femme  Caffiopée  ,  fa  fille  Andromède ,  ôc  fon  gen¬ 
dre  Perfée. 

I  ÿ  8 .  Pline  explique  de  même  la  Fable  d’Endymion  , 
amoureux  de  la  Lune,  {Liv.  II.  Chap.  9.)  ,  ôc  le  regarde 
comme  un  Philofophe  qui  avoit  étudié,  ôc  pénétré  le  premier 
les  circonftances  du  mouvement  de  cette  planete.  «  LaLu- 
a->  ne, cet  aftre  qui  nous  eft  fifamilier  Ôc  fi  connu, puifqu’il  nous 
»  éclaire  pendant  la  nuit ,  attira  principalement  l’admiration 
m  des  hommes.  Les  formes  différentes  de  la  Lune,  mirent  à 
a»  la  torture  tous  ceux  qui  la  contemploient ,  ôc  ils  s’indi- 
33  gnoient  de  connoître  fi  peu  le  plus  voifin  de  tous  les 
■y»  affres.  On  voyoit  la  Lune  toujours  croiffante  ou  dé- 
»?  croiffante ,  d’abord  courbée  en  forme  de  cornes ,  puis 
>3  partagée  en  deux  également,  enfuite  plus  arrondie,  enfin 
»  brillant  d’une  lumière  pleine ,  ôc  difparoiffant  quelque- 
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»  fois  tout-à-coup  :  tantôt  brillante  pendant  la  nuit  ,  tan- 
«  tôt  accompagnant  le  foleil  pendant  le  jour  ;  elle  fe  cachoit 
*>  à  la  fin  du  mois  ;  quelquefois  elle  étoit  éclipfée,  fans  difpa- 
o3  roître  totalement  :  alternativement  fort  élevée,  ou  fort 
oo  baffe  ,  ôc  cela  de  différentes  maniérés.  Telles  étoient 
les  Angularités  frappantes ,  qu’Endymion  expliqua  le  pre¬ 
mier  :  ce  qui  le  fit  paffer  pour  avoir  été  épris  des  charmes 
de  cette  Divinité. 

159.  Enfin  ,  l’on  fçait  affez  que  toute  la  mythologie 
des  Grecs  ôc  l’hiftoire  de  fes  héros ,  eft  mêlée  avec  les  fi- 
gnes  ôcles  noms  des  conftellations  ôc  des  planètes  :  on  peut 
en  voir  les  détails  dans  Aratus  ,  Hyginus  ,  Manilius, 
Voyez  aufïi  Jof.  Scaliger ,  dans  fes  notes  fur  Manilius* 
Riccio/i  dans  fon  Almagefte ,  T.  1.  p.  3.9  8.  Ôc  P hil.  Cœjius  , 
dans  l’Ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Cœlum  AJlronomico-P  oeti- 
cum  :  nous  en  parlerons  encore  fort  au  long  dans  le  Livre 
troifieme. 

160.  Jufqu’ici  ce  n’eft  qu’une  tradition  obfcure  &  fabu- 
leufe  ;  mais  vers  le  temps  du  fiége  de  l'roye ,  ôc  de  l’expé¬ 
dition  des  Argonautes  ,  1300  ans  avant  J.  C.  l’Aftronomie 
fit  quelques  progrès.  Le  Centaure  Chiron  ,  Theffalien  ôc 
fils  de  Saturne,  apprit  aux  hommes  à  faire  des  aftérifmes  ou 
figures  du  Ciel ,  Xj^olt*  O\o^  ;  il  les  enfeigna  à  Achilles. 

(  Clément  et  Alexandrie ,  SC  Aujon,  Edy  Ilium  IA ,  v.  120.) 
Hippo  ,  fille  de  Chiron ,  qui  les  avoit  appris  de  fon  pere  , 
les  apprit  à  Æole  ;  enforte  que  ces  connoiffances  commen¬ 
cèrent  à  fe  répandre  dans  la  Grèce.  L’expédition  fameufe 
des  Argonautes  eft  vifiblement  liée  avec  l’établiffement 
des  conftellations  dans  la  Grèce  ,  comme  l’obferve  M. 
Newton  dans  fa  Chronologie. 

I  fi  I .  On  voyoit  fur  la  Sphère  de  Mufæus  le  Bélier 
d’or  ,  qui  étoit  le  pavillon  du  Navire  dans  lequel  Phryxus 
fe  fauva  dans  la  Colchide  ;  le  Taureau  aux  pieds  d’airain  , 
dompté  par  Jafon  ;  les  Gemeaux ,  Caftor  ôc  Poliux  ,  deux 
des  Argonautes  ;  le  Cygne  de  Leda  leur  mere  ;  le  Navire 
Argos  ;  I Hydre  ,  ce  Dragon  fi  vigilant  ;  la  Coupe  de 
Médée  ;  un  Corbeau  attaché  à  des  cadavres  ,  fymbole  de 
la  mort  ;  Chiron  ,  le  maître  de  Jafon ,  avec  fon  Autel  ôc 
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fou  facrifice  ;  Hercules  l’Argonaute  avec  fon  dard ,  &  le 
y  autour  tombant  ;  le  Dragon ,  le  Cancer  &  le  Lion  qu’il 
avoit  auffi  tués  ;  enfin,  la  Lyre  d’Orphée,  qui  étoit  aufli  l’un 
des  Argonautes.  Tout  cela  prouve  allez  ,  que  ces  noms 
furent  donnés  par  les  Grecs  aux  conftellations  ,  peu  après 
le  temps  du  voyage  des  Argonautes  (  1.97).  C’eft  aulli  ce 
que  penfoit  Séneque ,  quand  il  difoit  (A.  HIII.  ch.  2  y.)  il 
n’y  a  pas  encore  quinze  cents  ans  ,  que  la  Grèce  a  compté 
Ôt  nommé  les  étoiles.  Séneque  écrivoit  vers  l’an  65  ;  ainli 
il  fuppofoit  que  ces  noms  étoient  de  quatorze  cents  ans  plus 
anciens  que  J.  C. 

I  êf  2.  Toute  l’Aftronomie  ancienne,  jufqu’au  temps  de 
Chiron,  fe  réduifoit  probablement  à  examiner  le  lever  de 
quelques  étoiles  en  différens  temps  de  l’année  ,  &  les  pha- 
fes  de  la  lune ,  feulement  à  peu  près  ;  puifque  long-temps 
après,  les  Caldéens  &  les  Egyptiens,  ainli  que  nous  le  ferons 
remarquer  ,  ne  connoilfoient  pas  encore  la  durée  ,  ni  les 
inégalités  de  ces  mouvemens.  Voyons  donc  s’il  eft  poffible 
de  démêler  en  quels  lieux  l’Aftronomie  fit  des  progrès  plus 
confidérables. 

DE  DA  ST  RO  NOMIE  CA  LD  E'  E  N  NE. 

I  6  3  •  Les  anciens  habitans  des  vaftes  pleines  de  Sen- 
naar,  où  fut  bâtie  la  ville  de  Babylone  ,  font  les  premiers 
Aftronomes  dont  l’Hrftoire  falfe  mention  :  tout  concouroit 
à  porter  leur  attention  vers  le  Ciel  ;  la  garde  des  troupeaux 
faifoit  leur  principale  occupation,  de  même  que  la  culture 
de  la  terre  ;  mais  la  chaleur  du  jour  leur  faifoit  choifir  le 
temps  de  la  nuit ,  pour  leurs  travaux  ,  leurs  exercices  ôc 
leurs  voyages  :  enforte  ,  que  le  fpeêtacle  des  aftres  les 
devoit  occuper ,  pour  ainfi  dire ,  malgré  eux.  Ajoutons  à 
cela ,  que  dans  ces  plaines  couvertes  fouvent  d’un  fable 
léger  que  le  vent  difperfoit  facilement ,  les  Aftres  dévoient 
fervir  à  reconnoître  les  chemins  ,  (H oyage  des  Indes  Or. 
Carré  ,  ch.  1.  )  &  à  fe  conduire  dans  les  voyages  ;  enfin,  la 
curiofité ,  le  goût  de  la  fuperftition  &  de  l'Âftrologie  *, 

$  Depuis  long-temps  le  mot  d 'AjirologU  ed;  defliné  à  exprimer  l’étude  vaine 
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ajoute  dans  la  fuite  à  des  motifs  plus  raifonnables ,  achevè¬ 
rent  de  décider  le  goût  des  Caldéens  du  côté  de  l’Aftrono- 
mie  :  ils  y  firent  les  premiers  quelques  progrès,  &  ils  y 
acquirent  la  plus  grande  célébrité. 

I  5'4»  Les  Babyloniens  ont  été  regardés  dans  la  plus 
haute  antiquité ,  comme  très-habiles  dans  l’Aftronomie ,  ôc 
en  même-temps  dans  l’Aftrologie.  Strabon  (  Geograph. 
Liv .  XK.  )  dit  que  ce  la  Caldée  étoit  un  grand  pays  ,  où 
M  habitoient  des  Philofophes  occupés  de  l’Aftronomie,  & 
»  qu’on  appelloit  Caldéens  ;  quelques-uns  prétendoient 
»  pouvoir  annoncer  aux  hommes  dès  leur  naifiance  ce  qui 
33  leur  devoit  arriver  ;  mais  ils  étoient  défavoues  par  les 
33  autres  :  la  nation  des  Caldéens  &  la  Babylonie  qu’ils  habi- 
33  tent,  eft  voifine  des  Arabes  &  de  la  mer  qu’on  appelle 
33  Perjique. 

L’Aftrologie  des  Babyloniens  ,  eft  citée  de  même  dans 
plufieurs  endroits  de  l’Ecriture  des  Prophètes. 

Cicéron  (  De  Divin.  Liv.  I.  n°.  ip.  dC  42.)  raconte  auffi 
que  les  Egyptiens  ôc  les  Babyloniens ,  habitans  de  vaftes 
plaines  ,  où  rien  ne  pouvoit  borner  la  vue  &  empêcher  la 
contemplation  du  Ciel ,  avoient  donné  tout  leur  foin  à  la 
connoilfance  des  Aftres. 

I  G  $ .  Jupiter  Belus  ,  paffoit  pour  avoir  été  l’inventeur 
de  l’Aftronomie  parmi  eux,  ( Pline  Liv.  XK  IL  ch.  26.)  en 
même-temps  qu’il  avoit  été  le  fondateur  de  Babylone. 

(  Koye £  M.  Goguet  de  forig.  des  Loix ,  tom.  2.  page  82. 
Edition  in- 12.)  Les  Caldéens  prétendoient  avoir  quatre 
cents  foixante  &  dix  mille  ans  d’obfervations  ;  d’autres 
réduifoient  ce  calcul  à  quarante-trois  mille  ans  avant  l’arri- 
vée  d’Alexandre  ;  Diodore  de  Sicile  ,  (  Liv.  I.  ch.  2.  ) 
&  Laftance  (  Injlit.  Div.  L.  IL  ch.  13.)  penfent  qu’ils  pre- 
noient  les  mois  pour  des  années  :  dans  ce  cas ,  les  quarante- 
trois  mille  ans  fe  réduifent  à  trois  mille  quatre  cents  foi¬ 
xante  &  feize  années  folaires.  Mais  ce  nombre  doit  être 
encore  bien  diminué  j  car  Pline  (Liv.  KIL  ch.  36.)  dit 

&  fuperftitieufe  des  prédirions  &  des  horofeopes  ;  8c  celui  d  Agronomie  referve 
à  la  fcience  véritable  des  mouvemens  céleftes  ,  quoique  dans  l’origine  ces  deuh 
mots  exprimafTent  également  la  connoiflance  des  aftres. 
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feulement  qu’on  avoit  trouvé  parmi  eux ,  des  obfervations 
de  700  ans  ,  fuivant  Epigenes.  (  oye^  les  Âîem.  de  Tré¬ 
voux ,  Ja/iv.  170 6.  tC  Marsham  ,  pag.  474.) 

La  plus  ancienne  Ptolémée  dans  fon  Almagefte  ,  le  plus  ancien  ouvrage 

Obier vation.  d’Aftronomie  que  nous  ayons  ,  emploie  trois  éclipfes  de 

lune ,  dont  la  première  avoit  été  obfervée  à  Babylone  , 
721  avant  J.  C.  Il  paroît  donc  que  c’eft  vers  cette  date  , 
qu’il  faut  placer  les  plus  anciennes  obfervations  qui  euffent 
mérité  d’être  confervées  :  tout  ce  qui  avoit  précédé  ,  n’é- 
toit  qu’un  commencement  groiïier  de  connoilfances  aftro- 
nomiques  ;  il  fe  réduifoit  à  l’invention  du  zodiaque  ,  &  au 
retour  des  phafes  de  la  lune  ;  il  eft  même  fort  douteux,  que 
la  période  de  18  ans  1 1  jours  ,  qui  ramene  à  peu-près  les 
éclipfes  dans  le  même  ordre ,  ait  été  connue  de  ces  pre¬ 
miers  Caldéens,  quoiqu’on  l’ait  appellée  Période  Caldaïque  : 
nous  en  parlerons  dans  le  Livre  VIII. 

I  6  6*  Zoroaftre  palfoit  parmi  les  Caldéens  ,  pour  avoir 
été  l’un  des  plus  anciens  inventeurs  de  cette  fcience  ;  mais 
Diogenes  de  Laerce  ,  dans  fa  Préface,  croit  que  le  nom  de 
Zoroaftre,  eft  un  nom  appellatif ,  plutôt  qu’un  nom  pro¬ 
pre  ,  &  qu’il  lignifie  obfervateur  des  Aftres.  En  effet ,  on  a 
compté  plufieurs  Zoroaftres ,  fur  lefquels  les  Sçavans  ne 
font  pas  plus  d’accord  que  fur  les  Hercules  de  la  Grèce. 
Dans  un  Traité  fait  pour  difculper  les  grands  Hommes  de 
l’accufation  de  magie ,  G.  Naudée  établit  que  Zoroaftre 
n’avoit  point  donné  dans  cette  fuperftition. 

I  67.  Le  temple  de  Jupiter  Belus  que  Sémiramis  avoit 
fait  bâtir  à  Babylone,  renfermoit  une  tour  immenfe ,  qui , 
fuivant  Hérodote  Liv.  I.  avoit  un  ftade  de  hauteur  (  environ 
100  toifes  )  &  autant  de  largeur,  formée  de  briques  ôt  d’af- 
phalte  ,  fur  laquelle  il  y  avoit  encore  fept  grandes  tours  les 
unes  furies  autres  ;  &  Diodore  de  Sicile  (  Liv,  IL  Chap .  4  ) 
allure  quelles  fervoient  à  obferver  les  aftres. 

II  eft  donc  vrai  que  plus  de  800  ans  avant  l’Ere  Chré¬ 
tienne  ,  les  Babyloniens  examinoient  attentivement  les  mou- 
vemens  céleftes  :  voyons  maintenant  à  quoi  ils  étoient  par¬ 
venus.  J’ai  dit  que  leur  Aftronomie  fe  réduifoit  prefque  à  l’in¬ 
vention  du  zodiaque,  &  à  la  divifion  du  ciel  en  conftellations  ; 

on  a 
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on  a  vu  dans  le  premier  Livre  (46'),  la  maniéré  dont  ils 
durent  s’y  prendre  naturellement  pour  connoître  la  trace 
du  foleil  :  voici  maintenant  ce  quen  difent  les  Hiftoriens. 

I  (58*  On  trouve  dans  Sextus  Empiricus  ,  Auteur  du 
fécond  fiécle  (  Adverj.  Mathenu  Liv .  D.  )  une  idée  de  la 
maniéré  dont  il  prétend  que  les  premiers  Caldéens  divife- 
rent  le  zodiaque.  Comme  ils  n’avoient  aucun  moyen  de  re- 
connoître  les  limites  des  lignes  céleltes  par  eux-mêmes  $ 
mais  feulement  par  les  étoiles  &  les  planètes  ,  les  Caldéens 
imaginèrent  de  divifer  tout  le  contour  du  zodiaque  en  1 2 
parties  ;  ils  remarquèrent  donc  une  des  étoiles  les  plus  bril¬ 
lantes  parmi  celles  qui  font  dans  le  zodiaque  ^  &  remplirent 
d’eau  un  grand  vafe  percé  d’une  petite  ouverture  :  du  mo¬ 
ment  où  l’étoile  fe  levoit  ils  laiUerent  couler  l’eau  dans  un 
autre  vafe  jufqu’au  lendemain  au  lever  de  la  même  étoile  : 
partageant  enfuite  cette  eau  en  12  portions  égales  ,  ils  re¬ 
marquèrent  le  temps  qu’il  falloit  à  chacune  pour  s’écouler  , 
&  obferverent  les  étoiles  qui  s’élevoient  à  chaque  douzième. 
C’elt  ainfi  qu’ils  compoferent  les  12  lignes  ou  les  douze  por¬ 
tions  du  zodiaque.  Macrobe  Auteur  du  cinquième  fiècle , 
en  parle  aullîj  Chap .  22.  mais  il  attribue  cette  méthode 
aux  Egyptiens. 

Ces  premiers  Obfervateurs  fuppofoient  deux  chofes  qui 
n’étoient  pas  fort  exaêles  ;  premièrement ,  que  l’eau  s’écou- 
loit  également  &  uniformément  de  leur  vafe  ;  quoique  dans 
le  vrai  ^  les  premières  parties  dûlfent  couler  plus  vite  étant 
chargées  du  poids  de  toutes  les  autres  ;  fecondement^  ils  fup¬ 
pofoient  que  chaque  ligne  ou  chaque  douzième  partie  du 
zodiaque  employoit  également  deux  heures  à  fe  lever  ,  ou 
la  douzième  partie  d’une  journée  entière  ,  ce  qui  n’eft  point 
vrai.  Mais  malgré  ces  fuppolitions ,  ils  purent  reconnoître 
par  cette  méthode  quelles  étoient  à  peu-près  les  conftella- 
tions  où  devoit  fe  trouver  le  foleil  dans  les  différens  mois 
de  l’année  ;  &  il  y  avoit  plufieurs  moyens  de  les  divifer  en- 
fuite  en  parties  égales. 

169*  On  prétend  que  les  Caldéens  étoient  parvenus  à 
connoître  à  peu-près  la  grandeur  de  la  terre  :  ils  difoient 
(  AcJiilL  Tat.  ad  Arati  Phœ/i .  c .  18.  )  qu’un  homme 
Tome  I,  K 


Méthode 
pour  divifer  le 
Zodiaque. 


Grandeur 
de  la  Terre. 


74  ASTRONOMIE,  Liv.  IL 

marchant  d’un  bon  pas  ,  fuivroit  le  foleil  autour  delà  terre, 
ôtarriveroit  en  même  temps  au  point  équinodlial  ,  c’eft-à~ 
dire  ,  qu’en  3 6" 5*  jours  un  homme  feroit  le  tour  de  la  terre 
s’il  marchoit  fans  interruption  ;  nous  trouvons  en  effet  au¬ 
jourd’hui  que  la  terre  a  5)000  lieues  de  circonférence  ;  or 
en  3 6$  jours  on  en  feroit  8760  à  raifon  d’une  lieue  par 
heure  :  ainii  les  Caldéens  auroient  eu  une  idée  alfez  diflinéte 
de  l’étendue  de  notre  globe  ;  mais  cette  connoilfance  ne 
doit  pas  être  plus  ancienne  que  500  ans  avant  J.  C. 

Cometes.  170.  Les  Caldéens  connoilfoient  le  mouvement  des 
Cometes  &  en  prédifoient  les  retours,  fuivant  Apollonius  le 
Mindien ,  cité  par  Séneque  :  ils  les  regardoient  comme  des 
planètes  dont  la  révolution  fe  faifoit  dans  des  orbites  très- 
excentriques  ,  &  qui  n’étoient  vifibles  que  dans  la  partie  in¬ 
férieure  de  leurs  orbites.  Séneque,  Pline  ,  Plutarque  &  Sto- 
bée  parlent  très-clairement  de  ce  fyflême  des  Caldéens  , 
(  Sen.  Quæjl.  nat .  L.  VIL  Ch.  3.  Pline  Llv.  II.  Sec.  23. 
Plut.  Tom.  IL  jp.  8 J) 3.  Stobée  Eclog.  Phif.  Liv.  I. p.  C).  ) 
Je  fuis  perfuadé  avec  M.  Hallcy  que  ces  connoiffances 
étoient  fort  incertaines  &  fort  vagues.  Séneque  nous  en 
fournit  la  preuve  dans  l’endroit  cité  :  il  y  parle  d’un  autre 
Aftronome  nommé  E pige  nés  qui  difoit  que  les  Caldéens 
n  avoient  rien  de  certain  fur  les  cometes ,  &  qu’ils  les  re¬ 
gardoient  comme  des  météores  allumés  par  l’effort  de  quel¬ 
que  tourbillon  d’air  violemment  agité.  Au  relie,  ces  contra- 
diélions  ne  doivent  pas  nous  furprendre  :  il  y  avoit  plufieurs 
écoles  chez  les  Caldéens  :  Pline  en  compte  trois  (  Liv.  VL 
ch.  2 6.  ).  O11  enfeignoit  différens  fyftêmes  dans  toutes  ces 
écoles ,  fuivant  Strabon  {Liv.  XVI.  ).  D’ailleurs  ,  il  y  a 
eu  dans  la  fcience  des  Caldéens  différentes  époques  :  je 
parle  ici  des  temps  qui  ont  précédé  l’Ere  de  Nabonaffar, 
plus  de  700  ans  avant  J.  C.  &  je  ne  vois  rien  de  certain  ,  ni 
même  de  probable  dans  le  favoir  des  Caldéens, fi  ce  n’eff  une 
connoilfance  approchée  des  périodes  du  foleil  &  de  la  lune. 

I  7  1  •  Pour  démontrer  que  l’Affronomie  des  Caldéens 
fe  réduifoit  à  très-peu  de  chofe,  je  ne  voudrois  d’autre 
preuve  que  le  fentiment  deBérofe,  qui  croyoit  que  la  lune 
avoit  deux  côtés,  l’un  brillant  &  l’autre  obfcur  :  enforte 
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qu’il  ignoroit  encore  la  caufe  des  phafes  de  la  lune.  (Plu¬ 
tarque  de  plac.  jP dil.  Llv .  //.  chap.  29.  Vitruve  Llv.  IX, 
ch.  4.  )  Ce  Bérofe ,  Aftronome  Caldéen  ,  que  plufieurs  Au¬ 
teurs  mettent  au  temps  d’Alexandre  le  Grand ,  fembleroit 
par-là  devoir  être  plus  ancien  d’un  liecle  ;  car  Vitruve  , 
(  Liv.  IX.  ch.  p.)  dit  que  Bérofe  inventa  le  premier  le 
demi-cercle  concave  &  incliné,  qui  étoit  une  efpèce  d’Hor- 
loge  folaire  ,  &  qu’il  vint  enfeigner  l’Aftronomie  aux  Grecs 
dans  Fille  de  Co  ;  or ,  les  Grecs  avoient  déjà  reçu  des  Baby¬ 
loniens  l’ufage  des  Cadrans  folaires,  avant  le  temps  d’Héro¬ 
dote  qui  en  a  parlé  dans  les  Ecrits,  c’eft-à-dire,  45-0 
avant  J.  C. 

172.  Diodore  de  Sicile  ,  {Liv.  IL  chap.  8.)  nous 
apprend  aulfi  que  les  Caldéens  n’étoient  point  d  accord  fur 
les  éclipfes  de  foleil ,  qu’ils  n’ofoient  pas  dire  leur  fenti- 
ment  fur  la  caufe  ,  ni  prédire  le  temps  de  ces  éclipfes.  Et 
quoiqu’ils  connulfent  bien  les  fix  planètes  ,  Mercure  , 
Vénus  ,  Mars ,  Jupiter  &  Saturne,  il  paroît  qu’ils  connoif- 
foient  mal  la  durée  de  leurs  révolutions  ,  puifque  Ptolé- 
mée  ,  long-temps  après ,  ne  fe  flattoit  pas  encore  de  les 
connoître  bien. 

I  7  3 .  Nous  ajouterons  à  cela ,  que  l’année  n’avoit  que 
5  60  jours  du  temps  de  Moyfe  ,  &  chez  les  Nations  de  l’an¬ 
tiquité  ,  même  les  plus  éclairées  ;  ce  qui  prouve  une  con- 
noilfance  bien  imparfaite  alors  des  mouvemens  du  foleil. 
{  Doye^  la  Differtation  de  M.  Allen  ,  inferée  dans  la 
Théorie  de  la  Terre  de  Whifton ,  Liv.  IL  pag.  144.  M. 
Goguet ,  tom .  2.  Liv.  III.  art.  2.  SC  tom.  4*  Llv.  III.  chap. 
2.  art.  2.  ) 

Î74.  Nous  voyons  que  dans  les  premiers  âges ,  &  chez 
prefque  tous  les  Peuples  ,  l’année  n’étoit  compofée  que 
d’un  mois  lunaire  de  30  jours;  on  n’avoit  point  d’autre 
mefure  du  temps  ;  celle  de  l’année  folaire ,  etoit  trop  lon¬ 
gue  pour  être  apperçue  auffi  facilement  &  auiïi-tôt  que  le 
retour  des  lunaifons  ,  ou  des  phafes  de  la  lune.  {V oye^fur 
cette  année  dé  un  mois  Diod.  Liv.  I.  pag.  30.  Varro  apud 
Lactant.  infi.  Liv.  IL  chap.  13.  pag.  1 69.  Pline  Liv.  T~IL 
Jècl .  49.  Plut,  in  N uma, pag.  72.  Ex  Eudoxo  Proclus  in 
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Tim.  Stob.  Eclog.  E  Iiyf. 21.  Gemin .  EL  Suidas  in  voce 

H n\to$,T.II. p.  34.  AI.  Goguet  L.  III.  T.  2. p.S^.Edit.in-12.) 

I  7  J  •  On  n’avoit  alors  ni  Chronologie  ,  ni  Hiftoire  ; 
la  mefure  du  temps  droit  regardée  comme  peu  néceffaire  ; 
on  n  examinoit  pas  même  l’erreur  qu’il  y  avoit  à  faire  le 
mois  lunaire  de  30  jours,  au  lieu  de  29  &  demi.  Voilà 
fans  doute  pourquoi  il  arriva  (  lorfque  le  retour  des  fai- 
fons  eut  fait  admettre  l’année  folaire)  qu’on  lui  donna  360 
jours  ,  pour  quelle  renfermât  12  mois  ;  &  Ton  en  étoit  en¬ 
core-là  au  temps  de  Moyfe,  qui  vivoit  1430  ans  avant  J.  C. 

365  jourst  I  7  A  l’année  d’un  mois  fuccéda  l’année  de  3  £4  jours , 
enfuite  celle  de  360,  &  enfin  celle  de  36" 3.  Dès  le  régné  de 
Nabonaffar,  747  ans  avant  J.  C. ,  l’année  étoit  chez  les 
Caldéens  de  3 6 3  jours,  du  moins  il  femble  d’après  Ptolé- 
mée,  que  les  années  de  Nabonaffar  répondoient  jour  pour 
jour  à  l’année  civile  des  Egyptiens.  (Cenf.  de  die  nat.  c.  2  1.) 

Les  Caldéens  reconnurent  même  enfuite  la  néceiïité 
d’ajouter  à  leurs  années  communes  environ  6  heures  ; 
Strabon  l’affure  expreffément  [Liv.  XVII.),  fans  en  fixer 
l’époque  ;  cela  nous  eft  auffi  indiqué  par  la  période  de  1 8 
ans  &  1 1  jours,  &  par  la  belle  période  de  6 00  ans,  qui 
paroît  avoir  été  connue  deBérofe,  300  ans  avant  J.j  C. 
Nous  en  parlerons  dans  le  Livre  IX  :  il  nous  fuffît  d'avoir 
montré  que  800  ans  avant  J.  C. ,  les  Caldéens  même  ne 
connoiffoient ,  qu’à  quelques  heures  près ,  la  durée  de  l’an¬ 
née  folaire,  &  que  les  autres  parties  de  l’Aftronomie  y 
étoient  très-imparfaites. 

177.  Malgré  la  médiocrité  des  connoiffances  agrono¬ 
miques  des  Caldéens  ,  on  ne  peut  s’empêcher  de  les  regar¬ 
der  comme  les  plus  anciens  Aflronomes  du  monde ,  puif- 
que  Hipparque  &  Ptolémée  qui  vivoient  en  Egypte,  ne 
trouvèrent  point  ailleurs  d’anciennes  obfervations.  D’ail¬ 
leurs  ,  les  premiers  Ecrivains  de  la  Grèce  ,  ont  avoué  que 
leur  Nation  avoit  beaucoup  emprunté  des  Caldéens, 

(  V vye^  Simplic.  Liv.  I.  Ariftot.  de  cœlo  Liv.  II.  Herod. 
Liv.  II.  n°.  io£.  Strab.  Liv.  XVII.  Théo,  ad  Arati 
prognof.  Syncelle  ,  pag.  207.  Marsham  ;  7^.  274,  M* 
Goguet  tom ,  $*pag*  233.  ).j 
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I  y  g.  Les  premières  connoilfances  que  les  Grecs  attri- 
buoient  à  Atlas  (1 5*4) ,  ôc  les  Caldéens  à  Bélus  (i6f)  ,  font 
attribuées  aux  Egyptiens  dans  quelques  autres  paffages  de 
l’Hiftoire  ancienne.  Lucien  ,  dans  fon  Livre  fur  i’Aftrolo- 
gie  ,  dit  auffi  qu’ils  avoient  été  précédés  par  les  Ethiopiens, 
Ceux-ci ,  invités  par  la  fituation  favorable  de  leur  pays  , 
par  une  vie  tranquille  ôc  par  un  ciel  toujours  ferein,  obfer- 
verent  les  aftres ,  ôc  tranfmirent  leurs  connoilfances  aux 
Egyptiens.  Diodore  (  Liv .  I.  ch.  2.  SC  Liv.  III.  ch.  1.) 
penfe  auffi  que  les  Egyptiens  étoient  une  Colonie  Ethio¬ 
pienne  ,  ôc  qu’ils  avoient  reçu  des  Ethiopiens  leurs  fcien- 
ces  ôc  leurs  ufages  ;  il  ajoute  que  les  Egyptiens  fe  van- 
toient  d’avoir  appris  l’Aftronomie  aux  Caldéens  :  mais  ceci 
n’a  aucune  vraisemblance.  Platon  ,  Ariftote  ôc  Pline ,  attri¬ 
buent  concurremment  la  première  invention  aux  Egyp¬ 
tiens  ôc  aux  Caldéens  :  mais  tout  ceci  n’appartenant  qu’aux 
temps  fabuleux  ôc  obfcurs ,  ne  mérite  pas  que  nous  y  infla¬ 
tions.  Les  Egyptiens ,  auffi- bien  que  les  Caldéens,  mêloient 
beaucoup  de  rêveries  ôc  de  prédirions  aftrologiques  dans 
leurs  études  agronomiques  ;  ils  en  rapportoient  l’origine  à 
Mercure  ,  qu’ils  appelloient  T hennis  ;  fuivant  d’autres ,  à 
Vulcain  fils  deNinus,  ou  à  Aclis  l’une  des  filles  du  Soleil, 
née  dans  fille  de  Rhodes  ,  ôc  qui  étoit  venue  en  Egypte. 
(  Noye^  Platon  ,  Diogene  de  Laerce ,  Diodore  de  Sicile  » 
Hérodote ,  Lucien.) 

I  7 ÿ.  Il  eft  difficile  de  diffinguer,  quelle  part  les  Egyp¬ 
tiens  avoient  eue  dans  la  connoiffance  du  ciel  :  ils  obfer- 
voient  certainement  les  aftres  vers  le  temps  du  Centaure 
Chiron  ;  mais  leur  maniéré  myftérieufe  ôc  énigmatique  de 
s’expliquer,  en  enveloppant  leurs  connoilfances  fous  des 
hiéroglyphes  ôc  des  emblèmes ,  fait  qu’on  n’a  rien  fçu  de 
pofitif  fur  la  date  ôc  l’origine  de  leur  première  Aftrono- 
mie  :  on  peut  même  douter ,  fi  elle  alioit  auffi  loin  que 
celle  dont  nous  avons  parlé  à  foccafion  des  Caldéens. 
Hérodote  {Liv.  IL)  prétend  que  prefque  tous  les  noms 
des  Dieux,  avoient  été  tranfportés  de  l’Egypte  à  la  Grèce; 
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il  paroît  donc  que  les  noms  des  confteilations  venaient  des 
Egyptiens  ,  comme  nous  le  dirons  dans  le  Livre  III ,  & 
que  les  Grecs  en  firent  feulement  Implication  à  leur 
H  iftoire. 

I  8  o. Les  Thébains  ou  les  habitans  de  Diofpolis  ,  ville 
de  la  haute  Egypte,  qui  fe  regardoient  comme  le  Peuple  le 
plus  ancien  de  i’Egypte  ,  &  qui  prétendoient  avoir  décou¬ 
vert  l’Aflronomie ,  comptoient  les  années  de  36 $  jours, 
lors  même  qu’ils  eurent  remarqué  la  différence  ou  l’erreur 
d’un  quart  de  jour  qu’il  y  avoit  dans  leurs  années  ,  ce  qui 
arriva  du  temps  d’Hérodote ,  ils  ne  celferent  point  de  les 
faire  toujours  égales  :  par  ce  moyen ,  il  fe  trouva  que  le 
foleil  arrivoit  à  l’équinoxe  tous  les  quatre  ans,  un  jour  plus 
tard.  En  effet ,  au  bout  de  4  ans,  le  premier  jour  du  mois 
Thot  ou  le  commencement  de  leur  année  civile  avoit 
avancé  de  quatre  fois  3 6" y  jours  ou  1460  jours;  mais  le 
foleil  avoit  avancé  de  quatre  fois  3 6 5*  jours  &un  quart,  ou 
de  146 1  jours,  lorfqu’il  étoit  dans  l’équinoxe  :  ainfi  le  com¬ 
mencement  de  leur  année  civile ,  étoit  donc  en  retard  d’un 
jour  tous  les  quatre  ans. 

I  8  I  •  Ce  retardement  d’un  jour  tous  les  quatre  ans  pro¬ 
duisit  une  année  au  bout  de  1460  ans  ;  c’eft-à-dire  ,  qu’il  • 
falloit  146^  1  années  civiles  pour  faire  1460  années  folaires  ; 
cette  période  a  été  appellée  dans  la  fuite  la  grande  année 
des  Egyptiens ,  Il an ne e  de  Dieu  ,  le  Cycle  caniculaire  ,  la 
Période  Sothique  ou  Sothiaque  :  cette  période  commençoit 
lorfque  Syrius ,  ou  la  Canicule  fortoit  des  rayons  du  foleil 
le  premier  jour  de  l’année  civile.  (  Cenforinus  de  die  na~ 
tali ,  cap .  iS.Clem.  Alex.  Petavii  Uranologion.)  Nous 
en  parlerons  encore  dans  le  IVe.  Livre  à  l’occafion  du  le¬ 
ver  héliaque  de  Syrius. 

La  période  de  600  ans  qui  fuppofe  une  plus  grande  exac¬ 
titude  dans  les  connoiffances  agronomiques  ,  eft  citée  dans 
Jofephe,  peut-être  même  étoit-elle  connue  du  tems  de  Bé- 
rofe  ;  mais  cet  Auteur  n’a  vécu  qu’en viron  trois  fiécles  avant 
J.  C.  ainfi  l’on  ne  peut  en  conclure  que  dans  les  temps  dont 
nous  parlons  ,  on  ait  connu  en  Egypte  la  vraie  durée  de 
l’année  folaire  :  nous  traiterons  de  cette  période  dans  le 
VIIIe,  Livre. 


De  t Ajiro norme  Egyptienne.  79 

I§2.  On  eft  incertain  fi  les  Egyptiens  ont  connu  plus 
de  600  ans  avant  J.  G.  l’erreur  d’environ  fix  heures  qu’il  y 
a  dans  les  années  communes  de  3  6” 3  jours.  Il  me  femble 
qu’ils  l’ignoroient  alors  ,  comme  le  croit  M.  Goguet.  En 
effet ,  Thalès  ,  revenu  d’Egypte  60 o  ans  avant  J.  G.  apprit 
aux  Grecs  à  faire  leur  année  de  365  jours  :  l’année  Egyp¬ 
tienne  n’en  avoit  donc  pas  davantage.  Hérodote  qui  écri¬ 
vit  dans  le  Ve.  fiécle  avant  J.  C.  dont  le  témoignage  eft; 
fi  refpeêtable  pour  tout  ce  qui  concerne  les  anciens  Egyp¬ 
tiens,  dit  que  «  leur  année  étoit  compofée  de  1 2  mois  ,  cha- 
«  cun  de  30  jours,  auxquels  on  ajoutoit  cinq  jours  de  plus 
tous  les  ans  ;  par  ce  moyen  ,  continue-t-il,  les  Egyptiens 
»  fe  procurent  le  retour  périodique  des  faifons  dans  les 
>3  mêmes  mois  de  l’année  33.  On  voit  par  ces  dernieres  pa¬ 
roles,  qu  Hérodote  ne  connut  pas  l’erreur  des  années  Egyp¬ 
tiennes  ;  cependant  il  avoit  été  très-long-temps  en  Egypte, 

&  avoit  vécu  intimement  avec  les  Prêtres  les  plus  habiles. 
Platon  &  Eudoxe.,  80  ans  après  Hérodote ,  apprirent  des 
Egyptiens  ,  comme  une  chofe  myftérieufe  &  fecrette  ,  la 
circonftance  des  fix  heures  ;  ce  qui  femble  prouver  que  la 
découverte  étoit  récente  en  Egypte  (  Strabon,  L.  XK II.  ). 
C’eft  alors  qu’on  commença  à  diftinguer  l’année  agronomi¬ 
que  de  l’année  civile  qui  continua  à  être  de  3  6 y  jours. 

(  Mém.  de  F  Acad,  des  Infer.  Tom .  XI F .  p.  340.  Gemin. 
g.  33.  Cenfor.  c.  .18.  Théo.  Alex.  Fragm .  apud  Petav.  in 
Uranol.  ).  Alors  on  reconnut  que  l’année  civile  étoit  une 
année  vague  &  rétrograde  ,  qui  ne  concouroit  avec  l’année 
aftronomique  que  tous  les  1460  ans. 

183.  Diogenes  de  Laërce ,  dans  la  Préface  de  fon  Plift 
toire ,  attribue  beaucoup  de  connoiffances  aux  Egyptiens  ;  dfo 
mais  c’eft  à  un  temps  bien  poftérieur ,  &  environ  à  l’an  400 
avant  J.  C.  qu’il  faut  rapporter  ce  qu’il  en  dit.  Suivant  cet 
Auteur  ,  on  fçavoit  en  Égypte  que  les  étoiles  étoient  des 
feux  ;  que  le  monde  étoit  rond  comme  une  bouie  ,  que 
la  lune  s  eclipfoit  en  entrant  dans  l’ombre  de  la  terre  ,  & 
que  le  mouvement  des  planètes  étoit  fort  inégal.  (  Diod. 
Liv.  I.  ). 

Il  en  eft  de  même  de  ce  que  rapporte  Macrobe  (  Somn* 
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Scip.  L.  I.  e.  ip.  ).  «  Les  Egyptien5  ont  découvert  par 
«  leurs  obfervations  que  le  cercle  décrit  par  le  loleil,  efc 
»  environné  par  le  cercle  que  Mercure  décrit ,  qui  eft  infé- 
53  rieur,  &  que  le  cercle  de  Vénus  renferme  celui-ci,  étant 
33  plus  élevé;  de  maniéré  que  ces  deux  aftres,  lorfqu’ils  font 
»  à  la  partie  fupérieure  de  leurs  cercles  ,  font  au-delà  du  fo- 
33  îeil,  ôc  lorfqu  ils  font  à  la  partie  inférieure  ,  font  plus  près 
>3  de  nous  que  le  foleil  33. 

Vitruve ,  (  Liv.  IX.  ch.  4.  )  raconte  encore  plus  claire¬ 
ment  cette  découverte  du  mouvement  de  Vénus  Ôt  de 
Mercure  autour  du  foleil  :  «  On  le  reconnoît ,  dit-il ,  par 
33  le  moyen  de  Vénus  qui  fuit  le  foleil  le  foir,  ou  le  précédé 
33  le  matin  ,  fans  jamais  le  quitter  ,  quelque  brillante  quelle 
33  foit  33.  Mais  il  ne  paroit  pas  que  cette  belle  remarque  ait 
été  faite  plus  de  400  ans  avant  J.  C.  lorfqu’après  une  lon¬ 
gue  fuite  d’obfervations,  un  grand  nombre  de  Génies  fe  fu¬ 
rent  exercés  à  combiner  &  à  étudier  toutes  les  apparences 
du  mouvement  des  planètes.  Av 

I  84*  On  croit  que  les  Egyptiens  prédifoient  des  éclip- 
fes ,  ôt  que  d’après  eux  Thalès  prédit  celle  qui  fépara  les 
armées  des  Lydiens  &  des  Medes  ,585*  avant  J.  C.  (Hé¬ 
rodote  ,  L.  I.  n.  74.  ).  Mais  la  prédiélion  de  Thalès  me  pa- 
roît  fort  fufpeête  du  merveilleux  des  anciennes  hiftoires , 
( Mém.  Acad.  17 $6.p.  78.  ).  Le  mot  üéclipfe  ne  s’y  trouve 
même  pas,  &  Hérodote  fernble  dire  que  Thalès  n’avoit  pré¬ 
dit  que  l’année  où  arriva  ce  phénomène. 

I  8  5  •  C’eft  aux  Egyptiens  qu’on  rapporte  les  premières 
idées  du  mouvement  de  la  terre,  ou  du  fyftême  de  Coper¬ 
nic  ,  dont  Philolaiis  &  Ariftarque  parlèrent  enfuite  dans  la 
Grece,  (  Mém.  de  I Acad,  des  Infer.  T.  IX.  p.  2.  êCc.  ).  Ils 
eurent  la  première  idée  de  la  pluralité  des  mondes.  Orphée 
la  répandit  parmi  les  Grecs.  Proclus  nous  a  confervé  des 
vers ,  dans  lefquels  on  voit  que  l’Auteur  des  Orphiques 
mettoit  des  montagnes  ,  des  hommes  &  des  villes  bien  bâ¬ 
ties  dans  la  lune  (  V oye^  Plut,  de  plac.  P  Ail.  L.  IL  ch.  13. 
Eufeb.  Prœp.  Ev.  L.  XV.  c.  30.  Stob.  L.  I.  Eclog.  Phif. 
Plato  inTim.  L.IV.p .  283.  lambYic.  de  v i ta  Pj/tag.  c.  34.) 
Les  Pytagoriciens  enfeignerent  la  même  chofe  :  or  l’on  fçait 

qu’Orphée 
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qu  Orphée  ôc  Pythagore  étoient  redevables  à  l’Egypte  de 
toutes  leurs  connoiflances  fuivant  Diodore  (  Liv.  I.  ). 

I  g  fi.  La  période  de  fept  jours ,  c’eft-à-dire  ,  notre  fe- 
maine ,  dont  les  jours  font  confacrés  aux  fept  planètes  ,  fut 
un  établiffement  des  Egyptiens,  fuivant  Hérodote  (  L.  IL  ) 
&  Dion  Caffius  (  L.  XXXE'II.  ) ,  qui  fut  enfuite  adopté 
par  les  Grecs  &  les  Romains,  Nous  en  parlerons  dans  le 
huitième  Livre. 

I  8  7-  Ee  lever  ôc  le  coucher  des  étoiles  en  divers  temps 
de  l’année ,  dut  être  un  des  premiers  objets  de  l’attention 
des  peuples  obfervateurs  ;  aulli  les  Egyptiens  en  avoient 
drelfé  des  Tables ,  comme  il  paroît  par  un  paffage  de  Dio¬ 
dore  de  Sicile  (  Liv.  I.  part.  2.  ch.  1 .  ) ,  où  il  s’agit  du  tom¬ 
beau  (LOJymandias  ,  roi  d’Héliopolis.  On  y  voyoit  un  cer¬ 
cle  d’or  de  3  coudées  ;  fur  chacune  on  voyoit  un  jour  de 
Tannée  ,  avec  le  lever  ôt  le  coucher  des  étoiles  :  ce  cercle 
fut  enlevé  fous  le  régné  de  Cambyfe  ,  roi  de  Perfe  ,  lors  de 
la  conquête  de  l’Egypte.  C’efl  mal-à-propos  que  l’Editeur 
de  XRiJloire  Célejle  de  Tycho-brahé,  ajoute  que  ce  cercle 
fervoit  à  mefurer  chaque  jour  le  mouvement  du  foleil  ;  M, 
Weidler  allure  qu’on  ne  trouve  cette  circonftance  dans  au¬ 
cun  Auteur  ,  quoiqu’Albertus  Curtius  ait  cité  Denys  d’Ha- 
licarnalTe  à  ce  fujet. 

I  8  8  •  C’eft  une  chofe  remarquable  ôt  digne  de  l’exaéti- 
tude  agronomique  des  Egyptiens  ,  que  la  fituation  des  Py¬ 
ramides  d’Egypte.  M.  Chazelles ,  envoyé  par  l’Académie 
des  Sciences  en  1694.  au  Levant,  pour  y  faire  des  obferva- 
tions  agronomiques,  rapporta  que  les  Pyramides  qui  fubfif- 
tent  encore ,  étoient  orientées  de  maniéré  que  leurs  quatre 
côtés  regardoient  précifément  les  quatre  parties  du  monde. 
\Hifi.  de  P  Acad.  1710.  ) 

189»  Strabon  qui  voyagea  en  Egypte  vers  le  temps 
d’Augufte  ,  ne  trouva  plus  de  veftiges  de  ces  fciences  parmi 
les  Prêtres  d’Egypte.  V oici  ce  qu’il  en  raconte {Liv.XL^II.)  : 
«  Nous  vîmes  à  Héliopolis  de  vaftes  édifices  où  habitoient 
»  les  Prêtres  ;  on  prétend  qu’ils  avoient  été  la  demeure  des 
>3  anciens  Prêtres  qui  s’adonnoient  à  l’étude  de  l’Aftrono- 

mie  &  de  la  Philofophie  :  aujourd’hui  ce  n’eft  plus  la  même 
Tome  L  L 
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^  chofe  ;  nous  n’y  vîmes  perfonne  qui  s’occupât  de  ces 
>5  feiences ,  mais  feulement  des  hommes  qui  avoient  foin 
as  des  facrifices  ,  &  qui  en  expliquoient  aux  étrangers  les 
>5  différentes  cérémonies.  Un  nommé  Chœremon  qui  cul- 
55  tivoit  cette  fcience,  avoit  accompagné  en  Egypte  le  Gé- 
55  néral  Ælius  Gallus  ;  mais  la  ftupidité  ôc  l’arrogance  des 
55  Egyptiens  leur  faifoient  méprifer  ce  Sçavant.On  montroit 
55  aulli  les  édifices  où.  Ludoxe  &  P  lato  ri  avoient  habité  au- 
55  trefois  (  2 1 1  )  :  en  effet ,  ces  deux  Philofophes  y  avoient 
55  été  enfemble,  &,à  ce  que  l’on  prétend,  avoient  demeuré 
55  13  ans  parmi  les  Prêtres  d’Egypte.  Ces  Prêtres  ,  fort  ha- 
55  biles  dans  la  fcience  du  Ciel ,  la  gardoient  avec  un  très- 
55  grand  fecret ,  &  ne  la  communiquoient  à  perfonne  ;  ce- 
>5  pendant  a  force  de  temps  &  de  confiance ,  ces  deux  Phi- 
55  lofophes  parvinrent  à  être  inftruits  de  plufieurs  précep- 
55  tes ,  quoique  les  Barbares  en  diffimulaffent  bien  davan- 
55  tage.  Ils  apprirent,  par  exemple,  la  quantité  dont  l’an- 
55  née  eft  plus  grande  que  3  6" y  jours;  car  dans  ce  temps-là 
55  on  ne  connoiffoit  pas  l’année  parmi  les  Grecs,  &  l’on 
55  ignoroit  bien  d’autres  chofes  ,  jufqu’à  ce  que  les  jeunes 
55  Aftronomes  les  apprirent  de  ceux  qui  avoient  traduit  en 
55  Grec  les  monumehs  des  Prêtres  ,  comme  ils  les  appren- 
55  nent  encore  tant  de  ceux-là  ,  que  des  Caldéens  55.  Ainft 
les  Egyptiens  n’avoient  brillé  mille  ans  auparavant  qu’à 
raifon  de  l’ignorance  des  Grecs  ;  leur  fcience  &  leur  célé¬ 
brité  avoient  paffé  à  ceux-ci  au  temps  de  Strabon. 

190.  J’ajouterai  encore  avec  M.  Goguet  (T.  V. p.  235-.) 
une  caufe  qui  a  dû  rendre  les  Egyptiens  plus  célébrés  que 
tous  les  autres  ;  la  partialité  &  le  préjugé  des  Grecs.  Nous 
tenons  des  Grecs  tout  ce  que  nous  pouvons  fçavoir  de  l’é¬ 
tat  des  Sciences  chez  les  anciens  peuples  ;  la  plupart  des 
grands  établiffemens  de  la  Grece  avoient  été  formés  par 
des  colonies  venues  d’Egypte  ;  les  Grecs  inftruits  d’abord  à 
lecole  des  Egyptiens  ,  les  ont  regardés  comme  inventeurs 
de  toutes  les  Sciences  ,  &  leurs  Ecrivains  en  ont  parlé  fur 
ce  ton  ;  de  forte  qu’il  devient  très-difficile  pour  nous  de  dé¬ 
mêler  le  mérite  des  autres  nations  ;  au  refte  nous  en  avons 
trouvé  fuffifamment  pour  affurer  la  prééminence  des 
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Caldéens  (  177  ).  Je  crois  cependant,  comme M.  Goguet, 
que  les  Caldéens  étoient  aulfi  ignorans  en  Agronomie  800 
ans  avant  J.  C.  que  les  Péruviens,  les  Mexicains  &  les  Chi¬ 
nois  fe  font  trouvés  l’être  dans  le  XVe.  fiécle  ;  mais  cette 
fcience  avoit  fait  dans  fefpace  de  600  ans  des  progrès  rapi¬ 
des  en  Afie,  &les  Américains  en  paroiffoient  bien  éloignés. 

I  9  I .  Ce  feroit  peut-être  ici  le  lieu  de  parler  de  l’Aftro- 
nomie  des  Américains  ;  mais  mon  delfein  n’eft  que  de  tra¬ 
cer  la  marche  des  découvertes  que  j’expliquerai  dans  ce  Li¬ 
vre  ,  &  je  fupprime  (  pour  abréger  )  tout  ce  qui  n’a  pas  une 
liaifon  d’origine  avec  l’Aftronomie  que  nous  poffédons  au¬ 
jourd’hui  ;  je  dirai  feulement  quelque  chofe  de  l’Aftrono- 
mie  des  Chinois  ,  lorfque  je  ferai  parvenu  vers  le  Xe.  fiécle, 
où  elle  commença  à  être  un  peu  remarquable.  O11  peut  d’ail¬ 
leurs  voir  de  plus  grands  détails  dans  M.  Weidler  qui  a  com- 
pofé  fur  l’Hiftoire  feule  de  l’Aftronomie  un  très-bon  ou¬ 
vrage  ,  imprimé  à  Vittemberg  i/2-40.  en  1741. 

ASTRONOMIE  DES  PHÉNICIENS . 

192.  Plusieurs  Auteurs  parlent  des  Phéniciens  com¬ 
me  ayant  été  très-fçavans  dans  l’Aftronomie.  Pîomere  les 
cite,  &  Pline  le  Naturalifte  (  Liv.  N.  ch.  12.  )  dit  que  cette 
nation  acquit  une  très-grande  gloire  par  l’invention  des  let¬ 
tres  ,  de  l’Aftronomie  ,  de  la  navigation  &  de  la  guerre.  Il 
paroît  par  un  paffage  de  Virgile  ,  que  les  premiers  Naviga¬ 
teurs  du  monde  avoient  donné  des  noms  à  plufieurs  conftel- 
lations  : 

Navita  tum  ftellis  numéros  &  nomina  fecit  , 

Pleïadas ,  Hyadas,  clarumque  Lycaonis  Ardon.  Georg.  1 .  137. 

Mais  les  Phéniciens  ont  pu  apprendre  des  Babyloniens  6c 
des  Egyptiens  ce  que  l’on  connoiffoit  d’Aftronomie  parmi 
eux  ,  ôc  nous  ne  voyons  rien  dans  les  anciens  Auteurs  qui 
prouve  de  la  part  de  cette  nation  des  découvertes  particu¬ 
lières  fur  les  mouvemens  des  planètes  :  on  ne  peut  guères 
attribuer  aux  Phéniciens  autre  chofe  que  l’ufage  de  l’ob- 
fervation  des  étoiles  boréales  pour  le  progrès  de  la  naviga¬ 
tion.  (  M.  CalTini ,  Origine  de  £  AJlronomie,  ) 
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I  9  3  •  La  conftellation  de  la  grande  ourfe  ,  la  plus  "re^ 
marquable  de  toutes  (  3  )  /parodiant  tantôt  au  plus  haut  du 
ciel ,  tantôt  au  plus  bas  ,  d’abord  à  droite  &  enfuite  à  gau¬ 
che,  recommençant  tous  les  jours  le  même  tour,  fut  nom¬ 
mée  la  Roue  ou  le  Charriot.  A  pp^Toy  Q’  >)  xoLi  èV^Ayiaiv 

,  c’eft-à-dire  ,  t  Ourfe ,  qu’on  furnomme  aujji  le 
Charriot ,  dit  Homere  dans  fon  XVIIIe.  Livre  de  l’Iliade  , 
vers  487.  Les  Romains  donnoient  le  nom  de  Teriones  aux 
bœufs  qu’on  employoit  dans  le  labourage  ;  ils  appellerait 
Septemtriones ,  les  fept  étoiles  remarquables  de  ce  charriot, 
d’où  eft  venu  le  mot  de  Septentrion . 

194*  Suivant  les  conjectures  de  M.  Pluche,les  pilotes 
Phéniciens  qui  fe  tournoient  fans  celle  vers  la  grande  ourfe, 
pour  s’inftruire  &  fe  diriger  dans  leur  route  ,  l’appellerent 
Parrajzs  ,  qui  veut  dire ,  injlruclion  ,  tégle  }  indication  , 
comme  l’indique  le  mot  Hébreu  P harrashah  ,  indication  , 
explication.  On  l’appella  aulïi  Kalitfah ,  c’eft-à-dire  ,  en 
Hébreu ,  la  délivrance ,  le  J'alut ,  d’où  vint  le  nom  Grec  de 
Callijlo.  Enfin ,  elle  fut  appellée  Dobeh ,  qui  veut  dire  en 
Hébreu  ^parlant,  parce  qu’en  effet  cette  conftellation  étoit 
parlante  pour  des  navigateurs.  (  Buxtorf,  Lexicon  Hehr.  p. 
128.  134.  SC  626.  )  Ce  mot  de  Dobeh  produifit  enfuite  une 
équivoque,  (  Specl.  de  la  Nat.  T.  IV.  p.  332.  )  parce  qu’en 
Hébreu  on  appelle  Dobé ,  un  ours  :  les  Phéniciens  ne  com¬ 
muniquèrent  le  nom  de  cette  conftellation  que  dans  ce  der¬ 
nier  fens  ,  abfolument  étranger  à  la  ligure  ou  aux  fervices 
de  cette  conftellation  ;  cependant  le  nom  d 'Ourfe  lui  eft 
refté  :  bien  d’autres  métamorphofes  ,  embellies  par  les  Poè¬ 
tes  ,  n’ont  peut-être  ,  auffi  bien  que  celle-là,  d’autre  origine 
qu’un  double  fens.  Je  ne  fçais  li  cette  conjecture  eft  vraie  y 
mais  les  étymologies  font  exaêtes,  &  elles  expliquent  d’une 
maniéré  heureufe  les  différens  noms  que  cette  conftellation 
a  portés  dans  la  Grece  ,  &  que  nous  rappellerons  dans  le 
IIP.  Livre  :  cependant  M.  l’Abbé  Barthélemy ,  fi  célébré 
&  fi  fçavant  dans  la  connoiffance  des  Langues,  m’a  dit  qu’il 
étoit  perfuadé  que  l’opinion  de  M.  Pluche  fur  le  nom  de  la 
grande  ourfe  n’eft  qu’une  conjeêture,  auffi  peu  fondée  que 
la  plupart  de  celles  qu’on  voit  dans  l 'Hijloire  du  Ciel  ôe  dans* 
les  autres  Ouvrages  du  même  Auteur, 
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M.  Go^uet  croit  que  l’on  donna  à  cette  conftellation  le 
nom  d 'Ourfe  ,  parce  quelle  parcifloit  du  côté  du  nord  ,  & 
qu’on  fçavoit  que  les  ours  habitent  principalement  dans  les 
pays  feptentrionaux. 

195.  On  dut  s’appercevoir  bientôt  que  l’obfervation  pçtitC  Ourfe<, 
de  la  grande  ourfe  n’avoit  pas  une  affez  grande  précifion  * 
parce  que  cette  conftellation  occupoit  un  très-grand  efpace 
dans  le  ciel ,  &  faifoit  un  très-grand  tour  en  24  heures ,  en 
forte  quelle  expofoit  les  pilotes  à  s’écarter  beaucoup  de  leur 
véritable  route,  fi  fur  la  fin  de  la  nuit  ils  l’avoient  fuppofée 
dans  la  même  fituatlon  qu’au  commencement.  On  remar¬ 
qua  une  autre  conftellation  ,  moins  brillante  ,  à  la  vérité  , 
que  la  grande  ourfe  ,  mais  prefque  d’une  forme  femblable*, 
occupant  un  moindre  champ,  &  variant  moins  dans  fa  fitua- 
tion  ;  on  lui  donna ,  (  fans  doute  par  comparaifon  avec  l’au¬ 
tre  )  le  nom  de  petite  Ourfe  \  mais  les  trois  étoiles  qui  for¬ 
ment  la  queue  de  celle-ci ,  étant  relevées  en  ligne  courbe  , 

&  imitant  la  queue  d’un  chien  plutôt  que  celle  d’une  ourfe* 
elle  fut  appellée  Kvm  foi,  Cynofure  ,  ou  Queue  de  chien  , 

(  Voye^  JDidyme  fur  le  vers  4 6' 5"  du  XJ^IIP.  Livre  de 
P  Iliade.  ) 

Depuis  long-temps  c’eft  la  derniere  étoile  de  la  queue  de  £tojie  polaire,- 
la  petite  ourfe  qui  eft  pour  nous  l’étoile  polaire ,  c’eft-à- 
dire  ,  qui  eft  la  plus  fixe  de  toutes  les  étoiles  remarquables 
qui  approchent  du  pôle.  Ceux  qui  navigent  dans  la  Médi¬ 
terranée  ,  ont  les  Alpes  au  nord,  &  voient  l’étoile  polaire 
au-delà,  ou  Trà  monti  ,  d’où  eft  venu  le  nom  de  Tramon¬ 
tane  ,  &  le  proverbe  d’un  homme  qui  perd  la  tramontane 
quand  il  ne  fçait  plus  où  il  en  eft.  Nous  avons  déjà  parlé  de 
l’étoile  polaire  dans  le  premier  Livre  (4)  ,  pour  fervir  à 
orienter  l’Obfervateur  qui  voudroit  prendre  les  premières 
notions  de  la  Sphère  en  examinant  les  étoiles. 

I  9  6.  La  connoiflance  des  étoiles  circonpolaires  fut  ce  Navigation 
qui  rendit  les  navigations  des  Grecs  plus  hardies  ôt  plus  des  Grecs, 
heureufes.  Avant  que  Thalès  de  Milet  qui  avoit  appris  des 
Phéniciens  l’ufage  des  étoiles  boréales  ,  l’eût  communiqué 
à  la  Grece  environ  600  ans  avant  J.  C.  les  Grecs  n’avoient 
qu’un  commerce  borné  ôc  une  navigation  timide  ;  ils 
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naviguoient  terre-à-terre ,  fans  s’écarter  des  côtes,  &  n’en- 
treprenoient  aucun  voyage  de  long  cours.  On  voit  dans 
le  IIP.  Livre  de  J’Odyffée  ,  combien  il  falloit  aux  Héros  de 
la  Grece  de  préparatifs  ,  de  délibérations  pour  traverfer  la 
Mer  Egée.  Virgile  ,  toujours  attentif  au  Coftume,  fait  ran¬ 
ger  toutes  les  côtes  de  Grece  &  de  Sicile  à  la  flotte  Troyen- 
ne  ,  fans  la  conduire  en  haute  mer  ,  pour  fe  conformer  aux 
pratiques  de  ces  premiers  temps  :  après  l’avoir  menée  au 
bout  de  IXtalie  ,  il  lui  fait  faire  le  long  circuit  de  la  Sicile, 
plutôt  que  de  la  conduire  aux  bouches  du  Tybre  par  le  dé¬ 
troit  de  Mefline  ;  on  redoutoit  encore  alors  la  rencontre 
de  Caribde  &  de  Scylla ,  qui  du  temps  de  Virgile  n’épou- 
vantoient  plus  perfonne. 

I  9  7.  Mais  rien  ne  fit  plus  de  bruit  avant  le  fiége  de 
Troye  ,  que  l’expédition  des  Argonautes  ,  c’eff-à-dire  ,  le 
trajet  de  la  Propontide  qui  eft  aujourd’hui  la  Mer  de  Mar¬ 
mara  ,  entre  le  détroit  des  Dardanelles  ôt  celui  de  Confiait- 
tinople,  &  du  Pont  Euxinqui  efl  actuellement  la  Mer  Noire, 
O11  regarda  ce  voyage  comme  un  exploit  merveilleux  :  les 
Dieux  même  paflerent  pour  avoir  été  frappés  de  la  har- 
diefle  de  l’entreprife  ;  &  l’on  plaça  dans  le  ciel  (  161  )  ce 
vaifleau  mémorable  ,  qui  avoir  été  depuis  Iolchos,  ville 
fituée  au  fond  du  golfe  de  Theflalie  ,  ou  l’on  a  bâti  depuis 
la  ville  de  Démétriade ,  jufqu’à  l’embouchure  du  Phafe  ; 
voyage  que  font  actuellement  toutes  les  barques  de  Tur¬ 
quie.  (  oye^  M.  Caiïini ,  Origine  de  P AJlronomie.  ) 

198*  Tandis  que  les  Grecs  étoient  fl  peu  inftruits  dans 
la  fcience  des  affres  ,  &  fl  timides  dans  leur  navigation, les 
Phéniciens  avoient  formé  furies  côtes  de  Syrie  un  Etat  opu¬ 
lent  :  on  retrouve  des  veftiges  de  leurs  colonies  &  des  noms- 
propres  tirés  de  leur  langue  fur  les  trois  côtes  de  la  Sicile, 
(Voyez  le  Charmait  de  Sam.  Bochart),dans  les  principales 
ifles  de  la  Méditerranée,  le  long  des  côtes  de  Barbarie,  en 
Efpagne  ,  &  fur-tout  dans  la  Bétique  ou  Andaloufie.  Tout 
ce  pays ,  &  fpécialement  le  Betis  ou  Guadalquivir ,  portoit 
alors  le  nom  de  Tarfis  *  :  les  Phéniciens  en  tiroient  du  blé, 

*  Paufanias  in  Eliacit  fecundis  >  c’eft-à-dire  >  dans  Ton  fécond  Voyage  de 
i’Elide. 
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du  vin ,  des  laines  ,  des  bois  de  conftruCtion  ,  de  For  ,  de 
l’argent,  de  1  étain  (  Strabon,  Llv .  III,  i/lela  ,  Llv.  II.  ch.  G, 
Pline  ,  Liv.  III.  ).  Les  côtes  de  Tarfis  furent  long-temps  le 
Non  plus  ultra  ;  de-là  vient  que  dans  l’Ecriture  ,  les  grands 
vaifleaux  &  les  flottes  deftinés  aux  voyages  de  long  cours  , 
étoient  appellés  les  vaijjeaux  de  Parfis  ,  (Pf  xlvîi.  8. 
If  aïe,  11.  1  G.  );  mais  enfin  ils  paiïerent  le  détroit  de  Gibral¬ 
tar  ,  &  allèrent  jufqu’à  Gadir ,  aujourd’hui  Cadix.  D’un  au¬ 
tre  côté  ;  ils  établirent  leur  commerce  fur  les  côtes  d’Afri¬ 
que  &  d’Afie  ,  par  le  golfe  Arabique ,  qu’011  nommoit  dès- 
lors  Mer  Iduméenne  ,  ou  Mer  Rouge  ,  parce  que  les  Idu- 
méens ,  qui  en  étoient  voifins,  tiroient  leur  nom  &  leur  ori¬ 
gine  d’Lfaü ,  qui  a  porté  le  furnom  d 'Edom  ou  Rouge  :  il  y 
avoit  des  ports  dans  la  ?vler  Rouge  où  les  Phéniciens  avoient 
la  liberté  du  commerce. 

2  9  9.  Ce  furent  les  pilotes  d’Hiram  ,  roi  de  Tyr  ,  qui 
environ  1000  ans  avant  J.  C.  &  lorfque  les  Grecs  étoient 
encore  novices  dans  la  navigation  ,  l’enfeignerent  aux  Hé¬ 
breux.  Salomon  ,  devenu ,  par  les  conquêtes  de  fon  pere  , 
maître  de  l’Idumée  &  du  fond  de  la  Mer  Rouge  ,  fentit , 
(  comme  ont  toujours  fait  les  plus  grands  Politiques  )  la  né- 
cefiité  d’une  marine  ;  c’étoit  le  feul  moyen  de  bannir  la  fai- 
néantife  de  fes  Etats  &  d’y  amener  l’opulence.  Il  établit  les 
ports  d’Elath  &  d'Efiongaber  fur  la  Mer  Rouge  :  les  Hé¬ 
breux  &  les  Tyriens  alloient  de  compagnie  en  Ophir,qui 
eft:  aujourd’hui  la  côte  de  Sofala  ;  ils  en  rapportoient  de 
l’or,  de  l’argent ,  de  l’y  voire  &  des  animaux  finguliers  :  ils 
allèrent  enfuite  à  Tarfis  en  Efpagne ,  &  ils  employoient 
trois  ans  à  faire  ce  voyage;  car  on  fqait  qu’ils  firent  le  tour  de 
l’Afrique  vers  l’an  6 10  avant  J.  C.  (Herod.  L.II^.n.  42.)  & 
doublèrent  le  Cap  de  Bonne-Efpérance,  qui  fut  enfuite  ou¬ 
blié  pendant  2000  ans.  (  Voy.  le  IIIe.  Llv.  des  Rois ,  ch.  9.  SC 
10.  le  IR.  Livre  des  Paralip.  ch  6.  SC  8.  le  Specl.  de  la  Nat. 
Tom.  IV ".  p.  345.  M.  Goguet ,  Pom.  V ,p.  265.  C  eft  ainfi 
que  les  premières  connoiflances  de  l’Aftronomie  furent  les 
premières  fources  du  commerce  Ôt  deFinduftrie  des  nations, 
de  l’activité  ,  de  la  perfeêtion  ,  de  la  fcience ,  de  la  Philofo- 
phie ,  &  par  conféquent  du  bonheur  de  l’humanité» 
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ASTRONOMIE  DES  GRECS. 


200.  Quelque  médiocre  que  fût  Y  Agronomie  des 
Egyptiens,  <5oo  ans  avant  J.  C.  cependant  les  Grecs  en  fça- 
voient  beaucoup  moins  qu’eux  :  perfonne  dans  la  Grèce 
n’avoit  fongé  à  obferver  les  mouvemens  céleftes ,  ôt  leurs 
Auteurs  en  conviennent. 

■Con foliations  Plomere  ne  parle  que  de  quelques  conflellations,  telles 

^U~  Sue  ^es  Pleïades  ,  les  Hyades  ,  le  Bouvier  ,  l’Ourfe  ou  le 
Charriot,  ôt  Orion.  UlyfTe  s’en  fervoit  pour  conduire  fon 
vaiffeau,(  Odyff.l yr.  271.  ).  Héfiode  qui  vivoit  800  ans  avant 
J.  C.  rapporte  au  lever  &au  coucher  héliaque  de  quelques 
conflellations  les  travaux  annuels  de  la  campagne  ;  ce  qui 
fait  voir  qu  alors  les  laboureurs  n’ayant  point  de  calendrier, 
fe  fervoient  des  aftres  pour  régler  les  différens  ouvrages 
de  l’agriculture ,  &  que  les  Poètes  en  parloient  à  leur  imi¬ 
tation  :  Héfiode  cite  les  Pleïades,  Arêturus  ,  Syrius,  Orion, 
les  Hyades  :  il  dit,  par  exemple  ,  que  le  coucher  des  Pleïa¬ 
des  arrive  le  matin  au  temps  de  l’équinoxe  d’automne  ÿ 
mais,  comme  le  remarque  Platon  dans  fon  Epaminondas , 
«  de  femblables  connoilfances  ne  fuffifoient  pas  pour  for- 
»  mer  des  Aftronomes  ;  il  auroit  fallu  ,  dit  ce  grand  Philo- 
»  fophe  ,  connaître  les  huit  orbes  céleftes ,  fçavoir  corn- 
»  ment  celles  des  fept  planètes  étoient  placées  fous  le  hui- 
w  tieme  ciel ,  &  dans  quel  ordre  elles  étoient  parcourues. 

»  Toutes  ces  connoilfances  font  difficiles  à  acquérir,  il  faut 
00  s’y  être  préparé  dès  l’enfance  par  des  études  convenables 
30  &  par  un  travail  affidu.  oo 

2  0  1.  Les  Grecs  n’avoient  encore  aucune  Aftronomie  pla¬ 
nétaire,  environ  550  ansav.  J.  C.  Diogenes  deLaër ce(L.I) 
nous  apprend  que  Thalès  fut  le  premier  des  Grecs  qui  déter¬ 
mina  la  courfe  du  foleil  d’un  folftice  à  l’autre ,  &  le  compara 
Thalès  enfelgne  avec  l'orbite  de  la  lune.  Thale’s  le  Miléfien ,  l’un  des  fept 
Grfes°n0m*e  aUX  Sages  de  la  Grèce  ,  voyagea  en  Egypte  étant  déjà  avancé 
en  âge  ,  &  revint  à  Milet  où  il  s’occupa  de  l’étude  des  Ma¬ 
thématiques  &  des  caufes  naturelles  :  il  inftruifoit  les  au¬ 
tres  avec  plaifir  ôt  avec  foin.  Plutarque  parle  aftfez  au  long 

de  fa 
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de  fa  philofophie.  Il  connoiiïoit  la  caufe  des  éclipfes  ôc  la 
rondeur  de  la  terre  ;  il  diftinguoit  les  zones  de  la  terre  par 
le  moyen  des  tropiques  &  des  cercles  polaires  ;  il  marquoit 
aufti  le  cercle  oblique  du  zodiaque ,  le  méridien  qui  coupe 
tous  ces  cercles  en  s’étendant  du  nord  au  fud  ,  &  le  diamè¬ 
tre  apparent  du  foleil.  Hérodote  (  Liv .  I.  )  allure  qu’il  avoir 
prédit  aux  Ioniens  une  éclipfe  totale  de  foleil  qui  arriva 
pendant  la  guerre  des  Lydiens  &  des  Medes  ;  &  Riccioli 
croit  que  cette  éclipfe  fut  celle  de  l’an  58  3  avant  J.  C.  Ce¬ 
pendant  la  maniéré  dont  Hérodote  raconte  cette  prédic¬ 
tion  ,  eft  fi  vague  qu’on  a  peine  à  croire  qu’elle  ait  réelle¬ 
ment  été  faite.S’il  étoit  vrai  que  Thalès  eût  prédit  une  écliple 
de  foleil,  ce  ne  pourroit  être  que  par  le  moyen  de  la  période 
générale  de  18  ans  &  1 1  jours,  dont  ilauroitcu  connoif- 
fance  par  les  Egyptiens  ou  les  Caldéens  ,  car  on  n’étoit  pas 
encore  au  point  de  pouvoir  prédire  les  éclipfes  par  un  calcul 
exaêt  du  mouvement  de  la  lune ,  (  Voye^  Gaffendi  dans  la 
Vie  de  Tycho-brahé.  ) 

On  attribue  aufti  à  Thalès  le  nom  dlArclos  que  porte 
la  petite  Ourfe,  (  Hyginus  ,  Poët .  AJlron .  Liv.  11.  ch.  2.  ); 
elle  s’appella  aufti.  Pkénice ,  fuivant  le  même  Auteur  , 
parce  que  Thalès  étoit  d’origine  Phénicienne  ;  mais  il  eft 
plus  probable  que  ce  nom  étoit  ancien  ,  ôt  venoit  des  na¬ 
vigateurs  Phéniciens  ;  la  grande  Ourfe  étoit  nommée  Arclos 
dans  Homere,  (193) 

2  0  2*  L’année  des  Grecs  avoit  été  originairement  de 
jours.  Elle  étoit  encore  de  360  du  temps  de  Solon, 

(  Mars  ha  m,  pag.  6 1  o  )  &  même  long-temps  après  :  3  00  ans 
avant  J.  C.  ces  années  étoient  formées  de  douze  mois  lu¬ 
naires  de  50  jours  chacun  ;  enforte  que  l’année  qui  en  réful- 
toit,  n’étoit  ni  folaire ,  ni  lunaire  :  tantôt  on  retranchoit  un 
jour  du  mois ,  &  tantôt  deux,  (  Cicero  in  V ’errem ,  A  cl.  IL 
tu  3 2)  ;il  arrivoit  d’ailleurs  qu’après  un  certain  temps  les 
douze  mois  lunaires  ne  répondoient  pas  aux  quatre  faifons 
de  l’année  ;  les  Grecs  en  ajoutoient  un  treizième  à  chaque 
troifieme  année,  (  Hérod.  L.  II.  n.  4.  )  :  mais  comme  leurs 
années  par-là  devenoient  trop  longues  au  bout  de  8  ans,  ils 
omettoient, chaque  8e  année, un  mois  intercalaire  :  ils  avoient 
Tome  /.  M 
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encore  cette  forme  bifarre  dans  leurs  années,  500  ans  âvanf 
J.  C.  (  Plin.  L.  XX XI y.  ch.  12.  ) ,  quoique  déjà  inftruits 
par  leurs  voyages  en  Egypte.  Nous  parlerons  de  leurs  fe- 
maines  de  dix  jours  dans  le  VIIIe.  Livre.  A  tous  égards,  ils- 
furent  devancés  &  inftruits  par  les  Orientaux. 

2  O  3  •  A  l’égard  des  planètes,  Vénus  eft  la  feule  dont 
il  foit  parlé  dans  Héfiode  &  dans  Homere.  Démocrite  foup- 
qonnoit  qu’il  y  avoit  plufieurs  étoiles  errantes  ,  mais  il  n’a- 
voit  pas  ofé  en  déterminer  le  nombre,  (  Sen.  Quœfl.  Mat. 
Liv.  y  IL  ch.  3.  )  ;  ôt  les  Grecs  ne  fçavoient  point  encore 
qu’il  y  eût  cinq  planètes  :  ce  fut  Eudoxe  qui  en  apporta 
d’Egypte  la  première  connoiffance,  400  ans  avant  J.  C.  Les 
Grecs  en  voyant  Vénus  briller  tantôt  le  foir  &  tantôt  le 
matin  ,  en  avoient  fait  deux  planètes  différentes  ,EJperos 
&  Eojjp horos.  Apollodore  prétend  quePythagore  fut  lepre- 
mier  qui  fit  connoître  aux  Grecs  que  ces  deux  affres  n’en 
faifoient  qu’un,  (  Stob.  Ecl.  Phjyf.  L.  I.  p.  33.  Plin.  L.  IL 
ch.  26.  Diog.  Laërt.  L.  yill.  )  ;  mais  Phavorinus  faifoit 
honneur  de  cette  découverte  à  Parmenide  qui  vivoit  en¬ 
viron  30  ans  plus  tard  que  Pythagore  ,  (  Diog.  Laërt.  Liv . 
IX.  fect.  23.) 

2  O  4*  La  célébrité  de  Thalès  forma  l’école  d’Ionie,  d’où, 
fortirent  plufieurs  grands  Philofophes  ,  &  fur-tout  Anaxf 
m andre.  Il  naquit  610  ans  avant  j.  C.  Diogenes  de  Laërce 
(Liv.  II.)  nous  apprend  qu’il  établit  à  Lacédémone  un 
Gnomon ,  dont  l’ombre  fervoit  à  marquer  les  équinoxes  & 
les  folftices.  Pline  (  L.  E^II.  ch.  26.)  &  Strabon  ajoutent 
qu’il  fit  le  premier  des  cartes  géographiques  &  une  fphère 
artificielle  :  il  mefura,  avec  plus  de  foin  qu’on  ne  l’avoiten^ 
core  fait,  l’obliquité  du  Zodiaque,  &  paffa  pour  en  être  l’in¬ 
venteur.  Il  foutint  qu’il  y  avoit  une  infinité  de  mondes  à 
des  diftances  égales  les  uns  des  autres ,  (  Eufeb.  Prcep . 
Evang .  XI y.  3.)  j  ce  qui  prouve  que  l’étendue  de  fon  ima¬ 
gination  n’étoit  pas  reftreinte  par  les  bornes  étroites  des 
connoiffances  de  fon  temps,  ( Mém .  des  Infer.  T.  X. p.  23.) 
Il  enfeigna  le  premier  aux  Grecs  que  le  foleil  étoit  plus 
grand  que  le  Péloponnèfe,  (  Plut,  deplac ,  Phil,  Liv .  IL  ch, 
20.  Diog.  Laërt,  L .  IL  fecl,  1.  ) 
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205.  Après  Anaximandre  ,  nous  voyons  fon  difciple 
! 'Anaximenes ,  &  enfuite  Anaxagore  difciple  d’Anaxime- 
nes ,  fe  diftinguer  par  leurs  connoiffances  &  leur  amour 
pour  l’Aftronomie.  On  en  jugera  par  cette  réponfe  d’Ana-  Réponfe 
xagore ,  digne  de  l’enthoufiafme  que  produifoit  en  lui  le  dAnaxag°re« 
fpeétacle  de  l’univers  ;  il  avoit  totalement  renoncé  aux  af¬ 
faires  pour  ne  s’occuper  que  de  fétude  ;  on  lui  demanda  s’il 
étoit  indifférent  pour  fa  patrie  :  Non  ,  répondit-il ,  je  meri 
occupe  J'ans  cejje  ,  en  montrant  le  ciel ,  je  crois  nêtre  au 
inonde  que  pour  obferver  le  foleil ,  la  lune  SC  tout  le  ciel . 

(Eufeb.  Prœp.  Ev.  XI F",  ) 

2  0  6*  Pythagore  fut  un  des  Grecs  les  plus  célébrés  Pythagore. 
dans  la  connoiffance  &  l’étude  du  ciel  :  il  naquit  environ 
540  ans  avant  J.  C.  Parmi  les  chofes  rares  &  fublimes  qu’il 
enfeignoit  à  fes  difciples ,  il  leur  difoit  que  le  feu  occupoit 
le  centre  du  monde  ;  on  a  cru  qu’il  vouloit  dire  que  le  foleil 
étoit  placé  au  centre  du  fyftême  planétaire  ,  &  que  la  terre 
tournoit  autour  de  lui  comme  les  autres  planètes  ;  car  c  eft 
ainfi  que  l’explique  Plutarque  dans  la  vie  de  Numa  :  il  en¬ 
feignoit  auffi  que  chaque  étoile  étoit  un  monde  ,  &  que  ces  piuraîîté 
inondes  étoient  difperfés  dans  un  efpace  éthéré  d’une  éten-  des  Mondes» 
due  infinie.  (  Foye^_  les  Mém.  de  CAc.  des  Infer»  T.  IX.  ). 

207.  Philolaus  de  Crotone ,  difciple  de  Pythagore  & 
d’Archytas  de  Tarente  ,  eft  un  des  Pythagoriciens  les  plus 
célébrés  dans  l’Aftronomie  ,  pour  avoir  établi  plus  précifé- 
ment  qu’aucun  autre  Pythagoricien ,  le  mouvement  de  la  Mouvement 
terre  ;  il  vivoit  environ  4^0  ans  avant  J.  C.  Etant  retire  a  de  la  'Teri:e* 
Héraclée,il  y  compofa  trois  Livres  de  Phyfique ,  dont  Pla¬ 
ton  fit  tant  de  cas  quilles  acheta  10  mille  deniers  ,  (  Diog. 

Laërt.  in  Plat.  SC  Aulugelle  ,  III.  17.  ).  Plutarque  nous 
apprend  qu’il  enfeignoit  le  mouvement  de  la  terre  félon  le 
'  premier  cercle  ,  c’eft-à-dire  ,  le  mouvement  diurne ,  &  fon 
mouvement  dans  un  orbe  circulaire  &  oblique  autour  du 
foleil: opinion  qui  étoit  propre  aux  Pythagoriciens,  comme 
le  témoigne  Ariftote  en  la  réfutant  fort  au  long ,  (  de  Cœlo9 
IL  13.) 

2,0^.  Philolaiis  fut  fuivi  par  Nicetas  de  Syracufe  qui 
foutint  auffi  le  mouvement  de  la  terre  autour  de  fon  axe  : 

Mij 


Célébrité 

«t’Eudoxe» 


11  voyage 
en  Egypte, 
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voici  ce  qu’en  dit  Cicéron  dans  fes  Queftions  Académiques* 
(  IV.  3p.  )  :  «  Nicetas  ,  au  rapport  de  Théophrafte  ,  croit 
»  que  le  foleil ,  la  lune ,  les  étoiles  ôc  tout  le  ciel  ne  tour- 
»  nent  point  autour  de  la  terre  ,  mais  que  la  terre  feule 
m  tournant  fur  fon  axe  avec  une  grande  vîteffe  ,  produit 
33  le  même  effet  que  fi  la  terre  étok  immobile  ôc  le  ciel  en- 
33  traîné  autour  d’elle.  Quelques-uns  penfent  que  Platon 
33  dans  fon  Timée  eft  du  même  fentiment,  quoiqu’il  ne  fe 
33  foit  pas  expliqué  auffi  clairement  30, 

209.  Nous  obferverons  à  ce  fujet ,  que  Platon  avoit 
d’abord  été  de  l’opinion  générale  ;  mais  plus  avancé  en  âge 
il  connut  mieux  la  Phvftque  de  l’univers,  Ôc  adopta  le  fend- 
ment  des  Pythagoriciens  fur  le  mouvement  de  la  terre  :  c’eft 
en  vain  que  le  P.  Riccioli  veut  lui  ôter  cette  gloire  ,  (  Al- 
mag.  Part.  IL pag.  25)1.  )  contre  le  témoignage  de  Cicé¬ 
ron  ,  ôc  de  Plutarque  dans  la  vie  de  Numa. 

210.  L’idée  de  Philolatis  fut  fuivie  dans* la  fuite  par 
Ariftarque  de  Samos  ,  (  219  )  ;  mais  Philolatis  eft  regardé 
comme  l’auteur  de  ce  fyftême  par  Bouillaud ,  qui  ayant 
compofé  fon  grand  Ouvrage  d’Aftronomie  dans  les  mêmes 
principes,  l’a  intitulé  ,  Afh-onomia  P  kilo  laïc  a  ,  en  1  645. 
Voyez  ci-après  le  Ve.  Livre  fur  les  Syflêmes  du  Monde. 

2  I  I .  On  compte  fur-tout  parmi  les  Afïronomes  Pytha¬ 
goriciens  Eudoxe  de  Cnide ,  ami  de  Platon ,  &  qui  vivoit 
370  ans  avant  J.  C.  Cicéron  dit  qu’on  peut  le  regarder 
comme  le  Prince  des  Afïronomes  ,  &  cela  au  jugement  des' 
hommes  les  plus  fçavans,  (  de  Divinat.  IL  42.).  SextusEm- 
piricus  appelle  Eudoxe  ôc  Hipparque  les  deux  premiers  Af- 
tronomes  de  la  Grèce,  (  adverf.  .Mat/iern.  L.  V.  ).  On  croit 
cependant,  en  voyant  combien  la  fphère  d’Eudoxe  eft  diffé¬ 
rente  de  celle  qui  devoit  avoir  lieu  de  fon  temps ,  qu’Eu- 
doxe  n’obferra  prefque  point  les  aftres  ,  ôc  n’écrivit  que  fur 
le  témoignage  d’autrui,  ou  d’après  les  Egyptiens  chez  lef- 
quels  il  avoit  été  pour  apprendre  l’Aftronomie  (  1 8p  ),  com¬ 
me  le  racontent  Cicéron  ,  Strabon  ôc  Diogenes  de  Laërce. 
Séneque  dit  qu’Eudoxe  rapporta  le  premier  de  l’Egypte  la 
connoiffance  des  mouvemens  planétaires  ,  (  QiiæJI.  Nat . 
VIL  3,  ).  Vitruve  (  IX.  9.  )  lui  attribue  l’invention  de 
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X Araignée ,  efpece  de  cadran  folaire.  Hipparque  ,  un  des 
plus  grands  Aftronomes  dont  les  obfervations  nous  foient 
parvenues,  cite  quelquefois  Eudoxe  avec  éloge  :  Aratus , 
dont  le  Poème  fur  les  phénomènes  céleftes  a  eu  tant  de  cé¬ 
lébrité  ,  n’avoit  travaillé  que  d’après  les  ouvrages  d’Eudoxe. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  de  remarquer  à  la  gloire 
d’Eudoxe,  qu’il  étoit  oppofé  à  l’Aftrologie  judiciaire,  &dé- 
fendoit  de  croire  aux  Caldéens  dans  les  prédictions  qu’ils 
faifoient  fur  les  événemens  de  la  vie. 

2  12.  Nous  avons  dit  qu’il  paroiffoit  qu’Eudoxe  n’étoit 
point  obfervateur  ;  cependant  Pétrone  ,  Strabon  &  Ptolé- 
mée  difent  formellement  qu’il  s’étoit  appliqué  aux  obferva¬ 
tions  aftrenomiques  ;  mais  on  verra  dans  le  IVe.  Livre  , 
lorfqu’il  fera  queftion  de  la  Sphère  d’Eudoxe ,  que  c’étoit 
une  fphère  plus  ancienne  ,  comme  celle  du  Centaure  Chr- 
ron  dont  il  avoit  donné  la  defcription  dans  fes  Ouvrages  : 
pour  peu  qu’il  eût  été  obfervateur ,  auroit-il  pu  ne  pas  ap- 
percevoir  que  la  fphère  des  étoiles  avoit  changé  de  près  de 
1 5-°,  &  que  toutes  les  conftellations  étoient  plus  avancées 
de  la  moitié  d’un  figne,  qu’il  ne  le  difoit  lui-même  dans  fes 
Ecrits.  Il  eft  donc  bien  confiant  qu’Eudoxe  n’avoit  prefque 
point  obfervé  les  aftres,  malgré  toute  la  célébrité  qu’il  a 
eue  dans  Y Aftronomie, 

213.  Il  paroît  confiant  par  l’aveu  de  toute  l’Antiquité, 
qu’avant  les  voyages  de  Platon  &  d’Eudoxe  en  Egypte,  les 
Grecs  n’avoient  aucune  Aftronomie  :  ils  ignoroient  la  vé¬ 
ritable  durée  de  l’année  (202),  ne  connoiffoient  point  les 
planètes  (  203  )  ,  n’avoient  aucune  idée  des  éclipfes  (  201  ), 
&  ne  concevoient  que  d’une  maniéré  fort  confufe  les  révo¬ 
lutions  &  les  mouvemens  des  corps  céleftes.  Hérodote  ne 
pouvoit  s’empêcher  de  rire  de  ceux  qui  prétendoient  que 
l’Océan  coule  autour  de  notre  Continent ,  (  L.  ,  n.  8. 
.36.  qj.) ,  parce  qu’on  n’endonnoit  aucune  preuve.  Je  crois, 
dit-il  ailleurs,  qu’Homere  avoit  puifé  dans  quelque  Ouvrage 
de  l’Antiquité  ce  qu’il  débite  fur  l’Océan, {mais  c’étoit  fans 
y  rien  comprendre  &  en  répétant  ce  qu’il  avoit  lu,  (Herod. 
L,  II.  n°.  23.  ).  Par  le  peu  de  connoiflance  d’Hérodote  fat' 
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cette  partie  de  la  Phyfique  ,  on  peut  juger  de  l’état  où  elle 
étoit  dans  la  Grèce  400  ans  avant  J.  C. 

2  I  4*  Si  jufqu’alors  l’ Agronomie  avoit  fait  des  progrès 
fi  lents ,  on  doit  principalement  l’attribuer  à  la  difficulté  des 
calculs  :  les  opérations  arithmétiques  ne  s’exécutoient  que 
par  le  moyen  de  petites  pierres  qu’on  arrangeoit  fur  une 
table ,  ou  de  nœuds  que  l’on  faifoit  à  une  corde  ;  pour 
écrire  les  réfultats  de  ces  calculs  ,  on  n’avoit  pas  d’autres 
figues  numériques  que  les  lettres  de  l’alphabet  :  il  feroit  in- 
compréhenfible  qu’avec  un  pareil  fecours  on  eût  pu  aller 
plus  loin  ou  plus  vite  qu’011  ne  l’avoit  fait  réellement  dans 
les  liécles  dont  nous  venons  de  parler.  (  F'oye^M,  Goguet, 
de  l' Origine  des  Sciences  ,  T.  11.  p.  43.  ). 

Révolution  arrivée  dam  ï  Aflronomie  3  00  ans  avant  J.  G 

2  I  y .  Les  Sciences  n’éprouvent  jamais  de  révolutions 
plus  générales  ôc  plus  promptes,  que  quand  un  Monar¬ 
que  puilfant  les  aime  Ôt  les  protégé  :  c’eft  ce  qui  arriva  en 
Egypte  283  ans  avant  J.  C.  lorfque  Ptolémée  Philadelphe 
fuccéda  à  Ptolémée  Soter.  Tout  ce  qu’on  fçavoit  alors 
d’Aftronomie  étoit  dû  aux  cérémonies  religieufes  des  Prê¬ 
tres  ,  aux  befoins  de  la  campagne ,  à  l’oifiveté  des  bergers , 
ôc  aux  conjectures  ingénieufes  des  Grecs  :  il  falloit  une  fuite 
de  recherches,  d’obfervations,  de  combinaifonsôtde  calculs, 
pour  affeoir  des  théories ,  &  développer  les  particularités 
de  chaque  mouvement  :  on  n’en  avoit  point  encore  ;  ôc 
c’eft  ici  l’époque  où  commence  la  véritable  Aftronomie. 

2  1  6-  Ptolémée  Philadelphe ,  Prince  inftruit  en  tout 
genre  de  Sciences,  &  Protecteur  déclaré  de  ceux  qui  les 
cultivoient ,  attira  dans  fa  capitale  des  Sçavans  ,  tant  de  la 
Grèce  que  d’ailleurs  ;  il  les  logea  dans  fon  palais ,  leur  a£- 
fignaune  fubfiftanee  honorable,  &leur  procura  les  moyens 
de  travailler  avec  fuccès  dans  les  Sciences  :  le  Mujœum 
d’Alexandrie  eft  célébré  dans  Strabon,  (  L.  XA7/.  ).  L’é¬ 
mulation  qui  s’éleva  pour  lors- en  Egypte,  duroit  encore 
au  temps  de  l’invafion  des  Sarrafins,  l’an  650  de  J.  C.  quoi¬ 
que  les  Sciences  y  euflent  beaucoup  déchû  (  1 8,9  ). 
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117.  Les  premiers  Grecs  qui  cultivèrent  fAftronomie  Obfcmiïorw 
à  Alexandrie,  furent  Timocharis  &  Aristyllus.  Ptolé- 
mée  ,  dans  fon  Almagefte ,  affûte  qu  Hipparque  avoit  em¬ 
ployé  leurs  obfervations  des  étoiles  ,  quoiqu’imparfaites  , 

&  avoit  reconnu  par  leur  moyen  le  mouvement  des  étoiles 
en  longitude.  Ptolémée  lui-même  cite  plufieurs  de  leurs 
obfervations  :  la  plus  ancienne  eft  de  l’année  4^4  de  Nabo- 
naiïar,  29$  ans  avant  J.  C.  où  le  bord  boréal  de  la  lune 
avoit  paru  toucher  l’étoile  boréale  au  front  du  Scorpion  : 
cette  obfervation  eft  une  des  principales  que  nous  publions 
employer  pour  connoître  le  mouvement  qu’ont  eu  les  étoi¬ 
les  ftxes.  Je  m’en  fuisfervi  avec  avantage  dans  un  Mémoire 
ou  j’ai  établi ,  tant  par  la  théorie  que  par  les  obfervations  , 
le  mouvement  des  étoiles  en  latitude. 

2  I  8*  Aratus,  Poëte  célébré  par  fon  Poème  Grec  in-  Poème  â’ Aratus. 
titulé ,  les  Phénomènes  ,  vivoit  à-peu-près  270 
ans  avant  J.  C.  à  la  Cour  dé  Antigone  Gonatas ,  Roi  de  Ma¬ 
cédoine,  par  ordre  duquel  il  compofa  cet  Ouvrage.  Aratus 
décrit  les  figures  des  conftellations  ,  leurs  fituations  dans  la 
fphère  ,  l’origine  des  noms  quelles  portoient  en  Grèce  ôc 
en  Egypte ,  les  fables  qui  y  avoient  donné  lieu ,  le  lever  ôc 
le  coucher  des  étoiles  ;  ôc  cela  d’après  les  Livres  d’Eudoxe 
dont  nous  avons  parlé. 

Le  Poème  d’ Aratus  fut  commenté  ôc  traduit  en  Latin  par 
plufieurs  Auteurs,  dont  on  trouve  le  catalogue  dans  le  P« 

Petau ,  (  Uranologion,  p.  147.  )  ôc  dans  Voflius;  mais  nous 
ne  devons  pas  omettre  Cicéron  Ôc  Germanicus  Céfar ,  qui 
en  firent  l’un  ôc  l’autre  des  traductions  latines  :  on  ne  fçau- 
roit  faire  de  l’Ouvrage  un  plus  brillant  éloge  qu’en  citant 
de  pareils  Traducteurs. 

215).  Aristarque  de  Samos  ,  qui  vivoit  dans  le  même 
temps  ,  eft  cité  dans  les  Anciens  comme  ayant  été  l’un  des 
premiers  défenfeurs  du  fentiment  de  Philolaüs  fur  le  mou¬ 
vement  de  la  terre  ;  il  fut  même  accufé  d’impiété  par  Cléan* 
the ,  comme  s’il  eût  bouleverfé  l’univers  ôc  renverfé  l’autel 
de  Vefta,  (  Plutar.  de  fàc.  in  orbe  Lnnte  ),  Il  eft  cité  comme 
Auteur  d’un  grand  nombre  d’Ouvrages  ;  ôc  Ptolémée 
rapporte  une  obfervation  du  folftice  faite  par  Ariftarque» 
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2  2  0.  Eratosthéne s,  né  à  Cyrène  27 6  ans  avant  J. O, 
fut  appelle  d’Athènes  à  Alexandrie  par  Ptolémée  Evergete. 
Il  fut  mis  à  la  tête  de  la  Bibliothèque  Royale  d’Alexandrie 
dont  il  prit  foin  jufqu’à  l’âge  de  So  ans ,  qu’ayant  perdu  les 
yeux  il  conçut  un  fi  grand  dégoût  de  la  vie  ,  qu'il  fe  lailfa 
mourir  de  faim ,  du  moins  au  rapport  de  Suidas.  Eratofthè- 
nes  eft  célébré  dans  l’Antiquité  par  un  grand  nombre  de 
belles  connoilfances  ;  mais  l’Aftronomie  lui  eut  fur-tout  les 
plus  grandes  obligations  :  il  engagea  Ptolémée  Evergete  à 
faire  élever  dans  le  portique  d’Alexandrie  des  armilles  ou 
cercles  de  métal ,  pour  obferver  chaque  jour  les  mouve- 
mens  céleftes.  Hipparque  ôt  Ptolémée  s’en  fervirent  dans 
la  fuite  avec  fuccès  ,  (  Âlmag.  L.  I.  ch.  2.  Galfendi ,  Prœf. 
ad  vitam  Tjychonis.  Flamfteed,  in  Prolegornenis  Hijï.  Cœl. 
P-  19-  )• 

Mefure  2  2  1.  C’eft  lui  qui  fit  suffi  les  premières  obfervations 
de  la  Terre,  pour  la  mefure  de  la  terre  :  il  obfèrva  à  Alexandrie  la  lon¬ 
gueur  de  l’ombre  d’un  Gnomon  à  midi  le  jour  du  folftice 
d’été  :  or  il  avoit  obfervé  auffi  qu’à  Syenne  cette  ombre 
étoit  tout-à-fait  nulle  le  jour  du  folftice,  en  forte  que  le  fo- 
leil  fe  trouvoit  au  zénit  de  Syenne  ,  &  s’éloignoit  d’un  de¬ 
gré  de  celui  d’Alexandrie  :  il  mefura  donc  la  diftance  de 
ces  deux  villes  en  ftades  ,  Ôt  en  conclut  la  longueur  du  de¬ 
gré.  Il  réfultoit  de  fes  obfervations  ,  au  rapport  de  Pline , 
que  la  circonférence  entière  de  la  terre  étoit  de  2^2  mille 
ftades  ;  or  le  ftade  de  Pline  eft  de  5)  5*  toifes  :  ainfi  l’on  trouve 
pour  chaque  degré  plus  d t  66  mille  toifes,  au  lieu  de  5^7070 
que  nous  trouvons  actuellement ,  (  Voyez  ci-après  le  Li¬ 
vre  XV.  ).  M.  Fréret  prétend  que  la  mefure  d’Eratofthènes 
étoit  parfaitement  d’accord  avec  les  nôtres  ,  (  Mém.  de 
de  P  Acad,  des  lnjcr.  T.  XXIV.  ).  Mais  la  valeur  du  ftade 
qu’il  emploie  me  paroît  fort  douteufe. 

222.  HIPPARQUE  parut  enfin  à  Alexandrie  vers  l’an 
160  avant  J.  C.  Il  fut  le  plus  intelligent  &  le  plus  laborieux 
Aftronome  dont  on  nous  ait  confervé  la  mémoire.  Il  étoit 
né  à  Nicée  en  Bithynie  ,  ce  qui  le  fait  appeller  par  certains 
Auteurs  Hipparchus  Bithy/ms.  Il  s’appliqua  d’abord  à 
l’Aftronomie  dans  fille  de  Rhodes ce  qui  l’a  fait  appeller 
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auiïi  Hipparchus  Rhodius  par  quelques  Auteurs  moder¬ 
nes:  Riccioli  &  Gaflendi  parodient  avoir  diftingué  mal-à- 
propos  deux  Hipparques ,  l’un  de  Bithynie  &  l’autre  de 
Rhodes  :  Strabon  &  Suidas  ne  parlent  que  d'Hipparque  de 
Bithynie  j  &  Ptolémée  en  citant  des  obfervations  faites  à 
Rhodes,  ne  dit  point  qu’Hipparque  fût  né  à  Rhodes.  Il  eft 
donc  probable  que  le  même  Hipparque  étoit  né  en  Bithynie, 

&  fit  des  obfervations  dans  l’ifle  de  Rhodes  :  il  paroît  feule¬ 
ment  qu’en  Bithynie  Hipparque  ignoroit  le  mouvement  des 
étoiles  ,  en  écrivant  fon  Traité  fur  Eudoxe  ;  mais  qu’ayant 
enfuite  obfervé  à  Rhodes  &  à  Alexandrie  ,  il  découvrit  ce  Hipparque  raf- 

0  r  1  ry-,  .  ,  .  .  -p,  lembie  les  ancien- 

mouvement ,  &  compola  les  autres  1  raites  cites  par  rto-  nés  obfervations. 
lémée.  Hipparque  lit  un  Recueil  des  éclipfes  de  foleil  &  de 
lune  ,  obfervées  par  les  Caldéens  ,  &  les  rapporta  à  la  ma¬ 
niéré  de  compter  les  mois  qui  étoit  ufitée  dans  la  Grèce  :  il 
paroît  que  Ptolémée  puifa  dans  ce  Recueil  tout  ce  qui  eft 
rapporté  dans  fon  Almagefte  fur  les  anciennes  éclipfes. 

Voyez  Scaliger  dans  fes  Prolégomènes  fur  Manilius  ,  où  il 
parle  de  l’ancienne  Aftronomie  des  Grecs. 

2  1  3  .  Hipparque  obferva  le  premier  que  les  orbes  des 
planètes  étoient  excentriques  ,  (  Ptol.  L.  III.  eh.  2.^4.) 

&  leurs  mouvemens  inégaux  :  il  écrivit  à  ce  fujet  un  Traité  pianetes. 
particulier  contre  Eudoxe  &  Callippus.  Non-feulement  il 
reconnut  l’inégalité  de  la  lune  ,  qui  paroît  aller  plus  vite 
dans  fon  périgée  &  plus  lentement  dans  fon  apogée ,  com¬ 
me  nous  le  dirons  dans]  le  VIT.  Livre ,  en  parlant  de  la 
théorie  de  la  lune  ;  mais  il  trouva  encore  le  mouvement 
des  nœuds  de  la  lune  ,  forma  des  hypothèfes  ôc  des  tables 
qui  repréfentoient  les  mouvemens  du  foleil  &  de  la  lune, 

Ôc  il  auroit  fait  la  même  chofe  pour  les  autres  pianetes ,  s’il 
avoit  pu  avoir  un  allez  grand  nombre  d’obfervations. 

Ptolémée,  (L.IX.c. 2.)  s’explique  en  ces  termes  :  «Le  temps 
»  depuis  lequel  nous  avons  des  obfervations  des  pianetes 
»  rédigées  par  écrit,  eft  fi  court  en  comparaifon  de  la  gran- 
30  deur  d’une  telle  entreprife  ,  qu’on  ne  peut  être  alfuré  des 
33  prédirions  qu’on  en  feroit  pour  un  long  efpace  de  temps  ; 

»  ainfi  je  penfe  qu’Hipparque  ,  amateur  du  vrai ,  entreprit, 

»  à  la  vérité ,  ce  travail  pour  les  mouvemens  du  foleil  &  de 
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30  la  lune  ,  en  démontrant,  autant  qu’il  étoit  poflible;  que 
oo  ces  mouvemens  étoient  réellement  circulaires  ;  mais  il  ne 
»  l’entreprit  pas  pour  les  cinq  autres  planètes  ;  du  moins  au- 
»  tant  qu’il  paroît  par  les  Ouvrages  que  nous  avons  pu  voir 
oo  de  lui  53. 

1224.  Hipparque  entreprit  aufli  un  catalogue  général 
des  étoiles  fixes  ,  &  il  en  vint  à  bout  :  ce  grand  ouvrage 
nous  a  été  heureufement  confervé  dans  l’Almagefte  de 
Ptolémée,  (  L.  l^IL  ch.  ).  On  y  trouve  les  longitudes  de 
1022  étoiles,  avec  leur  grandeur  apparente:  une  étoile 
nouvelle  qui  parut  de  fon  temps  ,  fit  entreprendre  à  Hip¬ 
parque  la  defcription  de  toutes  les  étoiles  du  ciel ,  pour 
que  la  pofterité  fût  en  état  de  reconnoître  celles  qui  paroi- 
tr oient  à  l’avenir. 

Pline  s’explique  avec  admiration  fur  ce  travail  en  éle¬ 
vant  Hipparque  au-deffus  de  tout  éloge  :  «  Il  apperçut  r 
30  dit-il,  une  nouvelle  étoile  qui  s’étoit  formée  de  fon  temps;. 
»  &  ayant  obfervé  fon  mouvement  du  jour  ou  elle  parut,  il  fut 
»  porté  à  croire  que  ces  phénomènes  pouvoient  arriver  plus 
»  fouvent ,  &  que  les  étoiles  réputées  fixes  ,  pouvoient 
33  avoir  un  mouvement  :  il  ofa ,  par  une  entreprife  digne  de 
33  la  Divinité ,  donner  à  la  poftérité  le  dénombrement  du 
33  ciel ,  &  en  déterminer  toutes  les  parties ,  avec  des  inftru- 
»  mens  de  fon  invention ,  au  moyen  defquels  il  marqua  les 
33  lieux  &  les  grandeurs  des  étoiles  ;  il  donnoit  les  moyens 
33  de  difcerner  à  l’avenir  fi  les  étoiles  pouvoient  fe  perdre  ôc 
33  reparoître  ;  fi  elles  changeoient  de  fituation ,  de  grandeur 
33  &  de  lumière  :  c’eft  ainfi  qu’il  laiffa  le  ciel  en  héritage  a 
33  ceux  qui  fe  trouveroient  dignes  d’en  profiter  33. 

225.  Hipparque  en  comparant  fes  obfervations  de  l’Epi 
de  la  Vierge,  avec  celles  que  Timocharis  avoit  faites  à 
Alexandrie  un  fiécle  auparavant,  apperçut  le  premier  que 
les  étoiles  changeoient  de  pofition  ,  &  paroilfoient  avancer 
lentement  d’occident  en  orient ,  par  rapport  aux  points 
équinoétiaux ,  ce  que  l’on  appelle  PreceJJio/i  des  equinoxes * 
Nous  en  parlerons  dans  le  IVe.  Livre. 

226'*  Ce  fut  encore  Hipparque  qui  corrigea  l’année 
Callipique,  réputée  alors  de  3  65  jours  -J,ôcen  retrancha  H 
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300e  partie  d’un  jour, ce  qui  donnoit  363)  32'  12 ",  quan¬ 

tité  à  laquelle  Ptolémée,  trois  fiécles  après  ^  ne  trouvoit 
encore  rien  à  changer,  ôt  de  laquelle  on  n’a  ôté  que  6  mi¬ 
nutes  ,  après  les  plus  exaèles  obfervations  des  derniers 

clcs* 

2  2  y.  Hipparque  compofaauÜi  un  Livre  fur  la  mefure 
de  la  terre  contre  Eratofthènes,  pour  rectifier  les  mefures 
de  celui-ci.  Nous  voyons  que  Strabon  prend  parti  pour 
Eratofthènes  ,  tandis  que  Pline  applaudit  au  contraire  à  la 
cenfure  d’Hipparque  ,  ôt  l’admire  dans  cette  partie  comme 
dans  toutes  les  autres. 

228-  Synéfius  ,  ancien  Auteur  qui  a  écrit  fur  l’Aftro- 
labe ,  attefte  qu’Hipparque  avoit  dit  aufti  quelque  chofe 
fur  les  Planifphères  ,  c’eft-à-dire ,  la  maniéré  de  tracer  fur 
un  plan  la  convexité  du  ciel ,  fans  changer  les  proportions 
des  cercles  ,  malgré  la  différence  des  furfaces  :  Ptolémee 
traita  dans  la  fuite  plus  au  long  cette  matière  dans  fon  P/a- 
nifphère.  On  trouve  dans  Fabricius,  (  L.  III .  3.  ip.  )  un  Ca¬ 
talogue  de  tous  les  Ouvrages  qui  ont  été  attribués  à  Hip¬ 
parque.  Il  nous  en  refte  encore  quelques-uns  publiés  d’a¬ 
bord  en  Grec  par  P.  Kictorinus  ,  Mathématicien  de  Flo¬ 
rence  ,  en  1  $61  ,  &  par  le  P.  Petau  dans  fon  Uranologion, , 
qui  eft  le  troifieme  volume  de  fon  grand  Ouvrage  intitulé  , 
Doclrina  Temporum. 

229.  Nous  devons  compter  au  nombre  des  Aftrono- 
mes  Grecs  le  Philofophe  Possidonius,  qui  jouiffoit  de  la 
plus  grande  réputation  environ  80  ans  avant  J.  C.  Il  étoit 
d’Apamée  en  Syrie  :  il  vint  enfuite  s’établir  à  Rhodes.  Ce 
fut-là  que  Pompée  eut  avec  lui ,  dans  le  temps  qu  il  étoit 
dévoré  par  les  douleurs  de  la  goûte ,  cette  converfation 
fameufe  qu’on  trouve  dans  Plutarque ,  <  Kie  de.  Pompée) 
ôt  dans  les  Fragmens  de  Cicéron.  C’eft  lui  dont  Pline  adopte 
les  opinions  fur  la  diftance  des  planètes  a  la  terre  ;  ôt  1  on 
verra  ( Liv.  IX.  )  quelles  étoient  d’une  exaftitude  furpre- 
nante.  On  trouvera  des  détails  curieux  donnes  par  M.  de 
Burigny  ,  fur  la  vie  ôt  les  ouvrages  de  P oflidonius ,  dans  le 
XXIXe.  Tome  des  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des 

Infer.  Ôt  Belles-Lettres  ,  qui  eft  actuellement  fous  preffe. 

N  ij 
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230.  Rome,  occupée  de  l’art  militaire ^  donna  très- 
peu  dans  les  Sciences.  Nous  n’y  voyons  prefque  d’autre 
Aftronome  célébré  que  Ménélaüs  9  qui  vivoit  à  Rome  au 
commencement  duregnedeTrajan,  vers  l’an  de  J.  C.  5)7.  Il 
détermina  les  longitudes  d’un  grand  nombre  d’étoiles  par 
le  moyen  des  conjonctions  de  la  lune  :  il  en  eft  parlé  dans 
le  feptieme  Livre  de  Ptolémée  ,  chap.  3. 

231.  Ptolémée  eft  le  feul  de  tous  les  anciens  Aftro- 
nomes  dont  les  ouvrages  nous  foient  reftés  :  c’eft  de  lui; 
que  nous  fommes  obligés  d’emprunter  toutes  les  obferva- 
tions  anciennes  ,  fur  lefquelles  eft  fondée  la  recherche  des 
moyens  mouvemens  ;  &  nous  en  parlerons  cent  fois  dans 
le  cours  de  notre  Aftronomie. 

Il  eft  appellé  dans  les  Anciens  Claudius  P tolemœus  Pe- 
lujienjis ,  parce  qu’il  étoit  né  à  Pélufe  en  Egypte.  Plufieurs 
Auteurs  ont  avancé  ,  fans  preuve ,  qu’il  étoit  de  la  famille 
des  Rois  d’Egypte.  Nous  ne  rapporterons  point  le  portrait 
détaillé  qu’on  a  fait  de  faperfonne  ,  d’après  une  ancienne 
tradition  confervée  chez  les  Arabes  ,  &  retrouvée  dans 
quelques-uns  de  leurs  manufcrits  :  elle  me  paroît  fans  fon¬ 
dement.  (  Voye^  Gaffendi  dans  la  Vie  de  Peirefc  ).  Pto- 
lémée  parle  d’une  éclipfe  de  lune  qu’il  avoit  obfervée  la 
neuvième  année  d’Hadrien  ,  c’eft-à-dire,  l’an  123  de  J.  C. 
&  il  nous  apprend  ailleurs  qu’il  avoit  fait  la  plûpart  de  fes 
obfervations  fur  les  étoiles  fixes,  la  fécondé  année  du  régné 
d’Antonin  le  Pieux,  c’eft-à-dire ,  l’an  1 351  de  J.  C.  (  L .  IV* 
ch.  9.  SC  L.  VIL  ch.  2.  ).  Ainfi  nous  voyons  que  les  travaux 
de  Ptolémée  fe  rapportent  principalement  à  l’intervalle  de 
temps  qu’il  y  eut  entre  les  années  123  ôt  140. 

232.  Le  grand  Ouvrage  de  Ptolémée  ,  auquel  nous 
renverrons  fi  fouvent,  a  pour  titre  en  Grec,  MeyctAn 

en  Latin  ,  Magna  Conjtruclio  ,  &  il  eft  divifé  en  treize  Li¬ 
vres  :  ce  fut  vers  l’an  827  ,  que  cet  Ouvrage  fut  traduit  du 
Grec  en  Arabe  par  Alha\en  &  Sergius  ,  fous  les  ordres  de 
Maimon  ou  Almamon  ,  qui  régnoit  à  Baldach;  ils  l’appel- 
lerent  Almagejle ,  du  mot  M lyirov-,  qui  lignifie  très-grand. 
Cette  Verfion  palfe  pour  être  moins  défe&ueufe  que  les 
autres  par  rapport  aux  nombres ,  (  Gefner ,  Bibliot .  T,  IL 
X»  VIIL  Scaliger,  Emend .  Temp.  pag.  35)4.  ) 


Ouvrages  de  Ptolemee.  iqî 

133.  L’Empereur  Frédéric  II.  fit  traduire  l’Almagefte 
d’après  une  édition  Arabe  ,  vers  l’an  1230.  (  Bouillaud  in 
Proleg.  AJlr.  PAU.  ).  On  fçait  aufli  que  vers  l’an  1330, 

Girard  de  Cremone  en  fit  une  traduction  à  Tolede.  Weidler 
dit  l’avoir  vu  en  manufcrit  dans  une  Bibliothèque  de  Nu¬ 
remberg.  Il  y  en  a  une  autre  Traduction  Latine  dans  la  Bi¬ 
bliothèque  d’Oxford  ,  dont  parle  Fabricius  ,  L.  IV. 

2  3  4*  L’Almagefte  fut  imprimé  pour  la  première  fois  à  cinq  éditions 
Venife  en  1313:  voici  le  titre  que  porte  cette  première  &  l’Alniagefte, 
édition  :  Almagejlum  Claudii  P  tôle  mai  Pheludienfis 
Alexandrini ,  AJlronomorum  Principis  >  opus  ingens  ac 
nobile  >  omnes  Cœlorum  motus  continens.  Felicibus  ajlris 
eat  in  lucem ,  duclu  Pétri  Lichtenjlein  ,  Colonienfis  Ger¬ 
mant.  Cette  Verfion  fut  faite  fur  l’Arabe  :  le  nom  du  Tra¬ 
ducteur  ne  fe  trouve  en  aucun  endroit  du  Livre  ;  mais  cette 
traduction  différé  beaucoup  de  celle  de  Trapezuntius  : 
l’édition  eft  rare  ;  il  y  en  a  un  exemplaire  dans  la  bibliothè¬ 
que  de  M.  de  Fouchi Sécretaire  perpétuel  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences. 

23  5  •  Le  texte  Grec  de  Ptolémée  ne  fut  connu  en  Eu¬ 
rope  que  dans  le  quinzième  fiécle  :  jufqu’alors  on  avoit  em¬ 
ployé  les  exemplaires  Arabes  pour  traduire  l’Almagefte* 
comme  l’obferve  Kepler  dans  les  Tables  Rudolp Aines ,  p . 

1 14.  Il  n’y  en  a  jamais  eu  qu’une  édition  Grecque  :  elle  fut 
faite  à  Bafle  en  1338.  Elle  eft  accompagnée  des  Commen¬ 
taires  de  TAeon  d’Alexandrie  ,  Auteur  du  quatrième  fiécle. 

Cette  édition  étoit  d’après  un  manufcrit  de  la  Bibliothèque 
de  Nuremberg  ,  qui  avoit  appartenu  à  Re giorno  ntanus  ^  ÔC 
que  le  Cardinal  Beftarion  eftimoit  plus  qu’une  province  : 
l’éditeur  fut  Simon  Grynæus.  Il  y  a  dans  la  Bibliothèque 
du  Roi  un  manufcrit  Grec  de  l’Almagefte  en  lettres  majuf- 
cules  ,  dont  Bouillaud  fe  fervit  dans  dans  fes  Recherches 
furies  anciennes  Obfervations,  ( AJlron .  PAU. p.  1 1 1 .  &  i  14. 

Catalogue  des  Manufcrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  ). 

La  TraduClion  Latine  de  Trapezuntius  fut  réimprimée 
à  Venife  en  1 327,  &  à  Balle  en  1341.  Enfin  ,  il  y  eut  une 
cinquième  édition  de  l’Almagefte  à  Bafle  en  1  3  3 1 ,  aug¬ 
mentée  des  autres  Ouvrages  de  Ptolémée ,  (  excepté  fa 

Niij 
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Géographie).  On  y  trouve  une  Préface  &  des  Notes  fur  les 
trois  premiers  Livres, par  Erafime  Ofw ald Schrekenfuchfms\ 
c’étoit  l’édition  dont  fe  fervoit  Tycho-brahé  ,  comme  Ke¬ 
pler  en  avertit  dans  les  Tables  Rudolphines ,  p.  1 1 4;  ôt  c’eft 
aufft  celle  dont  je  citerai  quelquefois  les  pages  dans  le  cours 
de  ce  Traité. 

23  6*  Ptolémée  compofa  aulïi  en  Grec  un  grand  ou¬ 
vrage  de  Géographie  ,  divifé  en  fept  Livres  ,  où  il  déter¬ 
mina  les  fituations  des  lieux  en  longitude  ôt  en  latitude,  au¬ 
tant  qu’il  le  pouvoit  faire  avec  le  peu  d’obfervations  qu’on 
avoit  de  fon  temps.  Riccioli  a  prouvé  ,  contre  le  fentiment 
de  Baronius ,  que  cette  Géographie  eft  véritablement  de 
Ptolémée  l’Aftronome,  (  Geographia  reformata  VU.  10.  ) 
Elle  parut  en  Latin  à  Strafbourg  en  ipj,  traduite  par  Bi- 
libaldus  P irkheimerus  ,  avec  les  notes  de  Regiomonta- 
nus;  à  Balle  en  1  y  5*  5, en  Grec  ;  à  Cologne  en  1^7,  en  La¬ 
tin,  avec  le  Commentaire  d zJ.A.  Maginus  :  enfin,  la  Géo¬ 
graphie  de  Ptolémée  a  été  aufÏÏ  imprimée  en  Grec  ôt  La¬ 
tin,  en  léoy  ôt  en  1 6"  1 8  ,  par  les  foins  de  Gerhard  Mer - 
cator  ôt  de  P.  Pontanus. 

2,  3  7.  Nous  avons  encore  un  ouvrage  de  Ptolémée  fur 
les  apparences  des  étoiles  fixes  ôtles  fignifications ,  qui  pa¬ 
rut  à  Urbin  en  1  ^92  ,  traduit  par  P  rider.  Bonaventure.  Le 
Traducteur  y  ajouta  une  apologie  pour  Théophrafte ,  dans 
laquelle  il  differta  amplement  fur  le  lever  ôt  le  coucher  d’ O- 
rion  Ôt  des  autres  étoiles  ,  en  expliquant  plufieurs  paffages 
des  anciens  Poëtes,  Médecins  ou  Philofophes ,  tels  que 
Homere  ,  Hippocrate ,  Héfiode  ,  Ariftote  ,  Aratus  ,  Hip- 
parque ,  Galien ,  Théophrafte  ,  Alexandre  ôt  Virgile. 

Nous  parlerons  dans  le  Livre  VIII.  des  Apparences ,  qui 
font  le  lever  ôt  le  coucher  ,  cofmique ,  achronique  ,  hélia- 
que  des  différentes  étoiles.  A  l’égard  des  Significations ,  il 
nous  fuffit  de  dire  que  ce  font  les  pluies ,  les  vents  ôt  autres 
variations  de  l’atmofphere ,  que  les  Anciens  attribuoient 
aux  apparitions  de  différentes  étoiles  ,  finon  comme  caufes, 
du  moins  comme  fignes  concomitans  ,  mais  auxquels  on 
n’a  depuis  long-temps  aucune  confiance. 

%  3  g«  On  attribue  auffi  à  Ptolémée  un  Livre  appellé 
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Liber  quadripartites  ,  fur  les  prédirions  aftrologiques  ; 
mais  la  plûpart  des  Critiques  le  jugent  indigne  du  fçavoir 
&  de  la  réputation  de  l’Auteur. 

Il  y  a  encore  quelques  Ouvrages  de  Ptolémée  intitulés  : 
P lanifpheriurn  j  De  Analemmate  j  De  Hypothefibus  P  la- 
net  arum;  Recenjîo  Chronologie  a  Regumj  tiarmonicorum 
Libri  très  ;  De  judicandi  Facilitâtes  dont  les  Aftronomes 
ne  font  aucun  ufage  ,  &  qui  par  conféquent  ne  font  point 
de  notre  reflbrt. 

1  3  9.  Les  Aftronomes  font  perfuadés  que  Ptolémée  n’é- 
toit  qu’un  mauvais  obfervateur  ,  qu’il  a  tiré  d’Hipparque 
ôt  des  autres  qui  l’ont  précédé,  tout  ce  qu’il  y  a  de  bon  dans 
fon  ouvrage  :  j’en  ai  raffemblé  plufieurs  preuves  dans  les 
Mémoires  de  l’Académie  pour  17^7  ,  p.  420.  [V oye^aujji 
AJlron.  Philol.  p.  if2.  Injlit .  Ajlron.  p .  xxviu.  Elenu 
d"  Ajlron.  p .  196.  SC  467.  ).  Mais  cela  n’empêche  pas  que 
fon  ouvrage  ne  foit  extrêmement  précieux  ,  puifque  c’eft: 
le  feul  monument  qui  nous  foitrefté  de  l’hiftoire  de  l’Aftro- 
nomie  ôt  des  anciennes  obfervations.  D’ailleurs  on  peut  dire 
que  cet  ouvrage  eft  le  feul  qui  ait  perpétué  l’Aftronomie 
depuis  Ptolémée  jufqu’au  temps  de  Copernic ,  c  eft-à-dire, 
pendant  quatorze  fiécles  d’ignorance. 

Depuis  Ptolémée  nous  ne  voyons  aucun  Auteur  qui  ait 
contribué  efficacement  au  progrès  de  l’Aftronomie  ,  mais 
feulement  quelques  Ecrivains  dont  on  peut  voir  le  catalo¬ 
gue  raifonné  dans  l’Hiftoire  de  l’Aftronomie  de  Weidler  , 
pages  184  à  202. 

Des  Aftronomes  Arabes  ;  de  leurs  progrès  dans 
ï  Aftronomie  ,  &  de  leurs  Livres, 

140.  Depuis  Tan  800  jufqu’à  l’année  1300  ,  l’Europe 
étant  plongée  dans  les  ténèbres  de  la  plus  profonde  igno¬ 
rance  ,  il  n’y  eut  de  bons  ouvrages  &  des  Gens  habiles  que 
parmi  les  Arabes  ,  ôc  fur-tout  à  Bagdad  qui  eft  à-peu-près 
l’ancienne  Babylone. 

Les  plus  célébrés  font ,  Almamon  ,  Albategnius  ,  Alfa? 
gan  >  Alhazen  >  ôc  Ulug-beig  ?  Prince  Tartare, 
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Les  Arabes  étoient  connus  fous  le  nom  de  Sarrajlns  , 
comme  on  le  voit  dans  la  Géographie  de  Ptolémée,  ( L .  /. 7) 

Voyez  aufïi  la  Bibliothèque  Orientale  ou  Dictionnaire  UnF 
verfel ,  contenant  tout  ce  qui  regarde  les  peuples  d'Orient, 
par  M.  Barthel.  Rerbelot. 

Les  Arabes ,  pendant  les  fix  premiers  fîécles,  étoient  fous 
la  domination  des  Romains  ;  mais  s’étant  foule  vés  au  temps 
d’Héraclius  ,  vers  l’an  600  ,  ils  s’emparèrent  de  la  Syrie  ôc 
de  i’Egypte ,  &  formèrent  un  Empire  qui  s’étendit  enfuite 
vers  l’Afie ,  l’Afrique ,  &  jufqu’en  Efpagne.  Les  Califes  de 
Babylone  furent  les  plus  puiflans  Princes  de  l’Ali e  ,  &  leur 
domination  s’étendoit  jufqu’aux  Indes. 

2  4  I  •  Le  fécond  Calife  de  la  Famille  des  Hafchemides, 
fut  Aimanfur  ou  Almanfor  ,  Prince  orné  d’un  grand  nom^- 
bre  de  connoiffances ,  &  qui  commença  à  répandre  dans 
fon  Empire  le  goût  de  l’étude.  Son  petit-fils ,  Âimamun  ou 
Almamon  ,  fils  de  Harun-al-Rafchid  ,  parvint  à  l’empire 
en  814:  ayant  été  élevé  avec  foin  &  dans  l’amour  des 
Sciences  ,  il  s’appliqua  à  les  cultiver ,  &  à  les  faire  fleurir 
dans  fes  Etats  ;  il  exigea  dans  un  Traité  de  paix  qu’il  fit  avec 
l’Empereur  de  Conftantinople  ,  Michel  III,  qu’il  lui  feroit 
permis  de  faire  chercher  dans  toute  la  Grèce  des  Livres  de 
Philofophie  ,  pour  les  traduire  en  Arabe.  AbuLpharaïus  , 
dans  fon  Hiftoire  des  Dynafties,  nous  dit  qu’Almamon  raf- 
fembla  des  Interprètes  habiles ,  tel  que  Mefvé  fon  Méde¬ 
cin  ,  pour  faire  ces  traduêlions.  Il  encourageoit  fes  fujets  à 
les  étudier  ;  il  fréquentoit  les  Sçavans  ,  &  afïlftoit  à  leurs 
exercices  :  il  fît  traduire  en  827  l’Almagefle  de  Ptolémée 
par  îfaac  Bcn-horiai/i  &Thabet  Ben-korah  ,  fuivant  M. 
Herbelot ,  ou  par  Alha^en  ,  fils  de  Jofeph  ,  ôt  Seigius ,  fils 
d’Elbe  ,  fuivant  d’anciens  Manufcrits.  (  232  ). 

24  Almamon  s’occupoit  lui-même  des  obfervations 
aftronomiques ,  &  détermina  l’obliquité  de  l’écliptique  de 
230  3  y  (  on  lu  2 3°  3  3'  dans  d’autres  manufcrits  ).  Voyez 
Alfragan  dans  fes  Principes  d’Aftronomie  ?  (  ch.  vi. p.  26 . 
édit,  de  1  590.  ).  Almamon  chargea  enfuite  des  gens  habiles 
de  faire  faire  des  inftrumens  convenables  ,  ôt  de  les  em¬ 
ployer  aux  obfervations  aftronomiques  3  ce  qui  fut  exécuté 

à  Shemaftç 
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à  Shemafie  dans  la  province  de  Bagdad,  &  fur  le  Mont  Ca- 
fms  auprès  de  Damas ,  (  Abulpharaius  ,  p.  162.  ). 

243.  Ce  fut  encore  fous  fes  aufpices  que  l’on  mefura, 
dans  la  plaine  de  Fingar  ,  fur  les  bords  de  la  Mer  Rouge  , 
la  valeur  du  degré  de  la  Terre  ;  &  l’on  trouva  $6  milles  y 
pour  chaque  degré  ,  le  mille  étant  de  4000  coudées  ,  (  AF 
fragan  ,  ch.  x.  p .  36”.  Abulfeda  ,  Geogr.  )  ;  la  coudée  étoit 
d’un  pied  &  demi  ;  mais  on  ne  fçait  pas  fi  ce  font  des  pieds 
Romains,  ou  des  pieds  d’Alexandrie  ,  qu’il  faut  employer 
dans  l’évaluation  de  leur  mefure.  Le  F.  Riccioli  évalue  ce 
degré  à  8 1  milles  Romains  antiques,  ce  qui  donne  62  mille 
toifes  pour  le  degré  des  Arabes  ;  mais  M.  Picard  évalue  ce 
degré  à  47  mille  toifes  ,  dans  fa  Mefure  de  la  Terre.  Enfin, 
Almamon  ranima  tellement  les  Sciences  dans  l’Orient,  que 
l’on  vit  non-feulement  de  fon  temps,  mais  après  lui,  un  très- 
grand  nombre  de  gens  habiles  dans  un  pays  où  l’étude  étoit 
depuis  long-temps  oubliée.  Il  mourut  à  Tarfe  en  Cilicie  , 
dans  une  expédition  militaire  ,  en  833. 

244*  Alfraganus  ,  ou  Alfergan  ,  vivoit  à-peu-près 
dans  le  même  temps  ;  il  eft  appellé  aufii  Ahmed  (  ou  IVL11-* 
hammed  )  be/i-Cothair ,  ou  Keùr ,  fuivant  Golius  :  il  étoit 
né  à  Fergan  dans  la  Sogdiane  ,  fuivant  M.  Herbelot  ,  au 
mot  Fargani.  Il  écrivit  des  Elémens  dAJlronomie ,  qui 
font  partagés  en  30  chapitres  ou  différences  :  ce  Livre 
contient  un  abrégé  de  toute  l’Aflronomie  ;  l’Auteur  fuit 
prefque  toujours  Ptolémée;  il  emploie  les  mêmes  hypothè- 
fes  ,  les  mêmes  noms  ,  &  il  le  cite  fouvent. 

Il  y  a  trois  Traduêtions  Latines  du  Livre  d’ Alfergan. 

La  première  fut  faite  dans  le  douzième  fiécle  :  elle  porte 
le  nom  de  Joannes  Hifpalenjls  ,  &  fut  publiée  à  Ferrare 
en  1 4P  3  ,  ôt  à  Nuremberg ,  en  1  j  3  7  ,  avec  une  Préface  de 
Philippe  Melan&hon. 

La  fécondé  Tradu&ion  fut  faite  par  Jacques  Chrijlman , 
fur  la  Verfion  Hébraïque  de  Jacques  A/itoli ,  &  parut  à 
Francfort  en  i^po.  Celui-ci  ajouta  au  premier  Chapitre 
d’Alfraganun  ample  Commentaire  ,  dans  lequel  il  compare 
les  calendriers  des  Romains  ;  des  Egyptiens  ;  des  Arabes , 
Tome  /.  O 
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des  Perles ,  des  Syriens  &  des  Hébreux ,  &  montre  la  cor-* 
refpondance  de  leurs  années. 

Enfin ,  la  troifieme  &  la  meilleure  traduètion  fut  faite 
par  Jacques  Golius  ,  Profelfeur  des  Mathématiques  &  des 
Langues  Orientales  à  Leyde  :  elle  parut  en  1 669  ,  après  la 
mort  de  l’Auteur  ,  accompagnée  du  texte  Arabe ,  &  de 
plufieurs  notes  fçavantes  fur  les  neuf  premiersÆhapitres  y 
car  Golius  n’avoit  pas  eu  le  temps  de  les  pouffer  au-delà. 

245*  Albategnius  vivoit  en  880.  Il  eft  appellé  Mu- 
hammed  ben  geber  A Ibatani  ,  ou  IVluhamedes  Araclenfs. 
Il  fit  des  obfervations  à  Ara&e  en  Méfopotamie  &  à  An¬ 
tioche.  Ayant  apperçu  que  ies  Tables  de  Ptolémée  étoient 
imparfaites ,  il  en  drefla  de  nouvelles  ,  qui  ont  été  em¬ 
ployées  long.-temps  comme  les  meilleures  parmi  les  Ara¬ 
bes  :  elles  étoient  compofées  pour  le  méridien  d’Araéle. 
Il  compofa  un  Ouvrage  qui  a  pour  titre  ,  de  Scientia 
Stellarum  ,  &  qui  renferme  prefque  toute  F  Agronomie,  d’a¬ 
près  les  obfervations  de  Ptolémée  &  les  fiennes. 

Ce  Livre  ,  traduit  par  Platon  de  Tibur ,  parut  à  Nurem¬ 
berg  en  1337,  avec  des  additions  &  des  démonftrations  de 
Regiomontanus  ,  &  fut  réimprimé  à  Bologne  en  1645:. 

Albategnius  détermina  dans  ce  Livre  le  mouvement  de 
l’apogée  du  foleil  depuis  le  temps  de  Ptolémée ,  auffi  bien 
que  le  mouvement  des  étoiles  ,  qu’il  trouva  d’un  degré  en 
70  ans  :  il  donnait  pour  la  longitude  de  la  première  étoile 
du  Bélier  1 8°  J ,  &  pour  l’obliquité  de  l’écliptique  230  3  5A 
Les  Tables  Rudolfines  des  mouvemens  lunaires,  dont  nous 
parlerons  ci-après,  furent  dreffées  fur  les  obfervations  d’Al- 
bategnius  ,  comme  l’obferve  Nie.  Muler  ,  (  Tab.  Fri.fi 
p.  248.  ). 

246*  Thebith  ben  Chora  vivoit  dans  le  neuvième  fié- 
cle  ,  fuivant  THiflorien  Abulpharaïus,  ôt  l’on  peut  s’en  te¬ 
nir  à  fon  témoignage ,  quoique  plufieurs  Sçavans  ne  l’aient 
placé  qu’au  treizième.  On  trouve  plufieurs  remarques  nou¬ 
velles  qui  font  attribuées  à  cet  Auteur.  Il  employa  la  ré¬ 
volution  du  foleil ,  non  par  rapport  aux  équinoxes  ,  mais 
par  rapport  aux  étoiles  fixes  ,  en  faifant  obferver  que 
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celle-ci  étoit  la  feule  qui  fût  réellement  une  véritable  ré¬ 
volution  complette ,  &  il  FétablifToit  de  36?)  6h  5/ 12". 

Il  diftingua  aulli  le  mouvement  de  l’apogée  du  loleil  & 
des  planètes  ,  d’avec  le  mouvement  des  étoiles  en  longi¬ 
tude. 

247.  Enfin,  Thebith  imagina  une  hypothèfe  qui  fut  ^ 
adoptée  long-temps,  pour  expliquer  le  changement  de  l’o-* 
bliquité  de  l’écliptique  &  l'inégalité  de  la  préceflion  des 
équinoxes ,  qu’il  crut  appercevoir  par  la  comparaifon  des 
anciennes  obfervations  :  cette  hypothèfe  confiftoit  à  placer 
vers  chaque  équinoxe  un  petit  cercle  ou  épicycle ,  dont  le 
•diamètre  étoit  de  40  18'  43"  ;  le  vrai  point  de  l’équinoxe 
étoit  dans  la  circonférence  de  ce  petit  cercle  ,  &  le  parcou- 
roit  d’un  mouvement  uniforme  :  au  moyen  de  ce  mouve¬ 
ment  de  trepidatioîi  dans  les  points  équinoètiaux  ,  il  fe 
trouvoit  que  les  étoiles  paroilfoient  aller  quelquefois  vers 
l’orient,  &  quelquefois  vers  l’occident,  avec  des  vîteffes 
inégales.  Voyez  Purbachii  Théorie  ce  Vianet .  &  les  Notes 
de  Rheinholdus  fur  cet  Ouvrage.  Cette  hypothèfe  fut  en- 
fuite  réfutée  par  Rheinholdus  &  Regiomontanus  ;  mais  on 
n’a  pas  laiifé  d’en  former  une  femblable  pour  les  petites 
quantités  de  la  nutation,  dont  nous  parlerons  en  detail 
dans  le  XVIIe.  Livre.  Enfin  ,  Thebith  obferva  l’obliquité 
de  l’écliptique  230  33'  3 o ", 

248*  Les  Arabes  dans  le  huitième  fiécle  s’emparèrent 
de  l’Efpagne  ;  ils  y  portèrent  leur  Aftrologie  &  leur  Philo-  en 
fophie  Péripatéticienne,  &  il  y  eut  plufieurs  hommes  célé¬ 
brés  qui  firent  long-temps  la  réputation  de  l’Efpagne.  Ar- 
zachel  y  parut  vers  l’an  1080  ;  il  fut  regardé  de  fon  temps 
comme  un  homme  incomparable  dans  FAftronomie  :  on 
croit  qu’il  fut  l’Auteur  des  Tables  Aftronomiques  connues 
fous  le  nom  de  Tabuler  Toledance  :  jufqu  alors  les  Tables 
d’Albategnius  avoient  été  reçues  fans  qu’on  y  foupçonnât 
la  moindre  erreur.  Arzachel  reconnut  fans  doute  leur  im¬ 
perfection  ,  &  voulut  y  en  fubflituer  de  nouvelles:  (  V pye^ 
Eouillaud ,  pag.  15V  ).  Blanchini ,  dans  la  Préface  de  fes 
Tables  ,  obferve  que  le  Roi  Alphonfe  corrigea  les  Tables 
de  Tolede  pour  former  les  Tables  Alphonfines,  qui  ont 
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été  fi  long-temps  refpeétées  &  employées  par  tous  les  AT 
tronomes. 

249.  Arzachel  obferva  auffi  l’obliquité  de  l’éclipti¬ 
que  de  2 30  34b  Enfin,  il  imagina  une  hypothèfe  fort  in- 
génieufe  pour  ce  tems-là  ,  par  laquelle  il  expliquoit  tout 
à  la  fois  &  la  diminution  de  l’excentricité  du  foleil  qui  lui 
paroifioit  avoir  eu  lieu  depuis  Ptolémée  ,  ôc  le  mouve¬ 
ment  de  l’apogée  du  foleil  :  cette  hypothèfe  confiftoit  à 
faire  mouvoir  le  centre  de  l’excentrique  ou  du  cercle  dé¬ 
crit  par  le  foleil ,  dans  un  autre  petit  cercle  ;  au  moyen  de 
quoi  le  centre  de  l’orbite  pouvoit  s'approcher  &  s’éloigner 
périodiquement  de  la  terre  ,  (  Z oye £  Snellius  ,  p.  10 6.  de 
fes  Additions  fur  les  Obfervations  de  tiejje  ).  L’idée 
qu’eut  Arzachel  d’expliquer  ainfi  les  inégalités  qu’il  croyoit 
appercevoir  dans  le  foleil ,  fut  adoptée  par  Copernic ,  & 
appliquée  enfuite  à  la  lune  par  Horoccius  &  Newton,  d’une 
maniéré  très-heureufe,  ce  qui  doit  rendre  la  mémoire  d’Ar- 
zachel  refpeétable  dans  l’Afironomie. 

250.  Alhazen  vécut  aufii  en  Efpagne  fur  la  fin  du  on¬ 
zième  fiécle  ;  il  fut  le  premier  qui  fit  voir  l’importance  de  la 
théorie  des  réfractions  en  Afironomie  ,  quoique  les  An¬ 
ciens  en  eulfent  fait  peu  de  cas.  Nous  avons  de  lui  un  Ou¬ 
vrage  d’Optique,  &  un  Traité  des  Crépufcules  &  de  l’é¬ 
lévation  des  Nuages  ;  nous  aurons  occafion  de  le  citer  dans 
notre  XIIe.  Livre. 

2  5  I  •  louais ,  (  ou  Z ig  ebn  Iounos ,  fuivant  M.  Her- 
belot  )  fut  un  Obfervateur  foigneux  dont  il  nous  relie  trois 
éclipfes  obfervées  avec  précilion  ,  les  feules  de  toute  l’Af- 
tronomie  Arabe  qui  puilfent  fervir  à  déterminer  exaéle- 
ment  l’inégalité  féculaire  de  la  lune  depuis  ce  temps-là.  J’en 
ai  fait  ufage  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  pour  17  5"  7. 

Cet  Auteur  étoit  Egyptien ,  (  fuivant  Golius  dans  fes 
Notes  fur  Alfergan  )  &  Aftronome  du  Calife  d’Egypte 
A\i^  ben  Hakem  :  il  compofa  des  Tables  qu’il  appella 
Hakimiques  ,  parce  quelles  étoient  dédiées  à  Hakem.  Il 
eft  parlé  de  ces  Tables ,  comme  de  beaucoup  d’autres,  dans 
M.  Herbelot,  (  Biblioth.  Orient. p.  934.  SC Juiv . 

2  J  2.Lorfque  les  Califes  eurent  étendu  leur  domination’ 
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&-  leurs  connoiffances  jufques  dans  la  Perfe  ,  les  Sciences 
pénétrèrent  bientôt  dans  la  Tartarie  &  dans  les  Indes  :  il 
nous  en  refie  un  monument  précieux  dans  les  Ouvrages 
d’ÜLUG  Beigh,  qui  étoit  neveu  du  grand  Tamerlan  ,  & 
qui  vers  l’an  1430.  regnoit  aux  Indes  :  la  capitale  de  fon 
Empire  étoit  Samarkand  ,  fituée  à  3p°  37'  de  latitude  ,  ôt  fa 
domination  s’étendoit  fur  les  deux  rives  du  fleuve  Qxus  ou 
Giihus.  Nous  avons  de  lui  un  Catalogue  célébré  des  longi¬ 
tudes  6c  des  latitudes  des  étoiles. 

Ce  Prince  ralfembla  dans  fa  capitale  des  Agronomes  de 
différens  pays  ,  &  fur-tout  de  la  Perfe  :  il  fit  conflruire  des 
inftrumens  propres  à  déterminer  les  mouvemens  célefles 
mieux  qu’on  ne  l’avoit  jamais  fait  ;  lui-même  environné  de 
fes  Mathématiciens  ,  obfervoit  afliduement ,  &  n’épargnoit 
rien  pour  fe  procurer  en  Aflronomiede  nouvelles  connoif- 
fances.  G  ravins ,  dans  la  Préface  des  Tables  géographi¬ 
ques  d’Ulug  Beigh  ,  raconte  qu’il  avoit  oiii  dire  à  Conftan- 
tinople  y  que  parmi  un  grand  nombre  d’inftrumens  ,  ce 
Prince  avoit  un  quart-de-cercle  auffi  haut  que  la  voûte  du  Inftrument 
Temple  de  Sainte  Sophie  à  Conflantinople ,  c’efl-à-dire ,  Beigh, 
180  pieds  Romains  ;  il  y  a  lieu  de  croire  que  c’étoit  un 
Gnomon  ,  femblable  à  ceux  de  Florence  ,  de  Bologne  & 
de  Paris  ,  dont  nous  parlerons  lorfqu’il  fera  queftion  des 
inftrumens  d’Aftronomie  dans  notre  XIIIe.  Livre. 

Ulug  Beigh  compofa  auffi  des  Tables  Aftronomiques 
pour  le  méridien  de  Samarkand  ,  tant  fur  fes  obfervations? 
que  fur  celles  de  ’lSalaheddin ,  qui  en  avoit  formé  l’en- 
treprife  :  on  dit  que  ces  Tables  étoientfi  exaêles,  qu’elles 
différoient  peu  de  celles  de  Tycho-brahé ,  (  Herbelot ,  pag, 
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2  J  3  .  Le  grand  Ouvrage  de  ce  Prince  eft  fon  Catalogue 
d’étoiles,  dreffé  à  Samarkand  l’an  de  l’Hégire  841  ,  ou  1437 
de  J.  C.  &  dont  voici  le  titre  :  Tabula  làngitudinis  SC  la-  Catalogue 
titudinls  Stellariun  ji'xarum  ex  obfervadonibus  Ulug - 
beigki ,  Taine  rlanis  Al.  nepotis }  regionum  ultra,  ci  traque 
Giilium  Principis  potentijjimi .  Ex  tribus  invicem  colla - 
tis  AÏS  S.  ï  erjicLS y  jam  primàm  luce  SC  JLano  donavit  y  SC 
Commentariis  illufirarit  Thomas  Hvde  ,  A.  Al.  è  Collegr 
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Reg.  Oxon .  hicalce  accejferunt  Mohammedis  Tizini  Ta* 
bulœ  Declinationum  éC  reclarum  Ajcenjîonum.  AdcLitur 
Elenchus  nomirium  Stellarum.  1 66$.  On  en  a  fait  depuis 
quelques  années  en  Angleterre  une  nouvelle  édition. 

Ce  Catalogue  n’eft  qu’une  partie  d’un  plus  grand  Ou¬ 
vrage  d’Aftronomie  ,  dont  le  manufcrit  fe  conlerve  à  Ox¬ 
ford  ,  &  dont  il  feroit  à  fouhaiter  que  nous  pullions  avoir 
la  traduction  entière. 

/  254.  La  Table  Géographique  d’Ulug  Beigh ,  où  fe 
trouvent  les  longitudes  &  latitudes  des  principaux  lieux 
de  la  terre  ,  comptées  du  méridien  des  liles  Fortunées  ou 
Canaries  ,  a  été  publiée  en  Perfan  &  en  Latin  ,  avec  celle 
de  N ajîreddin  ,  par  Jean  Gravius  ,  à  Londres  ,  1 652. 

Nous  avons  encore  de  ce  Prince  un  Ouvrage  fur  les  épo* 
ques  les  plus  célébrés  des  Orientaux,  publié  avec  des  Com¬ 
mentaires  par  Gravius  à  Londres,  1650.  Il  fut  tué  en  1430. 
à  l’âge  de  38  ans.  On  trouve  plusieurs  détails  fur  fa  vie  dans 
la  Préface  de  fes  Tables  ,  par  M.  Jiyde  &  dans  Herbelot , 
pag.  pi;. 

DE  GASTRONOMIE  DES  CHINOIS . 

2  )  5*  Les  Chinois  ,  que  les  Sçavans  regardent  au¬ 
jourd’hui  avec  M.  de  Guignes  comme  une  Colonie  Egyp¬ 
tienne  ,  avoient  fans  doute  emporté  avec  eux  des  connoif- 
fances  d’Aftronomie  ;  mais  elles  n’y  acquirent  pas  un  grand 
degré  de  perfection.  Le  P.  Gaubil  a  compofé  une  hiftoire 
de  l’Aftronomie  Chinoife,  qui  fe  trouve  dans  le  IIIe.  Tome 
des  Obfervations  Mathématiques  publiées  par  le  P.  Souciet 
en,  1732.  levais  en  rapporter  les  principaux  traits. 

2  5  6'  Vers  l’an  206"  avant  J.  C.  l’Empereur  Lieou-pang 
commença  à  protéger  l’Aftronomie  ,  &  établit  un  Tribu¬ 
nal  de  Mathématiques  :  Se-matjien  obferva  vers  l’an  104 
les  hauteurs  du  foleil  par  le  moyen  de  l’ombre  d’un  gno¬ 
mon  de  8  pieds  :  il  calculoit  les  longueurs  des  jours  ,  la  de¬ 
meure  des  planètes  fur  l’horifon,  remarquoit  leurs  conjonc¬ 
tions  &  leurs  éclipfes;  il  faifoit  l’année  de  3Ù3J  6h  ;  il  di- 
vifoit  le  cercle  en  3  6" y  parties  &  un  quart ,  &  l’année  en  24 
jtfieki  3  ou  parties  égales. 
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257.  L’an  66  avant  J.  C.  Lieoii-hin  écrivit  un  cours 
entier  d’Aftronomie  :  il  fuppofoit  l’obliquité  de  l’écliptique 
de  24  degrés  i  il  ignoroit  le  mouvement  propre  des  étoiles, 
auffi  bien  que  toutes  les  équations  ou  inégalités  de  la  lune , 
du  foleil  &  des  planètes  ;  il  rapportoit  à  l’équateur  les  fitua- 
tions  de  tous  les  aftres  (  12  ). 

258-  L’an  pp  de  J.  C.  l’Empereur  fit  faire  un  grand 
inftrument  de  cuivre  ,  pour  obferver  le  mouvement  des  au¬ 
tres  par  rapport  à  l’écliptique.  En  164  Tchang-geng  drefla 
un  catalogue  de  plus  de  2500  étoiles  ,  qui  s’eft  perdu  dans 
la  fuite. 

2)9-  En  20 6  Lieou-hang  &  Tfay-yong  parlèrent  les 
premiers  des  inégalités  de  la  lune  ,  qu’ils  faifoient  de  cinq 
degrés  Chinois  ;  iis  reconnurent  que  la  longueur  de  l’année 
n’étoit  pas  tout-à-fait  de  56'5'j  <5h ,  ils  fongerent  à  trouver 
des  régies  pour  les  éclipfes  :  car  avant  eux  les  Aftronomes 
Chinois  croyoient  que  les  bonnes  ou  mauvaifes  aélions  des 
Princes  influoient  fur  les  phénomènes  céieftes. 

2(5o.  En  284  on  commença  à  reconnoître  le  mouve¬ 
ment  des  nœuds  de  la  lune  9  ôt  le  mouvement  propre  des 
étoiles.  En  46b  on  apperçut  le  mouvement  diurne  de  l’é¬ 
toile  polaire  ,  qu’on  croyoit'fixe  &  immobile  au  pôle. 

En  5-30  Tchaàg-tfe-Jîn  donna  des  régies  pour  calculer 
la  parallaxe  de  la  lune  ,  ôt  trouver  le  commencement  & 
la  lin  d’une  éclipfe ,  ce  qui  avoit  été  inconnu  à  la  Chine 
j-ufqu  alors  :  il  drelfa  des  Tables  pour  calculer  les  lieux  des 
planètes. 

2  <S  I .  En  724  Y-ha/ig  eflima  que  le  mouvement  pro- 
'  pre  des  étoiles  en  longitude  étoit  d’un  degré  en  83  ans  ;  il 
ht  faire  des  obfervations  dans  tout  l’Empire  ;  il  détermina 
les  latitudes  géographiques  ;  il  fit  conftruire  un  grand  globe 
de  cuivre  pour  repréfenter  les  mouvemens  des  planètes  6c 
les  éclipfes. 

202.  En  85)2  Pien-kang  expliqua  d’une  maniéré  plus 
claire  la  méthode  que  YAiang  avoit  imaginée  pour  calculer 
les  éclipfes  ;  &  il  dreffa  un  grand  catalogue  des  longitudes 
6c  latitudes  des  villes  ;  mais  ce  catalogue  n’exifte  plus. 

26  3-  En  996  il  y  eut  un  Aftrologue  qui  examina  la* 


Calcul 
des  Eclipfes» 


Mouvement 
des  Etoiles. 
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Ancienneté  Chronologie  Chinoife  ,  &  fuivant  ion  calcul  la  première 

prétendue  par  anil(fe  du  replie  de  l’Empereur  Yao  fe  rapporteroit  à  l’aile 
les  Chinois.  .  1  '  t  p 

née  23 2 y  avant  J.  c,. 

2^4.  E11  1022  l’Empereur  Gin-tjong  fit  des  dépenfes 
confidérables  pour  des  inlîrumens,  &  fit  compofer  un  grand 
cours  d’Aftronomie. 

Propriété  2  fi  5  .  Sous  l’Empereur  Hoei-tfong  qui  régna  l’an  1 101, 
.ce  l’Aiman.  Qn  C0nip0fa  un  Livre  où  Ton  parle  comme  d’une  chofe  déjà 

connue ,  de  la  direction  de  l’aiman ,  &  de  la  vertu  qu’il  a  de 
communiquer  cette  propriété.  Nous  remarquerons  à  cette 
occalion  que  la  propriété  qu’a  l’aiman  d’attirer  le  fer ,  étoit 
connue  des  anciens  Grecs  ,  même  de  Thalès ,  6 00  ans 
avant  J.  C.  Mais  il  ne  paroît  pas  qu’on  ait  connu  en  Eu¬ 
rope  ,  avant  l’an  1100,  la  propriété  qu’il  a  de  fe  diriger  vers 
le  Nord.  Un  Poète  du  douzième  fiécle  ,  Guyot  de  Pro¬ 
vins  ,  qui  fe  trouva  à  la  Cour  de  l’Empereur  Frédéric  ,  te¬ 
nue  à  Mayence  en  1181,  nous  apprend  que  les  Pilotes 
François  faifoient  ufage  d’une  aiguille  aimantée ,  qu’ils  ap¬ 
pelaient  la  Marinem  ,  (  V oye^  Abbat .  UJperg .  AC  Faut- 
chet ,  Antïquit.  Gaul.  ), 

Obfervatlons  de  2  6  6 •  Parmi  les  Aftronomes  Chinois  dont  le  P.  Gaubil 
Co-cheou-king.  a  parlé  ,  il  n’en  eft  aucun  dont  il  nous  foit  parvenu  des  ob- 
fervations  plus  anciennes  ,  &  qui  paroilfe  avoir  travaillé 
avec  plus  d’intelligence  &  plus  d’exactitude  ,  que  Co- 
CHEOU-K1NG  :  il  fit  conftruire  à  Pékin  un  Gnomon  de  40 
pieds  de  hauteur,  dont  il  mefura  l’ombre  en  divers  temps 
de  l’année ,  fur-tout  en  1278  &  1275);  les  longueurs  de 
l’ômbre  furent  trouvées  de  1 1,77754  le  10  Juin  1278  ;  de 
52,15)^,  le  i<5 Mars;  de  26, 0347,  le  3  1  Mars;  de  12,264, 
le  25)  Juin;  de  2  y, 899,  le  25)  Août  ;  de  7  6,  74,  le  2$  No¬ 
vembre  ;  en  fuppofant  la  hauteur  de  40°:  d’où  M.  de  la  Caille 
conclut  l’obliquité  de  l’écliptique  dans  ce  temps-là  de  230 
32'  i2y/ ,  le  lieu  de  l’apogée  du  foleil  3 s  o°  10',  &  la  durée 
de  l’année  3  6 yî  48'  4 9" y  (  Mém.Ac.  1 7 57./.  1 1 1  .SC  1 40.  ), 

Il  détermina  la  latitude  de  Pékin  de  420 ,  &  la  diftance  de 
l’étoile  polaire  au  pôle  du  monde  30.  Il  employa  le  pre¬ 
mier  la  Trigonométrie  fphérique ,  ou  la  réfolution  des 
triangles  dans  i’ Agronomie.. 
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2  ,  Le  Prince  Tching  &  l’Aftronome  King-yun-lou 

«n  15-73  s’appliquèrent  beaucoup  à  perfedionner  l’Aftro- 
nomie  :  ils  expliquèrent  la  méthode  de  calculer  les  éclipfes, 

&  examinèrent  la  plupart  de  celles  qui  étoient  rapportées 
dans  l’Hiftoire  de  la  Chine.  Le  P.  Gaubil  fait  beaucoup 
de  cas  de  leur  ouvrage.  C’eft  vers  ce  temps-là  que  les  Mif-  Arrivée  des 
fionnaires  Jeluites  portèrent  a  la  Chine  le  goût  des  ocien-  jéfuites, 
ces  Européennes  ,  &  fur-tout  les  plus  belles  connoilfances 
d’Aftronomie  :  ainfi  nous  ne  devons  plus  tenir  compte  aux 
Chinois  de  ce  qui  s’eft  trouvé  ,  depuis  ce  temps-là ,  d’Af¬ 
tronomie  parmi  eux.  Nous  finirons  en  remarquant  d’après 
l'hiftoire  du  P.  Gaubil,  combien  les  Chinois  étoient  encore 
éloignés  en  Aflronomie  de  cette  perfeélion  fi  finguliere  & 
fi  ancienne  ,  dont  ils  fe  vantoient  à  nos  premiers  Million¬ 
naires  ;  prétendant  que  depuis  plus  de  4000  ans  il  y  avoit  à 
la  Chine  un  Collège  d’Aftronomie  ;  mais  ce  n’eft  pas  fàns 
peine  que  le  P.  Gaubil  a  tiré  la  vérité  des  ténèbres  ,  en  pé¬ 
nétrant  au  travers  de  monumens  anciens  très-obfcurs  ôc 
très-défigurés. 
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depuis  1230  jujqu  en  1660. 

2  <58*  Dans  le  temps  où  les  Arabes  fe  diftinguoient  en 
Orient  par  un  grand  nombre  d’obfervations  ,  de  travaux 

de  Livres  d’Aftronomie ,  il  11e  paroifloit  en  Europe  que 
de  temps  à  autres ,  &  comme  par  hafard  ,  des  hommes 
dignes  d’avoir  place  dans  l’hiftoire  de  l’Aftronomie. 

L’Empereur  Frédéric  II.  vers  l’an  1230  fe  déclara  le  Frédéric  n. 
protedeur  des  Lettres.  Il  rétablit  l’Univerfité  de  Naples  ; 
il  fonda  celle  de  Vienne  en  Autriche  en  1237;  il  donna 
une  nouvelle  vigueur  aux  Ecoles  de  Bologne  &  de  Sa- 
lerne  :  il  fit  traduire  de  l’Arabe  plufieurs  Livres  anciens  de 
Médecine  &  de  Philofophie ,  en  particulier  X Almagejle  de 
Ptolémée  ,  qui  fit  la  première  époque  du  renouvellement 
de  l’Aftronomie  en  1230  (  Voyez  art.  233  ). 

2  Jean  de  Sa.cro-bosco  fut  lp  premier  Ecrivain  Sacro-bofc®, 
qui  acquit  de  la  célébrité  vers  ce  temps-là  :  il  naquit  à 
Tome  7.  P 


Alphonfcv 


Edition  de  1483. 


Trapezuntius» 
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Holifax  ou  Holiwood ,  en  Angleterre  ,  d’où  il  prit  le  nom 
de  Sacro-bofco .  Il  étudia  dans  l’Univerfité  d’Oxford  ;mais 
bientôt  attiré  par  la  réputation  de  l’Univerfité  de  Paris ,  il 
vint  en  France ,  où  il  enfeigna  publiquement  la  Philofo- 
phie  &  les  Mathématiques  :  ce  fut-là  qu’il  compofa  un 
Abrégé  d’Aftronomie  fphérique  &  théorique  ,  d’après  les 
ouvrages  de  Ptolétnée  Ôc  d’Alfragan  ,  qui  eft  intitulé  ,  de 
Sphœra  ,  &  qui  a  été  depuis  imprimé  pour  la  première  fois 
à  Venife  en  14pp.  Cet  ouvrage  étoit  fi  célébré ,  que  pen¬ 
dant  300  ans  on  n’en  connut  point  d’autre  dans  les  écoles. 
Clavius  écrivant  fon  cours  d’Aftronomie  en  158;,  ne  crut 
pouvoir  mieux  faire  que  de  commenter  Sacro-bofco  :  cet 
Auteur  a  lailfé  des  Traités  fur  l’Aftrolabe  &fur  le  Comput 
Eccléfiaftique.  Il  mourut  à  Paris  en  1256;  il  eft  enterré 
dans  le  cloître  des  Mathurins  ,  où  l’on  voit  un  aftrolabe 
fur  fon  tombeau  avec  quatre  vers  Latins.  (  V oye\_  Anton. 
Wood,  Hift.  Acad.  Oxori.  L.  1.  p.  85.  SC  Voflius  ,  Ecri¬ 
vain  Hollandois  ,  dans  fon  Ouvrage  de  Scie/itiis  Mathe- 
maticis  y  p.  17p.  ). 

270.  Alphonse  X.  Roi  de  Caftille  ,  furnommé  le 
Sage  y  fut  le  premier  qui  fongea  à  corriger  les  Tables  de 
Ptolémée  :  dès  l’année  1 240  ,&  du  vivant  même  de  fon 
pere,  il  avoit  attiré  à  Tolede  les  Aftronomes  les  plus  ha¬ 
biles  de  fon  temps  ,  Chrétiens ,  Maures  ou  Juifs  ,  dont  les 
travaux  procurèrent  enfin  les  Tables  Alphonfuies  l’an  1232, 
la  première  année  de  fon  régné  ;  celui  qui  eut  le  plus  de 
part  à  cet  Ouvrage  fut  ïfaac  Aben-fid,  furnommé  îia^an. 

Alphonfe  mourut  en  1284  ;  fes  Tables  furent  imprimées 
pour  la  première  fois  en  1483  ,  à  Venife  ,  par  Radtolt  qui 
excelloit  dans  l’Imprimerie  vers  ce  temps-là  :  cette  édition 
comprend  24  feuillets  y  elle  eft  extrêmement  rare  ;  il  y  en 
a  d’autres  de  14P2  , 1 721  ,  1  345- ,  &c.  (  IVeidler 280.  ). 

271.  Trapezuntius  ,  (Georges)  étoit  né  en  13P6 
dans  l’Ifle  de  Crète  ,  &  fut  ainfi  nommé  parce  que  fon  pere 
étoit  originaire  de  Trapézunce  ,  ville  de  Cappadoce  :  il  eft 
prefque  le  plus  ancien  de  ceux  qui  excellèrent  dans  les  tra¬ 
ductions  de  Grec  en  Latin  ;  il  étoit  d’un  caractère  vif  àc 
méchant.  Son  refpeêt  pour  les  écrits  d’Ariftote  le  fit  écrire 
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contre  Platon  &  les  autres  Phiiofophes  dune  maniéré 
odieule  ;  &  il  fut  réfuté  dans  un  Ouvrage  exprès  du  Car¬ 
dinal  Belfarion  :  il  mourut  en  148 5.  Il  traduifit  le  premier 
r Almagejle  de  Ptolémee  fur  les  exemplaires  Grecs  :  fa  tra¬ 
duction  fut  imprimée  à  Bâle  en  1 541  ,  &  enfuite  en  1331, 
avec  les  corrections  de  Schrekenfuchfius.L’édition  de  1  j  1  5, 
imprimée  à  Venife  par  Pierre  Lichftenltein,  elt  une  de  celles 
qui  avoient  été  faites  fur  l’Arabe  (234). 

272.  Purbachius,  (  Georges  )  fut  ainfi  nommé  à  caufe 
de  la  ville  de  Peurbach ,  fur  les  confins  de  l’Autriche  &  de 
la  Bavière,  où  il  naquit  en  1423.  Il  enfeignoit  les  Mathé¬ 
matiques  à  Vienne  en  Autriche  :  il  conftruifit  plufieurs  in  fi 
trumens  d’Aftronomie  ;  il  raffembla  plufieurs  Tables  du 
premier  mobile  ;  il  compofades  Tables  de  Sinus  de  dix  en 
dix  minutes ,  fur  un  rayon  de  60  parties  ;  il  réforma  les  Ta¬ 
bles  des  planètes,  ôc  calcula  les  équations  plus  exactement 
qu’on  ne  l’avoit  fait  dans  les  Tables  Alphonfines  :  fes  nou¬ 
velles  Tables  des  éclipfes  furent  très-célèbres  ,  auffi  bien 
que  fes  Théoriques  qui  parurent  en  1460  ,  fur  lefquelles  il 
y  a  eu  grand  nombre  de  commentaires.  Galfendi  a  com- 
pofé  la  vie  de  Purbachius.  Tannjletter  ,  dans  la  Préface 
qu’il  a  mife  à  la  Table  des  éclipfes  de  cet  Auteur ,  a  donné 
un  catalogue  de  tous  fes  Ouvrages  ;  &  l’on  trouve  plu¬ 
fieurs  obfervations  de  lui  parmi  celles  de  Regiomontanus 
&  de  Walterus ,  publiées  par  Schoner  (  277  ) ,  ôtdont  nous 
allons  parler. 

273.  Regiomontanus  ,  ou  Jean  Muller ,  de  Konis- 
berg ,  naquit  en  1436':  difciple  de  Purbachius  ,  il  continua 
fes  travaüx  pour  le  progrès  de  l’Aftronomie  ,  &  il  y  tra¬ 
vailla  plus  efficacement  qu’on  ne  l’avoit  fait  jufqu’alors,  en 
faifant  lui-même  de  bonnes  obfervations.  Il  alla  à  Vienne 
dès  fa  jeuneffe  pour  étudier  fous  Purbachius  la  théorie  des 
planètes  ,  &  acquérir  la  connoiffance  de  toute  l’Aftrono- 
mie  de  ce  temps-là.  Parmi  les  obfervations  qu’ils  firent  en- 
femble,il  nous  reftetrois  éclipfes  de  lune,  de  14^7  &  1460. 
Regiomontanus  fuccéda  à  la  place  de  Purbachius  en  1460  ; 
mais  cela  ne  l’empêcha  point  d’aller  à  Rome  en  1461  avec 
le  Cardinal  Belfarion ,  pour  y  apprendre  le  Grec  ,  &  fe 


Purbachius. 


Sa  vie  écrite 
par  Gaffendi» 
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mettre  mieux  en  état  de  lire  Ptolémée.  Il  y  fit  aulfi  dîverfeS 
obfervations  :  il  remarqua,  entre  autres,  une  éclipfe  de  lune 
du  27  Décembre  1461  ,  qui  arriva  une  heure  plus  tard 
quelle  n’étoit  annoncée  par  le  calcul.  Sa  réputation  le  lit 
délirer  en  divers  endroits  où  il  lit  des  voyages ,  &  en  1471 
il  fe  retira  à  Nuremberg,  à  caufe  des  troubles  occafionnés 
parla  guerre  de  Bohême. 

2  7  4.  Il  fut  reçu  à  Nuremberg  avec  empreflement  par 
Bernard  W al therus  ,  citoyen  riche  &  amateur  de  l’Aftro- 
nomie ,  qui  lit  conftruire  plufieurs  inftrumens  à  fes  frais  , 
&  qui  leva  une  Imprimerie  pour  le  progrès  de  cette  Science. 
Leurs  principaux  inftrumens  étoient  :  i°.  des  régies  aftro- 
nomiques  de  cuivre,  pour  prendre  les  hauteurs  des  aftres; 
20.  un  reêtangle  ou  rayon  aftronomique  ,  pour  mefurerles 
diftances;  30.  un  aftrolabe  armillaire,  formé  par  des  cercles, 
femblable  à  ceux  d’Hipparque  &  de  Ptolémée  :  ils  com¬ 
mencèrent  à  obferver  enfemble  en  1472.  Il  parut  alors  une 
céiebre  comete ,  fur  laquelle  Regiomontanus  compofa  un 
Traité  particulier. 

2  7  J .  Regiomontanus  publia  à  Nuremberg  les  Théori¬ 
ques  de  Purbachius  ;  le  Poëme  Aftronomique  de  Ma-nilius; 
un  nouveau  Calendrier  où  il  annonçoit  les  conjonctions  , 
les  oppofitions  &  les  éclipfes  :  il  compofa  le  premier  de 
bonnes  Ephémérides  pour  30  ans  ,  depuis  1473  jufqu’en 
i  30 6  ,  dans  lefquelles  étoient  annoncées  jour  par  jour  les 
longitudes  des  planètes  ,  leurs  latitudes ,  leurs  afpeds  ôc 
les  éclipfes  :  elles  furent  reçues  avec  un  empreffement  ex¬ 
traordinaire  de  toutes  les  nations  ;  elles  furent  imprimées  à 
Venife  en  1474 ,  par  Radtolt,  dont  nous  avons  déjà  parlé. 
Il  eft  vrai  quon  trouve  des  Ephémérides  pour  1442  ,  à  la 
Bibliothèque  du  Roi ,  &  qu’on  avoit  déjà  vu  des  prédic¬ 
tions  aftronomiques  de  cette  efpece  ;  mais  elles  n’appro- 
choient  pas  des  Ephémérides  de  Regiomontanus  pour  l’é¬ 
tendue  &  pour  la  précifion. 

27  A-  Le  Pape  Sixte  IV.  voulant  faire  une  réformation 
du  Calendrier  ,  &  ne  trouvant  perfonne  qui  fût  aufïi  capa-' 
ble  de  1  entreprendre ,  engagea  Regiomontanus  à  venir  à 
Rome  en  147;;  mais  il  y  mourut  l’année  fuivante  à  l’âge 
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de  40  ans,  &  il  fut  enterré  dans  le  Panthéon.  O11  prétendit 
que  les  enfans  de  Trapézuntius  l’avoient  fait  empoifonner, 
parce  quil  publioit  les  fautes  qui  fe  trouvoient  en  grand 
nombre  dans  la  traduction  que  leur  pere  avoit  donnée  de 
Ptolémée.  Voyez  Tannftetter,  Pnefat.  ad  Tabulas  Eclip- 
fium  Purbachii ,  où  i’011  trouve  un  catalogue  de  tous  fes 
Ouvrages,  tant  imprimés  que  manufcrits.  Gajfendi  a  com- 
pofé  fort  au  long  la  vie  de  ce  célébré  Aftronome  ;  &  Dop- 
pelmayer,  de  Mathem.  Norimb y  a  encore  ajouté  des  dé¬ 
tails  intéreffans. 

'ITT'  Waltherus  ,  (  Bernhard  )  né  à  Nuremberg  en 
1430  ,  eft  regardé  comme  le  difciple  de  Regiomontanus, 
quoique  plus  âgé  ,  parce  qu’il  commença  plus  tard  à  être 
connu ,  ôt  qu’il  vécut  plus  long-temps.  Ayant  reçu  chez 
lui  en  1471  ce  célébré  Aftronome ,  il  en  profita  pour  s’ins¬ 
truire,  foit  dans  la  théorie  ,  foit  dans  les  obfervations  :  il 
acheta  enfuite  les  inftrumens  ,  les  livres  ôc  les  manufcrits 
des  héritiers  de  Regiomontanus ,  ôt  continua  d’obferver 
avec  les  armilles  Ôt  les  régies  parallaêliques ,  jufqu’en  1 504 
qu’il  mourut. 

2  T  S»  Après  fa  mort ,  ces  obfervations  furent  achetées 
par  le  Sénat  de  Nuremberg  ,  ôt  publiées  enfuite  par  Jean 
Sckoner ,  à  Nuremberg  en  1 5*44  ;  enfuite  par  Snellius  à  la 
fuite  des  obfervations  du  Landgrave  de  HelTe,  en  1 61 8  ;  ôc 
enfin,  en  1 666  9  avec  celles  de  Tycho-brahé  ,  dont  l’Edi¬ 
teur  raffembla  toutes  les  obfervations  qui  avoient  été  fai¬ 
tes  jufqu’alors.  On  reproche  à  Waltherus  d’avoir  tenu  ex¬ 
trêmement  cachées  les  obfervations  de  Regiomontanus  , 
qu’il  auroit  dû  publier.  Le  Citoyen  ôc  le  Philofophe  regar¬ 
dent  également  cette  forte  de  jaloufie ,  ou  de  myftëre , 
comme  une  tache  à  la  mémoire  d’un  grand  homme. 

279.  COPERNIC,  (Nicolas)  naquit  à  Thorn  en 
Pruffe  le  19  Janvier  1472.  Il  avoit  eu  de  bonne  heure  le 
goût  de  l’Aftronomie  ;  mais  il  ne  commença  à  obferver 
que  dans  fon  voyage  d’Italie  vers  l’an  1  yoo.  Son  oncle  qui 
étoit  Evêque  de  Warm,  lui  donna  un  canonicat  dans  la 
Cathédrale  de  Fravemberg ,  à  l’embouchure  de  la  Viftule  \ 
ôc  ce  fut-là  qu’il  s’adonna  férieufement  à  l’Aftronomie. 

«  TV  • • • 


Waltherus. 


Reproche  qu’on 
lui  a  fait. 


Copernic  a- 
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Il  trouva  d’abord  de  la  répugnance  à  admettre  ,  comme 
les  Anciens  ,  dans  les  planètes ,  un  mouvement  uniforme 
autour  d’un  centre  particulier  &  différent  de  celui  de  la 
Ses  études  dans  terre  dans  le  cercle  qu’ils  appelloient  Y  Equant.  Il  voulut 
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connoître  &  étudier  les  Livres  de  tous  les  anciens  Aflro- 
nomes  ,  pour  choifir  entre  leurs  fyftêmes  &  leurs  hypothè- 
fes  ,  &  en  tirer  quelque  chofe  de  clair  &  de  vraifemblable. 

280.  On  voit  dans  le  chapitre  X  de  fon  premier  Li¬ 
vre,  qu’il  s’occupa  principalement  d’un  fyffême  qu’il  attri¬ 
bue  à  Martianus  Capella  ,  Auteur  Romain  du  cinquième 
fiécle  :  Gaffendi ,  dans  la  vie  de  Copernic,  y  joint  celui 
d’ Apollonius  P  ergot  us  qui  avoit  vécu  à  Alexandrie  240 
ans  avant  J.  C.  Martianus  ,  à  l’exemple  des  Egyptiens , 
avoit  placé  le  foleil  entre  la  lune  &  Mars,  faifant  tourner 
Mercure  &  Vénus  autour  du  foleil,  comme  leur  centre 
propre  ;  mais ,  au  rapport  de  Gaffendi ,  Apollonius  avoit 
■fait  plus  que  les  Egyptiens  ,  il  avoit  avancé  que  non-feule¬ 
ment  Mercure  ôt  Vénus,  mais  encore  Mars,  Jupiter  & 
Saturne  déenvoient  leurs  cercles  autour  du  foleil ,  tandis 
que  le  foleil ,  auffi  bien  que  la  lune ,  tournoient  autour  de 
la  terre  comme  centre  du  monde  ;  ce  qui  a  été  depuis  ap- 
pellé  le  fyflême  de  Tycho-brahé.  Je  11e  vois  pas  cependant 
que  Copernic  en  ait  parlé  dans  fon  dixième  Chapitre  ,  où 
il  fait  mention  Amplement  de  Martianus  Capella. 

Copernic  préféra  d’abord  ces  hypothèfes  qui  repréfen- 
toient  parfaitement  la  proximité  confiante  de  Mercure  & 
de  Vénus  au  foleil ,  la  caufe  de  leurs  dations  &  rétrograda¬ 
tions  apparentes.  Il  confidéra  enfuite  qu’il  étoit  furprenant 
que  le  foleil  étant  le  centre  du  mouvement  des  planètes  , 
ne  fut  pas  le  centre  du  monde ,  &  qu’il  étoit  incroyable 
que  le  foleil ,  accompagné  de  plufieurs  corps  célefles  ,  pût 
tourner  non-feulement  chaque  année  dans  l’écliptique  , 
mais  encore  chaque  jour  autour  de  nous  :  il  voyoit  que  les 
Pythagoriciens  n’avoient  pas  fait  difficulté  de  renverfer  cet 
Son  Syfléme,  ordre,  &  de  faire  tourner  la  terre  autour  du  foleil  :  il  imita 
leur  exemple,  en  attribuant  à  la  terre  un  mouvement  diurne 
de  rotation  fur  fon  axe ,  &  un  mouvement  annuel  au¬ 
tour  du  foleil  :  il  examina  fur  cette  fuppofition  toutes  les 
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obfervations  ;  ôt  il  vit  qu’on  les  expliquoit  fi  bien  avec  le 
mouvement  de  la  terre ,  que  tous  les  phénomènes  ren- 
troient  dans  l’ordre  le  plus  fimple. 

.281*  Copernic  commença  dès  l’an  1  5*07  à  méditer  ôt 
à  écrire  là-deflus  ;  mais  craignant  d’annoncer  des  chofes 
trop  extraordinaires ,  fans  en  avoir  des  preuves  démonftra- 
tives  ?  il  voulut  examiner  chaque  planete  en  particulier  5 
&  en  déterminer  les  mouvemens  de  maniéré  à  confiruire 
des  Tables  plus  exaftes  que  les  Tables  de  Ptolémée,  ou  les 
Tables  Alphonfines.  Il  fit  confiruire  un  quart-de-cercle  , 
des  régies  à  la  maniéré  de  Ptolémée  ,  &  un  infiniment  pa- 
ralla&ique  ,  dont  la  plus  longue  régie  étoit  divifée  en  1414 
parties ,  pour  former  l’hypothénufe  d’un  triangle  reêtangle 
ifocele  ,  dont  les  côtés  ayant  4  pieds  de  long ,  étoient  di- 
vifés  en  1000  parties  :  ce  fut  avec  le  fecours  de  ces  infini- 
mens,  ôt  par  beaucoup  d’obfervations ,  qu’il  parvint  à  conf- 
truire  de  nouvelles  Tables  des  planètes  >  &  à  finir  vers  l’an 
1^30  fon  grand  Ouvrage  de  Revolutionibus  Orbïiun  cœ - 
iejlium  ,  qu’il  ne  publia  cependant  que  long-temps  après.  . 

2  8  2  •  Le  Cardinal  de  Capouë ,  Schoenberg  ,  l’exhortoit 
par  lettres  en  1 5*  36 ,  à  donner  au  Public  fes  travaux  fur  le 
fyftême  du  monde;  ôt  en  15*39  >  Rhe tiens ,  Profefleur  de 
Mathématiques  à  Wittemberg,  quitta  fa  place  pour  aller 
en  Prufie  fe  joindre  à  Copernic  ,  ôt  s’inftruire  de  fes  décou¬ 
vertes.  Copernic  fe  détermina  enfin  à  confier  fon  ouvrage 
à  un  Evêque  nommé  Gyfius  ;  il  y  joignit  une  dédicace  au 
Pape  Paul  III.  Gyfius  remit  ce  manuferit  à  Rheticus  qui 
retournoit  en  Saxe  >  ôt  qui  le  fit  imprimer  à  Nuremberg 
en  1  343  :  l’édition  fut  achevée  le  24  Mai  ;  mais  peu  de  jours 
après  avoir  reçu  le  premier  exemplaire  de  cet  immortel  ou¬ 
vrage  ,  Copernic  mourut  d’un  flux  de  fang  :  il  fut  enterré 
dans  l’Eglife  Cathédrale  de  Warm.  Le  Livre  de  Copernic 
a  été  réimprimé  à  Balle  en  1  566,  ôt  a  Amfterdam  en  1617» 
2  8  T  Les  obfervations  de  Copernic  ont  été  publiées  à 
la  tête  de  celles  de  Tycho  ,  en  1666.  La  vie  de  Copernic 
a  été  compofée  par  Gaflendi  auiïi  bien  que  celles  de  Pur- 
bachius,  de  Regiomontanus  ôt  de  Tycho  :  on  les  trouve 
dans  le  cinquième  tome  de  fes  ouvrages  imprimés  a  Lyon 


Ses  obfervations. 


Son  Livre  publié 
en  IJ43» 


Werner. 

Mouvement 
des  Etoiles. 
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•en  1 6*8  y  ;  ôc  elles  avoient  paru  féparément  à  la  Haye  en 

1  *SS- 

12-  8  4*  ^ers  Ie  temps  de  Copernic, il  commença  à  paroî- 
tre  beaucoup  de  Mathématiciens,  d’Aftronomes,  &  fur- 
tout  d’Ecrivains  célébrés  dans  ce  genre ,  parmi  lefquels  on 
doit  diftinguer  André  Striborius  ,  Chanoine  de  Vienne  en 
Autriche  ,  qui  écrivit  un  très-grand  nombre  d’ouvrages 
vers  l’an  1500. 

285*  Jean  Wernsr, né  à  Nuremberg  en  14*58,  obferva 
la  comete  de  iyoo  :  il  compofaun  grand  nombre  d’ouvra¬ 
ges  ,  &  fur-tout  un  Traité  de  Mo  ta  oclavæ  Spherœ  ,  im¬ 
primé  à  Nuremberg  en  1  522  ,  z/z-40.  dans  lequel  il  fit  voir 
par  des  obfervations  faites  en  15-14,  que  la  précelfion  des 
équinoxes  en  100  ans,  étoit  de  i°  io',  &  non  pas  de  i° 
feulement  ,  comme  on  l’avoit  cru  jufqu  alors  :  ce  Livre 
étoit  déjà  fi  rare  du  temps  de  Tycho-brahé  ,  qu’après  l’a¬ 
voir  fait  chercher  par  toute  l’Allemagne  ,  il  fut  obligé  de 
le  demander  encore  en  Italie,  où  enfin  on  le  trouva.Werner 
mourut  en  15-28.  (  Doppelmayer,  de  Mathern.  Norimb . 
P'  5 

28  6'  Jean  Schoner ,  né  à  Carlftadt  en  Franconie  le  1 6 
Janvier  1477,  fit  quelques  obfervations  agronomiques  à 
Nuremberg,  publia  plufieurs  ouvrages  de  Regiomontanus? 
&  en  écrivit  lui-même  un  grand  nombre  :  il  mourut  à  Nu¬ 
remberg  en  1 5-47. 

2  8  7*  Jean  Stoffler ,  Profeffeur  de  Mathématiques  à  Tu- 
bingue  vers  l’an  1 5- 1 6 ,  compofa  des  éphémérides  pour  5*0 
ans ,  à  commencer  de  1500  :  il  fit  beaucoup  d’autres  ou¬ 
vrages  ,  &  mourut  en  1  53  1 .  (  Adami,  Vitæ  P hlL  Gerin.  p. 
73.  Vofiius  ,  Bayle,  Weidler.  ). 

2-8  8*  Jean  Fernel ,  Médecin  &  Altronome François , 
fut  le  premier  des  Modernes  qui  entreprit  la  mefure  du  de¬ 
gré  de  la  circonférence  de  la  terre  5  il  y  parvint  en  1550, 
comme  nous  le  dirons  dans  le  XVe.  Livre.  On  a  de  lui  beau¬ 
coup  d’autres  ouvrages  très-eftimés  &  très-curieux  pour  ce 
temps-là  :  il  mourut  en  15-58. 

285L  Erafme  Reinhold ,  né  à  Thuringe  en  1511  ,  eft 
un  des  plus  célébrés  Aftronomes  qu’il  y  ait  eu  de  fon  temps. 

Il  publia 
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îl  publia  en  1  5-  ?  1  des  Tables  aftronomiques  dédiées  à  Al¬ 
bert  de  Brandebourg ,  Duc  de  Pruffe  ,  &  intitulées  pour 
cette  raifon,  Tabula.  Prutenicæ  relies  étoient faites  furies  Tabula Prutenica. 
obfervations  de  Copernic  &  de  Ptolémée  ;  mais  elles  étoient 
plus  exactes  que  celles  de  Copernic  ,  parce  que  celui-ci  à 
qui  les  longueurs  du  calcul  déplaifoient  fort  ,  avoit  mis 
peu  de  foin  dans  la  conftruétion  de  fes  Tables  aftronomi¬ 
ques.  Reinhold  publia  encore  plufieurs  ouvrages ,  &  il  en 
préparoit  beaucoup  d’autres  ,  lorfqu’il  mourut  en  1^3. 

Tycho-brahé  alla  voir  fon  fils  ,  Médecin  à  Salfed  ,  &  il  en 
fit  l’éloge,  (  Progymn.  p.  699.  ).  Kepler  parle  de  Reinhold 
comme  d’un  génie  né  pour  les  Mathématiques  ,  &  recom¬ 
mandable  fur-tout  par  la  clarté  de  fes  ouvrages ,  (  Tab.  Ru~ 
dolpk.  p.  4.  ).  Ses  Tables  furent  employées  dans  la  conf- 
truélion  du  Calendrier  Grégorien,  en  15-82. 

290.  Georges-Joachim  Rlieticus,  contemporain  &  col-  Rhetlcus. 
lègue  de  Reinhold  dans  l’Univerfité  de  Wittemberg,  naquit 
en  1 5*  14  à  Feldkirchen  dans  les  Grifons ,  (  in  Rhetia  ),  d’où 
il  tira  le  nom  de  Rheticus  :  il  alla  à  Fraumberg  pour  voir 
Copernic ,  &  s’inftruire  avec  lui  ;  c’eft-là  qu’il  entreprit  le 
calcul  immenfe  des  Sinus  de  dix  en  dix  fécondés  :  cet  ou-  Table  de^Sinus 
vrage  célébré  fut  achevé  dans  la  fuite  par  Pitifcus  en  1 599.  feeC0Tïes.n 
Rheticus  mourut  en  Pologne  en  1  y  7 <5. 

2  0  1.  Guillaume  IV.  Landgrave  de  Heffe ,  né  en  Guillaume  IV. 

'  1.0.  /  b-i-nn  1  Landgrave  de 

1^32,  occupe  un  rang  diftingué  parmi  les  Reftaurateurs  de  Hefîê. 
l’Aftronomie  :  depuis  1  561  jufqu’en  1 592  ,  il  s’appliqua  lui- 
même  aux  obfervations  aftronomiques  ,  &  s’attacha  Roth¬ 
man  &  Byrgius  ;  le  premier  qui  étoit  Aftronome  ,  &  le 
fécond  qui  excelloit  à  faire  des  inftrumens  d’Aftronomie, 

Le  Landgrave  fit  bâtir  à  Calfel  un  Obfervatoire  ,  où  il  raf- 
fembla  toutes  les  machines  connues  de  fon  temps  :  fes  ob-  obfervations, 
fervations  font  les  meilleures  qui  aient  été  faites  avant  Ty- 
cho  ;  la  plupart  ont  été  publiées  à  Leyde  en  1 6"i  8.  On  les 
retrouve  encore  avec  le  Catalogue  des  Etoiles  tiré  de  ces 
obfervations,  dans  l’Hiftoire  Célefte  de  Tycho  ,  publiée 
en  1 666.  Mais  comme  on  fçavoit  qu’une  partie  des  obfer¬ 
vations  de  ce  Prince  étoient  encore  manufcrites  en 
l’Abbé  de  la  Caille  engagea  M.  le  Duc  de  Broglio,  Général 
Tome  I.  Q 


Ses  Manufcrits 
dépofés  à  l’Aca¬ 
démie. 


Tycho, 


Il  commence  à 
examiner  le  Ciel 
en  1560# 
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de  l'Armée  de  France  qui  occupoit  Caflel ,  à  en  faire  tirer 
une  copie ,  &  elle  a  été  dépofée  dans  la  Bibliothèque  de 
l’Académie  des  Sciences,  reliée  en  un  volume  in-folio.  Ce 
Recueil  comprend  des  hauteurs  obfervées  en  1  ^85*  &  1  587, 
par  le  Landgrave  ,  &  par  Rothman  &  Birge  ,  fes  deux  Ma¬ 
thématiciens  ;  des  observations  d  étoiles  faites  en  1567  par 
le  Prince  lui-même,  &  un  Traité  d’Aftronomie  de  Rothman. 

2.92.  TYCHO-BRAHE ,  le  plus  grand  Obfervateur 
qu’il  y  ait  eu,  eft  le  premier  qui  par  l’exaétitude  &  le  nom¬ 
bre  de  fes  obfervations  ,  ait  donné  lieu  au  renouvellement 
de  l’Affrônomie  :  toutes  les  théories,  les  tables  &  les  décou¬ 
vertes  de  Kepler  font  fondées  fur  fes  obfervations  ;  &  leurs 
noms  à  la  fuite  d’Hipparque  &  de  Copernic  ,  doivent  aller 
à  l’immortalité.  Tycho  naquit  le  13  Décembre  134 6  à 
Knudftrup  ,  dans  la  province  de  Scanie ,  d’une  famille  il- 
luftre  qui  fubllfte  encore  dans  la  Suède.  En  135 *p  il  alla 
étudier  à  Copenhague  :  il  fut  étonné  en  voyant  arriver  l’é- 
clipfe  de  foleil  du  2  1  Août  1  5 60,  fuivant  la  prédiction  des 
Agronomes  ;  dès  ce  moment  il  conçut  le  delir  de  pouvoir 
à  fomtour  faire  de  femblables  prédirions.  Il  fe  mit  à  étu¬ 
dier  la  Sphère,  &  à  confulter  fouvent  les  Ephémérides  de 
Stadius .  En  1362  on  l’envoya  à  Leipfic  pour  étudier  en 
Droit ,  avec  un  Gouverneur  qui  ne  pouvoir  fouffrir  de  voir 
fon  Eleve  s’occuper  d’Aftronomie  :  celui-ci  étoit  obligé  d’a¬ 
cheter  ,  aux  dépens  de  fes  plaifirs,  les  moyens  de  s’inftruire 
en  fecret  :  un  petit  globe  célefte  de  la  grofleur  du  poing , 
lui  fervoit  à  connoître  les  conftellations  &  à  les  obferver  , 
quand  le  Gouverneur  étoit  endormi  :  dans  un  mois  il  avoit 
appris  à  diftinguer  toutes  celles  qui  paroiffoient  alors  fur 
l’horifon  de  Leipfic  ;  les  éphémérides  lui  fervoient  à  recon- 
noître  les  planètes  &  à  fuivre  leurs  mouvemens  :  il  voulut 
enfuite  connoître  les  principes  fur  lefquels  ces  éphéméri¬ 
des  étoient  confiantes  ;  il  fe  procura  les  Tables  d’Alphonfe 
&  de  Copernic;  il  s’en  rendit  l’ufage  familier  ,  &  il  ne  tarda 
pas  à  reconnoître quelles  s’écartoient  fouvent  beaucoup  de 
iobfervation  ;  &  que  les  éphémérides  de  Stadius ,  les  feules 
qu’on  eût  alors  ,  n’étoient  pas  toujours  exaCtes;  il  vit  fur- 
tout  au  mois  d’Acût  15*63  ,  que  la  conjonction  de  Jupiter 
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ôc  de  Saturne  avoit  été  mal  annoncée,  &  que  les  Tables  n’y 
étoient  pas  conformes  :  ce  fut  alors  qu’il  conçut  le  projet  de 
faire  de  meilleures  obfervations.  J1  fit  connoiflance  avec 
Scultetus  qui  faifoit  à  Leiplic  des  inftrumens  de  Mathé¬ 
matiques  :  il  acheta  de  lui  un  rayon  aftronomique  à  la  façon 
de  Gemmafrijius ,  avec  lequel  il  pafifoit  en  fecret  des  nuits 
entières  à  obferver  ;  les  obfervations  qu’il  fit  avec  ce  petit 
infiniment,  exiftent  encore  ,  &  il  en  avoit  compofé  un  Re¬ 
cueil  féparé. 

2  9  3 .  Après  avoir  été  trois  ans  à  Leipfic,  Tycho  re¬ 
tourna  dans  fon  pays  à  l’occafion  de  la  mort  de  fon  oncle. 
Mais  voyant  que  fes  parens  faifoient  peu  de  cas  de  fes  oc¬ 
cupations,  il  s’éloigna  d’eux,  &  revint  en  1  $66  à  Wittem- 
berg ,  011  il  faifoit  tranquillement  diverfes  obfervations  , 
lorfque  la  pefte  l’obligea  de  fe  retirer  à  Roftoch  dans  le 
Meklembourg.  Iiobfervaau  mois  d’ Avril  1 5 67  une  éclipfe 
de  foleil,  qu’il  compte  pour  la  première  qu’il  eût  obfervée 
dans  les  régies. 

2  9  4.  En  1  f  <5p  Tycho  vint  à  Aufbourg  ,  &  fe  lia  avec 
H ain\e lius ,  Sénateur  de  cette  ville ,  qui  avoit  du  goût 
pour  l’Aftronomie  :  il  chercha  des  ouvriers  dans  l’inten¬ 
tion  de  faire  un  quart-de-cercle  où  l’on  pût  diftinguer  cha¬ 
que  minute  de  degré;  le  Sénateur  fe  chargea  des  frais, &  fit 
placer  dans  fa  maifon  de  campagne  à  Gekinga  ,  un  quart- 
de-cercle  de  bois  de  14  pieds  de  rayon  ;  Tycho  fit  faire 
aufii  un  fextant  de  bois  de  4  pieds  de  rayon. 

2  9  J .  En  1^71,  retourné  dans  fa  patrie,  il  trouva  un  de 
fes  oncles  nommé  Billeus ,  plus  éclairé  &  plus  favorable 
aux  Sciences  ,  qui  connoiflant  le  mérite  de  fon  neveu  ,  lui 
donna  un  endroit  commode  à  Herrit^-wadt  près  deKnuds- 
trup  ,  pour  y  travailler  à  fes  obfervations  :  il  y  forma  un  la¬ 
boratoire  ;  &  après  avoir  obfervé  quelque  temps  avec  fon 
rayon  aftronomique  ,  il  fit  faire  enfuite  un  fextant  fembla- 
ble  à  celui  qu’il  avoit  laiffé  à  Aufbourg. 

29  £.  Ce  fut-là  que  le  n  Novembre  1772  il  apperçut 
cette  étoile  finguliere  de  la  conftellation  de  Cafliopée  , 
dont  il  fit  des  obfervations  aiïidues ,  qui  furent  d’abord 
imprimées  à  Copenhague ,  &  qu’il  a  données  enfuite  plus 
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au  long  dans  fes  Progymnafmes.  Nous  en  parlerons  dans  le 
IIP.  Livre.  Sa  réputation  fit  fouhaiter  à  beaucoup  de  per- 
fonnes  qu’il  voulût  donner  quelques  leçons  dans  rUniverfité 
de  Copenhague  ,  fur  des  chofes  que  perfonne  ne  connoif- 
foit  comme  lui  :  il  s’y  refufa  long-temps  ;  mais  enfin  le  Roi 
s’y  étant  intéreffé  ,  il  s’y  rendit  en  15"  74,  &  y  démontra 
les  théories  fur  lefquelles  étoient  fondées  les  Tables  af-, 
tronomiques. 

2,  9  7.II  alla  voir  en  1  575  le  Landgrave  Guillaume  à  Caflel,’ 
où  nous  avons  dit  qu’il  y  avoit  un  Obfervatoire  célébré^  1  ); 
il  vint  enfuite  à  Bâle,  &  de-là  à  Venife  ,  d’où  il  revint  à 
Copenhague ,  avec  le  deffein  de  retourner  s’établir  à  Bâle. 
Dans  ces  entrefaites  ,  le  Roi  Frédéric  I.  à  qui  le  Landgrave 
avoit  fait  connoître  le  rare  mérite  de  Tycho  ,  lui  écrivit 
de  venir  le  joindre  ,  &  lui  offrit  la  protection  la  plus  mar¬ 
quée  pour  le  mettre  à  portée  de  fuivre  le  cours  de  fes  tra¬ 
vaux  :  il  lui  donna  Lille  d 'Huenne,  en  Latin  J^eriufia,  fituée 
vis-à-vis  de  Copenhague,  fe  chargea  des  frais  du  bâtiment, 
des  machines  &  des  ouvriers  qui  lui  feroient  néceffaires.  On 
y  bâtit  un  château  appellé  Uranibourg ,  en  forme  de  quarré 
de  60  pieds  en  tout  fens  ,  dont  on  peut  voir  la  defcription. 
dans  le  Livre  qui  a  pour  titre  ,  AJlronomiœ  ïnjlaiLratœ  Me-- 
chanica ,  imprimé  en  155)8.  On  y  joignit  les  inftrumens 
les  plus  grands  &  les  plus  parfaits  ,  au  nombre  de  28,  dont 
le  même  Ouvrage  contient  les  figures  &  les  defcriptions  ; 
il  y  en  avoit  qui  étoient  divifés  non-feulement  en  minutes, 
mais  même  de  dix  en  dix  fécondés  ;  il  y  employa  tout  ce 
que  la  magnificence  d’un  fi  généreux  Prince  lui  accorda,  & 
tout  ce  que  fes  propres  revenus  lui  fournirent  :  fes  obfer- 
vations  commencèrent  en  1582. 

2.98-  Tycho  ne  pouvant  fuffire  à  l’immenfité  des  tra¬ 
vaux  qu’il  fe  propofoit  de  fuivre ,  attira  auprès  de  lui  des 
gens  capables  de  le  féconder  :  il  forma  des  Eleves  à  fes  frais  ; 
&  il  y  avoit  fans  ceffe  des  Obfervateurs  attentifs  &  des  Cal¬ 
culateurs  aflidus  ,  qui  travailloient  fous  fes  ordres. 

Dans  l’efpace  de  1  5  ans  qu’il  obferva  dans  cette  if!e  , 
Tycho  établit  les  fondemens  de  toute  l’Aftronomie  ;  il  dé¬ 
termina  les  lieux  de  777  étoiles  fixes,  chacune  par  plufieurs 
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obfervations  :  le  foleil ,  les  planètes  ,  les  cometes  ,  les  pa¬ 
rallaxes  ,  les  réfractions  ,  tout  fut  obfervé  &  fixé  d  une  ma¬ 
niéré  audi  exaCte  que  nouvelle. 

299.  Les  hommes  les  plus  habiles  fe  faifoient  un  plaifir 

d’aller  voir  cet  Aftronome  incomparable,  &  tout  le  monde 
Y  étoit  reçu  avec  aménité.  Le  Roi  d’Ecoffe  allant  époufer 
la  Princeffe  Anne ,  fœur  du  Roi  de  Dannemark  ,  paffa 
dans  Me  d’Huenneavec  toute  fa  Cour  ,  &  fut  fi  enchanté 
des  travaux  &  desfuccès  de  Tycho, qu’il  compofa  fon  éloge 
en  vers  Latins,  tel  qu’on  l’a  imprimé  dans  les  P rogymnafmes. 

300.  Tant  de  gloire  &  de  mérite  devoit  faire  des  en¬ 
vieux.  La  mort  du  Roi  Frédéric  II,  leur  procura  les  moyens 
de  réuffir  dans  leurs  manœuvres.  Ils  commencèrent  a  exa¬ 
gérer  les  befoins  de  l’Etat ,  &  ils  firent  enfin  révoquer  les 
pendons  dont  il  jouiffoit  :  alors  Tycho  ne  pouvant  plus 
fuffire  aux  dépenfes  de  fes  obfervations,  &  prévoyant  qu  on 
lui  ôteroit  encore  fon  ifle  d’Huenne  ,  fit  tranfporter  une 
partie  de  fes  inftrumens  à  Copenhague  ,  &  ne  laiffa  a  Ura- 
nibourg  que  les  plus  lourds  &  les  plus  difficiles  a  tranfpor¬ 
ter.  Mais  la  rage  de  fes  perfécuteurs  n’étant  pas  affouvie, 
un  Miniftre  nommé  JValchendorp  ,  (  fon  1101a  doit  etre 
connu,  pour  être  réfervé  à  l’infamie  ,  &  dévoué  à  l’exécra¬ 
tion  des  Sçavans  de  tous  les  âges  ),  lui  fit  défenfe  de  conti¬ 
nuer  à  Copenhague  fes  travaux  d’Aftronomie  ou  de  Chy- 
niie  :  Tycho  fut  donc  obligé  de  fréter  un  batiment  de 
tranfport ,  oii  il  mit  fa  famille  ,  fes  inftrumens,  fes  livres,  ôc 
abandonna  pour  toujours  fon  ingrate  patrie  au  milieu  de 
l’été,  dans  l’année  1  J97. 

301.  Il  paffa  d’abord  à  Roftoch  ,  &  de-la  près  de  Ham¬ 
bourg  au  château  de  \^andefbourg  ,  chez  Henri  de  Rant~ 
% p\v  ,  qui  lui  avoit  offert  un  afyle  :  ce  fut-là  qu’il  publia  en 
1  £98  la  Defcription  de  fes  inftrumens,  Aflronomiæ  ïnjlaw - 
rata  Mechanica ,  dédiée  à  l’Empereur  Rodolphe  IL 

Ce  Prince  qui  connoiffoit  le  mérite  de  ce  célébré  fu¬ 
gitif,  l’attira  près  de  lui  à  Prague  en  1  $99  ,  lui  donna  une 
penfion  confidérable  ,  &  enfuite  un  château  éloigne  de 
cinq  milles  de  Prague,  furie  bord  du  Lifar.  Tycho  s  y 
retira  avec  fa  famille  ;  il  y  attira  Kepler  aufh-bien  que  deux 
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de  fes  Obfervateurs,  Melchior  Joflelius ,  -ôc  Chrijüan  Lon- 
gomontanus ,  qui  furent  dans  la  fuite  Profeiïeurs  de  Mathé¬ 
matiques  ,  l’un  à  Wittemberg,  l’autre  à  Copenhague. 

302.  Cependant  la  folitude  &  les  incommodités  de 
ce  féjour  lui  ayant  fait  defirer  de  retourner  à  Prague,  l’Em¬ 
pereur  acheta  pour  lui  une  maifon  commode,  &  lui  donna 
Kepler  pour  le  féconder  dans  les  obfervations  &  les  calculs 
qu’il  vouloit  continuer  :  il  reprenoit  ces  exercices  avec  une 
vigueur  nouvelle  ,  lorfqu’il  fut  enlevé  par  une  maladie  ai¬ 
guë  ,  le  24  Gëtobre  1601.  (  Voyez  la  Vie  de  Tycho  par 
Galfendi ,  &  une  Lettre  particulière  de  Tycho  ,  écrite  le 
18  Septembre  1  jpp  à  Velleïus  ,  publiée  par  Cajfeburg ,  à 
Iena  en  1730  ,  i/z-40.  ) 

Le  château  d’Uranibourg  fut  donné  fans  doute  à  quelque 
co'urtifan  qui  en  fit  peu  de  cas ,  car  en  1652  M.  Huet  qui 
voulut  vifiter  un  lieu  aufii  célébré  ,  n’en  trouva  aucun  veC 
tige  ;  le  nom  même  de  Tycho  étoit  inconnu  dans  cette  ille 
barbare ,  un  feul  vieillard  qui  s’en  fouvenoit  encore, lui  dit 
que  les  ouragans  avoient  renverfé  cet  édifice.  M.  Picard , 
envoyé  par  l’Académie  en  1671,  pour  reconnoître  lafitua- 
tion  exaêle  de  cet  Obfervatoire  ,  fut  obligé  de  faire  fouil¬ 
ler  la  terre  pour  en  rechercher  les  fondemens. 

303*  Parmi  les  Ecrits  de  Tycho  on  doit  citer  princi¬ 
palement  les  fix  Ouvrages  fuivans  :  Epiflolarum  Liber  I. 
Üraniburgi ,  1  596  ,  in-  40.  Aflronomiæ  inflauratæ  Mec  fia - 
nie  a ,  Wandesburgi ,  1 5-98,  in-fol.  Aflronomiœ  inflauratæ 
F  rogymnaj mata  * ,  Pars  prima ,  1602,  i/2-40.  réimprimée 
en  1 6 48  ,  avec  une  addition  de  Mundi  œtkerei  recentio - 
ribus  Pkenome/iis.  Liber  de  Cometa  ,  1603.  Epiflolarum 
Aflronomicarum  Libri  duo  ,  Francof.  1 6 1  o.  i/z-40.  EL  flâ¬ 
na  Cœleflis  ,  Auguflæ  Vindelicorum ,  1 666.  in-fol.  Ce 
dernier  Ouvrage,  le  plus  confidérable  de  tous  ,  fut  publié 
par  le  P.  Albert  Curtius ,  Jéfuite,fous  l’anagramme  de 
Lucius  B  arrêtas  :  il  y  manque  les  obfervations  de  1  y  p  5 . 

304.  Lorfqu’on  publia  le  Recueil  des  Obfervations  de 
Tycho-brahé  à  Aufbourg  en  1 666,  en  2  vol.  in-fol.  on  ne 

*  npo  TvpvKtrpc*  ,  rrxexercitatio.  C’eft  la  première  ébauche  d’un  Traité  com¬ 
plet  d’Aflronomie,» 
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trouva  point  celles  de  l’année  1393  ;  l’Editeur  ne  put  les 
recouvrer  malgré  tous  fes  foins  :  l'Empereur  Ferdinand  III 
envoya  même  dans  la  Luface  pour  faire  des  recherches 
dans  la  maifon  de  Bartfchius  ,  gendre  de  Kepler  ;  mais  el¬ 
les  furent  infruélueufes  :  voici  quelle  avoit  été  i’occafion  de 
la  perte  de  ce  Manufcrit. 

Mars  s’étant  trouvé  en  1 5*5)3  en  oppofition  &  dans  fou 
périhélie,  c’eft-à-dire,  le  plus  près  de  la  terre  qu’il  étoit  pof- 
fible ,  il  fe  forma  une  difcufîion  littéraire  à  ce  fujet  entre 
Tycho  &  les  Obfervateurs  de  Caffel  :  il  fut  queflion  de  fça- 
voir  fi  l’on  pouvoir  obferver  la  parallaxe  de  Mars  ;  on  s’en¬ 
voya  mutuellement  les  obfervations  manufcrites  ,  &  Ton 
croit  que  ce  fut-là  l’occalion  de  la  perte  de  cette  partie  du 
manufcrit  de  Tycho. 

A  la  place  des  obfervations  de  Tycho ,  l’on  fubflitua  cel¬ 
les  qui  furent  faites  à  Caffel  &  à  Wirtemberg  la  même  an¬ 
née  ,  avec  un  Catalogue  des  étoiles ,  fait  pour  la  même  an¬ 
née  fur  les  obfervations  de  Caffel. 

305*  Cependant  les  manufcrits  originaux  de  Tycho 
avoient  été  envoyés  en  Dannemark  par  Louis  Kepler,  Méde¬ 
cin  de  Dantzic,  &  fils  de  notre  célébré  Kepler-  Erafme  Bai - 
tholui)  à  qui  le  Roi  de  Dannemark  avoit  confié  les  manufcrits 
originaux  de  Tycho,  s’étoit  propofé  de  les  faire  imprimer; 
il  en  fit  une  copie  rédigée  par  ordre  des  années  &  des  pla¬ 
nètes  ;  mais  M.  Picard  ayant  vu  en  1671 ,  dans  fon  voyage 
en  Dannemark  ,  que  l’on  ne  fongeoit  plus  à  en  faire  la  dé- 
penfe  ,  il  obtint  les  manufcrits ,  &  les  rapporta  en  France, 
comme  le  plus  précieux  fruit  de  fon  voyage  :  on  avoit 
commencé  à  les  réimprimer  en  entier  lorfque  le  grand  Col¬ 
bert  mourut.  M.  de  i’Ifle  a  les  épreuves  de  68  pages  im¬ 
primées  ,  mais  qui  n’ont  jamais  été  publiées  ,  ni  même 
tirées  à  fimprefïion.  C’eft  d’après  ces  manufcrits  originaux 
que  les  obfervations  de  1 5*^3  ont  été  tranfcrites  par  M.  de 
la  Hire  fur  un  exemplaire  de  l’Hiftoire  Célefte  qui  eft  dans 
la  Bibliothèque  de  l’Académie  des  Sciences. 

3  O  0 .  D’après  cette  copie  de  M.  de  la  Hire  j’ai  fait  im¬ 
primer  les  obfervations  de  Mars ,  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  pour  1737  ;  celles  de  Jupiter  &  de  Saturne 
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feront  bientôt  imprimées  à  leur  tour  à  la  fuite  d  un  Mé-  ' 
moire  de  M.  Jeaurat.  M.  de  rifle  a  aufli  une  copie  entière 
&  collationnée  de  toutes  les  obfervations  de  Tycho,  dans 
laquelle  font  les  obfervations  faites  avant  1682,  qu’on  n’a 
point  publiées  dans  l’édition  d’ Aulbourg  ,  les  obfervations 
de  1593  )  dont  je  viens  de  parler ,  &  celles  des  Cometes  ob~ 
fervées  par  Tycho  ,  que  M.  Pingré  inférera  dans  un  Traité 
des  Cometes  qu’il  fe  propofe  de  donner  au  Public. 

M.  de  la  Hire ,  après  avoir  tranfcrit  les  obfervations 
de  1  393  ,  renvoya  en  Dannemark  le  protocole  ou  le  rna- 
nufcrit  original  de  Tycho.  Dans  l’incendie  affreux  qui  ar¬ 
riva  ,  il  y  a  environ  30  ans  ,  à  Copenhague  ,  on  parvint  à 
fauver  ce  manufcrit  précieux ,  &  il  fubfifte  encore  ,  comme 
on  le  voit  par  le  Journal  Etranger  du  mois  de  Mai  1 7  3  3. 

307.  Kepler  eft  aufli  célébré  dans  l’Affronomie  par  les 
conféquences  qu’il  tira  des  obfervations  de  Tycho  ,  que 
celui-ci  par  les  matériaux  immenfes  qu’il  lui  avoit  prépa¬ 
rés.  Ce  grand  homme  naquit  le  27  Décembre  1571  à  Wila, 
dans  le  Duché  de  Wirtemberg  :  il  fut  reçu  en  1 386  parmi 
les  Eleves  du  Couvent  de  Mulefontaine.  Deftiné  d’abord  à 
l’Etat  eccléfiaftique  ,  il  fe  diftinguoit  dans  la  prédication  à 
l’âge  de  22  ans  ;  cependant  il  avoit  fait  aufli  des  progrès 
allez  marqués  dans  les  Mathématiques  fous  MæjUinus  , 
pour  mériter  d’être  demandé  en  1 393  à  Gratz  en  Styrie  , 
ou  l’on  venoit  de  perdre  Georges  Stadius  ,  Profefleur  de 
Mathématiques  &  de  Morale. 

308*  Dès  ce  moment  il  fe  tourna  par  goût  vers  P  As¬ 
tronomie  ,  ôc  compofa  en  1393  le  Livre  intitulé  ,  Myjle - 
rium  CoJ biographie  uni ,  qui  fit  admirer  fon  génie  par  les 
connoiffeurs  de  ce  temps-là  ;  &  fit  defirer  à  Tycho-brahé 
de  l’attirer  près  de  lui.  Kepler  vint  à  Prague  en  1600.  Il 
pafla  à  peine  deux  mois  avec  Tycho  :  celui-ci  mourut ,  & 
Kepler  reçut  en  dépôt  toutes  fes  obfervations  fur  lelquel- 
les  il  compofa  fon  fameux  Ouvrage  de  Stella  Martis . 

309.  L’Empereur  Matthias  l’attira  enfuite  à  Lint^9 
ou  il  vécut  dans  une  étroite  médiocrité.  En  1613  ,  il  fe 
rendit  à  la  Diete  de  Ratilbonne  ,  où  l’on  parloit  de  la  ré¬ 
formation  du  Calendrier.  En  1626,  il  alla  àülm  pour  faire 
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imprimer  fes  Tables  Rudolphines.  En  1 629  il  alla  à  Sagan 
chez  le  Duc  de  Fridland ,  &  en  1630  il  fut  fait  Profelîeur 
de  Mathématiques  à  Roftoch.  Enfin  ,  étant  allé  à  Ratis- 
bonne  pour  y  folliciter  les  arrérages  de  pendons  qui  lui 
étoient  dûs  ,  il  y  mourut  le  1  y  Novembre  163  1  ,  à  l'age  de 
<39  ans.  (  V oye\_  les  Actes  de  Leipjlc ,  Janv .  1719.  Weid- 
ler,  chap.  xv.  p.  413.  ). 

310.  Les  principaux  Ouvrages  de  Kepler  font  :  Myf- 
terium  Cofmographicum  ,  1  $96.  P araiipomena  *  ad  Eitel- 
lionem  ,  1 604.  De  Stella  nova  in pede  Serpentarii ,  1 606. 
AJtronomia  nova  de  Stella  Martis,  1609.  Dioptrica,  îé’i  1. 
Epitorne  **  Ajlronorniœ  Copernicaïue  ,  1 6"  1 8  -  1622.  Har~ 
tnonices  Libri  quinque,  1619.  De  Corne tis  ,  1619.  Tabulas 
Rudolphinæ  ,  1627.  Il  y  a  encore  de  lui  plufieurs  autres 
Ouvrages  de  moindre  conféquence  ,  dont  nous  ne  parle¬ 
rons  pas.  Hévélius  raconte  qu’il  étoit  parvenu  à  recouvrer 
tous  les  manufcrits  &  toutes  les  lettres  de  Kepler ,  avec  les 
réponfes.  Ces  manufcrits  furent  achetés  enfuite  par  Hans- 
chius  qui  en  faifoit  efpérer  une  édition  compiette.  (  Voye^ 
les  Actes  de  Leip/ic  ,  1709.  p.  14 1  .SC  Janvier  1719.  ). 
Mais  il  n’y  a  eu  d’imprimé  que  les  lettres  ,  in- fol.  en  1718. 

3  I  I.  Neper,  Baron  Ecoffois  ,  mérite  d’être  célébré 
dans  un  Livre  d’Aflronomie,pour  l’invention  des  Logarith¬ 
mes,  qu’il  publia  à  Edimbourg  en  \6\y  II  avoit  d’abord 
caché  le  principe  de  cette  découverte ,  mais  Kepler  l’eut 
bientôt  pénétré  ,  &  le  dis  de  Neper  ,  dans  une  édition 
qu’il  donna  de  l’ouvrage  de  fon  pere  ,  en  expliqua  le  fon¬ 
dement  &  les  principes. 

Benjamin  Urjînas ,  Mathématicien  de  Brandebourg, 
calcula  des  Tables  beaucoup  plus  amples  des  Logarithmes, 
qu’il  publia  en  1625-.  Mais  Henri  Briggs ,  Profeffeur  de 
Géométrie  à  Oxford  ,  les  calcula  par  le  confeil  de  Neper, 
fur  un  plan  différent ,  plus  commode  pour  les  calculs  ,  en 
faifant  égal  à  zéro  le  logarithme  du  rayon.  Le  Livre  de 
Briggs  intitulé,  Trigonometna  Britannica ,  publié  à  Oxfort 

*  Aé'jt u>  ,  Relinquo.  Paralipomenes  font  comme  un  Supplément. 

*  Abbrevio .  Epi  tome  eil  un  Abrégé, 
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en  1624,  in- fol.  contient  les  logarithmes  des  nombres 
depuis  1  jufqua  20  mille,  &  depuis  90  mille  jufqua  100 
mille. 

312.  Adrien  Ulacq  ,  Mathématicien  de  Goude  en  . 
Hollande,  non-feulement  calcula  les  Logarithmes  des  nom¬ 
bres  intermédiaires  depuis  20  mille  jufqu  a  90  mille  ,  mais 

il  calcula  les  Logarithmes  des  Sinus  &  des  Tangentes  pour 
les  degrés  ,  minutes  &  fécondés  ,  de  dix  en  dix ,  de  onze 
chiffres  chacun.  En  conféquence  il  publia  deux  grands 
Ouvrages  à  Goude  ;  /irithmetica  Logarithmica ,  en  1628  , 
qui  contient  les  Logarithmes  des  nombres  jufqu  à  cent 
mille  ;  Trigonometria  Artijicialis  ,  en  1  <5 3  3  ,  qui  contient 
les  Logarithmes  des  Sinus  de  dix  en  dix  fécondés.  Ce  fé¬ 
cond  Ouvrage  eft  extrêmement  rare  ,  parce  que  les  Aftro- 
nomes  en  ont  continuellement  befoin.  Mais  on  a  raffemblé 
les  Logarithmes  de  Briggs  &  d’Ulacq  en  un  feul  volume, 
publié  à  Londres  par  Gardiner  en  1 742  ,  qui  eft  actuelle¬ 
ment  entre  les  mains  de  tout  le  monde.  Celui-ci  com¬ 
mence  à  devenir  rare  à  fon  tour;  ces  fortes  d’éditions  font 
très-couteufes  &  fe  font  très-rarement.  Nous  parlerons 
dans  le  XXIVe.  Livre  ,  de  la  nature  des  Logarithmes  qui 
font  une  partie  confidérable  du  calcul  aftronomique. 

313.  Hevelius  ,  (  Jean  )  naquit  à  Dantzic  le  1 8  Janv. 
1611.  Il  acquit  dans  fes  premières  études  allez  de  Mathé¬ 
matiques  pour  y  prendre  un  goût  décidé  :  il  y  joignit  le 
deffein  &  la  connoiffance  des  Arts  ,  qui  lui  fervirent  aufli 
beaucoup  dans  la  fuite. 

Depuis  1*530  jufqu’en  1(534,  il  voyagea  en  Angleterre, 
en  France  &  en  Allemagne  :  à  fon  retour  il  s’occupa  quel¬ 
que  temps  des  affaires  de  la  République  de  Dantzic  ;  mais 
en  i<53 9  animé  par  les  confeils  de  Cruger  qui  avoit  été 
fon  premier  maître  ,  il  fe  livra  tout  entier  à  l’Aftronomie-, 

&  fur-tout  aux  obfervations,  qu’il  fentit  bien  être  le  fonde¬ 
ment  de  cette  Science.  En  1641  il  établit  chez  lui  un  ob- 
fervatoire  ;  il  fit  faire  un  fextant  &  un  quart-de-cercle,  de 
3  &  de  4  pieds  ;  il  conftruifit  lui-même  de  très-grandes  lu¬ 
nettes  ;  il  fît  une  defcription  exacte  de  la  figure  de  la  lune 
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dans  toutes  fes  plmfes,  pour  fe  guider  dans  fobfervadon  des 
é  clip  fes  de  lune  ,  &  U  publia  cette  S é lé  no  graphie  *  en  1 647 
in-folio. 

5  I  4.  Sa  Cométo graphie  fut  imprimée  en  1 (5<58.  La  pre¬ 
mière  partie  de  fon  grand  Ouvrage  intitulé  ,  Machina  Cœ - 
le/lis  ,  en  1  <573  ,  &  la  fécondé  en  1 679.  Cette  fécondé  par¬ 
tie  eft  extrêmement  rare  ,  parce  que  dans  le  temps  même 
où  l’on  venoit  de  l’achever  ,  Hevelius  perdit  dans  un  in¬ 
cendie  fa  maifon ,  fes  inftrumens  &  fes  livres.  Ses  autres 
Ouvrages  font ,  Annus  Clunaclericus  ,  1  (58  ç.  Firmamen- 
tum  Sobiefcianum  ,  1 690.  P rodromus  **  Ajlronomiœ  _>  SC 
novæ  Tabulée  Solares  una  cum  C'a  tal 0  g  0  Jix  a  ru  in  ?  1690  5 
&  plufieurs  Opufcules  de  moindre  volume.  Il  mourut  le 
2  8  Janvier  1 6  8 7  à  l’âge  de  7 6  ans. 

3  I  5 .  Le  Recueil  manuferit  de  fes  lettres  &  des  répon- 
fes  de  la  plupart  des  Sçavans  >  avec  qui  il  étoit  en  corref- 
pondance ,  formant  17  volumes  in-fol.  fut  acheté  par  M. 
(Je  l’KIe  en  172J,  lorfquil  alloit  en  ïluflie ,  &  fe  trouve  ac¬ 
tuellement  à  Paris  au  Dépôt  de  la  Marine.  Ce  Recueil  ren¬ 
ferme  certainement  une  multitude  de  chofes  intereffantes 
pour  l’Hiftoire  &  le  progrès  de  l’Aftronomie  ,  qui  feroient 
très-dignes  d’être  rendues  publiques. 

3  I  6".  Je  finis  ici  mon  Abrégé  de  l’Hiftoire  des  anciens 
Aftronomes.  A  la  mort  d’Héveiius,  l’Europe  étoit  remplie 
de  Sçavans  :  toutes  les  nations  fe  difputoient  la  gloire 
de  découvrir  &  de  perfe&ionner  ;  l’Académie  des  Sciences 
de  Paris  ,  la  Société  Royale  de  Londres ,  eurent  fur-tout 
la  plus  grande  part  à  cette  révolution:  le  nombre  des  gens 
Illuftres  &  des  Aftronomes  célébrés  quelles  ont  produit  eft 
immenfe  :  nous  aurons  occafion  de  parler  fouvent  de  leurs 
travaux  &  de  leurs  découvertes  dans  le  cours  de  cet  Ou¬ 
vrage  ;  il  nous  fuffira  d’en  donner  ici  un  Catalogue  où  le 
Ledeur  puifle  voir  le  lieu  &  le  temps  où  ils  ont  vécu  ;  mais 
il  y  en  a  cinq  qui  par  leur  célébrité  ôc  1  étendue  de  leurs 
travaux  exigeront  des  Articles  un  peu  plus  étendus. 

*2e>u)v<!  ,  Luna. 

*  *  nf«  Apo^oV»  Prœcurfus. 
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qui  ont  paru  depuis  un  fiécle . 

317.  L’Académie  des  Sciences  de  Paris  établie  en 
1 666 ,  forme  une  des  époques  les  plus  mémorables  dans 
l’Hiftoire  de  l’Aftronomie  comme  dans  celle  des  autres 
Sciences  quelle  embraffa  :  le  goût  des  Affemblées  Litté¬ 
raires  y  avoit  commencé  long-temps  auparavant,  &  avoit 
été  le  germe  des  Sciences  ôcde  la  Philofophie.  Le  Chance¬ 
lier  Bacon  parle  de  ces  Affemblées  d’une  maniéré  brillante, 
(  Impetus  B  kilo fop  hic i  ).  Il  y  eut  en  1638  d’autres  Affem¬ 
blées  formées  par  le  P.  Merjenne ,  6c  continuées  chez  M# 
de  Montmort  ôc  M.  Thévenot  :  on  y  voyoit  Gassendi  , 
Descartes,  Fermât,  Desargues, Roberval,  Bouillaud, 
Frenicle  ,  Auzout  ,  Blondel  ,  Pascal.  On  y  traitoit  de 
l’Analyfe ,  des  Obfervations  ,  de  la  Phyfique  ;  ôc  c’eft  de-là 
que  femble  être  fortie  l’Académie  Royale  des  Sciences. 

318*  Toutes  les  parties  de  l’Altronomie  ont  été  dé¬ 
couvertes  ou  perfectionnées  dans  le  fein  de  cette  Compa¬ 
gnie  ,  comme  on  le  peut  voir  dans  le  Recueil  des  Mémoires 
faits  avant  1699.  dans  l’PIiftoire  de  l’Académie  par  M.  Du¬ 
hamel  ,  dans  l’Hiftoire  célefle  de  M.  le  Monnier  qui  eft  un 
Recueil  des  anciennes  Obfervations  de  l’Académie,  dans 
FHiftoire  de  l’Aftronomie ,  par  M.  Weidler ,  page  y  2  (F,  & 
comme  on  le  verra  dans  tout  le  cours  de  cet  Ouvrage. 
Parmi  les  découvertes  effentielles  qui  y  ont  été  faites ,  nous 
devons  compter  ici  l’application  du  Pendule  aux  Horloges, 
celle  des  Lunettes  au  quart-de-cercle  faite  en  1668  ,  & 
celle  des  Micromètres  aux  lunettes.  Les  principaux  points 
de  l’Aftronomie  y  furent  tous  difcutés  6c  établis  ,  je  veux 
dire  la  Théorie  du  foleil  &  de  la  lune ,  leurs  diamètres  , 
leurs  parallaxes ,  les  réfractions,  la  figure  de  la  terre ,  l’obli¬ 
quité  de  l’écliptique ,  la  propagation  fuccefïive  de  la  lu¬ 
mière  ,  les  inégalités  des  fatellites  de  Jupiter  ,  &c. 

3  l  La  Société  Royale  de  Londres  avoit  été  for¬ 
mée  comme  l’Académie  des  Sciences  par  des  Affemblées 
de  Curieux  6c  de  Sçavans ,  à  Oxfort  6c  à  Londres,  Les  plus 
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célébrés  étoient  Meilleurs  W~ardy  Boy  le,  IP^ilkins }  Betty , 
BAallisy  Willïs ,  Goddard ,  Matthieu  Wren ,  Chrijlophe 
Wren  j  on  rapporte  l’établilTement  fixe  de  cette  Société  à 
l’année  1660,  fuivânt  T.  Sprat  dans  fon  Hiftoire  de  la  So¬ 
ciété  Royale  de  Londres  :  mais  le  célébré  Ouvrage  des 
Tranfaêlions  Philofophiques  compofé  des  Mémoires  de 
cette  Société  ne  commence  qu’à  l’année  1 665  y  en  même 
temps  que  le  Journal  des  Sçavans  commençoit  à  Paris  : 
ces  deux  Ouvrages  fe  reffembloient  beaucoup ,  &  formèrent 
dès  lors  un  commerce  réciproque  entre  les  Sçavans  de  Paris 
&  de  Londres.  Hooke  &  Rooke  étoient  alors  les  Aftrono- 
mes  les  plus  habiles  de  l’Angleterre  ;  mais  ils  furent  bien 
fur p allés  par  Flamfteed  &  Haliey  ,  dont  nous  parlerons 
bientôt  féparément ,  après  avoir  dit  quelques  mots  des  plus 
célébrés  Aftronomes  de  Paris, 

320.  Chriflian  Huygens  de  Zulychem  en  Hollande  , 
fils  d’un  Confeiller  du  Prince  d’Orange,  naquit  en  1 6"  1  p  : 
le  premier  Ouvrage  par  lequel  il  acquit  de  la  célébrité ,  fut 
le  Syjlema  Saturnium  1 659,  ou  il  explique  les  apparences 
fingulieres  de  l’anneau  de  Saturne ,  fur  lefquelles  Galilée 
&  Hévelius  s’étoient  totalement  abufés  ;  il  annonce  dans 
le  même  Ouvrage  la  découverte  d’un  Satellite  de  Saturne  , 
qu’il  appelle  Lima  Saturnia ,  (c’étoit  le  4e)  :  il  l’avoit  vu  en 
16^  5  avec  une  lunette  de  2  3  pieds.  Les  quatre  autres  furent 
découverts  en  1 6 84  par  M.  Cafïïni  (328). 

L’application  du  Pendule  aux  Horloges  pour  en  régler 
le  mouvement  d’une  maniéré  parfaitement  ifochrone  ,  fut 
détaillée  par  M.  Huygens  en  1673  dans  l’Ouvrage  qui  a 
pour  titre  :  Horologiuni  ofcillatoriurn  ;  il  l’avoit  annoncée 
dès  l’année  16^8  ;  ce  fut  une  des  époques  heureufes  pour 
le  progrès  de  l’Aftronomie  :  l’application  de  la  cycloïde 
pour  en  rendre  les  ofcillations  ifochrones  ,  étoit  l’idée 
la  plus  géométrique  &  la  plus  belle  ,  mais  elle  a  été  recon¬ 
nue  inutile  dans  la  pratique. 

321*  En  i6'84  il  quitta  la  France  pour  caufe  de  Re¬ 
ligion  :  Il  fit  imprimer  à  la  Haye  la  description  d’une  ma¬ 
chine  propre  à  mettre  en  ufage  les  grandes  lunettes  fans 
le  fecours  des  tuyaux  qui  alfemblent  les  verres.  Il  mourut 
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en  Hollande  le  8  Juillet  1 6$$,  Son  frere  fit  imprimer  en 
1 698  un  Ouvrage  qu’il  avoit  compofé  fur  les  Mondes  pla¬ 
nétaires  j  intitulé ,  Kojinotheoros  ,  dans  lequel  il  prouve  , 
de  la  maniéré  la  plus  frappante ,  qu’il  doit  y  avoir  dans  la 
lune  &  dans  les  autres  planètes  des  habitans ,  comme  il 
y  en  a  fur  la  terre.  M.  de  Fontenelle  a  écrit  fur  la  même 
matière  fon  ingénieux  Ouvrage  des  Mondes.  On  ne  fçau- 
roit  difconvenir  avec  eux  de  la  reiïemblance  extérieure 
de  la  terre  avec  toutes  les  autres  planètes  :  elle  eft  ronde 
comme  les  autres  ,  elle  tourne  autour  du  foleil,  elle  tourne 
fur  fon  axe,  elle  eft  opaque  comme  elles.  Il  eft  très-naturel  de 
croire  quelle  leur  reflemble  également  quant  aux  êtres 
vivans  ,  intelligens  &  animés  ,  dont  la  terre  eft  peuplée. 

322.  On  a  imprimé  les  (Euvres  pofthumes  de  M. 
Huygens  à  Leyde  en  1705,  en  1724  &  1728,  entrois 
volumes  :  on  y  trouve  la  defcription  d’un  Planétaire  ,  ma¬ 
chine  qui  repréfente  ,  par  des  roues  plates,  les  révolutions 
des  planètes  autour  du  foleil  &  de  la  lune  autour  de  la 
terre,  dans  leurs  durées  &  leurs  dimenfions  naturelles ,  mê¬ 
me  avec  leurs  excentricités  ,  leurs  inégalités  &  leurs  incli- 
naifons  fur  l’écliptique.  On  y  trouve  aufli  la  Dioptrique,  & 
plufieurs  Mémoires  d’Analyfe  qui  font  autant  honneur  à  ce 
grand  homme  dans  la  Géométrie  ,  que  les  découvertes 
dont  nous  venons  de  parler,  lui  en  font  dans  l’Aftronomie. 

323.  Jean-Dominique  CASSINI  naquit  à  Perinaldo 
dans  le  Comté  de  Nice  ,  le  8  Juin  1 635.  Il  a  été  un  de  ces 
hommes  rares  ,  qui  femblent  formés  par  la  Nature  pour 
donner  aux  Sciences  une  nouvelle  face.  L’Aftronomie 
accrue  &  perfeêtionnée  dans  toutes  fes  parties  par  les  dé¬ 
couvertes  de  M.  Calfini  ,  éprouva  entre  fes  mains  une  des 
plus  étonnantes  révolutions.  Il  fit  prefque  toute  la  gloire 
du  régné  de  Louis  XIV.  dans  cette  partie  :  le  nom  de 
Caiïini  eft  prefque  fynonyme  en  France  avec  celui  de  Créa¬ 
teur  de  l’Aftronomie. 

324.  Il  prit  le  goût  de  l’Aftronomie  dans  la  maifon 
de  campagne  d’un  Noble  Génois  ,  où  un  Prêtre  lui  fit  voir 
par  hafard  quelques  livres  qui  en  traitoient  :  il  s’y  attacha 
fi  fortement,  qu’en  1 6$ o  il  mérita  d’être  choifi  par  le  Sénat 
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de  Bologne  pour  fuccéder  au  P.  Cavaleri  ,  qui  venoit  de 
mourir  dans  la  place  de  ProfelTeur  de  Mathématiques  à 
Bologne.  Le  Marquis  de  Malvafm  eut  beaucoup  de  part 
à  cetheureux  choix  :  M.  Caiïini  étoit  fon  ami  ;  ils  obier- 
verent  enfemble  la  comete  de  16 $2  ;  &  ces  obfervations 
furent  imprimées  à  Modene  in- 40.  en  1653.  Il  écrivit  dans 
le  même  temps  fur  la  maniéré  de  réfoudre  le  problème  de 
Kepler  ,  ou  de  trouver  géométriquement  l’apogée  ôc  l’ex¬ 
centricité  d’une  planete. 

325.  La  fameufe  Méridienne  de  S.  Pétrone  de  Bo¬ 
logne  avoit  été  ébauchée  en  137 y  par  Egnatio  Dante  \ 
l’Eglife  ayant  été  réparée  en  1 653  ,  M.  Caiïini,  avec  la 
permiffion  du  Sénat,  rétablit  cette  Méridienne  ,  ôc  en  fit  un 
grand  ôc  bel  inftrument  d’Altronomie  ,  (  Obfervationes 
cequ,  verni ,  1 6^6,  in- 40.  ).  Etant  allé  à  Rome  au  fujet 
des  compilations  qu’avoient  excitées  entre  Bologne  ôc  Fer- 
rare  les  inondations  du  Pô  ,  il  s’acquitta  avec  fuccès  de  cette 
commiflion  ;  ce  qui  lui  mérita  la  place  d’Infpe&eur  des  for¬ 
tifications  du  château  d’Urbin. 

3  2  6 •  En  \66y  ,  il  s’occupa  du  calcul  des  éclipfes  de 
foleil ,  ôc  imagina  une  méthode  de  projection  qui  fert  éga¬ 
lement  à  trouver  les  longitudes  des  pays  où  une  éclipfe  a 
été  obfervée,  ( NovaEclipJîum  MetL  Bonon.  1  663.  in- 40.). 

Les  cometes  de  1 664  ôc  de  1  66$  ,  qu’il  obferva  ,  fur  les¬ 
quelles  il  compofa  des  ouvrages  ,  ne  l’empêcherent  pas  d’a¬ 
voir  l’intendance  des  Fleuves  dans  l’Etat  Eccléfialtique  ,  ôc 
celle  des  Fortifications  de  Péroufe.  Il  obferva  la  rota¬ 
tion  de  Mars  ôc  celle  de  Jupiter  ,  par  le  moyen  de  leurs 
taches  ,  (  Martis  Obfervationes,  SCc.  Rom.  1 666.  Tabula: 
Revol.  Macul.  Jovis ,  Romæ  ,  1  66$  ,  in-40.  ).  Il  eft  beau¬ 
coup  parlé  de  ces  découvertes  dans  le  Journal  des  Sçavans 
de  ce  temps-là. 

327.  M.  Caiïini  s’occupa  beaucoup,  entre  autres  cho¬ 
ies  ,  de  la  théorie  des  fatellites  de  Jupiter  ;  ôc  dans  fes  Cou¬ 
vres  Altronomiques  ,  imprimées  en  Italie  en  \666  c\\ 

donna  des  Tables  qui  furent  reçues  avec  emprelTement  par¬ 
mi  les  Sçavans  ,  auxquelles  il  ajouta  en  1 668  des  Ephémé- 
rides  de  leurs  mouvemens.  M.  Picard,  l’un  des  Altronomes 
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de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris  ,  qui  obfervoit  les 
éclipfes  des  fatellites  ,  trouva  que  ces  Tables  s'accordaient 
finguliérement  avec  l’obfervation  :  ce  fut  un  nouveau  fur- 
croît  de  réputation  pour  M.  Calfini.  Louis  XIV ,  &  le 
grand  Colbert  qui  venoient  d 'établir  l’Académie  des  Scien¬ 
ces  ,  voulurent  que  M.  Caffini  fût  un  des  Membres  de 
cette  Compagnie  ,  &  lui  obtinrent  la  permiffion  du  Pape 
Clément  XI.  de  venir  paffer  fix  ans  à  Paris  ;  il  y  arriva  au 
commencement  de  1 669.  A  l'expiration  du  congé, il  fe  trouva 
allez  content  du  féjour  de  la  France  pour  ne  vouloir  plus 
l’abandonner  ;  il  s’y  maria  ,  &  obtint  des  lettres  de  natu¬ 
ralité  ,  avec  une  fortune  confidérable. 

328-  Ce  fut  à  l’Obfervatoire  Royal  de  Paris  qu’il  com¬ 
mença,  au  mois  de  Septembre  1671,  une  nouvelle  carrière 
d’obfervations,  avec  des  inftrumens  choilis  :  on  trouve  dans 
les  Elémens  d’Aftronomie  de  M.  fon  Fils ,  une  fuite  d’équi¬ 
noxes  ,  de  folflices  ,  d’oppofitions  &  de  conjonétions  des 
planètes  ,  obfervées  depuis  ce  temps-là  fans  interruption. 
En  1 6~j 2  ,  il  détermina  la  parallaxe  du  foleil  ;  il  obferva  en- 
fuite  la  comete  de  1680;  il  découvrit  la  lumière  zodia¬ 
cale  en  1 683  ,  &  quatre  des  fatellites  de  Saturne  en  ié'84  ; 
(  M.  Huygens  dès  165  $  avoit  découvert  le  quatrième  ).  En 
1693  >  Ü  donna  de  nouvelles  Tables  des  fatellites  de  Ju¬ 
piter  ,  réformées  fur  les  dernieres  obfervations  ;  &  il  com- 
pofa  un  Traité  de  /'origine  dC  du  progrès  de  ÛAjlronomie. 

325?.  M.  Caffmi  fit  un  voyage  à  Bologne  en  1 695  , 
pour  obferver  le  foleil  à  la  Méridienne  de  S.  Pétrone,  qu’il 
avoit  conflruite  40  ans  auparavant  :  il  trouva  que  la  direc¬ 
tion  de  la  Méridienne  étoit  confiante  ;  &  détermina  l’obli¬ 
quité  de  l’écliptique  ,  (  La  Meridiana  del  Tempio  ,  SCc. 
Bononiæ,  1695  ,  in- 40.  ).  En  1700  ,  il  continua  de  tracer 
dans  les  provinces  méridionales  de  la  France  la  grande 
Méridienne  qui  avoit  été  commencée  par  M.  Picard.  Enfin, 
après  grand  nombre  d’autres  ouvrages ,  il  mourut  comblé 
de  gloire  le  14  Septembre  1 7  1 2  ,  laiffant  pour  fucceffeur 
Jean- Jacques  CaJJî/ù ,  fon  fils  ,  que  l’Académie  a  perdu 
en  17  j  6. 

3  3  °*  ITéloge  de  M.  Caflini  fut  fait  alors  par  M.  de 

Fontenelle 
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Fontenelle  ,  Sécretaire  de  l’Académie  ;  l’on  y  trouvera  de 
plus  grands  détails  fur  fa  vie.  La  lifte  de  tous  fes  ouvrages, 
au  nombre  de  33  ,  eft  rapportée  dans  la  Lijle  Chronologi¬ 
que  de  MeJJieurs  de  P  Académie  Royale  des  Sciences  de¬ 
puis  P établijj'ement  de  cette  Compagnie  en  1 666  ,  jufquen 
1-733  ,  (  Mémoires  de  P  Acad.  1733.  ).  Mais  on  n’y  a  pas 
compris  les  Pièces  détachées  qu’il  avoit  données  dans  les 
Mémoires  de  l’Académie  &  dans  le  Journal  des  Sçavans. 

3  3  I .  Jean  Picard  ,  né  à  la  Flèche  en  Anjou,  l’un  des 
plus  anciens  &  des  plus  célébrés  Aflronomes  qu’ait  eu  l’A¬ 
cadémie  des  Sciences  dans  le  temps  de  fon  établiffement, 
obfervoit  déjà  à  Paris  en  1 652.  Il  entreprit  en  1669  la  rne- 
fure  de  la  Terre  ,  comme  nous  le  dirons  dans  le  XVe.  Li¬ 
vre.  Il  fut  envoyé  en  1 6j  1  à  Uranibourg ,  oh  avoit  obfervé 
fi  long-temps  Tycho-brahé,  pour  en  déterminer  exactement 
la  longitude  &  la  latitude  ,  afin  de  pouvoir  rapporter  fans 
aucune  erreur  au  Méridien  de  Paris  ,  les  Obfervations  &  les 
Tables  qui  avoient  été  faites  fous  celui  de  fille  d’Huenne. 
Il  trouva  la  latitude  plus  grande  feulement  de  40" ,  que 
celle  que  Tycho  avoit  trouvée,  quoiqu’avec  de  Amples 
pinules  ;  mais  la  différence  des  Méridiens  n’avoit  pas  été 
auffi  bien  déterminée.  Il  rapporta  en  France  les  obferva¬ 
tions  de  Tycho  ,  ôc  amena  M.  Pvoëmer  ,  qui  fut  depuis  un 
de  nos  meilleurs  Aflronomes. 

332.  M.  Picard  paffe  pour  avoir  imaginé  le  premier 
l’application  des  lunettes  aux  quarts-de-cercle  en  1667, 
.&  obfervé  le  premier  des  hauteurs  d’étoiles  en  plein  jour. 
Il  détermina  le  2 1  Juin  i66j  la  direction  de  la  Méridienne 
au  lieu  défigné  pour  bâtir  l’Obfervatoire  Royal.  On  peut 
voir  fes  réflexions  &  fes  projets  pour  Y  Agronomie ,  dans 
l’Hiftoire  Çélefte,  imprimée  en  1741 ,  pag.  17!,  29 , 40.  II 
s’établit  en  1673  à  l’Obfervatoire  Royal.  Le  Roi  y  étant 
venu  le  premier  Mai  1682  ,  fut  charmé  de  laCtivité  ,  du 
zele  &  des  progrès  des  Aflronomes  qui  y  obfervoient , 
(  Hijl .  Cél.p.  261,  ).  Il  envoya  fes  ordres  pour  la  conti¬ 
nuation  delà  Méridienne  de  France  ;  mais  M.  Picard  qui 
.devoit  y  travailler  ,  mourut  le  12  Octobre  1682. 

3  3  3 .  On  voit  par  fon  Traité  du  Nivellement  qu’il  eut 
Tome  I.  S 
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beaucoup  de  part  aux  travaux  faits  pour  amener  les  eaux  à 
Verfailles  ;  il  réforma  le  célébré  Riquet  au  fujet  du  Canal 
de  Maintenon  ;  il  découvrit  la  propriété  phofphorique  des 
Baromètres  en  1 673,  (  Hijl .  Acad.  1700.  ).  On  trouve  dans 
le  IVe.  Tome  des  Mémoires  ,  lus  dans  l’Académie  avant 
fon  renouvellement,  plufieurs  Ouvrages  de  M.  Picard  ;  la 
Mefure  de  la  1  erre  ;  le  Voyage  d’Uranibourg  ;  plufieurs 
Obfervations  pour  la  Carte  de  France  ;  des  Mémoires  fur 
la  Dioptrique  ,  la  Gnomonique  ,  &  fur  les  Mefures  des 
Longueurs,  des  Solides  &  des  Fluides. 

3  3  4*  FLAMSTEED  a  été  le  plus  célébré  Obferva- 
teur  d’Angleterre.  L’Hiftoire  Cèle  (te  qu’il  nous  a  laiffée 
en  3  vol.  in-fol.  contient  un  recueil  prodigieux  d’obfer- 
vations  faites  pendant  3  3  ans  à  Greenwich ,  avec  un  cata¬ 
logue  fameux  de  près  de  trois  mille  étoiles. Il  naquit  à  Derby 
le  1  p  Août  1 6^6.  Dès  l’an  1 670  ,  on  voit  de  lui  des  calculs 
aftronomiques  dans  les  Tranfaétions  Philofophiques.  Dans 
les  Œuvres  d’Horoccius  ,  publiées  en  1672,  on  trouve 
des  Obfervations  &  des  Tables  du  foleil  qu’il  avoit  faites. 
En  1676  ,  il  entra  en  poffeflion  de  l’Obfervatoire  Royal  que 
Charles  II ,  par  les  foins  du  Chevalier  Moore  ,  venoit  de 
faire  conftruire  a  Greenwich,  près  de  Londres  ,  à  l’exem¬ 
ple  de  Louis  XIV  ,  qui  avoit  fait  commencer  dès  l’an 
1667  l’Obfervatoire  Royal  de  Paris.  On  trouve  la  Def- 
cription  de  fes  inftrumens  dans  le  troifieme  Volume  de  fon 
Piiftoire  Célefte  ;  &  M.  Weidler  qui  féjourna  à  Greenwich 
en  172 <5 ,  en  parle  beaucoup  dans  une  Dilfertation  qu’il  fit 
imprimer  en  1727  ,  fur  l’état  des  différens  Obfervatoires  de 
l'Europe. 

3  3  5 -En  1 7 1 2,  ily  avoit  déjà  un  grand  nombre  d’obferva- 
fions  de  faites,  &  M.  Flamfteed  ne  les  avoit  point  encore  pu¬ 
bliées  :  le  Gouvernement  d’Angleterre  chargea  M.  Halley 
de  fuppléer  à  ce  que  l’Auteur  n’avoit  pas  fait  ;  &  l’on  im¬ 
prima  en  1712  ,  par  les  ordres  de  la  Reine  Anne,  en  un 
feul  Volume  in-folio  ,  le  Catalogue  des  Etoiles  fixes,  avec 
le  pairage  des  Affres  au  méridien  ,  &  leurs  diffances  au 
xénit ,  obfervées  jufqu’en  1703.  Flamfteed  vit  avec  peine 
<une  édition  qui  avoit  été  faite  fans  lui  &  malgré  lui,  (  Aclv 


Aflronomcs  célébrés  depuis  un  fiée  U.  139 

Erud .  172  1  463*  Roftii  ÂjlronomusJhicerus,p.  334.  ). 

îi  fe  prépara  à  en  faire  lui-même  une  nouvelle ,  mais  il 
mourut  le  3  1  Octobre  1 7  1 .9  ;  &  la  nouvelle  édition  de  l’Hifi 

toire  Célefte  n’a  paru  qu’en  1 7  2  $• . 

3  3  (5".  Le  premier  volume  de  ce  grand  Ouvrage  contient 
les  obfervations  qu’il  avoit  faites  premièrement  à  Derby 
enfuite  à  Greenwich,  fur  les  étoiles  fixes  ,  les  planètes  ,  les 
cometes  ,  les  taches  du  foleil  &  les  fatellites  de  Jupiter. 
Le  fécond  renferme  les  paflages  des  étoiles  fixes  &  des 
planètes  par  le  Méridien,  avec  les  lieux  des  planètes  qui  en 
réfultent.  Le  troifieme  volume  contient  des  Prolégomè¬ 
nes  *  fur  l’hiftoire  de  l’Aftronomie  ,  la  defeription  des  inf- 
trumens  de  Tycho-brahé  ,  les  catalogues  d  étoiles  fixes  de 
Ptolémée,  d’Ulug-beigh  ,  de  Tycho  ,  du  Landgrave  de 
H  elfe  ,  d’Hevelius  ,  &  celui  des  étoiles  auftrales  qu’on  ne 
voit  jamais  fur  notre  horifon,  par  Abraham  Sharp  ;  enfin, 
le  Catalogue  Britannique  de  3000  étoiles  ,  dontplu- 
fieurs  paroifient  à  peine  à  la  vue  fimple. 

3  3  y.  L’Auteur  avoit  travaillé  au  Catalogue  depuis 
1685?,  &  jufqu’ici  il  a  été  fans  celle  entre  les  mains  de 
tous  les  Aftronomes  :  on  y  trouve  pour  chaque  étoile  la 
longitude  ,  la  latitude  ,  l’afcenfion  droite  &  la  diftance  au 
pôle  ,  avec  la  variation  en  afeenfion  droite  &  en  déclinai- 
fon  ,  qui  répond  à  un  degré  de  changement  en  longitude. 
On  y  trouve  encore  un  autre  catalogue  particulier  des  étoi¬ 
les  zodiacales,  (  au  nombre  d’environ  600  ) ,  c’elt-a-dire  , 
de  celles  que  la  lune  &  les  planètes  peuvent  rencontrer , 
&  dont  il  importe  le  plus  d’avoir  les  pofitions  exactes. 

338*  M.  Roëmer  avoit  imaginé  un  Jovilabe  ,  ou  inf- 
trument  pour  repréfenter  les  configurations  ou  fituations 
des  fatellites  de  Jupiter.  Fiamfteed  en  imagina  un  autre  , 
(  Tranf.  Philof.  1683,  n°.  178.  ).  Il  entreprit  de  prouver 
la  parallaxe  des  étoiles  par  fes  obfervations  ;  mais  M.  Cafi 
fini  réfuta  folidement  les  conféquences  qu’il  avoit  voulu 
en  tirer ,  (  Mém.  Acad .  1 699.  ).  C’eft  fur  les  obfervations 
de  Fiamfteed  que  font  fondées  les  Tables  de  M.  Halley  , 
dont  nous  allons  parler. 

*  nf0  hiyu  ,  Pradico  ,  c’eft  une  efpece  d’Introdudion. 

S  ij 
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339.  Edmond  Halley  ,  naquit  le  8  Nov.  1 6 $6.  Suc- 
ceffeur  de  Flamfteed  à  TObfervatoire  Royal  de  Greenwich  ; 
il  fut  fans  contredit  le  plus  grand  Agronome  de  l’Angle¬ 
terre  ,  &  nous  aurons  cent  fois  occafion  de  le  citer  dans  cet 
Ouvrage.  Son  éloge  fait  par  M.  de  Fontenelle  ,  (  Hift.  de 
P  Acad.  1742.  )  renferme  les  principaux  traits  de  fa  vieôc 
de  fes  ouvrages.  J’en  ai  mis  un  extrait  à  la  tête  de  la  fécondé 
édition  de  fes  Tables  d’Aftronomie,  que  je  publiai  en  17J9; 
mais  je  11e  puis  éviter  d’en  parler  encore  dans  cet  Ouvrage. 

3  4  °*  M.  Halley  au  mois  de  Novembre  1 676 ,  &  à  l’âge 
de  vingt  ans  ,  alla  a  llfle  de  Sainte-Hélene  pour  y  dreffer 
le  Catalogue  des  étoiles  auftrales,  qu’il  publia  en  1679  ,  ÔC 
dont  nous  parlerons  dans  le  IIIe  Livre  ;  il  y  obferva  le  paf- 
fage  de  Mercure  fur  le  foleil  en  1^77.  M.  Halley  alla  en 
167.9  à  Dantzic  pour  conférer  avec  Hévelius,  dont  la  ré¬ 
putation  avoit  excité  fa  curiofité  ;  il  parcourut  aulli  l’Italie 
&  la  France  ,  pour  être  témoin  du  progrès  que  l’on  y  faifoit 
dans  l’Aftronomie ,  ôt  profitér  des  lumières  de  tous  les  Sça- 
vans  qui  y  étoient  ralfemblés. 

3  4  I .  En  1 683 ,  il  donna  dans  les  Tranfaêlions  Philofo* 
phiques  ,  fa  Théorie  fur  les  variations  de  la  Bouffole ,  dans 
laquelle  il  détermine  des  lignes  courbes  fur  la  furface  de  la 
terre  où  l’aiguille  ne  décline  point ,  &  auxquelles  il  affigne 
un  mouvement  périodique  autour  de  deux  Pôles  pris  fur  la 
furface  de  la  terre  :  en  1686 ,  il  fe  chargea  de  veiller  à  l’é¬ 
dition  du  Livre  des  Principes  de  Newton  ,  que  l’Auteur  ne 
pouvoit  fe  déterminer  à  publier.  La  même  année  ,  il  donna 
î’Hiftoire  des  Vents  alifés  &  des  Mouffons. 

3  4  2#  Nous  paffons  un  très-grand  nombre  de  Mémoires 
curieux  fur  diverfes  matières ,  dont  M.  Halley  a  enrichi  les 
TranfaèTions  Philofophiques ,  pour  venir  à  ce  qu’il  a  fait  de 
plus  important.  En  1698  il  reçut  le  commandement  d’un 
Vaiffeau  pour  parcourir  l’Océan  Atlantique,  &  les  Etablit 
fernens  Anglois  ,  y  conflater  la  loi  des  variations  magnéti¬ 
ques,  &  tenter  de  nouvelles  découvertes  ;  il  pouffa  jufqu’au 
52e  degré  de  latitude  auftrale,  où  il  trouva  les  glaces;  il 
vifita  les  côtes  du  Bréfil ,  les  Canaries,  les  Mes  du  Cap- 
V  erd ,  les  Barbades ,  &c.  Par-tout  il  trouva  les  variations  de 
la  Bouffole  conformes  à  fa  Théorie. 
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343.  En  1701,1!  fut  chargé  de  parcourir  la  Manche 
pour  obferver  les  marées  ,  &  prendre  le  gife ment  des  côtes  : 
en  1702 ,  il  alla  vifiter  les  ports  de  Triefte  &  de  Boccari  * 
fur  le  golfe  de  Venife  ,  &  fit  réparer  le  premier  ,  accompa¬ 
gné  de  l’Ingénieur  en  chef  de  l’Empereur. 

En  1703  ,  il  fuccéda  à  M.  Wallis  dans  la  Chaire  de  Pro- 
fefleur  de  Géométrie  à  Oxfort  ;  en  1 7 1 3  il  fut  fait  Secré¬ 
taire  delà  Société  Royale,  &  en  1720  Aftronome  Royal* 
à  l’Obfervatoire  de  Greenwich. 

3  4  4*  Il  Pubüa  en  1703  fa  plus  belle  découverte  en  Af-  Retour  des 
tronomie,  je  veux  dire,  le  retour  des  Cometes  qu’il  recon-  Comptes, 
nut  &  annonça  le  premier  :  on  a  vu  en  1 733)  l’accomplifle- 
ment  de  fa  première  prédiction  ;  &  nous  en  parlerons  dans  le 
XIXe  Livre. 

Après  la  mort  de  Flamfteed  arrivée  en  171P  ,  fes  héri¬ 
tiers  avoient  enlevé  les  inftrumens  d’Aftronomie  qui  lui 
avoient  appartenu  :  M.  Hailey  fe  procura  en  1721  une  lu¬ 
nette  de  fix  pieds  faite  par  M.  Hook ,  mobile  fur  un  axe  dans 
le  Méridien ,  avec  laquelle  il  commença  à  obferver  tous  les 
jours  la  lune  à  fon  paflage  au  Méridien  ,  pour  en  déduire 
fes  afcenfions  droites. 

345  ,  M.  Hailey  avoit  déjà  conçu  depuis  long-temps  Thêoth  de 
l’idée  d’employer  les  obfervations  de  la  lune  à  la  décou-  la  Lune, 
verte  des  longitudes  ;  pour  cela  il  falloit  rectifier  les  Tables 
de  cette  Planete ,  enforte  quelles  ne  secartaflfent  jamais  de 
l’obfervation  de  plus  de  deux  minutes;  il  penfa  qu’il  futfi- 
foit  pour  remplir  cet  objet,  de  déterminer  tous  les  jours 
pendant  1 8  ans  le  lieu  de  la  lune  par  obfervation ,  &  de 
icavoir  combien  les  Tables  s’en  écartoient ,  les  erreurs  de- 
vant  revenir  enfuite  les  mêmes  &  dans  le  même  ordre. 

34  6.  On  trouve  fes  réflexions  fur  cette  théorie  de  la 
lune  dans  l’édition  des  Tables  Carolines  de  1710  ;  mais  ce 
ne  fut  qu’en  1722  ,  qu’il  fe  trouva  à  portée  de  commencer 
ce  travail  immenfe  qu’il  n’avoit  point  perdu  de  vûe  :  il  i’en- 
treprit  à  l’âge  de  63  ans,  &  il  l’acheva  même  au-delà  de  fon 
attente ,  comme  on  le  voit  à  la  fuite  de  fes  Tables  Aftrono- 
micues. 

3  47.  En  1-731,  ce  ft-  à-dire ,  après  les  neuf  premières- 
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années  de  Ta  période,  ayant  déjà  près  de  1  yoo  obfervations 
de  la  lune  ,  il  annonça  au  Public  le  fuccès  de  fon  travail  , 
&  fit  voir  combien  cette  méthode  feroit  utile  pour  prédire 
exactement  le  lieu  de  la  lune  Ôc  en  déduire  les  longitudes  : 
la  période  de  1 8  ans  étoit  achevée  ,  lorfque  nous  perdîmes 
ce  grand  homme  le  23  Janvier  1742. 

348-  Les  Tables  Agronomiques  de  M.  Halley  n’ont 
paru  qu’en  1 749,  fept  ans  après  la  mort  de  l’Auteur.  En  17  y  4, 
M.  CAbbé  Chappe  nous  procura  une  nouvelle  édition  de  la 
partie  de  cet  Ouvrage,  qui  çontenoit  les  Tables  du  Soleil 
&  de  la  Lune  ,  avec  une  ample  explication.  Je  publiai  en- 
fuite  celles  des  Planètes  ôc  des  Cometes ,  auxquelles  j’ajou¬ 
tai  des  Tables  de  M.  Wargentin  pour  les  fatellites  de  Ju¬ 
piter  ,  de  M.  de  la  Caille  pour  les  étoiles  fixes  ,  ôc  plufieurs 
Tables  nouvelles  que  j’avois  calculées.  (  A  Paris,  chez  Du¬ 
rand  ,  1 7  75).  ) 

349.  Après  avoir  indiqué  les  plus  grands  Hommes  que 
l’Aftronomie  ait  eus  dans  le  dernier  fiécle,avec  leurs  prin¬ 
cipales  découvertes  ,  il  ne  me  refie  qu’à  donner  un  Catalo¬ 
gue  de  tous  ceux  dont  je  n’ai  point  parlé  ;  il  s’en  trouvera 
de  très-célebres  auxquels  j’aurois  voulu  donner  des  Articles 
à  part ,  mais  je  craignois  de  rendre  cet  Ouvrage  trop  volu¬ 
mineux  :  je  renverrai  donc  pour  les  détails  de  leurs  Ouvra¬ 
ges  ôc  de  leur  vie  à  l’Hiftoire  de  l’Afironomie  de  Weidler  , 
ôc  aux  éloges  des  Académiciens  par  M.  de  Fontenelle  ,  M. 
de  Mairan  ôc  M.  de  Fouchi. 

TABLE  CHRONOLOGIQUE  DES  ASTRONOMES 

les  plus  célébrés  >  morts  depuis  200  ans  ,  SC  dont  il 
ji  a  pas  été  parlé  dans  les  Articles  précédé  ns , 

Jean  Eracaftor ,  Médecin,  né  à  Vérone  en  1483  ,  mort 
en  1 5-48. 

Pierre  Appian ,  en  Allemand  Bienewit: né  en  Mifnie  en 
I4Py  ,  ôc  mort  àlngolfiadt  en  1  y  y  2. 

Reinerus  Gemma ,  furnommé  Erijius ,  Médecin  de  Lou¬ 
vain,  mort  en  1  y  y  y. 

Cyprian  Leovitius ,  né  en  Bohême  en  1324,  mort  dans  le 
Palatinaten  1374. 
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Pierre  Cardan ,  né  en  1  3 08  ,  mort  à  Milan  en 

Pierre  Nunnez  ou  Nonius  ,  Portugais ,  né  en  1492 ,  mort 

en  1 777- 

Erafme  OfVald  Schrekenfuchfms  >  Autrichien,  né  en  1 3 1 1, 
mort  à  Fribourg  en  Brifgaw  ,  en  1  HP- 

Jean  Stadius ,  né  dans  le  Brabant  en  1327,  mort  à  Paris 
en  1375). 

Egnatius  D antes  ,  de  l’Ordre  de  S.  Dominique  ,  né  à  Pé- 
roufe  en  Italie  ,  &  mort  en  1  383). 

Michel  Mœfilln ,  né  dans  le  Wirtemberg ,  compofa  fes  Ou¬ 
vrages  à  Tubingue ,  Ôt  mourut  en  1  ^o. 

Gérard  Mercator ,  né  en  Flandres  en  1512,  mourut  en 

Chriftophe  Rothman  ,  obferva  à  CafTel  depuis  l’an  1377  ? 
il  mourut  dans  la  principauté  d’Anhalt  en  t  39  <3. 

Gafpar  Peucer ,  né  à  Bautzen  en  1725,  mort  à  Delfau  en 
1 6  02. 

Jean  Bayer ,  Jurifconfulte  &  Agronome  à  Aulbourg  ,  pu^ 
blia  Ton  Uranometrie  en  1603. 

Chriftophle  Clavius ,  Jéfuite,  né  à  Bamberg  en  1 5 3  7  j 
mort  à  Rome  en  1612. 

David  Fabrlclus ,  né  dans  la  Frife  Orientale ,  découvrit  en 
1  jp 5  la  changeante  de  la  Baleine  ,  ôt  mourut  en  1 61 6. 

Jean-Antoine  Maglnl ,  Profelfeur  de  Mathématiques  à 
Boulogne ,  naquit  à  Padoue  en  1 7  7  6>  ôt  mourut  en  1 6 1 7. 

Simon  Marins ,  en  Allemand  Mayer ,  naquit  en  Franconie 
en  1 770  ,  &  mourut  en  1624. 

Willebrodus  Snelllus ,  publia  fa  mefure  de  la  terre  en  1 61 
ôt  mourut  à  Leyde  en  1626 . 

David  Origan ,  né  en  Bohême  en  1  778  ,  profelfa  les  Ma¬ 
thématiques  à  Francfort  fur  l’Oder ,  ôt  mourut  en  1 629. 

Nicolas  Muler  de  Bruges  ,  mort  en  1 63 o. 

Jean-Baptifte  Morin  de  Ville-franche  en  Beaujolois ,  étoit 
Profelfeur  Royal  à  Paris  en  1 63  1 .  V oye £  le  Dictionnaire 
de  Bayle * 

Philippe  Lansbergê  ,  né  à  Gand  en  1 3 60  ,  mort  en  1652, 

Jacques  B  a rtjchius }  né  en  Luface  en  iéoo,  mourut  en 
1^33* 
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Jufte  Byrgius  ,  né  en  Suiffe  en  i  332  ,  travaiiloit  aux  ïn£- 
trumens  de  Mathématiques  à  Caffel  ;  il  mourut  en 

Laurent  Eichftadius ,  compofoit  fes  Ephémérides  à  Dant- 
zik  en  1(534. 

Guillaume  Schikard  ,  étoit  né  dans  le  Wirtemberg ,  il 
mourut  en  1 63  3. 

Noël  Durret ,  Profefleur  Royal  de  Mathématiques  à  Paris, 
écrivoit  en  1 63  3. 

Claude  Fabricius  de  Peyrejc ,  Confeiller  au  Parlement  de 
Provence  ,  né  en  1 3  80  ,  mort  en  1 63  7. 

Jérémie  Horroccius  ou  Horrockes,  obfervoit  en  Angle¬ 
terre  en  1(533  ;  il  mourut  à  2 2  ans  le  3  Janvier  1641. 

Galileus  Galilei  ,  né  à  Florence  en  1564,  mort  en  1  <542. 

Chriflian  Severini ,  furnommé  Longomontanus  ,  né  en 
Dannemark  en  1 3  62  ,  vécut  pendant  8  ans  chez  Ty- 
cho,  &  mourut  à  Copenhague  en  1 647. 

Godefroi  Wendel'uius  ,  Chanoine  de  Condé  en  Flandres  , 
vivoit  en  1648. 

Eleazar  Feronce ,  Jardinier  de  M.  de  Vallois  à  Vizille  près 
de  Grenoble  ,  obfervoit  afliduement  les  aftres  vers  fan 
1(530.  On  trouve  plulieurs  de  fes  Obfervations  dans  des 
Manufcrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  avec  celles  de 
Bouillaud  ;  il  eh  cité  a  la  page  9 12  de  l’Hiftoire  de  Ty- 
cho ,  avec  Gaffendi  &  Bouillaud  ,  comme  l’un  des  trois 
Obfervateurs  qui  faifoient  le  plus  d’honneur  à  la  France. 

René  Descartes  ,  né  à  Tours  en  1 596 ,  mort  à  Stockolm 
en  1(530. 

Chriftophle  Scheiner ,  Jéfuite ,  né  dans  la  Suave  en  1 373  , 
mortàNeilfen  1(530. 

André  Argoli ,  Napolitain,  mort  en  1(530. 

Pierre  Gassendi  ,  né  en  135)2  près  de  Digne,  mort  à  Pa¬ 
ris  en  i<53 3. 

Thomas  Street ,  compofa  fes  Tables  Carolines  à  Londres 
en  1  <5(5 1 . 

Cornélius  ,  Marquis  de  Malvajla ,  compofa  fes  Ephémé¬ 
rides  à  Bologne  en  1662. 

Adrian  Auzout,  obfervoit  à  Paris  en  1 665. 


Jofeph 
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Jofeph  Campani ,  obfervoit  à  Rome,  &  travailloit  d’ex- 
cellens  verres  de  Lunette  en  1 663. 

Alphonfe  Borelli  ,  écrivoit  à  Florence  en  1 666, 

Stanillas  Lubieniet^ki ,  Polonois,  écrivoit  fur  les  Cometes 
en  1 667. 

Vincent  Jf^ing ,  né  en  1 619 ,  écrivoit  à  Londres  en  1 669. 

Le  P.  Riccioli  ,  Jéfuite ,  né  à  Ferrare  en  1  3.98 ,  mort  en 
1671. 

Nicolas  Mercator ,  écrivoit  à  Londres  en  1676, 

Sedileau ,  mort  à  Paris  en  1 693, 

Richer  fut  envoyé  à  Cayenne  par  l’Académie  des  Sciences 
en  1671 ,  &  mourut  à  Paris  en  1 696, 

Ifmaël  Bouillaud,  né  à  Loudun  en  160 3,  mort  à  Paris 
en  1 69 4.  (  V oye\_  les  Hommes  Illujlres  de  Perrault  ). 

David  Gregori ,  publia  fes  Elémens  d’Aftronomie  à  Oxfort 
en  1702. 

Robert  Hoolce  ,  né  en  163  y,  mort  à  Londres  en  1703, 
(  jHoye^  les  Actes  de  Leipfick  ,  Avril  lyoj,  ) 

Guillaume  JHhiJlon^  publia  lès  Leçons  d’Aftronomie  à  Cam¬ 
bridge  en  1707. 

Matthieu  Chamelles ,  mort  en  171-0. 

Olaiis  Roëmer ,  Danois ,  vint  en  France  ,  &  y  obferva  en 
1671  ,  il  mourut  en  Dannemarck  en  1710. 

François  Noël ,  Jéfuite ,  obferva  dans  les  Indes ,  depuis 
16^84,  jufques  en  1708. 

Dejplaces,  publia  fes  premières  Ephémérides  à  Paris  en 

171  L. 

Jean  Keill  publia  fes  Leçons  d’Aftronomie  à  Oxfort  en 
1718. 

Philippe  de  la  Hire,  publia  fes  premières  Tables  en  16Z7  : 
il  mourut  à  Paris  le  2 1  Avril  171-8. 

Gabriel-Philippe  de  la  Rire ,  fils  du  précédent^  mort  en 

*7 '9- 

ChriûfriediGVrA,  obfervoit  à  Berlin  en  171p.  Il  avoit  deux 
fœurs  qui  cultivoient  également  l’Aftronomie  &  calcu- 
loientavec  lui. 

Jfaac  NEWTON,  né  le 2  y  Déc.  1 642  ,  mort  à  Londres  le 
ïo  Mars  1727.  (  Vt  L  Rijl,  de  LAc,  des  Sc.  pour  I 727* 
Tome  L  T 
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François  Blanchini ,  né  à  Vérone  en  1662  ,  mort  à  Rome 
en  172.9. 

Jacques-Philippe  Maraldi,  né  le  21  Août  1 665,  mort  à  Pa¬ 
ris  en  1729  :il  avoit  attiré  auprès  de  lui  en  1728  Jean - 
Dominique  Maraldi  Ton  neveu,  aujourd’hui  Aflronome 
de  l’Académie. 

Eugene  de  Louville ,  obfervoit  à  Paris  en  1714,  mourut  en 

J732* 

Lieutaud ,  mort  à  Paris  en  1734. 

Euftachio  Manfredi  né  le  20  Septembre  1674,  mort  le 
1 j  Février  1739. 

Louis  de  rifle  de  la  Croyere ,  mort  au  Kamtfchatka  en 
1741  :  il  étoit  frere  de  Guillaume  de  U  fie ,  premier  Géo¬ 
graphe  du  Roi ,  ôcde  Jojep h- Nicolas  de  l’Isle,  aujour¬ 
d’hui  Aflronome  de  l’Académie  des  Sciences. 

JVicollic,  mort  à  Rheims  le  4  Mai  1 7  ^  1 . 

Jean-Jacob  Cassini,  né  à  Paris  le  18  Fév.  1677,  mort  le 
1  j  Avril  17  $6.  M.  F.  Caflini  de  Thury  fon  fils  eff  ac¬ 
tuellement  l’un  des  Aflronomes  de  l’Acad.  des  Sciences, 

Pierre  Bouguer,  né  au  Croific  le  10  Février  1698  ,  mort 
à  Paris  le  1  £  Août  17^8. 

Pierre-Louis  Moreau  de  Maupertuis  ,  né  à  S.  Malo  le  2 S 
Sept.  1  698  ,  mort  à  Bâle  le  27  Juillet  17^9. 

Louis  Godiri ,  né  à  Paris  le  28  Février  1704,  mort  à  Cadix 
le  18  Sept.  1760. 

Tobie  Mayer  :  les  premières  obfervations  que  je  connoifTe 
de  lui  furent  faites  à  Nuremberg  en  1748.  Il  eft  mort  à 
Gottingen  en  1762. 

Nicolas-Louis  DE  LA  CAILLE,  né  le  Mars  1713 9 
mort  à  Paris  le  2  1  Mars  1752. 

Jacques  1  RADLEY,  obfervoit  en  Angleterre  dès  l’année 
1 7 1 8  ,  il  eft  mort  à  Greenwich  en  1 7 <52. 
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LIVRE  TROISIEME. 

Des  Etoiles  Fixes  ,  &  des  Conjlellations. 

3  50. N  ou  s  diftinguons  parmi  les  Aftres ,  des  Etoiles 
fixes  &  des  Planètes  (  1 18  ).  Les  étoiles  fixes  font  celles 
qui  confervent  toujours  entre  elles  les  mêmes  diftances 
ou  les  mêmes  fituations  ,  ôt  que  l’on  fçait  être  abfolument 
fixes  ,  fi  Ton  en  excepte  de  légères  variations ,  dont  nous 
parlerons  dans  la  fuite. 

Les  étoiles  principales  ont  une  fcintillation  &  un  éclat 
qui  annoncent  que  ce  font  des  corps  lumineux  par  eux-me- 
mes,  c’eft-à-dire,  des  foleils  comme  le  nôtre  ;  cela  paroîtra 
encore  plus  fenfible,  lorfqu’on  aura  vu  dans  le  XVIe.  Livre 
quelles  font  à  une  fi  prodigieufe  diftance  de  nous  ,  qu’il 
eft  impofiible  qu  elles  reçoivent  du  foleil  la  lumière  vive 
quelles  ont.  Au  contraire ,  les  planètes  qui  reçoivent  du 
foleil  tout  leur  éclat ,  ont  une  lumière  foible ,  tranquille 
&  pâle  ,  fur-tout  Saturne ,  quoique  beaucoup  plus  près  de 
nous  que  les  étoiles  fixes. 

351.  Les  Conftellations  font  les  figures  qu’on  imagine 
dans  le  ciel ,  pour  raflembler  fous  un  nom  commun  un 
certain  nombre  d’étoiles  :  cette  méthode  en  facilite  l’étude, 
&  en  rend  même  l’ufage  plus  commode. 

Hipparque  les  appelloit  Afterijmes ,  ,  (  Cœ- 

Jius  )  pag.  5*.  )  ;  Pline ,  Sidéra  &  Signa.  ;  Valla  &  quel¬ 
ques  autres  les  appellent  Aflra  ;  Ariftote  &  Hyginus ,  Xa>- 
paLTcL,  c’eft-à-dire  ,  Corps  ;  Proclus  ,  Zci^icc,  c’eft-à-dir e,  Ani¬ 
maux  ;  Ptolémée  les  appelle  X^cltcl,  c’eft-à-dire  ,  ligu¬ 
res  \  d’autres  enfin  les  appellent  M ofQclaeiç  ,  ou  Configura¬ 
tions  ,  &  quelquefois  M :  nous  les  appellerons  tou¬ 
jours  Conftellations  ,  puifque  ce  terme  eft  depuis  long¬ 
temps  confacré  par  l’ufage. 

J  5  2.  M.  Goguet  eftime  qu’011  doit  placer  letablilfement 

T  ij 
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des  conftellations  du  Zodiaque  au  temps  de  la  mort  de  Ja¬ 
cob  ,  1700  ans  avant  J.  C.  foit  parmi  les  Egyptiens  ,  foie 
parmi  les  Caldéens ,  qui  très-certainement  ont  devancé  les. 
Egyptiens  en  Aftronomie  (  177  ).,  Il  y  a  un  rapport  vifibles 
entre  la  divifion  du  Zodiaque  en  douze  lignes  de  30  degrés,, 
&  une  année  de  douze  mois  à  30  jours  chacun  :  il  eft  proba¬ 
ble  que  ces  deux  établiiTemens  furent  faits  à  peu-près  au 
même  temps  ;  or  les  anciens  Caldéens  faifoient  l'année  de 
360  jours ,  comme  nous  l’avons  obfervé  (  173  ,  173  ). 

3  5  3*  Plufieurs  caufes  contribuèrent  dans  l’Antiquité  à 
faire  divifer  le  ciel  en  différentes  conftellations  :  i°.  Quel¬ 
ques  reffemblances  vagues  purent  y  faire  imaginer  un  trian¬ 
gle,  une  couronne  ,  un  charriot ,  une  croix ,  &c. 

2°.  On  eut  befoin ,  pour  les  reconnoître  ,  de  faire  une 
divifion  méthodique  des  différentes  parties  du  ciel. 

30.  On  voulut  confacrerla  mémoire  deperfonnages  cé¬ 
lébrés. 

4°.  On  crut  reconnoître  des  propriétés ,  des  influences  7 
des  rapports  ;  ce  furent  autant  de  caufes  qui  occafionnerenü 
la  formation  des  conftellations,  ôt  qui  en  déterminèrent  les 
noms. 

354.  Cette  divifion  du  ciel  par  conftellations  eft  fl 
naturelle ,  que  les  Chinois  Tavoient  imaginée  ,  quoique 
feparés  de  tous  les  autres  peuples  du  monde  :  elle  fe  trou- 
voit  même  parmi  les  Péruviens  qui  avoientpour  les  étoiles 
une  grande  vénération  :  la  Lyre  étoit  chez  eux  un  bélier 
qui  prefidoit.  aux  foins  des  troupeaux ,  &  qu’ils  appelloient? 
Urcuchillay  ;  ils  en  avoient  d’autres  pour  les  défendre  des 
ours  ,  des  ferpens  ;  (  Jofeph  à  Cofta,  hifi,  des  Indes  Occid . 
L.  V, .  M.  Goguet,  T.  IL  p.  1 14.  )..  " 

3  5*  5  -  Hipparque  fut  le  premier  qui  conftruifit  un  ca¬ 
talogue  des  étoiles  &  de  leurs  pofitions ,  (  224  )  ^Ptolémée 
nous  1  a  tranfmis  dans  fon  Almagefte,  &  c’eft  ce  que  nous 
appellerons  1  ancien  Catalogue  :  il  contient  1022  étoiles  7 
diftrib  uées  en  48  conftellations  ;  il  y  en  avoit  12  dans  le 
Zodiaque,  21  au  nord,  &  13  au  midi.  Nous  en  parlerons 
fucceiïivement ,  &  nous  y  ajouterons  enfuite  toutes  les: 
conftellations  des  Modernes, 
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Les  1022  étoiles,  comprifes  dans  les  48  conilellations  Etoiles  de 
des  Anciens,  étoient  divifées  en  fix  grandeurs  différentes  :  ^err^ntes  gran" 
15-  étoiles  de  première  grandeur;  4^  de  la  fécondé;  208 
de  la  troifieme;474  de  la  quatrième  ;  217  de  la  cinquième; 

49  de  la  fixieme  :  les  autres  étoiles  étoient  comprifes  fous 

le  nom  de  Nébuleufies  ;  il  y  a  cinq  nébuleufes  déterminées  Nébuleufes. 

dans  le  catalogue  ancien ,  avec  neuf  étoiles  plus  obfcures 

que  les  autres  ;  le  total  monte  à  1022  :  celles  quin’étoient 

point  comprifes  dans  les  conilellations ,  étoient  appellées 

Infirmes  ,  en  Grec  X'Trofileç ,  quoique  fouvent  auffi  ap-  Etoiles  Informes. 

parentes  que  celles  qui  formoient  les  conilellations. 

3  5  A-  Les  douze  conilellations  du  Zodiaque,  parlef- 
quelles  on  a  coutume  de  commencer  les  catalogues ,  font 
exprimées  avec  leurs  attributs  ,  dans  les  douze  vers  fuivans 
du  Poëme  Allronomique  de  Manilius ,  compofé  fous  le 
régné  d’Augulle. 


Aurato  princèps  Aries  in  vellere  fulgens  , 

Refpicit  admirans  adverfum  furgere  Taurum , 

Summiiïb  Vultu  Geminos  &  fronte  vocantem  : 

Quos  fequitur  Cancer  ,  Cancrum  Léo  ,  Virgo  Leonôm® 

Æquato  tum  Libra  die  cum  tempore  noftis 
Attrahit  ardenti  fulgentem  Scorpion  aftro  , 
ïn  cujus  caudam  contentum  dirigit  arcum 
Mixtus  equo  ,  volucrem  miiïurus  jamque  fagittamo 
Tum  venit  angufto  Capricornus  fîdere  flexus. 

Port  hune  infïexam  diffundit  Aquarius  urnam  * 

Pifcibus  affuetas  avidè  fubeuntihus  undas , 

Quos  Aries  tangit  claudentes  ultima  fîgna. 

3  J  7.  Les  noms  des  autres  conilellations  font  expri¬ 
més  dans  les  vers  fuivans ,  qui  peuvent  aider  à  les  retenir 
plus  aifément ,  &  qui  ont  été  faits  par  les  Modernes  apr è& 

i?établiffement  de  quelques  nouvelles  conilellations. 

» 

Ad  Boream  tria  &  viginti  fiderâ  cernes. 

Eft  minor  Urfa  ,  Draco  ,  Gepheus ,  &  Cafïiopeia  , 

Andromède,  Perfeus ,  Auriga  ,  Trigonus ,  &  Urfa 
Major,  Pegafîdes,  &  Equi  præfe&io ,  Delphin  , 

Aquila  ,  &  Antinous,  Vultur  ,  Telum  ,  Coma  ,  Cygnus  3 
Hçrçles,  Anguitenens,  Serpenfque  ,  Corona,  Bootes. 

1  np 
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V igintique  novim  vergentia  Edera  ad  auflrum 
Sunt  Lepus ,  &  Cetus,  cum  Nilo,  fævus  Oiion  ; 

Syrius ,  &  Procyon ,  Argo  ratis  ,  Hydra  ,  Craterque  > 
Corvus  ,  Centaurus  ,  Lupus ,  Ara  ,  Corollaque  ,  Pifcis 
Auflrinus  ,  Pifcifque  volans  ,  Dorado  >  Columba; 
Deltoton  ,  Pavo  ,  Crux  ,  Mufca  ,  Chamæleon ,  Hydrus  > 
Picaque  ,  Grus  ,  Phoenix  ,  Indus ,  Paradifeus  Aies. 


358*  Les  quinze  étoiles  qui  font  de  la  première  gran¬ 
deur  ,  fuivant  quelques  Auteurs ,  font  exprimées  dans  les 
fix  vers  fuivans  : 

Prima  luce  Canis  major  præfulget  In  auftro, 

Mox  humérus  dexter ,  pes  lævus  Orionis,  inde 
EU:  oculus  Tauri  :  fupràque  corulca  Capellæ 
Hinc  Lyra  ;  Ardurus  *  ,  Cor  Scorpii  ,  Arifta  Puellæ 
Anteit  Cor  Hydræ  ;  fie  Cor  ,  &  Cauda  Leonis , 

Ait  infrà -Fomahant  lucet,  Canopus  ,  Acarnar  **, 


Noms  Arabes 
de  quelques 
Etoiles» 


D’autres  ne  mettent  point  le  cœur  de  l’Hydre  ,  ni  la 
queue  du  Lion  au  nombre  des  étoiles  de  la  première  gran¬ 
deur  ,  &  mettent  à  leur  place  la  luifante  de  l’Aigle  &  la 
queue  du  Cygne. 

3  y  9.  Parmi  les  noms  des  étoiles  ôc  des  conftellations 
que  nous  allons  employer  ,  on  trouvera  beaucoup  de 
noms  Arabes  ;  j’en  ai  omis  beaucoup  d’autres  pour  abré¬ 
ger.  Riccioli  les  a  raffemblés  en  grand  nombre  avec  beau¬ 
coup  d’autres  noms  étrangers  ,  &  il  en  a  donné  l’explica¬ 
tion  ,  (  Ajlron,  Referai,  p.  12  5,  ).  On  en  trouve  auifi  dans 
Bayer  :  je  vais  en  rapporter  quelques-unes  ,  en  commen¬ 
çant  par  les  étoiles  les  plus  brillantes. 

Syrius  ,  A^poxùcüv ,  Alhabor,  Aliemini,  Elscheere,  Àfch- 
fere ,  Scera. 

La  Lyre,  Wega. 

La  Chevre  ,  Ai£«Aev/*,  Ayuk,  Alhatod. 

Arcturus  ,  Alkamelutz  kolanza. 

L’CEil  du  Taureau,  Aldebaran  ,  TVoV^po? 9 

Subrufa ,  Abenezra. 

L’Epaule  d’Orion  ,  «  9  TAmx ,  Almerzamo’  nnagied. 


*  Urfa  ,  ,  cauda. 

**  Ces  deux  dernieres  ne  parodient  point  en  Europe» 
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Le  Pied  d’Orion,  Rigel ,  Kefil ,  Elgebar. 

Le  Ccsur  du  Lion  ,  Regulus ,  EeunhityÀs ,  Kalbelafit. 

Le  petit  Chien  ,  Procyon  ,  Kelbelazguar  >  Algomeiza  5 
Afchemie. 

Le  C®ur  du  Scorpion  ,  Antares ,  A ’vrccpyie ,  Kalbo’lakrab» 
et  de  la  Balance ,  X>ià>)  vorioç ,  Zuben  efchemali, 
a  de  Pégafe  ,  Yed ,  Alpheras. 

/3  de  Pe'gafe  ,  Algenib. 

g  de  Pégafe,  Enif. 

a  des  Gémeaux  ,  Aphellan ,  Anelar, 

/3  des  Gémeaux ,  Àbrachaleus, 
a  dé  Hercules  ,  Ras  Algethi. 
et  déOphiucus  ,  Ras  Alhague, 

ORIGINE  ÉGYPTIENNE  DES  NOMS 

que  portent  les  Confiellations. 

3  5" O.  On  ne  fçaura  jamais  avec  certitude  la  caufe  de 
l’origine  des  noms  que  portent  les  12  Conftellations  du 
Zodiaque  ,  qui  font  les  plus  anciens  de  tous  ;  on  ne  fçait 
pas  même  quel  degré  d’ancienneté  on  doit  leur  attribuer  : 
je  rapporterai  en  abrégé  ce  qu’on  a  dit  de  plus  vraifembla- 
ble  à  ce  fujet. 

Les  Livres  Hébreux  ne  nous  apprennent  rien  là-deflus  : 
on  trouve  à  la  vérité  quelques  noms  de  conftellations ,  com¬ 
me  Orion ,  les  Hyades^  les  Pléiades  dans  J ob.  c .  1  x,  xxxvn 
SC  xxxvm  ;  dans  Ifaie  ,  ch.  xm  ,  ôc  dans  Amos  ,  ch.  v . 
Le  P.  Pallu  ,  (  Mém.  de  Trévoux ,  Avril  1737  )  dit  que  ces 
mots  furent  fubftitués  par  les  LXX  Interprètes  aux  mots 
Hébreux  ,  Ngaas  ,  Chima ,  Chefil,  qui  ne  parodient  y  avoir 
aucun  rapport  :  les  LXX  qui  travaillent  à  Alexandrie 
environ  277  avant  J,  C.  y  trouvèrent  des  noms  établis  >  ôt 
ils  s’en  fervirent  dans  leur  Traduction.  Mais  Al.  Goguet  a 
compofé  une  Differtation  (  T.  VI.  p.  68.  )  dans  laquelle  il 
prouve  d’une  maniéré  allez  vraifemblable  que  la  grande 
Ourfe  eft  indiquée  par  le  mot  Aijch ,  dans  le  Chap.  ix.  de 
Job,  v. y.  ôt  dans  le  Chap .  xxxvm ,  v ,  3  quoique  dans 


Confiellations 
citées  dans  les 
Livres  Saints, 
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la  Vulgate  on  y  ait  mis  les  noms  d’Aréturus  &  de  Vefperas  ; 
les  Pléiades  y  font  désignées  trois  fois  par  le  mot  de  Kirriah  , 

'  que  la  Vulgate  rend  par  trois  noms  différens  des  Hyades,des 
Pléiades  &  d’Arèlurus.  Le  Scorpion  y  eft  appelle  Kejîl ,  ÔC 
les  fignes  du  Zodiaque  en  général  du  mot  de  Mar^aroth 
Çhap.  xxxviu.  v.  }  2.. 

3  6 1 •  Macrobe  dans  fes  Saturnales  (  L.  I.  ch.  17.  )  croit 
que  les  noms  de  Cancer  &  de  Capricorne  ont  été  donnés 
aux  points  folftitiaux  à  caufe  d’une  efpece  de  rapport  avec 
ces  deux  animaux  ;  en  effet  le  Cancer  ou  l’Écreviffe  recule 
comme  femble  faire  le  Soleil  enretournantTur  fes  pas  après 
le  folftice  d’été  ;  tandis  que  la  chevre  en  paiffant ,  cherche 
toujours  à  monter, comme  fait  le  foleil  après  le  folftice  d’hy- 
ver.  Quoiqu’il  en  foitde  ces  deuxallufions,  elles  ont  donné 
lieu  a  M.  Pluche  dans  ion  hijloire  du  Ciel  &  dans  le  Spec v 
tac  le  de  la  nature  (  T.  1F~,  pag.  3  1 1.  )  à  chercher  de  pa¬ 
reilles  origines  aux  autres  fignes  du  Zodiaque;  mais  quoi¬ 
qu’elles  paroiffent  heureufes  ôc  naturelles  ,  il  faut  convenir 
qu’elles  ne  font  fondées  fur. aucun  témoignage  de  l’antiquité, 
ôtne-'doivent  paffer  que  pour  un  jeu  d’efpritr 

3  (52.  Le  Bélier,  fuivant  M.  Pluche  avoit  été  placé  vers 
le  commencement  du  printemps,  parce  qu  alors  les  Brebis 
mettoient  bas  leurs  agneaux  ;  le  taureau  dans  le-  mais  fui¬ 
vant  indiquait  la  fécondité  des  vaches  ;  les  gemeaux  celle 
des  chevres;  (  Hérodote  dit  en  effet,  qua  la  place  des  ge^ 
meauxles  Egyptiens  peignoient  deux  chevres,  Liv.  II.)  Le 
Cancer  annonçait  la  rétrogradation  du  foleil  ;  le  Lion  ré- 
pondoit  aux  chaleurs  de  l’été  ;  la  Vierge  avec  fon  épi  au 
temps  des  moiffons  ;  la  Balance  au  temps  ou  les  jours  font 
égaux  aux  nuits  ;  le  Scorpion  indiquoit  les  maladies  de  * 
l’automne  ;  le  Sagittaire  la  faifon  des  chaffes  ;  le  Capricorne 
indiquoit  le  temps  où  le  foleil  remonte  ;  &  les  Poiffons  l’u- 
fage  de  la  pêche  vers  la  fin  de  l’hyver. 

On  ne  peut  s’empêcher  de  rejetter  du  nombre  de  ces 
conjectures  celle  de  la  Balance ,  car  les  Egyptiens  ne  s’eri 
font  jamais  fervi  ;  le  fixieme  figne  s’appelloit  les  Serres  du 
Scorpion  ,  Chelce  Scorpioriis  ,  ce  furent  les  Romains,  qui, 

pour 
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pour  célébrer  la  juftice  de  Céfar  y  placèrent  une  balance  , 
du  moins  on  l’a  cru  d’après  ces  vers  que  Virgile  lui  adreffe; 

....  Ipfe  tibi  jam  brachia  contrahît  ardens  * 

Scorpius  ,  &  cœli  plus  juftâ  parte  relincjuit. 

3  6  3 .  M.  Pluche  explique  enfuite  d’après  les  mêmes 
principes  les  fables  d’Atlas,  Argus,  Hercules  ,  Venus, 

Jafon,  Médée  ,  &c.  &  il  en  tire  l’origine  de  l’Idolâtrie. 

Le  F.  le  Mire,  Jéfuite  ,  (  Mém.  de  Trévoux ,  Juin  I  ~/gOj 
pag.  1 1  j  i .  èC  'Juiv .  )  &  M.  de  la  Nauze  ,  (  Mém.  de  II Ac. 
des  Belles-Lettres ,  T.  XI N.  pag.  338  )  ,  ont  réfuté  M. 

Pluche  à  plufieurs  égards  ;  &  fi  l’on  excepte  les  deux  exem¬ 
ples  de  Macrobe  fur  le  Capricorne  &  le  Cancer,  qui  paroif- 
fent  même  encore  douteux,  on  ne  voit  pas  grand  fonde¬ 
ment  à  fon  fyftême  :  il  en  faut  dire  autant  du  fyftême  de 
Macrobe  qui  prétendoit  que  tous  les  noms  des  lignes  dé- 
pendoient  de  leurs  rapports  avec  le  foleil  ;  nous  l’avons 
déjà  dit  à  l’occafion  du  Cancer  &  du  Capricorne  (  3<5'i  ), 

On  peut  voir  fur  les  dix  autres  fignes  fon  2  ie.  Livre. 

3  <54*  M.  Newton,  dans  fa  Chronologie,  rapporte  les  Sentimentdq 
Conftellations  du  Zodiaque  auxjfables  Grecques  ;  mais  M.  Newton* 
Frérer,  dans  le  bel  Ouvrage  qu’il  a  fait  contre  la  Chrono¬ 
logie  de  Newton,. lui  oppofe  avec  raifon  les  contradic¬ 
tions  qu’on  trouve  dans  les  Mythologiftes  anciens,  qui  ont 
cherché  parmi  les  Antiquités  Grecques  l’origine  de  ces 
conftellations  :  ils  font  en  effet  tous  oppofés  entre  eux , 

&  vont  chercher  fouvent  les  raifons  des  figures  &  des 
noms  donnés  à  ces  conftellations  ,  dans  les  faits  les  moins 
célébrés  ,  les  moins  iniportans  de  la  Mythologie.  «  Il  eft  Sentiment  de 
m  plus  naturel,  (  dit  M.  Fréret ,  pag.  300.  )  de  regarder  les  M*  Fréret« 
jo  animaux  dont  on  donnoit  la  figure  aux  aftérifmes  du 
»  Zodiaque ,  comme  les  emblèmes  des  douze  grandes  Di- 
»  vinités  qui  préftdoient  aux  douze  mois  de  l’année;  Ham- 
*»  mon  ,  Offris,. Orus  &  Anubis  ,  Ifîs  ,  Typhon  ,  Mendès, 

&c.  Il  n’eft  pas  jufqu’aux  poiffons  ,  dont  la  Mythologie 
1X5  Egyptienne  ne  puifïe  fournir  l’origine  ».  Nous  verrons 
bientôt  des  preuves  de  ce  fentiment  (371  SC fiuly.  ). 

,36  S'  L’établiffement  des  conftellations  qui  font  hors 
;  Tome  7.  V 


Sentiment  de 
M,  Goguet. 
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du  Zodiaque ,  mais  fur-tout  des  conftellations  boréales  * 
ne  donne  pas  lieu  aux  mêmes  difficultés  que  celles  du  Zo¬ 
diaque.  M.  Fréret  convient  que  la  plupart  font  d’origine 
Grecque  ;  Céphée ,  Caffiope ,  Andromède  ,  Perfée  ,  le  Pé- 
gafe ,  le  Monftre  marin ,  les  deux  Ourfes,  ôcc.  font  une  al- 
lu  fi  on  manifefte  à  l’ancienne  hiftoire  de  la  Grece  &  aux 
aventures  des  Rois  ou  des  Héros  de  ce  pays  ;  nous  en  avons 
vu  d’autres  exemples  dans  l’art.  161.  Il  eft  vrai  que  quel¬ 
ques-unes  de  ces  conftellations  avoient  feulement  été  ha¬ 
billées  à  la  Grecque  (  1 6 o.  ).  Par  exemple  ,  Bootes  étoit 
une  ancienne  conftellation  Egyptienne  nommée  Oros  3 
félon  Nigidius  cité  par  Servius  ,  &  la  principale  étoile  étoit 
nommée  Arclouros  ou  1  ’Orus  voifin  de  l’Ourfe,  pour  le 
diffinguer  de  la  conftellation  méridionale  d’Orion  ,  (  Sal- 
mafius  ,  de  Ann.  climacl.  pag.  $94*  ). 

Les  Egyptiens  n’avoient  dans  leur  fphère  ni  le  Dragon* 
ni  Céphée  ;  les  anciens  Grecs  nommoient  la  conftellation 
de  la  petite  Ourfe  Kunos  oura  ;  on  a  traduit  ce  nom  par 
celui-ci ,  la  Queue  du  Chien  \  mais  M.  Fréret  eft  perfuadé 
qu’il  lignifioit  le  Chien  dl  O  rus, 

3  66’  Nous  trouvons  dans  Firmicus  les  noms  de  plu- 
fieurs  conftellations  qui  ne  font  pas  marquées  dans  Ptolé- 
mée,&  dont  aucun  autre  des  Anciens  n’a  parlé  :  M.  Fréret* 
(pag-  S 02  )  croit  que  Firmicus  les  avoit  tirées  de*la  Sphère 
Egyptienne  de  Petofiris  :  par  exemple ,  il  met  le  Renard  au 
nord  du  Scorpion  avec  Ophiucus  ,  ôt  le  Cynocéphale  au 
midi  avec  l’Autel  ;  Aquarius  fe  leve  ,  félon  lui ,  avec  une 
autre  conftellation  qui!  nomme  Aquarius  minor ,  avec  la 
Faulx,  le  Loup  ,  le  Lièvre  &  l’Autel  ;  au  nord  des  Poiftons 
il  place  le  Cerf  &  une  autre  conftellation  du  Lièvre. 

3  (57-  M.  Goguet ,  dans  fon  excellent  Ouvrage  fur  l’O¬ 
rigine  des  Loix  &  des  Sciences  ,  differte  auffi  fur  les  noms 
ôtles  figures  de  nos  conftellations ,  &  il  penfe  qu’il  faut  les 
rapporter  aux  anciens  hiéroglyphes  ries  premiers  caractères 
dont  fe  fervirent  les  hommes,  étoient  des  figures  de  chofes 
fenfibles  ,  telles  que  des  animaux  ;  ils  s’en  fervoient  pour 
écrire  lesélémens  de  leurs  Sciences  &  les  réfultats  de  leurs 
études  aftronomiques  ;  mais  dans  la  fuite  çes  caractères  qui 
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n’étoient  qu’une  fimple  indication  ,  firent  des  êtres  à  part 
dont  le  vulgaire  fuppofa  i’exiftence  dans  le  ciel ,  (  T.  VL 
DiJJert.  iv. pag.  108.  ). 

3  6  8*  Le  fentiment  qui  me  paroît  le  mieux  fondé  ,  eft  On  préféré  le 
celui  de  M.  Sam.  Schmidt,  de  l’Académie  Royale  des  ^™™ntdeM* 
Infcriptions  &  Belles-Lettres  de  Paris ,  qui  rapporte  ces 
douze  fignes  du  Zodiaque  aux  Divinités  Egyptiennes, 
dans  une  Diflertation  Latine  adreffée  à  la  Société  des  An¬ 
tiquaires  de  Londres  ;  (  elle  fe  trouve  dans  le  Tome  IL  d’un 
Journal  imprimé  à  Berne  en  1760,  qui  a  pour  titre: 

Excerptum  totius  Italie æ  neenon  Relveticæ  Littérature. 

April.  Ma.  Jun.  17,60.  pag.  70.  ).  Il  prouve  d’une  maniéré 
allez  détaillée ,  que  les  Egyptiens  avoient  confacré  chacun 
des  fignes  du  Zodiaque  à  l’une  de  leurs  Divinités ,  ôt  expri- 
moient  ces  fignes  avec  les  caractères  qui  fervoient  dans 
leurs  hiéroglyphes  &  dans  leurs  monumens  facrés ,  à  re- 
préfenter  ces  mêmes  Divinités  :  je  vais  donner  un  extrait 
de  fes  preuves. 

3  69*  M.  Schmidt  établit  d’abord  la  reffemblance des 
Conftellations  Grecques  &  Egyptiennes,  que  quelques  Au¬ 
teurs  avoient  conteftée  ,  comme  on  vient  de  le  voir  (  364  ).' 

Il  eft  vrai  qu’Achilles  Tatius,  Auteur  qui  a  vécu  entre  le 
quatrième  ôt  le  neuvième  fiécle,  (  dont  l’Ouvrage  eft  inféré 
dans  le  P.  Petau  ,  Uranol .  p .  1 64.  )  ,  dit  qu’on  ne  trouve 
dans  la  Sphère  Egyptienne  ni  l’Ourfe  ,  ni  le  Dragon  ,  ni 
Céphée  ;  mais  Plutarque,  Auteur  plus  ancien,  dans  fa  Pièce 
de  IJide ,  prouve  au  contraire  que  l’Ourfe  étoit  aulli  dans 
la  Sphère  des  Egyptiens. 

370.  La  différence  des  Sphères  Grecque  Ôt  Egyp¬ 
tienne  ,  ne  confifte  pas  dans  la  différence  des  figures ,  mais 
dans  la  différente  application  qu’on  en  faifoit.  En  Egypte, 
le  Bélier  étoit  cenfé  Jupiter  Ammon  ;  c’étoit  en  Grece  le 
Bélier  de  Phrixus  (  55)  1  )  :  le  Taureau  en  Egypte  étoit  Apis  ; 
c  étoit  en  Grece  le  Raviffeur  d’Europe  (  3512  ) ,  parce  que 
les  Grecs  voulant  perfuader  à  la  poftérité  que  l’invention 
du  Zodiaque  leur  appartenoit,  appliquèrent  à  leurs  hiftoires 

les  figures  qu’ils  trouvèrent  établies  dans  le  Zodiaque  Egyp- 
tien* 

•  y  ii 


Origine 
Egyptienne  du 
.Zodiaque. 


ASTRONOMIE,  Liv.  IL 

3  7  I .  Quelques  Auteurs  ont  cru  que  les  Arabes  avoîent 
tiré  leur  Zodiaque  des  anciens  Egyptiens  ;  ôt  comme  il  dif¬ 
féré  beaucoup  de  celui  des  Grecs  ,  on  en- a  conclu  que  le 
Zodiaque  Grec  ne  venoit  point  d’Egypte  ;  mais  il  paroît 
que  les  dénominations  Arabes  ont  plutôt  été  tirées  de  la 
vie  paftorale  de  ces  Peuples  ,  que  d’une  tradition  Egyp¬ 
tienne  ;  ôt  l’on  ne  peut  point  en  conclure  une  différence 
réelle  entre  le  Zodiaque  Grec  ôt  le  Zodiaque  Egyptien. 

372.  Kirker,  (  (Edip .  Ægypt.  T.  IL  p.  1 6 1 .  )  ôt  Mont- 
faucon,  (  Antiq.  Expi.  Suppl.  IL  pi.  ^4.)  ont  cru  trouver 
dans  des  monumens  anciens  une  figure  du  Zodiaque  Egyp¬ 
tien  ,  très-différente  de  celui  des  Grecs  ;  mais  M.  le  Comte 
de  Caylus  a  fait  voir  que  le  P.  Montfaucon  fe  trompoit 
dans  fon  explication  ,  ôt  celle  de  Kirker  eft  encore  moins 
fondée  :  la  reffemblance  des  Zodiaques  Grec  ôt  Egyptien, 
eft-atteftée  par  Lucien  dans  fon  Livre  fur  l’Aftrologie  ,  011 
Ton  voit  que  le  Bélier  ,  le  Taureau  ,  le  Capricorne  ,  les 
Poiffons  fe  trouvoient  dans  le  Zodiaque  Egyptien. 

3  7  3 .  Le  Bélier  fe  trouvoit  inconteftablement  dans  le 
Zodiaque  Egyptien-,  fuivant  le  témoignage  de  Lucien: 
or  le  Bélier  étoit  confacré  à  Jupiter  Ammon  ,  fuivant  Hy- 
ginus ,  Proclus ,  Eufebe  ôt  Kirker  Ammon  préfidoit  à 
l’équinoxe  du  printemps,  qui  tomboit  dans  le  figne  du 
Bélier  ;  on  le  repréfentoit  avec  une  tête  de  bélier  :  de-là  on 
explique  toutes  les  fables  qui  fe  répandirent  parmi  les 
Egyptiens ,  les  Grecs  ôt  les  Arabes ,  fur  le  Bélier  ou  fur 
Jupiter  Ammon.  On  peut  confulter  à  ce  fujet  le  grand 
Ouvrage  de  Jablonski  fur  les  Dieux  d’Egypte,  (  Panthéon 
Ægypt.  ), 

3  74.  Le  Taureau  fervoit  à  repréfenter  le  Dieu  Apis  9 
puifqu’on  voit,  dans  le  Livre  de  Lucien  fur  l’Aftrologie,  que 
le  Taureau  Apis  étoit  en  Egypte  une  chofe  facrée,  ôt  qu’il 
rendoit  des  oracles. 

375.  Les  Gémeaux  répondent  à  deux  Divinités  qu’on 
ne  féparoit  point  en  Egypte ,  Horus  ôt  Harpocrate. 

376^  L’Ecrevisse  qui  parmi  les  Romains  étoit  confa- 
crée  à  Mercure  ,  l’étoit  à  Anubis  chez  les  Egyptiens  ? 
comme  on  le  voit  fur  pluüeurs  monumens  anciens». 
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^77.  Le  Lion  appartenoit  au  Soleil  ou  à  Ofiris ,  fans 
doute  à  caufe  de  la  grande  force  qua le  foleil  lorfqu’il  eft 
dans  ce  figue.  Horapollo  allure  que  le  Lion  parmi  les 
Egyptien8  fignifioit  le  temps  où  le  débordement  du  Nil 
eft  le  plus  fort ,  aulli  les  éclufes  qui  fervoient  à  fermer  les 
canaux  du  Nil ,  étoient  ornées  de  têtes  de  lions  ,  fuivant 
Plutarque  ;  &  cela  fe  voit  encore  fur  d’anciens  monumens 
publiés  dans  le  Recueil  d’ Antiquités  de  M.  le  Comte  de 
Caylus. 

37  8*  La  Vierge  eft  confacrée  à  Ifis ,  comme  le  Lion 
à  fon  mari  Ofiris  :  Avienus  le  rapporte  parmi  les  différentes 
opinions  des  Anciens  fur  ce  figne.  Le  Sphynx  ,  compofé 
d’un  Lion  ôc  d’une  Vierge ,  s’employoit  pour  défigner  le 
débordement  du  Nil  ;  ce  qui  s’accorde  très-bien  avec  la 
réunion  de  ces  deux  fignes  que  parcouroit  le  foleil  pen¬ 
dant  l’inondation  :  c’eft  après  coup  ,  ôc  fans  doute  parmi 
les  Grecs  ,  qu’on  a  mis  un  épi  dans  la  main  de  la  Vierge, 
pour  exprimer  les  moilfons. 

379.  La  Balance  &  le  Scorpion  étoient  compris 
tous  deux  fous  le  nom  de  Scorpion.  Cet  animal  ,  confa- 
cré  à  Mars  chez  les  Romains ,  appartenoit  à  Typhon  chez 
les  Egyptiens,  comme  tous  les  animaux  dangereux  ;  Ôc 
Plutarque,  (  de  Ifide  ) ,  dit  précifément  que  les  Egyptiens 
avoient  placé  l’empire  de  Typhon  dans  le  figne  du  Scorpion. 

380.  Le  Sagittaire  étoit  placé  dans  le  ciel  comme 
l’image  d’Hercules ,  qui  étoit  parmi  les  Egyptiens  dans  la 
plus  haute  vénération.  Les  Egyptiens  alfembloient  fou- 
vent  les  corps  humains  avec  ceux  des  animaux ,  ôc  il  n’eft 
pas  étonnant  qu’ils  aient  donné  à  ce  Héros  une  portion  du 
cheval  qui  eft  le  fymbole  de  la  guerre.  Pococke  ,  (  Dej - 
cript.  of  the  Ea.fi)  y  a  publid  des  fragmens  d’un  ancien 
obélifque  Egyptien  ,  où  l’on  voit  le  Sagittaire  de  la  même 
forme  qu’on  le  repréfente  dans  notre  Zodiaque  :  on  peut 
voir  aulfi  plufieurs  fignes  du  Zodiaque  tirés  des  monu¬ 
mens  Egyptiens  dans  l’Hiftoire  Univerfelle  de  Blanchini. 

381.  Le  Capricorne  étoit  confacré  à  Pan  ou  à  Men- 
dès  ,  Divinité  Egyptienne,  dont  le  fymbole  étoit  un  bouc  , 
ôc  qu’ils  refpeêloient  jufques  dans  cet  animal  ,  auquel  on 

y  ÜJ, 
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n’ofoit  toucher  ;  on  nourrilfoit  ce  bouc  d^ns  un  temple , 
&  on  lui  rendoit  un  culte  religieux.  (  J^oye\_  Strabon  ,  L : 
XF~II.  Nonnius  in  Collecl.  Hiftoriar.  ad  Gregor.  Na^ian^J 
invecl .  in  Julian.  ). 

382*  Le  Verseau  ,  c’eft-à-dire  ,  limage  d’un  homme 
qui  porte  une  cruche ,  fe  trouve  en  diverfes  rencontres  fur 
les  monumens  Egyptiens.  Plutarque  raconte  que  dans  le 
mois  Tyby  on  alloit  de  toutes  parts  en  cérémonie  puifer 
de  1  eau  dans  la  Mer ,  pour  la  conferver  religieufement,  & 
Ton  s’écrioit  avec  acclamation  qu’on  avoit  trouvé  Ofiris  : 
le  mois  Tyby  répond  à  notre  mois  de  Janvier  ,  &  c’eft  ce¬ 
lui  oh  le  foleil  fe  trouve  dans  le  ligne  du  Verfeau.  Il  eft 
donc  tres-probable  que  cette  fête  avoit  la  même  origine 
dans  la  religion  Egyptienne,  que  le  nom  même  du  Verfeau 
qui  lui  eft  fi  analogue. 

383*  Les  Poissons  fe  voient  fur  un  ancien  obélis¬ 
que  Egyptien  décrit  par  Pococke  :  le  ligne  des  Poilfons 
a  été  confacré  à  Vénus  parmi  les  Grecs,  comme  il  l’étoit 
en  Egypte  à  Nephtis  ,  Déelfe  de  la  Mer  :  les  Egyptiens 
abhorroient  les  poilfons  &  tout  ce  qui  venoit  de  la  Mer, 
aufli  bien  que  Nephtis  ,  femme  de  Typhon  ,  qui  étoit  le 
monftre  delà  nature  ,  auquel  les  Egyptiens  donnoient l’em¬ 
pire  de  la  Mer.  D’ailleurs ,  le  temps  de  l’année  oh  le  foleil 
eft  dans  les  Poilfons  ,  étoit  celui  de  l’accroilfement  de  plu- 
lieurs  plantes  venimeufes  qu’on  attribuoit  à  Nephtis,  com¬ 
me  les  autres  fléaux  de  la  nature  :  enfin ,  le  flgne  des  Poif- 
fons  eft  le  dernier  ligne  ,  ou  la  fin  du  Zodiaque  ,  ainli  que 
la  Mer  Méditerranée  étoit  le  terme  de  l’Egypte. 

3  8  4.  Cette  derniere  conjecture  a  fait  naître  à  M. 
Schmidt  une  autre  idée  finguliere  :  il  fembleroit  que  les 
Prêtres  de  l’Egypte  eulfent  voulu  placer  dans  le  ciel  une 
géographie  de  l’Egypte  :  le  Bélier  commençoit,  tout  ainlî 
que  Thèbes ,  ville  confacrée  à  Jupiter  Ammon  ,  faifoit 
le  commencement  de  l’Egypte  ;  les  Poilfons  terminoient  le 
Zodiaque  ,  ainli  que  la  Mer  Méditerranée  terminoit  FE* 
gypte  ;  le  triangle  célefte  repréfentoit  le  delta  de  l’Egypte: 
LEridanoule  Nil  avoit  été  aufli  transféré  dans  le  ciel.  (435) 

3  8  5  *  On  voit  par  l’énumération  précédente  des  douze 
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lignes  du  Zodiaque  ,  toute  la  vraifemblance  imaginable 
d  une  origine  Egyptienne  :  d’un  autre  côté,  l’on  verra  dans 
l’application  qu’en  font  les  Grecs  à  leur  hiftoire  poétique, 
des  allufions forcées ,  incertaines,  peu vraifemblables, lou- 
vent  contraires  :  je  crois  donc  ,  avec  les  plus  fcavans  Anti¬ 
quaires  ,  qu’on  doit  attribuer  les  noms  des  fignes  du  Zodia¬ 
que  aux  Divinités  Egyptiennes.  Je  ne  bifferai  pas  de  rap¬ 
porter  à  leur  place  les  origines  Grecques  ,  &  les  applica¬ 
tions  poétiques ,  qui  font  confacrées  par  des  Auteurs  cé¬ 
lébrés,  appuyées  quelquefois  fur  des  raifons  plaufibles,  & 
qui  font  une  partie  des  agrémens  de  la  Poëfie  par  leur  rap¬ 
port  avec  la  Mythologie. 

386*  C’eft  ici  le  lieu  de  parler  auffi  de  l’origine  des  noms  r  Origine  des 
que  portent  les  planètes  ;  ils  nous  viennent  des  Latins  qui ,  pia™stesdcs 
à  l’exemple  des  Grecs,  donnèrent  aux  planètes  les  noms 
de  leurs  principales  Divinités  ;  mais  avant  l’apothéofe  des 
Héros  les  planètes  avoient  d’autres  noms  ,  comme  on  peut 
voir  dans  la  cinquième  Differtation  de  M.  Goguet  :  par 
exemple  ,  le  foleil  eft  appellé  dans  les  Livres  faints  du  nom 
de  Schemès  qui  indique  la  chaleur  ôc  la  lumière ,  ôc  la  lune 
Labanah ,  qui  vient  de  Labari  blancheur.  En  Egypte  on  Noms  anciens, 
avoit  donné  aux  autres  planètes  des  noms  analogues  à 
.quelqu’une  de  leurs  qualités  :  celui  de  Vénus  lignifie  la 
plus  belle  ;  celui  de  Mars  veut  dire  embrafé  :  celui  de  Mer¬ 
cure  étincellant;  celui  de  Jupiter  répond  au  mot  éclattant , 

(  Maneto  ,  Chron .  P ajch.  p .  46"  SC  47.  Jul.  Firmic.  L.  IL 
Ch.  11.  )  Le  nom  Egyptien  de  Saturne  fut  traduit  chez  les 
Grecs  par  celui  de  icuvav ,  qui  veut  dire  apparent;  &  le  P» 

Riccioli ,  (  si/m.  Llv.  XJ^ll.  Ch.  1.  )  croit  que  ce  peut  être 
parce  qu’il  eft  plutôt  dégagé  que  les  autres  planètes  des 
rayons  du  foleil  au  temps  de  fes  conjonctions. 

3  87*  Les  Grecs  employèrent  auffi  dans  les  premiers 
temps  des  noms  fignificatifs.  Homere  défigne  Vénus  par 
l’épithete  de  KaMiros  (  Iliad.  22.  $18.  K yye auffi  Platon 
in  Epinomi ,  p.  1012,  Ariftot.  de  mundo ,  T.  IL  p.  602. 

Voffms  de  idol.  L.  II.  ch.  xxii  SC  xxxi.  Les  Réflexions 
critiques  fur  l’Hiftoire  des  anciens  Peuples ,  par  M.  Four- 
mont.  T.  L  X,  IL  ch,  vu.  SC  fuiv .  M.  Goguet  de  l’Origine 
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desLoix,&c.  T.  F'I.p.  142.  Les  Chinois  ont  aufïi  donné 
aux  planètes  des  noms  analogues  à  leurs  qualités  fenfibles  , 
comme  l’oblerve  M.  Goguet  d’après  M.  de  Guignes. 

Caradcres  qui  3  8  8-  Les  caraCteres  par  lelquels  nous  marquons  les 
pïancic«nt  leS  planetes  y  paffent  pour  être  fort  anciens  ;  &  Scaliger,  dans 
fes  Notes  lur  Manilius ,  dit  qu’on  les  voit  fur  plufieurs  pier¬ 
res  très-anciennes.  Celui  de  Mercure  £  eft  un  caducée  ;  ce¬ 
lui  de  Vénus  $  un  miroir  avec  fon  manche  ;  celui  de  Mars 
o*  une  fléché  avec  un  bouclier  ;  celui  de  Jupiter  ip  eft  la  pre¬ 
mière  lettre  du  nom  qu’il  porte  en  Grec,  avec  une  interfec- 
tion  ;  enfin,  le  nom  de  Saturne  b  fe  repréfente  par  une  faulx  : 
les  Grecs  de  qui  nous  tenons  cette  maniéré  abrégée  de  défi- 
gner  les  aftres,  l’avoient,  fans  doute, reçue  des  Nations  orien¬ 
tales  ;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  la  forme  des  caractè¬ 
res,  effuya  de  grands  changemens ,  puifq-ue  les  anciens  peu¬ 
ples  ne  fe  font  point  accordés  furies  noms  qu’ils  attribuoient 
aux  planetes.  y oye^  Achill.  Tat.  ifag.  c.  xvn.  Macrob. 
Sat.  L.  I.  ch.  xxi.  L.  III.  ch.  xii.  Herod.  L .  II.  n. 
144.  Diod.  L.  II.  Arift.  de  mundo.  c.  11.  Plutarq.  de  IJide 

-QJiride.  Scholiaft.  Apollon,  ad.  L.  III.  verj.  13  7  <T.  Plin* 
L.  II.  c.  vin.  Apuleius  de  mundo.  Hygin.  AJlronomicon 
Chronicon.  Pafch.  Tim.  Locrus  de  anima  mundi ,  apud 
Plat.  Auguft.  de  Civitate  Del.  L.  VII.  c.  xv.  Voflf.  deidoL 

L.  I.  c.  xvi.  L.  IL  c.  xxvii.  xxxi.  xxxii  6C  xxxm. 
Saumaife ,  P  lin.  exercit.  p.  1 2  3  j.  Huet  Remarques  fur  Ma¬ 
nilius  ,  Lib.  /V  M.  Goguet  obferve  que  ces  caraêleres  font 
allez  différens  de  ceux  qu’on  trouve  dans  les  écrits  des  An¬ 
ciens  ;  &  il  eft  porté  à  croire  que  ce  font  les  Arabes  qui  les 
-ont  altérés.  ' 

389*  Il  Y  a  des  Auteurs  qui  trouvent  aufll  dans  les 
caractères  dont  on  fe  fert  pour  marquer  les  douze  fignes 
du  Zodiaque,  les  traces  d’une  origine  Egyptienne.  Ce  font, 
dit  un  Critique  moderne  ,  des  veftiges  d’hiéroglyphes  curia* 
logiques ,  réduits  à  un  caraCtère  d’écriture  courante  ,  feni- 
blable  à  celle  des  Chinois,  (  Ejfai  fur  les  Hier.  p.  245’.  )• 

M.  Goguet  n’eft  point  de  cet  avis  ;  il  dit  que  ces  caractères 
ont  fouffert  beaucoup  d’altération  ,  &  qu’il  y  a  des  diffé¬ 
rences  confidérables  entre  les  figures  dont  nous  nous 

fervonS 
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fervons  aujourd’hui ,  ôt  celles  dont  fe  fervoient  les  anciens 
Agronomes.  On  peut  voir  la  figure  de  ces  anciens  carac¬ 
tères  agronomiques  dans  Saumaife  ,  P  lin.  exercit.  p.  1037 
£C  jidv.  M.  Huet  les  a  aufli  fait  graver  dans  fes  Remarques 
furManilius,  L.  N ,  p.  80.  V.  aufli  M.  Long,  p.  1 7 1  ôt  2  1 3. 

3  5?  O..  On  ne  peut  cependant  méconnoître  une  eipece 
d’analogie  entre  les  caractères  dont  on  fe  fert  depuis  long-  1 
temps ,  ôt  les  noms  des  fignes  du  Zodiaque,  foit  que  cette 
reflemblance  ait  été  forcée  à  delfein  ,  ou  quelle  foit  natu¬ 
relle.  Le  premier  T  imite  les  cornes  du  Bélier.  Le  fécond 
eft  comme  le  devant  d  une  tête  de  bœuf.  Le  troifieme  H  eft 
la  réunion  de  deux  têtes  de  chevreaux.  Le  feptieme  lA.  eft  le 
fléau  d:  une  balance.  Le  huitième  rn.  marque  les  pattes  ,  la 
queue  ôt  le  dard  du  Scorpion.  Le  neuvième  H  eft  la  fléché 
même  du  Sagittaire.  Le  dixième  ^  exprime  les  replis  de  la 
queue  du  Capricorne.  Le  onzième  æ  eft  un  courant  d’eau. 
Le  douzième  X  eft  formé  de  deux  poiflbns  adoflès.  Les 
trois  autres  #  Çf  ôt  up  ont  été  fans  doute  altérés  par  la  fuite 
des  temps  ,  (  Specl.  de  la  Nat.  T.  IN. p.  3  ij?.  ). 

NOMS  ET  ORIGINE  DES  DOUZE  SIGNES 

du  Z odiaque  fuivant  les  Grecs. 

391.  Le  Bélier  paroît  avoir  été  de  tous  les  temps, 
la  première  conftellation  du  Zodiaque. 

Suivant  la  plûpart  des  Auteurs  Latins  ,  le  Bélier  célefte 
eft  celui  dont  la  toifon  occafionna  le  voyage  fameux  des 
Argonautes  (  itTi  ).  Il  y  en  a  qui  prétendent  que  c’eft  la 
proue  du  vaiffeau  fur  lequel  Phrixus  Ôt  fa  fœur  Helle  pri¬ 
rent  la  fuite  pour  éviter  d’être  facrifiés  par  leur  pere  Atha- 
mas.  Sous  le  nom  de  Toifon  d’or ,  les  uns  ont  entendu 
le  Gouverneur  de  Phrixus ,  fils  d’Athamas  ,  fi  célébré  par  fa 
fcience  ,  que  les  habitans  de  la  Colchide  ne  pouvoient 
fe  réfoudre  à  le  perdre,  ôt  que  les  Grecs  allèrent  en  force  le 
délivrer  de  cet  exil.  D’autres  ont  entendu  fous  le  nom  de 
Toifon  d’or ,  la  pierre  philofophale ,  ou  l’art  de  faire  de 
for ,  ou  les  tréfojs  que  Phrixus  avoit  emportés  dans  la 
Tome  /,  X 


Caraâères 
1  Signes, 
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Colchide.  (  Voyez  aufli  art.  373.  ).  Il  eft  parlé  de  cette 
conftellation  dans  Ovide,  fous  le  nom  de  la  Brebis  et  Relie» 

Et  fruftrà  pecudem  quæres  Athamantidos  Helles , 

Signaque  dant  imbres,  exoriturque  Canis.  Fajl.  IV,  903. 

392.  Le  Taureau  eft  celui  dont  Jupiter  prit  la  for¬ 
me  pour  enlever  Europe  ,  fille  d’Agénor  ,  Roi  des  Phéni¬ 
ciens  :  on  explique  aufli  cette  fable  ,  en  difant  que  ce  tau¬ 
reau  étoit  la  figure  de  la  proue  d’un  vaiffeau  ,  fur  lequel 
Europe  fut  enlevée  par  des  Marchands  Crétois. 

On  a  cru  que  c’étoit  la  vache  dont  Io  avoit  reçu  la  for¬ 
me  ;  &  l’on  a  expliqué  cette  fable ,  en  difant  qu’Io  ,  ou 
Ifis  avoit  enfeigné  l’agriculture  aux  Egyptiens ,  ôc  par  re- 
connoiffance  avoit  été  déifiée  fous  la  figure  d’une  vache  , 
fymbole  de  l’agriculture,  (  Voyez  auiïi  art.  374.  ). 

393.  Les  Pléiades  font  des  étoiles  fituées  fur  le  col 
du  Taureau  ;  les  Anciens  les  plaçoient  fur  la  queue  du 
Taureau  :  leur  nom  vient  de  n AeTv,  qui  fignifie  naviguer  , 
parce  qu’au  printemps  &  vers  le  temps  de  leur  lever  hélia- 
que ,  on  commençoit  les  grandes  navigations.  Les  Poëtes 
difent quelles étoient  filles  d’Hefperisôt  d’Atlas,  c  eft  pour¬ 
quoi  on  les  appelle  Hefpérides  ou  Atlantides.  Jupiter  les 
ayant  aimées,  &  les  voyant  pourfuivies  par  Orion,  il  les  pla¬ 
ça  dans  le  ciel  pour  lesfouftraire  aux  pourfuitesde  fon  rival.. 

Les  noms  des  neuf  étoiles  principales  des  Pléiades  font 
Alcyone  ,  Eleclra  ,  Seleno  ,  Taïegeta ,  Maia  ,  Merope  $ 
Atlas  y  Pleïone ,  AJlerope .  Ovide  les  renferme  fous  le  nom 
de  Taïgete  dans  ce  vers  : 

Taygetemque ,  Hyadefque  oculis ,  Arâonque  notavi.  Metam.v.  ipf. 

Et  il  rapporte  leurs  noms  en  détail  dans  le  IVe.  Livre  des 
Faftes ,  v.  167. 

394.  L’écliptique  paffe  entre  les  deux  étoiles  ç’ôc  jô  qui 
font  les  deux  extrémités  des  cornes  du  Taureau,  comme 
Ovide  nous  l’apprend  dans  ces  vers  adreffés  à  Phaëton  par 
fon  pere,  où  il  lui  trace  fa  route  le  long  de  l’écliptique: 

Pertamen  adverfi  gradieris  comua  Tauri, 

Æxnoniofque  arcus,  violentique  ora  LeojniS  v 
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Sævaque  circuitu  curvantçm  brachia  longo» 

Scorpion  ,  atque  aliter  cutvantem  brachia  Cancrum.  Met.  IL  So*‘ 

3  9  5*.  Les  Hyades  font  un  autre  affemblage  d’étoiles, 
placées  fur  le  front  du  Taureau  ;  leur  nom  vient  de  vm , 
pleuvoir ,  parce  quelles  fe  levoient  autrefois  dans  la  faifon 
des  pluies. 

Ora  micant  Tauri  feptem  radiantia  flammis , 

Navita  quas  Hyades  Graïus  ab  imbre  vocat. 

Les  Hyades  étoient  auffi  filles  d’Atlas,  fuivant  la  tradition 
poétique  ,  peut-être  parce  qu’il  fut  le  premier  qui  obferva 
ces  étoiles  ,  ou  qui  leur  attribua  des  vertus  aftrologiques. 

3  Les  Gémeaux  portent  différens  noms  dans  les 
anciens  Auteurs  :  c’eft  Apollon  &  Hercules  ,  Triptoleme 
ôt  Jafion  ,  Amphion  &  Zethus  ,  Caflor  &  Pollux  ,  Théfée 
&  Pirithoüs  ;  il  femble  qu’on  ait  voulu  placer  dans  le  ciel  le 
fymbole  de  l’amitié  :  (  Voyez  auffi  art.  375'.  ). 

397.  Le  Cancer  ,  ou  fEcrevifTe,  fut  placé  dans  le 
ciel  par  Jupiter,  pour  avoir  fervi  fes  amours,  en  retar¬ 
dant  par  fa  piquûre  la  fuite  d’une  Nymphe ,  fille  de  Ga- 
ramanthe  :  Ampelius  croit  que  cette  EcrevifTe  fut  placée 
dans  le  ciel  par  Junon ,  après  qu’elle  eût  été  écrafée  par 
Hercules  en  voulant  l’incommoder  dans  le  combat  contre 
l’Hydre  de  Lerne  :  on  fçait  que  Junon  ,  toujours  ennemie 
d’Hercules  ,  pourfuivoit  par-tout  ce  Héros,  &  fufcitoit  des 
obftacles  à  toutes  fes  entreprifes  :  (  Voyez  auffi  art.  376'.  ). 

398.  Les  deux  ânes  qui  font  deux  étoiles  de  la  même 
conftellation  marquées  y  &  $  dans  nos  catalogues  ,  font 
ceux  qui  dans  la  guerre  de  Jupiter  contre  les  Géans,  contri¬ 
buèrent  à  fa  viêtoire  ou  par  leurs  cris ,  ou  parce  qu’ils  fer- 
voient  de  montures  à  Vulcain  &  aux  Satyres  qui  venaient 
au  fecours  de  Jupiter  ;  on  voit  entre  ces  deux  étoiles  un 
amas  d’étoiles  appeilé  l’Etable  ,  Præfepe  ,  à  caufe  des  deux 
ânes  qui  en  font  tout  proche  ;  c’eft  ce  que  nous  appelions 
la  Nebideu  fe  du  Cancer. 

3  99*  Le  Lion  eft  la  cinquième  conftellation  du  Zo¬ 
diaque  ,  celle  que  le  foleil  parcouroit  autrefois  dans  le 
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temps  des  chaleurs  brûlantes  de  l’été  :  le  tempérament  fec 
&  ardent  de  cet  animal  terrible  l’avoit  fait  prendre  pour  le 
fymbole  de  la  chaleur,  de  la  vigilance  &  de  la  fureté  ;  de-là 
vient  aufli  qu’on  avoit  donné  fon  nom  à  la  confleilarion 
où-  étoit  le  foleil  dans  la  faifon  la  plus  ardente  &  la  plus  fé- 
che  de  l’année.  (  Voyez  aufii  l’art.  377.  ). 

Les  Poètes  difent  que  c'eft  le  lion  de  Némée  dompté 
par  Hercules  le  Thébain,  &  placé  dans  le  ciel  par  la  puif- 
iance  de  Junon.. 

400.  La  Vierge  efl  appellée  aufli  Gérés ,  Ifis ,  Eri- 
gone  ,  la  Fortune  ,  la  Concorde ,  Aftrée ,  Thémis  :  les  an¬ 
ciens  Auteurs  ne  font  point  d’accord  fur  l’origine  du  nom 
de  cette  conftellation.  Au  refie ,  comme  Gérés  étoit  quel¬ 
quefois  prife  pour  la  Déeffe  des  moiffons  ,  de  la  Juflice  ôc 
des  Loix ,  rien  n’empêche  qu’on  ne  la  regarde  comme 
étant  celle  que  les  premiers  Aftronomes  Grecs  ontprétendu 
déifier  :  (  Voyez  art.  378.  ). 

401.  La  Balance  eft  appellée  dans  Aratus  Fera  ma¬ 
gna  ;  dans  Cicéron  ,  Jugum  ;  dans  Ampelius  ,  Mochos  ; 
dans  Virgile  ,  les  ferres  du  Scorpion  :  cette  Balance  indi¬ 
que  ,  fuivant  quelques  Auteurs  ,  l’équilibre  de  la  Nature  y 
l’égalité  des  jours  &  des  nuits  ,  la  température  de  l’au¬ 
tomne  :  (Voyez  aufli  art.  37p.).  Les  Anciens  y  ajou- 
toient  la  figure  de  Mochos  ,  inventeur  des  poids  &  des  ba¬ 
lances  ;  d’autres  mettoient  cette  balance  dans  la  main  de  la 
Vierge  :  Virgile  feint  que  c’étoit  la  juflice  d’Augufte  confa- 
crée  par  le  nom  d’une  nouvelle  conftellation-;  mais  cela 
vient  peut-être  uniquement  de  ce  que  la  naiflance  d’Augufte 
tomboit  au  commencement  du  figne  de  la  Balance,  com¬ 
me  l’obferve  Scaliger  dans  fes  Notes  fur  Maailius .  Vir¬ 
gile  lui-même  femble  reconnoître  une  autre  étymologie 
à  ce  nom  de  Libra ,  lorfqu’il  dit  dans  fon  premier  Livre: 
des  Géorgiques  : 

Libra  die  fomnique  pares  ubi  fecerat  horas, 

Et  medium  luci  atque  umbris  jam  dividet  orbem  > 

Exercete  ,  viri  ,  tauros. 

4°2*  Scorpion  eft  a’ppellé  dans  Cicéron  Nepag. 
dans.  Maniiius ,  Martis  Jydus  ;  dans  Aratus,  Fera  iuagnap 
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parce  qu’il  occupoit  deux  fignes  entiers  :  les  Poètes  di- 
fent  que  c’eft  le  fcorpion  qui  par  ordre  de  Diane  picqua 
vivement  au  talon  le  lier  Orion  qui  le  vantoit  de  pouvoir 
défier  les  animaux  les  plus  féroces  ,  &  qui  avoit  entrepris 
de  violer  la  chatte  Diane  :  il  étoit  peut-être  deftiné  à  indi¬ 
quer  les  maladies  dangereufes  qui  régnent  quelquefois  en 
automne  :(  Voyez  art.  37p.)*  Ovide  nous  apprend  auffi 
que  le  Scorpion  s’étendoit  fur  deux  fignes  entiers  de  l’é¬ 
cliptique  : 

Eft  locus  In  gemînos  ubi  brachia  concavat  arcus 

Scorpius  ,  &  caudâ  flexifque  utrinque  lacertis 

Porrigit  in  Ipatium  fignoruin  membra  duorum.  Metam.  IL  ipf# 

La  vue  de  cet  animal  effrayant  fut  caufe ,  dit-il  y  de  la- 
terreur  &  de  la  perte  de  Phaëton  : 

Hune  puer  ut  nigri  madidum  fudore  veneni 

Vulnera  curvatâ  minitan tem  cufpide  vidit 

Mentis  inops  ,  gelidâ  formidine  lofa  remilît.  Ibid.  198'. 

403*  Le  Sagittaire  eft  appellé  quelquefois  le  Cen¬ 
taure,  ou  Chiron,  le  Taureau,  Phillyrides  ,  Eumenes  y 
Semivir  ,  l’Arc,  le  Carquois  ,  E  que  s  ,  Minautoms  ,  Cro- 
£0/1.  On  croit  que  c’eft  le  Centaure  Chiron  ,  dis  de  Saturne 
ôt  de  Philyris  ,  qui  enfeigna  le  premier  aux  hommes  l’art 
de  monter  à  cheval  ;  il  excelloit  dans  la  fageffe ,  &  dans  la 
fcience  des  aftres  :  il  fut  le  précepteur  d’Achilles,  de  Ja~- 
fon  ,  d’Efculape  ;  il  fut  tué  par  une  fléché  teinte  du  fang. 
de  l’Hydre  de  Lerne,  &  placé  dans  le  ciel,  auffi  bien  que 
cette  fléché.  Virgile  &  Ovide  en  décrivant  les  fignes  du- 
Zodiaque  ,  parlent  de  la  même  maniéré  : 

Armatufque  areu  Chiron  &  corniger  hircus.  Virg . 

Node  minus  quartâ  promet  fua  ddera  Chiron 

Semivir ,  &  flavi  corpora  miftus  equi.  Ovtd.  Fafl.  V , 

D!  autres  cependant  ont  Cru  que  l’on  devoit  rapporter" 
à  Chiron  la  conftellation  du  Centaure  (443  V,  mais  que 
celledu  Sagitaire  n’étoit  autre  chofe  que  le  Minautore,  dont 
Pafiphaë  fut  amoureufe.  Lucien  femble  indiquer  que  c’é- 
toit  l’amour  de  l’ Agronomie  &  l’étude  des  conftellations 
céleffes  ,  parmi  lefquelles  fe  compte  le  Taureau  ,quiavoir 
donné  lieu  à  cette  conftellation  :  (  Voyez  auffi  art.  380.), 
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404.  Le  Capricorne  s’appelle  auffi  la  Chevre  AmaL 
thée  ,  le  Bouc  ,  le  figne  de  l’hyver  ,  ôc  la  Porte  du  So¬ 
leil  ;  car  011  regardoit  les  deux  tropiques  comme  les  deux 
portes  du  ciel  :  par  l’une  ,  le  foleil  montoit  dans  les  régions 
fupérieures  ;  par  l’autre  ,  il  redefcendoit  à  la  région  la  plus 
baffe  du  ciel.  Les  Poètes  attribuent  cette  conftellation  à 
la  Chevre  Amalthée,  dont  le  lait  fervit  aux  Nymphes  qui 
prirent  foin  de  Jupiter  fur  le  mont  Ida,  ôc  que  Jupiter 
par  reconnoiffance  plaça  enfuite  parmi  les  aftres. 

D’autres  enfin  expliquent  la  forme  bifarre  du  Capricorne 
qui  eft  moitié  chevre  ôc  moitié  poiffon  ,  par  le  moyen 
d’une  autre  fable.  Les  Dieux  étant  à  table  dans  un  endroit 
de  l’Egypte  ,  Typhon  ,  le  plus  terrible  des  Géans  ,  parut , 
ôc  caufa  une  fi  grande  frayeur  ,  que  tous  les  Dieux  cher¬ 
chèrent  leur  fureté  dans  la  fuite  ,  ôc  fe  changèrent  en  dif¬ 
férentes  formes  :  Pan  ,  le  Dieu  des  Chaffeurs,  fe  jetta  à  moi¬ 
tié  dans  le  Nil ,  prit  la  forme  d’un  poiffon  par  derrière  ôc 
celle  d’une  chevre  par  fa  partie  antérieure  ;  ôc  Jupiter  vou¬ 
lut  conferver  la  mémoire  de  cet  événement ,  en  plaçant 
dans  le  ciel  cet  animal  monftrueux.  Ces  origines  font  fi 
abfurdes,  qu’on  ofe  à  peine  les  rapporter  :(  Voyez  plutôt 
l’art.  381.  ). 

4°  5.  Le  Verseau  ,  Aquarius  y  Junonis  AJirum  ; 
Deucalion  y  Arijlæus  y  Ganymedes ,  Puer  lliacus  ,  Jovis 
Cynœdusÿ  Cecrops y  Fujor  aquæ  ,  Amphora ,  U  rua  ,  Aquæ 
Tyrannies.  Plufieurs  Auteurs  ont  penfé  que  cette  conftel¬ 
lation  tire  fon  nom  de  la  faifon  des  pluies  qui  ont  lieu 
prefque  par-tout  à  l’entrée  de  l’hyver  :  les  Poètes  ont  pré¬ 
tendu  que  c’étoit  Deucalion ,  le  réparateur  ôc  le  pere  du 
genre  humain  ,  que  les  hommes  déifièrent  par  reconnoifi 
fance.  D’autres  ont  dit  que  c’étoit  Ganymede  ,  jeune 
homme  d’une  extrême  beauté ,  que  Jupiter  fit  enlever  par 
un  aigle  pour  fervir  le  neêlar  à  la  table  des  Dieux,  après 
qu’Hébé  s’en  fût  rendue  indigne  par  une  faute.  Vir g.Æneid. 
111.  6C  K.  Ovid.  Met.  X.  (  Voyez  plutôt  art.  382.  ). 

4  O  A-  Les  Poissons  yPiJces  y  Dit  Syri y  Proies  Der~ 
cia  ,  Dercis  y  Dione  J^eneris  Mater  y  V enus  Syria  ciun 
Cupidine  ,  y enus  cum  Adone%  Cette  conftellation  marque 
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le  temps  humide  de  l’hyver.  Les  Poètes  difent  que  Vénus 
ayant  apperçu  Typhon  fur  les  bords  de  l’Euphrate  ,  fe 
jetta  avec  fon  fils  dans  le  fleuve  ,  &  le  transforma  avec  elle 
en  poiflons  ,  (  Manil.  AJh  • on .  L,  IF \  ).  De-là  venoit  la  vé¬ 
nération  que  l’on  avoit  en  Syrie  pour  les  poiflons.  Dercis 
&  Atergatis  étoient  deux  Déeffes  que  l’on  a  confondues 
avec  Vénus.  (  Voyez  plutôt  art.  383.  ). 

Ovide  rapporte  au  3  de  Mars  le  coucher  héliaque  des 
poiflons  dans  les  vers  fuivans  : 

Tertia  nox  enierfa  fuos  ubi  moverit  ignés,* 

Conditus  è  geminis  Fifcibus  aiter  erit  ; 

Nam  duo  funt ,  auflris  hic  eft,  aquilonibus  ille 

Proximus ,  à  vento  nomen  uterque  tenet*  Fajl.  III. 

DES  XXIII.  CONSTELLATIONS  BORÉALES 

décrites  par  les  Anciens, 

Les  Constellations  décrites  par  les  Anciens  ,  font 
au  nombre  de  48  :  douze  forment  le  Zodiaque  ,  comme 
nous  venons  de  le  voir  ;  2 1  étoient  au  nord  de  l’éclip¬ 
tique;  on  en  a  ajouté  deux  (461  ),  &  ce  font  ces  23 
conflellations  boréales  dont  nous  allons  traiter» 

407.  La-  grande  Ourse  ,  la  plus  remarquable  de  tou¬ 
tes  les  conflellations  boréales  ,  &  la  première  que  les  hom¬ 
mes  dûrent  obferver ,  eft  appellée  Arclos  major }  Fera  ma¬ 
jor  y  Jeptem  Teriories  ou  Triones  y  Icarii  Boves  y  Çynofu- 
risy  Arclurus  y  Elix  3  H e  lice;  Canis  venadca  y  F  ilia  Urfœ9 
Urfa  cum  puerulo  y  Lycaonia  Puellay  D tance  cornes  9 
Phcebes  miles  >  P arrhajîs  ,  P arrhafia  Uirgo  y  Mœnalis 
Urfa  y  Erymanthis  y  id  eft ,  Arcadica  y  F'irgo  nonacrinay 
Megiflo  y  Callifto  y  Plauftriluca  y  Plauftrum  magnum 
Elle  eft  appellée  Helice  y  parce  qu’on  la  voit  tourner  autour 
du  pôle  :  elle  porte  le  nom  de  Callifto  qui  fut  transformée 
en  ourfe.  P arrhafis  étoit  le  nom  ancien  de  l’Arcadie , 
région  du  Péloponnèfe ,  où  regnoit  Lycaon ,  pere  de  Cal¬ 
lifto  ;  le  mont  Mænale  &  lé  fleuve  Erymante  qui  étoient 
voifins  y  lui  ont  aufli  donné  leurs  noms.* 


ï 68  ASTRONOMIE,  Liv.  III.  • 

408*  Nous  avons  rapporté  (1.94)  les  étymologies 
quon  tire  de  l’Hébreu  pour  le  nom  de  cette  conftellation,' 
celle  des  Auteurs  Grecs  eft  tirée  de  Callifto  :  on  en  peut 
voir  fhiftoire  dans  les  Métamorphofes  d’Ovide ,  (  L.  IL  v, 
402.  SCc .  )  ;  on  y  voit  le  petit  parallèle  que  décrit  cette 
conftellation  autour  du  pôle  : 

• . Illic  ubi  circulus  axem 

Ultimus  extremum  fpatioque  breviffimus  ambit.  Verf.  fi8. 

Junon  demande  aux  Dieux  de  la  Mer  d’empêcher  que 
cette  conftellation  adultéré  ne  jouiffe  de  l’avantage  de  def- 
cendre  chaque  jour  dans  les  ondes  pures  de  Thétis. 

Gurglte  cæruleo  feptem  prohibite  Triones, 

Sideraque  in  cœlum  flupri  mercede  receptâ 

Pellite  ,  ne  puro  tingatur  in  æquor-e  pell-ex. 


409*  La  petite  Ourse  eft  appellée  auffi  Arclos  mi~ 
nor  y  Fera  ininor ,  P kœnice }  Septentrio  j  Çynofura  ,  c’efl> 
à-dire ,  Queue  du  chien  ,  ou  plutôt,  Foyer  de  lumière* 
fuivant  Pétymologîe  orientale  ;  vulgairement  petit  Char- 
riot.  Callimaque  rapporte  que  Thaïes  apprit  aux  Phé¬ 
niciens  à  connoître  la  petite  Ourfe  ,  &  voilà  pourquoi  on 
l’a,  appellée  P  kœnice  ;  ils  furent  du  moins  les  premiers  à 
s’en  fervir  pour  fe  diriger  dans  leurs  navigations.  Les  Poè¬ 
tes  ont  écrit  que  cette  Ourfe  étoit  Callifto ,  fille  de  Ly- 
caon  ,  qui  fut  aimée  de  Jupiter  ,  que  Junon  transforma  en 
ourfe,  ôt  qui  fut  enfuite  placée  dans  le  ciel  ;  mais  c’eft  prin¬ 
cipalement  à  la  grande  Ourfe  que  cette  fable  fe  rapporte  * 
comme  nous  l’avons  dit  :  fi  la  petite  Ourfe  a  porté  le  même 
nom ,  ce  n’a  été  qu’à  caufe  de  fa  refifemblance  ;  elle  a  en 
effet  à-peu-près  la  même  forme  que  la  grande  Ourfe  ;  elle 
lui  eft  parallèle ,  mais  dans  une  fituation  renverfée. 

Les  deux  Ourfes  font  au  nombre  des  conftellatîons  qui 
dans  nos  climats  feptentrionaux  ne  fe  couchent  jamais. 

Ardos  Oceani  metuentes  æquore  tingi,  Virg%  Qeorg, 


Mais  quand  on  avance  vers  le  midi ,  on  commence  à 
voir  coucher  la  grande  Ourfe  >  comme  le  dit  Lucain  en 

parlant 
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parlant  des  Peuples  méridionaux  que  les  Romains  avoient 
foulevés. 

Carmanofque  duces  quorum  ,  jam  flexus  in  auftrura 
Æther  non  totam  mergi  tamen  afpicit  Arfton  , 

Tacet  &  exigud  velut  ubi  node  Bootes  *. 

410.  Le  Dragon,  Draco  :  cette  conflellation  eft 
appellée  Serpens  ,  Anguis  ,  Hejperidum  cuftos  >  Palmes 
emeritus  ,  Coluber  arborem  conjcendens  q  Sidus  Minervæ , 
SC  Bacchiq  ÆJciilapius q  Python q  Ladon ,  Audax ,  Monf- 
trum  mirabile.  Ce  Dragon  eft  ,  fuivant  les  Poëtes  ,  celui 
que  Junon  avoit  prépofé  à  la  garde  d’un  jardin  délicieux 
quelle  avoit  à  l’extrémité  de  l’Hefpérie  ,  ou  de  l’Efpagne  , 
&  qui  fut  tué  par  Hercules  ;  d’autres  eftiment  que  c’eft  le 
fymbole  de  la  prudence. 

Ovide  parle  de  cette  conflellation  qui  eft  au  nord  de 
l’écliptique ,  lorfque  Phœbus  dit  à  Phaëton  : 

Neu  te  dexterior  tortum  declinet  ad  Anguem  „ 

Neve  fînifierior  preiïàm  rota  ducat  ad  Aram  , 

Inter  utrumque  tene.  Metamor.  II.  138* 

411.  Céphée  eft  une  conflellation  qui  a  été  appellée 
nnfli  Vir  régi u s  ,  Régulas  ;  Dominas  Jolis  >  Flammiger , 
Incenfas  Jonans q  Jafides  q  Nereus ,  Senex  œquoreus  ,  Ju¬ 
re  nis  œquoreus.  Céphée  étoit  Roi  d’Ethiopie  ou  de  l’Inde, 
(  Pline,  L.  V.  ch.  13.31.);  car  les  premiers  Grecs  appel¬ 
lerait  de  ce  nom  SI  Inde  toutes  les  terres  fttuées  au-delà  de 
la  Mer.  Céphée  étoit  pere  d’ Andromède ,  &  les  Poëtes  di- 
fent  que  Perfée  obtint  de  Jupiter  que  Céphée  avec  fa  fem¬ 
me  Cafliopée  &  fa  fille  Andromède  ,  feroient  placés  dans 
les  aftres.  Ovid.  Met.  L.  IV.  (  Voyez  art.  41 3.  ). 

412.  Cassiopée  ;  une  Reine  d’Ethiopie,  femme  de  Cé¬ 
phée  ,  donna  fon  nom  à  cette  conflellation  ;  elle  y  eft  re- 
préfentée  comme  dans  un  trône ,  tenant  une  palme  à  la 
main.  On  a  appellé  quelquefois  cette  conflellation ,  Ca¬ 
thedra  mollis ,  Siliqucfirum,  Solium ,  Mulier  Je  dis  t  Millier 

*  Ce  dernier  vers  n’eft  pas  exaft  ,  car  les  nuits  ne  font  pas  courtes ,  &  le 
Bouvier  brille  pendant  plus  de  12.  heures  dans  les  pays  où  la  grande  Ourfe  fç 
pouche# 

Tome  /«  Y 
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habens  palmam  cLelibutam  ;  elle  eft  aufïi  appelle  Canis  ? 
Cerva  ;  car  les  Arabes  ne  peignent  qu’un  chien  à  la  place 
d’une  Reine. 

4  I  3  •  Andromède  ,  conftellation  qui  eft  appellée  auflî 
Muller  catenata  ,  Kirgo  devota  ,  Perfea  :  les  Arabes  y 
peignent  un  P  hoc  a ,  ou  Veau  marin,  enchaîné  avec  l’im 
des  poiffons.  On  connoît  afTez  l’hiftoire  d’Andromede ,  que 
fon  pere  Céphée  fut  obligé  de  facrifier  à  un  Monftre  marin 
pour  garantir  fon  royaume  de  la  pefte  ;  elle  fut  délivrée 
par  Perfée  :  il  y  a  à  la  tête  d’Andromede  une  étoile  re¬ 
marquable  qui  forme  un  grand  quarré  avec  trois  belles 
étoiles  de  Pégafe  ;  cette  étoile,  fuivant  Hyginus ,  eft  com¬ 
mune  aux  deux  conftellations  ,  &  s’appelle  quelquefois 
Umbilicus  Andromèdes. 

414.  Persée  ,  eft  appelle  dans  quelques  Auteurs ,  Pin- 
nipes ,  Inachides  ,  Abantiades  ,  Acrijioniades ,  Cy  llenius  r 
J^iclor  Gorgonei  monjlri .  Perfée  étoit  fils  de  Jupiter  ÔC 
de  Danaë  :  ayant  été  jetté  dans  la  Mer  avec  fa  mere  ,  & 
fauvé  par  Polydeête ,  Roi  des  Sériphes ,  il  fut  chargé  de 
couper  la  tête  de  Médufe  tandis  quelle  dormoit ,  &  tous 
les  Dieux  l’armerent  à  cet  effet.  Médufe  étoit  l’une  des 
Gorgones  ,  monftres  ainfi  nommés  ,  parce  que  leur  afpeêt 
étoit  terrible  ,  &  caufoit  même  la  mort  :  la  tête  de  Médufe 
forme  une  partie  de  la  conftellation  de  Perfée. 

41  3*  •  PÉGASE  ,  Pegafus ,  Equus  aies  j  Equus  Gor~ 
gonicus  ,  aëreus  ,  Fonds  Mujarum  Invent  or }  Equus  ma - 
jor ,  Equus  al  ter  ,  B  ellerophon  ,  Saginarius  ,  Caballus  , 
Menalippa  j  en  Arabe ,  Alpharès. 

L’étoile  2  à  la  bouche  de  Pégafe ,  eft  appellée  par  les 
Arabes  Enif, 

On  attribue  ordinairement  à  Bellérophon  l’origine  de 
cette  conftellation  ;  ce  Prince  dompta  la  Chimère,  monté 
fur  un  cheval  ailé ,  qui  eft  le  fymbole  de  la  Renommée. 
Suivant  Lucien  ,  ce  Prince  étoit  un  Philofophe  célébré  ; 
le  cheval  allé  repréfente  la  vivacité  &  l’étendue  de  fon 
génie  &  de  fes  connoiffances.. 

Nunc  fruitur  cœlo ,  quod  permis  antè  petebat  , 

Ei  nitidis  flçliis  quinque  decemquç  micat,  Ovid,  Fajl,  IIS » 
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41  (5.  Le  petit  Cheval  ,  Equuleus  ,  Equus  minor , 
Hinnulus ,  Equi  caput  y  Seclio  equina ,  Seclio  equi  mino - 
77V  ,  Cy  Liants  ,  Semiperfecltts . 

Cette  conftellation  eft  appellée  le  petit  Cheval  ,  pour 
la  diftinguer  de  Pégafe  qui  eft  le  grand  Cheval  ,  &  dont 
nous  avons  parlé  il  n’y  a  qu’un  moment  :  on  n’en  voit  fur 
les  cartes  céleftes  que  la  moitié  ,  comme  fi  le  refte  du 
corps  étoit  caché  dans  les  nuages ,  ainfi  que  le  Taureau 
dont  on  ne  peint  fouvent  que  la  moitié. 

Ce  Cheval  eft  celui  que  Mercure  avoit  donné  à  Caf- 
tor  ,  &  qui  fe  nommoit  Cy  liants ,  (  Virg.  Georg.  III.  )  ;  ou 
celui  dont  Saturne  prit  la  forme  lorfqu’il  fut  furpris  avec 
Bhilyra ,  fille  de  l’Océan  :  mais  comme  tous  les  Dieux 
de  tous  les  Héros  de  l’Antiquité  ont  fait  ufage  du  cheval, 
on  a  donné  à  cette  conftellation  une  multitude  d’origines 
différentes ,  fur  lefquelles  on  ne  fçauroit  rien  ftatuer. 

417.  Le  Triangle  boréal,  en  Latin ,  Triangulus , 
Trigonus  ,  Trique trum  ,  Tricufpis  q  Nili  donum  ,  Ægyp- 
tus  ,  Sicilia  y  Trinacria ,  orbis  terrarum  tripartittts  q  en- 
Grec  ,  «fêATûJToy.  Il  n’a  pas  fallu  d’autre  raifon  pour  lui  don¬ 
ner  ce  nom ,  que  la  fituation  des  trois  étoiles  principales 
qui  forment  cette  conftellation.  Les  Poëtes  difent  que  Cé- 
iès  demanda  à  Jupiter  de  mettre  dans  le  ciel  la  figure  de 
la  Sicile  qui  eft  triangulaire  ;  mais  d’autres  prétendent  que 
le  triangle  défignoit  les  trois  parties  de  la  terre. 

418»  Le  Cocher,  Auriga  ,  Aurigator ,  Agitator 
currûs  q  Arator  q  Heniochtts  y  Habenifer  ,  Erichtonitts  q 
dans  Homère ,  Erichteus  q  chez  les  Egyptiens  ,  Ortts  q 
d’autres  Font  appellé  PAaétonq  Bellerophon  q  Cujlos  ca- 
prarum  q  P eletnronius  q  Trochiltts  q  (Ænomaus  q  Hippoly - 
tus  :  l’étoile  brillante  de  cette  conftellation  eft  appellée 
la  CHEVRE  ,  Capra  ,  Hirctts  ,  Cabrilla  ,  Amalthea ,  Ole- 
nia  y  Alhaiot .  La  même  conftellation  renferme  aufti  les 
Chevreaux,  qui  avoient  été  nourris  du  même  lait  que  Ju¬ 
piter;  le  lever  des  Chevreaux  arrivoit  autrefois  dans  le 
temps  des  ouragans  ;  ce  qui  a  fait  dire  autrefois  : 

Non  ulli  lutura  eft  hœdis  furgentibus  ae^uor. 
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Ovide  dit  aufli  à  l’occafion  de  la  même  conftellation  z 

Oleniæ  fîdus  pluviale  Capellæ.  Met.  III.  s  94» 

Erichton  étoit  un  Roi  d’Athènes  ,  qui  fut  déifié  comme 
l’inventeur  de  plufieurs  arts  utiles ,  &  fur-tout  de  celui  des 
chars  : 


Primus  Erichtonlus  currus  &  quatuor  aufus 

Jungere  equos ,  rapidifque  rôtis  infiftere  vidor.  Georg.  I II, 

Dans  le  Commentaire  de  Théon  fur  Aratus  ,  Belléro- 
phon  eft  cité  comme  fauteur  de  l’invention  du  char ,  ôt 
comme  étant  le  cocher  céleffe  ;  d’autres  y  fubftituentMyr- 
tyle ,  Cillantus  cocher  de  Pelops  ,  (Enomaüs  ,  &  Orus  qui 
enfeigna  le  premier  l’agriculture  aux  Egyptiens, 

419.  La  Chevelure  de  Bérénice,  Coma  Béréni¬ 
ces  y  Crines  ,  Capilli  ,  Cincinnus  ,  Ccejaries  ,  Tricæ  ,  Te- 
rie  ce  y  Trique  træ  ,*  Roja  ,*  Tuf  us  vel  Colus  ,  le  Fufeau  , 
Fila  y  Stamina.  Bayer  y  fubftitue  une  Gerbe  de  bled  d’a¬ 
près  un  ancien  manuferit.  Cette  conftellation  eft  fituée  fur 
îa  queue  du  Lion, 

Ptolémée  Soter  ,  fils  de  Lagus ,  &  furnommé  le  Grand , 
étant  prêt  à  partir  pour  l’Afie  ,  Bérénice  fit  vœu  de  confa* 
crer  à  Vénus  fes  cheveux  qui  étoient  d’une  beauté  fingu- 
liere ,  fi  fon  époux  revenoit  triomphant  ;  elle  accomplit 
fon  vœu.  Ces  cheveux  furent  fufpendus  dans  le  temple  » 
ils  difparurent  dans  la  fuite  ;  ce  qui  donna  lieu  à  Conon , 
Mathématicien  de  Ptolémée  Philadelphe  ,  d’en  faire  une 
conftellation.  Elle  n’eft  point  dans  Ptolémée.  (461  ) 

4 20.  Le  Bouvier ,  Bootes  ou  Bootis }  Bubulus, Bu- 
bulcus  y  T ardibubulcus  ;  Pajlor ,  Cujlos  boum ,  clamans  , 
clamator  y  vociferator  q  plaujlri  Cujlos  y  Cujlos  Erim an¬ 
tidos  UrJ'ceq  Arclurus  y  Arclurus  m inor  ÿ  Sep ten tri o  y  Philo - 
mêlas,  Icarius  ;  Lycaon  ;  Orion  ,*  plorans  y  Areas ,  Lan - 
ceator }  V enator  Urfæ  ,  Ardophilax.  La  belle  étoile  de 
cette  conftellation  eft  appellée  aujourd’hui  généralement 
Arclurus  j  chez  les  Arabes  ,  Aramech  :  Homere  dit  que 
cette  étoile  eft  d’un  préfage  funefte  5  Pline  l’appelle  aufti 
SI  dus  horridum « 


■i 


Des  XXIII.  Conjlellations  Boréales.  > 

Germanicus  Cæfar  dit  que  ce  Pafteur,  qu’on  a  placé  dans 
le  ciel ,  étoit  Icare  ,  pere  d’Erigone,dont  nous  avons  parlé 
à  l’article  de  la  Vierge  ;  Bacchus  lui  avoit  appris  l’art  de 
faire  le  vin  pour  l’enfeigner  aux  hommes  ;  il  fut  lapidé  par 
des  bergers  qui  étoient  yvres  :  fa  fille  découvrit  le  corps 
de  fon  pere  par  le  moyen  d’un  chien  qui  lui  étoit  relié 
fidele  ;  elle  fe  tua  de  défefpoir,  &  elle  fut  placée  dans  le  ciel 
avec  fon  pere  &  fon  chien  :  voilà  pourquoi  Properce  ap¬ 
pelle  Bœufs  JC  Icare  les  fept  étoiles  de  la  grande  Ourfe* 

Fledant  Icarii  fîdera  tarda  bove?. 

D’autres  prétendent  que  le  Bouvier  eft  Areas ,  fils  de 
Jupiter  &  de  Calliflo  ,  qui  enfeigna  la  maniéré  de  faire  du 
pain  ,  qu’il  avoit  apprife  de  Triptoléme  ,  &  fut  déifié  par 
la  reconnoilfance  des  hommes. 

La  conftellation  du  Bouvier ,  quoique  fort  feptentrio- 
nale ,  defeend  fous  l’horifon ,  ôt  fe  couche  pour  nous  > 
comme  le  remarque  Ovide  : 

Tinguitur  Oceano  Cuftos  Erimanthidos  Uriæ 

Æquoreafque  fuo  ftdere  turbat  aquas.  Trijl.  I.  iv.  U 

Le  coucher  cofmique  du  Bouvier,  c’eft-à-dire ,  le  temps 
où  il  fe  couche  au  foleil  levant  ,  eft  annoncé  par  Ovide 
pour  le  4  de  Mars. 

Sive  eft  Anftophilax  ,  five  eft  piger  ille  Bootes  » 

Mergetur  ï  vifus  effùgietque  tuos.  Fajl.  III .  40^ 

'421.  La  Couronne  boréale  ;  Coro/ia  Ariadnœ  , 
Cretica  ,  Gnojjla  ;  Corona  D ulcani ,  Amphitrites  y  The* 
fei  y  Minois  ;  Diademd  cœ/i  ,  Oculus .  La  plus  belle  des 
étoiles  de  cette  conftelianon  s’appelle  fpécialement  Gnof 
fia  ,  Gemma  ,  Margarita ,  pupilla ,  Rofa  aperta  ;  chez  les 
Arabes,  Mumir. 

La  figure  de  cette  conftelîation  fuffifoît  pour  y  faire  ima-= 
giner  une  couronne  ;  mais  les  Poètes  fuppofent  que  c’eft 
la  couronne  d’Ariadne,  fille  de  Minos  &  de  Pafiphaë,  qui 
aida  Théfée  à  fe  tirer  du  labyrinte  de  Crete  ,  fut  enfuite 
abandonnée  dans  l’ifle  de  Naxos;  &  époufée  par  Bacchus: 
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ce  Dieu  plaça  dans  le  ciel ,  fuivant  le  rapport  d'Ovide  , 
une  couronne  que  Vénus  avoit  donnée  à  Ariadne  ;  elle 
eft  fituée  entre  Hercules  ôc  Ophiucus. 

......  Utque  perenni 

Sidéré  clara  foret  lumptam  de  fronte  coronam 
Immifit  cœlo  :  tenues  volât  ilia  per  auras , 

D unique  volât  gemmæ  nitidos  vertuntur  in  ignés» 

Confiftuntque  loco  >  fpecie  rémanente  coronæ  > 

Qui  médius  nixique  genu  efl,  anguemque  tenentis. 

Metam .  VIII ,  177* 

Bacchus  amat  flores ,  Baccho  placuifle  coronam  , 

Ex  Ariadnæo  fldere  nofle  potes.  Fuji.  V, 

D’autres  ont  écrit  que  cette  couronne  étoit  celle  que 
Théfée  reçut  d’Amphitrite  ,  lorfqu’il  fe  jetta  dans  la  Mer 
pour  y  chercher  la  perle  de  Minos. 

422,.  Le  Serpentaire  ,  Ophiuchus  y  Serpentarius  , 
Serpentinarius  ,  Anguifer  >  Anguitenens ,  Effeminatus  / 
Oplmilcus  y  Carnabons y  Triopas  y  Hercules  y  Ccejius  y  five 
Glauçusy  ÆJ eu  lapins  y  Phorbas  y  Cadmus  y  Jafon  y  Æfa- 
eus y  Laocoon;  Arijlæus,  On  rapporte  communément  cette 
conftellation  aEfculape  le  MelTénien  ou  l’Epidaurien,  pere 
de  Podalire  &  de  Machaon  ,  célébré  comme  l’inventeur 
de  la  Médecine  ;  il  fut  un  des  Argonautes  :  il  reflufeita 
Androgée  ,  ou,  félon  d’autres  y  Hippolyte  ,  par  le  moyen 
d  une  herbe  qu’un  ferpent  lui  apporta  ;  ce  ferpent  qui  eft: 
fans  doute  le  fymbole  de  la  fageffe  ôt  de  la  pénétration 
d  un  fi  célébré  Médecin  ,  eft  repréfenté  entre  fes  mains  ; 
ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Serpentaire  :  c’eft  au 
Serpentaire  que  fe  rapportent  ces  deux  vers  d’Ovide  ,  qui 
dans  fon  calendrier  tombent  environ  au  2 1  Juin  ,  temps 
auquel  cette  conftellation  paroît  toute  la  nuit,  ou  fe  leve 
achroniquement. 

Surgit  humo  juvenis  telis  aftlatus  avitis , 

Et  gemino  nexas  porrigit  angue  manus,  Fajl,  VI,  73 

423*  Le  Serpent  y  Serpens  Ophiuciy  Æfculapii  y 
Laocoontis  y  Coluber  y  Anguis  }  Serpens  Sagarinus  >  Her- 
culeus  y  Lernœus  y  Draco  Lejbius ,  Tiberinus ,  Il  y  a  parmi 
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les  conftellations  quatre  efpeces  de  ferpens  :  l’Hydre  fe¬ 
melle  ,  Hydra  ,  qui  eft  fituée  au-deffous  du  Cancer  &  du 
Lion  ;  l’Hydre  mâle  ou  petit  Hydre  ,  Hydrus ,  qui  eft  près 
du  pôle  antarüique  ;  le  Dragon  ou  le  Serpent  des  Ourfes  , 
qui  eft  près  du  pôle  arêtique  ;  &  le  Serpent  d’Ophiucus  , 
qui  porte  fpécialement  le  nom  de  Serpent  ;  c’eft  celui  que 
nous  avons  dit  être  placé  dans  les  mains  d’Efculape  ,  com¬ 
me  l’attribut  de  ce  Dieu  :  on  l’a  appellé  Serpent  d' Her¬ 
cules  y  fuivant  le  rapport  d’Hyginus  ,  parce  qu’Hercules 
tua  un  ferpent  fameux  en  Lydie  près  du  fleuve  Sagaris. 

424.  Hercules  :  cette  conftellation  eft  appellée  aufli 
' Engonafis  >  c’eft  -  à  -  dire  ,  genuflexus  ,  Ni/ us  ,  NeJ/iis  , 
Mellus  9  Cernuator ,  Claviger ,  Saltator  y  monjlrorum  Do- 
mi  tor  s  Melicerta  >  Malica  ,  Defanes  q  Diodas ,  Palæ - 
mon  ,  Maceris  ;  Sancus  ,  SancLus  j  Almannus  yThefeus  9 
Lycaon  y  Trapeyius  ;  Ixion ;  Prometheus  ÿ  Thamyris  y  Or-* 
pheus.  On  fçait  aflfez  combien  il  y  a  de  Differtations  parmi 
les  Erudits  /fur  le  temps  ,  la  patrie  &  les  travaux  d’Hercu- 
les.  Il  y  a  eu  fans  doute  plufieurs  Héros  du  même  nom , 
mais  le  plus  célébré  eft  Hercules  le  Thébain  ,  fils  d’Am- 
phitrion  &  d’Alcmene  ,  qui  vivoit  quelques  années  avant 
le  flége  de  Troye ,  &  fut  du  voyage  des  Argonautes  :  il 
eft  repréfenté  communément  dans  l’attitude  d’un  combat¬ 
tant  un  genou  en  terre ,  tenant  d’une  main  fa  maflfue ,  ôc 
de  l’autre  la  peau  du  Lion  de  Némée  ,  qu’il  préfente  com¬ 
me  un  bouclier  j  on  lui  met  aufli  dans  la  main  le  rameau 
d’01*  qu’il  arracha  dans  fa  defcente  aux  enfers  pour  délivrer 
Théfée.  D’autres  difent  que  cette  figure  d’un  homme  à  ge¬ 
noux  eft  celle  de  Théfée,,  qui  leve  avec  effort  la  pierre  fous 
laquelle  fon  pere  avoit  caché  fon  épée. 

425*.  L’Aigle  ;  Aquila  Jovis  nutrix  >  Jovis  Armi - 
ger  y  Satelles ,  SC  Internuncia  y  Fulminis  Minijler ,  Avium 
Regina  }  Raptrix  Gany médis  yfervans  Antinoum  ;  Avis 
Romana  ;  Promethei  Aquila  y  Vultur  volans  y  tortor  Pro- 
methei.  Les  Poètes  difent  que  l’Aigle  apportoit  du  ne&ar 
à  Jupiter  lorfqu’il  étoit  caché  dans  un  antre  de  Crete ,  fon 
pere  voulant  le  faire  périr  ;  l’Aigle  contribua  à  fa  vidoire 
contre  les  Géants  y  en  lui  apportant  des  armes  ;  il  enleva 
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Ganymede  pour  le  fervir  à  table  :  c’eft  pourquoi  l’aiglé 
étoit  confacré  à  Jupiter,  &  fut  placé  dans  le  ciel.  D’autres 
prétendent  que  c’eft  l’Aigle  engendré  par  Thyphon ,  qui 
dévoroit  le  cœur  de  Prométhée,&  qui  fut  tué  par  Hercules. 

4  2  Antinous  ,*  Puer  Adrianœus  ,  ou  Bit hy  nie  us; 
novus  Ægypti  Deus  ,  Puer  Troïçus ,  Phrygius ,  Puer 
Aquilæ ,  Jovis  Cynædus  ,  Catamitus  ,  Pincerna ,  Pocilla- 
tor  y  Ganymedes.  C’étoitun  jeune  homme  d’une  très-grande 
beauté  ,  né  à  Claudiopolis  en  Bithynie  ,  qui  fut  noyé  dans 
le  Nil  y  ôc  que  l’Empereur  Adrien  donna  aux  Egyptiens 
comme  une  nouvelle  Divinité.  Goltzius  ,  dans  fon  Tréfor 
des  Antiquités  ,  rapporte  une  infeription  Grecque  trouvée 
à  Rome  ,  dans  le  champ  de  Mars  où  étoit  le  temple  d’Ifis  : 
Antinoo  eundem  cum  Diis  Ægyptiis  tronum  occupante 
Ce  fut  à  l’honneur  d’Antinoüs  que  l’Empereur  Adrien  fit 
frapper  des  monnoies ,  &  bâtir  en  Egypte  une  ville  fous  le 
nom  d '  Antinoïa ,  qui  fut  enfuite  appellée  Adrianopolis . 
il  étoit  également  adoré  en  Arcadie.  On  peut  voir  au  fujet 
du  culte  d’Antinoüs  ,  Paufanias  ,  Dion  ,  Spartianus  ,  Atha- 
nafe ,  Théophile ,  Eufebe  ,  Athénagore  ,  Tertullien.  On 
a  prétendu  cependant  que  cet  Antinoüs  étoit  un  des  Amans 
de  Pénélope,  dont  Properce  fait  mention,  L.  Il ^  EL  y* 

Penelopen  quoque  ,  negleâo  rumore  marin, 

Nubere  lafeivo  cogeret  Antinoo. 

Enfin  ,  d’autres  ont  cru  qu’Antinoüs  étoit  le  même  que 
Ganymedes  ,  fils  de  Tros  y  Roi  des  Troyens  ,  qui  fut  aimé 
par  Jupiter  ;  mais  il  y  a  plus  d’apparence  que  c’eft  au  Ver- 
îeau  que  cette  derniere  fable  a  rapport  (  405*  ). 

427.  La  Fléché,*  Sagitta  Herculea ,  Telum  ,  Ja~ 
culum ,  Canna  ,  Arundo  ,  Calamus  ,  Kir  g  a  ,  MiJJile ,  K ec~ 
tis  y  FoJJorium  ;  dans  Cicéron  ,  Mijfore  ,  Mufator  ;  félon 
d'autres  ,  Dœmon  ;  Temo  Meridianus  ,  SCc.  Cette  petite 
conftellation  n’eft  compofée  que  de  cinq  étoiles,  dont  trois 
font  de  quatrième  grandeur  :  il  y  a  des  Poëtes  qui  ont  pré¬ 
tendu  que  c’étoit  la  Fléché  de  l’Amour  ;  mais  il  eft  plus  pro¬ 
bable  qu’on  a  voulu  exprimer  le  fymbole  de  la  force,  la  fle- 
çhe  dont  Hercules  bleffa  Junon  &  Piuton,  fuivant  le  rapport 

d’Homere 
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B’Homere  ,  ou  celle  qui  fervit  à  tuer  le  vautour  qui  dévo- 
roit  Prométhée. 

428-  La  Lyre.  Lyra  ;  Cythara  Apollinis  ,  Qrphei  y 
Mercurii  ,  Arionis  y  Amphionis  ,*  Tefiudo  five  Chelis  Ma¬ 
rina  ,  Fidicula  ,  Fides  ;  Falco  ,  Falco  Jylvefiris  ,  K ultur 
cadens  ,  déférons  pfalterium  y  pupillam  SC  tefiam  y  fidi- 
cem  ÿ  Aquila  marina  ,  Aquila  cadens,  La  belle  étoile  de 
cette  conftellation  s’appelle  aufli  Amplement  en  particulier 
la  Lyre  ,  PTegay  Pupilla  ,  Tefia.  O11  repréfente  commu¬ 
nément  un  Vautour  qui  porte  une  lyre  ,  ou  plutôt  un  dé- 
chacorde  ,  &  par-là  011  fatisfait  aux  différens  noms  qu’a  eus 
cette  conftellation. 

429.  Le  Cygne  ,  ou  la  Croix  ,  Çygnus  y  Olor y  Aies 
çanora  y  Helence  genitor  y  Aies  Jovis  ÿ  Aies  Ledœus  9 
Layfirius  ,  Phœbi  Ajfejjor ,  Volucris  Phœbeïas ,  Avis 
JA  en  en  s  y  Ciconia  y  Milvus  y  Gallina ,  Alyrtilus  y  V ultur 
cadens  ;  Flos  rofœ  fimilis .  Les  Poètes  difent  qu  Orphée 
ayant  été  déchiré  par  les  Bacchantes,  fut  changé  en  Cygne; 
&  il  paroît  que  c’eft  lui  qu’on  a  voulu  placer  à  côté  de  la 
JLyre.  Manilius  dit  que  c’eft  le  Cygne  dont  Jupiter  prit  la 
figure  pour  féduire  Léda, 

430.  Le  Dauphin,  Delphinus  ,  Dolphin  ;  Animal 
repandirofirum ,  incurviceroïçum  y  Pifcium  Rex  j  Pline 
l’appelle  Hermippus  ,*  d’autres,  Simon ,  Perfuafor  Amphi - 
trites  JAeclor  Arionis  ;  Neptunus  y  Triton  ;  A  polio  ,  Mu- 
Jicum  fignum.  Le  dauphin  étoit  regardé  par  les  Anciens 
comme  l’ami  &  le  défenfeur  des  hommes  :  Télémaque  fut 
fauvé  par  un  dauphin  ,  de  même  qu '  Arion  ,  célébré  Poète 
lyrique  ;  le  dauphin  fervit  à  découvrir  Amphitrite  ,  &  a  la 
fléchir  en  faveur  de  Neptune  ;  le  dauphin  étoit  regardé 
comme  le  fymbole  du  Dieu  des  Mers  ;  Apollon  fe  chan- 
geoit  aufli  en  dauphin  :  enfin  ,  les  Poètes  difent  que  1  ri- 
ton,  fils  de  Neptune,  efpece  de  monftre  marin,  ayant 
fervi  les  Dieux  dans  la  guerre  des  Géans,  par  le  moyen 
d’une  trompette  terrible  qu’il  avoit  imaginée ,  lut  changé 
en  dauphin  &  placé  dans  le  ciel. 

Le  lever  héliaque  de  cette  conftellation  eft  annoncé 
Tome  L  *  Z 
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par  Ovide  au  $  des  Ides  de  Janvier  ,  c’eft-à-dire  ,  au  p  de 
ce  mois: 

Intereà  Delphîn  clarum  fuper  æquora  /îdus 
Tollitur  ,  &  patriis  exerit  ora  vadis.  Fajl.  I. 

Le  coucher  du  dauphin  eft  marqué  au  3  des  Noues,  ou 
au  3  de  Février  : 

Quem  modo  cœlatum  flellls  Delphina  videbas  3 
Is  fugiet  vifus  no&e  fequente  tuos.  Fajl.  III » 

Dans  l’énumération  des  23  conftellations  qui  précèdent 
nous  avons  ajouté  Antinoüs  &  la  Chévelure  de  Bérénice, 
qui  ne  font  pas  dans  l’Almagefte  ;  car  Ptolémée  ne  compte 
que  2 1  conftellations  boréales ,  1  3  conftellations  méridio¬ 
nales,  &  12  dans  le  Zodiaque. 

* 

DES  CONSTELLATIONS  MÉRIDIONALES 

4  3  1  •  Les  Anciens  comptoient  dans  l’hémifphère  auF 
tral ,  ou  au  midi  de  l’écliptique  ,  1  3  conftellations  ;  les 
Navigateurs  en  ajoutèrent  plufteurs  dans  les  derniers  fié- 
clés  ;  on  en  trouve  29  décrites  dans  Cæfius,  (  Cœlum  AJlro- 
îiomico  poëticum  ).  M.  l’Abbé  de  la  Caille  en  a  ajouté  en¬ 
core  de  nouvelles ,  dont  nous  parlerons  à  leur  tour. 

43^.  Orion  ,  Oarion  _>  Urion  ,  Ario/i  Tripater ,  Hy~ 
riades  ,  Hyerades  ,  Candaon  y  Jugula  ,  Venator  y  Dianœ 
Cornes  SC  Amajius  3  en  Arabe  ,  Algebaro  ,  c’eft-à-dire  , 
raillant  Héros .  Cette  conftellation  eft  la  plus  remarqua¬ 
ble  de  tout  le  ciel  ;  il  y  a  dans  la  partie  fupérieure  trois 
petites  étoiles  qui  reffemblent  à  un  jeu  de  trois  noix ,  ce 
qui  a  fait  appeller  cette  conftellation  Nux ,  ou  Juglans, 
Stella  jugula  ;  il  y  a  aufti  dans  le  milieu  de  la  conftella¬ 
tion  trois  étoiles  remarquables ,  égales  &  fituées  fur  une 
ligne  droite  ,  appellées  quelquefois  les  trois  Rois  ,  le  bâ¬ 
ton  de  Jacob  3  le  Rateau  3  c’eft  la  Ceinture  J  Orion. 

433.  Le  Héros  de  l’Antiquité  ,  appellé  Orion ,  étoit , 
dit-on  ,  fils  de  Neptune,  Quoiqu’il  y  ait  beaucoup  de 
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variétés  fur  fon  origine  ;  fon  nom  vient  de  cipct ,  parce  que 
cette  conftellation  fervoit  à  marquer  les  différens  temps  de 
l’année  ;  ou  de  Urion  ,  quafi  ex  urina  Deorum  natus  > 
parce  que ,  fuivant  Euphorion ,  fon  pere  Hircus  ayant  reçu 
chez  lui  Jupiter,  Neptune  ôc  Mercure  ,  ôc  leur  ayant  de¬ 
mandé  un  fils  ,  iis  lui  donnèrent  naifTance  , Jemine  in  pel¬ 
leta  bovis  effufio.  Mais  à  caufe  de  la  turpitude  de  cette 
origine  ,  on  a  changé  la  première  lettre  de  fon  nom  pour 
en  faire  Orion  ,  (  Koye^  Ovide  ,  L.  V,  Fafl .  ).  Son  pere 
obtint  aulïi  des  Dieux  qu  Orion  pourroit  marcher  égale¬ 
ment  fur  la  terre  ôc  fur  la  mer ,  qu’il  feroit  d’une  force 
ôc  d’une  taille  énorme  ,  (  Virg.  Æneid .  X .  ).  En  effet ,  la 
conftellation  d’Orion  eft  une  des  plus  grandes  qu’il  y  ait  : 
Orion  magni pars  maxima  cœli .  (  Manil.  )  Il  s’adonna  à  la 
chaffe  dans  l’ifle  de  Crete  ,  où  il  accompagnoit  Diane  ôc 
Latone  :  c’eft-là  qu’enflé  d’orgueil ,  ôc  défiant  hardiment 
tous  les  monftres  de  l’univers  (  402  ) ,  il  fut  tué  par  un 
lcorpion  que  la  terre  produifit  fous  fes  pieds  ,  (  Ovid. 
Met,  IX.  ).  Mais  Diane  obtint  qu’il  fût  placé  dans  le  ciel, 
à  l’oppofite  du  Scorpion.  D’autres  ont  écrit  qu’il  avoir 
voulu  attenter  à  cette  Divinité  ,  ce  que  l’on  explique  de 
même  que  l’hiftoire  d’Endymion  ,  en  fuppofant  qu’Orion 
fût  un  amateur  de  la  Science  des  affres. 

434.  Suivant  le  rapport  d’Ovide,  le  lever  héliaque 
de  la  Ceinture  d’Orion  arrivoit  le  26  Juin  en  même  temps 
que  le  folftice  ,  du  moins  c’eft  ce  que  paroiffent  indiquer 
les  vers  fuivans  : 

Zona  latet  tua  nunc ,  &  cras  fortafle  latebit  » 

Dehinc  erit ,  Orion  ,  afpicienda  mihi, 

At  fî  non  eiTet  potus  dixiflet  eâdem 

Venturum  tempus  folftitiale  die.  Fafl,  VI,  7%7* 

Il  avoit  annoncé  huit  jours  auparavant  le  lever  hélia* 
que  des  Epaules  d’Orion  ,  pour  le  1 8  Juin. 

At  pater  Heliadum  radiis  ubi  tinxerit  undis  » 

Et  cinget  geminos  ftella  ferena  polos  , 

Tollet  humo  validos  proies  hyriea  lacertos , 

Continua  Delphin  noftç  yidendus  erit»  Ibid, 

Zi; 
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43  5  •  La  Baleine  ,  Ce  tus  >  Cete  ;  Draco  ,  Léo ,  U?fu9 
marinus  y  Monjlrum  marinum  ;  Canis  Tritonis  ;  Pijlris  y 
ou  Priflis  ;  en  Arabe ,  Kaitos ,  ou  Elhetos.  Bayer  dans 
fon  Uranométrie ,  a  peint  un  Dragon  au  lieu  d’une  Ba¬ 
leine  ,  il  trouvoit  que  la  fituation  des  étoiles  fembloit  l’exi¬ 
ger  :  d’ailleurs  il  y  a  eu  des  fphères  anciennes  où  l’on  avoit 
peint  un  dragon  ;  cependant  le  nom  de  Baleine  a  uni- 
verfellement  prévalu.  Les  Poètes  difent  que  Neptune  , 
dont  l’amour  pour  Andromède  s’étoit  tourné  en  fureur  , 
envoya  une  baleine  pour  la  dévorer  ;  ce  monftre  fut  tué 
par  Perfée  ,  &  Neptune  le  plaça  dans  le  ciel  :  félon  d’au¬ 
tres  ,  Laomédon  ,  Roi  des  Troyens,  ayant  été  obligé  d’im¬ 
moler  Héfione  fa  fille ,  pour  appaifer  Neptune  ,  elle  fut 
délivrée  par  Hercules,  &le  monftre  marin  qui  étoit  l’inf- 
trument  de  la  colere  de  Neptune ,  fut  changé  en  cette 
conftellation  appellée  la  Baleine. 

4  3  L’Eridan  ,  Eridanus  ,  Padus  y  Pô  flumen  ,*  Ni* 
lus  y  Melo  j  A  mais  P  haë tondus  ;  Gy  on  ;  Mulda  ;  Aclus  ; 
Oceanus .  Phaëton  ,  fils  du  Soleil ,  &  fi  célébré  dans  l’An¬ 
tiquité  ,  s’appelloit  d’abord  Eridan  ;  il  donna  fon  nom  à 
un  grand  fleuve  d’Italie ,  où  il  avoit  été  ,  dit-on  ,  noyé 
après  fa  chùte  ;  &  comme  les  Egyptiens  rendoient  au  fleuve 
du  Nil  une  efpece  de  culte  ,  on  a  aufli  prétendu  que  c’é- 
toit  ce  fleuve  bienfaifant  dont  ils  avoient  voulu  confacrer 
l'image  parmi  les  affres. 

43  7*  Le  Lievre,  Lepus ,  Levipes  ;  Pline  l’appelle 
Dajÿpus  y  Virgile,  Aujitus.  C’étoit  en  Egypte  le  fym- 
bole  de  la  vigilance  ,  de  la  prudence ,  de  la  crainte  ,  de  la 
folitude ,  de  la  vîteffe  ;  il  paroît  cependant  n’avoir  été  placé 
dans  les  confteliations  à  côté  d’Orion  ,  que  comme  un  des 
attributs  de  ce  fameux  Chaffeur  ;  d’autres  prétendent  que 
ce  fut  en  mémoire  d’une  dévaftation  terrible  arrivée  en 
Sicile  par  la  multiplication  prodigieufe  des  lièvres. 

43  8*  Le  petit  Chien  ,  Canis  minor ,  Catellus ,  Canis 
primas  ,  antecurfor ,  prœcedens  y  feptentrionalis  yjinijler$ 
Canis  Orionis  ;  Canis  Icarius ,  five  Erigonius  ,  Mara  , 
l  rœ  canis  $  Antecanis  ;  Morus  j  Fovea  y  en  Arabe,  Al- 
gomeyfa.  Cette  conftellation  a  été  ainfi  nommée  pour  être 
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îe  fymbole  de  la  fidélité  ,  de  la  reconnoiffance  ,  de  la  dou¬ 
ceur,  &  de  la  docilité  :  les  Poètes  difent  que  c’étoit  le  chien 
d’Orion,  ou  celui  d’Icare,  appellé  Mara,  qui  fe  précipita 
dans  un  puits ,  après  avoir  vu  périr  fon  maître  Icare ,  ôc 
Erigone  ,  fille  d’Icare  ,  qui  s’étoit  pendue  de  défefpoir. 

Èfl  canis  ,  Icarium  dicunt  ,  quo  fïdere  moto , 

Tota  fitit  tellus  præciditurque  feges.  Fuji.  IV. 

D  ’autres  enfin  prétendent  que  c’eft  le  chien  qu’Hélène 
aimoit  tendrement  lorfqu’elle  fut  enlevée  par  Paris  ;  elle 
le  perdit  dans  l’Euripe ,  &  en  conçut  une  fi  grande  douleur, 
quelle  pria  Jupiter  de  le  recevoir  dans  le  ciel. 

Le  nom  de  Eovea  que  lui  donnent  Bayer  &  Schillerus, 
vient  probablement  de  aupoç ,  qui  fignifie  quelquefois  ma- 
gdjin  de  bled ,  parce  que  cet  aftre  indiquoit  l’abondance  ôc 
la  moiffom 

439.  Le  GRAND  Chien,  Caïds  major  ymagnus ,  al- 
ter  y  dexter  yfiequeris  >  anfiralior  ,  afiifier  ÿ  Horace  1  ap« 
pelle  Sidus  fervidum ,  irividum  agncods  ;  Homere  ,  AJ- 
trum  autinnnale  ÿ  les  Egyptiens  ,  Ifis  ,  Etoile  dé Ifis  ,  $o~ 
this  ou  Seth  >  Anubis  ;  d’autres  enfin  l’appellent  Syrius  , 
3a  Canicule  ,  Mar  a  ,*  les  Arabes ,  Alchabor ,  Elchabar  > 
Scera  ;  les  Tables  Alphonfines ,  Aliemini .  Il  y  a  dans  cette 
conftellation  une  étoile  de  première  grandeur  ,  la  plus 
belle  de  toutes  les  étoiles  ,  appellée  Syrius  ,  ou  S  iris  ,  du 
nom  d’Ofiris ,  Divinité  Egyptienne ,  ou  à  caufe  du  Nil 
qu’on  appelloit  auflî  S  iris  ,  (  Plin.  L.  V ..  ch.  $.  ) ,  &  qui 
paroiffoit  avoir  avec  le  lever  do  cette  étoile  une  corref- 
pondance  remarquable  ;  d’autres  enfin  tirent  fon  nom  du 
jxiot  Grec  cffp/ctv ,  briller  y  parce  qu  en  effet  c  eft  1  étoile  la 
plus  brillante  du  ciel. 

440.  Les  Grecs  prétendoient  que  le  Chien  avoit  été 
ainfi  nommé  à  caufe  de  celui  dont  l’Aurore  fit  préfent  a 
Céphale ,  comme  du  plus  vite  de  tous  les  chiens  ;Cephale 
voulut  en  faire  l’épreuve  fur  un  renard,  qu’on  difoit  fur- 
paffer  tous  les  animaux  à  la  courfe  ,  ils  coururent  tous  les 
deux  fi  long-temps  (&  même  fans  fe  fatiguer) ,  que  Jupiter 
voulut  xécompenfer  ce  chien  en  le  plaçant  parmi  les  affres» 
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441.  Le  nom  6c  la  forme  de  chien  que  l’on  donne  a 
cette  conftellation  ,  paroît  plutôt  venir  d ' Anubis  ,  Divi¬ 
nité  Egyptienne,  qu’on  repréfentoit  avec  une  tête  de  chien. 
Lucain  ,  (  A.  AT//.  v.  832.  )  l’appelle  Semicanem  Deum.  ; 
6c  Virgile  ,  (  Æn.  F~IIL  ) ,  Latrator  A nubis ,  parce  qu’il 
étoit  le  gardien  d’Ofiris  &  d’Ifis  ,  &  qu’il  avoit  découvert 
les  membres  d  Ofiris  déchiré  par  fon  frere  Typhon,  ou  parce 
quil  étoit  grand  chalfeur  :  enfin  ,  fuivant  Plutarque  ,  ce 
Chien  fignifîe  l’horifon.  Les  Egyptiens  confidéroient  Anu- 
bis  comme  un  gardien  fïdele,  placé  aux  portes  du  jour  ôc 
de  la  nuit ,  c’eft-à-dire ,  aux  limites  de  l’hémifphère  éclairé 
qu  ils  appelaient  IJis  ,  6c  de  l’hémifphère  obfcur  nommé 
Nephta .  Nous  parlerons  fort  au  long  du  lever  héliaque 
de  Syrius  dans  le  VIIIe.  Livre  ,  où  il  fera  queflion  du  Ca¬ 
lendrier  des  Egyptiens.  (Voyez  ci-delfus  art.  1 8 1 .  ).  Ce 
lever  arrivoit  en  été  ,  comme  on  le  voit  dans  Virgile  ; 

Jam  rapidus  torrens  fîtientes  Syrius  Indos  > 

Ardebat  cœlo.  Georg,  IV, 

Et  dans  Manilius  : 

.....  latratque  Canïcula  flammans, 

Et  rabit  igné  fuo  ,  geminatque  incendia  folis.  Man.ll , 

442.  L’Hydre,  Hydre  femelle,  Hydra ,  Serpent 
aquaticus ;  AJîna  j  Coluber  3  Anguis  füblirnatus  >  magna « 
nimus  ,  furiofus  ,fortis  ;  en  Arabe,  Échidna,  Cette  cons¬ 
tellation  s’étend  au-deffous  du  Lion ,  de  la  Vierge  6c  de  la 
Balance  ;  elle  a  une  étoile  fort  remarquable  appellée  le 
Cœur  de  f  Hydre  y  en  Arabe,  Alphrad .  L’Hydre  a  une  ori¬ 
gine  commune  avec  les  deux  conftellations  Suivantes ,  l<i 
Coupe  ôc  le  Corbeau ,  au  rapport  d’Ovide  : 

Dixit  ,  &  antiqui  monumenta  perennia  fadi , 

Anguis ,  Avis ,  Crater  ,  fidera  junda  micant.  Fajl,  II, 

Apollon  voulant  faire  un  Sacrifice  à  Jupiter ,  envoya  le 
Corbeau  avec  une  coupe  pour  apporter  de  l’eau ,  il  s’arrêta 
fur  un  figuier ,  Ôc  accula  enfuite  le  ferpent  de  fon  retarde¬ 
ment  ;  mais  Apollon  ,  pour  le  punir ,  plaça  le  Corbeau 
vis-à-vis  de  la  coupe,  ôc  chargea  le  ferpent  de  l’empêcher, 
de  boire» 
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On  â  prétendu  auiïl  que  c’étoit  l’Hydre  de  Lerne.  tuée 
par  Hercules,  monftre  à  plufieurs  têtes,  fymbole  de  l’En¬ 
vie  qui  fut  furmontée  par  les  exploits  de  ce  Héros.  (  Voy, 

art.  \6i.  )• 

443.  La  Coupe  ,  Crater ,  V as  aquarium ,  Scyphus > 
TJ  rua  y  Paiera ,  Calix ,  Albatina ,  Poculum  Apollinis  , 
Bacchi  y  Herculis  ,  Demophoontis  ,  Achillis  ,  Didonis  y 
en  Arabe  ,  Elchis  ou  Alckes .  Nous  avons  vu,  en  parlant 
de  l’Hydre,  l’origine  poétique  de  cette  conftellation  (442). 
On  a  prétendu  aufli  quelle  étoit  le  fymbole  de  Foubli  : 
fuivant  les  Platoniciens  ,  les  âmes  en  venant  habiter  les 
corps  humains ,  defcendent  par  la  porte  du  Cancer,  com¬ 
me  lorfqu  elles  font  délivrées  de  cette  prifon  corporelle , 
elles  remontent  par  le  Capricorne  5  mais  en  defcendant 
vers  la  terre ,  elles  boivent  plus  ou  moins  dans  la  coupe 
de  l’oubli  :  c’eft-là  ce  qui  rend  certaines  âmes  fi  éloignées 
de  l’état  fpirituel  ôc  célefte  par  lequel  elles  ont  pafîê* 
(  Voyez  art.  1 61,  ). 

444.  Le  Corbeau,  Corvus  ,  Corax  ,  Pomptina}  Phœ~ 
beius  Aies  ,  Avis  Satyra ,  Aies  ficarius  ,  garrulus  ,  pro- 
ditor ,  rojlranti  Jimilis  y  en  Arabe  ,  Algorab.  Ce  corbeau, 
comme  nous  l’avons  dit  (  442  )  ,  pafle  pour  être  celui 
'qu  Apollon  condamna  à  une  foif  éternelle.  D’autres  veu¬ 
lent  que  ce  foit  le  Corbeau  qui  révéla  à  Apollon  l’infidé¬ 
lité  de  Coronis ,  &  fut  caufe  de  fa  mort.  Ovid.  Métam . 
Lib.  IL  (Voyez  aufTi  Fart.  1 6"  1 .  ). 

445.  Le  Centaure  ,  Centaurus y  Semivir ,  Pelenor  y 
Chiron y  Phillyrides y  Pelethronius  y  Pholos;  Minautorus  ; 
acris  Venator  y  chez  les  Arabes,  Albe^e  :  ils  peignent  un 
ours  fur  un  cheval.  On  appella  autrefois  Centaures  les 
gardes  de  Saturne,  &  enfuite  ceux  qui  pafferent  pour  in¬ 
venteurs  de  l’art  de  dompter  les  chevaux ,  ou  de  garder 
les  troupeaux  ,  à  caufe  des  mots  xivTpov ,  éperon  ,  & 
taureau  :  de-là  vient  que  l’on  attribue  à  plufieurs  Héros 
de  la  Fable  la  conftellation  du  Centaure.  On  a  voulu  que 
ce  fût  le  Centaure  Chiron  ,  repréfenté  moitié  homme  $ 
moitié  cheval ,  parce  qu’il  fçut  rendre  l’art  de  la  Médecine 
utile  aux  hommes  ôc  aux  chevaux  ;  nous  en  avons  parlé  à 
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i  article  403.  D’autres  prétendent  que  c’eft  le  fymbole  def 
la  volupté  qui  rend  l’homme  femblable  aux  animaux, 

4  4- (5-  Le  LOUP  ,  Lupus  Martius  >  Lupa  ,  quadrupes} 
fera ,  viclima  vel  beftia  Centauri  3  Lycijca  ,  Rofliola  > 
Canis  ululans  ,  deferens  Leonern  3  Léo  marinus ,  Leop ar¬ 
dus  3  Pant/iera  3  Equus  mafculus  3  chez  les  Arabes  , 
AJida.  Parmi  toutes  les  fables  de  l’Antiquité  où  il  eft  parlé 
des  loups  ,  &  que  les  Auteurs  ont  attribué  à  la  confteila~ 
tion  du  Loup  ,  la  plus  ancienne  eft  celle  de  Lycaon  ,  Roi 
d’Arcadie ,  contemporain  de  Cécrops ,  qui  facrifioit  des 
victimes  humaines  ,  &  qui  à  câufe  de  cette  cruauté  fut 
changé  en  loup  ;  on  a  dit  que  c’étoit  un  loup  facrifié  par 
le  Centaure  Chiron  ;  011  ne  fcauroit  décider  de  fon  origine, 
non  plus  que  de  celle  de  beaucoup  d’autres  conftellations, 

447*  L’Autel  ?  Ara  >  ALtare ,  Fhymele  3  V^eftaj  P  ha¬ 
ras  3  ■Sacrarium  3  Templum  3  Puteus  3  Locus  ,  Lar  3  Thu- 
ribulum  s  A c erra ,  prunarum  Conceptaculum  ,  îgnitabu - 
luin  y  Batillus  ,  Ara  Fhymiamatis  ,  Ara  Centauri .  Les 
Dieux  des  Poètes  étant  en  guerre  contre  les  Titans  ,  firent 
conftruire  par  Vulcain  un  autel,  fur  lequel  tous  les  Dieux 
fe  lièrent  par  un  ferment  mutuel ,  &  cet  autel  fut  placé 
parmi  les  conftellations.  On  a  dit  aufli  que  cet  autel  eft 
celui  fur  lequel  Chiron  facrifia  un  loup  ,  comme  on  l’a  vu 
dans  l’art.  44  6. 

448*  Le  Poisson  austral  ,  Pijcis  notius ,  magnus  , 
folitarius  3  Pifcis  Capricornii  3  en  Arabe ,  Alhaut.  Cette 
conftellation  dans  les  Cartes  de  Bayer,  renferme  12  étoi¬ 
les  ;  la  plus  belle  eft  une  étoile  de  la  première  grandeur,  ap« 
pellée  Fomahand  ,  Fumahant ,  Fumalhanty  Fo titubant,  Po- 
tnahaut ,  ou  plus  exa&ement  fuivant  Schikardus  ,  Fomol- 
cuti ,  c’eft-à-dire  ,  bouche  du  Poijjon  auftral.  Ce  poiffon  eft 
repréfenté  dans  les  plus  anciennes  Cartes  comme  buvant 
Peau  que  répand  le  Verfeau.  O11  ne  trouve  rien  dans  les 
anciens  Auteurs  fur  l’origine  de  cette  conftellation  ,  fi  ce 
ïf  eft  un  paffage  d’Iginius  qui  dit  que  les  peuples  de  Syrie 
adorent  un  poiffon  comme  leur  Dieu  domeftique ,  &  en 
ont  placé  l’image  dans  le  ciel. 

44  9*  Le  Navire,  Argo  N  avis y  Celox  J  a  fo  ni  s  ÿ  Canna 

Argoa, 
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Argoa  )  Ciirrus  maris ,  Currns  volitans ,  Equus  Neptunius > 
Carina  Pegafea  ,  Navigiiun  prœdatorium .  Ce  Navire  ,  fi 
célébré  dans  l’Antiquité  ,  le  premier  qui  eût  jamais  été 
fait ,  tira  fon  nom  du  Conftruêteur  nommé  Argo ,  ou  du 
mot  Grec  a ’pyoV,  qui  fignifie prompt ;  il  fut  conftruit  dans 
la  Theiïalie  par  ordre  de  Minerve  &  de  Neptune ,  pour 
aller  à  la  conquête  de  la  Toifon  d’or  qui  étoit,  fuivant 
Plutarque  ,  une  mine  d’or  ;  fuivant  Suidas  ,  le  livre  conte¬ 
nant  le  fecret  de  la  pierre  philofophale  ;  fuivant  Juftin  ,  les 
paillettes  d’or  qu’on  retiroit  des  fleuves  avec  des  peaux  de 
brebis.  (  Voye^  Diodore  ,  L .  iy.  Xénophon,  L.  yi.  )« 
Jafon  fut  le  chef  de  l’entreprife ,  il  étoit  accompagné  de 
$6  autres  Héros ,  plus  ou  moins,  fuivant  différens  Auteurs  ; 
la  datte  de  cette  fameufe  expédition  eft  ordinairement  fixée 
à  13  ou  14  cents  ans  avant  J.  C.  (Voyez  ci-deflus  art.  idi.)« 

450.  La  Couronne  Australe  ,  Corona  Aujlriria , 
Corolla  Notiay  Sertum  Aujlrale  >  Caduc  eus  >  Orbiculus 
capitis  ?  Corona  Sagittarii  y  Rota  Ixionis.  Cette  conftel- 
lation  paroît  à  peine  fur  notre  horifon,  au  commencement 
du  mois  de  Juillet ,  vers  le  milieu  de  la  nuit. 

Les  Poètes  racontent  que  Bacchus  plaça  dans  le  ciel 
cette  Couronne  à  l’honneur  de  fa  mere  Sémelé  ;  d’autres 
foutiennent  que  cette  Couronne  eft  celle  qui  fut  déférée  à 
Corinne  de  Thèbes,  fille  d’Archelodore,  célébré  par  fes 
fuccès  dans  la  Poëfie  ,  ôc  qui  remporta  cinq  fois  la  viétoire 
fur  Pindare. 

C’eft  ici  que  Unifient  les  1 3  Conftellations  Méridiona¬ 
les  des  Anciens  ,  qui  comprenoient  31 6  étoiles  ,  fçavoir, 
7  de  la  première  grandeur,  18  de  la  fécondé  ,6 o  de  la  troi¬ 
sième  ,  167  de  la  quatrième ,  y  4  de  la  cinquième  ,  p  de  la 
fixieme  ,  6c  une  nébuleufe.  (  y oye^  Ptolémée,  L.  NUL 
Copernic ,  L .  IL  ).  Il  nous  refte  à  parler  de  celles  que  les 
Modernes  y  ont  ajoutées. 

CONSTELLATIONS  y  O  I  SI  NES 

du  Pôle  Au  st  r  al. 

4  5  r .  Les  12  Conftellations  Méridionales  ,  ajoutées 
Tome  /,  A  a 
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il  y  a  200  ans  aux  Catalogues  anciens  ,  font  P  Indien  y  ta 
Grue  ,  le  Phænix y  t Abeille  ou  la  Mouche ,  le  Triangle 
Aujlral y  POiJeau  de  Paradis y  le  Paon  y  le  Toucan  (  Pica 
Indica  ),  P  Hydre  mâle ,  la.  Dorade  ou  Xyphiasy  le  Poijfon 
volant y  &  le  Chaméleon.  Bayer  en  donna  la  defcription;  l’on 
y  ajouta  enfuite  la  Colombe  &  la  Croix .  Cet  Auteur  ,  dans 
s  la  Table  49e  de  fon  Uranométrie,  dit  que  ces  conftellations 
avoient  été  obfervées  en  partie  par  Amérique  Vefpuce  , 
en  partie  par  André  Corfalius  &  Pierre  de  Médine  ;  mais 
que  Pierre  Théodori ,  Pilote  très-habile  ,  les  ayant  décrites 
&  rédigées  à  la  maniéré  des  Aflronomes  *  les  avoit  pu¬ 
bliées  dans  la  forme  la  plus  exafte.  Les  noms  de  ces  conf¬ 
tellations  ayant  été  donnés  par  les  Pilotes  d’une  maniéré 
abfolument  arbitraire  ,  nous  nous  difpenferons  d’en  parler. 
(  Voyez  P hihppi  Cæsii  à  Z ejen  Ccelum  AJlronom ico-poè~ 
ticum  y  1662.  ) 

452.  Les  14  Conftellations  Auftrales  ,  dont  nous  ve^ 
nons  de  donner  le  catalogue  ,  laiffoient  encore  de  très- 
grands  vuides ,  que  M.  l’Abbé  de  la  Caille  a  remplis  de 
14  nouvelles  conftellations  ;  mais  bien  éloigné  de  vouloir 
en  cela  faire  fa  cour  comme  Hévélius  ou  Halley  ,  ni  faire 
entrer  du  perfonnel  dans  une  affaire  de  Sciences  ,  il  voulut 
confacrer  aux  Arts  ces  nouvelles  conftellations.  Il  propofa 
fes  idées  à  l’Académie ,  ôc  nous  convînmes  tous  qu’on  ne 
pouvoit  en  faire  un  meilleur  emploi.  Voici  donc  ces  nou¬ 
velles  conftellations  fuivant  l’ordre  des  afcenfions  droites* 
&  telles  que  M.  de  la  Caille  les  rapporte  dans  les  Mémoi¬ 
res  de  17 £2  ,  pag.  ^88. 

Conftellations  I.  L' A tte lier  du  Sculpteur  ;  il  eft  compofé  d’un  fcabel- 
deM.de  la  Caille.  I0n  qui  porte  un  modèle  ,  &  d’un  bloc  de  marbre  fur  le¬ 
quel  on  a  pofé  un  maillet  &  un  cifeau.  II.  Le  Fourneau 
Chymique  *  avec  fon  alembic  &  fon  récipient.  III.  VHor~ 
loge  à  pendule  &  à  fécondés.  IV.  Le  Réticulé  rhomboïde  , 
petit  inftrument  aftronomique  ,  dont  nous  parlerons  dans 
le  XIIIe.  Livre  en  décrivant  les  inftrumens  d’Aftronomie,' 
V.  Le  Burin  du  Graveur  ;  la  figure  eft  compofée  d’un  bu¬ 
rin  &  d'une  échoppe  en  fautoir  ,  liés  par  un  ruban.  VI.  Le 
Chevalet  du  Peintre ;  auquel  eft  attachée  une  palette» 
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VII.  La  Boujfole  ,  ou  le  Compas  de  Mer.  VIII.  La  Ma¬ 
chine  Pneumatique ,  avec  fon  récipient,  qui  appartient  à 
îa  Phyfique  expérimentale.  IX.  DO  clans  ,  ou  le  Quartier 
de  réflexion  ,  dont  on  fe  fert  généralement  en  Mer  pour 
obferver  les  latitudes  &  les  longitudes.  X.  Le  Compas . 
XL  U  Equerre  SC  la  Régie  ,  pour  indiquer  l’Architeêlure , 
&  en  même  temps  M.  de  la  Caille  y  a  joint  en  forme  de 
Niveau  le  Triangle  auftral  qui  fubfiftoit  déjà.  XII.  Le  Te - 
lejcope ,  ou  la  grande  Lunette  agronomique  fufpendue  à  un 
mât.  XIII.  Le  Microfcope  ,  pour  fervir  à  l’Hiftoire  Natu¬ 
relle  ;  c’eft  un  tuyau  placé  au-deffus  d’une  boëte  quarrée. 
XIV.  La  Montagne  de  la  Table ,  célébré  au  Cap  de  Bonne- 
Efpérance  ,  où  le  grand  travail  de  M.  de  la  Caille  fur  les 
étoiles  a  été  fait  :  il  l’a  mife  au-deffous  du  grand  Nuage  , 
pour  faire  alluflon  à  un  nuage  blanc  qui  vient  couvrir  cette 
montagne  en  forme  de  nape  ,  aux  approches  des  grands 
vents  de  fud-efl. 

4  3 .  En  formant  ces  14  nouvelles  conftellations  ,  M. 

de  la  Caille  donna  des  lettres  Grecques  &  Latines  à  cha¬ 
cune  des  étoiles  vifibles  à  la  vue  Ample  ;  (  comme  Bayer  l’a- 
voit  fait  en  1605  ) ,  en  donnant  les  premières  lettres  aux 
plus  belles  étoiles.  Il  fut  obligé  de  changer  les  lettres  que 
Bayer  avoit  aflignées  aux  conftellations  du  Navire, du  Cen¬ 
taure  ,  de  l’Autel,  du  Loup  ôc  du  Poiffon  auftral ,  parce  que 
plufieurs  belles  étoiles  n’en  avoient  point ,  &  que  les  autres 
lettres  étoient  fort  mal  diftribuées  :  il  étoit  même  quelque¬ 
fois  impoflible  de  reconnoître  dans  le  ciel  les  étoiles  ,  aux¬ 
quelles  Bayer  avoit  voulu  attribuer  certaines  lettres,  parce 
que  les  planifphères  de  cet  Auteur  avoient  été  conftruits, 
en  cette  partie  ,  fur  l’ancien  catalogue  de  Ptolémée,  &  fur 
les  obfervations  peu  circonftanciées  de  quelques  Pilotes 
Portugais. 

4  j  4.  Il  a  été  obligé  de  donner  des  lettres  Latines  aux 
étoiles  les  plus  méridionales  de  FEridan ,  du  grand  Chien, 
de  l’Hydre  femelle  &  du  Sagittaire  ,  en  laiflant  aux  étoiles 
vifibles  dans  nos  climats  ,  les  lettres  de  Bayer  auxquelles 
nous  fommes  accoutumés. 

45  5*  L’on  a  été  obligé  de  fupprimer  la  conftellation. 

A  a  ij 


Réforme  des 
lettres  de  Ba^er. 


Chêne  de 
Charles  II» 


Conftellations 
de  Royer* 


Confeîlations- 

d’riévélius» 


Canftellatîcns 
jde  FUmfleed, 
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formée  par  M.  Halley  en  1677,  fous  le  nom  de  Robur  Ca~ 
rolinum  ,  pour  laquelle  il  avoit  détaché  p  belles  étoiles  dis 
Navire,  afin  d’en  compofer  une  nouvelle  confteliation  à 
l’honneur  de  Charles  II.  Roi  d’Angleterre  :  ces  étoiles 
étoient  ou  délignées  formellement  dans  les  anciens  cata¬ 
logues  comme  des  étoiles  du  Navire,  ou  reconnues  par 
l’ufage  pour  appartenir  à  cette  conftellationJVL  de  la  Caille* 
en  laillant  au  Navire  les  étoiles  qui  lui  appartenoient  ,  a 
penfé  avec  raifon  que  par  refpeét  pour  la  réputation  de  M* 
Halley  ,  ôc  pour  un  Prince  protecteur  des  Sciences  ,  il  fal¬ 
loir  repréfenter  un  arbre  fur  le  rocher  auquel  eft  attaché 
le  Navire.  (  Voye^  le  Journal  du  ployage  de  M .  de  la 
Caille  ,  in-\2.  17 63.  ), 

Autres  Conjlellations  formées  par  les  Modernes . 

4  $  6'  Dans  les  quatre  Cartes  Céleftes ,  publiées  par 
Auguftin  Royer  en  1679  ,  on  trouve  les  étoiles  informes 
rangées  fous  de  nouvelles  conftellations,  cinq  au  nord  6c 
fix  au  midi.  Les  cinq  fituées  au  nord  font  :  la  Giraffe ,  le 
Fleuve  du  Jourdain ,  le  Fleuve  du  Tygre  ,  le  Sceptre  SC  la 
fleur- de-lys.  Les  fix  autres  font  :  la  Colombe  ,  la  Licorne , 
la  Croix ,  le  grand  Nuage ,  le  petit  Nuage  SC  le  Rhom - 
boide.  Plufieurs  de  ces  conftellations  ont  été  adoptées  dans 
le  grand  Atlas  de  Flamfteed  ,  &  dans  le  Planifphère  An- 
glois  ,  dont  les  Aftronomes  fe  fervent  journellement. 

4  5  7.  Hévélius  forma  aufti  des  conftellations  nouvelles 
dans  fon  Ouvrage  intitulé  ,  Firmamentum  Sobieskianum> 
publié  en  i<5po  ,  avec  des  Cartes  céleftes  :  le  Monoceros 
6c  le  Caméléopardj  (  ou  Giraffe  ) ,  qui  avoient  été  propofés 
par  Bartfchius  ,  le  Sextans  dlUranie  ,  les  Chiens  de  chajfe 
qui  répondent  au  Jourdain  de  Royer ,  le  petit  Lion  ,  le 
lynx  ,  le  Renard -avec  SOye ,  qui  répondent  au  Fleuve  du 
Tygre,  SE  eu  de  Soties  ki ,  le  Lézard  >  le  petit  Triangle 
SC  le  Cerbère. 

4  J  8*  Dans  les  Cartes  de  Flamfteed  on  trouve  encore 
le  Mont  Ménale  ,  le  Rameau  qui  répond  à  Cerbere  ,  le 
Cœur  de  Charles  IL  la  petite  Croix ,  (  Crojiers  ),  6c  le  Chêne 
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de  Charles  IL  que  l’on  diminue  aujourd’hui ,  comme  nous 
venons  de  le  dire ,  &  qu’on  fe  contente  de  placer  fur  le  ro¬ 
cher  du  Navire.  Toutes  ces  conftellations  font  peu  appa¬ 
rentes  ,  on  en  fait  rarement  ufage  ;  il  nous  fuffit  d’avoir  cité 
les  Auteurs  où  il  en  eft  parlé. 
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4^9.  L’on  a  vû  ci-devant  (  art.  1-3-1  )  que  l’afcenfion 
droite  d’une  feule  étoile  fuffifoit  pour  connoître  celles  de 
toutes  les  autres  ,  &  que  leurs  hauteurs  méridiennes  fuffi- 
foient  pour  connoître  leurs  déclinaifons  (  1 32  )  :  d’où  il 
étoit  aifé  de  conclure  les  longitudes  &  les  latitudes  de  tou¬ 
tes  les  étoiles.  C’eft  en  cela  que  confident  les  Catalogues 
dont  nous  parlons  }  qui  contiennent  les  pofitions  des  diffe¬ 
rentes  étoiles.  .  A  t  .  .  ,  ,  r  ,  Catalogue 

440.  Le  plus  ancien  eft  celui  qui  nous  a  été  conlerve  d’Hipparque  & 

par  Ptolémée  dans  fon  Almagefte  ,  &  qui  renferme  1022  de  Ptolémées 
étoiles  ;  on  ne  croit  pas  que  Ptolémée  en  fut  l’Auteur.  Il 
eft  plus  probable  qu’il  ne  fît  que  réduire  à  l’année  137  de 
J.  C.  celui  d’HiPPARQUE*  dont  nous  avons  parlé  (art.224) , 
en  racontant  les  travaux  de  ce  dernier.  Albategnius  &  Co¬ 
pernic  fe  contentèrent  de  même  de  réduire  à  leur  tems  le 
Catalogue  de  Ptolémée ,  fans  faire  à  ce  fujet  de  nouvelles 

obfervations.  . 

4  gT  .Tycho-Bra&é  réforma  le  premier,  par  fes  propres  ^  Catalogue  de 

obfervations  ,  l’ancien  Catalogue  des  étoiles.  Il  y  ajouta  la  yc 
conftellation  &  Antinous  qui  eft  près  de  1  Aigle ,  êc  celle  de 
la  Chevelure  de  Jd érémce  ?  pour  renfermer  les  étoiles  infor¬ 
mes  qui  font  près  de  la  queue  du  Lion  >  mais  il  négligea  les 
cinq  conftellations  les  plus  méridionales  ,  fçavoir  ,  le  Cen¬ 
taure  ,  le  Loup  ,  l’Autel ,  la  Couronne  méridionale  &  le 
Poiffon  auftral ,  qui  ne  s’élevoient  pas  affez  fur  fon  horifon 
pour  être  bien  obiervées.  Son  catalogue  contient  777  étoi¬ 
les  principales  ;  il  fe  trouve  dans  le  premier  volume  de 
fon  Ouvrage  intitulé  ,  Ajlronomice  injlauratœ  Progym - 
nafmata  ,  pag.  237.  SC  Jiuv.  Tycho  affure  ^  a  la  page  27 3 y 
que  les  pofitions  de  toutes  ces  étoiles  font  exactes ,  a  1$ 

A  a  iij. 
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minute. Ce  Catalogue  étoit  véritablement  le  fruit  des  veilles, 
des  calculs  &  des  dépenfes  les  plus  incroyables  :  on  n’eut 
pendant  près  de  80  ans  rien  de  plus  exaêt  &  de  meilleur, 
&  il  nous  fert  encore  a&uellement  à  juger  du  mouvement 
des  étoiles  dans  l’efpace  de  tems  qui  s’eft  écoulé  depuis 
Tycho  jufqu’à  nous. 

de  462.  Le  Catalogue  de  Jean  Bayer ,  publié  en  1 603* 
avec  fes Cartes céleftes , renferme  1706 étoiles,  comprifes 
en  48  conftellations  qui  font  les  mêmes  que  celles  de  Pto- 
lémée.  Il  fe  contenta  de  repréfenter  dans  fes  Cartes  les  12 
conftellations  nouvelles  qui  font  près  du  pôle  méridional , 
fans  défigner  dans  fon  Catalogue  le  nombre  ni  la  grandeur 
des  étoiles  qu’il  avoit  figurées, 

4 <5  3*  Ju^es  Schiller  donna  en  1 627,  fous  le  titre  de 
Ccclum  Jlellatum  Chrijlianuni ,  un  Catalogue  d’étoiles  ac¬ 
compagné  de  figures  ;  il  entreprit  de  fubftituer  aux  noms 
anciens  &  profanes ,  des  noms  tirés  de  l’Hiftoire-Sainte  ;  • 
mais  perfonne  n’en  fait  ufage  :  on  trouve  aufil  dans  Cœjius 
des  origines  facrées  pour  chaque  conftellation  ;  on  ne  peut 
néanmoins  les  regarder  que  comme  des  allufions  pieufes 
deftituées  de  fondement. 

de  4  64'  Le  P*  Riccioli  y  Jéfuite ,  publia  en  1663.  un  nou¬ 
veau  Catalogue  d  étoiles  ,  (  sljlrononiia  reformata  )  corn- 
pofé  de  62  conftellations  ,  dans  lefquelles  font  Antinous 
&  la  Chevelure  de  Bérénice  ,  employées  par  Tycho  :  plu- 
fieurs  de  ces  étoiles  avoient  été  déterminées  par  les  obfer- 
vations  du  P.  Riccioli  &  du  P.  Grimaldi,  &  quelques-unes 
étoient  les  étoiles  nouvelles  découvertes  dans  la  partie  auf- 
trale  du  Ciel  par  les  Pilotes  qui  en  avoient  déterminé  la 
fituation  :  toutes  ces  longitudes  font  réduites  à  l’année 
1707;  dans  le  Livre  du  P.  Riccioli. 

4 6  S-  Auguftin  Royer  en  1 6y$.  publia  4  Cartes  du 
Ciel ,  avec  un  Catalogue  de  1  800  étoiles  fixes  pour  l’année 
1700,  in- 12.  Il  avoit  ajouté  à  celles  de  Bayer  &  du  P.  Ric¬ 
cioli,  plufieurs  étoiles  nouvelles  obfervées  par  le  P.  An- 
thelme,  Chartreux  ;  &  il  y  joignit  le  Catalogue  des  étoiles 
auftrales ,  que  M.  Halley  avoit  déterminées  en  1 677,  dans 
ion  voyage  a  fille  de  Ste.  Hélene  ,  ôc  qui  venoit  alors  d’ê¬ 
tre  publié  en  Angleterre, 
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6  fi.  Hévélius  publia  ea  1690.  un  Catalogue  encore  Catalogue 
plus  ample  &  plus  parfait  ,  dans  fon  Ouvrage  intitulé,  Pro-  d’Heveiius, 
dromus  Ajlrononuœ  ,  in-fol.  Les  pofitions  en  étoient  dé¬ 
terminées  par  fes  propres  obfervations  ;  il  y  joignit  beau¬ 
coup  d’étoiles  qui  jufqu’alors  n’avoient  point  été  obfervées, 
ôe  dont  il  forma  de  nouvelles  conftellations ,  dont  nous 
avons  parlé  ci-defius.  (4J7) 

/\fij •  Le  Catalogue  Britannique  de  Flamsteed  parut  Catalogue 
enfin  à  Londres  en  17.12.  dans  l’Ouvrage  intitulé,  Hijïoria  Flamdeed» 
Cœlejlis  ,  publiée  d’abord  en  un  feul  Volume  in-fol .  C’é- 
toit  fans  comparaifon  le  plus  parfait  ôc  le  plus  ample  qu’on 
eût  fait.  On  y  trouve  les  longitudes  ,  latitudes  ,  afcenfions 
droites  ôc  déclinaifons  d’environ  3000  étoiles,  pour  le  com¬ 
mencement  de  1690  ,  déterminées  par  des  obfervations 
exactes  ôc  afïidues  ,  que  Flamfteed  ,  Aftronome  Royal  à 
Greenwich,  avoit  faites  depuis  1676.  jufqu’à  170;  ,  avec 
un  arc  mural  placé  dans  le  Méridien.  (  354  ) 

Ce  fut  la  première  fois  que  les  Aftronomes  purent  comp¬ 
ter  fur  des  pofitions  d’étoiles ,  au  point  de  s’en  fervir  fans 
examen,  pour  conclure  celles  des  planètes.  Ce  Catalogue  a 
été  la  bafe  de  tous  les  calculs  Ôc  de  toutes  les  théories  des 
Aftronomes ,  jufqu’à  nos  jours ,  ou  les  Aftronomes  ont  en¬ 
trepris  de  dreffer  de  nouveaux  Catalogues  pour  l’année 
,1750.  comme  nous  allons  le  dire  dans  les  articles  fuivans. 

La  fécondé  édition  de  l’Hiftoire  Célefte  qui  a  paru  en- 
fuite  en  3  Volumes  in-fol.  contient  aufîi  le  Catalogue  Bri¬ 
tannique;  ôc  cette  fécondé  édition  eftla  meilleure.  Le  même 
Catalogue  renferme  les  longitudes  ,  latitudes ,  afcenfions 
droites  ,  ôc  diftances  au  pôle  de  toutes  ces  étoiles  ,  avec  la 
variation  en  afcenfion  droite  ôc  en  déclinaifon  de  chacune 
de  ces  étoiles,  pour  un  degré  de  mouvement  en  longitude  ; 
ôc  à  cet  égard  c’eft  le  Catalogue  le  plus  complet  que  l’on 
ait  eu. 

On  ne  pourroit  guères  compter  aujourd’hui  fur  les  pofi¬ 
tions  d’étoiles  tirées  du  Catalogue  Britannique ,  fi  ce  n’eft 
à  une  ou  deux  minutes  près  ;  parce  que  les  mouvemens 
propres  des  différentes  étoiles  font  encore  inconnus  ,  ôc 
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qu’il  y  en  a  plusieurs  qui  s’écartent  un  peu  de  la  loi  générale) 
qui  fera  expliquée  dans  le  XVIe.  Livre. 

4  <5  8*  Le  premier  Catalogue  de  M.  de  la  Caille,  pu¬ 
blié  en  1757.  dans  le  Livre  qui  a  pour  titre,  AJlronomiæ 
Fundamenta  ,  renferme  397  étoiles  principales,  dont  il 
avoit  déterminé  lespofitions  avec  une  exactitude  inconnue 
jufqu’alors  ;  il  donne  dans  le  même  Livre  les  obfervations 
qui  avoient  fervi  à  dreftfer  le  Catalogue  ,  Ravoir  les  hau¬ 
teurs  correfpondantes  de  toutes  ces  étoiles  ,  prifes  au  nom¬ 
bre  de  dix  à  douze  pour  chaque  étoile  ,  ôt  les  diftances  au 
zénith  ,  mefurées  aulfi  à  plufieurs  reprifes ,  avec  des  inftru- 
mens  de  fix  pieds  de  rayon  :  ces  35)7  étoiles  lui  coûtèrent 
plus  de  tems  ôt  de  peines ,  que  n’auroient  fait  4000 ,  en 
Suivant  la  méthode  de  Flamfteed  ;  aulfi  M.  de  la  Caille  y 
avoit  travaillé  pendant  dix  ans  ;  &  tous  les  Aftronomes 
ont  regardé  ces  portions  d’étoiles  comme  le  vrai  fonde¬ 
ment  aCtuel  de  l’Aftronomie. 

4  (5<?.  Ce  premier  Catalogue  a  été  fuivi  de  celui  de  près 
de  2000  étoiles  auftrales;  elles  étoient  choifies  fur  le  nom¬ 
bre  de  dix  mille  ,  que  M.  de  la  Caille  obferva  au  Cap  de 
Bonne-Efpérance  ôt  aux  Ifles  de  France  ôt  de  Bourbon  , 
depuis  17^1.  jufqu’en  173:4,  en  les  comparant  aux  étoiles 
primitives  du  Catalogue  précédent.  Ce  fécond  Catalogue 
eft  imprimé  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  pour  1752» 
pag.  5'35>.  ôt  paroîtra  encore  avec  le  Recueil  des  Obferva-i 
tions  des  dix  mille  étoiles  auftrales  ,  qui  s’imprime  aêlueL 
lement. 

470.  Le  troifieme  Catalogue  de  M.  de  la  Caille  eft 
celui  des  étoiles  zodiacales  au  nombre  d’environ  600,  qu’il 
obferva  à  Paris  pendant  l’hyver  de  1762.  avec  une  lunette 
des  palfages  ;  ce  dernier  travail  qui  lui  coûta  la  vie ,  eft  relié 
imparfait;  mais  la  plus  grande  partie  eft  achevée,  Ôt  fe  trouve 
à  la  tête  du  Volume  des  Ephémérides  qu’il  avoit  calculées 
pour  les  années  1765-1774, 

47  1  •  On  peut  compter  pour  un  quatrième  Catalogué 
les  8000  étoiles  auftrales  qui  relient  des  10000  qu’il  ob¬ 
ferva  auCap  en  1732.  Les  obfervations  de  ces  étoiles  tirées 

de? 
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des  Regiftres  originaux  qu’il  a  légués  à  l’Académie  des 
Sciences  ,  font  fous  preffe  ;  mais  pour  être  réduites  en  Ca¬ 
talogue,  elles  exigeroient  encore  un  travail  que  peut-être 
perfonne  n’ofera  entreprendre. 

472'  M.  le  Monnier  ayant  fait  de  fon  côté  grand 
nombre  d’obfervations  avec  des  quarts-de-cercle  muraux, 
de  y  &  de  8  pieds  Anglois  de  rayon  ,  a  déterminé  les  af- 
çenfions  droites  d’environ  400  étoiles  zodiacales  ;  elles  fe 
trouvent  dans  les  trois  premiers  Livres  de  fes  Obfervations, 
qu’il  a  publiées  en  175 1,  175*4  ôc  175p.  A  Paris ,  à  l’Impri¬ 
merie  Royale ,  in- fol, 

473.  Au  mois  de  Mars  175*9,  M.  Mayer  ,  célébré  Af- 
tronome  de  Gottingen ,  m’écrivit  qu’il  venoit  de  terminer 
un  Catalogue  exaêt  de  plus  de  mille  étoiles  zodiacales. 
Après  la  mort  de  l’Auteur  ,  le  manuferit  de  cet  important 
Ouvrage  eft  relié  dépofé  à  l’Académie  Royale  de  Gottin¬ 
gen  ,  qui  ne  manquera  pas  de  le  rendre  public.  Les  obfer- 
vations  fur  lefquelles  M.  Mayer  a  drelfé  fon  Catalogue  , 
ont  été  faites  par  le  moyen  d’un  excellent  mural ,  confinait 
en  Angleterre  ,  avec  lequel  il  obfervoit  les  palfages  &  les 
hauteurs  méridiennes  des  étoiles.  Nous  fommes  allurés  de 
J’exaêlitude  de  cet  Ouvrage,  par  celle  des  Tables  du  Soleil 
&  des  Réfraêiions  que  M.  Mayer  avoit  drelfées  en  mê¬ 
me  temps  par  les  mêmes  obfervations  :  j’ai  déjà  fait  mon 
polhble  pour  procurer  la  publication  de  ce  nouveau  Zo~ 
diaque. 
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47  4.  Le  plus  bel  Ouvrage  que  nous  ayons  pour  repré-  Atlas  de 
fenter  les  conflellations,  &  les  étoiles  dont  elles  font  corn-  Flamfieed* 
pofées,  eü  l’Atlas  célelie  ,  gravé  à  Londres  en  1729,  en 
2.\  feuilles,  d’après  le  grand  Catalogue  Britannique  :  il  coûte 
à  Londres  48  liy.  eti  1762. 

47  5  *  On  fupplée  à  ce  grand  Ouvrage  par  le  moyen  PlamTpherç 
d’un  planifphere  célelie,  gravé  à  Londres  en  quatre  grandes  de  Senex* 
feuilles  ,  où  l’on  trouve  aulfi  toutes  les  conflellations  &  tou¬ 
tes  les  étoiles  du  Catalogue  Britannique ,  placées  fuivant 
Tome  1.  B  b 


Anciennes 
Cartes  Céleftes. 
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les  longitudes  &  les  latitudes ,  les  afcenfions  droites  &  les 
déclinaifons.  On  l’appelle  ordinairement  Planifphere  de- 
Senex ,  &  les  Aftronomes  en  font  un  ufage  fréquent  ;  il 
coûte  3  fchelings  ou  3  liv.  10  fols  la  feuille  a  Londres  :  il 
fuffit  d’avoir  ou  les  deux  feuilles  projettées  fur  l’équateur  , 
ou  les  deux  feuilles  projettées  fur  l’écliptique. 

4. 7  fi.  Parmi  les  Ouvrages  plus  anciens  ,  dont  on  peut 
aufli  tirer  avantage  pour  apprendre  à  connoître  les  conf- 
tellations ,  nous  comptons,  i°.  l’Uranométrie  de  Bayer, 
dont  il  y  a  deux  éditions  ;  la  première  eft  de  1  do 3.  à  Aus- 
bourg  ,  en  31  feuilles  :  20.  les  Cartes  du  P.  Pardies  ,  Jé- 
fuite  ,  en  6  feuilles  ,  publiées  en  1673  •  3  •  4  Cartes  du 

Ciel  d’Auguftin  Royer,  imprimées  en  1679:4°.  celles  d’Hé- 
vélius  ,  contenues  dans  un  Ouvrage  affez  rare  ,  qui  parut  a 
Dantzick  en  1 6$  o.  intitulé ,  lirmamentum  Sobieskianum7 

en  54  feuilles. 

477.  On  avoit  annoncé  par  foufcription  en  Angleterre 
en  1748,  une  nouvelle  Uranométrie  de  même  forme  que 
celle  de  Bayer  ,  en  50  feuilles.  M.  Bevis  qui  étoit  à  la  tête 
de  l’entreprife  ,  m’en  a  fait  voir  les  épreuves  à  Londres  en 
1763  ,  &  m’a  affuré  que  bientôt  elles  feroient  publiées  ;  il 
n’attendoit  pour  cela  que  la  décifion  d’un  procès  que  la  gra¬ 
vure  avoit  occafionné. 

47  g.  On  peut  aulïi  employer  au  même  ufage  les  Glo¬ 
bes  céleftes  ,  qui  ne  font  que  des  Cartes  céleftes  plus  rétré¬ 
cies  ,  &  réduites  à  une  forme  fphérique.  Les  premiers  Glo¬ 
bes  qu’on  ait  faits  pour  repréfenter  le  Ciel  étoilé  ,  furent 
formés  d’après  le  Catalogue  de  Ptolémée,  par  Batecom- 
bus ,  Ziegler ,  Regiomontanus  ,  Schoner  ôc  Gemmafrifius. 
Gérard  Mercator  publia  enfuite  le  fien  en  1^48  ;  mais  le 
plus  eftirné  de  tous  fut  le  Globe  de  Guillaume  Cæfius  ,  ou 
de  Blaeu  ,  dont  les  figures  ou  conftellations  font  le  princi¬ 
pal  objet  du  Livre  qui  a  pour  titre,  P hilippi  Ccejii  a  Z efert 
Cœhun  AJlronom ico-p 0 eticum ,  A mjlelœdami  ,  1 662. 

Ce  fut  encore  Blaeu  qui  le  premier  fit  une  Sphère  de  Co¬ 
pernic,  pour  repréfenter  les  deux  mouvemens  de  la  terre. 
Après  les  Globes  de  Blaeu,  on  a  eu  les  grands  Globes  de 
Coronelli ,  qui  eurent  dans  le  dernier  fiecle  beaucoup  de 
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réputation ,  &  font  encore  l’ornement  des  grandes  Biblio¬ 
thèques. 

i  y  p.  Au  commencement  du  fiécle  ,  M.  Guillaume  de 
Tille ,  le  plus  célébré  des  Géographes  François ,  publia 
aufli  un  Globe  célefte  ,  auquel  il  donna  la  plus  grande  at¬ 
tention.  Il  y  plaça  d’abord  les  étoiles  fuivant  les  longitudes 
ôt  latitudes  connues  ,  ôt  il  fit  defiiner  par  Simoneau^  des 
figures  propres  à  affembler ,  avec  le  plus  d  élégance  quil  fe 
pourroit ,  ces  différentes  étoiles  ,  en  conservant  pour  cha¬ 
cune  les  anciennes  dénominations  ;  par-la  il  obtint  des  for¬ 
mes  plus  agréables  &  plus  correctes  ,  qu’on  ne  les  avoit 
eues  jufqu’alors ,  ôt  une  correfpondance  plus  exacte  des 
étoiles  avec  les  figures  de  chaque  conftellation. 

480.  Hévélius  ,  (  in  Firmam .  Sobieskiano)  repro¬ 
che  à  Bayer  d’avoir  repréfenté  fur  fes  Cartes  le  ciel ,  tel 
qu’on  le  voit ,  placés  comme  nous  le  fommes  au-dedans  de 
la  Sphère ,  au  lieu  que  les  Anciens  lerepréfentoient  comme 
on  le  voit  fur  la  convexité  des  Globes  céieftes  ,  il  fe  plaint 
de  ce  que  par  ce  changement  de  difpofition  ,  Bayer  a  fait 
que  les  étoiles  qui  font  à  notre  droite  quand  on  regarde  le 
Globe,  font  à  notre  gauche  en  regardant  les  Cartes  céieftes 
de  Bayer.  Mais  les  Aftronomes  n  ont  point  adopte  a  cet 
égard  le  fentiment  d’ Hévélius  :  ils  aiment  mieux  les  Cartes 
céieftes  fur  lefquelles  on  voit  la  concavité  du  ciel ,  que  les 
Globes  où  l’on  n’en  voit  que  la  convexité  ,  de  la  même 
façon  que  fi  l’on  étoit  au-deffus  de  la  fphere  étoilée  }  quoi¬ 
qu’il  y  ait  des  A  uteurs  qui  ont  voulu  reprefenter  les  conftel- 

lations  de  cette  derniere  façon. 

Indépendamment  de  cette  différence ,  il  s  en  trouve  en¬ 
core  une  entre  différentes  Cartes  céieftes.  Schikardus  re¬ 
procha  le  premier  aux  Cartes  de  Bayer  que  la  plupart  des 
figures  étoient  retournées  de  droite  à  gauche ,  ce  qui  pro- 
duifoit  une  différence  entre  les  dénominations  anciennes 
de  droite  ou  de  gauche,  ôt  celle  de  Bayer  :  en  effet, ^  il  au- 
roit  dû  repréfenter,  avec  la  face  tournée  de  notre  coté,  les 
figures  qui  nous  tournent  le  dos  quand  nous  jettons  les 
yeux  fur  un  Globe  :  (  Schikard.  in  AJlrocopio  ,  pag-  3ft*) 
Flamfteed  fe  plaint,  aulfi  bien  que  Schikardus  ,  de  ce  que 
V  ;  Bbij 
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M.  de  rifle. 


i96  ASTRONOMIE,  Liv.  III. 

Bayer  avoir  placé  les  figures  humaines ,  (  excepté  la  Vierge, 
Andromède  &  le  Bouvier  )  de  maniéré  qu  elles  nous  tour¬ 
nent  le  dos  ,  &  que  les  étoiles  que  les  anciens  Aflronomes 
ont  mifes  dans  la  main  droite  d’une  figure ,  fe  trouvent , 
•  fuivant  Bayer  ,  dans  fa  main  gauche  :  par  exemple ,  le  Ver- 
feau  regarde  le  ciel ,  fuivant  les  Cartes  de  Bayer ,  au  lieu 
d’être  tourné  vers  le  Spedateur.  Flamfteed  a  eu  raifon  de 
corriger  Bayer  en  cela,  &  tout  le  monde  eft  d’accord  à  cet 
.  égard.  (  Voy.  art.  484.  ) 

481*  Ptolémée  avoue  qu’il  avoit  changé  les  figures  de 
quelques-unes  des  conftellatrons  d’Hipparque  ,  mais  le  Ca¬ 
talogue  de  Ptolémée  étant  le  feul  qui  nous  foit  relié  ,  il  ne 
nous  importe  plus  de  fçavoir  de  quelle  maniéré  Hipparque 
les  avoit  repréfentées. 

certes  du  4  8  2  •  Le  toutes  les  Cartes  célelles,  celle  dont  les  AF 
2oà'aiue,  tronomes  font  le  plus  d’ufage ,  eft  la  Carte  qui  repréfente  le 
Zodiaque  ,  &  dans  laquelle  on  voit  toute  la  zone  célelte 
qu’environne  l’écliptique ,  avec  8  degrés  de  chaque  côté 
de  l’écliptique.  Nous  avons  deux  fort  bons  Zodiaques;  celui 
qui  fut  delïiné  &  gravé  par  Jean  Senex  ,  de  la  Société 
Royale  de  Londres,  fur  la  fin  du  fiécle  dernier,  en  deux  gran¬ 
des  feuilles  ;  &  celui  qui  a  été  gravé  en  France  &  publié 
vers  l’an  1 7  5  y  ;  celui-ci  avoit  été  entrepris  dès  l’année 
1741  ,  par  les  foins  de  M.  le  Monnier,  &  exécuté  par  M. 
Dheulland ,  Graveur  :  il  eft  accompagné  d’un  Catalogue 
gravé ,  en  30  pages  ,  de  toutes  les  étoiles  zodiacales  ,  dont 
Flamfteed  avoit  donné  les  longitudes  pour  1 690.  Elles  ont 
été  réduites  à  173  5* ,  par  M.  de  Seligny. 

483*  Ce  Zodiaque  François  n’eft  qu’en  une  feuille  , 
parce quon  l’a  gravé  fur  une  plus  petite  échelle,  cela  n’em¬ 
pêche  pas  qu’il  ne  foit  aufti  commode  que  le  Zodiaque  An- 
glois  ;  il  a  même  l’avantage  de  repréfenter  les  étoiles  qui  font 
jufqu’à  10  degrés  de  latitude  au  nord  &  au  fud  de  l’éclipti¬ 
que,  au  lieu  que  celui  de  Senex  ne  renfermoit  que  8  degrés 
de  latitude. 

484*  Les  Gémeaux  &  la  Vierge  font  fitués  dans  ce 
Zodiaque  de  la  même  maniéré  que  dans  le  Zodiaque  An¬ 
glais  ;  il  n’en  eft  pas  de  même  du  Sagittaire  ôc  du  Verfeau  ; 
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l’étoile  or  qui  dans  Bayer  6c  Senex  eft  à  l’épaule  droite  du 
Sagittaire  ,  fe  trouve  à  l’épaule  gauche  dans  le  Zodiaque 
François ,  ôc  l’étoile  /S  que  Bayer  appelloit  P  épaule  droite 
du  Verfeau  ,  fe  trouve  à  l’épaule  gauche  dans  le  nouveau 
Zodiaque  :  nous  obferverons  auffi  qu’à  la  place  de  la  belle 
étoile  y ,  marquée  au  genou  gauche  du  Verfeau  ,  il  ne  doit 
y  avoir  qu’une  petite  étoile  g. 

MÉTHODE  POUR  RECONNO ITRE 
les  Constellations. 

4  8  .  Les  noms  quon  a  donnés  aux  différentes  confie!- 
dations  font  arbitraires  ,  ôc  n’ont  prefque  aucun  rapport  aux 
figures  que  préfentent  aux  yeux  ces  conftellations  ;  cepen¬ 
dant  comme  on  ne  fçauroit  entendre  les  Livres  d’Aftrono- 
mie ,  ôc  faire  ufage  des  obfervations  fans  employer  les  noms 
qui  font  reçus  ,  il  eft  néceffaire  d’apprendre  à  rapporter  ces 
noms  aux  objets  qu’ils  expriment  *  c’eft  ce  qu’on  appelle 
connoître  les  Conjlellati ons . 

4  8  <?•  Quelques-unes  font  fi  aifées  à  reconnoître  ,  qu’il 
fuffit  d’en  défigner  la  figure >  pour  qu’un  Obfervateur  feul 
&  ifolé  puiffe  les  diftinguer  ,  mais  elles  font  en  petit  nom¬ 
bre  ;  aufii  les  feules  conftellations  dont  il  foit  parié  dans  le 
Livre  de  Job,  dans  Homere  ôc  dans  Héfiode,  font  la  grande 
Ourfe *  le  Bouvier ,  Orion  *  le  grand  Chien ,  les  Hyades  3 
les  Pléiades  ôc  le  Scorpion ,  parce  que  ce  font  véritable¬ 
ment  les  plus  faciles  à  reconnoître  ,  ôc  celles  dont  la  forme 
eft  la  plus  frappante. 

On  voit  dans  la  figure  i ,  la  forme  de  la  grande  Ourfe  ; 
je  fuppofe  qu’on  l’ait  bien  reconnue  (  J  ),  ôc  j’indiquerai  ci- 
après  le  moyen  d’y  rapporter  quelques  autres  conftellations* 
{  494 , 496"  5  4P  8  ,  foj  jamais  commençons  par  indiquer  un 
moyen  plus  général  ôc  plus  exaét  de  connoître  chaque  étoile 
en  particulier  par  fon  nom. 

4  87.  Il  fera  difficile  peut-être  d’en  venir  à  bout  fans  le 
fecours  des  Cartes  aftronomiques  ,  ou  d’un  Globe  célefte  ; 
cependant ,  avec  de  la  patience ,  on  peut  le  faire  par  le 
moyen  des  Catalogues  j  il  fuffit  de  calculer  le  paftage  au 

B  b  iij 


Fig,  la 


Manière  dô 
connoître  les 
Conilellatioîii 


ip8  ASTRONOMIE,  Liv.  II  ï. 
méridien  de  l’étoile  qu’on  veutconnoître  ,  avec  fa  hauteur; 
on  dirigera  un  quart-de-cercle  fur  une  méridienne  tracée 
comme  on  l’a  dit  (  1 1 3  ),  &  mis  à  la  hauteur  calculée  ;  alors 
le  quart-de-cercle  indiquera  l’étoile  que  l’on  cherche  ,  Ôc 
on  la  verra  paroître  à  l’extrémité  du  rayon  du  quart-de- 
cercle  à  l’heure  du  palfage  au  méridien  de  cette  étoile. 

488*  Pour  faciliter  cette  maniéré  de  reconnoître  les 
étoiles  à  ceux  qui  ne  voudroient  avoir  aucun  calcul  à  faire, 
j’ai  mis  dans  la  Table  fuivante  l’heure  ôc  la  minute  du  paf¬ 
fage  au  méridien  des  principales  étoiles  ,  pour  le  premier 
jour  de  chaque  mois.  J’ai  choifi  l’année  1762  ,  moyenne 
entre  deux  bilfextiles  ,  mais  la  Table  fervira  pour  toutes 
les  autres  années ,  fans  qu’il  y  ait  plus  de  2  minutes  d’er¬ 
reur  à  craindre  ;  on  peut  même  éviter  cette  erreur  de  2',  en 
ajoutant  l' à  chaque  palfage  ,  quand  on  voudra  l’avoir  pour 
une  année  qui  précédé  ces  biffextiles,  comme  17 fp,  1763, 
1767  ,  ôcc.  ôc  2.'  pour  les  années  bilfextiles  ;  au  contraire  il 
faudra  ôter  une  minute  des  palfages  au  méridien  calculés 
dans  la  Table  fuivante ,  pour  les  réduire  aux  années  qui 
fuivent  les  bilfextiles,  telles  que  1761  ,  1765  ,  ôcc.  La  Ta¬ 
ble  n’exigera  aucun  changement  pour  les  années  moyen¬ 
nes  entre  deux  bilfextiles,  comme  1762,  1766,  1770,  ôcc. 

La  derniere  colonne  de  la  Table  contient  l’heure  du  paft» 
fage  de  l’équinoxe  au  méridien  ,  à  laquelle  on  ajoute  î’af- 
cenfion  droite  d’une  étoile  quelconque,  convertie  en  temps, 
pour  avoir  l’heure  de  fon  palfage  au  méridien ,  comme 
nous  l’expliquerons  dans  le  IVe.  Livre.  La  hauteur  méri¬ 
dienne  de  chaque  étoile  fe  trouve  en  tête  de  la  colonne  9 
ôc  au-delfous  du  nom  de  l’étoile. 

489.  Exemple.  Le  ir.  Janvier  je  veux  connoître  dans 
le  ciel  l’étoile  appellée  Syrius ,  ou  le  grand  Chien  \  je  vois 
dans  la  Table  fuivante  qu’elle  palfe  au  méridien  le  ir.  Jan? 
vier  à  1  ih  44/  du  foir ,  ôc  que  fa  hauteur  méridienne  pour 
Paris  eft  de  24°  4 6'  ;  je  place  un  quart-de-cercle  dans  le 
plan  du  méridien  à  1  ih  44',  Ôc  je  le  mets  à  la  hauteur  de 
24°  ~  ;  j’apperçois  à  l’inftant  que  ce  quart-de-cercle  eft  di¬ 
rigé  vers  une  belle  étoile ,  ôc  je  juge  que  c’eft  Syrius, 


\  _ 


Méthode  pour  reconnaître  les  Confie  Hâtions,  199 


— •  MQantaaKM*. 


HEURES  DU  PASSAGE  AU  MÉRIDIEN 

des  principales  Etoiles  pour  le  premier  jour  de  chaque 
Mois j  avec  leur  hauteur  méridienne  pour  Paris.  1762. 
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4  9  O .  Il  faut  obferver  que  les  temps  marqués  dans  la  Ta¬ 
ble  précédente,  font  des  temps  comptés  aftronomiquement, 
e’eft-à-dire,  d’un  midi  à  l’autre  pendant  24  heures  ;  ainft 
quand  on  voit  dans  la  première  colonne  que  l’étoile  Aide- 
bar  an  le  ir.  Juin  eft  à  2311  41%  cela  veut  dire  dans  l’ufage 
ordinaire,  le  2  Juin  à  1  ih  41'  du  matin,  parce  que  le  ir.  de 
Juin  ne  commence  qu’à  midi  de  ce  jour-là  ,  fuivant  les  AF 
tronomes  ,  &  il  ne  finit ,  fuivant  eux  ,  qu’à  midi  du  lende¬ 
main,  lorfque  dans  la  fociété  on  compte  déjà  le  2  de  Juin. 

491.  La  méthode  indiquée  ci-deflus  (487)  pour  re- 
connoître  les  étoiles  par  le  moyen  du  Catalogue  ,  eft  fuffi- 
fante ,  mais  elle  eft  longue  ,  &  exige  peut-être  trop  d’aflu- 
jettiffement,  fur -tout  en  hyver.  J’ai  donc  cru  devoir  indi¬ 
quer  ici  quelques  aliignemens  propres  à  faire  reconnoître 
les  principales  conftellations ,  ce  fera  un  petit  fecours  offert 
à  1a.  curiofité  de  ceux  qui  font  dépourvus  de  globes,  de  pla- 
nifphère.s  &  d’inftmmens.  On  doit  être  d’abord  prévenu 
que  ces  aliignemens  ne  fçauroient  avoir  une  exaêlitude  ôc 
une  précifion  bien  rigoureufes  ;  mais  quand  il  ne  s?agit  que 
de  reconnoître  la  forme  d’une  conftellation  ,  il  fuffit  que 
les  aliignemens  indiquent  à  peu-prèsle  lieu  oii  elle  eft,pouç 
.qu’on  ne  prenne  jamais  une  conftellation  pour  l’autre. 

492.  Je  fuppofe  que  dans  une  foirée  d’hyver  ,  au  mois 
de  Janvier  ou  de  Février  ,  on  foit  dans  un  lieu  dégagé  vers 
les  7  ou  8  heures  du  foir,  011  verra  du  côté  du  midi  la  grande 
çonftellation  d’OïtiON  ,  elle  eft  formée  de  3  étoiles  fituées 
fort  proches  l’une  de  l’autre ,  fur  une  ligne  droite  &  dans  le 
milieu  d’un  très-grand  quadrilatère  ;  on  en  voit  la  forme 
dans  la  Figure  20  ,  &  quand  je  ne  l’aurois  pas  donnée,  il  eft 
impoffible  de  méconnoître  cette  conftellation  fur  les  carac¬ 
tères  que  j.e  viens  d’en  donner. 

493.  Ces  trois  étoiles  qu’on  appelle  1  e  Baudrier  et  O- 
rion ,  &  à  la  campagne  les  trois  Rois ,  indiquent  par  leur 
direction  d’un  côté  Syrius  ,  &  de  l’autre  les  Pléiades .  Sy- 
rius ,  la  plus  belle  étoile  du  ciel ,  fe  fait  remarquer  par  fa 
fcintillation  &  fon  éclat,  elle  eft  du  côté  de  l’orient  par  rap¬ 
port  à  Orion  :  les  Pléiades  font  du  côté  de  l’occident  en  ti¬ 
rant  vers  le  nord  ,  c’eft  un  groupe  d’étoiles  qui  fe  diftingue 
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de  lui-même  ,  &  la  dire&ion  des  3  étoiles  du  Baudrier  qui 
va  prefque  aux  Pléiades,  fera  connoître  aifément  leur  fitua- 
tion.  Aldebaran  ou  l’œil  du  Taureau ,  eft  une  étoile  de 
la  première  grandeur  ,  fituée  fort  près  des  Pléiades  ,  fur  la 
ligne  menée  de  l’épaule  occidentale  d’Orion  y  aux  Pléia¬ 
des.  Procyon  ou  le  petit  Chien ,  eft  une  étoile  de  la  pre¬ 
mière  grandeur,  fituée  un  peu  plus  au  nord  que  Syrius  ,  6c 
plus  orientale  qu’Orion  ;  elle  fait  avec  Syrius  &  le  baudrier 
d’Orion  ,  un  triangle  prefque  équilatéral,  ôc  cela  fuffît  pour 
la  diftinguer. 

494.  Les  Gémeaux  font  deux  étoiles  de  la  fécondé 
grandeur  ,  allez  proches  l’une  de  l’autre,  fituées  dans  le  mi¬ 
lieu  de  l’efpace  qu’il  y  a  entre  Orion  ôc  la  grande  Ourfe. 

On  les  diftin.gu.era  encore  par  le  moyen  d’Orion  ;  car  en  ti¬ 
rant  une  ligne  de  Rigel  ou  /3  d’Orion  ,  qui  eft  la  plus  occi¬ 
dentale  ôc  la  plus  méridionale  de  fon  grand  quadrilatère ,  par 
l’étoile  ^  la  troifieme  ou  la  plus  orientale  des  trois  du  Bau¬ 
drier  ;  elle  fe  dirige  auffi  vers  les  deux  têtes  des  Gémeaux, 

Enfin ,  les  deux  premières  étoiles  de  la  queue  de  la  grande 
Ourfe  £,s,  ( fig .  1  )  avec  la  diagonale  du  quarré  menée  par  *%.  u 
J  ôc  £  ,  forment  une  ligne  qui  va  encore  fe  diriger  vers  les 
deux  têtes  des  Gémeaux,  après  avoir  paffé  fur  une  des  pat¬ 
tes  de  la  grande  Ourfe  ;  ôc  cette  même  ligne  au-delà  des 
têtes  des  Gémeaux ,  paffe  fur  les  pieds  des  Gémeaux  ,  ôc 
aboutit  enfin  à  l’épaule  orientale  d’Orion  ,  c’eft-a-dire  ,  a 
l’étoile  a  qui  eft  la  plus  orientale  ôc  la  plus  boréale  du  grand 
quadrilatère  d’Orion. 

4  9  5  •  La  ligne  menée  de  Rigel  par  l’épaule  occidentale 
d’Orion  7  ,  va  rencontrer  vers  le  nord  la  corne  boréale  du 
Taureau  ^ ,  à  même  diftance  de  y  d  Orion  que  celle-ci  1  eft 
de  Rigel.  La  corne  auftrale  du  Taureau  eft  Aldebaran  (4 93)9 
l’écliptique  paffe  entre  les  deux  cornes  du  Taureau  (  324  ). 

4  9  <5.  La  confteUation  du  Lion  peut  fe  reconnoître  par 
les  deux  étoiles  précédentes  a  Ôc  £  du  quarré  de  la  grande 
Ourfe  (fig- 1)5  car  ces  deux  étoiles  qui  nous  ont  fervi  a  ^ 
trouver  l’étoile  polaire  du  côté  du  nord,  indiquent  par  leur 
allignement  le  Lion  du  côté  du  midi  :  le  Lion  eft  un  grand 
£rapèze  ou  l’on  remarque  fur-tout  une  étoile  de  la  première 
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grandeur,  appellée  Régulas .  Le  Lion  eft  auffi  fur  la  lignq 
menée  de  Rigel  à  Procyon  ;  ainfi  l’on  a  une  fécondé  ma¬ 
niéré  de  le  reconnoître.  Voyez  auffi  art.  5:07. 

4 97*  CANCER  ou  l’Ecreviffe  ,  eft  une  conftellation 
formée  de  petites  étoiles  qui  font  difficiles  à  diftinguer  ,  (1 
ce  n  eft  la  nébuieufe  du  Cancer  ,  qui  eft  un  amas  d’étoiles 
moins  fenfible  que  celui  des  Pléiades  :  on  le  rencontre  à 
peu-près  en  allant  des  Gémeaux  au  Lion.  La  tête  de  l’Hy¬ 
dre  eft  au  midi  du  Cancer ,  entre  Procyon  &  Régulus ,  ou 
un  peu  plus  méridionale. 

498*  Au  midi  des  trois  étoiles  du  baudrier  d’Orion  on 
voit  une  tramée  d’étoiles  qui  forme  ce  qu’on  appelle  Xépée> 
&  la  nébuieufe  d’Orion  :  la  direction  de  ces  étoiles  en  paf- 
fant  fur  1  etoile  e ,  au  milieu  du  Baudrier  ,  va  palier  au  nord 
fur  le  milieu  de  la  conftellation  du  Cocher  ;  c’eft  un  grand 
pentagone  irrégulier ,  dont  la  partie  la  plus  feptentrionale 
a  une  étoile  de  la  première  grandeur  ,  appellée  la  Chevre , 
On  rencontre  auffi  la  Chevre  par  le  moyen  d’une  ligne  me¬ 
née  fur  les  deux  étoiles  &  «,  qui  font  les  plus  boréales  du 
quarré  de  la  grande  Ourfe, 

499*  Le  Bélier,  la  première  conftellation  du  Zodia¬ 
que  ,  eft  formée  principalement  de  deux  étoiles  allez  près 
1  une  de  1  autre,  dont  la  plus  occidentale  £  eft  accompagnée 
d  une  plus  petite  étoile  appellée  y ,  ou  la  première  étoile 
du  Bélier  ;  on  reconnoit  cette  conftellation  par  une  ligne 
menée  de  Procyon  a  Aldébaran  ,  qui  va  fe  diriger  vers  le 
Bélier. 

Joo.  La  Ceinture  de  Persée  eft  compofée  de  3  étoiles 
qui  forment  comme  un  arc  courbé  vers  la  grande  Ourfe  ; 
la  ligne  tirée  de  l’étoile  polaire  aux  Pleïades  ,  pâlie  fur  la 
ceinture  de  Perfée ,  ôc  fuffit  pour  la  reconnoître  ;  mais  on 
y  peut  encore  employer  un  autre  allignement ,  celui. des 
Gémeaux  &  de  la  Chevre  ,  qui  fe  airigJvers  la  ceinture  de 
Perfée. 

501.  Le  Cygne  eft  une  conftellation  fort  remarquable 
&  qui  a  la  forme  d’une  grande  Croix  ;  la  ligne  menée  des 
Gémeaux  à  l’étoile  polaire ,  va  rencontrer  le  Cygne  de  l’au¬ 
tre  coté,  &  a  pareille  diftance  de  l’étoile  polaire  ;  il  y  a  des 
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tems  de  l’année  où  on  les  voit  en  même  temps  fur  l’hori- 

fon.  Voyez  art.  512.  ,  .,  , 

j02,  Le  quarré  de  Pégase  eft  formé  par  4  étoiles  de 

fécondé  grandeur  ,  la  plus  boréale  des  quatre  fait  aufTi  la 
tête  d’ Andromède  ;  la  ligne  tirée  des  deux  précédentes  de  la 
grande  Ourfe  G  &  <* ,  par  l’étoile  polaire,  va  palfer  fous 
Calliopée,  &  de-là  fur  le  milieu  du  quarré  de  Pégafe.  Voy, 
aulîi  art.  504. 

£03.  Cassiopée  eft  une  conftellation  dire&ernent  op- 
pofée  à  la  grande  Ourfe  par  rapport  a  1  etoile  polaiie  ,  en- 
forte  que  la  ligne  ou  le  cercle  mené  du  milieu  de  la  grande 
Ourfe  ou  de  l’étoile  g,  par  l’étoile  polaire  ,  va  palfer  fur  le 
milieu  de  Cafliopée  ;  elle  eft  formée  de  <5  à  7  étoiles  en 
forme  d>  ,  ou  ,  fi  l’on  veut ,  d’une  chaife  renverfée  ;  cette 
forme  eft  alfez  équivoque  ,  mais  les  étoiles  de  Caffiopee  fe 

font  fuffifamment  remarquer. 

<  04.  L’une  des  diagonales  du  quarré  de  Pegale  le  di¬ 
rige  au  nord  vers  le  Cygne  ,  1  autre  diagonale  du  quand  de 
Pégafe  fe  dirige  à  l’orient  vers  la  ceinture  de  Peilee  ,  elle 
palfe  d’abord  vers  l’étoile  G  de  la  ceinture  d’ANDROMEDE  , 
ôt  enfuite  vers  l’étoile  y  au  pied  d  Andromède  ,  ces  deux 
étoiles  C  &  y  divifent  en  trois  parties  égales  l’efpace  com¬ 
pris  entre  la  tête  d’Andromede  &  la  ceinture  de  Perfee  ; 
cette  ligne  palfe  entre  Cafliopée  &  le  Beiier. 

e  o  J.  Quand  le  milieu  de  la  queue  de  la  grande  Ourfe, 
ou  l’étoile  Ç  eft  dans  le  méridien  au-deffus  de  l’étoile  po¬ 
laire  ,  &  au  plus  haut  du  ciel ,  ce  qui  arrive  à  du  foir  a 
la  fin  de  Mai ,  on  voit  Y  épi  de  la  Vierge  dans  le  mcndien 
.  du  côté  du  midi ,  à  3  1°  de  hauteur  à  Paris  ;  la  diagonale  du 
quarré  de  la  grande  Ourfe  menée  par  *  &  y  ,  va  marquer 
à  peu-près  par  fa  diredion  l’épi  de  la  Vierge. 

j  0  6.  On  voit  alors  un  peu  à  droite  &  plus  bas  que 
l’épi  de  la  Vierge  ,  un  trapeze  formé  par  les  4  principales 

étoiles  du  Corbeau*  , 

507.  Arcturus  ,  l’épi  de  la  Vierge  ôc  la  queue  du 

Lion  forment  à  peu-près  un  triangle  équilatéral  ,  ce  qui 
fert  à  reconnoître  la  conftellation  du  Bouvier  dans  laquelle 
çft  Ardurus  \  on  reconnoît  auffi  Arcturus  par  le  voifmage 

Ce  i) 
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de  la  queue  de  la  grande  Ourfe,  &  par  la  diredion  des  deux 
dernieres  étoiles  £  &  jj,  dont  la  ligne  va  prefque  rencontrer 
Ardurus.  La  ligne  menée  depuis  Régulus  jufqu’  à  Ardurus, 
pafle  fur  la  derniere  étoile  6  du  Lion  qui  eft  à  l’extrémité  de 
la  queue.  Voyez  art.  4 pd. 

508-  Le  grand  cercle  ou  la  ligne  menée  des  étoiles 
€  &  y  de  la  grande  Ourfe  fur  Ardurus  ,  va  rencontrer  la 
conftellation  du  Scorpion  qui  eft  fort  remarquable  ;  elle 
eft  compofée  de  3  étoiles  au  front  du  Scorpion  ,  qui  for¬ 
ment  un  grand  arc  du  nordaufud,  ôt  d’une  étoile  plus 
orientale  qui  eft  comme  le  centre  de  l’arc  ;  cette  étoile  eft 
de  la  première  grandeur,  &  s’appelle  Antares  ou  le  cœur 
du  Scorpion. 

5*  09.  La  Balance  contient  deux  étoiles  de  fécondé 
grandeur  qui  forment  les  deux  baflins  de  la  Balance,  dont 
la  ligne  eft  à  peu-près  perpendiculaire  à  celle  qui  eft  menée 
depuis  Ardurus  jufqu’au  front  du  Scorpion ,  &  placée  dans 
le  milieu  de  l’intervalle ,  mais  un  peu  à  l’occident  de  cette 
ligne. 

5  I  O .  Le  cercle  mené  depuis  Antares  julqu’à  l’étoile  po¬ 
laire  ,  traverfe  d’abord  la  conftellation  du  Serpentaire  ou 
Ophiucus  ,  &  plus  haut  rencontre  celle  d’HERCULES  :  la- 
ligne  menée  depuis  Antares  jufqu’à  la  Lyre ,  paffe  entre 
les  deux  têtes  d’Hercules  &  du  Serpentaire,  qui  font  deux 
étoiles  fort  proches  l’une  de  l’autre,  dirigées  vers  Ardurus. 

y  1  1 .  La  Couronne  eft  une  petite  conftellation  fituée 
près  d’ Ardurus  ;  on  la  reconnoît  facilement  par  les  7  étoi¬ 
les  en  forme  de  couronne ,  dont  elle  eft  compofée.  Les  deux 
premières  étoiles  de  la  queue  de  la  grande  Ourfe  ,  e  &  £ , 
forment  une  diredion  qui  va  rencontrer  auflila  Couronne, 

5  I  2 .  La  ligne  menée  d’Ardurus  fur  la  Couronne ,  tra- 
verfant  enfuite  la  conftellation  d’Hercules ,  va  rencontrer 
la  Lyre  ,  étoile  de  la  première  grandeur,  &  l’une  des  plus 
brillantes  qu’il  y  ait  dans  le  ciel  ;  cette  même  ligne  va  fe  di¬ 
riger  vers  le  Cygne ,  dont  la  conftellation  a  été  indiquée  ci- 
deiïus  (y 01)  au  moyen  du  quarré  de  Pégafe. 

513*  L’Aigle  eft  une  belle  étoile  de  la  fécondé  gran¬ 
deur,  qui  eft  au  midi  de  la  Lyre  &  du  Cygne  :  on  la  diftinguq 
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parce  quelle  eft  entre  deux  autres  étoiles  qui  en  font  fort 
proches  ,  &  qui  forment  une  ligne  droite  avec  elle. 

^14.  Le  Sagittaire  eft  une  conftellation  qui  fuit  le 
Scorpion  ,  c’eft-à-dire  ,  qui  eft  un  peu  plus  à  forient  ;  elle 
contient  plufieurs  étoiles  de  troifieme  grandeur  ,  qui  n’ont 
pas  une  forme  qu’on  puilfe  indiquer  fans  figure  ;  mais  cette 
conftellation  eft  marquée  par  une  ligne  menée  depuis  le 
milieu  du  Cygne  fur  le  milieu  de  l’Aigle ,  car  le  Sagittaire 
eft  au  midi  de  l’Aigle  ,  autant  que  le  Cygne  eft  au  nord  de 
TAigle.  Le  Sagittaire  eft  encore  indiqué  par  la  diagonale 
du  quarré  de  Pégafe  ,  menée  de  la  tête  d’Andromede  par 
a  de  Pégafe  ,  prolongée  du  coté  du  midi  ;  c’eft  cette  dia¬ 
gonale  qui  prolongée  du  côté  du  nord  ,  indiquoit  la  cein¬ 
ture  de  Perfée  (  504  ). 

5  I  5 ,  Le  Capricorne  eft  marqué  par  le  prolongement 
de  la  ligne  qui  paffe  par  la  Lyre  &  l’Aigle  ;  deux  étoiles 
fort  proches  l’une  de  l’autre  ,  placées  fur  le  prolongement 
de  cette  ligne ,  marquent  la  tête  du  Capricorne  ;  &  20  de¬ 
grés  plus  loin,  du  côté  de  Forient,  deux  autres  étoiles  fituées 
horifontalement ,  marquent  la  queue  du  Capricorne. 

p  I  (5.  Le  Dauphin  eft  une  petite  conftellation  fituée 
environ  1  3  deg.  à  l’orient  de  l’Aigle,  formée  par  un  lofange 
de  4  étoiles  de  la  troifieme  grandeur. 

1 7.  Le  Verseau  eft  défigné  par  la  ligne  menée  de  la 
Lyre  fur  le  Dauphin,  prolongée  vers  le  midi,  à  la  même  dift 
tance  du  Dauphin  que  le  Dauphin  de  l’Aigle ,  c’eft-à-dire , 
environ  à  30  deg.  le  Verfeau  eft  un  peu  à  l’orient  de  cette 
ligne. 

j1  x  g.  La  Baleine  eft  une  grande  conftellation  fituée 
au  midi  du  Bélier  ôt  de  l’efpace  qui  eft  entre  le  Bélier  ôt  le 
quarré  de  Pégafe.  La  ligne  menée  de  la  ceinture  d’Andro¬ 
mede  entre  les  deux  étoiles  du  Bélier ,  va  palier  fur  l’é¬ 
toile  a  à  la  mâchoire  de  la  Baleine ,  qui  eft  à  22  degrés  des 
deux  cornes  du  Bélier.  La  ligne  menée  de  la  Chevre  aux 
Pléiades ,  marque  auffi  »  de  la  Baleine.  La  ligne  menée 
par  Aldebaran  &  la  mâchoire  de  la  Baleine ,  va  palier  fur 
la  queue  €  de  la  Baleine  qui  eft  à  40  degrés  plus  loin  ,  tout 
près  de  l’eau  du  Verfeau» 

*  zn  • •• 

C  c  ii) 


Conflellatîons 
moins  remarqua¬ 
bles. 


Connoître  le 
pôle  del’éclip- 
îique. 


206*  ASTRONOMIE,  Liv.  IIL 

5  I  9*  Les  Poissons  font  peu  remarquables  dans  le  ciel; 
fun  des  poiffons  eft  placé  au  midi  du  quarré  de  Pégafe 
(  502  )  fous  a  &  y  de  Pégafe  }  Fautre  eft  placé  à  l’orient  du 
quarré  de  Pégafe  ,  entre  la  tête  d’Andromede  &  la  tête  du 
Bélier  :  l’étoile  a  au  nœud  du  lien  des  Poiffons  eft  fituée  fur 
la  ligne  menée  des  pieds  des  Gémeaux  par  Aldebaran  ,  à 
40  deg.  a  l’occident  de  celle-ci  ;  elle  fait  aufti  un  triangle- 
rectangle  avec  «  de  la  Baleine  &  g  ou  y  du  Bélier  ,  au  midi 
de  celles-ci  ;  c’eft  l’étoile  la  plus  remarquable  de  cette  conff 
teliation. 

520.  La  petite  Ourfe  eft  une  confteilation  boréale  qui 
a  prefque  la  même  figure  que  la  grande  Ourfe  ,  &  qui  lui 
eft  parallèle ,  mais  dans  une  fituation  renverfée  ;  l’étoile 
polaire  (  y  )  fait  l’extrémité  de  la  queue  ,  les  quatre  étoiles 
îliivantes  font  fort  petites  ,  mais  les  deux  dernieres  du 
quarré  font  fort  remarquables  ,  on  les  appelle  les  Gardes 
de  la  petite  Ourfe. 

5  2  I.  Je  ne  conduirai  pas  plus  loin  ce  détail  des  con£ 
tellations ,  les  autres  étant  plus  petites  &  moins  remar¬ 
quables  ,  on  aura  befoin  pour  les  bien  diftinguer  ,  de  la  mé¬ 
thode  indiquée  ci-deffus  (487),  ou  du  fecours  des  Car¬ 
tes  céleftes  :  je  remarquerai  feulement  que  le  Lièvre  eft  une 
confteilation  fituée  au  midi  d’Orion  ;  le  Centaure ,  au  midi 
de  la  Vierge  ;  le  Navire ,  au  midi  du  Lion  ;  Antinoüs  ,  au 
midi  de  l’Aigle  ;  le  petit  Cheval ,  entre  le  Dauphin  &  le 
Verfeau  ;  le  grand  Triangle ,  le  petit  Triangle ,  &  la  Mou¬ 
che  ,  entre  la  ceinture  d’Andromede  £  &  les  Pléiades  ;  l’A- 
ridan ,  entre  Rigel  ou  le  pied  d’Orion ,  &  la  Baleine.  La 
Coupe  eft  un  peu  à  l’occident  du  CoÛ)Z2lU.U  Hydre  s’étend 
au  midi  du  Corbeau  &  de  la  Coupe. 

5*  2  2.  Après  avoir  appris  à  connoître  le  pôle  du  monde 
(  3  )  >  on  doit  être  curieux  de  diftinguer  aufti  le  pôle  de  l’é¬ 
cliptique  ,  puifque  c’eft  un  des  points  les  plus  remarquables? 
dans  le  ciel.  Le  pôle  boréal  de  l’écliptique  eft  fitué  fur  la 
ligne  menée  par  les  deux  fuivantes  y  &  J  de  la  grande  Ourfe, 
il  fait  un  triangle  prefque  équilatéral  avec  la  Lyre  &  a  du 
Cygne  ;  il  eft  aufti  fur  la  ligne  menée  par  les  deux  précé¬ 
dentes  du  quarré  de  la  grande  Ourfe  6c  par  les  gardes  de  la 
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petite  Ourfe  (  520  )>  3  deg.  au~delà  de  l’étoile  6  du  Dra¬ 
gon  qui  eft  à  peu-près  fur  la  même  ligne  que  les  étoiles 
r  <p  ,  ^  ,  £,>  »  du  Dragon  ,  dont  la  direction  s’étend  de  Caf- 
fiopée  à  ArCturus.  Enfin,  le  pôle  de  l’écliptique  fait  un  trian- 
ple-re£langle  &  ifocele  avec  l’étoile  polaire  &  /3  de  la  pe¬ 
nte  Ourfe ,  qui  eft  la  plus  voifine  de  l’étoile  polaire  des 
deuxdernieres  de  la  petite  Ourfe, l’angle  droit  eft  à  l’étoile  £. 

J  2  3 .  Je  penfe  que  pour  mettre  le  LeCteur  à  portée 
d’eftimer  en  degrés  les  diftances  des  étoiles  ,  il  fuffit  de  rap¬ 
porter  ici  en  nombres  ronds  les  diftances  de  quelques-unes 
les  plus  remarquables.  La  grande  Ourfe  a  26  deg.  de  lon¬ 
gueur  depuis  a  jufquà  >1  ;  la  diagonale  d’Orion  ,  depuis  Ri- 
gel  jufquà  l’épaule  orientale ,  eft  de  ip  deg.  les  deux  épau¬ 
les  font  diftantes  de  7  deg.  les  deux  têtes  des  Gémeaux  de 
4  deg.  \.  On  peut  trouver  un  grand  nombre  de  ces  diftan¬ 
ces  exactement  mefurées  ,  dans  les  Livres  de  Tycho,  d’Hé- 
vélius  &  de  Flamfteed  ,  mais  011  s’en  fert  fort  peu  actuelle¬ 
ment.  Il  faut  aufti  fe  rappeller  qu’on  ne  doit  examiner  ces 
diftances  que  quand  les  étoiles  font  un  peu  élevées  :  les  conft 
tellations  parodient  plus  grandes  quand  elles  font  voifines 
de  l’horifon  ,  par  l’erreur  d’un  jugement  involontaire  ,  que 
nous  tâcherons  d’expliquer  en  parlant  du  diamètre  de  la 
Lune  dans  le  VIIe.  Livre. 


IlluÆon  de 
la  vue. 


des  étoiles  nouvelles 

OU  CHANGEANTES. 

ÿ  24.  L’Hïstoire  fait  mention  de  plufieurs  étoiles  re¬ 
marquables  &  nouvelles'qui  ont  paru,  &  difparu  enfuite  to¬ 
talement  :  nous  en  connoiffons  encore  actuellement  qui  dif- 
paroiffent  de  temps  à  autre ,  qui  augmentent  de  grandeur 
&  diminuent  enfuite  fenfiblement.  Il  y  en  a  d’autres  qui  ont 
été  décrites  par  les  Anciens  comme  des  étoiles  remarqua¬ 
bles  ,  &  qui  ne  parodient  plus  ,  ou  qui  parodient  conftam- 
ment ,  n’ayant  pas  été  décrites  par  les  Anciens  ;  mais  on 
peut  attribuer  une  partie  de  ces  différences  à  leur  inatten¬ 
tion  ,  ou  à  l’erreur  du  Catalogue  des  Anciens  qui  ne  nous 
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a  été  crmfei'vé  qu’avec  beaucoup  de  fautes  dans  l’Almagefté 
de  Ptolémée. 

j  2  J.  Les  plus  anciens  Auteurs ,  tels  qu’Homere  ,  At- 
talus  &  Geminus,  ne  comptoient  que  fix  Pléiades  ;  Varron, 
Pline  ,  Aratus ,  Hipparque  &  Ptolémée,  dans  le  texte  Grec, 
les  mettent  au  nombre  de  fept ,  &  l’on  prétendit  que  la 
feptieme  avoit  paru  avant  l’embrafement  de  Troye  ;  mais 
cette  différence  a  pu  venir  de  la  difficulté  de  les  diffinguer, 
&  de  les  compter  a  la  vue  fimple. 

L’Hiftoire  raconte  plus  précifément  des  apparitions  d’é¬ 
toiles  nouvelles ,  12;  ans  avant  J.  C.  au  temps  d’Hippar- 
que  :  (  Voye^  Pline,  Liv.  IL  ch.  6.  )  ;  6c  au  temps  de  l  Em- 
pereur  Hadrien  ,  1 30  ans  après  J.  C. 

J  2  6-  Fortunio  Liceti ,  Médecin  célébré  ,  mort  à  Pa- 
doue  en  1656  ,  a  compofé  un  Traité  de  novis  AJiris ,  où 
l’on  peut  trouver  une  ample  érudition  fur  les  étoiles  nou¬ 
velles  ,  dont  les  Anciens  ont  parlé.  Il  rapporte  que  Cufpi- 
nianus  obferva  une  étoile  nouvelle  vers  Pan  389  ,  près  de 
l’Aigle  ,  qui  parut  auffi  brillante  que  Vénus  pendant  trois 
femaines  ,  &  qui  difparut  enfuite  :  c’eft  peut-être  la  même, 
dit  M.  Caffini ,  qui  fut  apperçue  au  temps  de  l’Empereur 
Honorius  ,  que  quelques-uns  rapportent  à  l’année  38^  p  Ôç 
d’autres  à  3^8. 

Dans  le  neuvième  fiécle ,  Maffahala  Haly  &  Albumazar; 
Aftronomes  Arabes,  obferverent  au  1  ;e.  deg.  du  Scorpion, 
une  nouvelle  étoile  fi  brillante  ,  que  fa  lumière  égaloit  la 
quatrième  partie  de  celle  de  la  Lune  ;  elle  parut  pendant 
l’efpace  de  quatre  mois. 

Cyprianus  Leovitius  raconte  quau  temps  de  l’Empereur 
Othon  ,  vers  on  vit  une  nouvelle  étoile  entre  Céphée 
&  Caffiopée  ;  &  l’an  1264  ,  une  autre  étoile  nouvelle  vers 
le  même  endroit  du  ciel ,  qui  n  eut  aucun  mouvement. 

527.  La  plus  récente  &  la  plus  fameufe  de  toutes  les 
étoiles  nouvelles  ,  a  été  celle  de  1572:  elle  fut  remarquée 
au  commencement  de  Novembre  ,  faifant  un  rhombe  par¬ 
fait  avec  les  étoiles  £,y ,  de  la  conftellation  de  Caffio¬ 
pée,  Typho-Braché  quil’apperçut  le  11  Nov.  détermina  fa 

longitude 
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longitude  à  6°  5 4;  du  Taureau  ,  avec  53  4£  de  Ltitude 
boréale,  fon  afcenfion  droite  o°  2 6\  fa  déclinaifon  6 1°  47 '• 

Il  a  compofé  fur  cette  nouvelle  étoile  un  excellent  Ou¬ 
vrage  intitulé,  De  nova  Stella  Anni  1  J 72  ,  qui  renferme 
beaucoup  d’autres  recherches  intéreffantes.  Cette  étoile 
parut  dès  le  commencement  fort  éclatante  ,  comme  fi  elle 
fe  fat  formée  tout-à-coup  avec  tout  fon  éclat  ;  elle  lurpaf- 
foit  Syrius  ,  la  plus  brillante  des  étoiles  ,  &  même  Jupiter 
périgée.  Dès  le  mois  de  Décembre  1372,  elle  commença 
a  diminuer  peu-à-peu ,  jufqu’au  mois  de  Mars  1  £74  ?  qu  on 
la  perdit  de  vue.  Elle  n’avoit  aucune  parallaxe  fenfible  ,  ni 
aucun  mouvement  propre  apparent  ;  d  ou  il  eft  aiféde 
conclure  quelle  étoit  beaucoup  plus  loin  de  nous  que  Sa* 
turne  ,  la  plus  éloignée  de  toutes  les  planètes  ,  fans  quoi 
elle  auroit  eu  une  parallaxe  annuelle  tres-fenfible. 

928*  La  nouvelle  étoile  du  Serpentaire  qui  parut  le  1  o  Etoile  nouvelle 

Oa.  1  do4 ,  fut  auffi  brillante  que  celle  de  i  S 7.2  >  °n  cefla  du  Serfemalie- 
de  la  voir  au  mois  d’Ocf .  1 603  ;  fa  longitude  étoit  de  17  40 
dans  le  Sagittaire ,  avec  1 0  76'  de  latitude  feptentrionale, 

Képler  (  de  nova  Stella  Serpentarii  ) ,  affûte  qu  elle  n  avoit 
aucune  parallaxe  ,  ni  aucun  mouvement  par  rapport  aux 
autres  étoiles  ;  d’oû  il  paroît  quelle  étoit  auffi  beaucoup 
au-deffus  de  la  fphère  de  Saturne  :  car  la  parallaxe  annuelle 
produite  par  le  mouvement  de  la  terre  ,  l’eut  fait  varier  en 
apparence  de  plufieurs  degrés  ,  fi  elle  eût  été  a  la  diftance 
de  Saturne  ,  comme  nous  l’expliquerons  dans  le  Ve.  Livre. 

J  2  9.  La  changeante  de  la  Baleine  appellee  0  dans  la^n.g^anîede 
Bayer  ,  fut  apperçue  le  1 3  Août  1  ^96  par  David  Fabricius. 

Bouiilaud ,  dans  un  Traité  imprime  a  Paris  en  1 667,  trouve 
que  cette  étoile  revient  à  fa  plus  grande  clarté  au  bout  de 
333  jours  ,  &  M.  Caffini  en  compte  334  *  ^de  paioit  de  la 
fécondé  grandeur  pendant  Pefpace  de  1 3  jours  ,  &  diminue 
enfuite  jufqu’à  difparoitre  totalement.  FlévéLus  rapporte  , 
qu  elle  fut  quatre  années  entières  fans  paroitre  depuis  le 
mois  d’O&obre  1672 ,  jufqu’au  mois  de  Décembre  1676» 

Elle  n’emploie  pas  toujours  un  temps  égal  depuis  le  com¬ 
mencement  de  fon  apparition  jufqu’a  fa  plus  grande  clarté, 
jü  depuis  fon  plus  grand  éclat  jufqu’à  fa  difparition  ;  mais 
Tome  h  P  d 
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tantôt  elle  augmente  plus  vite  quelle  ne  diminue,  &  tantôt 
elle  s’accroît  plus  lentement.  M.Caflini  l’a  trouvée  dans  fon 
plus  grand  éclat  au  commencement  d’Août  1703  ,  &  elle 
paroifloit  alors  de  troifieme  grandeur ,  comme  Fabricius 
l’avoit  jugée  le  1 3  Août  1  $96.  Elle  avoit  eu  ,  dans  cet  ef- 
pace  de  35)080  jours,  117  révolutions  ;  ainfi  la  période 
moyenne  de  fes  variations  doit  être  de  334  jours.  (  Voye^ 
Cafiini,  Elemens  <£ AJlronomie  >  pag.  6S.JH.  Alaraldi, 
Mém .  Acad .  171p.  Tranfacl.  PhiloJ'.  n° .  134.  ôt  34 6.  ) 

5  3  °*  ^  y  a  dans  le  Cygne  trois  étoiles  changeantes  : 
la  première  eft  fituée  proche  l’étoile  y,  qui  eftdansla  poi¬ 
trine  ;  elle  fut  découverte  par  Kepler  en  1600;  elle  ne 
fe  trouve  point  dans  le  Catalogue  des  étoiles  fixes  de  Ty- 
cho ,  quoiqu’il  en  ait  marqué  plufieurs  qui  font  près  d’elle, 
&  qui  ne  font  pas  plus  remarquables.  Bayer  ôt  Janfon  la  re¬ 
gardent  comme  nouvelle.  Pendant  ip  ans  quelle  fut  ob¬ 
servée  par  Kepler ,  elle  parut  toujours  de  la  même  gran¬ 
deur,  n’étant  pas  tout-à-fait  fi  grande  que  y  à  la  poitrine  du 
Cygne  :  elle  paroifloit  encore,  au  témoignage  de  Liceti,  en 
1621  ,  mais  elle  difparut  enfuite.  M.  CaiTini  l’obferva  de 
nouveau  en  1 655  relie  augmenta  pendant  cinq  années  , 
jufqu’à  ce  quelle  vînt  à  égaler  les  étoiles  de  la  troifieme 
grandeur  ,  &  diminua  enfuite.  Hévélius  l’obferva  en  1 66$  ; 
elle  augmenta  fans  jamais  arriver  à  la  troifieme  grandeur  : 
en  1677  ,  en  1682  &  en  1715,  elle  n’étoit  encore  que 
comme  une  étoile  de  la  fixieme  grandeur.  (  Foye ^  M. 
Caflini ,  Elémens  E  AJlronomie,  p.  69.  M.  Maraldi ,  Mém. 
Acad.  171p.  Tranfacl.  Philof.  n°.  6$  ,  66 ,  67  &  134.  ) 

5  3  1.  La  fécondé  étoile  changeante  du  Cygne  qui  ne 
paroît  plus  aduellement ,  fut  découverte  le  20  Juin  1670, 
par  le  P.  Anthelme ,  Chartreux  ;  elle  étoit  de  troifieme 
grandeur ,  elle  fe  perdit  bientôt  entièrement  :  fa  longitude 
étoit  à  i°  $$*  du  Verfeau,  avec47°  2  8;  de  latitude  boréale  ÿ 
elle  paffoit  par  le  méridien  27  fécondés  avant  la  luifante 
de  l’Aigle  ,  fon  afcenfion  droite  étant  de  2P30  3 5^  &  fa 
déclinaifon  de  2  6°  3  J.  Le  P.  Anthelme  la  revit  le  17  Mars 
1671.  Aï.  Cafiîni  y  remarqua  cette  année-là  plufieurs  varia¬ 
tions  ,  &  depuis  1672  on  ne  fa  plus  retrouvée. 
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y  ?  2.  La  plus  remarquable  des  changeantes  du  Cygne,  Changeante# 
appellée  %  >  &  dont  on  obferve  encore  les  variations  ,  fut  du  Cygne, 
découverte  en  1686  par  M.  Kirk  ,  elle  étoit  de  cinquième 
grandeur  ;  au  mois  de  Février  idSyil  11e  putfappercevoir, 
même  avec  une  lunette.  Dans  la  fuite  ,  M.  Maraldi  &  M. 

Caflini  ayant  obferve  plufieurs  fois  fes  variations  ,  trouvè¬ 
rent  fa  période  de  407  jours.  M.  le  Gentil  a  trouvé  ,  par 
de  nouvelles  obfervations,  40  3  jours  &  •&.  les  temps  de  fon  i  Tenr ps  de  fi 
plus  grand  éclat  dans  ces  années-ci  tombent  au  13  Février  [^ü  " 
ij6i  ;  au  25  Mars  1762  ;  f  Mai  1763  ;  13  Juin  17^4;  2  3 
Juillet  176$  ;  2  Septembre  17 66  j  12  Octobre  1767  ;  20 
Novembre  17^8  ;  30  Décembre  1769  ;  9  Février  1771  5 
20  Mars  1772  ;  29  Avril  1773  ;  9  Juin  1774  ;  14  Juillet 
1775"  ’  2  7  Août  1776”  5  7  Octobre  1777  >  Novembre 
1778  ',26 Décembre  177 p;  3  Février  1781  ;  1  <5  Mars  1782; 

25  Avril  1783  ,  &c.  (  V’oye^  Mém,  Acad .  171p.  &  1759. ) 

533.  M.  CaFini  parle  de  plufieurs  autres  étoiles ,  ou 
qui  font  perdues  ,  ou  qui  parodient  changeantes  ou  nou¬ 
velles  ,  (  Elémens  £  AJlronomie  , pag,  73.  ).  M.  Maraldi  en 
avoit  obfervé  un  grand  nombre,  (  D/Lem*  Acad .  1704*  Du- 
hamel ,  HiJL  de  fAcad.  pag .  363.  ).  Cette  matière  n’a  été 
encore  que  peu  difcutée  ,  quoiqu’elle  mérite  bien  l’atten¬ 
tion  des  Obfervateurs  curieux  :  le  moyen  le  plus  sûr  de 
découvrir  dans  ce  genre  les  moindres  variations  ,  feroit 
d’obferver  de  temps  en  temps  toutes  les  étoiles,  &  d  en  dre  fi 
fer  des  catalogues ,  aufli  nombreux  &  auffi  détaillés  que  ce¬ 
lui  de  M.  l’Abbé  de  la  Caille ,  dont  nous  avons  parlé  ci- 
deffus,  (  art.  47 1  ).  Un  jour  viendra  peut-être,  ou  les  Scien¬ 
ces  auront  allez  d’Amateurs  pour  qu’on  puilfe  fuffire  à  de  fi 
pénibles  travaux. 

J  3  q..  Il  y  a  dans  plufieurs  autres  étoiles  des  change- 
mens  de  grandeur  &  de  lumière.  L’étoile  6  de  l’Aigle ,  qui 
certainement  au  temps  de  Bayer  devoit  être  plus  brillante 
que  y ,  puifqu’il  lui  a  donné  la  première  place  après  la  lui- 
fante  de  l’Aigle  ,  eft  actuellement  beaucoup  plus  petite 
que  y ,  elle  eft  à  peine  de  quatrième  grandeur  :  il  paroit 
aulfique  la  diftance  entre  a  ôtC  eft  plus  grande  actuellement 
1  D  d  ij 
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quelle  n’étoit  autrefois  ;  en  forte  que  l’étoile  £  a  changé  dd 
lumière  &  de  fituation. 

L’étoile  précédente  /tàla  jambe  gauche  du  Sagittaire,  qui 
dans  Bayer  eft  de  troifieme  grandeur ,  parut  en  1671  de  la 
fixieme  ;  en  16 j6  elle  étoit  plus  grande  ,  &  M.  Halley  la 
marqua  de  troifieme  grandeur:  en  1692  M.,  Maraldi  pou- 
voit  à  peine  l’appercevoir  :  en  1693  &  1 694  elle  parut  de 
quatrième  grandeur  (  Hijl.  Acad.  p.  363.).  Il  y  a  encore 
dans  le  Sagittaire  &  dans  le  Serpentaire  d’autres  étoiles  va¬ 
riables. 

5  3  5-  changement  de  couleur  qu’on  prétend  être 
arrivé  dans  Sjyrius ,  paroît  encore  une  chofe  bien  fingu- 
liere  :  M.  Barker  a  remarqué  (  Tranf.  P  Ai/.  \rj6o,p.  4  98.  ) 
d’après  les  témoignages  d’Aratus  ,  de  Sénéque  ,  d’Horace, 
de  Ptolémée  ,  que  cette  étoile  étoit  autrefois  très-rouge  , 
quoiqu’elle  foit  aujourd’hui  d’une  blancheur  décidée  fans 
aucune  teinte  de  rouge  ;  cependant  je  n’oferois  croire  que 
les  preuves  foient  fuffifantes  pour  admettre  un  fait  auffi  ex¬ 
traordinaire. 

Sur  la  caufe  du  changement  des  Etoiles . 

5  3  eÆ  difficile  de  fe  former  une  idée  nette  de  la 
caufe  qui  peut  faire  changer  &  difparoître  les  étoiles ,  ou 
nous  en  montrer  de  nouvelles.  Le  P.  Riccioli  au  IIe.  Tome 
de  fon  Almagefte ,  p.  ij6.  effime  qu’il  y  a  des  étoiles  qui 
ne  font  pas  lumineufes  dans  toute  leur  étendue ,  &  dont  la 
partie  obfcure  peut  fe  tourner  vers  nous  par  un  effet  de  la 
toute-puiffance  de  Dieu. 

Bouillaud  ,  dans  un  Ouvrage  qui  parut  en  i66j  ,  inti¬ 
tulé,  Ifmaèhs  B  uLlialdi  ad  Ajlronomos  Ado  ni  ta  duo  ,  fup- 
pofe  auffi  que  la  changeante  de  la  Baleine  a  une  partie  obf¬ 
cure  ,  avec  un  mouvement  de  rotation  autour  de  fon  axe 
par  lequel  fa  partie  lumineufe  &  fa  partie  obfcure  fe  pré- 
Tentent  alternativement  à  nous. 

.5,3  7*  M.  de  Maupertuis  dans  fon  Difcours  fur  les 
différentes  Figures  des  Afres  ,  publié  à  Paris  en  1732, 
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avant  fait  voir  que  le  mouvement  de  rotation  d’un  aftre 
fur  fon  axe  peut  produire  dans  cet  aftre  un  applatiflement 
confidérable  ,  s’en  fert  pour  expliquer  le  phénomène  dont 
il  s’agit.  «  Les  étoiles  fixes ,  dit-il ,  font  des  foleils  corn- 
»  me^le  nôtre  ;  il  eft  donc  fort  vraifemblable  quelles 
M  ont  ,  comme  cet  aftre  ,  un  mouvement  de  rotation 

*  fur  leur  axe  ;  les  voilà  donc  félon  la  rapidité  de  leur  mou- 

*  vement  expofées  à  rapplatiffement  ;  ôc  pourquoi  ne  fe 
»  trouveroit-il  pas  de  ces  étoiles  plates  dans  les  deux  ,  fi 
x»  l’on  penfe  fur-tout  que  nous  ne  fçavons  par  aucune  ob- 

fervation  quelle  eft  la  figure  des  étoiles  fixes  f .  . .  Si  au- 
»  tour  de  quelque  étoile  plate  circule  quelque  grofle  pla- 
*>  nete  fort  excentrique,  ou  comete ,  dans  une  orbite  incli- 
»  née  au  plan  de  l’équateur  de  letoile  ,  qu’arrivera-t-il ,  la 
^  pefanteur  de  l’étoile  vers  la  planete  ,  lorfqu’elle  appro- 
»  chera  de  fon  périhélie ,  changera  l’inclinaifon  de  l’étoile 
x>  plate  qui  par-là  nous  paroîtra  plus  ou  moins  lumineufe. 

Telle  étoile  même  que  nous  n’appercevions  point ,  parce 
quelle  nous préfentoit  le  tranchant ,  paroîtra  lorfqu’elle 
30  nous  préfentera  une  partie  de  fon  difque  ;  &  telle  étoile 
30  qui  paroifloit  ne  paroîtra  plus.  C’eft  ainfi  qu’on  peut  ren~ 

30  dre  raifon  du  changement  de  grandeur  qu’on  a  obfervé 
30  dans  quelques  étoiles,  &  des  étoiles  qui  ont  paru  &  dif- 

J  3  8.  Ce  feroit  peut-être  ici  le  lieu  de  parler  des  chan- 
gemens  de  pofition  qu’on  a  obfervés  dans  plulieurs  étoiles ,  la  pofîtion  des 
fur-tout  dans  celles  de  la  première  grandeur  ;  ces  varia-  Etoiles, 
tions  qui  proviennent  fans  doute  des  attractions  mutuelles 
de  différens  fyftêmes,  ou  des  différentes  planètes  que  nous 
ne  voyons  pas  ,  dérangent  toutes  les  loix  générales  dont 
nous  avons  parlé  jufqu’ici ,  &  dont  nous  avons  à  parler  dans 
la  fuite.  Mais  je  réferve  cette  matière  pour  le  XVIe.  Livre, 
où  il  fera  parlé  des  autres  mouvemens  des  étoiles. 

Des  Etoiles  doubles  ou  fmgulieres . 

ÿ  3  9.  Dans  les  obfervations  de  M.  Blanchini ,  impri¬ 
mées  à  Vérone  en  173  7,  par  les  foins  de  M.  Manfredi ,  on 

D  d  iij 
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trouve, page  208,  que  Fétoile  double  appellée  Ç  de  la  Lyre, 
préfente  des  phénomènes  fort  fmguliers  :  une  des  deux  étoi¬ 
les  dont  elle  eft  compofée  ,  paroît  quelquefois  fe  divifer  en 
deux  ,  quelquefois  elle  paroît  environnée  d’une  ou  de  deux 
autres  petites  étoiles  ;  la  fécondé  des  deux  étoiles  diminue 
quelquefois  de  grandeur,  enforte  qu’on  la  diftingue  à  peine, 
quoique  l’air  foit  parfaitement  ferein.  Cette  obfervation , 
ajoute-t-il,  a  été  faite  avec  plufieurs  lunettes  de  Campani 
ôt  de  Marc-Antoine  Cellius ,  qui  avoient  22  ,  23  &  2^ 
palmes  ,  (  chaque  palme  eft  de  8  pouces  ~  )  ;  ôc  l’on  a  tou* 
jours  obfervé  à  peu-près  la  même  chofe. 

M.  Grifchow ,  Aftronome  de  Berlin  ,  étant  à  Londres 
en  1748  ,  écrivoit  à  M,  de  l’Ifle  ,  qu’on  avoit  découvert  en 
Angleterre  une  nouvelle  planete  qui  tournoit  autour  d’une 
étoile  fixe  fituée  auprès  ou  dans  la  Lyre  :  c’eft  une  planete, 
ajoute-t-il,  queM.  Blanchini  avoit  cru  appercevoir ,  mais 
dont  il  n’étoit  pas  bien  affuré  faute  de  lunettes  allez  par¬ 
faites.  D’autres  ont  dit  avoir  vu  l’étoile  Ç  de  la  Lyre  envi¬ 
ronnée  de  cinq  petites  étoiles  ,  au  moyen  d’un  grand  télef- 
cope  de  12  pieds  ,  conftruit  par  M.  Short  pour  le  Doêteur 
Stephens  ,  &  qui  appartient  aêluellement  à  Mylord  Duc 
de  Malborough.  Pour  moi ,  je  n’ai  rien  oui  dire  de  fem- 
blable  en  Angleterre  ,  &  je  crois  que  des  fingularités  pa¬ 
reilles  ont  befoin  d’être  bien  conftatées  pour  obtenir  quel¬ 
que  confiance. 

I  4°*  On  a  écrit  que  M.  Callini  avoit  remarqué  dans 
le  dernier  fiécle  ,  que  la  première  étoile  y  du  Bélier  étoit 
quelquefois  double ,  ou  divifée  en  deux  parties  ,  diftantes 
l’une  de  l’autre  de  l’intervalle  du  diamètre  de  chacune , 
(  Gregori,  L.  III.  prop.  74.  Volf,  pag<  440.  ).  On  a  dit 
aufti  que  l’étoile  qui  eft  au  milieu  de  l’épée  d’Orion,  &  quel¬ 
ques  étoiles  des  Pléiades  parodient  quelquefois  triples  ÔC 
même  quadruples  ;  mais  ces  phénomènes  finguliers  n’onc 
pas  été  bien  conftatés. 

5  4  1  *  A  l’égard  des  étoiles  doubles  ,  elles  ne  font  pas 
rares.  J’ai  obfervé  diftinêtement  avec  une  lunette  de  1 8 
pieds  ,  que  l’étoile  y  à  l’épaule  de  la  Vierge  eft  double ,  ou 
formée  de  deux  étoiles  féparées  l’une  de  l’autre  d’un  inter- 
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tralle  d’environ  2" ,  prefque  égal  au  diamètre  apparent  que 
chacune  paroît  avoir  a  caufe  de  1  irradiation» 

L’étoile  0  du  Capricorne  eft  auiïi  double  ;  l’intervalle  des 
deux  étoiles  eft  tel ,  qu’avec  un  inftrument  de  6  pieds  on 
ne  peut  prendre  fa  hauteur  que  dans  le  crépufcule ,  ou  en 
éclairant  les  fils  ,  parce  que  quand  l’une  eft  cachée  fous  le 
fil ,  l’autre  paroît ,  &  on  ne  fçauroit  diftinguer  laquelle  des 
deux  eft  fous  le  fil. 

L’étoile  y  à  la  tête  du  Bélier  eft  auiïi  compofée  de  deux 
étoiles  confidérables ,  comme  l’obferva  le  premier ,  à  ce 
qu’il  paroît ,  Robert  Hook,  (  Voy.  Tranf.  Philof.  n°.  4.  ). 
La  plus  boréale  des  trois  étoiles  au  front  du  Scorpion,  eft 
compofée  de  deux  étoiles  ,  dont  1  une  eft  double  de  1  autre 
en  grandeur  &  en  lumière ,  comme  l’obferva  M.  Caiïini  en 
1578.  (  Hijl.  Acad .  p.  172.  ).  La  tête  précédente  des  Gé¬ 
meaux  eft  auiïi  double  ;  on  en  pourroit  citer  probablement 
beaucoup  d’autres  que  je  n’ai  pas  préfentes  abluellement. 

DE  LA  VOIE  LACTÉE ,  DES  ETOILES 

Nébuleuses  ,  et  de  la  Lumière  Z odiacale. 

542.  La  Voie  labiée  eft  une  blancheur  irrégulière  qui 
femble  faire  le  tour  du  ciel  en  forme  de  ceinture.  On  l’a 
l’a  appellée  Cercle  de  Junon ,  Chemin  de  S.  Jacques,  Eaf~ 
cia  y  Vejligium  Solis  ,  Via  regia  ,  Z ona  ,  Via^  perujla  , 
Cœli  Cirigulum  ,  Orbis  lacleus .  Les  Grecs  1  appellent 
VclXcl^  Les  Arabes  l’ont  appellée  auiïi  bien  que  les  Latins 
Via  Laclis.  Ovide  nomme  la  Voie  labiée  le  Chemin  du 
trône  de  Jupiter  .* 

Eft  via  fublimis  cœlo  manifefta  fereno  * 

(  Laâea  nomen  habet  )  ,  candore  notabilis  ïpfo 
Hac  iter  eft  fuperis  ad  magni  régna  Tonantis , 

Regalemque  domum.  Metam .  I • 

Démocrite  fentit  le  premier  que  la  blancheur  de  cette 
zone  devoit  être  produite  par  une  multitude  d  étoiles,  trop 
petites  pour  être  apperçues  diftinblement ,  &  c  eft  ce  qu  il 
y  a  de  plus  vraifemblable,  quoiqu’Ariftote  ait  prétendu  que 
ce  n’étoit  qu’un  météore  placé  dans  la  moyenne  région. 


Pe?  Nibujeufès* 


Nébuleufe 
4’  Andromède. 
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On  ne  fçauroit  douter  qu’une  partie  de  l’éclat  ôc  de  \t 
blancheur  de  la  voie  lactée ,  ne  provienne  de  la  lumière  des 
petites  étoiles  qui  s’y  trouvent  par  millions;  cependant  avec 
les  plus  grands  télelcopes  on  n  en  diftingue  pas  allez  ,  pour 
qu’on  puifife  attribuer  à  celles  qu’on  diftingue  la  blancheur 
de  la  voie  laêlée ,  li  fenfible  à  la  vue  limple  :  ainfi  nous  ne 
fouirions  décider  que  les  étoiles  foient  la  feule  caufe  de 
cette  blancheur,  quoique  nous  ne  connoillions  aucune  ma^ 
niere  bien  fatisfaifante  de  l’expliquer.  (  Voy.  l’art.  3.  ). 

54  3*  ^es  Portes  en  rapportoient  l’origine  à  l’incendie 
de  Fhaëton  ,  ou  au  lait  de  Junon  qu’Hercules,  après  l’avoir 
tetée,  laiftfa  retomber  de  fa  bouche  ;  d’autres  en  ont  fait  le 
Té  jour  des  Héros  ,  comme  on  le  peut  voir  dans  Manilius , 
Liv.  I.  qui  décrit  fort' au  long  la  fituation  ôc  la  trace  de  la 
voie  la&ée  : 

Aller  in  adverfum  polîtus  fuccedit  ad  Arflos,  &ç; 

La  voie  laétée  traverfe  plufieurs  conftellations ,  Calîio-1 
pée,  Perfée  ,  le  Cocher  ,  le  bras  d’Orion ,  les  pieds  des  Gé¬ 
meaux  ,  le  grand  Chien,  le  Navire,  &  c’eft  ici  fa  plus  grande 
lumière  :  elle  paffe  enfuite  par  les  pieds  du  Centaure ,  la 
Croix  ,  le  Triangle  auftral  ;  de-là  retournant  vers  le  nord 
par  l’Autel ,  la  queue  du  Scorpion  ,  l’arc  du  Sagittaire  ,  & 
fe  divifant  en  deux  branches ,  traverfe  l’Aigle  ,  la  Fléché  , 
le  Cygne  ,  le  Serpentaire  >  la  tête  de  Céphée ,  Ôc  revient  à 
la  chaife  de  Caiïiopée. 

î  4  4*  T)e  même  que  la  voie  laêtée  forme  une  blancheur 
autour  du  ciel ,  on  trouve  aufli  dans  d’autres  parties  ,  ou 
la  voie  laêlée  ne  s’étend  pas  ,  de  petites  blancheurs  qui 
à  la  vue  fimple  reftfemblent  à  des  étoiles  peu  lumineufes ,  ÔC 
qui  dans  le  télefcope  font  ou  un  aftfemblage  de  plufieurs 
étoiles  fort  près  l’une  de  l’autre  ,  ou  une  blancheur  large  ôc 
irrégulière ,  dans  laquelle  on  ne  diftingue  point  d’étoiles  , 
ou  mêlées  de  l’un  ôc  de  l’autre  ;  c’eft  ce  qu’on  appelle  les 
Nébuleuses. 

54  5*  -^a  première  Nébuleufe  qu’on  obferva  après  Pin- 
vention  des  lunettes  d’approche  ,  fut  celle  d’ Andromède  , 
remarquée  en  1612  par  6imon  Marins ,  qui  l’a  décrite  dans 

~  '  h 
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la  Préfacé  de  fon  Mundus  Jovialis  \  elle  ne  pàroît  à  la 
vue  que  comme  un  nuage ,  mais  dans  la  lunette  elle  paroît 
formée  par  trois  rayons  blancs ,  pâles  ,  irréguliers,  qui  font 
plus  clairs  en  approchant  du  centre ,  elle  occupe  environ 
un  quart  de  degré  :  quoique  Tycho  eût  obfervé  l’étoile  v , 
qui  eft  la  plus  boréale  de  la  ceinture  d’Andromede  ,  il  n’a- 
voit  pas  fait  mention  de  cette  nébuleufe  qui  en  eft  alfez 
proche.  Bouillaud  crut  en  1 666  quelle  avoit  diminué  de 
clarté  dans  lefpace  de  quelques  années  qu’il  Favoit  obfer- 
vée  ;  il  remarqua  au.fli  quelle  fe  trouvoit  dans  des  ligures 
de  conftellations  décrites  vers  Fan  i yoo  ,  quoique» luite 
Tycho  ni  Bayer  ne  Feuflent  pas  remarquée  ,  cela  lui  lit 
croire  que  cette  nébuleufe  étoit  fujette  à  difparoître  dans 
certains  temps  :  M.  Kirk  eft  du  même  avis,  mais  cela  n  eft 
pas  bien  conftaté. 

5  4  (5".  La  nébuleufe  de  Fépée  d’Orion  au-deffous  des 
trois  Rois  ,  eft  la  plus  remarquable  de  toutes  ;  cependant 
M.  Huyghens  eft  le  premier  qui  en  ait  parlé  en  1 6^6  :  elle 
a  lix  minutes  de  longueur  ,  elle  eft  d’une  ligure  irrégulière, 
allongée  &  courbe  ;  fa  blancheur  eft  vive  dans  la  lunette  , 
ôt  Fon  n’y  diftingue  que  fept  petites  étoiles.  M.  de  Mairan 
croit  quelle  a  fouffert  quelques  altérations  depuis  M.  Huy¬ 
ghens,  [Traité  de  £  Aurore  boréale ,  p.  262.  édit .  de  17J4.  ); 
quelle  eft  devenue  plus  denfe,  &  quelle  a  changé  de  forme  ; 
il  cite  à  ce  fujet  le  témoignage  de  M.  Godin  &  de  M.  de 
Fouchy.  J’ai  donné  dans  la  Fig.  21  le  deffein  de  cette  né¬ 
buleufe  ,  d’après  M.  de  Mairan  :  on  y  voit  l’étoile  d  de  M. 
Huyghens  ,  environnée  d’une  nébulofité  de  mêmeefpece. 

^47.  Hévélius  remarqua  près  de  la  tête  du  Sagittaire 
une  autre  nébuleufe  ,  dont  M.  Kirk  attribuoit  la  décou¬ 
verte  à  Abraham  Ihle  en  1665.  M.  Kirk  en  1681  ap- 
perçut  entre  les  étoiles  informes  qui  font  vers  le  pied  bo¬ 
réal  d’Antinoüs  ,  une  quatrième  nébuleufe  qui  ne  paroiftoit 
point  à  la  vue  fimple  ,  mais  qu’il  obferva  dans  une  lunette 
de  quatre  pieds,  M.  Caftini  a  remarqué  entre  Syrius  & 
Procyon  une  allez  belle  nébuleufe.  M.  Halley  en  obferva 
une  dans  le  Centaure  en  1677 , 6c  une  autre  en  17  \\  dans 
Ja  conftellation,  d’HerculeSt 

Tome  /„  .§ 


4*  Nébuleufes 
auflrales. 
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J  4  g.  M.  ie  Gentil  apperçut  en  1747  une  petite  nébu- 
leufe  ,  fituée  à  i°  io/  au  midi  de  l’ancienne  ;  fon  afcenfion 
droite  étoit  de  6°  30' ,  &  fa  déclinaifon  38°  30',  fur  le  pa¬ 
rallèle  des  deux  étoiles  t  &  a  de  Médufe  ;  elle  n’a  qu  en¬ 
viron  une  minute  de  diamètre,  au  lieu  que  l’ancienne  a  en¬ 
viron  un  quart  de  degré,  (  Mém.  préj entés  ,  T.  IL p.  158.). 
M.  le  Gentil  allure  qu’il  a  obfervé  plufieurs  autres  nébuleu- 
fes  nouvelles ,  trois  dans  CalTiopée  ,  une  dans  le  Sagittaire 
ôc une  à  la  queue  du  Cygne ,  (  Ibid. p,  143.)* 

5  49  -  On  connoît  fous  le  nom  de  Nébuleufe  du  Can¬ 
cer  (  398  )  un  petit  amas  de  plufieurs  étoiles  qui  font  très- 
diftinétes  dans  la  lunette  ,  &  qui  ne  fe  confondent  à  la  vue 
fimple  qu’à  caufe  de  leur  grande  proximité  :  dans  ce  fens, 
les  Pléiades  mêmes  peuvent  palfer  pour  une  efpece  de  né- 
buleufe  ;  &  M.  de  la  Caille  en  dit  autant  de  l’étoile  9  du  Na¬ 
vire  ,  detroilieme  grandeur  ,  qui  étant  entourée  d’un  grand 
nombre  d’étoiles,  de  fixieme,  feptieme  &  huitième  gran¬ 
deur ,  relfemble  aux  Pléiades. 

5"  o.  M.  l’Abbé  de  la  Caille  en  travaillant  au  catalo¬ 
gue  d’environ  dix  mille  étoiles  auftrales  ,  qu’il  a  obfervées 
au  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  remarqua  toutes  les  nébu- 
leufes  qui  fe  présentèrent  dans  fa  lunette,  &  il  en  a  donné 
la  pofition  ;  elles  font  au  nombre  de  42  ,  &  il  en  diftingue 
14  de  chacune  des  trois  efpeces  ;  14  nébuleufes,  où  l’on  ne 
voit  par  la  lunette  aucune  apparence  d’étoiles  ,14  où  l’on 
ne  voit  qu’un  amas  d’étoiles  diftinftes  ,  &  14  où  l’on  re¬ 
marque  des  étoiles  de  fixieme  grandeur  ou  au-delfous,  en¬ 
tourées  ou  accompagnées  de  taches  blanches  ou  de  nébu¬ 
leufes  de  la  première  efpece.  Quoique  les  plus  remarquables 
des  nébuleufes  auftrales  n’aient  probablement  pas  échappé 
à  fes  recherches  ,  cependant  M.  de  la  Caille  ne  fe  flattoit 
pas  d’avoir  remarqué  toutes  les  nébuleufes  de  la  première 
&  de  la  troifieme  efpece  ,  parce  que  la  lumière  du  crépuf- 
cule  &  celle  de  la  lune  ont  pu  lui  en  dérober  plufieurs,  & 
qu’il  y  a  des  parties  du  ciel  qu’il  n’a  pas  obfervées  par  des 
nuits  bien  nettes  &  bien  obfcures. 

5  5  1  •  R  y  a  près  du  pôle  auftral  deux  blancheurs  re¬ 
marquables  ,  qu’on  appelle  communément  les  Nuées  de 
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Magellan ,  que  les  Hollandois  ôc  les  Danois  nomment  les 
Muées  du  Cap  ,  parce  que  c’eft  en  approchant  du  Détroit 
de  Magellan  ou  du  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  quon  les  a 
dû  remarquer  pour  la  première  fois  ;  elles  reffemblent  par¬ 
faitement  à  la  voie  la&ée  ,  &  quelle  que  foit  la  caufe  de  la 
blancheur  de  celle-ci ,  il  eft  probable  que  c’eft  la  même  que 
pour  les  deux  nuages  de  Magellan. 

On  remarque  aufli  dans  la  partie  auftrale  du  ciel  un  ef- 
pace  de  près  de  trois  degrés  d’étendue  en  tout  fens ,  qui 
paroît  d’un  noir  foncé  ,  il  eft  dans  la  partie  orientale  de  la 
Croix  du  fud  ;  mais  cette  apparence  ri  eft  caufée  que  par  la 
vivacité  de  la  blancheur  de  la  voie  latiée  qui  renferme  cet 


efpace,  &  qui  l’entoure  de  tous  côtés.  (  Mem .  Ac.  1754.  )• 
5*  5  2.  On  peut  voir  de  plus  grands  détails  fur  les  Né¬ 
buleufes  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  ?  années  iy°7 9 
1731  5  1734  &  173  dans  les Tranfa étions  Philofophiques 

de  la  Société  Royale  Londres,  1667,  n°.  23,  1676,  n  .125, 
n°.  347,  &  1733  ,  n°.  428  ;  dans  le  Mémoire  de  M.' 

Derham  fur  les  nébuleufes.  Voyez  aufti  1  Ouvrage  d  Hevé- 
lius  intitulé  ?  Afronomire  Prodrotnus  5  celui  de  Bouillaud 
qui  a  pour  titre^  Ifnaèhs  Bullialdi  ad  Afronouios  Monita 
duo  y  primiun  de  jlelld  Ceti  y  alterinn  de  Nebulofi  in  An - 
dromedæ  cinguli  parte  boreâ  ante  biennium  iteriim  °^ta  y 
1666  &  le  fécond  Volume  des  Mémoires  prefentés  a  1  Ai 


cadémie  par  divers  Sçavans  9  pag.  137.  ^ 

553.  Les  nébuleufes ,  proprement  dites ,  parodient 
être  de  petites  portions  de  la  voie  laêlée.,  répandues  en  dif- 
ierens  endroits  du  ciel.  Il  eft  difficile  de  décider  li  la  voie 
îaêtée  elle-même  ,  auffi-bien  que  les  nébuleufes  dont  la  lu¬ 
mière  eft  vive  fans  être  parfemée  d  étoiles^  où  1  on  n  apper- 
qoit  qu’une  blancheur  uniforme^  meme  avec  les  plus  gran¬ 
des  lunettes ,  font  cependant  formées  par  de  véritables 
étoiles  ?  fituées  fort  près  l’une  de  1  autre  :  c  eft  le  fentiment 
de  M.  Caffini ,  (  Elem.  d'AJlron.  p.  78.  )  ;  mais  M.  de  la 
Caille  en  paroît  éloigné ,  (  Mém.  Acad.  1 734  ?  PaS\  If>3*  )* 
M.  de  Mairan  voyant  quelque  analogie  entre  la  lumière  zo¬ 
diacale  &  ces  nébulofitésj  penfe  qu’on  pourroit  les  attribuer 

à  l’atmofphère  de  plufieurs  étoiles  ?  dont  les  unes  fe  voient 

p  •’  F.  p  ii 
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Oblérvée  en 
1x683,- 
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dans  la  plupart  des  nébuleufes  ,  &  dont  plufieurs  autres 
peut-être  fe  dérobent  à  notre  vue.  «  La  ligure  irrégulière 
de  la  nébuleufe  d’Orion  &  fa  continuité  n’ont  rien  qui 
m  doive  furprendre  ,  dit  M.  de  Mairan  ;  des  pofitions  diffé- 
rentes  Ôt  une  diftance  li  énorme  ne  fçauroient  manquer 
m  de  confondre  ,  ou  de  mutiler  à  nos  yeux  la  plupart  de  ces 
33  atmofphères ,  &  pourroient  fort  bien  nous  en  montrer 
m  l’alTemblage  &  le  total ,  fous  la  figure  que  cette  clarté 
33  repréfente  ».  (  Traité  P hyjlque  SC  hijlorique  de  C  Aurore 
horeale , pag.  263.  ) 

£  ÿ  4.  Nous  ne  pouvons  placer  mieux  qu’à  la  fuite  des 
nébuleufes  ,  la  Lumière  Zodiacale  qui  eft  un  phénomène 
également  fingulier  ,  &  une  lumière  peut-être  de  même 
genre  ;  nous  ne  pouvons  aufti  faire  mieux  fur  cet  article, 
que  de  tranfcrire  une  partie  de  ce  qu’en  dit  le  célébré  M.  de 
Mairan  au  commencement  de  fon  Traité  de  l’Aurore  Bo¬ 
réale. 

La  Lumière  Zodiacale  eft  une  clarté ,  ou  une 
blancheur  fouvent  allez  femblable  à  celle  de  la  voie  laêlée, 
que  l’on  apperçoit  dans  le  ciel  en  certains  temps  de  l’an¬ 
née  après  le  coucher  du  foleil,  ou  avant  fon  lever  ,  en 
forme  de  lance  ou  de  pyramide  ,  le  long  du  Zodiaque  où 
elle  eft  toujours  renfermée  par  fa  pointe  &  par  fon  axe, ap¬ 
puyée  obliquement  fur  l’horifon  par  fa  bafe:elle  fut  décou¬ 
verte  ,  décrite  &  ainfi  nommée  par  feu  M.  Caiïini, 

5  5  J.  La  lumière  zodiacale  n’eft  autre  chofe  que  l’at- 
mofphere  du,  foleil  ;  c’eft  un  fluide ,  ou  une  matière  rare 
&  ténue ,  lumineufe  par  elle-même  ,  ou  feulement  éclairée 
par  les  rayons  du  foleil ,  qui  environne  le  globe  de  cet 
aftre  ,  mais  qui  eft  en  plus  grande  abondance  ,  &  plus  éten¬ 
due  autour  de  fon  équateur  que  par-tout  ailleurs. 

£  y  <5.  Les  premières  obfervations  de  feu  M.  Caflini  fur 
la  lumière  zodiacale  furent  faites  au  printemps  de  1683  ,  & 
rapportées  dans  le  Journal  des  Sçavans  du  10  Mai  de  la 
même  année.  M.  Fatio  de  Duillier  qui  fe  trouvoit  alors  à 
Paris  en  liaifon  avec  M.  Caiïini ,  &  qui  étoit  très-capable 
de  fentir  toute  la  beauté  de  cette  découverte ,  y  fut  témoin 
de  plufieurs  de  ces  obfervations  ;  étant  retourné  peu  de 
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temps  âpres  à  Geneve,  il  oblerva  de  fou  cote  tres-foigneu- 
fement  le  même  phénomène  pendant  les  années  1684, 

168$ ,  &  jufques  vers  le'  milieu  de  1 68 <5.  Il  écrivit  alors  a 
M.  Caflini  une  grande  Lettre ,  qui  fut  imprimée  à  Amfter- 
dam  la  même  année.  M.  Gaiïini  a  fait  mention  de  cette  Let¬ 
tre  avec  éloge  en  plus  d’un  endroit  du  Traité  qu’il  nous  a 
Jaiffé  fur  ce  fujet ,  &  qui  a  pour  titre  ,  Découverte  de  la 
Lumière  célejle  qui  paraît  dans  le  Zodiaque .  Ce  Traite 
parut  en  1690  dans  le  Volume  des  Voyages  de  l’Académie 
des  Sciences.  Il  eft  parlé  encore  dans  les  MifcellaneaA/a - 
titra  Curioforum >  (  Decuriæ  III.  ann.  1 .  p.  28  J.  &  fuiv.  ) , 
de  plufieurs  obfervations  de  cette  lumière  faites  en  Alle¬ 
magne  par  MM.  Kir/c  &  Eimmart ,  en  1 588,  1  689 , 1 69 1, 

U  593  ,  jufqu’au  commencement  de  1694  5  mais  Ü  n  y  en  a 
qu’un  petit  nombre  qui  y  foient  détaillées  :  depuis  ce  temps- 
là,  ces  obfervations  furent  entièrement  négligées  jufqu’au 
temps  où  M.  de  Mairan  commença  à  s’en  occuper ,  à  foc- 
cafion  de  lafameufe  aurore  boréale  du  19  Odlobre  1726. 

M.  Cafiini  ne  doutoit  pas  que  la  lumière  zodiacale  n’eût 
été  vue  autrefois  ,  quoiqu’elle  ne  foit  pas  écrite  ôc  citée  ex- 
preffément  dans  les  anciens  Auteurs.  Defcartes  dans  fes 
Principes ,  art.  1 3  6.  ôc  1 3  7*  de  la  3  •  partie  ,  &  Childrey  , 

(  Britannia  Baconica  )  ,  font  les  plus  anciens  Auteurs  qui 
en  aient  parlé  ;  mais  cela  n’approchoit  pas  de  la  maniéré 
dont  M.  Caflini  &  M.  de  Mairan  nous  l’ont  décrite. 

|  ^7.  La  lumière  zodiacale  a  ordinairement  la  figure  Sa  figure, 
d’un  fufeau  ,  ainfi  qu’une  lentille  qui  feroit  vue  de  profil;  la 
pointe  fe  termine  par  deux  lignes  droites,  qui  forment  quel¬ 
quefois  entre  elles  un  angle  de  26  degrés  ,  ôt  quelquefois 
tin  angle  de  dix  degrés  ,  fouvent  lorfque  lair  eft  un  peu 
chargé ,  on  la  voit  ou  tronquée  ,  ou  courbée  en  forme  de 
faulx  ;  mais  fa  figure  la  plus  ordinaire  eft  celle  d  une  lance, 

d’un  fufeau ,  ou  d’une  pyramide. 

J’ai  oüi  dire  à  M.  de  la  Caille  ,  que  dans  fon  voyage  en 
Afrique  il  avoit  trouvé  la  lumière  zodiacale  tres-viftble  cians 
la  Zone  torride  ,  où  elle  s’élève  perpendiculairement; que 
le  phénomène  lui  avoit  paru  confiant ,  régulier  &  extrême¬ 
ment  apparent  ;  cependant  de  tous  les  Obfervateurs  qui 

E  e  iij 


Ses  dimenfions. 


Temps  où  on 
la  voit. 


Fig.  21. 


Caufe  de  la 
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cale. 
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allèrent  en  1 672,  dans  la  Zone  torride ,  aucun  n’en  a  parlé  5 
M.  deMairan  prouve  en  effet  que  l’apparition  de  la  lumière 
zodiacale  a  été  fujette  à  des  viciffitüaes  çonfidérables. 

5  y  8*  La  longueur  de  la  lumière  zodiacale,  prife  depuis 
le  foleil  qui  en  eft  la  bafe  ,  jufqu’au  fommet ,  paroît  quel¬ 
quefois  de  43°  ,  quelquefois  de  100  ;  fa  largeur  dans  fa  par¬ 
tie  vifible  vers  l’horifon,  va  entre  8°  ôc  30°  fuivant  les 
temps. 

I  ÿ  ç*  Le  temps  le  plus  commode  pour  bien  voir  cette 
lumiere'à  Paris  ,  eft  vers  le  ir.  Mars  à  7h\  du  foir,  le  cré- 
pufcule  finiffant ,  ôc  le  point  équinoxial  étant  dans  l’hori- 
fon  :  fi  le  ciel  eft  beau  ,  Ôc  que  la  lune  ne  foit  pas  fur  l’hori- 
fon  ,  on  doit  voir  alors  la  lumière  zodiacale  dirigée  le  long 
de  l’écliptique  environ  jufques  vers  Aldêbaran ,  fon  axe 
faifant  avec  l’horifon  un  angle  de  6 4  degrés  ;  fi  on  la  regar- 
doit  le  foir  dans  la  même  faifon  ,  fon  axe  ne  faifant  plus 
qu’un  angle  de  2  6  degrés  avec  l’horifon,  il  feroit  beaucoup 
plus  difficile  de  l’appercevoir. 

Dans  le  temps  du  folftice  d’hyver  on  peut  voir  la  lumière 
zodiacale  le  matin  &  le  foir  ,  fon  axe  faifant  avec  l’horifon 
un  angle  de  3  3  deg.  le  matin  ,  &  de  43  deg.  le  foir.  (  Voy% 
M.  de  Mairan,/?.  14.  ). 

On  ne  doute  point  aujourd’hui  que  la  lumière  zodiacale 
ne  foit  l’atmofphere  du  foleil  ;  car  elle  accompagne  tou¬ 
jours  cet  aftre  ;  Ôc  l’on  verra  dans  le  XXe.  Livre  que  l’équa¬ 
teur  du  foleil  eft  placé  de  la  même  maniéré  que  la  lumière 
zodiacale ,  ce  qui  prouve  allez  que  cette  lumière  eft  une 
atmofphere  placée  dans  le  fens  de  l’équateur  ,  ôc  applatie 
par  le  mouvement  de  rotation  du  foleil. 

L’équateur  folaire  eft  incliné  de  70  ~  fur  l’écliptique ,  ÔC 
le  coupe  au  10e.  deg.  des  Gémeaux;  il  eft  incliné  fur  l’é¬ 
quateur  terreftre  de  270  io',  Ôc  il  le  coupe  à  130  26'  du, 
point  équinoxial  ;  de-là  il  fuit  qu’au  printemps  la  lumière 
zodiacale  doit  être  moins  oblique  fur  l’horifon  qu’en  au¬ 
tomne,  auffi  eft-ce  dans  le  printemps  que  M.  Caffini  décou¬ 
vrit  ôc  annonça  cette  lumière  ,  qui  avoit  déjà  été  foupçon- 
née  ôc  apperçue  par  Childrey  un  peu  avant  le  printemps  :  iî 
réfulte  auffi  de  la  pofition  de  l’atmofphere  du  foleil  ;  que 
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la  lumière  zodiacale  doit  être  plus  élevée  fur  l’hûrifon  le 
matin  que  le  foir  au  folftice  d’hyver  ;  &  cela  eft  confirmé 
par  le  plus  grand  nombre  des  obfervations  de  la  lumière  zo¬ 
diacale.  Enfin  ,  il  fuit  de  la  même  théorie  que  les  plus  gran¬ 
des  largeurs  apparentes  de  la  lumière  zodiacale  doivent 
avoir  lieu  lorfque  la  terre  eft  fituée  à  po°  des  nœuds  de  l’é¬ 
quateur  folaire,  ou  à  5 8  io°  &  1  is  io°  de  longitude;  parce 
qu’alors  le  cercle  équatorial  du  foleil  doit  paroître  plus 
large  à  l’œil  qui  eft  élevé  de  70  ~  fur  le  plan  de  ce  cercle  ; 
cela  eft  encore  vérifié  par  les  obfervations  de  la  lumière 
zodiacale.  (  Doye^  M.  de  Mairan  ,pag.  225.  SC  fuir.  ). 

M.  Euler  ,  (  Mém.  de  Berlin,  1746".  pag.  23p.  )  convient 
avec  M.  de  Mairan  que  l’atmbfphere  du  foleil  doit  être  très- 
applatie  vers  les  pôles ,  &  fort  étendue  autour  de  l’équateur 
folaire ,  précifément  comme  M.  Cafîini  &  M.  de  Mairan 
repréfentent  l’atmofphere  folaire ,  dans  laquelle  ils  placent 
la  lumière  zodiacale  :  ainfi ,  dit-il ,  il  eft  extrêmement  vrai- 
femblable  que  cette  lumière  zodiacale  n’eft  autre  chofe  que 
le  phénomène  offert  par  la  vue ,  de  l’atmofphere  folaire  fort 
étendue  autour  de  l’équateur. 

La  lumière  zodiacale  a  une  augmentation  de  denfité  en 
approchant  du  foleil,  qui  répond  affez  bien  à  l’état  où  doit 
être  l’atmofphere  du  foleil  :  quand  elle  commence  à  paroî¬ 
tre,  ce  n’eft  au  premier  coup-d’œil  qu’une  lueur  blanchâtre 
prefque  imperceptible  ,  fort  femblable  à  la  voie  laêlée ,  une 
clarté  mal  terminée  qui  fe  confond  avec  celle  du  crépuf- 
cule  naiffant ,  peu  élevée  fur  l’horifon  ,  &  allant  toujours 
en  fe  dégradant  jufqu’à  une  forte  de  pointe  ou  de  fommet , 
qu’on  y  démêle  quelquefois  en  forme  de  cône  ,  de  conoïde 
ou  de  fufeau,  comme  le  doit  paroître  toute  efpece  de  fphé- 
roïde  applati  &  lenticulaire,  vu  de  profil  ;  elle  monte  en- 
fuite  peu-à-peu ,  elle  devient  plus  vifible ,  plus  grande  ôc 
plus  claire,  à  mefure  que  le  foleil  s’approche  de  l’horifbn  ; 
elle  arrive  enfin  à  un  point  de  grandeur  &  de  clarté  ,  qu’on 
peut  appeller  fon  maximum  ,  après  lequel  elle  diminue  en 
apparence  ,  s’efface  de  plus  en  plus  ,  cédant  à  l’éclat  d’un 
plus  fort  crépufcule  &  à  la  préfence  du  foleil  :  cette  aug¬ 
mentation  de  lumière,  à  mefure  quelle  s’élève  ,  prouve 
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bien  quelle  eft  plus  denfe  dans  fa  partie  la  plus  proche  du? 
foleil ,  ce  qui  eft  en  général  une  qualité  des  atmofpheres 
pelantes.  Nous  finirons  cet  article  en  avertiïïant  que  tout 
ce  qui  concerne  la  lumière  zodiacale  ,  l’atmofphere  du  fo- 
îeil  &  les  aurores  boréales,  eft  difcuté  avec  l’eiprit ,  l’érudit 
tion ,  la  clarté  &  l’étendue  que  l’on  y  pouvoit  mettre ,  dans 
le  Traité  pkyjique  SC  hijlorique  de  P  Aurore  Boréale  par 
Al.  de  M air. an  ,  Suite  des  Mém.  de  l’Acad.  an.  1731  :  la 
fécondé  édition  eft  de  175*,  ôc  contient  570  pages 
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LIVRE  QUATRIEME. 

DES  FONDEMENS  DE  L’ASTRONOMIE, 

o  u 

Des  Recherches  principales  dont  toutes  les  autres 

dépendent . 

5<5o. Lés  premiers  fondemens  de  F  Agronomie  font 
ceux  dont  l’application  doit  être  la  plus  générale ,  &  influer 
le  plus  fur  tout  le  refte  de  cet  Ouvrage.  J’ai  renfermé  fous 
ce  titre  la  maniéré  de  trouver  }  i°.  les  mouvemens  du  So¬ 
leil  ,  auquel  nous  fommes  obligés  de  rapporter  tous  les  au¬ 
tres  ;  20.  les  pofitions  des  Etoiles  fixes  qui  fervent  à  connoître 
exactement  celles  de  tous  les  autres  aftres  ;  30.  la  mefure 
du  Temps  ,  fes  inégalités  ,  &  fon  équation  qui  efl:  un  pré¬ 
liminaire  de  tout  détail  agronomique  ;  40.  la  maniéré  de 
trouver  l’heure  du  paflage  au  méridien ,  du  lever  &  du  cou¬ 
cher  d’un  aftre  ;  enfin ,  j’y  ai  joint ,  à  mefure  que  l’occafion 
s’en  efl:  préfentée ,  les  problèmes  de  la  Sphère  qui  font  les 
plus  ufités  dans  la  pratique  de  l’Aftronomie ,  ou  dont  on 
parlera  le  plus  fou  vent  dans  la  fuite  de  ce  Traité  ,  &  qu’il 
efl:  néceffaire  d  avoir  bien  compris  avant  de  pénétrer  plus 
avant  dans  l’étude  de  l’Aftronomie. 

5  6 1  •  En  commençant  à  traiter  des  fondemens  de  l’Af-  Remarques  fus 
tronomie»  je  fuis  obligé  de  fuppofer  qu’on  connoiflfe  les  fpL^ue?,16* 
régies  de  la  Trigonométrie  fphérique ,  ou  du  moins  qu’on 
fcache  les  employer,  c’eft-à-dire  ,  faire  une  régie  de  trois 
par  le  moyen  des  finus  ôt  des  logarithmes  ,  ce  qui  le  peut 
exécuter  même  fans  connoître  les  démonftrations  de  la 
Trigonométrie  fphérique.  On  les  trouvera  cependant  à  la 
fin  de  cet  Ouvrage  ,  Liv.  XXIII  :  &  après  une  première 
lecture  des  principes  de  i’Aftronomie ,  on  pourra  s’exercer 
fur  la  Trigonométrie  fphérique  pour  relire  l’Aftronomie 
Tome  T  F  f 
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avec  plus  de  fruit ,  fur-tout  dans  le  cas  où  Ton  fe  propofe- 
roit  d’approfondir  cette  Science,  d’en  faire  des  applications, 
ou  de  la  perfectionner. 

Il  importe  feulement  de  bien  remarquer  trois  chofes 
avant  que  d’entrer  en  matière.  i°.  Les  angles  fphériques 
dans  le  ciel  font  formés  par  la  rencontre  de  deux  grands 
cercles ,  Ôc  font  mefurés  par  un  autre  arc  de  grand  cercle  , 
qui  auroit  fon  pôle  dans  le  fommet  de  l’angle  que  l’on  me- 
#%.  i-8.  fure  ;  ainfi  l’angle  r,  (  Fig.  1 8.  )  formé  par  l’équateur  r  Q, 
&  par  l’écliptique  r  C,  eft  delà  même  quantité  que  l’arc  CÇ> 
décrit  à  $>o  deg.  du  fommet  T,  ôc  l’un  eft  la  mefure  de 
l’autre.  2°.  Les  arcs  perpendiculaires  à  un  grand  cercle  vont 
tous  fe  rencontrer  au  pôle  de  ce  cercle.  30.  Dans  tout  trian¬ 
gle  fphérique,  dont  on  connoît  trois  chofes  prifes  à  volonté 
parmi  les  trois  côtés  ôc  les  trois  angles ,  on  peut  toujours 
trouver  les  trois  autres  par  les  régies  qu’on  trouvera  à  la  fin 
de  cet  Ouvrage ,  dans  le  Livre  XXIII. 

y». 

DU  MOUVEMENT  ET  DES  INÉGALITÉS 

du  Soleil . 


y  G 2.  L’Observateur  qui  veut  lui  feul  former  un 
cours  d’obfervations  ,  ôc  fuivre  les  progrès  des  anciens  Af» 
tronomes  dans  leurs  recherches ,  a  commencé  par  déter¬ 
miner  la  hauteur  du  pôle,  ou  la  latitude  du  lieu  où  il  eft  (28); 
il  a  reconnu  la  direction  de  l’écliptique  ou  du  cercle  que 
décrit  le  foleil  en  un  an  ;  enfin  ,  il  a  reconnu  les  points  où 
l’écliptique  coupe  l’équateur  (  ^4) ,  l’angle  qu’il  fait  avec 
l’équateur  ,  ou  la  quantité  dont  il  s’en  éloigne  dans  les 
points  folftitiaux  (  <;6  )  ;  il  eft  en  état  de  déterminer  actuel¬ 
lement  le  progrès  du  foleil  dans  ce  cercle-là ,  ôc  les  points 
où  il  fe  trouve  chaque  jour. 

Déterminer  Soit  E  Q  (  Fig.  23.)  l’équateur ,  H  O  l’horifon ,  E  S  l’é- 
chaque  îour  la  cliptique  inclinée  en  E  de  2  30  ~  fur  l’équateur,  S  le  foleil  à 
foleil.  midi  au  moment  qu  il  pafie  par  le  méridien  :  Il  )  oblerve 

23*  (  20  )  de  combien  de  degrés  eft  fa  hauteur  au-deffus  de  l’ho- 
rifon  ,  c’eft-à-dire ,  l’arc  SB  ,& c  que  j’en  retranche  la  hau¬ 
teur  AB  de  l’équateur  ,  qui  eft  toujours  la  même,  à  Paris 


Du  Mouvement  êC  des  Inégalités  du  Soleil.  22  J 
de  410  io' ,  je  connoîtrai  SA  ,  diftance  du  foleil  à  l’équa¬ 
teur,  que  l’on  appelle  Déclinaifon  du  Soleil  (  132  )  ;  or 
dans  le  triangle  fphérique  SE  A  reftangle  en  A  ,  fi  l’on 
connoît  l’angle  E,  de  230  f ,  8c  le  côté  oppofé  SA  ,  on 
trouvera  par  la  Trigonométrie  fphérique  l’hypothénufe 
ES,  qui  eft  le  lieu  ou  la  longitude  du  foleil ,  c’eft-à-dire  , 
fa  diftance  au  point  équinoxial  E ,  mefurée  le  long  de  l’é¬ 
cliptique.  Il  fuffira  de  dire  :  Le  Jinus  de  P  angle  E  ou  de 
P  obliquité  de  P  écliptique,  eft  au  Jinus  de  la  déclinaifon  ob - 
ftervèe  AS,  comme  le  ray  on  eft  au  jinus  de  l  hypothenuje  ES. 

^  fi  5.  Exemple.  Le  22  Mars  1752  ,  à  l’Obfervatoire 
royal  de  Berlin  ,  avec  un  quart-de-cercle  mural  de  £  pieds 
de  rayon  ,  j’obfervai  la  hauteur  du  bord  du  foleil,  8c  je 
conclus  de  mon  obfervation  ,  que  la  hauteur  vraie  du  cen¬ 
tre  du  foleil  étoit  de  38°  22'  27"  ;  j’avois  déterminé  précé¬ 
demment  la  hauteur  de  l’équateur  de  370  2  8/  47  ,  celle-ci 
dtant  ôtée  de  celle  du  foleil ,  il  refte  o°  5  3 7  40"  pour  la  dé¬ 
clinaifon  vraie  du  foleil ,  8c  fuppofant  pour  1  obliquité  de 
f écliptique  230  28'  1 1"  ,  j’ai  fait  cette  proportion  pour  ré¬ 
foudre  le  triangle  fphérique  E  SA  :1e  finus  de  2 30  28'  1  i,J 
ou  de  l’angle  E ,  eft  au  finus  de  40",  qui  eft  le  côt éAS, 
comme  le  finus  total  eft  au  finus  de  l’hypothénufe  E  S , 
longitude  du  foleil ,  qui  s  eft  trouvée  par  cette  réglé  de 
trois  être  de  20  14'  40". 

Si  la  hauteur  du  foleil  étoit  moindre  que  la  hauteur  de 
l’équateur,  il  faudroit  retrancher  la  première  de  la  fécondé, 
le  point  S  tomberoit  en  C ,  la  déclinaifon  du  foleil  feroit 
auftrale  ,  8c  l’hypothénufe  trouvée  par  l’opération  précé¬ 
dente  ,  feroit  la  diftance  du  foleil  à  l’équinoxe  d’automne 
ou  au  premier  point  de  la  Balance  ,  alors  il  faudroit  ajou¬ 
ter  fix  lignes  à  cette  hypothénufe  pour  avoir  la  diftance  du 
foleil  à  féquinoxe  du  printemps  ,  ou  au  premier  point  du 
Bélier  ,  d’où  l’on  compte  les  longitudes.  Il  faut  aulïi  confi- 
dérer  que  fi  la  déclinaifon  du  foleil  alloit  en  diminuant, au 
lieu  d’être  croiffante  comme  dans  l’exemple  précédent  , 
alors  l’hypothénufe  E  S  feroit  la  diftance  a  1  équinoxe  Sui¬ 
vant  ,  8c  il  faudroit  prendre  fon  fupplément ,  ou  ce  qui  s  en 
manque ,  pour  aller  à  üx  fignes  ?  afin  d’avoir  la  diftance  | 


Inégalité  du 
Soleil, 


Longitude 

moyenne. 
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l’équinoxe  précédent  :  Ton  y  ajouteroit  encore  fix  figues  9 
fi  la  déclinaifon  du  foleil  étoit  auftrale. 

5  6” 4*  "1  cEe  la  méthode  dont  plufieurs  anciens  As¬ 
tronomes  fe  font  fervis  pour  trouver  chaque  jour  la  lon¬ 
gitude  du  foleil ,  par  le  moyen  de  fa  déclinaifon ,  (  Koye-^ 
Copernic ,  L.  JL  ch.  14.  )  ;  &  il  n’en  falloit  pas  davantage 
pour  reconnoître  fes  inégalités.  En  effet,  connoiffant  la 
durée  de  l’année  folaire  (  12;  },  c’efhà-dire  ,1e  temps  qu’il 
emploie  a  décrire  360  degrés  ,  il  eft  aifé  de  trouver  com¬ 
bien  de  degrés  de  longitude  il  doit  avoir  tous  les  jours  de 
l’année  ,  ôc  de  voir  fi  cela  eft  d’accord  avec  les  degrés  de  la 
vraie  longitude  obfervée  de  jour  à  autre.  On  dut  trouver 
bientôt  qu’en  effet  le  foleil  étoit  quelquefois  plus  avancé 
de  deux  degrés  qu’il  n’auroit  dû  l’être  ,  en  fuivant  cette 
longitude  moyenne  égale  ou  uniforme  ,  diftribue'e  fur  tous 
les  jours  de  l’année  ,  ôc  que  fix  mois  après  la  longitude  vraie 
étoit  moins  avancée  ,  ou  plus  petite  de  deux  degrés  que  la 
longitude  moyenne. 

5  6  5-  Lorfqu’on  partage  3  60  degrés  ou  129 6000"  en 
3  6$  ~  parties ,  on  trouve  que  le  foleil  doit  faire  $6*  8y/  ôc  ~ 
par  jour  ;  ainfi  en  additionnant  cette  quantité  36^  fois  de 
fuite  ,  il  eft  aifé  de  trouver  pour  chaque  jour  ce  que  doit 
être  la  longitude  du  foleil ,  fuppofant  quelle  croiffe  régu¬ 
lièrement  ôc  d’une  maniéré  uniforme ,  c’eft-à-dire  ,  tous  les 
jours  d’une  même  quantité  :  la  longitude  ainfi  trouvée  pour 
chaque  jour,  par  l’addition  fucceffive  du  mouvement  diurne 
ou  de  5V  8 %  s’appellera  déformais  Longitude  moyenne, 
Lorfque  les  Aftronomes  eurent  obfervé  pendant  une  an¬ 
née  de  fuite  ,  en  fuivant  la  méthode  précédente  (  562  ) ,  le 
lieu  vrai  du  foleil  dans  l’écliptique  tous  les  jours  à  midi ,  ils 
virent  que  cette  longitude  vraie  obfervée  n’étoit  pas  tou¬ 
jours  égale  à  la  longitude  moyenne  calculée  par  avance 
pour  chaque  jour  :  en  effet,  la  longitude  vraie  du  foleil 
n’eft  égale  à  la  longitude  moyenne  que  vers  le  commence¬ 
ment  de  Janvier  Ôc  de  Juillet;  elle  eft  plus  petite  au  mois 
d’ Avril  d’environ  2  degrés  (  ou  plus  exactement  i°  y  j'  3  i")9 
c’eft-à-dire ,  que  le  1 r.  de  Mars  le  foleil  eft  au  point  où  il  de- 
yroit  être  le  3,  deux  jours  après^s’il  avançoit  uniformément 
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dans  l’écliptique,  ôc  fi  fa  longitude  vraie  étoit  toujours  égale 
à  fa  longitude  moyenne  ;  au  contraire  vers  le  commence¬ 
ment  d’Oétobre  ,  la  longitude  vraie  eft  plus  avancée  de  la 
même  quantité  que  n’eft  la  longitude  moyenne  :  cette  iné¬ 
galité  du  foleil  ou  cette  différence  s’appelle  Equation  du  Equation  da 
centre.  Nous  verrons  bientôt  comment  Ptolémée  parvint  Centre# 
à  la  calculer  pour  tous  les  jours  ,  Ôc  à  connoître  la  loi  ôc  la 
mefure  de  cette  équation.  On  appelle  en  général  Equa-^ 
tion  dans  l’Aflronomie  ,  la  différence  qu’il  y  a  entre  une 
quantité  actuelle ,  ôc  la  valeur  qu’auroit  cette  même  quan¬ 
tité  fi  elle  croiffoit  toujours  uniformément  ôc  fans  aucune 
inégalité.  Nous  en  parlerons  plus  au  long  dans  le  VIe.  Liv. 

5  66-  Hipparque  120  ans  avant  J.  C.  connoiffoit  déjà 
l’équation  du  foleil ,  mais  il  n’y  avoit  pas  long-temps  qu’on 
en  étoit  inftruit.  Séneque  nous  apprend  dans  le  VIIe.  Livre 
de  fes  Queftions  Naturelles ,  qu’au  temps  de  Démocrite  9 
(4^0  ans  avant  J.  C.  ) ,  on  n’avoit  pas  encore  bien  mefuré 
la  durée  de  la  révolution  des  cinq  planètes.  Eudoxe  ôcPla- 
ton  voyagèrent  en  Egypte  (  2 1 3  ) ,  ôc  en  rapportèrent  dans 
la  Grece  quelques  notions  d’Aftronomie,  mais  elles  étoient 
encore  affez  imparfaites,  puifque  500  ans  après,  Ptolémée 
difoit  (dans  fon  IXe.  Livre  )  qu’on  n’avoit  point  eu  avant 
lui  une  connoiffance  exaête  des  révolutions  planétaires ,  ôc 
qu’il  avoit  réformé  avec  de  longs  travaux  cette  partie  de 
l’Aflronomie. 

Si  les  révolutions  des  planètes  étoient  peu  connues ,  les 
Inégalités  des  mouvemens  planétaires  l’étoient  encore 
moins  ;  elles  n’avoient  point  été  remarquées  par  les  Egyp¬ 
tiens  ni  par  les  Grecs  avant  Hipparque  :  Pytbagore  fuppo- 
foit  dans  tous  ces  mouvemens  une  parfaite  égalité  ,  comme 
fuite  effentielle  de  l’ordre  éternel  ôc  immuable  de  ces  corps 
célefles,(  Geminus  inElem .  AJlron .  ).  Cependant  la  mé¬ 
thode  que  nous  avons  détaillée  (  art.  $62),  dut  fervir  à  re- 
connoître  ces  inégalités  auffi-tôt  qu’on  eût  obfervé  avec 
foin  la  durée  de  leurs  révolutions ,  ôc  qu’on  eût  effayé  d’y 
comparer  des  obfervations  intermédiaires  :  mais  avant  le 
temps  d’Hipparque  on  n’avoit  que  très-peu  obfervé  les  pla¬ 
nètes  ;  Ôc  l’on  ne  connoiffoit  qu’à  peu-près  la  durée  de  leurs 
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révolutions  ;  le  foleil  &  la  lune  étoient  les  feuls  aflres  qu  on 
eût  examinés  avec  foin  ;  aufli  le  foleil  &  la  lune  furent  le$ 
premiers  aflres  dont  l’inégalité ,  ou  l’équation  du  centre 
fut  reconnue. 

Les  Difcipîes  de  Pythagore  furent  les  premiers  qui  ima^ 
ginerent  pour  cela  des  cercles  excentriques ,  fuivant  Nico-* 
maque ,  au  rapport  de  Simplicius ,  (  Connu .  JI.  de  Cœlo  ), 
Voyez  Riccioli ,  (  A.hnagejl.  L.  IX.  Ject.  5.  ch.  2.  ).  Nous 
en  parlerons  après  avoir  dit  un  mot  de  la  maniéré  dont 
Ptolémée  obfervoit  cette  inégalité, 

5  <57,  Ptolémée  ,  ou  fes  prédéceffeurs  à  Alexandrie  ^ 
avoient  obfervé  par  préférence  le  temps  où  le  foleil  étoit 
à  fa  plus  grande  hauteur  &  à  fon  plus  grand  abbaiffement, 
c’efl-à-dire ,  les  folflices  (  5*  1  )  ,  &  le  temps  où  il  étoit  à 
égale  diflance  de  ces  deux  points-là  ,  c’efl-à-dire ,  dans  les 
équinoxes  (  ^3)  :  ces  obfervations  fe  faifoient  avec  des 
Armilles  ou  de  grands  cercles  de  métal ,  qui  étoient  dans 
le  plan  de  l’équateur.  Lorfque  l’ombre  de  la  partie  fupé-’ 
rieure  d’un  de  ces  équateurs  artificiel  tomboit  exactement 
fur  la  partie  inférieure  du  cercle ,  on  étoit  affuré  que  le  fo¬ 
leil  étoit  dans  le  plan  de  ce  cercle  ;  on  voyoit  le  foleil  s’éle¬ 
ver  fur  l’horifon  ,  fans  que  l’ombre  du  cercle  ceffât  d’être 
renfermée  dans  fon  plan ,  ôt  l’on  jugeoit  alors  le  foleil  dans 
l’équateur. 

J  (58.  A  l’égard  des  folflices ,  on  les  obfervoit  par  le 
moyen  d’un  gnomon  ,  ou  d’un  flyle  vertical  quelconque  ; 
l’ombre  la  plus  grande  &  l’ombre  la  plus  petite  marquoient 
les  temps  des  folflices  :  l’ombre  qui  répondoit  à  une  hau¬ 
teur  moyenne  entre  la  plus  grande  &  la  plus  petite,  c’efl-à- 
dire  ,  à  la  hauteur  de  l’équateur  ,  marquoit  le  temps  des 
équinoxes.  Ayant  ainfi  obfervé  long-tems  les  équinoxes  ÔC 
les  folflices  ,  on  vit  qu’ils  n  étoient  point  difpofés  entre  eux 
à  des  diflances  égales  ,  &  cela  fit  chercher  des  hypothefes 
pour  expliquer  ces  inégalités. 

5  (5 9.  La  première  idée  que  l’on  dut  avoir  de  la  caufe 
de  cette  inégalité ,  fut  quelle  étoit  feulement  apparente. 
Le  foleil ,  difoient  les  premiers  Philofophes  ,  doit  décrire 
un  cercle,  puifque  c’efl  la  plus  parfaite  de  toutes  les  figures^ 
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&  le  doit  décrire  uniformément ,  puifque  le  mouvement 
uniforme  eft  le  plus  parfait  de  tous  ;  mais  la  terre  où  nous 
fommes  placés  ,  n’eft  pas  au  centre  de  ce  cercle ,  dès-lors 
les  parties  du  cercle  les  plus  éloignées  de  nous ,  paroi!Tent 
plus  petites  que  les  portions  les  plus  voifmes ,  Ôc  le  mouve¬ 
ment  du  foleil  nous  paroît  plus  petit  dans  les  premières. 
Soit  E  (Fig.  24.  )  le  centre  du  cercle  que  décrit  le  foleil, 
ôc  Z1  un  autre  point  où  la  terre  foit  fuppofée  être  placée  ; 
le  foleil  étant  en  JV  ,  fera  plus  éloigné  de  nous  que  lorfqu’il 
fera  en  P ,  le  point  JS  du  grand  orbe  qui  eft  le  plus  éloigné 
de  la  terre  ,  s’appelle  I’Apogée,  ôc  le  point  oppofé  P ,  où 
il  eft  le  plus  près  de  nous  ,  fe  nomme  Périgée  *  ;  la  quan¬ 
tité  EF,  ou  la  diftance  entre  le  centre  de  l’orbite  ôc  le  point 
où  eft  fuppofé  l’Obfervateur ,  s’appelle  IExgentricité 
du  Soleil. 

5  f  o.  Ptolémée  trouva  que  depuis  l’équinoxe  du  prin- 
tems  jufqu’au  folftice  d’été  il  fe  pafloit  pq  jours  ~  ,  ôc  de¬ 
puis  le  folftice  jufqu’à  l’autre  équinoxe ,  5)2  ~ ,  c’eft-à  dire  , 
deux  jours  de  moins;  le  mouvement  du  foleil  en  deux  jours 
eft  de  i°  f  8',  ainfi  le  mouvement  du  foleil  étoit  plus  grand 
d’environ  i°  ^8'  pendant  l’été  que  pendant  l’automne. 

Soit  E  le  centre  du  cercle  que  le  foleil  eft  fuppofé  dé¬ 
crire  uniformément ,  il  s’agit  de  trouver  le  point  F,  où  doit 
être  fituée  la  terre  pour  que  le  mouvement  du  foleil  pa¬ 
rodie  inégal,  àraifon  feulement  de  fa  diftance  plus  ou  moins 
grande  :  foit  A  le  lieu  du  foleil  lorfqu’il  eft  dans  le  point 
de  l’équinoxe  du  printemps ,  B  le  point  du  folftice,  Cle 
point  de  l’équinoxe  d’automne  ;  ayant  tiré  d’abord  une 
corde  A  C,  à c  enfuite  une  autre  corde  B  D  perpendicu¬ 
laire  à  la  première  ,  le  point  d’interfeétion  F  eft  néceffai- 
renient  le  point  où  il  faut  placer  l’œil ,  car  il  n’y  a  aucun 
autre  point  d’où  l’on  puille  voir  A ,  B  ,C ,  D,  diftans  exac¬ 
tement  de  po°.  L’arc  ABC  qui  eft  le  moyen  mouvement 
du  foleil  entre  les  deux  équinoxes,  oudansl’efpacede  187 
jours ,  eft  connu  par  la  durée  de  la  révolution  du  foleil ,  il 
eft  de  184°  20' ,  dont  la  moitié  AH  eft  de  5*2°  io'  ;  fi  on 
retranche  AH  de  AB,  moyen  mouvement  du  foleil  entre 

?  A  -no  f  longé ,  procul.  I ïtji,  propter»  r# ,  Ttrra * 
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l’équinoxe  &  le  folftice  5)3°  ,  il  relie  BR  de  3 :  fi  Je 

yf  R  on  ôte  le  quart-de-cercle  G  R ,  on  aura  yf  G=2°  10'. 
Connoiffant  AG  &  B  H,  on  connoîtra  leur  finus  FL ,  LE$ 
on  trouvera  donc  F E  de  415  ,  en  fuppofant  le  rayon  du 
cercle  de  10000  ;'c’eft  Y  Excentricité  du  foleil.  On  trou* 
vera  aufli  l’angle  F  ou  l’arc  N  R=  240  ~  :  cela  fait  voir  que 
l’apogée  précédoit  de  240  7  le  folftice  d’été  au  temps  de 
Ptolémée. Nous  trouvons  aêtuellement  qu’il  eft  au  contraire 
plus  avancé  de  huit  degrés  que  le  folftice. 

A  l’égard  de  l’excentricité  que  Ptolémée  trouvoit  de 
413  ,  les  Arabes  la  diminuèrent  &  la  réduifirent  à  347  ; 
nous  la  trouvons  aujourd’hui ,  par  des  obfervations  les  plus 
exaéles ,  de  3  3  8  feulement ,  comme  nous  aurons  occafion 
de  le  dire.  (  939  ) 

J  7  I .  Cette  grande  différence  d’excentricité  donna  lieu 
à  Arzachel ,  l’un  des  Arabes  d’Efpagne  qui  vivoit  vers  l’an 
1080 ,  de  fuppofer  que  le  centre  de  l’orbe  annuel  tournoit 
dans  un  petit  cercle  ,  au  moyen  duquel  il  expliquoit  &  le 
changement  d’excentricité  ,  &  le  mouvement  de  l’apogée. 
Copernic  adopta  dans  la  fuite  une  femblable  hypothèfe  , 
(  Liv .  III.  chap.  22.  )  ;  mais  il  eft  reconnu  aujourd’hui  que 
tout  cela  n’étoit  fondé  que  fur  l’erreur  des  anciennes  obfer¬ 
vations  :  car  l’excentricité  déduite  des  meilleures  obferva¬ 
tions  de  Tycho-Brahé  ,  de  Flamfteed  &  deM.  de  la  Caille,’ 
quoique  fort  éloignées  entre  elles  ,  fe  trouve  exaêtement 
la  même.  L’hypothèfe  d’ Arzachel  a  été  employée  avec  fuc- 
cès  par  Horoccius  &  Newton  dans  la  théorie  de  la  lune  , 
comme  on  le  verra  dans  le  VIF.  Livre. 

572.  Ptolémée  fuppofe  donc  que  le  foleil  tourne  an¬ 
nuellement  d’une  maniéré  uniforme  dans  un  cercle ,  dont 
E  eft  le  centre,  tandis  que  notre  terre  eft  placée  en  F  y 
cette  différence  E  F  entre  le  point  d’où  nous  obfervons  , 
&:  celui  autour  duquel  fe  fait  le  mouvement ,  eft  caufe  ,  fé¬ 
lon  lui,  de  l’inégalité  apparente  ;  l’arc  N  R  étant  plus  éloigné 
de  nous  que  l’arc  CP,  doit  paroître  plus  petit,  même  en  le 
fuppofant  égal  &  parcouru  dans  le  même  temps ,  parce  que 
les  objets  paroiffçnt  d’autant  plus  petits  qu’ils  font  plus  éloi¬ 
gnés  de  nous. 
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Ce  que  nous  venons  d’expliquer  par  un  cercle  excentri-  Explication  par 
que  ,  peut  s’expliquer  tout  de  même  par  un  cercle  homo-  un  éPicycle. 
centrique  chargé  d’un  épicycle.  Soit  F,  (  Fig,  2  y.  )  le  cen-  %. 
tre  de  1  homocentrique  ,  G  MK  le  petit  cercle  appelle  épi- 
cycle  ^  dont  le  centre  B  parcourt  uniformément  la  cir¬ 
conférence  AB  d  occident  en  orient  ,  tandis  que  le  foleii 
parcourt  1  épicycle  en  fens  contraire  ,  ou  d’orient  en  occi¬ 
dent  ;  fuppofons  que  le  point  G  de  1  epicycle  qu’on  appelle 
î  apogée  ,  le  foit  trouve  fur  le  rayon  IA  au  commence¬ 
ment  du  mouvement ,  on  prend  l’arc  GH  égal  en  nombre 
de  degrés  à  l’arc  AB  ,  &  le  point  H  eft  le  lieu  du  foleii, 
tandis  que  le  point  B  eft  le  centre  de  l’épicycle  ;  prenons 
enfuite  FE  parallèle  &  égale  à  B  H,  &  du  point  E  com¬ 
me  centre  décrivons  un  autre  cercle  ,  dont  le  rayon  E  H 
foit  égal  à  I B ,  ce  cercle  N H  C  fera  précifément  l’ex¬ 
centrique  décrit  par  le  foleii  dans  l’hypothèfe  précédente  9 
tel  que  le  fuppofoit  Ptolémée  ;  l’angle  NE  H  eft  le  même 
dans  les  deux  cas  ,  c’eft  le  mouvement  vrai  ôc  uniforme  du 
foleii  égal  a  lare  N  H ,  tandis  que  ce  mouvement  vû  du 
point  F,  eft  plus  petit,  parce  que  la  diftance  F  N  du  foleii 
dans  l’apogée  eft  plus  grande  que  la  diftance  F  P  dans  le 
périgée  ;  1  arc  N  H  décrit  iur  l’excentrique  dans  la  pre¬ 
mière  hypothèfe ,  eftle  même  que  l’arc  AB  décrit  par  le 
centre  de  1  épicycle  dans  la  fécondé  hypothèfe;  l’un  6c 
1  autre  eft  proportionnel  au  temps ,  c’eft-à-dire  ,  augmente 
de  5V  8"  par  jour  :  l’inégalité  dans  la  première  hypothèfe 
Cpnfiûe  en  ce  que  l’arc  NH  eft  vû  du  point  F,  au  lieu 
d  être  vu  de  fon  centre  E  ;  &  dans  l’hypothèfe  des  épicy- 
cles ,  c  eft  toujours  la  quantité  N  H  vue  du  point  F }  qui  eft 
le  véritable  arc  décrit  par  le  foleii ,  puifqu’il  étoit  en  yVau 
commencement  du  mouvement,  &  qu’il  fe  trouve  parvenu 
en  H,  (  V oyez  Copernic  ,  L.  III.  ch.  1  ).  Ce  n’eft  pas 

ici  le  lieu  de  nous  étendre  davantage  fur  l’inégalité  des  pla¬ 
nètes  ;  ce  fera  dans  le  VIe.  Livre  que  nous  traiterons  de  la 
véritable  figure  des  orbites  planétaires  ,  &  de  la  méthode 
exaêle  qu’il  faut  fuivre  pour  en  déterminer  les  inégalités. 

y  7  3 c  La  hauteur  méridienne  du  foleii  qui  a  fervi  à  dé-  Obferyer  I’Af- 
terminer  fa  longitude  (  $62  )y  peut  fervir  également  à  Soleii”  droi£e 
Tome  7a  G  o- 
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trouver  Ton  afcenfion  droite  ;  lorfqu’on  connoît  la  déclinai- 
Tîg,  13.  fon  A  S  (Fig-  23.  )  ,on  peut  dans  le  triangle  S  E  A  trou¬ 
ver  également  le  côté  A  E  ,  qui  eft  la  diftance  du  foleil  à 
Téquinoxe  comptée  fur  l’équateur.  Pour  cela  on  fera  cette 
proportion  :  La  tangente  de  P  obliquité  de  P  écliptique  ou 
de  P  Angle  SL  y  ejl  a  la  tangente  de  la  déclinaifon  A  S  com¬ 
me  le  rayon  ejl  au  Jînus  de  Parc  E  A. 

On  trouvera  dans  le  XXIVe.  Livre  des  exemples  de  ces 
fortes  de  proportions,  que  l’on  rend  très-faciles  par  le  moyen 
des  logarithmes  des  fmus,  En  effet ,  fi  du  logarithme  de 
la  tangente  de  la  déclinaifon  obfervée  ,  on  ôte  celui  de  la 
tangente  de  l’obliquité  de  l’écliptique,  on  aura  le  logarithme 
du  fmus  de  la  diftance  du  foleil  au  plus  proche  équinoxe  E. 
Si  le  foleil  a  paffé  le  folftice  d’été  ,  il  faut  prendre  le  fup- 
plémentde  la  diftance  trouvée  ;  s’il  a  paffé  l’équinoxe  d’au¬ 
tomne,  il  faut  y  ajouter  180°  ;  s’il  a  paffé  le  folftice  d’hy- 
ver ,  il  faut  prendre  ce  qui  s’en  manque  pour  aller  à  360°. 
Cette  réglé  revient  au  même  que  ce  qu’on  a  vu  dans  l’art. 
56 3  ;  elle  eft  fondée  fur  ce  que  le  calcul  précédent  donne 
la  diftance  à  celui  des  deux  équinoxes  dont  le  foleil  eft  le 
plus  proche  ;  au  lieu  que  c’eft  à  l’équinoxe  du  printemps 
qu’on  fe  propofe  de  rapporter  toutes  les  afcenfions  droites. 

5  74’  inconvénient  qu’on  peut  objeêter  à  cette 

méthode ,  eft  qu’elle  dépend  trop  de  la  hauteur  de  l’équa¬ 
teur.  Si  je  me  trompe  de  10"  fur  la  hauteur  de  l’équateur  , 
ou  fur  la  déclinaifon ,  il  en  réfultera  23"  au  moins  pour  l’er¬ 
reur  de  l’afcenfion  droite  ;  car  vers  l’équinoxe  le  mouve¬ 
ment  diurne  en  afcenfion  droite  eft  de  34/  3  1"  ,  &  le  mou¬ 
vement  en  déclinaifon  de  23'  42"  feulement.  Mais  il  eft  aifé 
de  rectifier  cette  erreur  en  répétant  la  même  opération  vers 
l’équinoxe  d’automne  ;  car  la  même  caufe  qui  aura  fait 
trouver  une  afcenfion  droite  trop  grande  vers  l’équinoxe 
de  Mars  ,  en  fera  trouver  une  trop  petite  vers  l’équinoxe 
de  Septembre  ,  &  comme  on  prendra  naturellement  un  mi¬ 
lieu  entre  les  deux  réfultats ,  on  aura  une  afcenfion  droite 
qui  ne  fera  point  affeêtée  par  la  hauteur  de  l’équateur.  Si 
jv£.  z 6,  dans  le  premier  cas,  la  déclinaifon  DS  (  Fig.  26.)  a  été 
fuppofée  trop  grande  de  1  o "  >  j’ai  dû  trouver  l’afcenfion 
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cftoite  T  D  trop  grande  de  23";  dans  l’autre  équinoxe  j’au¬ 
rai  ,  par  la  même  raifon  ,  la  déclinaifon  B  G  trop  grande 
de  10",  &  l’arc  B  ^  trop  grand  auili  de  23" ,  c’eft-à-dire  , 
que  l’afcenlion  droite  T  B  fera  trop  petite  d’autant  ;  ainft 
cette  erreur  compenfera  la  précédente.  C’eft  cette  conii- 
dération  qui  peut-être  a  fait  trouver  autrefois  à  M.  Flam- 
fteed  la  méthode  fuivante  ,  qui  ne  dépend  point  de  la  hau¬ 
teur  de  l’équateur ,  ni  de  la  quantité  abfolue  de  la  déclinai¬ 
fon.  Cette  méthode  a  l’avantage  de  donner  tout  à  la  fois 
l’afcenfion  droite  du  foleil  ,  &  celle  d’une  étoile  à  laquelle 
on  compare  le  foleil  ;  &  c’eft-là  ce  que  nous  avons  annoncé 
(  art.  131.)  comme  le  fondement  du  Catalogue  des  étoiles^ 
&  par  conféquent  de  toute  l’Agronomie. 

JMéthode  exaéle  pour  objerver  ï  A  Je  en fion  droite  du  Soleil 

&  celle  d’une  Etoile . 

5*7  5.  La  méthode  adoptée  actuellement  par  les  meil¬ 
leurs  Agronomes  *  pour  obferver  l’afcenfion  droite  du  fo¬ 
leil  ,  confifte  à  le  comparer  deux  fois  l’année  avec  la  même 
étoile  ,  lorfqu’il  fe  trouve  dans  fon  parallèle  avant  &  après 
le  folftice  :  nous  allons  expliquer  cette  méthode  qui  a  fervi 
foit  à  M.  le  Monnier  pour  fon  Zodiaque  (  472  )  ,  foit  à  M# 
de  la  Caille  pour  conftruire  le  nombreux  Catalogue  d’étoiles 
que  nous  avons  de  lui  (468  ). 

Soit  t  D  B  (  Fig.  26.  )  l’équateur  ,  Y  S  H  &  l’éclip¬ 
tique,  E  une  étoile,  &  S  le  foleil  lorfqu il  paffe  dans  le 
même  parallèle  que  l’étoile  E  ,  c’eft-à-dire ,  quand  fa  décli¬ 
naifon.  SD  eft  égale  à  la  déclinaifon  EC  de  l’étoile.  Je 
fuppofe  que  ce  jour-là  on  ait  obfervé  la  différence  d  afeen- 
fion  droite  D  C  entre  le  foleil  ôt  l’étoile  (  1 5 1  ) ,  le  foleil 
ayant  enfuite  paffé  par  le  folftice  H ,  reviendra  quelques 
mois  après  au  point  G  de  l’écliptique,  qui  a  encore  la  meme 
déclinaifon  G  B  que  l’étoile  ;  fa  diftance  B  ^  al  équinoxe 
d’automne  fera  pour  lors  égale  à  la  diftance  Y  D ,  où  il  fe 

*  Flamftead  ,  Hijloria  Cœlejlis  ,  171?.  in-fol. 

Hiftoire  Célefte  ,  par  M.  le  Monnier  ,  1741.  in- 4°. 

Elémens  d’ Agronomie  ?  par  M.  de  la  Caille  >  1761*  in  3°.  fage  17?* 
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trouvoit  dans  la  première  obfervation  par  rapport  a  lequi- 
noxe  du  printemps  ;  je  fuppofe  qu’on  obferve  encore  la  dif¬ 
férence  B  C  a  afcenfion  droite  entre  le  foleil  &  la  même 
étoile,  on  ajoutera  enfemble  ces  deux  différences  obfervées 
D  C  &  CB  ,  l’on  aura  D  B  mouvement  total  en  afcen¬ 
fion  droite  ,  qu’a  eu  le  foleil  dans  l’intervalle  des  deux  ob- 
fervations  ;  la  moitié  D  K.  de  ce  mouvement  fera  la  dif- 
tance  au  colure  des  folftices,  parce  que  le  foleil  étoit  cha- 
que  fois  à  une  égale  diftance  foit  des  équinoxes  ,  foit  des 
folftices  ;  enfin,  le  complément  d e  D  K.  fera  T  D ,  afcen- 
cenfion  droite  du  foleil  dans  la  première  obfervation.  Ce 
qu’il  falloir  trouver, 

57(5.  Si  l’étoile  C  avoit  eu  un  petit  mouvement  en 
afcenfion  droite  ,  entre  les  deux  temps  d’obfervation ,  du 
même  feus  que  le  foleil ,  &  de  maniéré  à  faire  paroître  trop 
petite  la  différence  d’afcenfion  droite  ,  il  faudroit  l’ ajouter 
à  la  fécondé  différence  d’afcenfion  droite  CB,  afin  d’ob¬ 
tenir  cette  différence  d’afcenfion  droite ,  telle  quelle  au- 
roit  été  fi  l’étoile  fe  fût  trouvée  précifément  à  même  dif- 
tance  des  équinoxes  dans  les  deux  obfervations  ;  car  fi 
l’étoile  a  avancé  du  même  côté  que  le  ioleil ,  ôc  qu  on  la 
fuppofe  paffer  au  méridien  après  le  foleil ,  on  trouvera  la 
différence  de  leurs  paffages  plus  petite  que  fi  l’étoile  eût 
relié  conftamment  au  même  point  du  ciel,  il  faut  donc 
augmenter  cette  différence  pour  avoir  celle  qu’on  auroit 
trouvée  fi  l’étoile  eût  été  immobile.  S’il  arrive  au  contraire 
que  le  mouvement  de  l’étoile  foit  tel  quelle  fe  foit  éloignée 
du  foleil ,  &  que  dans  la  fécondé  obfervation  la  différence 
d’afcenfion  droite  en  foit  augmentée ,  il  faudra  en  retran¬ 
cher  ce  mouvement ,  pour  réduire  tout  à  l’état  d’immobi¬ 
lité  que  cette  méthode  fuppofe  ôt  dans  les  équinoxes  & 
dans  l’étoile. 

577.  Les  obfervations  du  foleil  fe  font  toujours  dans 
le  méridien  ;  &  il  peut  arriver  que  dans  la  fécondé  obfer¬ 
vation  le  foleil  à  midi  ne  foit  pas  exaêtement  à  une  diftance 
G  B  de  l’équateur  égale  à  celle  de  l’étoile  :  s’il  s’en  faut } 
par  exemple  ,  de  1  o" ,  on  cherchera  par  le  calcul  de  com¬ 
bien  il  faut  que  l’afcenfion  droite  T  B  ait  augmenté  pour 
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faire  diminuer  de  10"  la  déclinaifon  BG  y  fi  l’on  trouve 
2  A  ,  il  faudra  les  ajouter  à  la  différence  d’afcenfion  droite 
obfervée  ,  pour  avoir  la  différence  CB  qui  auroit  dû  s’ob- 
ferver  au  moment  précis  où  le  foleil  étoit  arrivé  dans  le 
même  parallèle  S  G  ou  il  s’étoit  trouvé  au  temps  de  la  pre¬ 
mière  obfervation. 

y  7  8  •  Au  lieu  de  choifir  une  étoile  E  qui  foit  ainfi  deux 
fois  l’année  dans  le  même  parallèle  S  G  que  le  foleil  ,  on 
peut  prendre  toute  autre  étoile  L  y  dont  le  parallèle  ferait 
éloigné  du  foleil  de  20  ou  de  30°  y  &c.  le  procédé  feroit  le 
même  ,  il  fuffiroit  d’obferver  le  foleil  en  S  &  en  G  tou¬ 
jours  à  pareilles  déclinaifons-,  ou  à  égales  diflances  du  pa¬ 
rallèle  qui  paffe  par  l’étoile  ,  &  d’avoir  à  chaque  fois  la  dif¬ 
férence  d’afcenfion  droite  entre  le  foleil  &  l’étoile  9  au  mo¬ 
ment  où  le  foleil  fe  trouvoit  dans  le  même  parallèle. 

J79. Exemple.  M. de  la  Caille  rapporte  dans  fes  Eiémens 
'd’Aftronomie,/?.  17;.  que  le  12  Avril  1742, il  obferva  à  Paris 
la  hauteur  méridienne  du  centre  du  foleil  de  45* 0  3  8'  33"  r 
par  un  grand  nombre  de  hauteurs  correfpondantes  du  fo- 
leil  &  de  la  lyre  ,  il  trouva  que  leur  différence  d’afcenfion 
droite  à  midi  étoit  de  103°  30'  34".  Le  30  Août  fuivamyle 
foleil  étant  revenu  à  peu-près  au  même  parallèle ,  fa  hau¬ 
teur  méridienne  fut  obfervée  de  30°  3'  8"  plus  grande  feu¬ 
lement  de  4'  3  3"  que  le  1 2  Avril  précédent  ;  &  la  différence 
d’afcenfion  droite  entre  la  lyre  ôc  le  foleil  fut  obfervée  de 
241°  43 ;  26"  à  midi  :  le  mouvement  du  foleil  en  afcenfion 
droite  d’un  jour  à  l’autre ,  qu’il  étoit  aifé  d’obferver  ,  étoit 
alors  de  33'  io'^jêtfon  mouvement  en  déclinaifon  de 
2 \'  43"  4  ;  on  fera  donc  la  proportion  fuivante  :  2 1'  4 y"  4 
eft  à  3  3'  1  o"  4 ,  comme  4'  3  3"  font  à  n'  37" ,  ce  qui  mon¬ 
tre  que  fi  la  déclinaifon  du  foleil  eût  été  plus  grande  de 
4'  33%  fon  afcenfion  droite  le  12  Avril  eût  été  aufli  plus 
grande  de  1  L  37%  parce  que  la  déclinaifon  croiffant  faifoit 
augmenter  la  différence  d’afcenfion  droite  (  3^2  )  ;  fi  donc 
la  hauteur  méridienne  du  12  Avril  eût  été  de  30°  3'  8f/ ,  la 
différence  d’afcenfion  droite  eût  été  au  même  temps  de 
104°  2'  3  1".  Si  l’on  ôte  104°  2'  3  i"de  2410  43'  2 6",  on  aura 
le  mouvement  du  foleil  en  afcenfion  droite  dans  l’intervalle 
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de  fou  retour  au  même  parallèle  1370  40'  33 "  ;  maïs  ce 
mouvement  eft  par  rapport  à  l’étoile  feulement  ;  il  avoit 
été  plus  grand  de  1  8"  par  rapport  à  l’équinoxe  même,  parce 
que  l’étoile  avoit  avancé  de  18"  par  rapport  à  l’équinoxe, 
dans  l’intervalle  du  12  Avril  au  30  Août  ,  en  forte  que  le 
foleil  étoit  moins  éloigné  de  l’étoile  dans  la  fécondé  obfer- 
vation ,  qu’il  n’eût  été  fi  l’étoile  avoit  confervé  la  même 
pofition  par  rapport  à  l’équinoxe  ;  (  on  verra  dans  les  Livres 
XVI.  &  XVII.  qui  traitent  des  mouvemens  apparens  des 
étoiles ,  les  caufes  de  cette  petite  différence  ).  Ajoutant 
donc  1  8"  au  mouvement  d’afcenfion  droite ,  il  fe  trouvera 
de  1 37°  41'  1 3%  c’eft  l’arc  D  B  (  Fig.  2 6.  ) ,  le  colure  des 
folftices  H  K  p  a  fie  par  le  milieu  de  cet  arc  D  B  ;  ainfi 
l’arc  A  A  ou  l’arc  KD  eft  de  68°  30'  36"  3,  c’eft  la  portion 
de  l’équateur  comprife  entre  le  colure  des  folftices  ,  &  le 
point  où  répondoit  le  foleil  le  12  Avril  au  moment  qu’il 
étoit  dans  le  parallèle  du  30  Août  :  le  complément  de  l’arc 
AD  eft  l’arc  tD,2i°p/23//  3, «3c  c’eft  l’afcenfion  droite 
vraie  du  foleil  pour  le  même  temps  ;  mais  la  lyre  précédoit 
le  foleil  de  104°  i'  51",  ainfi  elle  étoit  à  l’occident  de  l’é¬ 
quinoxe  T  de  82°  33'  7"  3  ;  «St  prenant  ce  qui  s’en  manque 
à  36b0,  on  aura  2770  6'  3 2 "  3,  afcenfion  droite  de  la  lyre 
pour  le  12  Avril  174p. 

5  8  O.  C’eft  par  cette  méthode  que  Fafcenfion  droite  de 
la  lyre  &  celle  de  Syrius,  qui  dévoient  fervir  de  fondement 
à  toutes  les  autres  déterminations  ,  ont  été  fixées  chacune 
par  un  grand  nombre  de  comparaifons  faites  pendant  plu¬ 
sieurs  années  &  en  différentes  faifons,  au  Cap  de  Bonne  Efp„' 
&  à  Paris  ,  la  première  de  2770  7'  4"  2  ,  &  la  fécondé  de 
P 8°  32'  2"  o  pour  le  commencement  de  1730  ,  (  AJlron ; 
Fund.  pag.  221  .SC  2  23.  ).  Ce  fut  à  ces  deux  étoiles  primi¬ 
tives  que  M.  de  la  Caille  compara  toutes  les  autres  étoiles 
en  prenant  des  hauteurs  correfpondantes  de  chacune ,  il 
trouvoit  ainfi  1  3  à  20  fois  dans  un  même  jour  le  paffage  au 
méridien  de  ces  étoiles ,  &  déterminoit  par-là  leurs  afcen- 
fions  droites  avec  autant  de  précifion  ,  que  fi  elles  euffent 
toutes  été  comparées  au  foleil  deux  fois  l’année ,  fuivant 
la  méthode  précédente  (  373  )  :  ce  font  ces  obfervationç 
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dont  une  grande  partie  compofe  le  Livre  que  nous  venons 
de  citer  ,  imprimé  à  Paris  en  1737  ,  mais  dont  il  n’exifte 
qu’un  très-petit  nombre  d’exemplaires  feulement  entre  les 
mains  des  Aftronomes  à  qui  M.  de  la  Caille  en  avoit  fait 

préfent.  .  ^ 

^  8  I  •  M.  le  Monnier  occupé  dès  l’année  1 7  3  7  du  même 
objet ,  avoit  déjà  employé  cette  méthode  :  il  donna  dans  le 
Difcours  préliminaire  de  l’Hiftoire  Célefte  imprimée  en 
1741  y  pag.  lxxxv.  SC  fuiv .  la  pofition  des  étoiles  ^  aux¬ 
quelles  il  vouloit  comparer  toutes  les  autres  ,  comme  il  l’a 
fait  depuis  (  472  ).  La  méthode  par  laquelle  M.  le  Monnier 
a  comparé  chaque  étoile  à  celles  qu’il  avoit  d’abord  déter- 
minées,  a  été  celle  des  différences  de  paffages  d’abord  à  une 
lunette  mobile ,  enfuite  à  un  quart-de-cercle  mural  :  nous 
décrirons  cette  méthode  auffi  bien  que  la  maniéré  de  pren¬ 
dre  des  hauteurs  correfpondantes  ,  dans  le  XIVe.  Livre. 

g  2.  La  méthode  expliquée  ci-devant  (  art.  573  ),  auffi 
bien  que  plufieurs  autres  dont  nous  ferons  fouvent  ufage 
dans  ce  Traité  ,  eft  fondée  fur  le  même  principe  que  celle 
des  hauteurs  correfpondantes  qui  fera  détaillée  ci-après  ; 
elle  peut  fervir  à  trouver  le  moment  du  paffage  du  foleil 
par  le  colure  des  folftices  ,  ou  par  le  point  de  l’équinoxe  9 
fi  l’on  obferve  encore  la  différence  d’afcenfion  droite  entre 
le  foleil  &  la  même  étoile,  vers  le  temps  du  folftice,  ou  vers 
le  temps  de  l’équinoxe  ;  en  voici  des  exemples. 

J  8  3  •  Pour  trouver  le  moment  du  folftice  au  mois  de 
Juin  1749  ,  on  remarquera  que  puifque  les  différences 
d’afcenfion  droite  entre  le  foleil  &  la  lyre  étoient  de 
104°  2'  3  &  24 1°  43'  26"  à  égales  diftances  du  folftice 
(  375)  ) ,  le  milieu  qui  eft  1720  f  2 '  \  ,  doit  être  la  diffé¬ 

rence  d’afcenfion  droite  entre  le  foleil  &  la  lyre  au  moment 
du  folftice  ;  il  s’agit  de  trouver  à  quelle  heure  le  foleil  a  dû 
avoir  cette  même  différence  d’afcenfion  droite  :  le  19  Juin 
1749  ,  à  midi,  M.  de  la  Caille  obferva  cette  différence  de 
17°°  $3'  10"  -J-?  feulement  trop  petite  de  i°  59'  48"  ;  & 
comme  elle  augmentoit  chaque  jour  de  i°  2'  23",  il  lui  fal- 
loit  encore  4 <5h  &  pour  parcourir  48*,  &  pour 

parvenir  à  une  différence  d’afcenfion  droite  de  1720  5  21 5 
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ainfi  l’on  trouve  par  une  régie  de  trois,  que  le  folftice  arriva 

le  20  Juin  à  22h  20". 

Obferver  le  584.  Pour  trouver  le  temps  de  lequinoxe  arrivé  au 
tems  del’équi-  mcqs  qe  Mars  1745) ,  on  remarquera  que  dans  le  calcul  de 
l’art.  $79.  la  lyre  étoit  à  82°  33 '  7"  3  de  lequinoxe  ,  le  12 
Avril ,  ainïi  au  moment  où  le  foleil  eft  arrivé  à  l’équinoxe,* 
il  a  dû  y  avoir  entre  eux  une  différence  d’afcenfion  droite 
de  82°  3  3'  7"  5  ;  le  2 1  Mars  à  midi  ,  la  différence  fut  obfer- 
vée  de  83°  45)'  18"  8  plus  grande  de  36'  1 1"  3  ,  mais  le  fo¬ 
leil  faifoit  chaque  jour  5- 4'  32"  en  afcenfion  droite  ;  d’oiiil 
eft  aifé  de  conclure  ,  par  une  régie  de  trois  ,  que  le  foleil 
avoitété  2411 44'  plutôt  à  la  diftance  précifede82°  33' 7" 7, 
c’eft-à-dire  ,  dans  lequinoxe  même  ,  donc  lequinoxe  étoit 
arrivé  le  19  Mars  à  2  3h  1 6'. 

Dans  les  calculs  des  deux  articles  précédens  ,  ou  il  né- 
toit  queftion  que  de  faire  comprendre  la  méthode,  on  a  né¬ 
gligé  les  petites  correPions  qu’on  eft  obligé  de  faire  dans 
ces  fortes  de  recherches ,  pour  réduire  à  un  même  inftant 
les  fituations  du  foleil  &  de  l’étoile  qui  different  par  l’aber¬ 
ration,  la  nutation,  la  préceftion  &  les  attrapions  de  Jupi¬ 
ter  ,  de  Vénus  &  de  la  Lune,  dont  nous  parlerons  dans  la 
fuite  de  cet  Ouvrage. 

J  8  5  >  La  détermination  exaPe  des  équinoxes,  auffi  bien 
que  tous  les  autres  élémens  de  la  théorie  du  foleil  furent 
donnés  par  M.  Caffini  pour  la  première  fois  en  1 656(325), 
Le  voyage  de  Cayenne  fait  en  1 6 72  ,  confirma  pleinement 
ce  que  M.  Caffini  avoit  trouvé  par  la  méridienne  de  Bou¬ 
logne  ,  &  l’on  peut  dire  que  dès  le  premier  établiffement  de 
l’Académie  des  Sciences  ,  tous  ces  points  effentiels  de  l’Af- 
tronomie  furent  pleinement  conftatés  :  ce  fut  poftérieure- 
ment  à  ce  temps-là  que  M.  Flamfteed  fit  en  Angleterre  un 
femblable  travail  ;  &  quoique  le  moyen  employé  par  M. 
Caffini ,  je  veux  dire  le  gnomon  de  S.  Pétrone  ,  ne  femble 
pas  être  fufceptible  d’une  auffi  grande  exaPitude  ,  que  les 
grands  inftrumens  qui  furent  faits  en  France  &  en  Angle¬ 
terre  quelques  années  après  ;  cependant  M.  Caffini  trouva 
dès-lors  prefque  les  mêmes  réfultats. 

J  g  6*  On  voit  par  les  détails  précédens  que  l’équinoxe 

m 
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ne  peut  fe  déterminer  fans  le  fecours  de  la  déclinaifon  du 
foleil ,  ou  de  la  hauteur  méridienne  ;  c’eft  cette  hauteur  qui 
nous  indique  elfentiellement  par  fon  augmentation  le  temps 
où  le  foleil  arrivant  à  la  hauteur  de  l’équateur ,  forme  l’équi¬ 
noxe.  De-là  il  fuit  que  plus  la  déclinaifon  du  foleil  aug¬ 
mente  rapidement  ,  plus  il  y  a  de  précifion  &  d’avantage  à 
obferver  l’équinoxe  :  fi  la  déclinaifon  D  S,  (  Fig.  26.  )  fert 
à  trouver  le  temps  où  le  foleil  eft  arrivé  dans  l’équinoxe  y, 
par  le  moyen  du  temps  où  il  eft  arrivé  à  la  diftance  D  S  de 
l’équateur ,  on  connoîtra  l’équinoxe  avec  d’autant  plus  de 
précifion  ,  que  le  foleil  s’éloignera  plus  rapidement  de  l’é¬ 
quateur,  &  que  la  déclinaifon  D  S  aura  eu  un  plus  prompt 
accroiiïement  :  par  exemple  ,  fi  nous  avons  néceftfairement 
5  fécondés  d’incertitude  ou  d’erreur  à  craindre  dans  une  dé¬ 
clinaifon  obfervée,  &  que  le  foleil  mette  j  minutes  de  temps 
a  s’éloigner  de  l’équateur  de  f  fécondés  ,il  y  aura  fur  le  temps 
de  l’équinoxe  5  minutes  d’incertitude  ;  mais  fi  l’on  prenoit 
le  temps  où  arrivé  à  1  y  deg.  des  folftices ,  le  foleil  emploie 
20  minutes  à  s’éloigner  de  l’équateur  de  5  fécondés  ,  il  y 
auroit  20  minutes  d’incertitude  fur  le  temps  de  l'équinoxe  , 
puifqu’on  a  toujours  les  £  fécondés  d’incertitude  fur  la  hau¬ 
teur,  &  que  les  f  fécondés  fuppofent  20  minutes  de  temps  : 
ainfï,  plus  le  foleil  s’éloigne  rapidement  de  l’équateur,  plus 
nous  avons  d’avantage  à  déterminer  le  temps  où  il  y  eft  ar¬ 
rivé,  &  la  diftance  où  il  fe  trouve  du  point  équinoxial  ;  c’eft 
pourquoi  il  importe  pour  le  fuccès  de  la  méthode  que  nous 
venons  d’expliquer ,  que  les  deux  obfervations  correfpon- 
dantes  fe  faffent  aux  environs  de  l’équinoxe. 

DE  LA  LONGUEUR  DE  VANNÉE . 

587*  Nous  avons  donné  une  légère  idée  dans  le  premier 
Livre  (  1 2  £  )  de  la  maniéré  de  trouver  la  durée  de  l’année 
folaire  ;  nous  le  pouvons  faire  aéluellement  avec  plus  d’exac¬ 
titude  ,  puifque  c’eft  de  la  détermination  des  équinoxes 
(  ^84)  que  dépend  la  longueur  de  l’année.  M.  Caflini  a  fait 
la  comparaifon  d’une  multitude  d’équinoxes  anciens  &  mo¬ 
dernes  pour  parvenir  à  cette  détermination  (  Elem.  d AJlr% 
Tome  I,  H  h 
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pag.  207.  SC  fuiv.  )  ;  nous  en  donnerons  feulement  un 
exemple.  Un  des  plus  anciens  équinoxes  que  Ptolémée 
nous  ait  tranfmis  ,  eft  celui  qui  fut  obfervé  à  midi  par  Hip- 
parque  le  27  du  mois  Mekir  de  la  32e.  année  de  la  3e.  pé¬ 
riode  de  Calippus ,  ou  l’année  602  de  Nabonaffar  ,  ce  qui 

fer^éUin°6Xe  ms"  revient  au  2  4  Mars,  146  ans  avant  J.  C.  ou  14;,  fuivant  la 
avant  J^C.  maniéré  de  compter  de  M.  Caffini ,  en  prolongeant  le 
calendrier  J ulien ,  c’eft-à-dire  ,  en  fuppofant  une  biffextile 
tous  les  quatre  ans  :  cette  réduction  des  années  fe  confirme 
en  calculant  pour  ce  jour-là  le  lieu  moyen  de  la  lune,  par 
les  Tables  modernes  réduites  à  la  forme  Julienne;  car  on 
trouve  le  même  degré  que  par  les  Tables  de  Ptolémée 
calculées  pour  des  années  Egyptiennes  &  pour  l’époque 
de  Nabonaffar  ;  c’eft  en  calculant  avec  foin  toutes  les  cir- 
confiances  de  l’obfervation  rapportée  dans  l’Almagefte  , 
que  M.  Caffini  trouve  cet  équinoxe  à  midi  précifément 
pour  Alexandrie. 

Le  20  Mars  1735'  9  M.  Caffini  détermina  le  temps  vrai 
de  l’équinoxe  à  i4h2o'4o",  ce  qui  fait  le  p  Mars  1 6h  12' 2  6", 
fuivant  le  calendrier  Julien  &  au  méridien  d’Alexandrie  ; 
l’intervalle  entre  ces  deux  équinoxes  eft  de  1880  années  Ju¬ 
liennes  moins  14)  7h  42'  34"  :  dans  les  1880  années  il  y  en 
a  un  quart  de  biffextiles  ,  ce  qui  donneroit  3633  6h  pour 
chaque  année;  mais  il  y  a  1 4)  de  moins  :  divifant  donc 
cette  quantité  par  1800,  on  aura  io'  y 8"  iow/,  qu’il  faut 
retrancher  de  chacune  ,  &  l’on  trouve  3  65)  yh  45/  1"  yo'" , 
à  laquelle  on  ajoutera  6"  io//;,  dont  l’année  apparente  eft 
plus  petite  que  la  moyenne  (385)),  on  aura  la  grandeur  de 
l’année  folaire  moyenne  3  6^3)  yh  49'  8'/20///. 

Longueur  de  C  Année  fuivant  dijférens  Auteurs « 

J  8  8-  Dans  les  Tables  de  Ptolémée; 
la  durée  de  l’année  tropique  étoit 
fuppofée  de  3<5yj  yh  y  y'  12fr 

Dans  les  Tables  Alphonfines  ,  faites 

en  12$2  j  ^(3y  y  ^2  1$ 
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Dans  le  Livre  de  Copernic  qui  parut 
en  i5'43* 

C’eft  cette  détermination  qui  fut 
adoptée  dans  la  réformation  du  Ca¬ 
lendrier  Grégorien. 

Suivant  M.  Calfini ,  la  comparaifon  de 
tous  les  équinoxes  d’Hipparque  avec 
ceux  qu’il  avoit  obfervés  lui-même  à 
Paris  ,  donne  par  un  milieu  la  lon¬ 
gueur  de  l’année , 

En  employant  les  obfervations  de  Re- 
giomontanus  ôc  de  Waltherus  ,  de¬ 
puis  1477  jufqu’à  1501  jM.  Calfini 
trouve 

En  employant  les  équinoxes  obfervés 
par  Tycho  depuis  1584  jufqu’en 

1  Î97  9 

En  employant  les  équinoxes  obfervés 
par  Copernic  , 

Flamfteed  ôc  Newton  ont  fuppofé  la 
longueur  de  l’année, 

M.  Halley  dans  fes  Tables  Agronomi¬ 
ques  > 

M.  Calfini  dans  fes  Tables  , 

M.  Mayer,  ( Mem .  de  Gottingen}  T.  III.) 

M.  de  la  Caille ,  (  A/lem.  Acad.  1757  , 
p.  140.  ) 

Suivant  mes  calculs  }  (  Mem .  Acad . 
\lS7.p.  4  26.) 
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5  8  9.  Pour  que  la  comparaifon  de  deux  équinoxes  donne 
exactement  la  durée  de  l’année  moyenne ,  il  eft  néceffaire 
d’y  faire  trois  corrections ,  dont  nous  fommes  obligés  d  a- 
vertir  ici  le  LeCteur  ,  quoique  nous  n’ayons  pas  encore  ex¬ 
pliqué  les  fondemens  dont  elles  dépendent.  La  première 
dépend  du  mouvement  de  l’apogée  (art.  p8o)  qui  dans  l’ef- 
pace  d’un  an  avance  de  6$n\  ;  lorfque  le  foleil  eft  revenu  à 
l’équinoxe  du  printemps  ;  ayant  environ  8S  2 1°  d’anomaliç. 
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moyenne,  Ton  équation  eft  plus  petite  de  o"  29  que  l’année 
précédente ,  ce  qui  diminue  d’autant  fa  longitude  ;  ainfi  il 
faut  ajouter  à  l’intervalle  de  temps  écoulé  entre  ces  deux 
équinoxes ,  le  temps  que  le  foleil  auroit  employé  à  parcou¬ 
rir  cette  petite  quantité  ,  ôc  c’eft  7"  18  de  temps.  Au  con¬ 
traire  quand  on  compare  entre  eux  deux  équinoxes  d’au¬ 
tomne,  le  foleil  ayant  actuellement  au  temps  de  l’équinoxe 
2S  2  i°  d’anomalie  moyenne  ,  l’équation  eft  plus  petite  dans 
le  fécond  que  dans  le  premier  de  o"  3  8  ,  ce  qui  augmente 
la  longitude  du  foleil,  ôc  fait  paroître  trop  petite  la  durée 
apparente  de  l’année,  ôc  l’on  eft  obligé  d’y  ajouter  p"  30  , 
pour  avoir  la  durée  moyenne  dégagée  de  cette  inégalité. 
C’eft  par  cette  même  confidération  que  M.  Caftini  ,  dans 
fes  ELémens  cP Aftroriomie  ,  p&g*  227,  avertit  qu’il  a  re¬ 
tranché  6"  3%'"  dans  les  équinoxes  du  printemps  ,  ôc  qu’il 
a  ajouté  5 "  dans  les  équinoxes  d’automne  ,  pour  avoir  la 
grandeur  de  l’année  folaire  moyenne.  Cette  correction  fe- 
roit  beaucoup  plus  grande  dans  la  comparaifondes  folftices. 

J  90.  La  leconde  correction  qu’exige  la  longueur  de 
l’année,  eft  celle  que  j’ai  démontrée  dans  les  Mém.  de  t A- 
cad.  année  17^7  42  On  verra  dans  le  XXIIe.  Livre 

que  l’attraCtion  de  Jupiter  ôc  de  Vénus  fur  la  terre  ,  fait 
que  la  préceftion  des  équinoxes  eft  actuellement  de  o"  23  ^  8 
plus  grande  chaque  année  ,  que  la  préceftion  moyenne  en¬ 
tre  Hipparque  ôc  nous  ;  d’ou  il  réfulte  que  l’année  eft  actuel¬ 
lement  plus  courte  de  742  que  l’année  moyenne,  qu’on 
déduit  de  la  comparaifon  des  obfervations  d’Hipparque  avec 
les  nôtres ,  ôc  le  mouvement  féculaire  plus  petit  de  23"  j 7  ; 
il  faut  donc  pour  que  les  anciennes  obfervations  foient  d’ac¬ 
cord  avec  les  modernes ,  que  les  obfervations  d’Hipparque 
paroiftent  donner  un  mouvement  féculaire  plus  petit  que 
les  obfervations  poftérieures  ;  il  faut  qu’en  fuppofant  ce 
mouvement  affez  grand  pour  repréfenter  les  obfervations 
de  Tycho  ,  les  Tables  aient  une  erreur  en  moins  de  j1  ~  au 
temps  d’Hipparque  :  c’eft  ce  qui  fe  trouve  exactement  en 
fuppofantle  mouvement  féculaire  de  4 6'  6",  ou  la  longueur 
Longueur exaâe  aCtuelle  de  l’année  folaire  36Ç  yh  48/4£//-J-.  Cette  quantité 
de  l’année.  qui  jufqu’à  préfent  pouvoit  paroître  un  peu  trop  petite  ;  fe 
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trouve  être  Ici  feule  qui  puiffe  f3.t1sf3.1re  3UX  obfervations 
d’Hipparque  &  de  Tycho,  &  cek  fans  admettre  aucune ac- 
célérstion  d3ns  1a  longueur  de  l’année ,  quoiqu’on  l’eût 
foupçonné  d’après  les  obfervstions  de  Ptolémée. 

Ls  troifieme  correction  qu’exige  k  longueur  de  l’année 
déduite  de  k  comparaifon  de  deux  équinoxes,  provient  des 
inégalités  que  k  terre  éprouve  par  les  petites  attrapions  de 
k  Lune  ,  de  Jupiter  &  de  Vénus ,  dont  nous  parlerons  dans 
le  XXIIe.  Livre ,  &  qui  peuvent  f3ire  arriver  l’équinoxe 
plutôt  dsns  une  année  que  dans  l’autre  ;  cette  correction 
elt  k  plus  petite  des  trois  qusnd  on  prend  un  intervalle 
d’un  grand  nombre  données  ,  p3rce  quelle  ne  fe  multi¬ 
plie  pss  comme  les  deux  précédentes  ,  mais  il  faudroit  y 
avoir  égard  fi  l’on  choififfoit  un  intervalle  de  $0  ou  60  ans 
pour  connoître  1a  durée  exaCte  de  l’année. 

J  9  I.  La  longueur  de  l’année  tropique ,  les  retours  du  r  Année  fydéraie 
foie  il  à  l’équinoxe  que  nous  venons  de  déterminer ,  font  ou  périodique, 
ce  qu’il  importe  de  connoître  dans  k  fociété  ,  parce  que 
c’eft  ce  qui  détermine  le  retour  des  faifons  ;  mais  les  Af- 
tronomes  confiderent  fouvent  1a  durée  de  l’année  par  rap¬ 
port  aux  étoiles  fixes,  &  celle-ci  elt  plus  longue.  En  effet ,  les 
points  équinoxiaux  rétrogradent  chaque  année  $0"  j  {6 1 6), 

&  les  longitudes  des  étoiles  augmentent  de  1a  même  quan¬ 
tité  ;  ainfi  le  foleil  doit  rencontrer  une  étoile  plus  tard  que 
l’équinoxe  ,  en  fuppofant  que  l’année  précédente  il  eût  ren¬ 
contré  l’étoile  &  l’équinoxe  en  même  temps  :  le  mouve¬ 
ment  du  foleil  étant  de  fp'  8"  par  jour  {  $6$  )  9  il  lui  faut 
ao'  2$"  de  temps  pour  parcourir  ces  $0"  j  ,  d’où  il  fuit  que 
la  longueur  de  l’année  fydérale  fera  de  3  65)  6^  9'  ioûNous  Année 
diftinguerons  encore  dans  le  VIe.  Livre  une  autre  forte  anomaliftique, 
d’année ,  dont  les  Aflronomes  font  quelquefois  ufage,  c’eft 
le  retour  du  foleil  à  fon  apogée,  qui  eft  plus  long  de  26'  3  $" 
que  le  retour  à  l’équinoxe ,  parce  que  l’apogée  du  foleil 
avance  chaque  année  de  £  j  ainfi  1  année  anomaliftique 
eft  de  36 jj  6h  1  $'  20"  ,  ou  de  4"  plus  grande  ,  fuivant  M. 
l’Abbé  de  1a Caille ,  (  Mém,  Acad .  I757-/7*  141.  )•  (J>&1  ) 
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j Qu  mouvement  du  Soleil  en  afcenfion  droite, 

592.  L’ufage  de  la  méthode  (  77  f  )  qui  donne  les  lieux 
du  foleil  &  des  étoiles  ,  exige  que  Ton  connoiffe  le  mou¬ 
vement  du  foleil  en  afcenfion  droite  ,  par  le  moyen  du 
mouvement  en  déclinaifon  ;  ainfi  dans  l’exemple  (  $ 79  ) 
4'  33"  de  différence  entre  les  hauteurs  du  foleil  nous  a  fait 
trouver  1 i'  37"  pour  le  changement  de  i’afcenfion  droite. 
On  pourroit ,  à  la  vérité  ,  conclure  ce  mouvement  des  ob- 
fervations  faites  d’un  jour  à  l’autre  ,  mais  il  eft  encore  plus 
facile  de  le  conclure  immédiatement ,  &  par  une  fimple 
opération  du  mouvement  en  déclinaifon  obfervé  ,  c’eft-à- 
dire  ,  de  la  différence  des  hauteurs  méridiennes  obfervées 
deux  jours  de  fuite.  Voici  une  régie  commode  pour  cette 
opération  :  Multiplie £  le  chatigement  de  la  déclinaijon par 
la  cotangerite  de  F  obliquité  de  P  écliptique  >  SC  divife^  par 
le  cojinus  de  la  déclinaifon  du  foleil ,  qui  aura  été  multi¬ 
plié  par  le  cofinus  de  la  longitude  ,  l’une  &  l’autre  prifes 
feulement  à  quelques  minutes  près  pour  le  milieu  de  l’inter¬ 
valle  de  temps,  dans  lequel  on  cherche  le  mouvement  en  a£ 
cenfion  droite  par  le  moyen  du  mouvement  en  déclinaifon. 

Démonstration.  Soit  AD  (Fig.  27.)  l’afcenfion  droite 
du  foleil ,  D  S  fa  déclinaifon ,  P  le  pôle  de  l’équateur ,  SA 
le  mouvement  diurne  du  foleil  en  longitude  ,  A  Cle  mou- 
vement  diurne  en  déclinaifon,  DP  ou  l’angle  P  dont  il  eft 
la  mefure  ,  le  mouvement  diurne  en  afcenfion  droite  qu’il 
s’agit  de  trouver  :  dans  le  petit  triangle  ASC  qui  eft  fen- 
fiblement  reêliligne  ,  on  a  par  les  régies  de  la  Trigonomé¬ 
trie  ,  SC=A  C  tang.  A  ,  &  parce  que  BD  eft  la  mefure 
de  l’angle  P  ,  SC  qui  eft  plus  petit ,  &  qui  eft  de  même  un 
petit  arc  perpendiculaire  fur  P  S ,  fera  =B  D  fin.  P  S ,  ou 
=B  D  cof.  déclin.  (  s 9  3  )  >  c’eft-à-dire,  que  S C—B  D  cof; 
déclin,  d’un  autre  côté  S  C—A  C  tang.  A  ;  donc  on  a  AC 
tang.  A=B  D  cof.  déclin.  &  A  C=B  D  cof.declin.  cot .A: 
Mais  fuivant  une  des  régies  de  la  Trigonométrie  fphéri- 
que  ,  on  a  dans  le  triangle-reêfangle  E  AB  cotang.  A=- 
çang.  E  cof.  EA~t ang.  obliq.  eclip.  cof.  long.  Donç 
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AC— B  D  cof.  déclin,  cof.  long.  tang.  obliq.  éclip.  ou 
B  D  =^otr3^b!'—  C’eft  à  quoi  fe  réduit  la  formule 

v  cof.  décl  cof.  long.  * 

qu’il  falloit  démontrer. 

^02.  Dans  la  Démonftration  précédente  nous  avons  Formule 
fuppofé  que  SC=B  D  fin.  P  S }  cette  formule  fera  d’un  remanlua  >e# 
ufage  fréquent  dans  plufieurs  autres  circonflances  ,  &  il 
faut  la  démontrer  avec  un  peu  plus  de  foin  :  en  général , 
fuppofons  deux  grands  cercles  P  S  D  ,  PA  B  ,  (  ïig .  27,,  )  27, 

qui  falfent  entre  eux  un  angle  très-petit  en  P,  que  P  D 
foit  de  po° ,  en  forte  que  D  B  foit  la  mefure  du  petit 
angle  P  ;  qu’à  une  diftance  quelconque  du  fommet  P  ,  on 
tire  un  autre  arc  de  grand  cercle  SC ,  perpendiculaire  fur 
P  C ,  &  qui  par  fa  petitefle  peut  être  regardé  comme  une 
petite  ligne  droite  ;  dans  le  triangle  PSC  reélangle  en  S , 
on  aura  cette  proportion  tirée  de  la  régie  la  plus  commune 
de  la  Trigonométrie  fphérique  :  le  rayon  eft  au  finus  de 
l’hypothénufe  PS,  comme  le  fmus  du  petit  angle  P  eft  au 
finus  du  petit  arc  SC,  ou  comme  l’angle  P  eft  à  l’arc  SC9 
(  parce  que  les  petits  arcs  font  égaux  à  leurs  finus  ) ,  ou 
comme  l’arc  B  D  eft  à  l’arc  SC ;  ainfi  prenant  l’unité  pour 
le  rayon  ou  finus  total ,  on  aura  1  :  fin.  P  S::  B  D  :  SC  s 
donc  B  D  fin.  P  S  ;  c’eft-à-dire  ,  quen  général ,  un 

arc  perpendiculaire  tiré  au-dedans  dé  un  très-petit  angle 
Jphérique ,  ejl  égal  d  ce  petit  angle  multiplié  par  le  Jinus. 
de  la  dijlance  de  d  arc  au  Jommet  de  P  angle. 

Jéemps  que  le  Soleil  emploie  à  traverser  le  Méridien  5 

le  Vertical  &  ÏHoriJon . 

ÿ  94.  On  verra  dans  le  Livre  XIV.  que  toutes  les  ob- 
îervations  du  foleil  fe  font  fur  le  bord  de  cetaftre,  &  qu’on 
eft  obligé  par  le  calcul  de  les  réduire  au  centre  :  la  pre¬ 
mière  chofe  qu’on  eft  obligé  de  fçavoir  pour  cet  effet ,  c  eft 
le  temps  que  le  diamètre  du  foleil  par  fon  mouvement 
diurne  emploie  à  traverfer  le  méridien ,  &  cette  recherche 
tient  allez  à  la  propofition  précédente  pour  que  nous  ayons 
cru  devoir  la  placer  ici. 


/ 
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Je  fuppofe  que  le  diamètre  du  foleil  en  S  (  Fig.  27.  )  fok 
égal  à  Tare  SC ,  &  de  3  1'  31",  comme  il  Teft  à  la  fin  du 
mois  de  Juin  ;  P  S  D  &  PCB  font  les  deux  méridiens, 
ou  les  deux  cercles  horaires  qui  paffent  par  les  deux  bords 
du  foleil ,  ôc  l’arc  D  B  de  l’équateur  effc  égal  au  diamètre 
Diamètre  du  du  foleil  en  afeenfion  droite ,  c’eft-à-dire  ,  à  la  différence 
Ion  droite?611”  °lu  ^  Y  a  entre  l’afcenfion  droite  du  bord  précédent,  &  celle 
du  bord  fuivant  ;  ainfi  l’arc  D  B ,  ou  l’angle  au  pôle  DPB , 
fera  la  mefure  du  temps  que  le  foleil  emploie  à  traverfer 
un  cercle  horaire  ou  un  méridien  ;  car  il  faut  que  le  bord 
du  foleil  ait  été  de  S  en  C ,  pour  que  le  diamçtre  entier  ait 
traverfé  un  fil  qui  feroit  dirigé  fuivant  le  cercle  horaire  PSD . 

Si  l’on  divife  le  diamètre  du  foleil  3  \  '  31"  par  le  finus  de 
fa  diflance  au  pôle  PS  ,  ou  par  le  cofinus  de  fa  déclinai- 
fon ,  on  aura  l’arc  BDy  car  puifque  S  C=  B  D  cof.  decl. 

(  5P3  )  j  il  s’enfuit  que  BD  =~^~declin"->  &  fi  l’on  divife 

encore  cette  quantité  par  1  y  pour  la  réduire  en  temps  (14.9),’ 
on  aura  le  temps  que  le  diamètre  met  à  paffer  par  le  méri¬ 
dien  :  par  exemple ,  fi  la  déclinaifon  du  foleil  eft  fuppofée 
de  2 30  1 F  le  30  du  mois  de  Juin,  ce  fera  P  17"  1  en  temps 
folaire. 

J  9  1  •  Le  mouvement  propre  du  foleil  n’apporte  au¬ 
cune  différence  dans  cette  opération ,  parce  que  foleil  dans 
l’efpace  de  24  heures  folaires  vraies  paroît  décrire  360°  r 
ainfi  il  paroîtra  décrire  1  en  1'  de  temps  ;  il  fuffitdonc  de? 
convertir  fon  diamètre  en  temps  à  raifon  de  1  $  degrés  par 
heure ,  pour  avoir  le  temps  qu’il  emploie  à  paffer ,  marqué 
en  intervalle  de  temps  vrai ,  ou  ,  fi  l’on  veut ,  en  intervalle 
de  temps  moyen ,  qui  différé  trop  peu  du  vrai  en  2'  de 
temps ,  pour  y  avoir  égard.  Mais  fi  l’on  fe  fervoit  d’une 
pendule  réglée  fur  les  étoiles ,  dont  les  24  heures  font  plus 
courtes  que  les  heures  moyennes  de  4'  5 6"  ou  d’environ 
TTô  (  I4P  )  5  fi  faudroit  augmenter  d’un  366e.  la  quantité 
trouvée,  ou  de  o"  37 ,  c’efl-à-dire ,  qu’on  auroit  à  peu-près 
2'  17"  $  pour  le  temps  que  le  foleil  met  à  traverfer  le  mé¬ 
ridien  compté  fur  l’horloge  des  étoiles ,  ou  du  premier  mo¬ 
bile.  Les  Aftronomes  font  un  ufage  fréquent  de  la  quantité 

quç 
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que  nous  venons  de  trouver  ,  parce  qu’ils  n’obfervent  quel¬ 
quefois  au  méridien  qu’un  des  bords  du  foleil  ;  alors  pour 
avoir  le  paffage  du  centre  ou  le  midi  vrai ,  il  faut  y  ajouter 
la  moitié  de  la  quantité  que  nous  venons  de  trouver  en 
temps  folaire  ;  c’eft  pour  cela  qu’on  a  foin  d’en  marquer  la 
quantité  pour  les  différens  temps  de  l’année  ;  &  que  nous 
avons  calculé  la  Table  fuivante  ,  en  fuppofant  le  diamètre 
apogée  du  foleil  de  3  1'  3  1%  comme  nous  le  dirons  dans 
le  VT.  Livre;  art.  p$8. 


TABLE  du  Temps  que  le  demi-diametre  du  Soleil 
emploie  à  traverfer  le  Méridien  dans  les  différens 
temps  de  P  Année  ,  en  minutes  ,  fécondés  3  SC 
dixièmes  de  fécondés. 


Jours. 

Janvier. 

Février 

Mars. 

Avril. 

May. 

Juin. 

I 

I 1 1 0"  7 

1' 

l"  9 

I' 

O 

l' 

4"  1 

i' 

S"  7 

V  8"o 

7 

110,4 

I 

7>2 

1 

4,6 

I 

4,3 

I 

6 , 2 

I  8,4 

I3 

1  9>9 

I 

6. S 

I 

4>3 

I 

4  A 

I 

d>7 

1  8 ,  y 

19 

1  5), 4 

I 

5  >9 

I 

4,  i 

I 

4  j  8 

I 

7  »  1 

1  8,6 

2-5 

1  8,8 

I 

SA 

I 

4  >  0 

I 

ï 

7>d 

1  8 ,  y 

Juillet. 

AouSt. 

Septem. 

OCTOBR. 

Novem. 

Decemb. 

1 

1'  8"  4 

l' 

6"  4 

l' 

f  2 

l' 

4"  2 

1* 

6"  7 

M 

"s* 

M 

O 

O 

7 

1  8,1 

I 

SA 

I 

4,0 

I 

4  »  4 

I 

7>4 

110,4 

13 

1  7  »  7 

I 

S  >  4 

I 

3  A 

I 

4, 8 

I 

8 , 1 

I  10,7 

*9 

1  7,2 

I 

S>° 

I 

3  >9 

I 

y  >3 

I 

8,8 

I  IO,  p 

2; 

1  6 , 8 

I 

4 ,6 

I 

4,0 

I 

I 

4 

110,8 

<)6'  Le  temps  que  le  demi-diametre’du  foleil  emploie 
à.  traverfer  le  méridien ,  fervira  à  trouver  le  temps  qu’il 
emploie  à  traverfer  un  vertical  quelconque,  ou  à  s’élever 
de  la  quantité  de  fon  diamètre  au-deiTus  d’un  cercle  paral¬ 
lèle  à  l’horifon  ,  ce  qui  eft  fouvent  très-commode  ,  comme 
je  l’ai  fait  voir  à  l’occafion  des  palfages  de  Mercure  &  de 
Vénus,  ( Mém.  Acad.  1754.  p .  y<?y.  Connoiff  des  Mouv . 
çel.  1763. p.  203.  ), 

Tome  /, 


II 
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Régie. 


Temps  que  le 
diamètre  emploie 
à  s’élever. 

Hg» 


Régie. 
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Soit  Z  E  B  C  (  Fig.  28.  )  un  vertical  fixe  que  le  foîeîl 
traverfe  en  allant  de  D  en  P,  le  premier  bord  du  foleil 
touche  d’abord  le  vertical  en  B  ,  &  le  fécond  bord  du  fo- 
leil  touche  enfuite  le  meme  vertical  en  A  ;  il  s’agit  de  fça- 
voir  le  temps  qui  s’écoulera  entre  ces  deux  contads ,  car 
ce  fera  le  temps  que  le  diamètre  du  foleil  employera  à  tra- 
verfer  le  vertical  Z  E  C:  l’arc  D  S  étant  fuppofé  aflez  petit 
pour  être  parcouru  d’un  mouvement  uniforme,  il  fera  coupé 
en  deux  parties  égales  en  E  par  le  vertical  ;  alors  dans  le 
triangle  rediligne  S  E  A  ,  redangle  en  A ,  on  a  E  S  :  S  Z  :  : 
rayon  :  fin.  E  ,  ou  parce  que  le  rayon  eft  toujours  l’unité 

5  A  =  E  S  fin.  E  ,ou  ES  donc  auiïi  le  temps  qui 

répond  à  E  S  eft  égal  au  temps  qui  répond  à  SA ,  divifé 
parle  finus  de  l’angle  E,  ou  par  lecofinus  de  l’angle  PEZ. 
Ainfi  il  fufiira  de  divifer  le  temps  que  le  demi-diametre  em¬ 
ploie  à  traverfer  le  méridien  (  $$$)>  par  le  cofinus  de  l’an¬ 
gle  du  vertical  avec  le  cercle  de  déclinaifon ,  pour  avoir 
le  temps  qu’il  emploie  à  traverfer  le  vertical. 

J  97.  Pour  trouver  le  temps  que  le  foleil  emploie  à  tra¬ 
verfer  un  plan  parallèle  à  l’horifon ,  ou  à  s’élever  de  tout 
fon  diamètre  ,  je  fuppoferai  que  S  C  (  Fig.  29.  )  foit  la  di- 
redion  du  mouvement  diurne,  HO  R  un  plan  horifontal 
ou  un  cercle  parallèle  à  l’horifon  ,  qu’on  appelle  Almican- 
tarath  (  144  )  ,  que  le  bord  fupérieur  du  foleil  touche  en  R 
lorfque  le  foleil  eft  au-deftbus ,  &  que  le  bord  inférieur  du 
foleil  touche  en  O  lorfque  le  foleil  eft  parvenu  au-delfus 
du  même  cercle  :  fi  l’arc  PC  ne  furpalfe  pas  un  degré  &  demi, 

6  que  le  foleil  n’emploie  pas  plus  de  fix  minutes ,  ou  envi¬ 
ron  ,  à  aller  de  P  en  C,  le  triangle  CO  F  fera  fenfiblement 
rediligne  ,  &  comme  il  eft  redangle  en  O  ,  on  aura  C  O  = 

CF  fin.  CFO ,  donc  CF—'ç^cfo  ’  temPs 

mefuré  par  CF ,  ou  le  temps  qu’il  faut  au  foleil  pour  s’éle¬ 
ver  de  la  quantité  de  fon  demi-diametre  CO  ,  eft  égal  au 
temps  qui  répondroit  à  une  quantité  égale  à  CO,  divifé 
par  le  finus  de  l’angle  CFO  ,  qui  eft  égal  à  l’angle  P  F  Z, 
Ainfi  pour  avoir  le  temps  que  le  foleil  emploie  à  traverfer 


Temps  que  le  Soleil  emploie  à  traverfer  le  Vert,  i  3  i 

une  ligne  horifontale ,  il  faut  divifer  le  temps  qu’il  emploie 
à  traverfer  le  méridien  par  le  finus  de  l’angle  paralla&ique 
formé  par  le  vertical  &  le  cercle  de  déclinaifon. 

Je  fuppofe  quon  ait  calculé  pour  la  latitude  du  lieu  ou 
Ton  eft,  une  Table  des  angles  parallaêtiques  formés  par  le 
vertical  ôcle  méridien  ,  telle  qu’on  la  trouve  dans  mon  Ex- 
pofition  du  Calcul  Agronomique  pour  la  latitude  de  Paris  ; 
fi  l’on  fçait  d’ailleurs  combien  le  diamètre  du  foleil  emploie 
de  temps  à  paffer  par  le  méridien ,  nous  avons  indiqué  ci- 
devant  la  maniéré  de  le  trouver  (jpj),il  ne  faudra  que  divi- 
fer  ce  tems  par  le  finus  de  l’angle  parallaclique,  pour  avoir 
le  temps  que  le  foleil  doit  employer  à  monter  de  tout  fou 
diamètre. 

Exemple.  Le  6  Juin  1761 ,  le  diamètre  du  foleil  étoit 
de  3  i'  33%  &  fa  déclinaifon  220  42' ,  divifant  le  diamètre 
par  le  cofinus  de  la  déclinaifon  &  par  1  $■  ,  pour  le  convertir 
en  temps  ,  on  a  13  <5"  8.  Le  même  jour  àp  heures  du  matin  9 
l’angle  parallaêtique  eft  de  420  7'  ;  fi  l’on  divife  1 3  6"  8  par  le 
finus  de  420  7',  on  a  3'  23"  4  ;  fi  on  le  divife  par  le  cofinus 
de  420  7' ,  on  trouve  3'  3" p  :  ce  font  les  temps  que  le  foleil 
employoit  ce  jour-là  vers  les  p  heures  du  matin  ,  à  traverfer 
le  fil  horifontal  &  le  fil  vertical  du  quart-de-cercle  ,  lorfque 
nous  obfervions  le  fameux  palfage  de  Vénus  fur  le  foleil* 

. Déterminer  la  longitude  des  AJlres . 

Les  obfervations  nous  ayant  donné  rafcenfion 
droite  &  la  déclinaifon  des  aftres,  il  eft  nécelfaire  d’employer 
le  calcul  pour  trouver  leur  longitude  &  leur  latitude.  Le  cas 
le  plus  fimple  de  ce  problème  eft  celui  du  foleil  ;  lorfqu’on 
connoîtfon  afcenfion  droite  EA  {Fig>  23.  )  ,  avec  l’obli-  Fig.  zp 
quité  de  l’écliptique  qui  eft  l’angle  E  ,  on  peut  trouver  la 
longitude  E  S  9  la  déclinaifon  A  S  &  l’angle  5  de  1  éclipti¬ 
que  avec  le  méridien ,  par  les  analogies  fuivantes  qui  feront 
démontrées  dans  le  XXIILv  Livre ,  &  qui  ferviront  dans  le 
calcul  des  éclipfes  pour  trouver  le  nonagéfime. 

l  l  ij 


Trouver  îa 
longitude  du 
Soleil. 


Sa  déclinaifon. 


L’angle  de 
l’écliptique  & 

du  méridien. 


' 


2Sz  AS TRONOMIEjLiv.  IV. 

Le  rayon 

eft  au  co  fi  nus  de  l’obliquité  de  l’écliptique  , 
comme  la  cotangente  de  l’afcenfion  droite 
eft  à  la  cotangente  de  la  longitude. 

Le  rayon 

eft  à  la  tangente  de  l’obliquité  de  l’écliptique  y 
comme  le  finus  de  l’afcenfion  droite 
eft  à  la  tangente  de  la  déclinaifon. 

Le  rayon 

eft  au  finus  de  l’obliquité  de  l’écliptique , 
comme  le  cofinus  de  l’afcenfion  droite 
eft  au  cofinus  de  l’angle  de  l’écliptique  avec  le  cercle 
de  déclinaifon, 

^99.  Pour  former  les  catalogues  dont  nous  avons 
parlé  (45 ,  c’eft-à-dire  ,  pour  connoître  la  longitude 
des  étoiles  ,  ou  d’un  aftre  quelconque  ,  il  faut  obferver  l’af- 
cenfion  droite  &  la  déclinaifon  {136).  Pour  connoître  l’aft- 
cenfion  droite  d’un  aftre  ,  il  fuffit  de  le  comparer  avec  le 
foleil  dont  l’afcenfion  droite  eft  connue  par  la  méthode  de 
l’art.  575  >  ou  bien  à  une  des  étoiles  qu’on  a  déterminées 
en  même  temps  (  5" 80  ).  Ainfi  le  problème  fe  réduit  a  trou¬ 
ver  l’afcenfion  droite  du  foleil  (  373  ),  c’eft  ici  le  terme  fixe 
donné  par  la  Nature  ,  d’où  il  faut  abfolument  partir,  &  au¬ 
quel  on  doit  tout  rapporter.  En  effet ,  les  longitudes  fe 
comptent  d’un  point  qui  n’eft  donné  &  connu  que  par  le 
mouvement  du  foleil ,(  puifque  c’eft  Tinter  feêtion  de  la 
route  du  foleil  fur  l’équateur  ) ,  ce  point  n’eft  pas  marqué 
dans  le  ciel ,  c’eft  le  foleil  qui  nous  en  indique  la  place  ;  ce 
n’eft  donc  que  par  le  moyen  du  foleil  qu’on  peut  détermi¬ 
ner  la  diftance  d’un  aftre  à  ce  point  équinoxial ,  en  déter¬ 
minant  féparémentla  diftance  de  Taftre  au  foleil  Ôc  celle  du 
foleil  à  l’équinoxe. 

Quand  on  connoît  exa&ement  l’afcenfion  droite  du  fo¬ 
leil  ou  d’une  étoile  ,  on  obferve  la  différence  entre  fon  paf- 
fage  au  méridien  &  celui  des  autres  étoiles  ,  &  Ton  en 
conclut  l’afcenfion  droite  de  chacune  (  13  1  ).  Pour  avoir 
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l’heure  du  paffage  au  méridien  d’une  étoile,  ou  la  différence 
entre  fon  paffage  &  celui  d’une  autre  étoile  ,  on  fe  fert  de 
la  méthode  des  hauteurs  correfpondantes  qui  fera  expliquée 
ci-après  (62 o  ). 

Pour  avoir  la  déclinaifon  d’une  étoile ,  il  fuffit  d’obferver 
fa  hauteur  méridienne  ,  ôe  de  prendre  la  différence  entre 
cette  hauteur  &  celle  de  l’équateur  ,  ainfi  que  nous  l’avons 
fait  pour  le  foleil  (  363  ). 

(5 O  O.  Connoiffant  l’afcenfion  droite  &  la  déclinaifon 
d’un  aftre  ,  on  trouvera  fa  longitude  &  fa  latitude  par  les 
quatre  proportions  fuivantes.  Mais  il  faut  obferver  de  pren¬ 
dre  ,  au  lieu  de  l’afcenfion  droite  donnée ,  la  diftance  au 
plus  proche  équinoxe  ,  c’eft-à-dire ,  que  fi  l’afcenfion  droite 
furpaffe  90° ,  on  prendra  fon  fupplément  à  1 8o°.  Si  elle  fur¬ 
paffe  1 8o°  ,  on  les  retranchera  ,  &  l’on  fe  fervira  du  refte. 
Si  elle  furpaffe  270  ,  on  prendra  ce  qui  refte  pour  aller  à 
360  deg.  à  peu-près  comme  nous  l’avons  pratiqué  pour  le 
foleil  (  $63). 

Soit  EA  (  Fig.  30.  )  l’afcenfion  droite  d’un  aftre  quel¬ 
conque  ,  ou  fa  diftance  au  plus  prochain  équinoxe ,  comp¬ 
tée  fur  l’équateur ,  &  moindre  que  po°  ;  A  S  la  déclinaifon 
du  même  aftre ,  ou  fa  diftance  à  l’équateur ,  E  C  l’éclip¬ 
tique  ,  S  B  la  latitude  cherchée  de  l’aftre  S ,  &  E  B  fa  lon¬ 
gitude,  ou  plutôt  fa  diftance  au  plus  proche  équinoxe,  comp¬ 
tée  fur  l’écliptique  ,  on  imaginera  un  grand  cercle  E  S  al¬ 
lant  du  point  équinoxial  à  l’étoile  ,  pour  former  un  trian¬ 
gle  fphérique  S  EA  reêtangle  en  A ,  avec  l’afcenfion  droite 
&  la  déclinaifon  de  l’aftre ,  &  un  autre  triangle  fphérique 
SBE  reêtangle  en  B ,  avec  la  longitude  ôt  la  latitude  du  mê¬ 
me  aftre.  On  réfoudra  d’abord  le  triangle  SA  E ,  dans  lequel 
on  connoît  les  deux  côtés,  &  l’on  trouvera  l’angle  SE  A  & 
l’hypothénufe  SE;  par  le  moyen  de  l’angle  SE  A  ôc  de  l’an¬ 
gle  B  EA ,  qui  eft  l’obliquité  de  l’écliptique  (  $6) ,  on  for¬ 
mera  l’angle  SE  B  qui  fera  leur  différence  ,  fi  le  point  S 
eft  par  rapport  au  point  A ,  du  même  côté  que  le  point  B  ; 
au  contraire  l’angle  SE  B  fera  la  fomme  de  l’angle  SE  A 
ôt  de  l’obliquité  de  l’écliptique  A  E  B  ,  fi  l’aftre  S ,  &  le 
point  B  de  l’écliptique  qui  lui  répond  >  font  l’un  au-deffus 
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longitude  &  la 
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Fig.  31,  ôc  l’autre  au-deffous  de  l’équateur ,  comme  dans  la  Fig,  31g 
Lorfqu’on  aura  formé  l’angle  SE  B  on  s’en  fervira  avec 
l’hypothénufe  SE  trouvée  dans  la  fécondé  analogie  P  pouç 

connoître  la  longitude  E  B  &  la  latitude  B  S . 

* 

I.  Le  rayon 

eft  au  finus  de  la  diftance  à  féquinoxe  A  E , 
comme  la  cotangente  de  la  déclinaifon  SA 
eft  à  la  cotangente  de  l’angle  £  EA  > 

dont  la  fomme  ou  la  différence  avec  l’obliquité  de 
l’écliptique  donnera  l’angle  de  l’hypothénufe  SEBm 

II.  Le  rayon 

eft  au  cofinus  de  la  diftance  à  l’équinoxe  A  E  y 
comme  le  cofinus  de  la  déclinaifon  SA 
eft  au  cofinus  de  l’hypothénufe  SE • 

III.  Le  rayon 

eft  au  cofinus  de  l'angle  SE  B 9 
comme  la  tangente  de  l’hypothénufe  SE 
eft  à  la  tangente  de  la  longitude  E  B . 

IV.  Le  rayon 

eft  au  finus  de  Fhypothénufe  SE 9 
comme  le  finus  de  l’angle  SEB 
eft  au  finus  de  la  latitude  SB . 

6 01.  Remarques.  Après  la  première  analogie  il  faut 
prendre  la  fomme  de  l’angle  SE  A  &de  l’obliquité  de  l’éclip¬ 
tique  ,  fi  l’aftre  eft  dans  les  fix  premiers  lignes  avec  une  dé¬ 
clinaifon  auftrale  ,  ou  dans  les  fix  derniers  lignes  avec  une 
déclinaifon  boréale  ;  mais  il  faut  prendre  leur  différence  ,  fl 
l’aftre  eft  dans  les  fignes  feptentrionaux  ayant  une  déclinai¬ 
fon  feptentrionale  ,  ou  dans  les  fix  derniers  fignes  qui  font 
les  fignes  méridionaux,  ayant  une  déclinaifon  méridionale, 

6  O  2 .  La  troifieme  analogie  ne  donne,  au  lieu  de  la  lon¬ 
gitude  proprement  dite,  que  la  diftance  au  plus  proche  équi¬ 
noxe  ,  ainfi  l’on  en  conclura  la  longitude  comptée  de  l’e- 
quinoxe  du  printemps ,  en  faifant  le  contraire  de  ce  qui  a 
été  indiqué ,  (  art,  6 00  )  ,  c’eft-à-dire ,  en  prenant  le 
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fupplement  de  la  quantité  trouvée  par  la  troifieme  analo¬ 
gie  ,  fi  l’on  a  pris  celui  de  l’afcenfion  droite  ;  ajoutant  180 
deg.  fi  on  les  a  retranchés  de  l’afcenfion  droite  ;  ou  pre¬ 
nant  ce  qui  s’en  manque  pour  aller  à  5  60  deg.  li  on  l’a  fait 
auparavant  à  l’égard  de  l’afcenfion  droite. 

<5 O  3  .  Après  la  quatrième  analogie  on  fçaura  que  la  la¬ 
titude  eft  boréale  ,  fi  l’aftre  étant  dans  les  premiers  figues 
a  une  déclinaifon  boréale,  ôt  qu’en  même  temps  l’angle  de 
l’hypothénufe  trouvé  dans  la  première  analogie  ,  ait  été 
plus  grand  que  l’obliquité  de  l’écliptique,  ou  fi  l’aftre  étant 
dans  les  6  derniers  fignes  a  une  déclinaifon  méridionale,  6c 
qu’en  même  temps  l’angle  de  l’hypothénufe  ait  été  plus  pe¬ 
tit  que  l’obliquité  de  l’écliptique.  Mais  la  latitude  eft  aus¬ 
trale,  fi  dans  les  premiers  fignes  la  déclinaifon  s’eft  trouvée 
auftrale  ,  ou  que  la  déclinaifon  étant  boréale  ,  l’angle  de 
l’hypothénufe  ait  été  moindre  que  l’obliquité  de  l’éclipti¬ 
que  ;  la  latitude  eft  encore  auftrale ,  fi  dans  les  fix  derniers 
fignes  la  déclinaifon  eft  auftrale,  &  qu’en  même  temps  l’an¬ 
gle  de  l’hypothénufe  foit  plus  grand  que  l’obliquité  de  l’é¬ 
cliptique. 

6 04.  Si  l’angle  de  l’hypothénufe  ajouté  dans  certains 
cas ,  comme  on  vient  de  le  voir  ,  avec  l’obliquité  de  l’éclip¬ 
tique  ,  formoit  une  fomme  plus  grande  que  90  deg.  ,  cela 
indiqueroit  que  la  perpendiculaire  SB  tombe  de  l’autre 
côté  de  l’équinoxe  le  plus  prochain  j  alors  les  régies  de  la 
fécondé  remarque  n’auroient  plus  lieu ,  il  faudroit  fuivre 
celles-ci  :  dans  le  premier  quart  d’afcenfion  droite  il  faudra 
prendre  ce  qui  s’en  manque  dans  le  réfultat  de  la  troifieme 
analogie  pour  aller  à  360  deg.  ;  dans  le  fécond  quart  ôter 
180  deg.  ;  dans  le  troifieme  prendre  le  fupplement  à  180 
deg.  ;  &  dans  le  quatrième  quart  d’afcenfion  droite,  la  quan¬ 
tité  trouvée  fera  elle-même  la  longitude  que  l’on  cherche. 

60  $ .  On  peut  fe  difpenfer  d’avoir  recours  à  toutes  ces 
régies  ,  en  faifant  une  figure  de  l’équateur  &  de  l’écliptique 
femblable  à  la  Fig.  32,  dans  laquelle  T  ^  Y  repréfente  l’é¬ 
quateur  ,  &  t  £9  ^  'p  repréfente  l’écliptique  ;  on  placera 
l’étoile  vis-à-vis  du  point  de  l’équateur  qui  lui  répond , 
comme  feroit  le  point  E }  en  fuppofant  que  l’afcenfion 
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droite  fut  de  i  yo  deg.  &  au-deflus  de  l’équateur  commè 
en  S ,  fi  fa  déclinaifon  eft  boréale  ,  la  perpendiculaire  SA 
abailfée  fur  l’écliptique  fera  la  latitude ,  &  il  fera  aifé  de 
connoître  fi  le  point  S  tombe  au-dehors  de  la  figure,  par  le 
moyen  de  l’angle  de  l’hypothénufe. 

A  O  A.  Pour  éviter  à  l’avenir  le  travail  confidérable  de 
réduire  ainfi  en  longitudes  &  en  latitudes  toutes  les  afcen- 
fions  droites  ôc  les  déclinaifons  obfervées,M.  Flamfteed 
donna  dans  fon  Hifloire  célefte  une  Table  qui  contient 
pour  chaque  afcenfion  droite  &  chaque  déclinaifon  de  de¬ 
grés  en  degrés  ,  la  longitude  &  la  latitude  qui  lui  répond. 
Mais  comme  ces  Tables  font  fort  longues  ,  &  exigent  de 
triples  parties  proportionnelles ,  qu’elles  fuppofent  d  ailleurs 
une  obliquité  de  l’écliptique  plus  grande  que  celle  qui  s’ob- 
ferve  actuellement ,  nous  en  faifons  peu  d’ufage  dans  l’Af- 
tronomie. 

6  O  y.  Lorfque  la  longitude  ôt  la  latitude  d’un  aftre  font 
données,  les  mêmes  triangles  fervent  pour  trouver  l’afcem 
fion  droite  &  la  déclinaifon  ,  mais  cette  opération  fe  fait 
dans  l’Aftronomie  plus  rarement  que  la  première. 

Si  c’eft  la  longitude  du  foleil  qui  eft  donnée  ,on  a  dans 
Fig,  23.  le  triangle  SE  A  (  Fig.  23.  )  l’hypothénufe  ES  avec  1  an¬ 
gle  E  ,  qui  eft  égal  à  l’obliquité  de  l’écliptique  :  on  trou¬ 
vera  l’afcenfion  droite  EA  ,  la  déclinaifon  A  S  &  1  angle 
A  SE  de  l’écliptique  avec  le  cercle  de  déclinaifon  par 
les  trois  analogies  fuivantes  qui  font  tirées  des  régies  de  la 
Trigonométrie  fphérique  que  nous  démontrerons  dans 
XXIIIe.  Livre. 

Le  rayon 

eft  au  cofinus  de  l’obliquité  de  l’écliptique  ? 
comme  la  tangente  de  la  longitude  du  foleil 
eft  à  la  tangente  de  l’afcenfion  droite. 

Le  rayon 

eft  au  finus  de  l’obliquité  de  l’écliptique  9 
comme  le  finus  de  la  longitude  du  foleil 
eft  au  finus  de  fa  déclinaifon, 

.  *  r*>  ,  v  -  »  fl 

Le  rayon 


^7 
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Le  rayon 

eft  au  cofinus  de  la  longitude  du  foleil, 
comme  la  tangente  de  l’obliquité  de  l’écliptique 
eft  à  la  cotangente  de  l’angle  de  l’écliptique  avec 
le  cercle  de  déclinaifon. 

<5*0  8-  Les  quantités  que  l’on  trouve  par  ces  trois  ana¬ 
logies  ,  font  calculées  pour  chaque  degré  de  la  longitude 
du  foleil  ,  dans  les  Tables  Agronomiques  de  M.  Caftini  ,  de 
M.  Halley,  de  M.  de  la  Hire,  &c.  On  trouve  dans  lesEphé- 
mérides  de  Defplaces  ,  Tom.  I.  SC  IL  des  Tables  qui  don¬ 
nent  l’afcenfion  droite  en  temps  &  en  degrés ,  ôc  la  décli¬ 
naifon  ,  pour  chaque  minute  de  la  longitude  du  foleil;  ces 
Tables  font  extrêmement  commodes  pour  ceux  qui  cal¬ 
culent  des  éphémérides,  ôc  nous  nous  en  fervons  habituel¬ 
lement.  Enfin  j  on  trouve  parmi  les  Tables  du  Soleil  de 
M.  l’Abbé  de  la  Caille  ,  imprimées  en  1 7  $  8  ,  une  T able  fort 
exa&e  qui  donne  la  différence  entre  l’afcenfion  droite  du 
foleil  ôtfa  longitude ,  jufqu’aux  dixièmes  de  fécondés,  pour 
chaque  longitude  de  dix  en  dix  minutes  ;  elle  eft  intitulée , 
Reduclio  E  clip  tic  æ  ad  Æquatorem ,  elle  fuppofe  l’obliquité 
de  l’écliptique  de  230  28'  20"  ;  mais  elle  eft  accompagnée 
d’une  petite  Table  de  corre&ion  qui  fait  voir  ce  qu’on  doit 
en  ôter  pour  chaque  fécondé  ,  dont  l’obliquité  de  l’éclipti¬ 
que  peut  être  plus  petite. 

60  ç.  Si  l’aftre  dont  la  longitude  ôc  la  latitude  font  don¬ 
nées  ,  n’eft  pas  dans  l’écliptique  ,  on  fe  fervira  des  Figureq 
3°  •>  3  1  ou  32  ;  on  commencera  par  réfoudre  le  triangle 
SB  E  9  dont  les  deux  côtés  font  connus ,  ôc  l’on  réfoudra 
enfuite  le  triangle  SA  E  ;  les  analogies  font  les  mêmes  que 
dans  l’article  6 00  ,  mais  les  remarques  des  articles  fuivans 
ne  doivent  pas  s’y  appliquer  :  il  faut  ,  lorfqu’on  craindra 
de  fe  tromper  dans  l’addition  ou  la  fouftraétion  des  deux 
angles ,  placer  fur  la  Fig.  3  2  l’aftre  donné  fuivant  fa  longi¬ 
tude  ôc  fa  latitude  ,  au-deftus  ou  au-deffous  de  l’équateur  , 
ou  le  rapporter  fur  un  globe  où  foient  marqués  l’écliptique 
&  1  équateur:  ce  problème  n’eft  pas  affez  ufité  pour  que 
nous  devions  y  infifter  ici  davantage. 

Tome  7»  Kk 
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6 1  O.  Cependant  les  Aftronomes  ont  befoin  de  trouver 
la  déclinaifon  ôc  l’afcenfion  droite  d’un  aftre  ,  dont  la  lon¬ 
gitude  eft  donnée ,  lorfque  dans  le  calcul  des  Ephémérides 
il  s’agit  de  trouver  le  paffage  des  planètes  au  méridien  ,  6c 
leur  hauteur  ;  on  fe  fert  alors  de  quatre  Tables  qui  font  fort 
commodes  dans  l’ufage:  les  deux  premières  font  celles  dont 
nous  avons  déjà  parlé  (  608  ) ,  6c  qui  fe  trouvent  dans  les 
volumes  des  Ephémérides  de  Defplaces  ,  imprimées  en 
17  ij  &  en  172  j.  La  troifieme  Table  contient  la  différence 
entre  l’afcenfion  droite  de  chaque  degré  de  l’écliptique ,  6c 
celle  d’un  aftre  qui  a  1 , 2 , 3 , 4,  J,  ou  6  degrés  de  latitude 
auftrale  ou  boréale  ;  la  plus  grande  différence  va  à  p'  3  6" 
de  temps  pour  les  affres  fitués  dans  le  colure  des  équinoxes,1 
6c  qui  ont  6  degrés  de  latitude  ;  on  en  trouvera  un  extrait 
ci-après.  La  quatrième  Table  contient  ce  qu’il  faut  ôter  de 
la  latitude  d’une  planete  ,  lorfqu’elle  ne  paffe  pas  6  degrés, 
pour  avoir  la  différence  entre  fa  déclinaifon  ,  ôc  celle  du 
point  de  l’écliptique  auquel  elle  répond  j  cette  quantité  va 
jufqu’à  29'  5*  j"  pour  les  aftres  fitués  aux  environs  de  l’équi¬ 
noxe  6c  à  6  degrés  de  latitude  ;  on  en  trouvera  auffi  un  ex¬ 
trait  ci-après. 

33,  Soit  PG  ( Fig.  33.  )  la  latitude  d’une  planete ,  6c  G  le 
point  de  l’écliptique  ,  auquel  elle  répond  ;  E  F  l’afcenfion 
droite  du  point  63  ôc  ED  l’afcenfion  droite  de  la  planete  F; 
les  deux  dernieres  Tables  que  nous  venons  d’indiquer, 
contiennent ,  pour  la  longitude  E  G  6c  la  latitude  PG, 
t°.  la  différence  DF  entre  l’afcenfion  droite  du  point  cor- 
refpondant  de  l’écliptique  6c  celle  de  la  planete  ,  20.  la  dif¬ 
férence  entre  PG  ôc  P  H,  qui  étant  fouftraite  de  la  latitude 
PG  donne  P  H ,  différence  entre  la  déclinaifon  PD  de  la 
planete ,  ôc  la  déclinaifon  PÎD  ou  G  F  du  point  correfpon- 
dant  G  de  l’écliptique.  Ces  deux  Tables  fe  trouvent  dans 
l’Introduèlion  des  Ephémérides  de  Manfredi  ;  ôc  elles  font 
renfermées  en  abrégé  dans  les  deux  Tables  fuivantes  ,  en 
minutes  feulement  ,  parce  que  cela  eft  fuffifant  pour  les 
calculs  des  Ephémérides. 
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É  Q  U  A  T I O  N  en  minutes  de  temps  ,  pour  réduire  les 
Afcenjions  droites  des  points  de  P  Ecliptique  à  celles 
des  AJlres  qui  ont  une  latitude . 
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Il  faut  changer  les  dénominations  pour  les  étoiles  dont  la  latitude  eft  auftrale, 
c’eft-à-dire  ,  ajouter  l’équation  dans  le  premier  &  le  troilîeme  quart  de  longitude, 
la  fouftraire  dans  le  fécond  &  le  quatrième  quart,  ou  dans  les  lignes  appellés 
Defcendans, 


QUANTITÉ  à  ôter  de  la  latitude  d’une  Plane  te  pour 
avoir  la  différence  entre  fa  déclinaij'on  SC  celle  du 
point  correjpondant  de  P  Ecliptique, 
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Ancienne  maniéré  de  trouver  la  longitude  des  Etoiles * 

6^11.  Avant  la  découverte  des  horloges  à  pendule  oit 
ne  pouvoit  déterminer  immédiatement  la  différence  d’af- 
cenfion  droite  entre  une  étoile  &  le  foleil ,  ainfi  les  anciens 
Aftronomes  ne  pouvoient  guères  déterminer  les  lieux  des 
étoiles  que  par  le  moyen  de  la  lune  ,  le  feul  aftre  qui  s’ap- 
perçoive  aifément  la  nuit  &  le  jour  :  la  longitude  fe  compte 
depuis  le  point  équinoxial ,  &  ce  point  ne  le  fait  pas  remar¬ 
quer  dans  le  ciel ,  ce  n’eft  que  la  route  du  foleil  qui  le  dé¬ 
termine  &  qui  le  marque  ;  il  n’y  a  que  le  foleil  dont  on  puiffe 
trouver  immédiatement  la  longitude  (  562  )  fans  le  fecours 
d’aucun  autre  aftre  ,  ôc  il  faut  comparer  au  foleil  tout  aftre 
dont  on  veut  connoître  la  longitude. 

Les  Anciens  qui  n’avoient  point  d’horloges  pour  com¬ 
parer  dire&ement  une  étoile  avec  le  foleil  ,  étoient  obligés 
de  comparer  le  foleil  avec  la  lune ,  quand  ils  étoient  l’un  ÔC. 
l’autre  fur  l’horifon  ,  ôc  de  comparer  enfuite  la  lune  avec 
une  étoile  ,  quand  le  foleil  étoit  couché  :  Tycho  fut  le  pre¬ 
mier  qui  fe  fervit  de  Vénus  dans  les  temps  où  elle  briiloic 
affez  pour  être  apperçue  de  jour.  Nous  allons  rapporter 
pour  exemple  de  leur  méthode  le  procédé  de  Ptolémée  , 
(  L .  JSII,  ch,  2.  ) ,  par  lequel  il  détermina  la  longitude  de 
Régulus. 

6 1  2.  La  fécondé  année  du  régné  d’Antonin  (l’an  1 39); 
le  <?e.  jour  du  mois  Pharmuti,  qui  étoit  le  8e.  mois  des  Egyp¬ 
tiens  (  23  Février  )  ,  un  peu  avant  le  coucher  du  foleil ,  la 
longitude  de  cet  aftre ,  fuivant  les  obfervations  faites  ce 
jour-là  par  Ptolémée,  étoit  1  is  30  i'  -,  ( in  tribus partibus 
SC  femuncia  unius  Pijcium  )  :  en  dirigeant  l’écliptique  de 
fon  aftrolabe  vers  le  foleil,  il  trouva  que  vers  les  3  heures  ~ 
la  lune  en  étoit  éloignée  de  92  ~  parties,  c’eft-à-dire  5 
is  20  7'  30"  ,  qui  ajoutés  à  la  longitude  du  foleil ,  donnent 
2S  30  io'  pour  la  longitude  de  la  Tune  à  3  heures  du  foir. 

Une  demi-heure  après ,  le  foleil  étant  couché,  les  étoiles 
commençant  à  paroître  ,  ôc  le  quatrième  deg.  des  Gémeaux 
paffaixt  par  le  méridien;  la  lune  avoit  fait  12  minutes  de  deg» 
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êc  il  trouva  que  Re'gulus  étoit  plus  avancé  cjue  la  lune  de 
S 7  tb  parties  )Ou  is  270  6'  ,  ajoutant  cela  a  la  longitude 
de  la  lune  augmentée  de  12',  il  trouva  4S  20  28' pour  la  lon¬ 
gitude  de  l’étoile  ;  ainfi  elle  étoit  éloignée  du  folftice 
d’été,  (  ab  æjliva Jolis  converjioné) ,  de  32  —  parties  de  cer¬ 
cle,  ou  de  32  deg.  Sa  latitude  boréale  étoit  alors  de  1  o'. 

6l  3  •  Telle  étoit  la  longitude  de  Bafdifcus  ou  Régu¬ 
las  ,  par  le  moyen  de  laquelle  Ptolémée  pouvoit  enfuite  ai- 
fémerlt  déterminer  celle  des  autres  étoiles  en  voyant  fur 
un  aftrolabe  qu’il  dirigeoit  le  long  de  l’écliptique,  combien 
une  étoile  étoit  plus  avancée  que  l’autre  dans  l’écliptique  7 
deft-à-dire  ,  quelle  étoit  leur  différence  de  longitude.  L’afi 
trolabe  dont  on  fe  fervoit  pour  obferver ,  étoit  une  efpece 
de  grande  fphère  armillaire  ,  dont  un  cercle  repréfentoit 
l’écliptique,  &  fe  dirigeoit  au  ciel  dans  la  fituation  de  l’éclip¬ 
tique  ;  on  ne  s’en  fert  plus  depuis  que  la  méthode  des  af- 
cenfions  droites  nous  a  procuré  plus  d’exaélitude  avec  plus 
de  commodité  dans  les  obfervations. 

6  I  Au  lieu  de  l’aftrolabe  des  Anciens,  Tycho  ,  Hé-  Longitude  des 
vélius  ôt  Flamfteed  ont  fouvent  déterminé  les  longitudes  diftances.^  ^ 
des  planètes  &  des  étoiles ,  en  mefurant  leurs  diftances  à 
deux  autres  étoiles  fixes  ,  dont  les  longitudes  &  latitudes 
étoient  connues  :  on  peut  regarder  ce  procédé  comme  une 
partie  des  fondemens  de  l’Aftronomie,  que  j’ai  entrepris  de 
raffembler  dans  ce  Livre  :  en  voici  donc  l’explication  ap¬ 
pliquée  à  un  exemple. 

Le  24  Août  1593  ,  fuivant  les  obfervations  de  Tycho- 
Brahé,  on  trouve  qu’à  Uranibourg  la  vraie  diftance  de  Mars 
à  l’épaule  gauche  du  Verfeau  étoit  de  2  8°  59",  &fa  dis¬ 

tance  à  la  luifante  du  Bélier  yr®  45^  i",  la  longitude  de  l’é¬ 
paule  du  Verfeau  étoit  alors  ios  170  43'  36" ,  &  fa  diftance 
au  pôle  de  l’écliptique  8  i°  22'  o",  la  longitude  de  la  luifante 
du  Bélier  is  i°  |8/  55%  &  fa  diftance  au  pôle  boréal  ou  le 
complément  de  fa  latitude  boréale  8o°  2'  31"* 

Soit  P  (  Fig.  34.  )  le  pôle  boréal  de  l’écliptique  ,  £  l’é- 
paule  du  Verfeau  ,  Z  la  luifante  du  Bélier ,  M  Mars,  AÏS 
&  MZ  les  deux  diftances  mefurées  ;  l’angle  SP  Z  formé 
au  pôle  de  l’écliptique  ;  eft  égal  à  la  différence  de  longitude 
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des  deux  étoiies  ,,  740  1 5'  19" .  On  commence  par  réfoudre 
le  triangle  PSZ ,  pour  trouver  la  diftance  à  Z  des  deux 
étoiles  avec  l’angle  S  ;  ayant  abaiffé  la  perpendiculaire  Z  K. 
fur  le  plus  grand  côté  PS,  on  fera  ces  quatre  analogies  : 

R  :  fin.  P  Z  :  :  fin.  P  :  fin.  Z  K. 

R  :  cof.  P  :  :  tang.  P  Z  :  tang.  P  K;  d’où  l’on  conclut  SK» 

P  :  cof.  SK  :  :  cof.  Z  K  :  cof.  Z  S  =  730  rj/  <qo". 

Sin.  Z  S  :  fin.  P  :  :  fin.  P  S  :  fin.  P  Z  S=  83°  5*4'  50". 

Dans  le  triangle  S  Z M  on  connoît  les  trois  côtés  ,  l’on 
cherchera  l’angle  SZM  ;  pour  cet  effet  on  additionnera 
les  trois  côtés  MZ  ,  MS  ,  S  Z  ;  la  demi-fomme  eft 
76°  5’3/  $$"  5  de  cette  demi-fomme  on  retranchera  d’abord 
le  côté  MZ l’on  aura  pour  première  différence  2  30  8;  54"; 
on  en  retranchera  enfuite  le  côté  Z  S ,  &  l’on  aura  pour  fé¬ 
condé  différence  30  4 6 '  :  on  fera  cette  proportion  :  Le 
produit  des  Jbius  des  deux  côtés  Zj S,  ZM,  qui  compren¬ 
nent  P  angle  cherché  ,  efl  au  quarré  du  rayon  ,  comme  le 
produit  des  Jlnus  des  deux  différences  ejl  au  quarré  du Jinus 
de  la  moitié  de  P  angle  compris  SZM  ;  cet  angle  fe  trou¬ 
vera  de  22°  i3/4//^ony  ajoutera  l’angle  P  Z  S  trouvé  ci- 
devant  de  83°  54'  f  1",  &  l’on  aura  l’angle  P  Z  M  \  cet  an¬ 
gle  étant  obtus^fon  fupplément  MZ  X fera  de  73°5'  i/24//; 
du  point  M  on  abaiffera  la  perpendiculaire  MX  fur  le 
côté  P  Z  ,  prolongé  en  X  parce  que  l’angle  eft  obtus ,  ÔC 
l’on  fera  les  quatre  proportions  fuivantes  : 

R  :  co £.MZX:  :  tang.  MZ  :tan g.ZX  =  19°  2$'  39'* 
R  :  fin.  MZ  :  :  fin.  MZX:  lin.  MX  =48  58  3 

R  :  fin.  PX  :  :  cotang.  MX  :  cotang.  MPX—  49  21  28 
Sin.  MPX  :  fin.  MX  :  :  R  :  fin.  PM  =83  48  o 

Le  côté  PM  doit  être  obtus ,  parce  que  PX  eft  plus 
grand  que  90  degrés  >  ainfi  on  aura  pour  la  valeur  de  PM 
$>6°  12'  o";  ce  qui  nous  apprend  que  la  latitude  de  Mars 
étoit  alors  de  6°  1 2'  o"  auftrale  :  l’angle  MPX  étant  ajouté 
à  la  longitude  de  l’étoile  Z  is  i°  y  8'  y  5'  ,  donne  la  longi¬ 
tude  de  Mars  1 1’  120  37'  27*, 
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Du  changement  des  Etoiles  en  longitude }  ou  de  la  pré cejjîon 

des  Equinoxes . 

fil  y.  La  méthode  que  nous  venons  de  décrire  (612) 
pour  déterminer  les  longitudes  des  étoiles  y  fut  employée 
140  ans  avant  J.  C.  Hipparque  de  Rhodes  ,  le  plus  célébré 
des  anciens  Agronomes  (  222  ),  reconnut  alors  que  les  Ion* 
gitudes  des  étoiles  ?  par  rapport  aux  équinoxes ,  étoient 
plus  grandes  que  fuivant  les  obfervations  de  Tymocharis^ 
&  fuivant  la  fphère  d’Eudoxe  qui  avoit  écrit  230  ans  avant 
lui  (  2 1 1  ).  Ce  changement  des  étoiles  en  longitude  eft  en¬ 
core  plus  fenfible  aujourd’hui ,  quand  on  compare  le  Cata¬ 
logue  de  Ptolémée  avec  les  nôtres. 

L’épi  de  la  Vierge  ,  fuivant  les  obfervations 
d’Hipparque,  128  ans  avant  J.  C.  précédoit 
de  fix  degrés  l’équinoxe  d’automne ,  c’eff-à- 


dire  ^  que  fa  longitude  étoit  de . y*  240  o' 

ôn  le  trouve  pour  1730 . ^  20  21 

la  différence  ou  l’augmentation  efl  de  .  .  .  26°  21' 

Le  cœur  du  Lion  Régulus  étoit ,  fuivant  Hip¬ 
parque  ,  à  . . 3s2p°5‘o' 

’&  onia  trouve  pour  17^0  à . 4  26  21 

l’augmentation  de  longitude.  ;  .  .  .  .  26°  31' 


6x6'  Ces  obfervations  d’Hipparque  plus  anciennes  ôc 
plus  exactes  que  celles  de  Ptolémée  9  nous  apprennent  que 
le  progrès  des  étoiles  en  longitude  a  été  de  2 6°  2 6'  en  1878 
ans  }  c’eft-à-dire  ,  de  $0"  ~  par  année  ;  on  trouve  ce  pro¬ 
grès  plus  confidérable  d’une  fécondé ,  en  employant  les  ob¬ 
fervations  que  Ptolémée  dit  avoir  faites  lui-même  ;  mais  les 
Aftronomes  foupçonnent  depuis  long-temps  l’exaêlitude 
de  ce  dernier ,  (  Mém.  Acad.  1 7 y 7.  p.  420.  ).  En  compa¬ 
rant  les  obfervations  d’Albategnius  qui  vivoit  l’an  878^  avec 
les  nôtres ,  on  ne  trouve  que  y  1"  y"1  par  année. 

6 1  7*  Enfin,  les  obfervations  de  Copernic  &  de  Tycho- 
Brahé  donnent  50"  20"^  c’eflàpeu-prèsàce  dernier  réfultat 
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que  M.  de  la  Caille  s’arrête  dans  fes  Tables  du  mouvement 
des  étoiles ,  Ôt  je  l’adopterai  aufli  dans  ce  Livre,  parce  qu’Ü 
eft  conforme  à  la  détermination  que  j’en  ai  trouvée  moi- 
même  en  faifant  diverfes  comparaifons  des  obfervations  de 
Tycho  ,  dans  les  Mémoires  de  lé  Academie  pour  1757  }  p* 
443.  En  effet,  fi  l’on  prend  les  longitudes  des  principales 
étoiles  établies  par  Tycho-Brahé  dans  fon  Livre  intitulé,’ 
Ajlronomiæ  injlauratœ  P rogymnafmata ,  p .  208  SC  232. 
pour  le  commencement  de  138*5,  &:  qu’on  les  compare 
avec  celles  qui  ont  été  déterminées  pour  l’année  1730  ,  on 
trouve  pour  1 6 4  ans  les  différences  fuivantes. 

La  première  étoile  du  Bélier  y , 

Àldébaran  ,  ou  l’œil  du  Taureau  , 
p  des  Gémeaux, 

Pollux , 

Regulus ,  ou  le  cœur  du  Lion  \ 

L’épi  de  la  Vierge , 

L’Aigle , 

La  première  .étoile  de  l’aile  de  Pégafe , 

Le  baflin  boréal  de  la  Balance  a  , 

Le  cœur  du  Scorpion , 

L’œil  boréal  du  Taureau  , 

Le  pied  luifant  des  Gémeaux  y  , 

L’Ane  boréal ,  ou  du  Cancer 
y  du  Lion , 
y  du  Capricorne, 

Milieu  entre  ces  1 3  déterminations  ; 
qui  divifé  par  164  donne  30",  33(5. 

<5l  8-  L’on  voit  que  les  réfultats  des  obfervations  de 
Tycho  font  entre  20  1 5'  26 "  &  20  15/  38"  ,  la  différence  va 
jufqu’à  4'  12",  ce  qui  produit  une  incertitude  de  1"  ~  fur  le 
mouvement  annuel  de  la  précefïion  :  aufli  les  diffère  ns  Au¬ 
teurs  ont-ils  varié  beaucoup  fur  la  détermination  de  cette 
quantité  ;  Tycho-Brahé  &  Bouillaud  la  fuppofoient  de 
3  ir/  ;  M.  Caffmi ,  de  3  1" ,  43  ;  M.  Halley ,  dans  fes  Tables, 
l’emploie  de  30*  feulement  ;  je  fuppoferai  avec  M,  de  la 
Caille ;  quelle  eft  de  $o" 

619.  L| 
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6 1  9.  La  caufe  de  ce  mouvement  apparent  des  étoiles 
fixes  en  longitude  vient  de  la  rétrogradation  des  points 
équinoxiaux,  produite  par  l’attraéüon  du  foleil  ôc  de  la  lune 
fur  le  fphéroïde  applati  de  la  terre  ,  comme  nous  l’expli¬ 
querons  dans  le  Livre  où  il  s’agira  de  l’attraéiion  ;  il  nous 
fuffit  ici  d’avoir  expofé  la  maniéré  dont  on  l’a  découvert , 
ôc  la  quantité  que  donne  l’obfervation.  Nous  rechercherons 
en  détail  dans  le  XVIe.  Livre  les  effets  de  ce  mouvement , 
quant  à  l’afcenfion  droite  &  à  la  déclinaifon  des  étoiles  ,  ôc 
les  exceptions  particulières  auxquelles  ileft  fujet  dans  quel¬ 
ques  étoiles  :  on  peut  déjà  juger  de  ces  exceptions  particu¬ 
lières,  par  les  différences  qu’on  voit  entre  les  comparaifons 
de  l’article  précédent  ;  nous  parlerons  aulïi  dans  le  XVIe, 
Livre  ôc  dans  le  XVIIe.  des  petites  inégalités  qu’éprouve 
la  préceflion  des  équinoxes  par  l’attraélion  des  planètes  fur 
Forbite  de  la  terre  ,  ôc  par  la  nutation  de  fon  axe  produite 
par  l’attradion  de  la  lune  fur  le  fphéroïde  applati. 

DE  LA  MÉTHODE  DES  HAUTEURS 

Correspondantes, 

620.  Les  différences  d’afcenfion  droite  étant  le  fonde¬ 
ment  de  la  méthode  par  laquelle  nous  venons  de  détermi¬ 
ner  les  lieux  du  foleil  ôc  des  étoiles  fixes  (  580  ) ,  il  efb  né- 
ceffaire  d’expliquer  ici  la  méthode  la  plus  naturelle  ôc  la 
plus  exaôfe  qu’on  ait  pour  déterminer  les  différences  d’af¬ 
cenfion  droite  ,  ou  les  différences  de  paffage  au  méridien 
entre  deux  affres ,  c’eft-à-dire ,  pour  déterminer  le  moment 
où  chacun  des  deux  afhres  a  paffé  par  le  méridien. 

On  a  vû  dans  le  premier  Livre  (  1 o<5)  ,  à  l’occafion  de 
la  maniéré  de  tracer  une  méridienne,  que  les  aflres  font 
également  élevés  une  heure  avant  le  paffage  au  méridien 
ôc  une  heure  après  ;  ainfi  pour  avoir  rigoureufement  le 
temps  où  un  aftre  a  paffé  au  méridien  ,  il  fuffit  d’obferver , 
par  le  moyen  d’une  horloge  à  pendule ,  le  moment  où  il 
s’eft  trouvé  à  une  certaine  hauteur  en  montant  ôc  avant  fon 
paffage  par  le  méridien,  ôc  d’obferver  enfuite  le  temps  où  il 
fe  retrouve  à  une  hauteur  égale  en  defcendant  après  le? 
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paflage  au  méridien  :  le  milieu  entre  ces  deux  inftans  à  l'hor¬ 
loge  ,  fera  le  temps  que  l’horloge  marquoit  quand  l’aftre  a 
été  dans  le  méridien. 

<521.  Suppofons  que  le  bord  du  foleil  ait  été  obfervé 
le  matin  avec  le  quart-de-cercle  ,  dont  nous  donnerons  la 
defcription  en  parlant  des  inftrumens  d’Aftronomie ,  Li¬ 
vre  XIII,  &  qu’on  ait  trouvé  fa  hauteur  de  2 1  deg.  lorfque 
l’horloge  marquoit  8h  jo'  10":  fuppofons  que  plufieurs  heu¬ 
res  après ,  &  le  foleil  ayant  paffé  au  méridien ,  on  retrouve 
fa  hauteur  de  2 1  degrés  vers  le  couchant ,  au  moment  où 
l’horloge  marque  2h  50'  30" ,  il  s’agit  de  fçavoir  combien  il 
y  a  de  temps  écoulé  entre  8h  50'  10"  du  matin,  &  2h  jo7  30" 
du  foir ,  de  prendre  le  milieu  de  cet  intervalle,  ôc  ce  fera  le 
moment  du  midi ,  fur  l’horloge  dont  on  s’eft  fervi ,  foit 
qu’elle  fût  bien  à  l’heure,  ou  qu’elle  n’y  fût  pas. 

<522.  Pour  prendre  le  milieu  entre  ces  deux  inftans  il 
faut ,  fuivant  une  régie  de  la  plus  fimple  Arithmétique  , 
ajouter  enfemble  les  deux  nombres  ,  &  prendre  la  moitié 
de  la  fomme  ;  mais  au  lieu  de  2  heures  après-midi  il  faut 
écrire  14  heures,  parce  que  l’horloge  doit  être  fuppofée 
avoir  marqué  de  fuite  les  heures  dans  l’ordre  naturel  de¬ 
puis  8  jufqu’à  14  ,  au  lieu  que  dans  le  fait  &  par  l’ufage  de 
l’Horlogerie  ,  elle  a  fini  à  12  pour  recommencer  1,2,  ôte.' 
Cette  irrégularité  de  l’Horloge  dérangeroit  le  calcul,  fi  on 
n’y  avoit  pas  égard. 

Heure  où  le  foleil  étoit  à  2 1  degrés,  leùnatin ,  8h  50'  1  o7/ 
Heure  du  foir . .  ,  14  jo  30 

Somme  des  deux  nombres,  .  .  ;  .  23h4o'40/; 

Moitié  de  la  fomme, . n  50  20 

Ainfi  quand  le  foleil  étoit  dans  le  méridien  à  fa  plus 
grande  hauteur ,  ôt  à  diftances  égales  des  deux  hauteurs  ob- 
fervées,  l’horloge  marquoit  1  ih  fo7  2077,  c’eft-à-dire,  qu’elle 
étoit  en  retard  fur  le  foleil  de  p7  40"  :  les  Aftronomes  s’in¬ 
quiètent  peu  que  leurs  horloges  avancent  ou  retardent  j 
pourvû  qu’ils  fçaehent  exactement  la  quantité  de  l’avance¬ 
ment  ou  du  retard  ,  comme  ils  le  fçavent  toujours  par  la 
méthode  précédente.  Cette  opération  n’a  pas  befoin  d’être 
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démontrée  ;  on  voit  affez  que  de  8h  $o'  10"  à  1  ih  20 ", 

ïi  y  a  3h  o/  10"  d’intervalle,  6c  qu’il  y  a  la  même  diftance  en¬ 
tre  1  ih  $of  20"  6c  2h  50'  30"  du  foir. 

Equation  des  Hauteurs  correjpondantes . 

fi  2  3 .  L’opération  précédente  fuppofe  que  le  loleiî 
ait  décrit  le  matin  ôt  le  foir  un  feul  6c  même  parallèle  , 
que  fonarc  montant  ait  été  parfaitement  égal  à  fou  arc  def 
Cendant,  c’eft-à-dire,  qu’il  ait  été  depuis  9  heures  du  matin 
jufqu’à  3  heures  du  foir ,  à  la  même  diftance  de  1  équateur  , 
afin  que  fon  angle  horaire  (  148  )  ait  été  le  même  à  la  me-' 
me  hauteur.  Cependant  cette  fuppofition  n’eft  pas  rigou- 
reufement  exacte ,  car  le  foieil  décrivant  tous  les  jours 
obliquement  dans  l’écliptique  un  arc  d’environ  un  degre, 
il  s’approche  ou  s’éloigne  néceffairement  de  i’équateur,  6c 
la  quantité  va  quelquefois  à  une  minute  de  degré  par  heure. 

(52  4.  On  a  vu  (  79  )  que  l’arc  femi-diurne  d’un  afire 
dans  la  fphère  oblique,  eft  d’autant  plus  grand  que  l’aftre 
eft  plus  près  du  pôle  élevé ,  c’eft-à-dire  ,  ici  plus  feptentrio- 
nal  ;  fi  le  foieil  en  fe  couchant  eft  plus  près  du  pôle  qu’il  ne 
l’étoit  en  fe  levant;  l’arc  femi-diurne  du  foir  eft  plus  grand 
que  l’arc  femi-diurne  du  matin  ,  c’eft-à-dire  ,  qu  il  y  a  eu 
plus  de  temps  depuis  le  midi  jufqu’à  fon  coucher ,  que  de¬ 
puis  le  lever  jufqu’à  midi  ;  ainfi  le  midi  vrai  ne  s  eft  pas 
trouvé  à  égales  diftances  entre  le  lever  Ôt  le  coucher  ;  il  ne 
fuffiroit  donc  pas  de  prendre  un  milieu  entre  le  lever  6c  le 
coucher  du  foieil ,  pour  avoir  le  moment  du  midi.  En  pre¬ 
nant  ce  milieu  on  ajouteroit  les  deux  arcs  femi-diurnes  en 
temps  ,  6c  l’on  prendroit  la  moitié  de  la  fournie  ;  mais  s  il 
y  en  a  un  plus  grand  que  1  autre  de  40^  ,  la  demi-fomme  fe- 
roit  plus  grande  de  20°  ,  que  fi  le  fécond  arc  eut  ete  égal 
au  premier  ;  il  faudroit  donc  ôter  20"  (  dans  le  cas  ou  le 
foieil  s’eft  rapproché  du  pôle  élevé  ) ,  de  la  demi-fomme  , 
ou  du  milieu  trouvé  entre  le  lever  6c  le  coucher ,  pour 
avoir  le  moment  du  vrai  midi  ;  le  milieu  pris  entre  les  deux 
inftans  approche  également  du  lever  6c  du  coucher  ,  il  en 
eft  à  des  diftances  égales  ,  puifqu’on  a  pris  exaélement  un 
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milieu  ,  mais  ie  méridien  eft  plus  près  du  foleil  levant  ,  le 
foleil  eft  donc  arrivé  au  méridien  plutôtqu  au  point  qui  tient 
le  milieu  entre  le  lever  ôt  le  coucher  ,  il  faut  donc  retran¬ 
cher  quelque  chofe  de  ce  milieu  pour  avoir  le  moment  du 
midi  vrai. 

A  2  5  •  Ce  que  nous  venons  de  dire  du  lever  &  du  cou¬ 
cher  du  foleil ,  il  le  faut  dire  d’une  hauteur  quelconque  , 
par  exemple  ,  d’un  cercle  parallèle  à  l’horifon  imaginé  à 
2 1  deg.  de  hauteur  ;  le  temps  qu’emploira  le  foleil  à  aller 
depuis  ce  cercle  parallèle  à  l’horifon  jufqu’au  méridien,  fera 
moindre  que  le  temps  employé  à  aller  depuis  le  méridien 
jufqu’au  même  cercle  du  côté  du  foir  ,  fi  le  foleil  dans  cet 
intervalle  s’eft  rapproché  du  pôle  élevé  :  au  lieu  des  arcs  fe- 
mi-diurnes ,  dont  nous  venons  de  parler ,  ce  feront  ici  les 
angles  horaires  (148)  qui  augmenteront;  ainfi  il  faudra 
ôter  quelque  chofe  du  milieu  pris  entre  les  temps  de  deux 
hauteurs  égales  pour  avoir  le  midi  vrai. Ce  feroit  le  contraire 
fi  le  foleil ,  au  lieu  de  s’être  rapproché  du  nord  ,  s’en  étoit 
éloigné  du  matin  au  foir  ,  l’angle  horaire  du  foir  feroit  plus 
petit  que  celui  du  matin ,  &  il  faudroit  ajouter  une  petite 
quantité  à  l’inftant  du  milieu  pour  avoir  celui  du  midi. (629) 
ftg.  3  ^  6  2  6-  Soit  P  le  pôle  élevé  (  Fig.  3  y.),  Z  le  zénith  , 

S  le  foleil ,  SB  un  arc  parallèle  à  l’horifon ,  en  forte  que  le 
point  B  &  le  point  S  foient  à  la  même  hauteur  ;  P  S  la  dif¬ 
tance  du  foleil  au  pôle  le  matin ,  PB  fa  diftance  au  pôle 
devenue  plus  petite  le  foir  ;  au  moment  où  le  foleil  fera  par¬ 
venu  le  foir  au  point  B  ,  que  je  fuppofe  élevé  de  2 1  deg. 
comme  dans  l’obfervation  du  matin  ,  l’angle  horaire  du  foir 
Z  P  B  ,  ou  fa  diftance  au  méridien  P  Z  ,  fera  plus  grand 
que  l’angle  horaire  du  matin  Z  PS  3  Ci  l’on  calcule  ces 
deux  angles  horaires ,  en  réfolvant  les  deux  triangles  qui 
ont  chacun  le  côté  commun  P  Z  &  les  côtés  égaux 
Z  S ,  Z  B  ,  mais  dont  les  côtés  PS  &  PB  font  différens 
de  la  quantité  dont  la  déclinaifon  du  foleil  a  changé  dans 
l’intervalle  des  deux  hauteurs ,  on  aura  deux  angles  horai¬ 
res  différens  ;  la  moitié  de  leur  différence  réduite  en  temps, 
fera  la  corre&ion  qu’il  faudra  faire  au  temps  du  milieu  pour 
avoir  le  véritable  inftant  du  midi. 
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6^2  7.  Pour  calculer  d’une  maniéré  plus  commode  cette 

Îietite  différence  de  temps  qui  doit  fervir  à  corriger  le  mi- 
ieu  des  hauteurs  correfpondantes  ,  il  fuffit  de  trouver  l’an¬ 
gle  SP  B  (Fig-  3  S')  ?  qui  la  petite  variation  de  l’angle 
horaire  P  ,  en  fuppofant  que  les  côtés  P  Z  à:  Z  S  foient 
conflans  :  dans  les  régies  des  analogies  différentielles  que  je 
rapporterai ,  Liv.  XXIII.  à  la  fin  de  la  Trigonométrie,  l’on 
verra  que  dans  un  triangle  fphérique  ,  dont  deux  côtés  font 
conflans  ,  le  changement ,  ou  la  petite  variation  d’un  des 
angles  adjacens  ,  tel  que  l’angle  P  ,  efl  au  changement  qui 
a  lieu  en  même  temps  dans  le  troifieme  côté  PS ,  comme 
le  rayon  efl  à  la  cotangente  du  côté  confiant  P  Z  adjacent 
à  cet  angle  ,  divifé  parle  finus  du  même  angle  P  moins  la 
cotangente  du  côté  variable  P  S  divifée  par  la  tangente  du 
même  angle  P  ;  c’eft-à-dire,  que  le  changement  de  l’angle 
horaire  efl  au  changement  de  la  déclinaifon  entre  midi  & 
l’heure  des  hauteurs,  avant  ou  après  midi ,  comme  le  rayon 
efl  à  la  tangente  jde  |la  hauteur  du  pôle  divifée  par  le  finus 
de  l’angle  horaire  moins  la  tangente  de  la  déclinaifon  divi¬ 
fée  par  la  tangente  de  l’angle  horaire  :  pour  avoir  le  temps 
qui  répond  à  cette  petite  variation  de  l’angle  horaire  ,  il 
faut  prendre  la  quinzième  partie  des  fécondés  de  degré  ,  & 
l’on  aura  les  fécondés  de  temps  :  fi  donc  on  appelle  dx  la 
quantité  de  la  variation  SA  de  la  diffance  au  pôle  ,  ou  le 
changement  total  de  déclinaifon  arrivé  entre  les  hauteurs 
du  matin  &  celles  du  foir  (  622  ),  on  aura  pour  la  correction  Formule  de 

cherchée  réduite  en  fécondés  de  temps  £  ±  fc". 

rang._declip. —  )  le  ligne  plus  -+-  a  lieu  quand  la  déclinaifon 

du  foleil  elt  auftrale ,  &  le  figne  négatif  —  a  lieu  quand  la 
déclinaifon  du  foleil  eft  boréale  ,  c’eft-à-dire  ,  depuis  le  2 1 
de  Mars  jufqu’au  2 1  de  Septembre  ;  car  les  tangentes  de  la 
déclinaifon  auftrale  font  d’une  dénomination  contraire  à 
celles  de  la  déclinaifon  boréale  qu’on  a  employée  dans  la 
formule  dont  nous  nous  fommes  fervis ,  parce  que  cette 
formule  fuppofe  que  dans  le  triangle  P  Z  S  le  côté  PS  e  ft 
moindre  que  po  degrés» 

L1  iij 
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6 2  8  -  Exemple.  Le  premier  jour  du  mois  de  Mars  la 
déclinaifon  du  foleil  étant  de  70  1 7'  du  côté  du  midi ,  elle 
diminue  dans  l’efpace  de  24  heures  de  22'  fi  les  hau¬ 

teurs  correfpondantes  du  foleil  qu’on  peut  obferver  ce  jour- 
là  ,  ont  été  prifes  vers  £  heures  du  matin  &  5  heures  du 
foir,  on  aura  5' 44"  pour  le  changement  de  déclinaifon 
pendant  l’efpace  de  fix  heures,  qui  fe  font  écoulées  entre 
la  hauteur  du  matin  &  celle  du  foir  ;  ainfi  dx  fera  égal  à 
3  44*  ;  l’angle  horaire  qui  répond  à  trois  heures,  eft  de  4$ 0  , 
à  raifon  de  1  3  degrés  par  heure  :  fi  c’eft  à  la  latitude  de  Paris 
qu’on  obferve ,  c’eft-à-dire  ,  à  48°  ;o',  on  aura  pour  la 
tangente  de  la  latitude ,  prife  dans  les  Tables  ordinaires  des 
finus  &  des  tangentes ,  1  ,  143 5,  en  fuppofant ,  fuivant  lu- 
fage,  l’unité  pour  le  rayon  ou  finus  total;  le  finus  de  l’angle 
horaire  ou  de  4 j °,  fera  o,  7071  ;  fi  l’on  divife  1,1436  par 
7071  ?  fuivant  la  régie  des  fra&ions  décimales,  on  aura 

J  >  6. 1 7  égal  à  la  tangente  de  la  déclinaifon  du  fo¬ 

leil  70  17'  eft  o,  1278,  la  tangente  de  l’angle  horaire  4;0  eft 
égale  à  l’unité ,  ainfifon  aura  0,1278  — tang*  declm* 


cette 


^  .  tang.  angle  hor.5 

quantité  s’ajoutera  avec  la  précédente,  parce  que  la  dé-i 
clinaifon  du  foleil  eft  méridionale  ,  &  l’on  aura  1 , 74^  ==■ 

tang-  lat. _ tang.  déclin.  j  •  i  vrr/ 

En.  angi.  hor.  tang.  angle  hor.  5  prendroit  la  différence  de 

ces  deux  termes  fi  la  déclinaifon  étoit  boréale ,  le  foleil 
étant  au  nord  de  l’équateur.  Il  ne  refte  plus  qu’à  multiplier 
l)  74 T  par  dx  ou  3 44%  &  a  le  divifer  par  30  fuivant  la 
formule,  pour  avoir  20%  o ,  c’eft  l’équation  cherchée ,  ou 
la  correction  qu’il  faut  faire  à  l’heure  trouvée  ,  par  un  mi¬ 
lieu  entre  les  heures  des  hauteurs  correfpondantes. 

629.  Cette  équation  doit  fe  retrancher  lorfquele  foleil 
eft  dans  les  fignes  afcendans  ,£,10,11,0,1,2,3,  c’eft- 
à-dire ,  qu’il  fe  rapproche  du  pôle  élevé  ,  c’eft  depuis  le  2 1 
de  Décembre  jufqu’au  2 1  de  Juin  dans  nos  régions  fepten- 
trionales  ;  cette  équation  eft  additive  dans  les  lignes  de£ 
cendans ,  ou  lorfque  le  foleil  s’éloigne  de  notre  pôle. 

Pour  fentir  la  raifon  de  cette  derniere  remarque  onob- 
fervera  que  fi  le  foleil  eft  plus  près  du  pôle  après  midi  que 
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le  matin  ,  à  égale  hauteur,  l’angle  horaire  fera  plus  grand ,  f%.  ï$« 
comme  la  figure  le  fait  voir  ;  car  le  point  B  étant  plus  près 
du  pôle  P  ,  que  le  point  S ,  l’angle  Z  PB  eft  plus  grand 
que  l’angle  Z  P  S  ;  or  l’angle  Z  P  B  eft  l’angle  horaire  du 
foir  dans  la  fuppofition  que  nous  venons  de  faire  ;  ainfl 
dans  les  fignes  afcendans  ,  l’angle  horaire  du  foir  eft  plus 
grand  que  celui  du  matin  ,  à  hauteurs  égales.  Dès-lors  le 
milieu  de  l’angle  total  compris  entre  le  cercle  horaire  du 
matin  &  celui  du  foir  ,  tombera  du  côté  de  la  plus  grande 
portion ,  c’eft-à-dire,  du  côté  du  foir ,  ou  à  la  droite  du  mé¬ 
ridien  ,  &  le  milieu  des  temps  des  hauteurs  correfpondan¬ 
tes  fera  dans  le  même  cas  ,  il  donnera  un  temps  qui  fera 
après  midi  ;  ainfi  pour  avoir  le  midi  vrai,  il  faudra  fouftraire 
l’équation. 

63  o.  Il  nous  refte  à  faire  voir  la  raifon  pour  laquelle 
nous  avons  divifé  la  formule  par  30  pour  avoir  l’équation  , 
au  lieu  de  la  divifer  fimplement  par  1  $■  pour  la  convertir  en 
temps.  Si  la  quantité  dont  l’angle  horaire  du  foir  eft  plus 
grand  que  celui  du  matin  ,  eft  de  40"  de  temps,  la  correc¬ 
tion  du  midi  ne  doit  être  que  de  20%  parce  que  quand 
on  veut  avoir  le  milieu  entre  deux  quantités  ,  on  prend  la 
moitié  de  leur  fournie ,  &  s’il  y  a  une  des  deux  quantités 
trop  grande  de  40"  ,  on  aura  une  demi-fomme  trop  grande 
de  20"  feulement  j  ainfi  la  correôlion  ne  doit  être  que  la 
moitié  de  la  quantité  dont  l’angle  horaire  du  foir  furpaftfe 
celui  du  matin  ;  c’eft  pourquoi  nous  n’avons  pris  que  la 
moitié  de  la  formule  qui  exprimoit  le  petit  angle  BPS ,  & 
nous  en  avons  divifé  l’expreflion  par  30  ,  &  non  par  1 5  qui 
auroient  fuffi  pour  la  réduire  en  temps. 

<5  3  I .  Il  y  a  des  cas  où  il  peut  être  plus  commode  d’em-  Autre  méthode 
ployer  l’angle  parallaêtique  ô,  ou  l’angle  du  vertical  avec  le  pour  calculer 
cercle  de  latitude  ;  voici  la  maniéré  de  s’en  fervir  ,  en  fup-  1  eiuation* 
pofant  qu’on  ait  calculé  l’angle  ô  pour  le  temps  des  hau¬ 
teurs  obfervées  avant  ou  après  le  méridien  (  622  )  ;  on  verra 
dans  les  analogies  différentielles  que  lorfque  dans  un  trian¬ 
gle  on  a  deux  côtés  conftans  ,  tels  que  P  Z  &  Z  S ,  la  varia¬ 
tion  du  troifieme  côté  Pô  eft  à  la  variation  d’un  des  an¬ 
gles  P  adjacens  au  côté  confiant  ;  comme  le  finus  de  ce 
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troifieme  côté  multiplié  par  la  tangente  de  l’autre  angle  S 
adjacent  au  côté  confiant ,  eft  au  finus  total  ;  c’eft-à-dire  , 

que  dP  S  :  dP  :  :  tang.  S.  fin.  PS  :  R,  donc  dP  =4^ésiln7ps> 

o 

mettant  dx  à  la  place  de  dP  S  ,  divifant  cette  quantité 
par  3  o,  comme  dans  la  formule  précédente,  on  aura  l’équa¬ 
tion  des  hauteurs  en  fécondés  de  temps  — — *5  fin;  pS  ‘  c’eft- 

à-dire,  qu’il  faudra  divifer  le  changement  de  déclinaifon 
arrivé  du  matin  au  foir  ,  exprimé  en  fécondés ,  par  la  tan¬ 
gente  de  l’angle  parallaêtique  multipliée  par  30  fois  le  co- 
llnus  de  la  déclinaifon ,  le  quotient  fera  la  correêtion  cher¬ 
chée  en  fécondés  de  temps.  Un  Obfervateur  en  pays  éloigné, 
qui  feroit  dépourvu  de  Tables  ,  trouveroit  de  l’avantage  à 
employer  cette  méthode ,  parce  que  l’angle  parallaélique 
eft  aifé  à  calculer  quand  on  connoît  la  hauteur  du  foleil 
par  l’obfervation  ,  dont  Z  S  eft  le  complément,  la  hauteur 
de  l’équateur  du  lieu  où  l’on  habite  ,  qui  eft  égale  à  PZ  , 
&  l’heure  à  laquelle  on  a  obfervé  ,  qui  donne  l’angle  ho¬ 
raire  P  ;  alors  il  fuffit  de  faire  cette  proportion  ,  fin.  S  Z  z 
fin.  P  :  :  fin.  P  Z  :  fin.  S,  pour  avoir  l’angle  parallaétique  PSZ . 

(5  32.  La  méthode  des  hauteurs  correfpondantes  fert 
aufli  à  déterminer  le  paffage  des  planètes  par  le  méridien  , 
lorfqu’on  veut  déterminer  de  la  maniéré  la  plus  fûre  leur 
différence  d’afcenfion  droite  par  rapport  à  une  étoile  ;  tou¬ 
tes  les  planètes,  aulïi  bien  que  le  foleil ,  font  fujettes  à  avoir 
dans  l’efpace  de  quelques  heures  un  changement  de  décli¬ 
naifon  ,  d’où  il  réfulte  une  correction  femblable  à  celle  que 
nous  venons  de  calculer  pour  le  foleil  ;  il  eft  vrai  que  cette 
différence  peut  devenir  plus  grande  pour  les  autres  planè¬ 
tes  ,  parce  quelle  dépend  du  changement  de  déclinaifon 
dans  l’intervalle  des  deux  obfervations  ;  mais  ce  n’eft  point 
un  obftacle  à  l’exaétitude  de  la  méthode,  dès  qu’on  connoî*. 
tra  exactement  la  différence  de  déclinaifon  d’un  jour  à  l’au« 
tre.  On  peut  connoître  cette  différence  par  des  hauteurs 
méridiennes  obfervées  deux  jours  de  fuite  ,  &  même  par 
le  calcul  des  Tables  qui  eft  fuffifamment  exaCt  ,  pourvu 
qu’on  le  faffe  en  fécondés  5  car  une  minute  d’erreur  fur  le 

changement 
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changement  de  la  déclinaifon  en  24  heures  ,  peut  produire 
plus  d’une  fécondé  de  temps  fur  l’équation  des  hauteurs  cor¬ 
refpondantes. 

3  3  .  La  lune  même  pourroit  s’obferver  par  le  moyen 
des  hauteurs  correfpondantes  ;  car  les  Tables  font  allez 
exaêles  pour  donner  à  une  minute  près  le  changement 
diurne  en  déclinaifon  ,  fur- tout  étant  corrigées  par  les  ob~ 
fervations  que  l’on  fait  prefque  tous  les  jours  à  Paris  :  il  effc 
vrai  que  le  calcul  eft  extrêmement  long,  aulfi  ne  doit-on 
choifir  cette  méthode  que  dans  le  cas  où  l’on  eft  dépourvu 
de  tout  autre  moyen  pour  obferver  les  longitudes,  ou  pour 
déterminer  les  lieux  de  la  lune  ;  mais  je  connois  des  cas  où 
il  eût  été  bien  à  fouhaiter  qu’on  eût  daigné  le  mettre  en 
ufage* 

6  3  4.  On  trouvera  ci-après  ,  pag.  277  ,  une  Table  de 
l’équation  des  hauteurs  correfpondantes  pour  chaque  demi- 
heure  ,  c’eft-à-dire ,  pour  des  hauteurs  prifes  à  2h  ,  à  2h  j-  9 
&c.  jufqu’à  fix  heures  ,  fous  la  latitude  de  Paris  :  cette  Ta¬ 
ble  a  été  calculée  par  M.  l’Abbé  de  la  Caille ,  elle  ne  va  pas 
au-delà  de  fix  heures  ,  parce  que  les  Agronomes  n’ont 
pas  coutume  de  choifir  de  fi  grands  intervalles  de  temps  y 
pendant  lefquels  une  horloge  peut  fouffrir  quelque  déran¬ 
gement  ,  c’eft  ordinairement  à  p  heures  du  matin  &  à  3 
heures  après  midi ,  que  nous  prenons  des  hauteurs  correL 
pondantes  du  foleil  ;  plus  près  du  midi  elles  auroient  moins 
de  précifion ,  parce  que  le  foleil  ne  monte  pas  allez  rapide¬ 
ment  pour  que  l’on  foit  fur  ,  à  une  demi-feconde  près  ,  du 
temps  où  le  bord  du  foleil  touche  le  fil  de  la  lunette. 

Cette  Table  eft  difpofée  auffi  pour  tous  les  degrés  de 
la  longitude  du  foleil  de  fix  en  fix ,  &  non  pas  pour  les  de¬ 
grés  de  déclinaifon  ,  parce  que  dans  les  temps  mêmes  oùl 
le  foleil  eft  à  égale  diftance  de  l’équateur  ,  le  changement 
diurne  de  fa  déclinaifon  n’eft  pas  exaèlement  le  même ,  le 
foleil  ayant  dans  l’écliptique  un  mouvement  diurne  ,  plus 
ou  moins  rapide  ,  qui  en  produit  un  plus  ou  moins  grand 
dans  la  déclinaifon. 

(5  35*.  Cette  Table  peut  fervir  aufïi  pour  les  planètes  5 
mais  avec  une  attention  dont  nous  allons  parler  9  6c 
Tome  L  M  m 
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feulement  dans  les  cas  où  le  changement  de  déclinaifon  ne 
furpaffe  pas  une  minute  par  heure  ;  on  cherchera  dans  la 
Connoiffance  desMouvemens  céleftes  le  jour  de  l’année  où 
le  mouvement  du  foleil  en  déclinaifon  eft  le  même  que  ce¬ 
lui  de  la  planete  que  l’on  vient  d’obferver ,  &  l’on  verra 
quelle  eft  la  longitude  du  foleil  pour  ce  jour-là  ;  c’eft  avec 
cette  longitude  qu’on  cherchera  dans  la  Table  de  l’équa¬ 
tion  des  hauteurs  correfpondantes  celle  qui  convient  à  la 
planete  ;  on  aura  foin  aulli  de  ne  pas  faire  attention  aux  ti¬ 
tres  de  cette  Table ,  mais  d’ajouter  l’équation  quand  la  pla¬ 
nète  s’éloigne  du  pôle  nord ,  &  de  la  fouftraire  quand  elle 
s’en  rapproche. 

6  3  6'  Exemple.  Je  fuppofe  que  le  23  Novembre  176’ 5", 
jour  de  l’oppofition  de  Saturne,  on  ait  obfervé  des  hauteurs 
correfpondantes  de  cette  planete  ,  4  heures  avant  fon  paf- 
fage  au  méridien,  &  4  heures  après,  fon  mouvement  diurne 
en  déclinaifon  eft  alors  de  une  minute  feulement ,  dont  il 
s’éloigne  du  pôle  boréal  d’un  jour  à  l’autre,  à  peu-près  com¬ 
me  le  foleil  quand  il  a  trois  fignes  &  deux  degrés  de  longi¬ 
tude  ,  on  cherchera  donc  dans  la  Table  de  l’équation  des 
hauteurs  ,  vis-à-vis  de  3*  20  ,  &  au-deffous  de  4h  ,  on  trou¬ 
vera  0%  <5,  c’efhà-dire,  fix  dixièmes  de  fécondés  qu’il  faut 
ajouter ,(  parce  que  Saturne  s’éloigne  du  pôle  élevé),  à 
l’heure  du  palfage  conclu  des  hauteurs  correfpondantes  , 
pour  avoir  exaélement  le  véritable  palfage  au  méridien. 

6  3  7*  N°us  inférons  encore  ici  deux  Tables  qui  fend¬ 
ront  à  trouver  l’équation  des  hauteurs  correfpondantes  pour 
toutes  les  latitudes,  en  ajoutant  deux  parties  ,  dont  l’une 
eft  confiante ,  &  l’autre  varie  pour  différentes  latitudes.  La 
formule  de  l’art.  62 7  eft  compofée  de  deux  parties  ,  dont 
l’une  dépend  de  la  déclinaifon  du  foleil  &  de  l’angle  ho- 

•  11  n  /  1  \  x  tan?,  déclin.  5  y»  11  m  c 

raire ,  elle  elt  égale  a  -l - - —  — r — ,  c  eft  celle  qui  ror- 

'  c  _ 3  0  tang.  angle  hor.  7  * 

me  la  première  Table  de  l’équation  générale ,  page  272; 
elle  eft  additive  dans  le  premier  ôc le  troifieme  quart  de  la  lon¬ 
gitude  du  foleil,  c’eft-à-dire ,  dans  le  printemps  &  dans  l’au¬ 
tomne  :  en  effet  elle  doit  être  additive  quand  le  foleil  des¬ 
cend  ,  &  qu’il  a  une  déclinaifon  auftrale  ,  parce  qu’on  a  vû 
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(  art.  62p.  )  que  la  formule  totale  eft  additive  dans  les 
lignes  defcendans ,  &  que  la  partie  qui  dépend  de  la  décli- 
naifon ,  eft  additive  feulement  quand  la  déclinaifon  du  fo- 
leil  eft  auftrale ,  les  deux  lignes  -+-  concourent  alors ,  &  la 
fécondé  partie  de  la  formule  qui  eft  contenue  dans  la  pre- 
miere  Table,  ne  peut  manquer  d’être  additive  ;  elle  fera  en¬ 
core  additive  quand  le  ligne  de  la  formule  totale  étant  —  9 
le  figne  de  la  fécondé  partie  fe  trouvera  encore  —  ;  car  la 
négation  d’une  partie  négative  eft  une  affirmation  ;  retran- 
cher  une  partie  du  déficit  >  c’eft  ajoûter  une  chofe  pofitive  ; 
or  c’eft  ce  qui  arrive  quand  le  foleil  eft  dans  les  fignes  af- 
cendans  avec  une  déclinaifon  boréale  ;  dans  tous  les  autres 
cas  ,  cette  partie  de  la  formule  eft  négative ,  c’eft-à-dire  3 
dans  l’été  &  dans  l’hyver  ,  ou  dans  le  fécond  &  le  quatrie* 
me  quart  de  la  longitude. 

Cette  partie  de  l’équation  des  hauteurs  devroit  changer 
de  figne  fous  les  latitudes  méridionales ,  mais  comme  le 
figne  de  l’équation  totale  change  auffi ,  l’un  compenfe  l’au¬ 
tre  ,  &  cette  Table  conferve  les  mêmes  fignes  fous  toutes 
les  latitudes,  au  nord  &  au  midi  de  l’équateur. 

(53  8  •  La  fécondé  partie  de  l’équation  générale  ,  page 

280 , eft  égale  à  ■  pour  s’employer  elle  doit 

être  encore  multipliée  par  la  tangente  de  la  latitude ,  c’eft- 
à-dire ,  qu’on  ne  peut  employer  cette  Table  telle  quelle 
eft ,  que  fous  une  latitude  de  45*  degrés  ;  tous  les  nombres 
de  cette  Table  augmentent  de  moitié  à  5  6°  ip'  de  latitude, 
parce  que  la  tangente  de  5  6°  ip' ,  au  lieu  d’être  égale  à  l’u¬ 
nité  ,  eft  égale  à  1 1-,  ou  1 ,  ?  ;  de  même  tous  les  nombres 
de  la  Table  deviennent  doubles  à  63  0  26'  de  latitude,  parce 
que  la  tangente  de  63 0  26'  eft  double  du  rayon,  elle  eft 
égale  à  2 ,  le  rayon  étant  toujours  fuppofé  égal  à  1.  Cette 
partie  de  l’équation  étant  additive  quand  le  foleil  s’éloigne 
du  pôle  élevé ,  les  fignes  de  la  fécondé  Table  doivent  chan¬ 
ger  lorfque  l’on  pafle  du  côté  du  pôle  auftral  ;  ceux  que  l’on 
y  voit  marqués,  font  pour  les  latitudes  boréales. 

6  3  9.  Exemple.  Le  30  Septembre  173 1,  M.  de  la  Caille 
étant  au  Çap  de  Bonne  Efpérance ,  fous  la  latitude  auftrale 

M  m  ij 
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de  330  5f',  obferva  des  hauteurs  du  foleil  vers  8h \  du  mâ¬ 
tin  ,  &  5h  \  de  l’après-midi ,  on  demande  l’équation  pour 
ce  jour-là  ^la  longitude  du  foleil  à  midi  étant  6S  6°  , 

on  trouve  dans  la  première  Table  o  ,  6  additive  ,  ôt  dans  la 
fécondé  Table  \6%  8.  Cette  derniere  quantité  fe  multi¬ 
pliera  par  la  tangente  de  la  latitude  3  3°  5  5X  eft  o  ,  6 72  > 
ou  ,  ce  qui  revient  au  même  ,  on  ajoutera  le  logarithme  de 
1 6",  8  qui  eft  1 , 2 2  ;  3  1  ,avec  celui  de  la  tangente  de  3  3 0  55 
qui  eft  p,  827(^2  ,  &  Ton  aura  pour  la  fomme  1,0^293  /lo¬ 
garithme  de  1 1",  3  ;ainfi  cette  partie  de  l’équation  eft  1  3, 

parce  qu’on  change  les  fignes  delà  Table  fous  une  latitude 
méridionale  }  on  en  retranchera  la  première  partie  o  ,  6 1 
parce  qu  elle  eft  additive,  ôt  1  on  aura  io",  7?  équation  fouf- 
traclive  pour  le  temps  ôt  le  lieu  donné  ,  ôt  c  eft  aufti  celle 
que  M.  de  la  Caille  a  employée ,  (  Tundam .  p.  117*) 

(5 4  O .  Si  l’on  calculoit  cette  équation  directement  pour 
le  Cap  de  Bonne  Efpérance  par  la  formule  de  l’art.  627,  on 
trouveroit  -4-  1  1  ",  3  Ôt  —  o",  <5 ,  mais  il  faudroit  changer  les 
fignes  de  l’équation  totale  qui  deviendra  toujours —  10",  7: 
il  a  été  plus  commode  de  ne  changer  les  fignes  que  de  la  fé¬ 
condé  Table  ,  parce  que  ceux  de  la  première  Table  chan¬ 
gent  nécelfairement  quand  on  palfe  a  des  latitudes  méridio¬ 
nales,  en  même  temps  que  1  on  change  le  figne  de  1  équation 
totale  ;  ainfi  l’on  ne  fera  pas  furpris  de  voir  une  efpece  de 
contradiction  entre  les  fignes  des  2  Tables  ,  ôt  ceux  que  la 
formule  donneroit  fi  l’on  en  faifoit  immédiatement  l’appli¬ 
cation. 

641.  On  trouvera  dans  la  première  partie  de  l’équatioit 
générale  ,  page  279 ,  une  colomne  où  font  les  logarithmes 
des  mouvemens  diurnes  du  foleil  en  declinaifon  pour  cha¬ 
que  longitude  ;  quand  le  foleil  eft  dans  1  equinoxe ,  ôt  que 
fa  longitude  eft  os  o°  ,  fa  déclinaifon  varie  de  23^  4 1  P^*- 

jour  ,  le  logarithme  de  cette  quantité  réduite  en  fécondés 
eft  3, 1  52  j,  il  ferviroit  à  celui  quiauroitbefoinde  conftruire 
une  Table  pour  quelque  latitude  donnée  ,  ou  d  étendre  a 
une  plus  grande  diftance  du  méridien  les  Tables  fuivantes. 
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Heure  de  prendre  les  Hauteurs  correjpondantes.  2  8 1 

De  ï heure  ou  il  fer  oit  le  plus  avantageux  de  prendre  des 

Hauteurs  correjpondantes . 

642*  J’ai  dit  que  Ton  prend  ordinairement  les  hau¬ 
teurs  à  9  heures  du  matin ,  pour  ne  pas  mettre  une  trop 
grande  diftance  entre  les  obfervations  -,  &  ne  pas  compter 
trop  long-temps  fur  l’uniformité  de  l’horloge  ;  cependant 
il  eh  bon  de  fcavoir  aulfi  quelle  eft  l’heure  où  il  y  a  le  plus 
d’exaêlitude  à  attendre  de  l’obfervation  même  de  la  hau¬ 
teur  ;  cette  confidération  fervira  auffi  dans  tous  les  cas  où 
l’on  feroit  obligé  d’employer  le  quart-de-cercle  pour  pren¬ 
dre  des  hauteurs  hors  du  méridien  ,  comme  pour  fcavoir 
l’heure  qu’il  eft  ,  ou  pour  obferver  des  conjonctions  ,  ainfi 
qu’on  le  verra  à  foccafion  des  pafîages  de  Mercure  &  de 
Vénus  fur  le  foleil. 

Plus  un  aftre  s’élève  rapidement,  ou  plus  il  parcourt  d’ef- 
pace  en  hauteur  dans  un  temps  donné  ,  plus  on  difcerne 
avec  précifion  l’inftant  où  il  traverfe  le  fil  de  la  lunette  ,  ôc 
plus  il  y  a  davantage  à  obferver  alors  la  hauteur  ;  loif- 
qu’on  eft  placé  fous  l’équateur ,  on  voit  les  aftres  fe  lever 
tous  perpendiculairement  à  l’horifon  (  75  )  ;  mais  dans  la 
fphère  oblique  tous  les  aftres  vont  obliquement ,  &  ne  s’é¬ 
lèvent  dans  aucun  cas  perpendiculairement,  du  moins  dans 
l’horifon  ;  tout  ce  que  l’on  peut  faire,  eft  de  trouver  le  temps 
où  la  direction  du  mouvement  d’un  aftre  dans  fon  parallèle 
approche  le  plus  de  l’angle  droit. 

On  trouve  dans  le  Calendrier  aftronomique  de  Berlin 
pour  l’année  1 740  ,  une  folution  algébrique  de  ce  problè¬ 
me  ;  je  ne  la  rapporterai  pas  ici ,  parce  qu’il  fuffit  de  jetter 
les  yeux  fur  un  globe  pour  voir  dans  quel  temps  eft  la  plus 
grande  augmentation  de  la  hauteur  ;  fi  l’aftre  a  une  décli- 
naifon  méridionale  ,  c’eft  au  moment  de  fon  lever  ;  fi  la  dé- 
clinaifon  eft  boréale ,  mais  qu’elle  foit  moindre  que  l’éléva¬ 
tion  du  pôle ,  c’eft  au  moment  où  l’aftre  paffe  dans  le  pre¬ 
mier  vertical,  c’eft-à-dire,  que  fon  azimuth  eft  de  90  deg. 
Si  la  déclinaifon  eft  plus  grande  que  la  hauteur  du  pôle ,  en 
forte  que  l’aftre  paffe  au  méridien  entre  le  pôle  &  le  zénith^ 
Tome  L  Nn 
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il  y  aura  un  point  de  fou  parallèle  où  le  vertical  fera  perpen¬ 
diculaire  au  cercle  horaire  ,  ôc  dans  ce  point  la  direüion  du 
mouvement  diurne  fera  perpendiculaire  à  l’horifon  ;  ainfi 
on  aura  alors  le  plus  grand  accroiflfement  poffible  pour  la 
hauteur  de  l’aftre  dont  il  s’agit. 


DE  LA  MESURE  DU  TEMPS . 


Egalité  du 

temps. 


Inégalité  de 
la  rotation  de 
!‘i  terre. 


6^4  3  *  étant  l’objet  le  plus  frappant  de  FuniverS 

entier ,  il  a  été  pris  dans  tous  les  fiécles  &  chez  tous  les 
peuples  du  monde ,  pour  la  mefure  naturelle  du  temps  ;  les 
années  ont  fervi  à  compter  les  temps  éloignés,  les  jours  ont 
fervi  à  marquer  des  intervalles  plus  courts  ;  les  heures  ont 
été  introduites  pour  partager  les  jours,  &  exprimer  les  pe~ 
tits  intervalles  de  temps. 

644.  Le  temps  par  fa  nature  ,  ou  par  l’idée  primitive 
que  tout  le  monde  y  attache ,  eft  égal  ôc  uniforme  ;  les 
heures  font  des  intervalles  égaux ,  &  le  mouvement  diurne 
du  foleil  autour  de  la  terre  ,  qui  fe  partage  en  24  parties 
égales,  doit  être  fuppofé  uniforme  pour  former  24  portions 
égales  ,  dont  chacune  répond  à  1  y  degrés  de  l’équateur  ou 
de  l’angle  au  pôle. 

Ce  mouvement  diurne  que  nous  ferons  voir  être  pro¬ 
duit  par  la  rotation  de  la  terre  autour  de  fon  axe  (  Liv.  V.  ), 
eft  donc  néceffairement  fuppofé  égal  ;  on  n’a  point  encore 
apperçu  de  phénomènes  qui  puiftent  y  dénoter  quelque  iné¬ 
galité  ;  on  le  fuppofé  uniforme  ,  foit  pour  le  temps  où  nous 
fouîmes  ,  foit  pour  les  fiécles  pafles. 

6 4  5*  Cependant  l’inégalité  des  rotations  de  la  terre 
pourroit  aller  à  2  ou  3  fécondés  de  temps  dans  l’efpace  d’un 
an  ,  fans  qu’il  frit  poflible  de  s’en  appercevoir  par  les  obfer- 
vations  ;  ces  rotations  pourroient  être  plus  ou  moins  lon¬ 
gues  aêhiellement  que  dans  les  fiécles  pafles  ,  fans  que  la 
différence  fût  fenfihle  dans  les  moyens  mouvemens  des  pla¬ 
nètes  ,  qui  ne  fçauroient  être  déterminés  exaêlement  par 
les  anciennes  obfervations  ;  il  faudroit  avoir  déterminé  pen¬ 
dant  plufieurs  fiécles  la  longueur  du  pendule  firnple  qui  fert 
a  mefurer  les  jours ,  comme  nous  le  dirons  en  parlant  de 
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la  Figure  de  la  Terre  ,  pour  avoir  lieu  de  préfumer  que  les 
durées  des  rotations  de  la  terre  font  confiantes  ,  &  il  pour- 
roit  encore  arriver  que  le  pendule  fut  confiant  malgré  le 
changement  de  la  rotation  de  la  terre. 

Les  forces  de  la  lune  &  du  foleil  fur  le  fphéroïde  applati, 
dont  nous  parlerons  dans  le  Livre  de  l’Attradion ,  le  vent 
général  qui  régné  fans  ceffe  d’orient  en  occident  fur  la  fur- 
face  de  la  terre  ,  le  mouvement  général  de  la  mer  d’occi¬ 
dent  en  orient  *  ,  qui  a  été  remarqué  par  divers  Obferva- 
teurs  ;  tout  cela  doit  néceffairement  affeéler  à  la  longue  le 
gouvernent  de  rotation  de  la  terre  ,  de  par  conféquent 
changer  un  peu  la  longueur  des  jours  que  nous  fuppofons 
uniforme.  Cependant  n’ayant  jufqu’ici  aucun  moyen  de 
conftater  la  différence  ,  ni  aucune  raifon  de  croire  qu’elle 
foit  bien  confidérable  ,  nous  fuppoferons  les  jours  égaux , 
fans  autre  différence  que  celle  qui  provient  du  mouvement 
annuel ,  &  dont  nous  parlerons  bientôt. 

6-^6-  Les  horloges  à  pendule ,  qu’on  appelle  fouvent 
par  abbréviation  des  Pendules  ,  ôc  dont  on  fe  fert  dans  la 
fociété  ,  font  réglées  fur  le  moyen  mouvement  du  foleil,  & 
marquent  les  heures  folaires  moyennes  (  145)  )  ,  c’eft-à-dire, 
qu’au  bout  de  chaque  année  ces  horloges  doivent  fe  retrou¬ 
ver  d’accord  avec  le  foleil ,  comme  elles  l’étoient  au  com¬ 
mencement  de  l’année.  La  plupart  des  Aftronomes  règlent 
les  leurs  de  même  ,  afin  que  l’horloge  puiffe  indiquer  tou¬ 
jours  à  peu-près  l’heure  qu’il  eft  pour  les  ufages  de  la  fo¬ 
ciété  ,  &  à  peu-près  le  temps  vrai  des  différentes  obferva- 
tions  qu’ils  ont  à  faire  ;  dès-lors  il  eft  néceffaire  pour  eux 
de  convertir  à  tout  moment  les  heures  folaires  moyennes 
en  degrés,  pour  connoître  les  différences  d’afcenfion  droite, 
&  les  arcs  de  l’équateur  qui  répondent  à  chaque  intervalle 
d’heures  ,  de  minutes  &  de  fécondés  comptées  fur  leur  hor¬ 
loge  :  j’ai  donné  dans  mon  Expojition  du  Calcul  Agrono¬ 
mique,  ôt  dans  la  Con/ioijfance  des  JAouvemens  célejles  ** , 

*  Hiftoire  Naturelle  de  M.  de  Buffon  ,  preuves  de  la  Théorie  de  la  Terre , 
Art.  ii.  —  Varenii  Geographia.  —  Voyages  de  Narbrough.  —  Encyclopédie, 
Tome  VI.\  pag.  909 - Mém.  Acad.  1757 .pag.  417» 

4  C’eû  le  même  Ouvrage  qui  était  appelle  ÇçnnoiJJdnce  des  Temps  avant  1761, 
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depuis  plufieurs  années ,  une  Table  plus  exade  quon  ne 
l’avoit  eue  auparavant ,  pour  convertir  les  heures  folaires 
moyennes  en  degrés  ,  minutes  &  fécondés,  jufqu’à  la  pré¬ 
cision  des  décimales  de  fécondés  ,  car  on  ne  doit  pas  les 
négliger  dans  certaines  obfervations.. 

(547.  On  trouve  aufli  dans  la  Connoijfance  des  Temps 
de  1779  &  des  années  précédentes ,  une  l  abié  pour  ré¬ 
duire  les  parties  de  l’équateur  en  heures  folaires  moyennes, 
c’eft-à-dire  ,  pour  faire  l’opération  inverfe  de  celle  que  je 
viens  d’indiquer ,  &  une  autre  Table  de  la  différence  entre 
les  heures  du  premier  mobile  &  les  heures  foiaires  moyen¬ 
nes  ,  à  raifon  de  3'  56"  33"'  pour  24  heures  ,  mais  il  n’efi: 
befoin  pour  fuppléer  à  ces  Tables  ,  en  cas  de  néceffité  , 
que  d’une  (impie  proportion. 

6^48.  Il  y  a  eu  des  Agronomes  célébrés  ,  tels  que  M. 
de  Roemer  ,  M.  de  fille  &  M.  de  la  Caille  depuis  1749  , 
qui  ont  mieux  aimé  régler  leurs  horloges  fur  les  heures  du 
premier  mobile,  &  leur  faire  fuivre  le  mouvement  diurne 
des  étoiles  ;  par  ce  moyen  l’horloge  avance  tous  les  jours 
de  3'  36"  3  3/;/  fur  le  moyen  mouvement  du  foleil ,  &  ne 
marque  jamais  l’heure  du  foleil  que  le  jour  de  l’équinoxe  : 
on  trouve  un  avantage  dans  cette  maniéré  de  régler  une 
horloge  ,  c’eft  que  les  étoiles  paffent  tous  les  jours  au  mé¬ 
ridien  à  la  même  heure  comptée  fur  l’horloge  ,  &  c’efl:  une 
extrême  facilité  pour  ceux  qui  obfervent  beaucoup  d’étoi¬ 
les  ,  d’appercevoir  d’un  coup-d’œil  quelle  eft  l’étoile  qui  va 
palier  au  méridien  ;  mais  aufii  l’on  y  trouve  l’inconvénient 
d’être  obligé  de  faire  un  calcul  pour  fçavoir  quel  eft  le  temps 
vrai  de  chaque  obfervation  ,  &  pour  fe  préparer  à  l’obfer- 
vation  du  paffage  de  chaque  planete  au  méridien. 

(5 49.  L’horloge  réglée  fur  les  étoiles  fixes  ou  fur  le  pre¬ 
mier  mobile  ,  marque  toujours  ob  o'  o"  au  moment  oii  l’é¬ 
quinoxe  paffe  au  méridien  ,  &  marque  toujours  l’afcenfion 
droite  du  point  culminant ,  c’elf-à-dire  ,  du  point  qui  eft 
dans  le  méridien ,  réduite  en  temps  à  raifon  de  i  3  deg.  par 
heure  ;  ainfi  au  moment  que  le  foleil  eft  dans  le  méridien, 
fhorloge  des  étoiles  marque  l’afcenfion  droite  du  foleil  en 
temps ,  &  il  fuiîit ,  pour  fcavoir  quelle  heure  elle  marquera 
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I  midi ,  de  convertir  en  temps  l’afcenfion  droite  du  foleil 
pour  ce  jour-là.  On  trouve  chaque  année  dans  la  Connoif- 
fance  des  Mouvemens  céleltes  une  colonne  qui  a  pour  ti¬ 
tre  ,  D  ifiance  de  £  équinoxe  au  méridien  (687)  ,  &  qui 
n’eft  autre  chofe  que  le  complément  à  24  heures  de  l’afcen- 
lion  droite  du  foleil  ;  il  fuffira  donc  à  ceux  qui  auront  ce 
Livre  entre  les  mains ,  de  prendre  chaque  jour  le  complé¬ 
ment  de  la  diftance  de  l’équinoxe  au  méridien  ,  ôc  ce  fera 
l’heure  de  l’horloge  à  midi.  Les  heures  folaires  vraies  diffe¬ 
rent  aufli  des  heures  folaires  moyennes ,  mais  la  différence 
ne  va  jamais  au-delà  de  30  fécondés  ;  nous  en  parlerons 
après  avoir  expliqué  la  différence  qu’il  y  a  entre  le  temps 
moyen  ôc  le  temps  vrai. 

6  ÿ  o.  Chaque  jour  on  commence  à  compter  depuis  un  Du  Temps  vrai, 
midi  jufqu’à  l’autre  ,  l’on  dit  qu’il  eft  une  heure  de  temps 
vrai  quand  le  foleil  a  fait  la  24e.  partie  de  cette  révolution 
d’un  midi  à  l’autre ,  ou  que  fon  angle  horaire  eft  de  1  f  deg. 
ôc  pour  trouver  le  temps  vrai  d’une  obfervation  ,  il  fuffit  de 
fçavoir  à  quelle  partie  fe  trouve  le  foleil  des  24  heures }  ou 
des  3  60  deg.  qu’il  y  a  d’un  midi  à  l’autre  (  148  ). 

O11  a  deux  moyens  pour  trouver  le  temps  vrai  d’une  ob¬ 
fervation  :  la  plus  ufitée  fuppofe  qu’on  ait  une  horloge  à 
pendule  qui  marque  les  heures  ,  les  minutes  ôc  les  fécondés^ 
nous  allons  commencer  par  celle-là ,  ôc  nous  expliquerons 
la  fécondé  méthode,  lorfque  nous  aurons  parlé  plus  au  long 
des  angles  horaires  (71  d  ). 

Trouver  le  Temps  vrai  d'une  Observation* 

6  51  r .  Après  avoir  vu  dans  les  articles  621  ôc  fuiv.  le 
moyen  de  chercher  l'heure  vraie  du  midi,  par  des  hauteurs 
correfpondantes  du  foleil  ,  on  aura  aifément  l’heure  vraie 
de  toute  autre  obfervation  :  je  fuppofe  que  l’on  ait  trouvé 
par  cette  méthode  que  le  ir.  Janvierune  horloge  marquoit 
à  midi  oh  3'  5 7",  ôc  que  le  lendemain  2  Janvier  on  ait  en¬ 
core  trouvé  par  la  même  méthode ,  que  l’horloge  marquait 
°h  V  4î//  à  midi  ;  dans  ce  cas-ià  on  voit  que  l’horloge  avan- 
çoit  de  48"  par  jour;  c’çft-à-dire, quelle n étoit  point  réglée 
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fur  le  moyen  mouvement  du  foleil ,  ni  fur  fon  mouvement 
vrai.  Suppofons  actuellement  qu’on  ait  obfervé  le  foir  un 
phénomène  célefte,  par  exemple  ,  une  immerfion  d’étoile 
derrière  la  lune  ,  lorfque  l’horloge  marquoit  9h  30'  £7",  il 
s’agit  de  fçavoir  quel  eft  le  temps  vrai  qui  répond  à  cette 
heure  de  la  pendule.  Puifque  la  pendule  avance  de  48"  par 
jour  ,  on  fera  cette  régie  de  trois  :  24h  o'  48//  font  à  48"  , 
comme  ph  27 '  o "  ,  dont  l’obfervation  eft  arrivée  plus  tard 
que  le  midi  de  l’horloge  ,  font  à  ip" ,  quantité  dont  elle  a 
dû  avancer  entre  midi  &  l’obfervation  dont  il  s’agit,  on  ajou¬ 
tera  ces  1 p"  avec  oh  3'  $7"  que  marquoit  l’horloge  à  midi , 
puifque  l’avancement  augmente  d’un  jour  à  l’autre  ,  &  l’on 
aura  oh  4'  17" ,  quantité  dont  la  pendule  avançoit  à  l’heure 
de  l’obfervation  ;  c’eft  ce  qu’il  faut  ôter  de  l’heure  marquée 
par  la  pendule  au  moment  de  l’obfervation ,  ph  30'  57* ,  & 
il  refte  ph  16'  40"  pour  le  temps  vrai  cherché. 

A  5  2.  Cette  opération  fe  réduit  aufli  à  trouver  quelle 
étoit  la  diftance  du  foleil  au  méridien ,  en  temps  à  raifon  de 
1  ^  deg.  par  heure  :  en  effet ,  puifque  le  foleil  étoit  dans  le 
méridien  même  à  oh  3'  57" ,  &  le  lendemain  à  oh  4'  45" ,  il 
a  parcouru  les  360  deg.  qui  font  24  heures  de  temps  vrai  , 
dans  l’efpace  de  2411  o7  48"  de  l’horloge,  &  la  proportion 
que  nous  venons  de  faire,  apprend  que  depuis  oh  3'  juR 
qu’à  ph  30'  $7"  de  l’horloge,  il  s’eft  écoulé ph  2<57  4i/7  de 
temps  vrai,  au  lieu  de  ph  27'  o "  qui  fe  font  écoulées  fur  l’hor¬ 
loge  ;  ainfi  il  eft  indifférent  que  l’horloge  dont  on  fe  fert  , 
foit  réglée  ou  non  réglée  ,  c’eft-à-dire ,  que  fes  24  heures 
foient  plus  longues  ou  plus  courtes  que  les  24  heures  du  fo¬ 
leil  ;  que  l’horloge  marque  l’heure  qu’il  eft  ,  ou  quelle  ne 
la  marque  pas,  cela  eft  abfolument  indifférent  pour  l’ufage 
des  Aftronomes  ÿ  la  méthode  que  nous  venons  d’indiquer., 
fait  trouver  dans  tous  les  cas  la  quantité  dont  l’horloge 
avance  ou  retarde  au  moment  de  l’obfervation  ,  &  les  Af¬ 
tronomes  n’ont  pas  befoin  d’autre  chofe  ;tout  ce  qu’on  fup- 
pofe  néceffairement  dans  ce  calcul ,  c’eft  l’uniformité  du 
mouvement  de  l’horloge  :  fi  dans  24  heures  elle  avance  de 
48" ,  il  faut  que  dans  12  heures  elle  avance  de  24%  fans 
quoi  l’uniformité  ne  s’y  trouveroit  plus,  &fon  mouvement 
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ne  pourront  plus  fervir  à  mefurer  le  mouvement  diurne  des 
aftres  qui  eft  uniforme  ,  ou  du  moins  que  l’on  fuppofe 
tel  (  6 4;  ). 

Différence  entre  le  Temps  vrai  &  le  Temps  moyen , 
ou  Equation  du  Temps. 

6S3  .  Jusqu’ici  nous  n'avons  parié  que  du  temps  vrai 
qui  efl  marqué  par  le  foleil  fur  nos  méridiennes  &  nos  ca¬ 
drans  ,  &  qui  s’emploie  dans  les  différens  ufages  de  la  fo- 
ciété,  aufti  bien  que  dans  l’Aftronomie  ;  nous  avons  fuppofé 
que  le  foleil  revenoit  au  méridien  au  bout  de  24  heures  ,  & 
qu’il  employoit  le  même  temps  à  y  revenir  d’un  midi  au  fui- 
vant  ,  que  de  celui-ci  au  troifieme,  les  anciens  Aftronomes 
durent  s’en  tenir  long-temps  à  cette  fuppofition  ;  mais  en 
obfervant  plus  exaêlement,  on  remarqua  bientôt  que  le  fo¬ 
leil  n’avoit  pas  une  marche  uniforme  ($6$)  >  que  le  temps 
vrai  mefuré  par  cette  marche  inégale  ,  ne  pouvoit  pas  être 
uniforme  &  régulier. 

Suppofons  donc  une  horloge  abfolument  parfaite  qui 
dans  le  cours  d’une  année  ait  continué  de  marcher  fans  au¬ 
cune  inégalité  ,  en  marquant  midi  le  premier  &  le  dernier 
jour  de  l’année,  au  même  inftant  où  le  foleil  eft  dans  le  mé¬ 
ridien  ,  cette  horloge  n’a  pas  dû  marquer  également  midi 
à  tous  les  autres  jours  intermédiaires ,  avec  le  foleil,  car  il 
faudroit  pour  cela  que  le  foleil  eût  été  tous  les  jours  avec 
la  même  vîteffe  :  je  m’explique  : 

Quand  le  foleil  quitte  le  méridien  ,  &  y  retourne  le  len¬ 
demain  ,  il  a  décrit  3  6o°  en  apparence ,  mais  véritablement 
il  a  parcouru  non-feulement  les  3  6o° ,  qui  font  une  révolu¬ 
tion  entière  de  tout  le  ciel  étoilé  ,  mais  encore  un  degré  de 
plus  ,  qui  eft  la  quantité  dont  le  foleil  s’eft  avancé  vers  l’o¬ 
rient  parmi  les  étoiles  fixes,  dans  l’intervalle  de  fon  retour 
au  méridien  (  48  ). 

6  54-  Pour  que  tous  les  retours  du  foleil  au  méridien 
fulfent  égaux  ,  il  faudroit  que  ce  mouvement  propre  du 
foleil  vers  l’orient  fût  tous  les  jours  de  la  même  quantité  , 
c’eft-à-dire,  de  55F  8"; mais  à  caufe  des  inégalités  dont  nous 
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avons  parlé ,  il  arrive  qu’au  commencement  de  Juillet  le 
foleil  ne  fait  que  37'  i  \"  par  jour  vers  l’orient,  &  qu’au 
commencement  de  Janvier  il  fait  61'  11%  c’eft-à-dire  , 
4  minutes  de  plus  qu’au  mois  de  Juillet ,  le  long  de  l’é¬ 
cliptique  par  fon  mouvement  propre.  Telle  eft  la  première 
caufe  qui  rend  les  jours  inégaux  ;  l’on  compte  toujours  24 
heures  d’un  midi  à  l’autre  ,  mais  ces  24  heures  feront  plus 
longues  quand  le  foleil  aura  fait  6 11"  ,  que  quand  il 
n’aura  fait  que  3  7'  1  \"  vers  l’orient ,  parce  qu’il  fera  obligé 
de  les  parcourir  par  le  mouvement  diurne  d’orient  en  occi¬ 
dent  avant  que  d’arriver  au  méridien. 

£)  ^  5* .  A  cette  première  caufe  qui  dépend  de  l’inégalité  du 
foleil  dans  l’écliptique,  il  s’en  joint  une  autre  qui  dépend  de 
la  fituation  de  l’écliptique  :  il  ne  fuffit  pas  que  le  mouve¬ 
ment  propre  du  foleil  fur  l’écliptique  foit  égal  pour  rendre 
les  jours  égaux,  il  faut  que  ce  mouvement  foit  égal  par 
rapport  à  l’équateur  &  par  rapport  au  méridien  ;  la  durée 
des  24  heures  dépend  en  partie  de  la  petite  quantité  dont 
le  foleil  avance  chaque  jour  vers  l’orient  ;  mais  cette  quan¬ 
tité  devroit  être  mefurée  fur  l’équateur ,  parce  que  c’eft  au¬ 
tour  de  l’équateur  que  fe  comptent  les  heures  ;  fi  le  foleil 
qui  aura  avancé  d’un  degré  le  long  de  l’écliptique ,  pouvoit 
répondre  encore  au  même  point  de  l’équateur,  il  palferoit 
encore  au  méridien  à  la  même  heure  que  s’il  n’avoit  eu  au¬ 
cun  mouvement  ;  ce  n’eft  donc  pas  feulement  fon  mouve¬ 
ment  propre  qu’il  faut  confidérer  par  rapport  à  l’inégalité 
des  jours  ,  mais  c’eft  ce  mouvement  rapporté  à  l’équateur. 

Soit  O  le  foleil  (  Fig.  23.  ),  S  B  le  méridien  auquel  le 
foleil  doit  arriver  lorfque  le  point  O  fera  plus  avancé,  &  que 
le  point  Q  de  l’équateur  fera  arrivé  au  point  A  du  méri¬ 
dien  ;  quelle  que  foit  la  longueur  de  l’arc  O  J1  de  l’éclipti¬ 
que  ,  cet  arc  n’emploiera  à  palier  que  le  temps  qui  eft  me- 
furé  par  l’arc  AQ  de  l’équateur  ;  ç’eft-à-dire ,  que  fi  l’arc  AÇ) 
eft  d’un  degré,  il  faudra  4  minutes  à  l’arc  S  O  pour  traverfer 
le  méridien  ,  quelle  que  foit  fa  longueur  ;  fa  fituation  obli¬ 
que  ou  inclinée,  rend  fa  longueur  OS  plus  grande  que  celle 
de  l’arc  A  Q  ;  fa  diftance  à  l’équateur  peut  aufti  faire  que 
l’arc  OvS1  foit  plus  petit  que  l’arc  AQ  ,  parce  qu’il  eft 
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compris  entre  Jeux  cercles  de  déclinaifon  SA  &  O  Q  ,  qui 
font  perpendiculaires  à  l’équateur  EA(f  ôc  qui  vont  fe 
rencontrer  au  pôle  ,  en  forte  que  leur  diftance  eft  moindre 
vers  O  que  vers  Q  ;  mais  c’eft  toujours  l’arc  AÇ)  de  l’équa¬ 
teur  qui  régie  le  temps  employé  par  le  foleil  à  venir  au  mé¬ 
ridien. 

6  5  6»  Pour  combiner  enfemble  ces  deux  caufes  qui  ren¬ 
dent  inégaux  les  retours  du  foleil  au  méridien ,  concevons 
un  foleil  moyen  &  uniforme  qui  tourne  dans  l’équateur  de 
maniéré  à  faire  chaque  jour  fp'  8"  (j 6 y  ) ,  &  les  36b0  en 
même  temps  que  le  foleil  par  fon  mouvement  propre  , 
c’eft-à-dire ,  dans  l’efpace  d’un  an  ;  toutes  les  fois  que  ce 
foleil  moyen  arrivera  au  méridien  ,  nous  dirons  qu’il  elf 
midi  moyen ,  &  fi  le  foleil  vrai  fe  trouve  plus  ou  moins 
avancé  ,  en  forte  qu’il  foit  plus  ou  moins  de  midi  ,  nous  ap¬ 
pellerons  la  différence  Equation  du  Temps. 

<55  7  •  L’afcenfion  droite  moyenne  du  foleil  fe  trouve 
marquée  par  le  lieu  de  ce  foleil  moyen  qui  tourne  unifor¬ 
mément  dans  l’équateur  ;  l’afcenfion  droite  vraie  du  foleil  , 
celle  qui  eft  marquée  par  le  cercle  de  déclinaifon  qui  paffe 
par  le  vrai  lieu  du  foleil ,  peut  différer  de  plus  de  4  degrés 
delà  moyenne,  par  les  deux  caufes  dont  nous  avons  parlé  ; 
le  foleil  vrai  peut  paffer  un  quart-d’heure  plutôt  ou  plus  tard 
que  le  foleil  moyen  ,  l’équation  du  temps  va  même  jufqu’à 
oh  16'  10". 


Maniéré  de 
concevoir  l’équa» 
tion  du  Temps* 


6  ÿ  8*  Il  fuit  de  ces  principes  que  la  différence  entre 
l’afcenfion  droite  moyenne  du  foleil  &  fon  afcenfion  droite 
vraie  convertie  en  temps  donnera  l’équation  du  temps  ; 
mais  l’afcenfion  droite  moyenne  eft  néceffairement  la  mê¬ 
me  quantité  que  la  longitude  moyenne ,  puifque  l’une  & 
l’autre  font  proportionnelles  au  temps  ,  &  augmentent  cha¬ 
que  jour  de  y  5/  8" ,  ainfi  P  équation  du  temps  ejl  la  diffé¬ 
rence  entre  la  longitude  moyenne  SC  P  afcenfion  droite  vraie 
du  foleil ,  convertie  en  temps . 

619-  L’équation  du  temps  a  donc  deux  parties  ;  la  pre¬ 
mière  eft  la  différence  entre  la  longitude  moyenne  &  la  lon¬ 
gitude  vraie  ,  ou  l’équation  du  centre  (  y<5y  )  convertie  en 
temps  ;  la  fécondé  eft  la  différence  entre  la  longitude  vraie 
Tome  /s  O  o 
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&  l’afcenfion  droite  vraie ,  auffi  convertie  en  temps  :  on 
trouve  des  Tables  de  l’une  &de  l’autre  partie  jointes  à  tou¬ 
tes  les  Tables  du  Soleil. 

<5  <5  O.  La  première  partie  ,  ou  la  première  Table  qui  a 
pour  argument  l’anomalie  moyenne  du  foleil ,  va  jufqu’à 
rj f  3 9",  6  dans  le  temps  que  le  foleil  eft  dans  fes  moyennes 
diftances,  c’eft-à-dire,  à  3  &  àp  fignes  d’anomalie  moyenne; 
cette  partie  eft  confiante  ,  parce  que  l’équation  du  centre 
ne  varie  point  ;  mais  le  temps  de  l’année  où  elle  arrive  n’eft 
pas  toujours  le  même  ,  parce  que  le  foleil  arrive  chaque 
année  un  peu  plus  tard  à  fon  apogée ,  a  caufe  du  mouve¬ 
ment  de  l’apogée  (9 82  ) ,  dont  nous  parlerons  dans  le  VIe. 
Livre. 

(5(5  r.  La  fécondé  partie  de  l’équation  du  temps  qui  a 
pour  argument  la  longitude  vraie  du  foleil  ,  va  jufqu’à 
y  50",  4,  lorfque  le  foleil  eft  à  4?°  des  équinoxes  ;  mais 
comme  cette  partie  dépend  de  l’obliquité  de  l’écliptique 
dont  la  quantité  diminue  peu-à-peu  ,  cette  partie  de  l’équa¬ 
tion  du  temps  diminue  aurfi  de  o",  014  pour  chaque  fécondé 
de  diminution  de  l’obliquité  de  l’écliptique  ,  ce  qui  fait  1" 
dans  l’efpace  d’environ  1  yo  ans  ;  il  feroit  aifé  de  s’en  af- 
fûrer  en  calculant  la  différence  entre  ES  &  EA  (Fig.  23.), 
lorfque  E  S  eft  de  4  y0  :  car  cette  différence  qui  réduite  en 
temps  donne  la  plus  grande  équation  de  9'  yo",  4 ,  en  fup- 
pofant  l’angle  E  de  2  30  28'  20" ,  donnera  une  équation  plus 
petite  quand  on  diminuera  l’angle  E. 

(5(52.  On  n’avoit  jamais  employé  dans  F  Agronomie 
d’autres  élémens  pour  l’équation  du  temps  ,  que  les  deux 
quantités  dont  nous  venons  de  parler ,  parce  qu’on  ne  con- 
noiffoit  pas  d’autres  fources  de  différences  entre  Fafcenfion 
droite  vraie  &  la  moyenne  ,  que  1  équation  du  centre  ôc 
l’obliquité  de  l’écliptique  ;  mais  depuis  que  M.  Euler  & 
M.  Ciairaut  ont  eu  calculé  les  dérangemens  que  caufent 
dans  le  mouvement  réel  de  la  terre,  Ôc  par  conféquent  dans 
le  mouvement  apparent  du  Soleil,  les  attrapions  de  la 
Lune  ,  de  Vénus  &  de  Jupiter ,  auxquelles  il  faut  ajouter 
l’inégalité  de  la  préceffion  des  équinoxes  ;  ces  petites  équa¬ 
tions  ont  dû  produire  une  troifieme  partie  dans  l’équation 
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du  temps ,  car  elles  affectent  l’afcenfion  droite  vraie  du 
foleil  fans  affeéter  rafcenfion  droite  moyenne  ;  ainfi  il  en 
réfulte  une  inégalité  dans  la  différence  de  ces  deux  afcen- 
fions  droites  qui  forme  l’équation  du  temps. 

Cette  quantité  peut  aller  à  3"  -  de  temps,  ainfi  il  y  a  bien 
des  circonftances  où  l’on  ne  fçauroit  la  négliger  ;  on  en 
verra  la  caufe  &  le  calcul  dans  le  XXIIe.  Livre  ,  où  il  s’a¬ 
gira  de  l’Attraélion  ,  il  fuffit  ici  de  l’avoir  indiquée.  Je  fup- 
pofe  que  la  fomme  de  ces  petites  équations  ait  été  trouvée 
de  4  j "  fur  l’écliptique  ;  fi  l’on  réduit  en  temps  ces  45",  on 
trouvera  3 "  de  temps,  qui  font  à  peu-près  la  portion  qui  en 
réfulte  fur  l’équation  du  temps  ;  cependant  pour  plus  d’exac¬ 
titude  ,  il  faut  réduire  à  l’équateur  ces  3"  de  temps  ,  il  n’en 
peut  réfulter  qu’un  tiers  de  fécondé  de  plus  ou  de  moins  ; 
mais  il  efl  toujours  vrai  de  dire  que  l’on  doit  compter  fur 
l’équateur  ,  &  non  pas  fur  l’écliptique  ,  cette  partie  de  l’é¬ 
quation  du  temps. 

663-  Suppofons  que  l’on  ait  43"  pour  la  fomme  des 
petites  équations  du  foleil  comptées  fur  l’écliptique  ES , 

(  Fig.  23.  ) ,  qu’on  veuille  les  rapporter  à  l’équateur  EA  ,  Fig. 
on  trouvera  dans  les  analogies  différentielles  qui  font  à  la 
fin  de  la  Trigonométrie  (  Livre  XXIII.  ) ,  que  fi  deux  an¬ 
gles  E  &  A  font  conflans  ,  l’angle  A  étant  un  angle  droit, 
la  variation  de  eftà  celle  de  EA  ,  comme  le  cofinus 
de  SA  efl;  au  finus  de  l’angle  S ,  mais  le  finus  de  l’angle  S 

efl;  égal  à  par  la  Trigonométrie  fphérique  ;  donc 

dE  S*  :  d  EA  :  :  cof.  S  A  :  :  :  cof.  ZSA  :  cof.  E;  donc 

col.  SA 

d  EA  =  ,C  die1  in  ll0~~C"1~''-  ’  ^  Parce  fiue  c°finus  de  l’o¬ 
bliquité  de  l’écliptique  230  28'  efl;  environ  dz  du  rayon ,  on 

â  Fi  ,5 

a  dEA  ==— £ — — — :  &  en  divifantpar  1  <  pour  les  ré- 

10  coi.2  decl.  0  r  J  1 

duire  en  temps  ,  lap)ortion  de  l’équation  du  temps  qui  en 
réfulte  fera— - — L—rSt  .  ,  ce  qui  fe  réduit  à  cette  régie 

15.10  col.2  decl.  0  51  o 

générale  :  Du  logarithme  confiant  8, 78642,  ôtez  le  double 


*  L’expreffion  dES 
jgetk  changement  qui 


fignifie  la  différentielle  de  ES  }  la  petite  variation  ,  le 
lui  arrive» 
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du  logarithme  du  cofmus  de  la  déclinaifon  du  folell  ,  ÔC 
ajoutez-y  le  logarithme  du  mouvement  en  longitude  ,  ou 
de  la  fomme  des  petites  équations  ,  vous  aurez  le  nombre 
des  fécondés  de  temps.  Je  fuppofe  que  la  fomme  des  peti¬ 
tes  équations  fût  de  4 y" ,  on  trouveroit  pour  le  temps  des 
folftices ,  la  déclinaifon  du  foleil  étant  de  230  28'  ,  que  la 
troifieme  partie  de  l’équation  du  temps  efb  de  3",  27  de 
temps,  au  lieu  de  3"  qu’on  auroit  eu  en  fe  contentant  de 
convertir  feulement  les  45"  en  temps ,  à  raifon  de  1  ;°  par 
heure. 

Hifîoîre  de  664.-  La  partie  de  réquation  du  temps  qui  dépend  de 
Tem?s°n  dU  l’obliquité  de  l’écliptique,  étoit  connue  &  employée  même 
du  temps  de  Ptolémée  ,  qui  en  parle  dans  fon  Almagefte  , 
(  L.  III.  c/l.  10.)  ;  Tycho  -Brahé  n’en  employoit  pas  d’au¬ 
tre  ;  Kepler  connut  le  premier  la  caufe  toute  entière  de 
l’équation  du  temps  :  il  dit  formellement ,  (  Tabula.  Ru - 
dolph.  pag.  35'.  Epit.  Ajlr.  Cop.  pag.  720.  ) ,  que  le  jour 
moyen  ou  égal,  commence  lorfque  le  lieu  moyen  du  foleil 
eft  dans  le  méridien ,  &  le  jour  apparent  lorfque  le  vrai 
lieu  du  foleil  y  arrive  :  &  dans  un  autre  endroit ,  (  Epit . 
pag.  283 .SC  286,  ) ,  que  pour  un  temps  donné  il  faut  cher¬ 
cher  l’afcenfion  droite  du  foleil  &  fa  longitude  moyenne  , 
&  que  la  différence  fera  l’équation  du  temps  ,  produite  par 
deux  caufes  ;  fçavoir  ,  l’inégalité  propre  du  foleil ,  &  l’obli¬ 
quité  de  l’écliptique. 

Cependant  comme  Kepler  croyoit  encore  les  jours  iné¬ 
gaux  par  une  troifieme  caufe,  fçavoir,  l’inégalité  des  rota¬ 
tions  de  la  terre  fur  fon  axe  ,  &  que  les  mouvemens  de  la 
lune  demandaient  aulli  une  autre  équation  du  temps  qu’il 
ne  connoiffoit  pas  exa&ement ,  Kepler  ne  fit  pas  ufage , 
ainfi  qu’il  falloir  le  faire ,  de  ce  qu’il  avoir  écrit  là-deffus. 
Les  Tables  d’équation  qu’il  donne  dans  fes  Tables  Rudol- 
phines,  {pag.  32.  )  ne  valent  abfolument  rien  :  les  Aftro- 
nomes  de  fon  temps  difputoient  beaucoup  fur  la  forme  ôc 
fur  la  caufe  de  l’équation  des  jours,  (Riccioli  9Alm,I.  17p.), 
&  le  P.  Riccioli,  au  milieu  de  ces  incertitudes,  s’en  tenoit 
à  l’ancienne  équation  donnée  par  Ptolémée. 

6  6  J .  L’équation  du  temps  ;  telle  qu’on  l’emploiq 
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Sttijourd’hui ,  6c  que  nous  venons  de  l’expliquer  (  ) ,  ne 

fut  connue  d’une  maniéré  précife  qu’en  1672  ,  lorique 
Flamfteed  publia  une  Differtation  fur  ce  fujet  à  la  fuite 
des  dEuvres  d’Horoccius  ,  pag.  44-3.  Il  remarque  d’abord 
que  Kepler,  Longomontanus,  Lanlberge  &  Morin,  avoient 
eu  des  opinions  fauffes  à  ce  fujet  ;  mais  fans  s’arrêter  à  les 
réfuter ,  il  palfe  à  l’explication  de  fa  méthode  :  il  explique 
d’abord  la  partie  de  l’équation  du  temps  qui  dépend  de  Yé* 
quation  du  centre  ,  ou  de  l’inégalité  du  mouvement  propre 
du  foleil  dans  l’écliptique  (  6 5*4  )  ,  parce  que  celle-ci  avoit 
été  ou  rejettée  par  les  autres  Aftronornes  ,  ou  employée 
d’une  maniéré  défeêlueufe  j  au  lieu  que  la  partie  qui  dépend 
de  l’obliquité  de  l’écliptique  (  655  ),  avoit  été  admife  par  le 
plus  grand  nombre  des  Aftronornes.  Il  faut  convenir  que 
Flamfteed  avoit  trouvé  dans  Kepler  tout  ce  qui  étoit  né- 
ceffaire  pour  l’explication  qu’il  donnoit  de  Péquatiort  du 
temps ,  mais  il  eut  le  mérite  d’en  féparer  tout  ce  qui  étoit 
inutile  ;  avant  lui  Street  voulant  employer  dans  fes  Ta¬ 
bles  Carolinesles  deux  parties  de  l’équation,  s’étoit  trompé 
dans  les  lignes  de  la  première  partie  ,  en  forte  que  l’erreur 
de  fa  Table  étoit  fouvent  plus  grande  que  celle  de  Tycha 
qui  l’avoit  abandonné  totalement  :  c’eft  ce  qui  porta  Flam¬ 
fteed  à  écrire  une  Differtation  pour  éclaircir  cette  matière  ; 
&  depuis  cette  époque  de  1 6 72  ,  aucun  Aftronome  n’a  eu 
de  doute  à  ce  fujet. 

666 •  Le  Temps  moyen  ,  égal  ou  uniforme,  eft  pro¬ 
prement  celui  des  Aftronornes  ,  car  le  Temps  vrai  leur  eft 
indifférent  &  inutile  ,  ils  ne  l’obfervent  que  parce  qu’il  fert 
à  trouver  le  temps  moyen  ;  en  effet,  celui-ci  eft  l’objet  ou 
le  but  qu’ils  fe  propofent  dans  la  recherche  du  temps  vrai  ; 
le  temps  vrai  eft  facile  à  obferver  ,  parce  qu’il  eft  marqué 
immédiatement  par  le  foleil  que  nous  voyons  ;  mais  ce  n’eft 
pas  un  temps  propre  à  fervir  d’échelle  de  numération  ,  car 
il  eft  de  l’effence  d’une  pareille  échelle  d’être  toujours  conft 
tante ,  uniforme  &  égale.  Toutes  les  révolutions  céleftesÿ 
toutes  les  époques  en  temps  ,  tous  les  intervalles  de  temps 
que  l’on  trouve  dans  nos  Tables  Aftronomiques,  font  tom* 
jours  en  temps  moyen.  On  ne  peut  faire  avec  les  Tables 

O  o  iij, 
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Aftronomiques  aucun  calcul ,  fi  ce  n’eft  pour  des  temps 
moyens;  &  fi  l’on  n’a  que  le  temps  vrai  donné  ,  il  faut  com¬ 
mencer  par  chercher  le  temps  moyen  qui  lui  répond,  foit 
par  la  régie  de  l’art.  658,  foit  par  les  Tables  que  nous  avons 
indiquées,  art.  660  (k.661.  Par  exemple,  fi  je  veux  calculer, 
par  le  moyen  des  Tables  Agronomiques ,  le  lieu  d’une  pla¬ 
nète  au  moment  du  midi  vrai  le  8  Janvier  1762,  c’eft  pour 
midi  7'  2  0/y ,  qu’il  faut  chercher  dans  les  Tables,  parce  qu’il 
eft  71  de  plus  au  temps  moyen  ce  jour-là  :  on  comprend  ai- 
fément  que  les  Tables  Aftronomiques  ne  peuvent  être  dif» 
pofées  que  pour  des  années  égales  ,  des  jours  égaux  ôc  uni¬ 
formes  ,  c’eft-à-dire  ,  pour  des  temps  moyens. 

667-  La  Table  même  de  l’équation  du  temps  qui  ren¬ 
ferme  la  différence  entre  le  temps  moyen  ôc  le  temps  vrai, 
donne  cette  différence  en  temps  moyen  ,  &  ne  pourroit  la 
donner  autrement.  En  effet,  fi  nous  concevons  le  foleil  vrai 
Ôc  le  foleil  moyen  éloignés  l’un  de  l’autre  de  40  ,  en  forte 
qu’il  doive  s’écouler  plus  d’un  quart-d’heure  de  différence 
entre  leurs  paffages  au  méridien  ;  cet  efpace  d’un  quart- 
d’heure  doit  fe  compter  comme  tous  les  autres  temps  de 
nos  Tables  ,  fur  la  même  horloge  Ôc  fur  la  même  échelle 
que  toutes  les  révolutions  ôc  toutes  les  durées  des  mouve- 
mens  céleftes  ;  il  doit  donc  fe  compter  en  temps  moyen  : 
mais  il  faut  prendre  garde  que  cette  maniéré  de  parler  ne 
produife  une  équivoque  (  674  ). 

6 6 S-  Il  faut  confidérer  ,  à  la  vérité,  le  temps  vrai  com¬ 
me  étant  le  feul  que  nous  puiffions  obferver,  parce  que  nous 
ne  voyons  que  le  foleil  vrai  auquel  le  temps  vrai  eft  atta¬ 
ché  ;  mais  d’ailleurs  il  ne  doit  jamais  être  employé,  ni  fervir 
à  compter  aucun  intervalle  de  temps ,  fi  ce  n’eft  pour  par¬ 
venir  a  trouver  par  fon  fecours  le  temps  moyen  ,  le  feul 
dont  on  doit  faire  ufage. 

Ceft  pour  cela  que  M.  Newton,  ôc  d’autres  Auteurs  cé¬ 
lébrés  ont  appellé  Temps  vrai  ,  celui  que  nous  nommons 
Temps  moyen  ;  cette  dénomination  n’étoit  point  fans  fon¬ 
dement  ,  puifqué  le  temps  moyen  eft  la  vraie  échelle  dont 
on  doit  fe  fervir  dans  la  mefure  générale  du  temps  ;  dans  ce 
cas  on  appelloit  Temps  apparent ?  celui  que  nous  nommons 
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Temps  vrai  ,  &  le  temps  moyen  s’appelloît  Temps  égal ; 
cependant  il  paroît  actuellement  que  prefque  tout  le  monde 
s’accorde  à  employer  les  noms  de  Temps  moyen  ôt  de  Temps 
vrai }  dans  le  fens  que  nous  venons  de  leur  donner  (  666  ).  Difficulté  fur 

(5  6 9-  Il  me  refte  à  examiner  une  queftion  qui  s’eft  éle-  l’équation  du 
vée  à  ce  fujet ,  &  que  perfonne  n’avoit  encore  difcutée.  Temps* 
Flamfteed  ,  &  ceux  qui  l’ont  fuivi  ,  prenoient  pour  équa- 
tion  du  temps  la  différence  entre  l’afcenfion  droite  vraie  & 
l’afcenfion  droite  moyenne  convertie  en  temps ,  à  raifon 
de  1 5  deg.  par  heure  ,  en  prenant  ,  par  exemple  ,  1 6  mi¬ 
nutes  de  temps  pour  4  deg.  de  différence  :  M.  l’Abbé  de  la 
Caille  en  175 8  ,  dans  fes  Tables  du  Soleil  les  plus  exaéles 
&  les  plus  amples  que  l’on  eût  jamais  faites ,  ôtqui  ont  été 
adoptées  par  tous  les  Aftronomes ,  en  jugea  autrement  ;  il 
crut  qu’il  falloit  convertir  ces  4  degrés  en  temps  folaire 
moyen  ,  ce  qui  ne  fait  que  15'  57"  ;  la  différence  peut  aller 
à  2'b  6  (  6 72  )  ,  &:  il  eft  important  pour  l’exaélitude  de  nos 
calculs ,  de  fçavoir  à  quoi  s’en  tenir ,  d’autant  plus  que  tous 
les  Agronomes  fe  fervoient  de  fes  Tablesavecla confiance 
qu’on  doit  à  un  Sçavant  de  ce  mérite  ;  c’eft  pourquoi  j’ai 
difcuté  (  dans  les  Mém.  de  P ' Ac.  pour  17 62.  )  ,  cette  quef- 
tion  ,  &  j’ai  fait  voir  que  l’équation  du  temps  eft  la  diffé¬ 
rence  entre  l’afcenfion  droite  vraie  du  foleil  ,  &  fon  afcen- 
fion  droite  moyenne  convertie  à  raifon  de  1  f  par  heure  5 
èt  non  pas  en  fuivant  la  Table  appellée  ordinairement  Table 
pour  convertir  les  degrés  en  temps  folaire  moyen ,  à  raifon 
de  1 5*°  21  28" par  heure . 

Pour  le  prouver  aifément,  choififfons  le  cas  le  plus  fim- 
ple  ,  en  prenant  pour  exemple  le  6  de  Novembre,  jour  au¬ 
quel  l’afcenfiondroite  moyenne  du  foleil  furpaffe  de  40  l’af 
cenfion  droite  vraie  ;  le  foleil  vrai  étant  dans  le  méridien  5 
le  foleil  moyen  en  eft  encore  éloigné  de  40  :  il  faut  prouver 
que  ces  40  de  diftance  au  méridien  doivent  donner  1 6'  de 
temps  ,  d’où  il  fuivra  que  l’équation  du  temps  eft  de  1 6' ,  au 
lieu  quelle  fera  de  x  j'  £7’v  feulement ,  fuivant  la  régie  que 
M.  de  la  Caille  adoptoit.  Le  foleil  revient  au  méridien  pré- 
cifément  dans  l’efpace  de  24  heures  comptées  à  l’horloge 
du  moyen  mouvement  \  le  foleil  moyen  5  dans  l’exemple 
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précédent ,  ne  change  pas  de  fituation  par  rapport  au  foleil 
vrai ,  du  moins  fenfiblement ,  pendant  ces  24  heures;  donc 
il  arrivera  exactement  1 6  minutes  plus  tard  au  méridien 
que  le  foleil  vrai ,  ces  1 6  minutes  étant  comptées  fur  la 
même  horloge  du  moyen  mouvement  :  en  effet ,  fi  les  3  60 
deg.  que  le  foleil  doit  parcourir  d’un  midi  à  l’autre ,  font 
exactement  24  heures,  ces  4  deg.  feront  exactement  1 6  mi¬ 
nutes  de  temps. 

6  J  O.  Il  y  a  des  cas  dans  l’Aftronomie  0114°  ne  doivent 
faire  que  1  3'  57"  de  temps,  tel  eft  celui-ci  qu’on  fentira  être 
fort  différent  de  celui  de  l’équation  du  temps.  Je  fuppofe 
qu’une  étoile  en  précédé  une  autre  de  40,  &  qu’on  demande 
combien  de  temps  l’une  doit  paffer  au  méridien  plutôt  que 
l’autre  :  comme  les  3  6p°  qui  compofentla  révolution  diurne, 
ou  le  retour  d’une  étoile  au  méridien  ,  ne  font  que  2311  5  <5' 
de  temps  fur  l’horloge  du  moyen  mouvement ,  il  ne  faut  à 
proportion  que  13'  37"  de  cette  horloge  pour  40  ;  ainft 
l’une  des  étoiles  précédera  l’autre  au  méridien  de  i$'  37"  , 
&  non  pas  de  \6>  o ", 

Mais  s’il  s’agit  de  deux  foleils  qui  aient  tous  les  deux  le 
même  mouvement  propre  ,  &  qui  emploient  tous  les  deux 
24  heures  précifes  fur  l’horloge  dont  on  fe  fert ,  pour  reve¬ 
nir  au  méridien  ,  l’un  précédera  aulli  l’autre  de  1  6'  précifes 
s’il  en  eft  éloigné  de  40  :  on  ne  fçauroit  dire  ,  comme  dans 
le  cas  des  deux  étoiles  ,  que  leur  retour  au  méridien  exige 
moins  de  24  heures,  &  qu’il  faut  prendre  moins  de  1 6'  pour 
les  4  degrés. 

B 71.  Pour  prouver  encore  autrement  que  les  40,  dont 
il  s’agit,  doivent  faire  1 6'  de  temps ,  &  non  pas  1 3'  37''  feu¬ 
lement  ,  joignons  le  cas  des  deux  étoiles  avec  celui  des 
Fig.  3  6,  deux  foleils.  Suppofons  que  dans  le  méridien  en  V (Fig. 3  6.), 
il  y  ait  une  étoile  C  qui  paffe  en  même  temps  que  le  foleil 
vrai  V ,  &  qu’à  40  vers  l’orient  il  y  ait  une  autre  étoile  2? 
avec  le  foleil  moyen  M  ;  lorfqu’il  fe  fera  écoulé  1 3'  37",  la 
fécondé  étoile  B  fera  arrivée  au  méridien  en  C  (  570  )  ; 
mais  les  deux  foleils  qui  ont  un  mouvement  propre  vers 
l’orient,  ont  quitté  les  deux  étoiles,  ôt  fe  font  avancés  d’en- 
yiron  3? "  de  degré  vers  l’orient  ;  ce  qui  répond  dans  le  ciel 
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à  près  de  3"  de  temps  ,  il  faut  donc  encore  3"  pour  que  le 
foleil  moyen  M  parvienne  à  fon  tour  dans  le  méridien  ,  &: 
pour  que  l’équation  du  temps  foit  complette  j  on  ne  peut 
donc  pas  dire  que  l’équation  du  temps  foit  de  1  3 '  feu¬ 
lement  :  car  quoique  l’étoile  B  foit  dans  le  méridien,  il  n’eft 
pas  encore  midi  moyen  ,  le  foleil  moyen  M  11’y  étant  pas 
encore  ;  l’équation  du  temps  n’eft  donc  pas  complette  par 
l’arrivée  de  l’étoile  B  au  méridien  ,  il  faut  encore  l’arrivée 
du  foleil  moyen  M  :  donc  l’équation  du  temps  eft  de  1 6', 
donc  il  faut  convertir  la  différence  entre  l’afcenfion  droite 
vraie  du  foleil  &  fon  afcenfion  droite  moyenne  ,  non  en 
temps  folaire,  c’eft-à-dire ,  à  raifon  de  1  30  2' 2  8"  par  heure* 
mais  en  temps  du  premier  mobile  ,  ou  à  raifon  de  1  50  pour 
une  heure  de  temps  moyen,  ou  de  3 do0  pour  24  heures. 

6 72.  A  3  fignes  i°  d’anomalie  moyenne,  l’équation 
du  centre  du  foleil  eft  de  i°  $  $'  3  1"  ,  d,  ce  qui  fait ,  (  à  rai¬ 
fon  de  130  par  heure  ) ,  7'  42%  1  ;  mais  fi  l’on  convertif- 
foit  l’équation  du  centre  en  temps  folaire  moyen,  on  trou- 
veroit  7'  40" ,  p  ,  c’eft-à-dire  ,  1",  2  de  moins  ;  c’eft  cepen¬ 
dant  l’équation  ,  telle  qu’on  la  trouve  dans  les  Tables  du 
Soleil  de  M.  l’Abbé  de  la  Caille  ,  qui  doivent  être  réfor¬ 
mées  à  cet  égard ,  comme  je  le  ferai  dans  les  Tables  qui  fe¬ 
ront  à  la  fin  de  ce  Livre.  A  430  des  équinoxes ,  la  diffé¬ 
rence  entre  la  longitude  du  foleil  &:  fon  afcenfion  droite  j 
eft  de  20  2 8'  24" ,  8  ,  ce  qui  fait ,  à  raifon  de  ij°  par  heure, 
9!  53" }  7  >  au  lieu  de  5/  52"  ,  o,  qu’on  trouve  par  le  temps 
folaire  moyen  ;  la  différence  eft  ,  7.  Ces  deux  erreurs  ne 
confpirent  jamais  totalement ,  mais  comme  l’équation  du 
temps  va  jufqu’à  1 6'  1 2" ,  ou  environ ,  la  quantité  qu  il  faut 
oter  de  l’équation  calculée  de  cette  maniere-là ,  peut  aller 
à  2"  6. 

<57  3  .  Je  crois  pouvoir  affigner  la  caufe  qui  a  dû  produire 
la  méprife  indiquée  ci-devant  (  669  )  ,  ç’eft-a-dire  ,  faire 
convertir  l’équation  du  centre  à  raifon  de  i;°  2'  1 8"  par 
heure  :  il  y  a  long-temps  que  les  Aftronomes  diftinguent 
les  Heures  du  premier  mobile  d’avec  les  Heures  Jolaires 
moyennes  ;  ils  appellent  heures  du  premier  mobile  celles 
4es  étoiles  fixes ,  c’eft-à-dire ,  les  heures  que  marquerait 
Tome  l -  P  p 


Fig.  360 


Heures  folaire^ 
moyennes. 
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une  horloge  qui  acheveroitfes  24  heures  dans  l’efpace  d’une 
révolution  des  étoiles  fixes  ,  dans  celles-ci  une  heure  fait 
exadement  1  y  degrés  de  la  fphère  ;  ils  nomment  heures 
folâtres  moyennes  celles  d’une  pendule  réglée  fur  le  temps 
moyen  du  foleil  ;  celle-ci  emploie  3'  56"  par  jour  de  plus 
que  l’autre  à  parcourir  fes  24  heures ,  c’eft-à-dire ,  qu’en 
24  heures  il  paffe  dans  le  ciel  36b0  39'  8" ,  ou  360° ,  plus 
le  mouvement  que  le  foleil  a  fait  pendant  cet  intervalle 
de  24  heures  en  avançant  vers  l’orient,  de  y  5/  8".  En  confé- 
quence  de  ces  deux  dénominations  on  a  toujours  dit  que 
convertir  des  degrés  en  temps  du  premier  mobile  ,  c’étoit 
les  convertir  à  raifon  de  1  y°  par  heure,  &  que  les  convertir 
en  heures  folaires  moyennes,  c’étoit  prendre  15°  2/2  8// 
par  heure.  L’équation  du  temps  doit  fans  doute  être  expri - 
mée  en  heures  folaires  moyennes  (667)  ,  mais  cela  ne 
lignifie  pas  ,  comme  dans  le  langage  ordinaire  ,  qu’il  faille 
prendre  une  heure  pour  iy°  2'  28",  ou  iy'  57^  feulement 
pour  40  ,  comme  dans  la  converfion  des  degrés  de  l’équa¬ 
teur  en  heures  folaires  moyennes.  Quand  on  cherche  les 
heures  folaires  moyennes  répondantes  à  un  arc  de  la  fphère 
étoilée  ,  on  prend  pour  24 heures,  36b0  39'  8",  parce  qu’il 
a  paffé  réellement  toute  cette  quantité  de  degrés  pendant 
24  heures  folaires  moyennes  ;  mais  dans  l’équation  du  temps 
on  ne  doit  prendre  que  360°  pour  24  heures  ,  puifqu’il  ne 
s’agit  pas  de  fçavoir  combien  il  faut  de  temps  pour  voir  pafi 
fer  40  de  la  fphère  étoilée ,  mais  feulement  40  de  diftance 
entre  deux  foleils  qui  reviennent  tous  les  deux  au  méridien 
en  24  heures  de  temps  folaire  moyen. 

(5 74.  Des  deux  parties  de  l’équation  du  temps  que 
1  nous  avons  indiquées  &  difcutées  féparément  (  659  ) ,  on 
en  forme,  pour  la  commodité  des  Aftronomes  ,  une  Table 
compofée  pour  chaque  degré  de  la  longitude  du  foleil;  mais 
cette  Table  n’eft  exade  que  pour  un  petit  nombre  d’années, 
parce  quelle  fuppofe  que  l’apogée  du  foleil  eft  immobile , 
en  forte  qu’à  la  même  longitude  réponde  toujours  la  même 
anomalie,  ce  qui  n’eft  pas  parfaitement  vrai.  Voici  la  cor- 
redion  qu’il  faudra  faire  à  cettte  Table  de  l’équation  du 
temps  compofée ,  après  un  efpace  de  cent  ans» 
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Table  du  Changement  féculaire  de  CE  quation  du  Temps . 

Deg. 
de  la 
long, 
la© 

Signes  de  la  longitude  de  Soleil. 

O. 

I. 

II. 

III. 

4- 

IV. 

4- 

V. 

4- 

VI. 

VII. 

4- 

VIII. 

4- 

IX. 

X. 

XL  S 

o° 

10 

20 

3° 

1"  s 
0, 

1»  s 

4»  9 

4"? 
7  j  4 
9,7 
il  >4 

1 1"4 

—  1 1,9 

—  I4>  1 
4-  14,  6 

14"  6 
14 ,6 
ï4>  3 
13  »  8 

13"  8 

ï  1  »  i 

9,5 

9"  5 

—  7,  1 

—  4,  7 

—  *,  5 

a"  5 

0,  0 
4-1,6 
4-  5,  1 

5''  1 
7,  5 
9,5 
11,0 

n"  0 
iz ,  8 
13 , 6 
14, 2 

4-  H"  1 

—  14,  5 

—  14,  1 

—  13»  5 

13"  5 
11,  5 
11 ,  1 

9, 3 

9"  3  \ 
7,  3  ! 
5  ,  0  i 
1 ,  5  1 

On  voit  que  la  plus  grande  erreur  eft  de  14"  ,  6  9  &  cela 
lorfq  ue  le  foleil  eft  apogée  ou  périgée  ,  parce  que  c’eft  alors 
que  l’équation  du  centre  varie  le  plus  ;  dans  les  autres  temps 
cette  erreur  diminue  comme  le  cofinus  de  l’anomalie  vraie*, 
de  forte  qu’à  6o°  d’anomalie  vraie ,  vers  y 5  p°  de  longitude , 
ou  au  commencement  de  Septembre ,  cette  erreur  n’eft 
plus  que  de  7",  3  pour  cent  ans. 

On  fera  furpris  de  voir  dans  cette  Table  des  quantités 
qui  changent  fubitement  de  fignes ,  &  qui  vont  de  plus  en 
moins  fans  palier  par  zéro  ,  contre  l’ufage  ordinaire  de  tou~ 
tes  les  Tables  >  cela  vient  de  ce  que  cette  correction  fe 
trouve  conferver  fa  valeur  dans  le  temps  que  l’équation 
même  devient  nulle  ôt  change  de  ligne  ;  ü  l’on  appliquoit 
cette  correction  à  la  première  partie  feulement  de  l’équa¬ 
tion  du  temps  (  660  ),ony  retrouveroit  l’uniformité  ordi¬ 
naire  :  puifque  l’apogée  a  toujours  un  mouvement  progreft- 
(if  y  l’anomalie  du  foleil  répondante  à  une  même  longitude, 
va  toujours  en  diminuant  9  ce  qui  fait  que  l’équation  pour 
un  jour  donné  diminue  par  la  fuite  du  tems  ,  lî  c’eft  dans  le 
premier  &  le  troifieme  quart  de  l’anomalie  moyenne  ,  ÔC 
augmente  dans  le  fécond  &  le  quatrième  quart. 

Exemple.  Le  ir.  Juillet  1764,  à  midi ,  le  lieu  du  foleil 
eft  de  3S  p°  ,  ôc  le  ir.  Juillet  1794,  à  6  heures  du  foir, 
il  fera  encore  de  la  même  quantité  ;  ainfi  la  fécondé  partie 

*  Dans  les  Tables  du  Soleil  de  M.  l’Abbé  de  la  Caille  ,  pag.  4 ,  on  lit  que  la 
torreélion  eft  comme  le  fînus  de  l’anomalie  moyenne ,  ou  exactement  comme 
ï’équation  du  centre  ,  lifez  %  comme  le  colînus ,  &  en  raifon  inverfe  de  l’équatiûQ 
£iu  centre» 

PP  ij 
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de  l’équation  du  temps  fera  dans  les  deux  cas  -+-  3'  30*,  4  * 
mais  en  1 764  l’anomalie  moyenne  fera  de  i°  7'  ,  &  en  1794 
elle  fera  de  o°  32'  feulement  ;  ainfi  la  première  partie  de 
l’équation  du  temps  fera  en  1764  de  —  8",  8  ,  &en  1774 
de  —  4",  3  ,  plus  petite  de  4"  ,  3  en  3  0  ans,  à  la  même  lon¬ 
gitude  du  foleil. 

Si  les  détails  dans  lefquels  je  viens  d’entrer  lur  l’équation 
du  temps ,  paroiffent  longs  &  ennuyeux ,  je  n’en  ferai  pas 
furpris  ;  cependant  cette  matière  eft  fi  importante  pour  les 
fondemens  de  l’Aftronomie  ,  que  je  n’ai  rien  ofé  fupprimer 
de  qui  pouvoit  l’éclaircir. 

Différence  des  Heures  fol  air  es  vraies  &  des  Heures 

(blaires  moyennes . 

5*7  y.  Le  changement  qu’éprouve  fouvent  d’un  jour  à 
l’autre  l’équation  du  temps ,  &  qui  va  à  3  o"  dans  le  moi3 
de  Décembre  ,  fait  que  le  jour  moyen  différé  du  jour  vrai  , 
&  les  heures  moyennes  des  heures  vraies  :  je  fuppofe  qu’à 
midi  le  24  Décembre  ,  le  foleil  vrai  foit  d’accord  avec  le 
foleil  moyen  ,  l’un  &  l’autre  étant  dans  le  méridien  ,  dès 
le  lendemain  le  temps  moyen  au  midi  vrai  fera  de  30", 
parce  que  le  foleil  moyen  paffera  30"  plutôt  que  le  foleil 
vrai  ;  ainfi  la  durée  du  jour  moyen  aura  été  plus  petite  de 
-30"  que  la  durée  du  jour  vrai,  chaque  heure  moyenne  aura 
été  plus  petite  ce  jour-là  de  1"  ~  que  l’heure  moyenne,  qui 
eft  toujours  invariable  &  confiante. 

Cet  excès  des  heures  vraies  va  en  diminuant  de  jour 
à  autres  jufqu’au  10  Février  ,  qu’il  y  a  égalité  entre  le  jour 
moyen  &  le  jour  vrai  ;  de-là  les  jours  moyens  commencent 
à  être  plus  longs  ,  &  le  23  de  Mars  le  jour  moyen  furpaffe 
de  1  S"  -  le  jour  vrai ,  cette  différence  redevient  nulle  le  1  f 
de  Mai.  Le  2 1  de  Juin  le  jour  vrai  eft  plus  long  de  13"  ;  le 
2 6  de  Juillet  il  y  a  égalité  ;  le  1 3  de  Septembre  ,  le  jour 
moyen  eft  le  plus  grand  de  2  \"  ;  le  ir.  Novembre  ,  il  y  a 
encore  égalité  ,  après  quoi  le  jour  vrai  gagne  à  fon  tour  , 
&  devient  le  plus  long  pour  tout  le  refte  de  l’année  ;  cela 
eft  aifé  à  voir  en  jettant  les  yeux  fur  la  Table  du  temps 


Ufage  des  Afcenfions  droites .  301* 

moyen  su  midi  vrai  ,  que  je  mets  chaque  année  dans  la, 
Connoiffance  des  Mouvemens  célejles,  avec  les  différences 

d’un  jour  à  l’autre.  . 

(5 y  (5.  C’eft  la  fomme  de  toutes  ces  accélérations  diurnes 
&  fucceffives  du  jour  vrai  fur  le  jour  moyen,  ou  de  celui-ci 
fur  le  premier,  qui  forme  enfuite l’équation  du  temps  ;  ainfi 
depuis  le  ir.  Septembre  où  le  foleil  vrai  eft  d’accord  avec  le 
foleil  moyen ,  &  que  l’équation  eft  nulle,  le  jour  vrai  étant 
plus  petit  de  18"  par  jour  ,  le  foleil  moyen  devance  tous 
les  jours  le  foleil  vrai ,  &  fe  trouve  de  plus  en  plus  avancé 
par  rapport  à  lui,  jufqu’au  ir.  Novembre  ou  il  eft  le  plus 
avancé  ,  &  paffe  au  méridien  à  1  ih  43'  *o"  de  temps  vrai  , 
c’eft-à-dire  ,  1 6'  1  o"  avant  que  le  foleil  foit  arrivé  dans  le 
méridien.  Pour  réduire  un  intervalle  de  temps  moyen  en 
intervalle  de  temps  vrai ,  il  fuffit  d’y  ajouter  quelques  fé¬ 
condés  quand  les  jours  vrais  font  les  plus  longs  ,  comme 
dans  le  mois  de  Janvier  ;  nous  verrons  l’ufage  de  cette  mé¬ 
thode  en  parlant  du  paffage  des  étoiles  par  le  méridien  , 
(  691  &  692  ), 

USAGE  DES  ASCENSIONS  DROITES . 

G  T  7*  Apre’s  avoir  vu  que  les  afcenfions  droites  obfer» 
vées  nous  font  connoître  les  longitudes  des  aftres  ,  &  qu  el¬ 
les  nous  donnent  la  mefure  du  temps ,  nous  allons  expli¬ 
quer  comment  elles  nous  font  trouver  les  angles  horaires 
ôt  les  paffages  au  méridien  :  nous  avons  déjà  remarqué  , 
^  x 29  ,  ^  80  )  ,  de  quelle  maniéré  la  différence  des  paffages 
au  méridien  donnoit  la  différence  d  afcenfion  droite  ;  1  on 
doit  fe  rappeller  que  fi  une  étoile  a  i£°  d  afcenfion  droite 
de  plus  que  le  foleil ,  elle  paffe  au  méridien  une  heure  plus 
tard  que  lui,  c’eft-à-dire ,  quelle  culmine  à  une  heure  après- 
midi  ,  quand  l’étoile  eft  dans  le  méridien  ,  le  foleil  a  déjà 
précédé  d’une  heure  ,  il  s’ eft  avancé  vers  le  couchant  ,^1  on 
compte  une  heure  après-midi ,  ou  ce  qui  revient  au  meme, 
on  dit  que  l’étoile  paffe  au  méridien  a  une  heure.^ 

G  7  8*  Ainfi  pour  trouver  l’heure  du  paffage  d  une  étoile 
au  méridien ,  il  fufht  de  fçavoir  de  combien  elle  a  fuivile 

p  p  u) 


Il  faut  convertir 
en  temps  les  a C- 
cenlîons  droites. 
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foleil,  ou  de  combien  fon  afcenfion  droite  furpaffe  celle 
du  foleil  ;  fi  cette  différence  eft  de  1  ,  on  fera  fur  que  l’é¬ 

toile  doit  paffer  à  une  heure  ;  tel  eft  l’efprit  de  la  méthode 
générale  à  laquelle  il  eft  néceffaire  d’ajouter  plufieurs  confi- 
dérations  importantes. 

6 y  9.  Ainfi  toutes  les  afcenfions  droites  qu’on  trouve 
dans  le  Catalogue  des  étoiles  ,  qui  y  font  exprimées  en  de-, 
grés  ,  minutes  &  fécondés  de  degrés ,  étant  converties  en 
temps ,  fi  l’on  en  retranche  l’afcenfion  droite  du  foleil  aufll 
convertie  en  temps  ,  pour  un  jour  donné  on  aura  l’heure 
du  paffage  de  chacune  de  ces  étoiles  pour  ce  jour-là.  On  a 
vu  en  quoi  confifte  la  converfion  des  degrés  en  temps  ,  il 
ne  s’agit  que  de  prendre  une  heure  pour  1  £  degrés  ,  quatre 
minutes  de  temps  pour  chaque  degré  (  149  ). 

680,  Soit  T  (  Fig,  37.  )  l’équinoxe  du  printemps  , 
M  une  étoile  dans  le  méridien  ,  T  M  l’afcenfion  droite 
de  l’étoile  en  M  comptée  de  l’occident  vers  l’orient ,  ou 
de  droite  à  gauche  quand  on  regarde  le  midi  3  T  O  l’af- 
cenfion  droite  du  foleil  ;  M  O  leur  différence  ,  ou  l’afcen- 
fion  droite  de  l’étoile  moins  celle  du  foleil  ;  cette  diftance 
M  O  du  foleil  au  méridien  marque  toujours  l’heure  ou  le 
temps  vrai  (  148  )  ;  cette  diftance  eft  de  quinze  degrés  à 
une  heure  ,  de  trente  degrés  à  deux  heures  3  cette  Figure 
démontre  donc  encore  que  pour  avoir  l’heure  du  paffage 
au  méridien ,  il  fuffit  de  retrancher  l’afcenfion  droite  du 
foleil  de  celle  de  l’étoile  ,  la  différence  M  O  ,  diftance  du 
foleil  au  méridien ,  eft  l’heure  cherchée  ,  quand  on  la 
convertit  en  temps.  Pour  éviter  les  converfions  de  temps 
en  degrés,  &  de  degrés  en  temps,  les  Aftronomes  ont  cou¬ 
tume  d’employer  ces  afcenfions  droites  du  foleil  &  des  étoi¬ 
les  en  temps, 

6  8  I  •  Le  foleil  &  l’étoile  changent  continuellement  de 
fituation  par  le  mouvement  diurne,  ainfi  l’étoile  s’éloignera 
bientôt  du  méridien  de  même  que  le  foleil ,  mais  leur  dif¬ 
férence  d’afcenfion  droite  M  O  ne  change  pas  pour  cela  , 
du  moins  fenfiblement ,  parce  que  le  foleil  ne  varie  pas 
beaucoup  par  rapport  à  l’étoile  3  c’eft  pourquoi  la  différence 
d’afcenfion  droite  Jf  q  ,  à  quelle  heure  qu’on  la  prenne  j 
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fera  toujours  à  peu-près  de  la  même  quantité  ,M 0  ,  par 
exemple  ,  de  30  deg.  ou  de  deux  heures ,  foit  à  midi ,  foit  à 
quatre  heures  du  foir  ;  mais  elle  n  indiquera  le  temps  vrai, 
ou  l’heure  qu’il  eft ,  que  pour  le  feul  inftant  ou  l’étoile  a 
paffé  en  M ,  c’eft-à-dire ,  pour  le  temps  de  fon  paffage  au 
méridien. 

fi  g  2 .  Il  faut  donc  bien  diftinguer  deux  chofes  ;  1  °.  cette 
différence  d’afcenfion  droite  entre  le  foleil  ôc  l’étoile  ,  qui 
en  elle-même  &  indépendamment  du  paffage  de  l’étoile  au 
méridien ,  eft  de  30  deg.  ou  deux  heures  pendant  toute  la 
journée  (  à  peu-près  )  ;  20.  cette. même  différence  qui  confi- 
dérée  au  moment  où  l’étoile  paffe  au  méridien  ,  fe  trouve 
égale  pour  lors  à  la  diftance  du  foleil  au  méridien  ,  c’eft-à- 
dire  ,  à  l’heure  qu’il  eft.  La  quantité  M  O  de  30  deg.  ou 
deux  heures  ,  fera  pendant  toute  la  journée  la  différence 
d’afcenfion  droite  des  deux  aftres  ,  mais  elle  fera  de  plus  la 
diftance  du  foleil  au  méridien ,  ou  le  temps  vrai  lorfque 
l’étoile  fera  dans  le  méridien.  Ainfi  pour  trouver  à  peu-près 
dans  un  jour  donné ,  l’heure  du  paffage  d’un  aftre  au  méri¬ 
dien  ,  il  faut  trouver  fa  différence  d’afcenfion  droite  avec 
le  foleil  pour  ce  jour-là;  il  n’importe  à  quelle  heure  on 
prenne  cette  différence  d’afcenfion  droite ,  parce  quelle 
varie  peu  dans  l’efpace  d’une  journée, 

6  g  3  .  C’eft  ordinairement  pour  midi  que  les  Aftronomes 
difpofent  leurs  calculs  ;  ainfi  ils  prennent  l’afcenfion  droite 
d’un  aftre  pour  midi ,  ils  en  retranchent  celle  du  foleil  à 
midi ,  la  différence  eft  l’heure  du  paffage  de  l’étoile  au  mé¬ 
ridien  pour  ce  jour-là  :  en  effet,  nous  avons  vu  que  quand 
l’ aftre  paffe  au  méridien  ,  le  foleil  en  eft  éloigné  de  la  quan¬ 
tité  de  cette  différence  (  677  ) ,  mais  c’eft  la  diftance  du  fo¬ 
leil  au  méridien  qui  marque  l’heure  ou  le  temps  vrai  que 
nous  demandons  :  Donc  ,  pour  avoir  à  peu-près  le  temps  Régie*’ 
vrai  du  paffage  de  Paftre  au  méridien,  il  fiffit  de  retrancher 
lafcenfion  droite  du  foleil  de  celle  de  £  aftre  pour  le  jour 
donné  a  midi  ,  SC  de  convertir  cette  différence  en  temps . 

6  84.  Nous  difons  qu’il  importe  peu  que  cette  différence 
d’afcenfion  droite  foit  prife  pour  midi ,  ou  pour  quel¬ 
que  autre  heure  ,  parce  qu’il  n’y  a  jamais  beaucoup  de 
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changement  dans  l’efpace  d’un  jour  :  cependant  fi  l’on  veut 
une  plus  grande  exactitude,  après  avoir  trouvé  l’heure  du 
paffage  au  méridien  à  peu-près ,  on  cherchera  la  différence 
d’afcenfion  droite  pour  cette  heure-là ,  &  cette  nouvelle 
différence  un  peu  plus  petite  ,  (  s’il  s’agit  d’une  étoile  ),  que 
celle  qu’on  avoit  d’abord  employée,  fera  plus  exactement 
l’heure  du  paffage  au  méridien. 

(58  5-  L’avantage  &  la  commodité  que  l’on  a  dans  le 
calcul  de  l’heure  du  paffage  au  méridien ,  dépendent  de 
cette  circonftance  ,  que  la  différence  d’afcenfion  droite 
eft  prefque  la  même  pendant  toute  la  journée,  ou  du  moins 
quelle  varie  peu  ;  la  plus  grande  erreur  arrive  quand  il  eft 
queftion  de  la  lune  ,  la  différence  d’afcenfion  droite  entre 
la  lune  &  le  foleil  change  quelquefois  d’une  heure  dans  l’ef 
pace  d’un  jour  ;  le  premier  calcul  dans  lequel  on  fuppofe 
que  la  différence  eft  la  même  pendant  tout  le  jour  ,  peut 
donc  être  en  erreur  d’une  heure  ;  mais  connoiffant  du 
moins  à  une  heure  près  le  temps  du  paffage  ,  on  calculera 
la  différence  des  afcenlions  droites  pour  ce  temps-là  ,  ôt 
l’on  aura  le  temps  vrai  cherché  vingt-quatre  fois  plus  exac¬ 
tement  ,  puifqu’au  lieu  de  24  heures  il  n’y  aura  plus  qu’une 
heure  d’incertitude  fur  le  temps  pour  lequel  il  falloit  cal¬ 
culer  la  différence  d’afcenfion  droite. 

686-  Au  lieu  de  retrancher  perpétuellement  l’afcenfion 
droite  du  foleil  de  celle  d’une  étoile  ,  on  y  ajoute  le  com¬ 
plément  à  24  heures  de  l’afcenfion  droite  du  foleil  (  6*7  )f 
c’eft-à-dire  ,  par  exemple  ,  qu’au  lieu  de  retrancher  deux 
heures  ,  on  y  ajoute 22  heures;  ce  qui  revient  parfaitement 
au  même  ,  parce  que  fi  la  fomme  excede  24  heures  ,  on  les 
retranche  fans  en  tenir  compte.  En  effet ,  fuppofons  que 
l’afcenfion  droite  de  l’étoile  foit  de  14  heures  ,  &  celle  du 
foleil  de  deux  heures,  fi  je  retranche  celle-ci,  il  me  reliera 
12  heures  ;  fi  j’ajoute  fon  complément  à  24  heures  ,  c’eft-à- 
dire  ,  22 ,  j’aurai  36'  ;  &  comme  je  retranche  toujours  24  , 
parce  que  le  jour  n’a  que  24  heures,  il  relie  12  heures  com¬ 
me  auparavant.  On  pourroit  croire  que  ces  36"  heures  in¬ 
diquent  le  paffage  au  méridien  pour  le  jour  fuivant  ;  cela 
feroit  vrai  ;  fi  les  22  heures  que  nous  avons  employées 

fous 


JJ  f  âge  des  Afcenjlons  droites.  307 

pour  la  diftance  de  l’équinoxe  ,  fignifioient  que  Féquinoxe 
doit  palier  au  méridien  22  heures  après  midi  ;  mais  cette 
idée  ne  feroit  pas  exaCte,  puifque  les  22  heures  ne  ligni¬ 
fient  autre  choie  linon  que  l’afcenlion  droite  du  foleil  eh: 
de  deux  heures  à  midi ,  &  ce  font  ces  deux  heures  qu’il  fal- 
loit  retrancher  9  ainfi  on  fait  la  même  chofe  en  ajoutant 
remettant  enfuite  les  2 4  de  la  fomme. 

6  8  J  •  On  trouve  dans  la  Connoijfance  des  Aiouvemens  ^.®ance  àe 
célejles  ,  Ouvrage  que  l’Académie  des  Sciences  publie  cha-  foleil?0^  aU 
que  année  ,  une  colonne  qui  a  pour  titre  ,  Dijlance  de  fé¬ 
quinoxe  au  foleil  9  ou  dijlance  de  f équinoxe  au  méridien  ,* 

M.  de  la  Caille  dans  fes  Ephémérides  la  donne  aufli  fous  le 
nom  de  Dijlance  de  la  Jeclion  du  Bélier  au  méridien  ;  ce 
n’eft  autre  chofe  que  le  complément  à  360  degrés  de  l’af- 
cenlion  droite  du  foleil  (  686  ) ,  réduit  en  temps  à  raifon  de 
1  3  deg.  par  heure  ,  ou  le  complément  à  24  heures  de  cette 
afcenfion  droite ,  déjà  réduite  en  temps.  Je  fuppofe  que  le 
foleil  ait ;o°  ou  6h  d’afcenfion  droite  ,  c’eft-à-dire ,  qu’il  foit 
à  po°  du  point  équinoxial  vers  l’orient  ;  lorfque  le  foleil 
fera  dans  le  méridien  9  le  point  équinoxial  en  fera  à  j?o°! 
vers  l’occident  9  ôc  par  conféquent  il  aura  270°  à  faire  pour 
y  revenir  le  lendemain  ;  ces  270°  font  18  heures,  &  ces  18 
heures  font  ce  que  j’appelle  diftance  de  l’équinoxe  au  méri¬ 
dien  ,  ou  fi  l’on  veut  pour  plus  de  clarté,  diftance  de  l’équi¬ 
noxe  au  foleil.  On  remarquera  que  dans  l’Aftronomie ,  li  Différence  d’ex- 
l’on  parle  exactement ,  la  diftance  de  l’équinoxe  au  foleil  priions  Pou?  is§ 
n’eft  pas  la  même  chofe  que  la  diftance  du  foleil  à  Téqui-  1  unces* 
noxe  ;  celle-ci  eft  leur  diftance  mutuelle  en  partant  de  l’é¬ 
quinoxe  pour  aller  au  foleil  félon  l’ordre  des  fignes ,  in 
confequenda ,  ou  d’occident  vers  l’orient  ;  mais  la  diftance 
de  l’équinoxe  au  foleil  eft  leur  diftance  en  partant  du  foleil, 
ôt  comptant  de  même  d’occident  en  orient ,  celle-ci  eft  le 
complément  de  la  première ,  ou  ce  qui  s’en  manque  à  3  6 o°. 

688-  Lorfque  l’équinoxe ,  ou  le  premier  point  d’Aries 
au  moment  de  midi ,  fe  trouve  être  encore  à  3  o°  du  méri¬ 
dien  vers  l’orient ,  on  marque  2h  pour  la  diftance  de  l’équi¬ 
noxe  au  méridien  ,  ou  la  diftance  de  l’équinoxe  au  foleil  ; 
piais  ,  à  parler  exactement  7  cela  ne  veut  pas  dire  que 
Tome  L  Qq 
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l’équinoxe  arrivera  au  méridien  à  2h  après  midi  ;  il  y  arri¬ 
vera  même  néceffairement  plutôt ,  &  l’on  s’en  convaincra 
par  le  raifonnement  fuivant  :  le  foleil  fera  au  bout  de  deux 
heures  à  30°  du  méridien  vers  l’occident,  mais  comme 
dans  l’efpace  de  2h  le  foleil  fe  fera  rapproché  de  l’équinoxe 
par  fon  mouvement  propre  &  annuel ,  d’environ  de  deg. 
a raifon  de  35/  8"  par  jour ,  lequinoxe  fera  moins  éloigné 
du  foleil  que  le  méridien  ;  donc  ,  l’équinoxe  aura  déjà  palfé 
le  méridien  ,  &  cela  d’environ  20"  de  temps,  qui  répondent 
à  3'  de  degré.  Si  au  contraire  à  l’inftant  de  midi,  l’équinoxe 
fe  trouvoit  être  déjà  vers  l’occident  de  30%  je  marquer  ois 
a  2h  pour  fa  diftance  au  méridien  ,  parce  qu’il  lui  refte  330® 
à  décrire  pour  y  arriver  le  lendemain  vers  les  ioh  du  matin, 
&  que  330°  valent  22h  ,  à  raifon  de  1  30  par  heure  ;  mais 
pendant  ces  22^  le  foleil  le  rapprochera  de  cet  equinoxe  , 
&  l’équinoxe  arrivera  au  méridien  plutôt  que  2  2h  après  midi. 
Après  avoir  expliqué  en  détail  les  principes  d’où  dépend 
le  calcul  des  paffages  au  méridien ,  nous  allons  en  donner 
deux  exemples  ;  l’un  ,  pour  les  étoiles  dont  le  palfage  eft  le 
plus  facile  ;  &  l’autre  ,  pour  la  lune  dont  le  palfage  eft  au 
contraire  le  plus  difficile  de  tous  a  calculer. 

689-  Exemple  I.  On  demande  le  palfage  de  la  Lyre 
au  méridien  le  ir.  Mai  1760  ,  compté  aftronomiquement , 
c’eft-à-dire  ,  le  palfage  qui  fuivra  le  midi  du  ir.  Mai  dans 
l’efpace  des  24  heures.  Je  fuppofe  lafcenfion  droite  appa¬ 
rente  de  la  Lyre  pour  ce  jour-la  277  12  I7  ,  qui  conver¬ 
tie  en  temps  eft  de  i8h  28'  4.9''  ;  la  diftance  de  l’équinoxe 
au  foleil ,  ou  le  complément  de  lafcenfion  droite  du  foleil 
2ih  23'  31"  pour  le  ir.  Mai  à  midi,  ôt  de  2  ih  20'  2"  pour  le 
2  à  midi ,  en  forte  que  le  changement  diurne  foit  de y  4 9"? 
lafcenfion  droite  de  la  Lyre  n’étant  point  fujette  à  varier 
d’un  jour  à  l’autre ,  il  n’y  a  point  d’autre  changement  dans 
la  différence  d’afcenfion  droite  entre  le  foleil  &  l’étoile ,  Il 
ce  n’eft  celui  de  lafcenfion  droite  du  foleil  qui  change  de 
3'  49"  de  temps  ,  d’un  midi  à  l’autre. 

Première  Approximation.  J’ajoute  lafcenfion  droite 
de  la  Lyre  1 8h  29'  avec  la  diftance  de  l’équinoxe  2  ih  23/  * 
lafomme  eft  S9h  53' 5  j’en  retranche  2±h  (6S<5)  ,  &  j’a* 
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ï  çh  j 3'  pour  l’heure  cherchée.  Cette  première  approxima¬ 
tion  peut  être  défeêlueufe  de  4'  ,  li  l’étoile  au  lieu  de  palier 
à  ijh,  pâlie  à  2311,  ou  environ,  parce  que  la  différence 
d’afcenffon  droite  a  été  prife  pour  midi,  &  qu’en  2311  elle 
peut  diminuer  d’environ  4'. 

Seconde  Approximation.  On  retranchera  de  l’heure 
trouvée  l' fi  l’étoile  pafîe  après  3h  ;  2'  fi  elle  paffe  après  9hi 
3/  fi  ceft  après  1  &  4'  fi  elle  paffe  après  2 1\  Dans  l’exem¬ 

ple  dont  il  s’agit,  on  ôtera  3' ,  &  l’on  aura  1511  fo'  pour 
l’heure  &  la  minute  du  paflage  de  l’étoile.  Il  ne  doit  jamais 
y  avoir  une  minute  d’erreur  dans  cette  approximation  , 
parce  que  l’afcenfion  droite  du  foleil ,  ou  la  diftance  de  1  é- 
quinoxe  au  foleil ,  change  en  tout  temps  à  peu-près  de  4' , 
la  variation  diurne  étant  renfermée  entre  3'  3  $"  &  4'  27". 

Troisième  Approximation.  Il  faut  faire  cette  propor¬ 
tion  :  24h  font  à  3'  49"  ,  variation  diurne ,  comme  1 
font  à  un  quatrième  terme  qu’on  trouve  de  2'  3 1"  ;  on  otera 
.cette  quantité  de  la  fomme  de  l’afcenfion  droite  de  l’étoile 
i8h  28'  4p// ,  &  de  la  diftance  de  l’équinoxe  2ih  23'  5 1"  , 
c’eft-à-dire  ,  de  1  $2'  40" ,  ôc  l’on  aura  1  $0'  9"  Pour  ta 

différence  d’afcenfion  droite  ,  ou  pour  l’heure  cherchée  du 
paflage  de  la  Lyre  par  le  méridien  le  ir.  Mai  1760,  temps 
aftronomique  ,  ce  qui  revient  au  2  Mai  3h  30'  9"  du  matin, 
temps  civil  ;  &  ce  réfultat  eft  aufli  exa£t  qu’il  puifle  être  , 
puifque  nous  avons  trouvé  par  cette  régie  de  trois  la  dif¬ 
férence  d’afcenfion  droite  entre  1e-  foleil  &  l’étoile  pour 
1  £o',  &  que  le  paflage  au  méridien  eft  en  effet  1  9 "• 

Or ,  on  a  vu  que  tout  l’artifice  de  ce  calcul  confifte  a  trou¬ 
ver  par  une  fauffe  pofition  ,  la  différence  des  afcenfions 
droites  pour  le  moment  même  du  paflage,  deviné  ou  connu 
à  peu-près. 

69  0.  Exemple  II.  Le  22  Avril,  jour  auquel  on  a  2h  de  Calcul  du 
temps  pour  l’afcenfion  droite  du  foleil  à  midi ,  ou  ce  qui  Lune^T  6  3 
revient  au  même  ,  30°,  je  fuppofe  que  l’afcenfion  droite 
de  la  Lune  à  midi  foit  de  i4h  o'  ;  j’en  ôte  l’afcenfion  droite 
du  foleil  2h ,  ou  bien  j’y  ajoute  2  2h ,  complément  de  2h,  que 
l’on  appelle  diftance  de  l’équinoxe  au  méridien  (  687  ) ,  & 
j’ai  izb  pour  la  différence  d’afcenfion  droite  à  midi.  Ce  feroit 

Qq  ij 
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auffi  l’heure  du  paffage  de  la  lune  au  méridien  ,  fi  cette  dif¬ 
férence  devoit  perfévérer  invariablement  depuis  midi  juf- 
qu’au  temps  du  paffage  ;  mais  comme  la  lune  avance  d’une 
heure  par  jour  en  afcenfion  droite,  plus  ou  moins  ,  (  je  fup- 
poferai  une  heure  jufte  pour  la  facilité  du  calcul  ) ,  il  s’en¬ 
fuit  qu’à  i2h  la  différence  d’afcenfion  droite  en  temps,  au 
lieu  d’être  i2h  o' ,  fera  devenue  de  i2h  30' ainfi  i2h  30' 
indiquent  plus  exactement  l’heure  du  paffage  ;  c’eft  donc 
à  I2h  30'  qu’il  faut  avoir  la  différence  d’afcenfion  droite  ; 
mais  en  30'  de  temps  la  différence  d’afcenfion  droite  aug¬ 
mente  encore  de  1'  i$"  ;  donc,  i2h  31'  1  j"  fera  la  diffé¬ 
rence  d’afcenfion  droite  à  i2h  30', &  par  conféquent  l’heure 
du  paffage  à  très-peu  de  chofe  piès  ;  fi  l’on  cherche  encore 
le  mouvement  pour  i'  1  on  trouvera  3"  ;  ainfi  la  diffé¬ 
rence  d’afcenfion  droite  fera  i2h  3  i'  18"  à  i2h  3  d  1  5"  de 
temps  vrai ,  qui  approche  extrêmement  de  l’heure  du  paf¬ 
fage  ;  donc,  le  temps  vrai  du  paffage  de  la. lune  au  méri¬ 
dien  dans  ce  cas-là  fera  i2h  3 1'  1 8". 

On  peut  obferver  que  toutes  les  correêtions  que  nous 
venons  d’employer  ,  forment  une  progreffion  géométrique 
defcendante  dont  l’expofant  eft  24,  c’eft-à-dire ,  fort  grande 
puifque  30'  :  i'  1  y"  :  :  i'  1  13"::  3"  :  &c.  ;  car  an  peut 

fuppofer  uniforme  le  mouvement  de  la  lune  en  afcenfion 
droite  ;  mais  il  n’arrive  jamais  qu’on  ait  befoin  de  la  troi- 
fieme  correêlion  ,  rarement  même  de  la  fécondé ,  parce 
qu’il  importe  peu  de  commettre  une  ou  deux  minutes  d’er¬ 
reur  fur  i’avtrriffement  qu’on  donne  aux  Aftronomes  de 
l’heure  du  paffage  de  la  lune ,  ils  font  toujours  préparés 
deux  minutes  plutôt. 

69  l  •  Dans  la  Connoiffance  des  Temps  de  175*2  &  des 
années  précédentes  ,  au  lieu  de  la  diftance  de  l’équinoxe 
au  méridien ,  M.  Lieutaud ,  M.  Godin  &  M.  Maraldi  corn- 
pofoient  une  colonne  qui  avoit  pour  titre ,  PajJagecPA - 
ries  \ero  par  le  méridien  ,  &  qui  fervoit  à  trouver  plus  fa¬ 
cilement  le  paffage  des  affres  au  méridien,  du  moins  à  quel¬ 
ques  fécondés  près  ;  cette  colonne  n’eft  autre  chofe  que 
l’afcenfion  droite  du  foleil  convertie  en  temps  folairevrai* 
de  maniéré  qu’on  a  véritablement  l’heure  où  l’équinoxe 
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pâfle  par  le  méridien  ;  il  ne  s’agit  que  d’avoir  enfuite  l’in¬ 
tervalle  de  temps  vrai  qui  doit  s’écouler  entre  le  paflage  de 
l’équinoxe  ôc  celui  d’une  étoile  par  le  méridien,  c’eft-à-dire, 
de  convertir  en  temps  folaire  vrai  l’afcenfion  droite  d’une 
étoile ,  &  de  l’ajouter  avec  le  paflage  d’Aries  par  le  méri¬ 
dien  ;  il  faut  ôter  2  3h  ^6'  4%  fi  la  fomme  va  au-delà ,  (  c’eft 
le  mouvement  de  l’horloge  réglée  fur  le  moyen  mouve¬ 
ment  du  foleil ,  entre  le  paflage  d’une  étoile  au  méridien 
&  le  paflage  du  jour  fuivant  )  :  mais  comme  le  temps  folaire 
moyen  ne  différé  jamais  du  temps  folaire  vrai  de  plus  de  30" 
dans  les  24  heures  ,  on  peutfe  contenter  de  prendre  les  af- 
cenflons  droites  des  étoiles  converties  en  temps  folaire 
moyen  (  145)  &  673  ) ,  telles  qu’on  les  trouvoit  alors  dans 
la  Connoiffance  des  Temps ,pag.  82  SC  83  ;  i’afcenfion 
droite  des  étoiles  étant  alors  ajoutée  avec  le  paflage  d’A¬ 
ries  ,  donne  le  temps  du  paflage  de  l’étoile  ,  fans  qu’il  puifle 
y  avoir  d’autre  erreur  dans  ce  calcul  que  la  quantité  dont 
les  heures  folaires  vraies  different  des  heures  folaires  moyen¬ 
nes  ,  pendant  l’intervalle  qui  s’eft  écoulé  entre  le  paflage 
de  l’équinoxe  &  celui  de  l’étoile  (67 y  ).  Mais  cette  mé¬ 
thode  exigeroit  plus  d’attention  ,  fl  on  vouloit  l’employer 
d’une  maniéré  rigoureufe ,  que  celle  dont  nous  avons  donné 
l’explication  ,  &  le  précepte  ne  m’a  pas  paru  aufli  Ample  , 
c’eft  pourquoi  j’ai  préféré  la  méthode  précédente  (  6 8p  ) , 
qui  eft  celle  que  je  donne  annuellement  dans  la  Connoif- 
Jance  des  Mouvemens  celefles  ;  cependant  il  eft  néceflaire 
d’ajouter  un  exemple  pour  faire  comprendre  parfaitement 
cette  méthode. 

69  2  •  Exemple.  Le  13?  O&obre  1 7 f p  l’afcenfion  droite  Hfertà  trou* 
d’Aldebaran  étoit  de  6$°  32'  14*  ,  ou  réduite  en  temps  fo-  étoücs.^  ^ 
laire  moyen  ,  4h  2 i'  26" ,  le  complément  de  celle  du  foleil 
à  midi  réduite  en  temps  folaire  vrai ,  1  ih  o'  2"  ,  la  fomme 
donne  1  2  i/  28%  qui  eft  1  heure  du  paflage  d’Aldebaran 

au  méridien  pour  ce  jour-là.  En  calculant  ce  paflage  de  la 
maniéré  indiquée  à  l’article  690,  on  trouveront  6"  de  moins, 
parce  que  ce  jour-là  les  heures  folaires  vraies  font  plus 
courtes  de  1 6"  par  jour  que  les  heures  folaires  moyennes. 

Il  eft  aifé  de  s’en  affiner  en  voyant  dans  la  Table  du  Temps 

,Q  q  u) 
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moyen  au  midi  vrai ,  que  le  temps  moyen  eft  moindre  lé 
i  o  que  le  p ,  ce  qui  prouve  que  le  foleil  avance  fur  le  temps 
moyen  ,  c’eft-à-dire  ,  va  plus  vite  que  le  foleil  moyen  ,  6c 
forme  des  heures  par  conféquent  plus  courtes  (  67 5*  )  :  or, 
entre  1  ;h  2 i/  ôc  midi  il  y  aura  environ  6"  ,  à  raifon  de  1 6", 
par  jour,  voilà  pourquoi  on  a  trouvé  6"  de  trop  pour  l’heure 
du  palfage  de  l’étoile  au  méridien,  par  la  méthode  du  temps 
folaire  moyen ,  ou  du  palfage  d’Aries  par  le  méridien.  La 
quantité  de  1  ih  o'  2."  que  nous  avons  prife  pour  l’heure  du 
palfage  de  l’équinoxe  au  méridien,  eft  ce  qui  manque  àl’af- 
cenfion  droite  du  foleil  à  midi  le  1  o  pour  former  1 2h  ;  voilà 
pourquoi  on  ne  fe  trouve  en  erreur  que  de  6" ,  ôc  non  pas 
de  10",  qui  devroient  répondre  à  1  £h: l’erreur  par  ce  moyen 
eft  diminuée  de  beaucoup ,  à  caufe  de  l’attention  qu’on  a 
eue  de  mettre  vis-à-vis  de  chaque  jour  le  complément  de 
l’afcenfion  droite  qu’a  le  foleil  le  lendemain,  lorfque  l’équi¬ 
noxe  palfe  le  foir  ,  c’eft-à-dire  ,  en  automne  ôc  en  hyver ,  le 
complément  de  l’afcenfion  droite  qu’a  le  foleil  le  même 
jour  quand  l’équinoxe  palfe  le  matin,  ce  qui  arrive  pendant 
le  printemps  ôc  l’été  ;  par-là  on  ne  commet  d’erreur  que  fur 
les  heures  folaires  vraies  qu’il  y  a  entre  le  palfage  de  l’é¬ 
toile  ôc  le  midi  le  plus  proche,  ôc  cette  différence  ne  peut 
aller  au-delà  de  1  .  Pour  éviter  cette  erreur  de  dans 

les  cas  où  l’on  a  befoin  de  la  précilion  d’une  fécondé  ,  on 
étoit  obligé  de  revenir  à  la  méthode  de  l’article  690  ;  car 
M.  Maraldi  avoit  coutume  de  mettre  dans  la  ConnoijJ'ance 
des  Temps  une  colonne  particulière  pourl’afcenfion  droite 
du  foleil ,  afin  qu’on  pût  la  retrancher  de  l’afcenfion  droite 
de  l’étoile,  ôc  convertir  le  refte  en  temps  à  raifon  de  1 5  deg,' 
par  heure. 

Trouver  ï heure  du  pajfage  d'un  AJlre  fous  un  autre 

Méridien, 

693.  La  méthode  que  nous  avons  donnée  pour  trou* 
ver  les  paffages  au  méridien  ,  fuppofe  les  afcenfions  droites 
du  foleil  ôc  de  l’aftre  dont  il  s’agit,  connues  pour  le  moment 
du  midi  à  Paris,  telles  qu’on  les  trouve  dans  la  Connoif'ançe 
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des  Mouvemens  célejles  calculée  pour  Paris  ;  Il  avec  les 
mêmes  données  on  veut  avoir  l’heure  du  paffage  dune  pla¬ 
nète  fous  un  autre  méridien  ,  il  eft  évident  qu’il  fuffit  de 
'  trouver  les  mêmes  afcenfions  droites  pour  le  midi  du  lieu 
donné ,  car  les  calculs  font  les  mêmes  pour  un  méridien 
quelconque.  L’heure  du  paffage  feroit  la  même  à  tous  les 
méridiens  ,  fi  l’aftre  ôc  le  foleil ,  en  paffant  de  l’un  à  l’autre 
méridien  ,  reftoient  à  même  diftance  l’un  de  l’autre  ,  ôc 
confervoient  la  même  différence  d’afcenfion  droite  :  en 
effet ,  un  aftre  paffe  au  méridien  de  Paris  à  deux  heures  * 
parce  qu’il  a  30  deg.  d’afcenfion  droite  de  plus  que  le  fo¬ 
leil  ,  ôc  que  le  foleil  fe  trouve  à  30  deg.  ou  à  deux  heures 
du  méridien  au  moment  du  paffage  ;  fi  à  Mexico  où  l’aftre 
arrivera  fept  heures  plus  tard  qu’à  Paris  ,  le  foleil  fe  trouve 
encore'à  30  deg.  de  lui ,  il  fera  auffi  deux  heures  à  Mexico* 
lorfque  l’aftre  y  paffera  par  le  méridien  de  Mexico  ;  mais  il 
fera  deux  heures  ôc  une  minute  ,  fi  le  foleil  eft  plus  éloigné 
de  l’aftre  de  la  valeur  d’une  minute  de  temps.  Il  ne  s’agit 
donc  que  de  trouver  cette  différence  d’afcenfion  droite  en¬ 
tre  l’aftre  ôc  le  foleil  pour  le  moment  du  midi  à  Mexico  * 
c’eft-à-dire  ,  fept  heures  plus  tard  qu’à  Paris  *  ou  de  la  trou¬ 
ver  pour  Paris  à  fept  heures  du  foir.  Or  le  paffage  au  mé¬ 
ridien  que  fon  connoît  pour  Paris  à  chaque  jour,  eft  la  dif¬ 
férence  même  d’afcenfion  droite  pour  Paris  ;  il  fuffira  donc 
de  trouver  cette  même  différence  à  7  heures  du  foir,  en  fai- 
font  cette  proportion  :  24  heures  font  à  la  différence  des 
méridiens ,  comme  la  différence  des  paffages  pour  Paris 
d’un  jour  à  l’autre  eft  à  la  différence  des  paffages  à  Paris  ôc 
dans  le  lieu  donné  ;  cette  différence  s’ajoutera  au  paffage 
pour  Paris  ,  fi  le  lieu  dont  il  s’agit ,  eft  à  l’occident  de  Pa¬ 
ris  ;  il  fe  retranchera,  fi  le  lieu  eft  à  l’orient  de  Paris; pourvu 
toutefois  que  le  paffage  pour  Paris  retarde  d’un  jour  à  l’au¬ 
tre  ,  comme  cela  arrive  toujours  pour  la  lune. 

Mais  fi  le  paffage  pour  Paris  avance ,  c’eft-à-dire ,  que  la 
planete  paffe  plutôt  le  lendemain  que  le  jour  dont  il  s?agit, 
comme  cela  arrive  pour  les  étoiles  fixes  ,  pour  Saturne  * 
jôcc,  ce  fera  le  contraire  ?  la  différence  trouvée  fe  retran- 


512  .  ASTRONOMIE,  Liv.  IV. 

chera  du  paflage  pour  Paris  fi  le  lieu  donné  efl  à  l’occident, 
ôt  s’ajoutera  s’il  eft  à  l’orient  de  Paris. 

694*  Exemple.  La  lune  palToit  au  méridien  de  Paris 
en  1762  le  6  Novembre  à  3h  44' ,  &  le  jour  précédent  à 
2h  44/,  c’eft-à-dire,une  heure  plutôt  ;  on  demande  à  quelle 
heure  elle  pafïoit  à  Mayence  qui  eft  24  minutes  de  temps  à 
l’orient  de  Paris  ;  on  fera  cette  proportion  :  24h  font  à  24' 
comme  ih  eft  à  i',  ainfi  l’on  retranchera  \f  de  l’heure  du 
palfage  pour  Paris,  &  l’on  aura  3h  43'  pour  le  paflage  à 
Mayence, 

69  5*  S*  cette  ville  étoit  à  l’occident  de  Paris  ,  nous 
aurions  pris  le  jour  fuivant,  au  lieu  de  prendre  ,  comme 
nous  l’avons  fait,  celui  qui  précédé  le  jour  donné  ,  parce 
qu’il  faut  prendre  deux  pafîages  pour  Paris  ,  tels  qu’ils  com- 
prennent  dans  leur  intervalle  celui  que  l’on  cherche. 

Si  la  différence  des  méridiens  étoit  de  plufieurs  heures  J 
cette  partie  proportionnelle  pourroit  être  défe&ueufe  à  l’é¬ 
gard  de  la  lune  ,  d’environ  une  minute  en  certains  cas  ,  à 
caufe  de  l’inégalité  du  mouvement  de  la  lune  en  afcenfïon 
droite  ;  on  y  remédieroit  très-bien  par  la  méthode  des  fé¬ 
condés  différences  que  nous  expliquerons  dans  le  XXIVe. 
Livre  ;  mais  comme  il  eft  très-rare  qu’on  ait  befoin  d’une 
fi  grande  précifion ,  il  feroit  fuperflu  de  s’étendre  ici  à  ce 
fujet, 

696'  L’opération  que  nous  venons  de  faire  pottr  trou¬ 
ver  le  paflage  au  méridien  de  la  lune  pour  Mayence,  fupr 
pofe  ,  comme  on  a  dû  le  remarquer ,  que  c’eft  le  temps  au 
méridien  de  Mayence  ;  car  fi  l’on  demandoit  quelle  heure 
il  fera  au  méridien  de  Paris ,  quand  la  lune  paffera  au  méri¬ 
dien  de  Mayence  ,  il  faudroit  encore  ôter  de  l’heure  trou¬ 
vée  la  différence  des  méridiens ,  qui  eft  oh  24'  ,  je  dis 
ôter,  parce  que  Mayence  eft  à  l’orient  de  Paris  ,  &  l’on  au- 
roit  3h  ip'  :  mais  cette  derniere  queftion  n’eft  d’aucun  ufag§ 
dans  l’Aflronomie ,  où  l’on  ne  cherche  le  paflage  à  un  mé-5 
r(idien  qu’en  temps  compté  fous  ce  même  méridien. 

De  Pufagâ 
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De  ïufage  des  Angles  horaires . 

69  7-  L’Angle  horaire  d’un  aftre  eft  l’angle  au  pôle 
formé  par  le  méridien  du  lieu  où  l’on  eft  ,  &  par  le  cercle 
de  déclinaifon  qui  pafte  par  l’aftre  dont  il  s’agit  ;  c’eft  en¬ 
core  ,  fi  l’on  veut ,  l’arc  de  l’équateur  compris  entre  le  mé¬ 
ridien  &  le  cercle  horaire  del’aftre  ;  c’eft  la  diftance  de  l’aftre 
au  méridien.  Cet  angle  horaire  eft  eftfentiel  dans  les  calculs 
aftronomiques  pour  trouver  la  hauteur  d’un  aftre  à  un  mo¬ 
ment  donné  (718),  &  pour  trouver  le  temps  vrai  d’une 
obfervation  (  148 , 6^2 , 71 6). 

69  %'  Soit  MEQ  l’équateur  (  Fig.  38.  ),  MCD  le  1%.  3$* 
méridien,  M  le  milieu  du  ciel,  ME  l’arc  de  l’équateur  qui 
mefure  l’angle  horaire,  ou  la  diftance  d’une  étoile  E  au  mé¬ 
ridien  ,  comptée  d’un  paflage  par  le  méridien  à  l’autre  3 
c’eft-à-dire  ,  d’orient  en  occident  jufqu’à  3  6o°.  T  O  eft 
l’afcenfion  droite  du  foleil ,  O  A/  eft  l’angle  horaire  du  fo- 
leil  mefuré  par  le  temps  vrai  donné  ,  on  les  ajoutera  pour 
avoir  T  M  afcenfion  droite  du  milieu  du  ciel,  dont  on  ôtera 
l’afcenfion  droite  V  E  de  l’étoile  ,  &  l’on  aura  l’angle  ho¬ 
raire  de  l’étoile  ;  d’où  réfulte  la  régie  fùivante  : 

Réglé.  E  afcenfion  droite  du  foleil  ajoutée  avec  le  Régie  pou* 
temps  vrai  réduit  en  degrés  >  moins  T  afcenfion  droite  de  j.angle  horau§ 
T  ajlre ,  fera  T  angle  horaire  de  T  afire  compté  juf qu'à  24  ~£' 

heures  SC  d'orient  vers  T  occident. 

699 •  Lorfque  nous  prefcrivons  de  retrancher  toujours 
l’afcenfion  droite  de  l’aftre ,  fans  examiner  fi  elle  fera  plus 
petite  ,  ou  plus  grande  que  la  fomme  dont  il  faut  la  retran¬ 
cher  ,  c’eft  que  nous  fuppofons  toujours  que  l’on  ajoute- 
roit  36b0  à  cette  fomme,  fi  elle  le  trouvoit  trop  petite  ; 
ainfi  dans  la  lig.  39.  il  faut  ôter  T  MT  de  T  o  Àf ,  &  cet  Fig. 
arc  t  o  M  eft  cependant  moindre  ;  mais  on  y  ajoutera  le 
cercle  entier  ,  alors  de  l’arc  T  G  MTD  v  O  M  on  ôtera 
T  O  MT ^  il  reftera  T D  v  O  AJ,  diftance  de  l’aftreT’au 
méridien  comptée  depuis  le  méridien  en  allant  vers  i’occi- 
ftent,  (  ou  contre  l’ordre  des  fignes  )  ,  parce  que  c’eft  l’ordxq 
Tome  L  Rx 


Autre  régie 
pour  i’ angle 
horaiîe. 


Afcenfion 
droite  du  mi 
Jieu  du  ciel. 
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de  l’accroiffement  des  angles  horaires  qui  vont  comme  le 
mouvement  diurne  d'orient  en  occident. 

700.  L’opération  fe  trouveroit  plus  (impie  dans  cer- 
tains  cas  en  employant  le  temps  moyen  &  la  longitude 
moyenne  du  foleil  ,  au  lieu  du  temps  vrai  &  de  la  longitude 
vraie;  quant  au  réfultat ,  cela  reviendroit  abfolument  au 
même  ,  parce  que  11  la  longitude  moyenne  qui  eft  égale  à 
l’afcenfion  droite  moyenne  ,  eft  plus  grande  que  l’afcenfion 
droite  vraie  ,  le  temps  moyen  eft  plus  court  de  la  même 
quantité  (  658  )  ,  ainfi  la  fomme  eft  parfaitement  la  même, 
d’où  l’on  tire  cette  fécondé  régie  : 

Réglé.  La  longitude  moyenne  du foleil  plus  le  temps 
moyen  converti  en  degrés ,  moins  P djeenfion  droite  dé  un 
ajlre  propofé ,  donne  P angle  horaire  de  l  ajlre  dont  il  s* agit. 

7  O  ï .  On  a  fouvent  befoin  dans  FAftronomie  ,  ôt  fur- 
tout  pour  le  calcul  des  éclipfes  dans  certaines  méthodes  , 
de  connoître  l’afcenfion  droite  du  milieu  du  ciel ,  ou  du 
point  de  l’équateur  qui  eft  dans  le  méridien ,  pour  cela  il 
fuffit  d’avoir  l’angle  horaire  d’un  aftre  dont  Fafcenfion 
droite  feroit  nulle  ;  ainli  la  longitude  moyenne  du  Joleil , 
plus  le  temps  moyen  converti  en  degrés  donne  P djcenjion 
droite  du  milieu  du  ciel  ;  ou  fi  l’on  veut  fe  fervir  de  la  pre¬ 
mière  régie  (  6p7  )  ,  P aj ce njion  droite  du  Joleil  ajoutée 
avec  le  temps  vrai  réduit  en  degrés ,  fera  P aj'cenfion  droite 
du  milieu  du  ciel.  En  effet ,  Fafcenfion  droite  du  milieu 
du  ciel  eft  la  diftance  de  l’équinoxe  au  milieu  du  ciel ,  ou 
de  l’équinoxe  au  méridien ,  c’eft  donc  l’angle  horaire  de  l’é¬ 
quinoxe,  ou  d’un  aftre  qui  feroit  placé  dans  l’équinoxe  mê¬ 
me  ,  &  qui  n’auroit  aucune  afcenfion  droite  ;  ainfi  il  n’y  a 
rien  à  retrancher  dans  les  deux  régies  où  l’on  retranchoit 
Fafcenfion  droite  de  l’aftre. 

702.  Si  l’on  connoît  l’angle  horaire  du  foleil  pour  un 
lieu  de  la  terre  à  un  moment  donné ,  &  en  même  temps 
l’angle  horaire  pour  Paris,  on  trouvera  par  une  fimple  fouff 
traêtion  ,  la  longitude  de  ce  lieu.  Soit  S  le  foleil  (  Fig. 40.  ), 
F  la  ville  de  Paris  ,  SP  l’angle  horaire  du  foleil  pour  Paris, 
M  le  premier  méridien  qui  paffeà  20°  à  l’occident  de  Paris^ 
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X  le  lieu  dont  on  connoît  l’angle  horairejX^ ,  compté  de  Fig.  40, 
même  vers  l’occident  depuis  un  midi  jufqu’à  l’autre,  MS 
l’angle  horaire  pour  le  premier  méridien  ;  celui-ci  eft  tou¬ 
jours  plus  petit  de  20°  que  l’angle  horaire  pour  Paris,  parce 
que  le  premier  méridien  eft  à  l’occident  de  Paris ,  &  que 
l’angle  horaire  fe  compte  aulïi  vers  l’occident  ,  de  forte 
qu’il  eft  moindre  pour  le  premier  méridien  que  pour  Paris  5 
fi  de  l’angle  horaire  LS  du  lieu  cherché  on  ôte  l’angle  ho-  ,  Longitudes 
raire  pour  Paris  PS  diminué  de  20°  ,  ou  de  P  M  ,  c’eft-à-  par  le?  angle  J 
dire  ,  MS ,  011  aura  ML  diftance  au  premier  méridien  ,  horaires, 
ou  longitude  du  lieu  cherché  ;  ainfi  la  longitude  géogra¬ 
phique  d' un  lieu  eft  égale  à  fon  angle  horaire  ,  moins  celui 
de  Paris, plus  20  degrés.  Nous  ferons  ufage  de  cette  réglé 
lorfque  nous  calculerons  des  éclipfes  de  foleil  pour  diffé- 
rens  pays  de  la  terre ,  Livre  X. 

DU  LEFER  ET  DU  COUCHER  DES  ASTRES . 

703.  Lorfqu’une  planete  ou  une  étoile  eft  précifé- 
ment  dans  l’horifon ,  fa  diftance  au  méridien  ,  ou  fon  angle 
horaire  (  697  )  s’appelle  Arc  semidiurne  ;  &  c’eft  la  pre-  Arc  fçmidlurce, 
miere  chofe  qu’il  faut  connoître  pour  calculer  l’heure  du 
lever  ou  du  coucher  des  aftres. 

Soit  HZ  O  (  Fig.  41.  )  la  moitié  du  méridien  ,  H  O  la  %.  4t4 
moitié  de  l’horifon,  L  Q  la  moitié  de  l’équateur,  P  le  pôle, 

Z  le  zénith  ;  L  l’aftre  placé  à  l’horifon  au  moment  de  fon 
lever  ;  Z  L  (; à  diftance  au  zénith  qui  eft  de  degrés ,  j’en¬ 
tends  fa  diftance  apparente ,  car  la  véritable  diftance  au 
zénith  eft  augmentée  par  la  parallaxe  &  diminuée  par  la  ré¬ 
fraction,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage, 

(  Liv.  IX.  &  XII.  )  ;  P  L  eft  la  diftance  vraie  de  l’aftre  au 
pôle  boréal  du  monde  ;  c’eft  le  complément  de  fa  diftance 
a  l’équateur  ,  ou  de  fa  décünaifon  LA,û  elle  eft  boréale  ; 
àc  c’eft  la  fomme  de  90  deg.  &  de  cette  déclinaifon ,  fi  elle 
eft  auftrale.  L’arc  P  Z  eft  la  diftance  du  pôle  au  zénith  dans 
le  lieu  où  l’on  eft  ,  c’eft-à-dire  ,  le  complément  de  la  lati¬ 
tude  ,  ou  de  la  hauteur  du  pôle  PO  ;  les  trois  côtés  PL , 

P  Z  ôc  Z  L  du  triangle  F  Z  L  étant  connus ,  on  en  peut 

•  « 
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tirer  la  valeur  de  l’angle  P  par  les  régies  de  la  Trigoncv 
métrie  fphérique ,  cet  angle  P  ou  Z  P  A  eft  l’angle  horaire 
de  l’aftre  ;  c’eft  fa  diftance  au  méridien  dans  le  moment  où 
il  fe  leve ,  ou  fon  arc  femidiurne  ;  on  le  trouvera  par  la  ré¬ 
gie  fuivante ,  qui  fera  démontrée  dans  la  Trigonométrie 
.fphérique  (  Liv.  XXXÎI.  ). 

y  O  4.  Ajoutez  enfemble  les  trois  côtés  connus  du  trian¬ 
gle  P  Z  L ,  ôt  prenez  la  moitié  de  leur  fomme  ;  de  cette 
demi-fomme  ôtez  les  deux  côtés  P  Z  ôt  PA,  qui  com¬ 
prennent  l’angle  cherché  P  ,  c’efl-à-dire  ,  le  complément 
de  la  latitude ,  Ôt  la  diftance  de  l’aftre  au  pôle  boréal  du 
monde.  Ajoutez  enfemble  les  logarithmes  des  finus  des 
différences  qui  proviendront  de  ces  deux  fouftraêtions. 
Àjoutez  enfemble  les  logarithmes  des  finus  des  deux  côtés 
P  Z  ôt  PL.  Retranchez  la  fomme  de  ces  deux  logarith¬ 
mes  de  la  fonnne  des  deux  logarithmes  des  finus  des  dif¬ 
férences  ;  prenez  la  moitié  du  refte  ,  ce  fera  le  logarithme 
du  finus  d’un  nombre  de  degrés  &  de  minutes,  dont  le  dou¬ 
ble  fera  l’angle  P  ,  ou  Tare  femidiurne  cherché ,  qu’il  faut 
convertir  en  temps  (  145)  ). 

C’eft  ainfi  qu’on  a  confirait  pour  la  latitude  de  Paris  une 
Table  des  arcs  femidiurnes  pour  tous  les  degrés ,  &  même 
pour  les  minutes,  de  dix  en  dix,  de  déclinaifon ,  tant  bo¬ 
réale  qu’auftrale  ,  elle  va  jufqu’à  3 1  deg.  de  chaque  côté  de 
l’équateur  :  elle  fe  trouve  dans  mon  Expofition  du  Calcul 
aftronomique  ,  page  237  SC  fuiv.  ôt  dans  la  Connoiffance 
des  Mouvemens  céleftes  pour  1762.  Les  arcs  femidiurnes 
y  font  réduits  en  heures  ,  minutes  ôt  fécondés  de  temps  ,  à 
raifon  de  1  7  deg.  par  heure ,  parce  que  c’eft  fous  cette  for¬ 
me-là  qu’on  en  a  befoin  dans  la  pratique  de  l’Aftronomie» 
On  trouve  auffi  une  Table  fort  étendue  des  arcs  femidiur¬ 
nes  pour  différentes  latitudes  ,  ôt  pour  différens  degrés  de 
déclinaifon,  dans  la  Connoiffance  des  Temps  de  1735)  ôt  de 
toutes  les  années  précédentes, par  le  moyen  de  laquelle  on 
peut  trouver  le  lever  ôt  le  coucher  des  aftres  pour  tous  les 
pays  de  la  terre ,  ôt  dans  tous  les  temps  de  l’année  :  cette 
Table  avoitété  calculée  autrefois  par  M.  du  Dreneucpour 
la  commodité  des  Voy agents  >  ôt  des  Marins  qui  peuvenc 
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S5en  fervir  pour  trouver  l’heure  qu’il  eft ,  du  moins  à  une 
minute  près,  en  voyant  lever  le  foleil  en  pleine  mer.  Je 
vais  donner  un  exemple  de  la  maniéré  de  conftruire  ces 
Tables. 

jo  ÿ.  Exemple.  Je  fuppofe  qu’à  Paris  oiila  latitude  eft 
Tde  48°  50',  on  veuille  connoître  l’arc  femidiurne  de  la  lune, 
lorfque  fa  déclinaifon  boréale  eft  de  2  j°  S' ,  &  fa  parallaxe 
horifontale  de  y  8  minutes;  le  côté  ZL  qui  eft  en  apparence 
de  90° ,  doit  être  augmenté  de  3  3'  à  caufe  de  la  rélraêlion  , 
(  Liv.  XII.  ) ,  &  diminué  de  58'  à  caufe  de  la  parallaxe, 
(  Liv.  IX.  )  ;  ainfi  la  vraie  diftance  Z  L  fera  8p°  3  ;  le  côté 
P  L  complément  de  la  déclinaifon,  fera  de  64°  y 2' ,  &  le 
côté  P  Z  complément  de  la  latitude,  fera  de  410  io'. 


PZ  410  1  o/ 
ZL  89  35 

PL  6 4  32 

Somme  ip?  37 
Demi-f.  91  48-7 

'LogSm.PZ  5?,8i83P 
jLog.fm.PL  p, 9 3680 


Demi-f.  91°  \  910^>'i 

Otez  P  Z  41  10  &  PL  54  £2 

Différ.  5  é  3  8  ^  32  56  t 

Log.dufinus  delà  ire  différ.  9^92 180 
Log.  dufinusdela2e.differ.p,73  343 

Somme  9,65  723 


Somme  9,  il  S 19  Otez  la  fomme  des  log. 

des  côtés.  9Ç11D9 


2,88204 

Prenez  la  moitié  de  la fomme.Log.Fin.  60 °42'  2,24102 

Double  1 2 1  3  8, arc  femidiurne 
qui  converti  en  temps  donne  Sh  6'  3  2";  c’eft  l’arc  femidiurne 
de  la  lune  :  on  verra  ci-après  (713)  l’ufage  de  cet  arc  femi¬ 
diurne  pour  trouver  ce  jour-là  l’heure  du  lever  de  la  lune. 

JO  6-  Pour  trouver  l’heure  du  lever  du  foleil  à  un  jour 
donné  ,il  fuffit  de  calculer  l’arc  femidiurne  pour  ce  jour-là, 
&:  de  prendre  ce  qui  s’en  manque  pour  aller  à  24  heures  ; 
ainfi  quand  l’arc  femidiurne  du  foleil  eft  de  8  heures  on 
eft  fûr  que  le  foleil  fe  lèvera  à  4  heures  du  matin  ;  de  même 
pour  trouver  l’heure  du  coucher  du  foleil ,  il  fuffit  d’avoir 
Tare  femidiurne  du  foir ,  c’eft  l’heure  même  du  coucher  du 
foleil  ;  car  fi  l’arc  femidiurne  eft  de  4*  p  >  comme  cela 
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arrive  le  2 1  Décembre  à  Paris ,  on  eft  fur  que  le  foieil  fe 
couchera  à  4h  ;  la  raifon  en  eft  évidente,  puifque  le  foieil 
étant  en  L  dans  l’horifon  ,  l’arc  femidiurne  L  A  ou  M  L 
eft  mefuré  par  l’angle  P  ,  &  cet  angle  P  marque  auiïi  le 
temps  vrai,  donc  l’arc  femidiurne  eft  lui  -même  le  temps 
vrai  du  coucher  du  foieil.  Ainfi  pour  calculer  exactement 
le  lever  du  foieil,  il  fuffit  d’avoir  fa  déclinaifon  pour  le  mo« 
ment  où  il  fe  leve  (708),  &  de  faire  le  côté  Z  L  de  90°  33', 
parce  que  la  réfraction  horifontale  fait  paroître  le  foieil 
trop  élevé  de  33'  (  Liv,  XII.  ). 

A  l’égard  des  autres  planètes  &  des  étoiles  fixes ,  il  faut 
connoître  l’heure  du  paffage  au  méridien  (683  ),  aulîi  bien 
que  la  déclinaifon  de  la  planete  ;  on  prendra  dans  la  Table 
des  arcs  femidiurnes,  dont  nous  venons  de  donner  la  conf- 
tru&ion  (  703  ) ,  les  heures  ,  minutes  &  fécondés  de  temps 
qui  répondent  à  la  déclinaifon  de  la  planete  ,  on  les  retran¬ 
chera  du  palfage  au  méridien  pour  avoir  le  lever  de  la  pla¬ 
nete  ,  on  les  ajoutera  pour  avoir  le  coucher  ;  cette  régie 
fuppofe  que  la  différence  d’afcenfion  droite  entre  l’aftre  & 
le  foieil  n’ait  pas  changé  fenfiblement  ,  dans  l’intervalle 
qu’il  y  a  depuis  le  lever  jufqu’au  paffage  au  méridien  3  mais 
cela  eft  vrai  fenfiblement  pour  les  étoiles  fixes  &  les  planè¬ 
tes  ,  fi  ce  n’eft  la  lune  pour  laquelle  nous  donnerons  une 
régie  particulière  (710). 

Il  faut  ajouter  i2h  à  l’heure  du  paffage  de  la  planete  ,  fi 
l’arc  femidiurne  eft  plus  grand  que  le  nombre  des  heures 
du  paffage  au  méridien  :  par  exemple,  fi  ce  paffage  eft  à 
4h  10' ,  ôt  que  l’arc  femidiurne  foit  6h  io' ,  on  fuppofe  1211 
de  plus ,  c’eft-à-dire  ,  1 6h  io'  pour  le  paffage  au  méridien  , 
&  après  avoir  faillirait  l’arc  femidiurne,  il  relie  ioh  o'  du 
matin  pour  le  lever  de  la  planete  ;  fi  on  les  ajoute  enfem- 
ble  ,  on  aura  le  coucher  de  la  planete  à  ioh  20'.  Si  après  la 
fouftraétion  faite  il  relie  plus  de  1 2h ,  &  fi  après  l’addition 
faite  il  s’en  trouve  plus  de  1 2  ,  &  à  plus  forte  raifon  plus  de 
24  ,  dans  ce  cas  il  faut  prendre  le  paffage  au  méridien  de  la 
veille  ;  fans  quoi  on  n’auroit  l’heure  cherchée  que  pour  le 
lendemain. 

Exemple,  Le  ir.  Septembre  17^3  ,  Jupiter  paffç  au 
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méridien  à  iSh  11%  l’arc  femidiurne  de  Jupiter  eft  7h  53'  ; 
après  l’addition  faite  on  trouve  261'  4'  ,  ce  qui  donneroit  le 
coucher  pour  le  2  Septembre  à  2h  4'  du  foir  ;  mais  comme 
nous  voulons  avoir  le  coucher  qui  eft  arrivé  le  ir.  Septem¬ 
bre  ,  &  non  pas  celui  du  deux ,  il  faut  prendre  le  paffage 
au  méridien  du  3  1  Août ,  qui  eft  1 8h  14' ,  ou  ce  qui  revient 
au  même j  ajouter  3'  à  l’heure  trouvée,  parce  que  le  lever  re¬ 
tarde  alors  de  3'  par  jour. 

De  même  le  ir.  Novembre  1763  ,  Mars  paffoit  au  méri¬ 
dien  à  2 ih  13',  temps  aftronomique  ;  l’arc  femidiurne  6h  1  </ 
étant  ôté  de  l’heure  du  paffage  au  méridien  ,  il  refte  i4h  34' 
pour  le  lever  de  Mars  ;  &  comme  cela  nous  rejetteroit  au 
jour  fuivant ,  du  moins  en  les  comptant  en  temps  civil ,  il 
faut  y  ajouter  2',  ou  ce  qui  revient  au  même ,  prendre  le 
paffage  au  méridien  de  la  veille. 

70  7.  De-là  il  arrive  que  le  coucher  des  planètes  mar¬ 
qué  dans  la  Connoiffance  des  Mouvemens  céleftes  ,  arrive 
quelquefois  plutôt  que  le  lever  :  par  exemple,  le  ir.  Sep¬ 
tembre  le  lever  de  la  lune  eft  marqué  à  ioh  19'  du  foir  ,  le 
coucher  à  2 h  $6'  auffi  du  foir  3  ainfi  il  eft  clair  que  ce  cou¬ 
cher  ,  quoiqu’écrit  après ,  eft  arrivé  avant  le  lever  ;  cette 
inverfion  apparente  ne  pourroit  fe  fauver  qu’en  écrivant 
le  lever  du  3 1  Août  ,  ôt  enfuite  le  coucher  du  ir.  Septem¬ 
bre  ,  ce  qui  feroit  encore  plus  difforme  dans  l’ordre  d’un 
calendrier  :  il  fuffit  d’avoir  averti  les  Aftronomes  de  cette 
petite  irrégularité. 

708*  Dans  l’opération  précédente  nous  avons  fuppofé  Différence  du 
que  l’arc  femidiurne  de  la  planete  étoit  le  même  pour  le  lever  au  coucher* 
lever  &  pour  le  coucher ,  car  nous  avons  ajouté  au  paffage 
par  le  méridien,  ôcnous  en  avons  retranché  le  même  nom¬ 
bre,  pour  avoir  le  coucher  &  enfuite  le  lever  de  la  planete. 

Cependant  les  deux  arcs  femidiurnes  ne  fçauroient  être 
égaux ,  à  moins  que  l’aftre  n’ait  confervé  la  même  décli- 
naifon  ,  ou  la  même  diftance  au  pôle  ,  depuis  fon  lever  juf- 
qu’à  fon  coucher,  &  cela  n’arrive  guères  pour  les  planètes  ; 
le  foleil  dans  le  temps  de  l’équinoxe  du  printemps  a  un  arc 
femidiurne  plus  grand  le  foir  que  le  matin  ,  d’environ  une 
minute  de*temps.  Pour  remédier  à  cette  inégalité  lorfqu’on 
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defire  une  grande  précifion  dans  le  calcul  ,  il  faut  chercher 
la  déclinaifon  de  l’aftre  pour  le  temps  même  du  lever  ,  que 
l’on  connoît  à  peu-près  par  un  premier  calcul  ,&ceft  aveG 
cette  déclinaifon  connue  pour  le  moment  où  l’aftre  fe  leve, 
qu’il  faut  calculer  l’arc  femidiurne  du  lever  ;  on  cherche  en-* 
fuite  la  déclinaifon  pour  l’heure  du  coucher,  &  l’on  trouve 
un  autre  are  femidiurne. 

7  O  9.  Nous  fuppofons  aufll  dans  la  méthode  précédente 
que  l’arc  femidiurne ,  ou  l’angle  horaire  trouvé  par  la  Tri-! 
gonométrie  fphérique ,  n’a  befoin  que  d’être  converti  en 
temps  ,  à  raifon  de  1  $  degrés  par  heure  ,  ôc  ajouté  au  paf- 
fage  au  méridien  pour  avoir  l’heure  du  coucher  de  l’aftre  : 
cette  opération  feroit  exaête  fi  dans  l’intervalle  de  temps 
qu’il  y  a  du  paffage  au  méridien  jufqu’au  coucher  d’un  af- 
tre ,  fa  diftance  au  foleil  étoit  confiante  ,  mais  cela  n’ar¬ 
rive  prefque  jamais  ;  6c  fi  l’on  veut  avoir  l’heure  du  cou¬ 
cher  d’un  aftre  jufqu’à  la  précifion  des  fécondés  ,  il  faut 
y  ajouter  les  attentions  dont  nous  allons  parler  ,  c’eft  à  la 
lune  que  nous  en  ferons  l’application ,  parce  qu’on  ne  fçau- 
roit  les  négliger  ,  lorfqu’on  veut  avoir  le  lever  ou  le  cou¬ 
cher  de  la  lune  feulement  à  une  ou  deux  minutes  près. 

710.  L’heure  du  lever  de  la  lune  n’eft  autre  chofe  que 
la  diftance  MS  (  Fig,  40.  )  du  foleil  au  méridien  ,  prife 
dans  le  moment  où  la  lune  feftà  l’horifon ,  cette  diftance 
du  foleil  au  méridien  eft  égale  à  la  différence  SL  des  af- 
cenfions  droites  du  foleil  Ôt  de  la  lune  ,  moins  la  diftance 
ML  de  la  lune  au  méridien,  (  c’eft-à-dire,  fon  arc  femi¬ 
diurne  )  :  ainll  ayant  trouvé  l’afcenfion  droite  de  la  lune 
moins  celle  du  foleil ,  on  en  ôtera  l’arc  femidiurne  de  la 
lune  pour  ce  moment ,  ôc  l’on  aura  le  moment  du  lever  de 
la  lune.  De  même  fi ,  lorfque  la  lune  eft  à  l’horifon  du  côté 
du  couchant,  on  calcule  fon  afcenfion  droite  moins  celle 
du  foleil  pour  le  temps  de  fon  coucher  à  peu-près  connu  % 
&  qu’on  y  ajoute  l’arc  femidiurne  de  la  lune  pour  ce  mo¬ 
ment-là,  on  aura  exactement  l’heure  du  coucher  de  la  lune. 

7  1  1  •  V01t  bien  par  cette  réglé  que  les  approxima¬ 
tions  ,  que  nous  avons  détaillées  pour  trouver  le  paffage  au 
méridien  (  68p  )  ;  font  également  néceffaires  pour  trouver 

exactement 
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exa&ement  le  lever  &  le  coucher  de  la  lune.  Car  puifque 
l’angle  horaire  de  la  lune  quand  elle  eft  dans  l’horifon  ,  ou 
fon  arc  femidiurne  ,  étant  ajouté  à  fon  afcenfion  droite 
moins  celle  du  foleil  9  donne  le  temps  vrai  cherché  :  il  faut 
donc  connoître  à  peu-près  ce  temps  vrai  pour  pouvoir  cal¬ 
culer  la  différence  d’afcenfion  droite  à  ce  moment-là  ,  ôc 
l’ajouter  à  l’angle  horaire  de  la  lune  que  l’on  connoît  par  la 
résolution  du  triangle  PZL  (  Fig .  41.  )  :  d’ailleurs  pour  F;g%  4t- 
réfoudre  le  triangle  PZL ,  il  faut  connoître  la  diftance 
PL  de  la  lune  au  pôle  dans  le  moment  quelle  eft  à  l’hori- 
fon  ;  ainfi  il  faut  connoître  ce  moment-là  du  moins  à  peu-, 
près. 

On  a  cependant  ici  le  même  avantage  que  lorfqu’il  s’agit 
du  paflage  de  la  lune  au  méridien  >  il  fuffit  de  connoître  d’a¬ 
bord  à  une  heure  près  le  moment  cherché  ,  pour  le  trou¬ 
ver  à  une  minute  près  par  l’opération  fuiva'nte ,  comme 
on  le  comprendra  par  l’exemple  fuivant. 

y  T  2.  Exemple.  Le  2 6  Février  1 76" 5*  ,  le  paffage  de  la 
lune  au  méridien  étant  fuppofé  à  4h  $of }  ôc  celui  du  len¬ 
demain  5h  40'  du  foir  9  on  demande  l’heure  du  coucher  de 
la  lune  pour  le  26  :  la  déclinaifon  de  la  lune  pour  le  2 6  h 
midi  eft  de  230  3  boréale ,  &  pour  le  27  à  midi  de  26"°  29', 
.c’eft-à-dire ,  qu’en  24  heures  elle  croît  de2°5'4/_,  je  fup- 
pofe  ce  mouvement  uniforme  pendant  les  24  heures;  le 
paffage  au  méridien  étant  donné  ,  l’on  connoît  par-là  mê¬ 
me  la  différence  d’afcenfion  droite  entre  la  lune  &  le  foleil  : 
car  on  a  vu  (  678  )  que  l’heure  exaêle  du  paffage  au  mé¬ 
ridien  n’eft  autre  chofe  que  l’afcenfion  droite  de  la  lune 
moins  celle  du  foleil^  pour  le  temps  même  du  paffage  ;  ainfl 
le  26  Février  à  4h  yo'  du  foir  la  différence  d’afcenfion  droite 
étoit  de  4h  30' ,  ôt  le  27  à  40'  du  foir  elle  étoit  de  40', 
ôt  elle  a  augmenté  de  f  o'  dans  l’efpace  de  24’’  <;o'. 

Avec  la  déclinaifon  de  la  lune  pour  midi  qui  eft  de  2  3 
degrés  &  demi ,  je  trouve  par  la  réfolution  du  triangle 
PZS  ,  ou  par  les  Tables  des  arcs  femidiurnes  calculés 
pour  Paris  ,  que  l’arc  femidiurne  eft  de  8h  o'  ;  j’ajoute  cette 
quantité  au  paffage  de  la  lune  par  le  méridien. 4'1  f  o' ,  &  j’ai 
5°'?  qui  eft  à  peu-près  l’heure  du  coucher  de  la  lune  * 

'  Tome  4  f  f  5  f 


322  ASTRONOMIE, Liv.  IV. 
c  eff-à-dire  ,  dans  la  nuit  du  26  au  27 ,  ?o'  après  minuit  j 
ceft-là  le  calcul  groffier ,  par  le  moyen  duquel  nous  pour¬ 
rons  approcher  beaucoup  plus  exa&ement  du  vrai  dans  l’o¬ 
pération  fuivante. 

71  3.  Il  faut  calculer  pour  i2h  fo',  que  nous  venons 
de  trouver,  foit  la  déclinaifon  de  la  lune,  foit  fon  afcenfion 
droite ,  ce  qui  ne  fera  pas  difficile  ;  car  puifque  la  déclinai¬ 
fon  pour  le  2 6  a  midi  eft  de  230  3  ,  &  pour  le  27  à  midi 

de  2  <5°  29' ,  on  verra  par  une  (impie  partie  proportionnelle 
qu’en  i2h  50'  elle  a  dû  augmenter  de  i°  3  5',  ôcqu’ainfi  elle 
fera  de  2  y0  87  à  l’heure  du  coucher  de  la  lune.  De  même 
puifqu’à  4h  jo7  la  différence  d’afcenfion  droite  étoit  de 
4h  ;o/ ,  &  qu’en  24*  $o'  de  temps  elle  augmente  de  jo',  elle 
devra  augmenter  de  1  6'  en  8  heures  de  temps ,  &  à  i2h  307 
elle  fera  de  $h  61.  Avec  la  déclinaifon  de  la  lune  trouvée 
de  2  £°  87  pour  le  moment  du  coucher  ,  on  trouvera  l’arc 
femidiurne  de  8h  io'  30%  ou  plutôt  8h  6'  3  27/,ff  l’on  a  égard 
a  la  réfraêtion  &  à  la  parallaxe  (  703  ) ,  cet  arc  femidiurne 
ajouté  avec  la  différence  d’afcenfion  droite  6' ,  donne 
pour  l’heure  du  coucher  de  la  lune  1 3h  127  32"  :  ce  coucher 
différé  de  celui  qu’on  avoit  trouvé  dans  le  premier  calcul 
de  22  \  minutes  ;  l’erreur  dans  d’autres  cas  pourroit  être 
encore  plus  grande  ,  parce  que  la  différence  d’afcenfion 
droite  augmente  quelquefois  d’une  heure  par  jour  &  mê¬ 
me  davantage  ,  &  l’arc  femidiurne  peut  changer  de  30  mi¬ 
nutes  de  temps  en  un  jour,  en  forte  que  le  lever  de  la  lune, 
ou  fon  coucher  varie  d’une  heure  &  demie  d’un  jour  à  l’au¬ 
tre  ;  quelquefois  auffi  il  n’y  a  pas  5 7  de  différence  d’un  jour 
à  l’autre ,  comme  on  peut  le  voir  au  mois  de  Juin  dans  la 
Connoiffance  des  Mouvemens  céleftes  pour  1764.  Si  l’on 
vouloit  dans  le  coucher  de  la  lune  une  précifion  encore 
plus  grande  ,  il  faudroit  calculer  pour  i3h  12'  3  2" la  diffé¬ 
rence  d’afcenfion  droite  entre  le  foleil  &.  la  lune  ,  de  même 
que  la  déclinaifon  de  la  lune  &  l’arc  femidiurne  pour  le  mê¬ 
me  temps  ;  mais  on  ne  trouveroit  plus  que  des  fécondés  à 
changer  dans  le  réfultat ,  &  l’on  n’a  jamais  befoin  d  une  fi 
grande  précifion. 

Autre  Méthode.  7  i  4/Lorfqu’ on  ne  veut  point  avoir  égard  à  la  réfraftio» 
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&  à  la  parallaxe ,  dans  le  calcul  du  lever  &  du  coucher 
d’une  planète  ,  on  peut  fe  fervir  de  la  différence  afcenfio- 
nelie  (  142  ).  L’équateur  EQA  (  Fig,  41.  )  eft  coupé  en  A. 
par  le  cercle  de  déclinaifon  P  LA  y  mené  du  pôle  P  par 
l’aftre  L  qui  eft  à  l’horifon  ;  ainfi  le  point  A  marque  l’af- 
cenfion  droite  de  l’aftre  ;  le  point  Ç)  de  l’équateur  qui  fe 
levé  en  même  tems  ,  marque  fon  afcenfion  oblique  ;  QA 
eft  la  différence  afcenfionelle  ;  pour  la  trouver  il  faut  ré¬ 
foudre  le  triangle  Q  LA  rectangle  en  A ,  dont  on  connoît 
l’angle  Q  égal  à  la  hauteur  EJrl  de  l’équateur  (  561  )  ,  & 
le  côté  LA  égal  à  la  déclinaifon  :  on  fera  cette  propor¬ 
tion  fui  vaut  les  régies  de  la  Trigonométrie. 

Le  rayon 

eft  à  la  tangente  de  la  déclinaifon  , 
comme  la  tangente  de  la  hauteur  du  pôle 
eft  au  finus  de  la  différence  afcenfionelle. 

Cette  différence  afcenfionelle  convertie  en  temps  &  ajou¬ 
tée  avec  les  fix  heures  qui  répondent  à  E  Q  ,  fi  la  déclinai¬ 
fon  de  l’aftre  eft  du  côté  du  pôle  élevé  P  ,  ou  retran¬ 
chée  de  fix  heures  ,  fi  la  déclinaifon  eft  contraire  ,  donnera 
l’arc  femidiurne  mefuré  par  EA,  ou  par  l’angle  EPA , 
fans  égard  à  la  réfraélion  &  à  la  parallaxe. 

71  ^ .  On  peut  enfuite  calculer  féparément  la  petite 
correêtion  qui  réfulte  de  la  réfraétion  Ôt  de  la  parallaxe  ; 

cette  correction  eft  —  — == — >- — T — 5  c’eft-à-dire, 

y  co f.1  déclin.  —  nn.  lat. 

qu’il  faut  divifer  la  réfraction  par  la  racine  du  quarré  du 
cofinus  de  la^déclinaifon  de  l’aftre  moins  le  quarré  du  co- 
finus  de  la  latitude  du  lieu  ,  &  réduire  en  temps  ce  qui  en 
réfulte  y  ce  fera  la  correction  de  la  réfraêtion.  La  même  for¬ 
mule  donnera  la  correction  qui  dépend  de  la  parallaxe  de  la 
lune  moins  la  réfraCtion  ,  fi  l’on  divife  la  différence  de  ces 

deux  quantités  par  1 5*  t/  cof/decl.  —  fm.Tat.  (Voy.  1  Al¬ 
manach  AJlronomique  de  Berlin  ,  année  1 7  30  y  &  1  Expo~ 
Jitiort  du  Calcul  AJlronomique  y  p.  5  1.  ).  La  méthode  pré¬ 
cédente  (70J  )  étant  fuffifante  pour  tous  les  cas,  je  ne  m’ar* 
lêterai  pas  à  démontrer  celle-ch 

Sfij 
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Effet  de  la 
Réfradion, 
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Trouver  î heure  quil  ejl  par  la  hauteur  du  Soleil  ou  d’une 

Etoilee 

7 1  6-  Les  anciens  Aftronomes  n’avoient  aucun  moyen 
de  déterminer  l’heure  ôc  le  moment  d’une  obfervation,  fl 
ce  n’eft  d’obferver  la  diftance  du  foleil  au  méridien  ou  fa 
hauteur  ;  a&uellement  même,  malgré  l’ufage  de  nos  pen¬ 
dules  ;  nous  fommes  quelquefois  obligés  d’avoir  recours 
à  la  même  méthode,  au  défaut  des  hauteurs  correfpon- 
dantes  (620),  ôc  fur  la  mer  nous  n’avons  aucun  autre  moyen. 

41.  Laréfolution  du  triangle  PZL  {Fig.  41.)  qui  fert  à 
trouver  l’arc  femidiurne  (703  ) ,  fert  également  dans  le  cas 
où  le  foleil  a  une  hauteur  quelconque  :  fi  ,  par  exemple  , 
le  foleil  a  30  degrés  de  hauteur  vraie ,  fa  diftance  au  zénith 
Fig*  41*  Z  S  (  Fig.  42.  )  eft  néceffairement  de  60  degrés  ;  alors  on 
réfout  le  triangle  P  Z  ô’en  employant  Z  S  de  5o°  au  lieu 
de  5>o°,  qu’on  employoit  pour  le  lever  du  foleil,  le  côté  P  Z 
eft  toujours  le  complément  de  la  hauteur  du  pôle,  ôc  le  côté 
PS  eft  la  diftance  du  foleil  au  pôle  boréal  du  monde ,  c’eft- 
à-dire  ,  la  fomme  de  po°  ,  ôc  de  la  déclinaifon  du  foleil  fi 
elle  eft  auftrale  ,  la  différence  entre  po°,  ôc  la  déclinaifon 
du  foleil  fi  elle  eft  boréale  ;  l’angle  P  que  l’on  trouve  en 
réfolvant  le  triangle  P  Z  S ,  étant  converti  en  temps  à  rai- 
fon  de  1  ;  degrés  par  heure  ,  donne  l’heure  qu’il  eft  fi  c’eft 
après-midi  ;  fi  c’eft  le  matin ,  cet  angle  P  donne  ce  qu’il  s’en 
faut  pour  aller  à  midi ,  ou  bien  on  prend  le  fupplément  de 
l’angle  P  à  180°,  qui  converti  en  temps  donne  l’heure  qu’il 
eft  pour  le  matin  ,  c’eft-à-dire  ,  comptée  depuis  minuit. 

7  I  7-  ?i  c’eft  une  étoile  dont  on  ait  obfervé  la  hauteur,, 
on  fera  obligé  de  calculer  pour  ce  moment  l’afcenfion  droite 
de  l’étoile ,  ôc  celle  du  foleil  qu’on  retranchera  de  celle  de 
l’étoile  ;  ayant  trouvé  leur  différence ,  011  en  ôtera  l’angle 
horaire  trouvé  fi  l’étoile  eft  à  l’orient  du  méridien  ,  ôc  on 
1  ajoutera  fi  c’eft  à  l’occident  ;  la  différence  ,  ou  la  fomme 
convertie  en  temps  ,  à  raifon  de  15  deg.  par  heure  ,  don¬ 
nera  l’heure  vraie,  en  comptant  depuis  midi  jufqu’à  24  heu¬ 
res.  En  effet ,  on  doit  appliquer  ici  le  raisonnement'  que 
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nous  avons  employé  pour  trouver  le  lever  ôc  le  coucher 
de  la  lune  (  710  ). 

Exemple.  On  a  obfervé  le  8  Juillet  1761,  en  pleine  mer, 
la  hauteur  de  Régulus  20°  6'  vers  l’occident  ,332°  12'  de 
latitude  boréale ,  la  déclinaifon  de  cette  étoile  étant  de 
1 3°  8'  ;  on  demande  l’heure  qu’il  eft.  Ayant  réfolu  le  trian¬ 
gle  P  Z  S ,  dont  P  Z  eft  37°  48' ,  PS  j6°  32' ,  ôc  Z  S 
69°  54'  y  °n  trouvera  l’angle  horaire  P  qui  réduit  en  temps 
donnera  4h  37'  20*  ;  la  différence  d’afcenfion  droite  entre 
le  foleil  Ôc  l’étoile  ,  étoit  alors  de  2h  42'  32"  ;  on  ajoutera 
l’angle  horaire  avec  cette  différence  d’afcenfion  droite  , 
parce  que  l’étoile  étoit  à  l’occident  du  méridien ,  &  l’on 
trouvera  7h  40'  12"  pour  le  temps  vrai  cherché. 

On  trouveroit  le  même  réfultat  en  procédant  de  la  ma¬ 
niéré  indiquée  dans  mon  Expofttion  du  Calcul  aftronomi- 
que ,  art.  242.  Je  cherche  l’heure  du  paffage  de  l’étoile  au 
méridien  pour  ce  jour-là  ,  ôc  je  trouve  2h  43'  41";  enfuite 
j ote  de  l’angle  horaire  4.9",  pour  avoir  l’intervalle  de  temps 
qui  a  dû  s’écouler  entre  le  paffage  au  méridien  ôc  l’heure  de 
l’obfervation  ,  qui  fe  trouve  de  4 h  $  6'  31" ,  cet  intervalle 
de  temps  ajouté  avec  le  paffage  au  méridien ,  donne  égale¬ 
ment  le  temps  vrai.  Cette  fouftraélion  de  4 9"  vient  de  ce 
que  la  différence  d’afcenfion  droite  entre  le  foleil  ôc  une 
étoile,  c’eft-à-dire,  l’afcenfion  droite  de  l’étoile  moins  celle 
du  foleil  diminue  tous  les  jours  d’environ  4'  de  temps ,  ce 
qui  fait  que  l’étoile,  pour  décrire  360  degrés,  n’emploie  que 
2  3h  $6'  ;  ainfi  l’angle  horaire  Z  PS  étant  converti  en  temps, 
à  raifon  de  1  3  deg.  par  heure  ,  il  en  faut  ôter  1  o"  par  heure 
pour  avoir  le  temps  que  l’étoile  a  employé  à  les  parcourir. 

Trouver  la  hauteur  du  Soleil  ou  d'une  Etoile  pour  ^ne- 

heure  donnée. 

7 1  8-  Le  calcul  des  éclipfes  ,  ôc  celui  de  certaines  ob- 
fervations  exige  que  l’on  connoiffe  la  hauteur  d’un  aftre 
au-deffus  de  l’horifon  pour  un  moment  donné  ;  on  la  trouve 
en  fuppofant  connues  les  quantités  fuivantes  ;  i°.  la  dif- 
tance  du  pôle  au  zénith ,  ou  le  complément  de  la  latitude 
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du  lieu  ;  20.  la  diftance  de  l’aftre  au  pôle  égale  à  £0°  plus 
ou  moins  fa  déciinaifon  ;  30.  l’angle  horaire  formé  au  pôle 
du  monde  par  le  méridien  du  lieu,  &  par  le  cercle  de  décli- 
naifon  qui  paffe  par  l’aftre  ;  cet  angle  horaire ,  quand  il 
s’agit  du  foleil ,  eft  égal  à  l’heure  donnée,  après  midi, 
convertie  en  degrés ,  à  raifon  de  1  3  degrés  par  heure  ,  ou  à 
fon  complément  à  24  heures  fi  c’eft  le  matin  ;  &  quand  il 
s’agit  d’une  étoile  ,  c’eft  l’afcenfion  droite  du  foleil  moins 
celle  de  l'étoile  ,  ajoutée  avec  le  temps  vrai  réduit  en  de¬ 
grés  (  698  ).  Voici  les  deux  analogies  nécefiaires  pour  trou* 
ver  la  hauteur,  c’eft-à-dire  ,  pour  réfoudre  le  triangle  PZS 
Fig,  (  Fig.  42.  ),  dont  on  connoît  deux  côtés  ôt  l’angle  compris» 

Le  rayon 

eft  au  cofinus  de  l’angle  horaire  P  , 
comme  la  cotangente  de  la  latitude  du  lieu 
eft  à  la  tangente  du  premier  fegment  PX. 

Ce  premier  fegment  fe  retranchera  de  la  diftance  au  pôle 
PS,  fi  l’angle  horaire  eft  aigu  ;  mais  il  s’ajoutera  à  PS  Ci 
cet  angle  furpafife  po°,  pour  avoir  le  fécond  fegment  SX, 

Le  cofinus  du  premier  fegment  PX 
eft  au  cofinus  du  fécond  fegment  SX, 
comme  le  finus  de  la  latitude 
eft  au  finus  de  la  hauteur  cherchée. 

Cette  hauteur  feroit  négative  ,  c’eft-à-dire  ,  que  l’aftre  fe- 
roit  au-deftous  de  l’horifon  ,  fi  le  fécond  fegment  étoit  plus 
grand  que  po°.  On  verra  dans  l’art.  722  une  autre  analo¬ 
gie  pour  trouver  aufti  la  hauteur. 

Pour  éviter  aux  Calculateurs  la  peine  de  chercher  ainfi 
les  hauteurs  des  aftres,M.  delà  Caille  &  M.  Pingré  avoient 
calculé,  chacun  de  leur  côté,  pour  la  latitude  de  Paris,  une 
Table  des  hauteurs  pour  chaque  déciinaifon  &  chaque  an¬ 
gle  horaire  ;  j’ai  publié  celle  de  M.  Pingré  dans  la  ConnoiJ^ 
j  'ance  des  Mouvemens  celejles  pour  17 <52, 
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Trouver  l’angle  parallaftique  d’un  AJlre  pour  une  heure 

donnée . 

7  1  ç.  L’angle  formé  par  le  vertical  &  par  le  cercle  de 
déclinaifon,  ou  cercle  horaire  d’un  aftre  ,  s’appelle  Angle 
parallactique  ;  tel  eft  l’angle  F  S  Z  (  Fig  42.  ).  Pour  le  %•  4** 
trouver  je  fuppofe  qu’on  connoifie  les  trois  chofes  dont 
il  a  été  queftion  pour  trouver  la  hauteur  ,  &  qu’011  ait  fait 
la  première  analogie  (  718  )  pour  avoir  les  deux  fegmens 
PX  &  SX y  il  ne  refiera  plus  qu’à  faire  cette  analogie  : 

Le  finus  du  fécond  fegment  «SX 
eft  au  finus  du  premier  fegment  PX , 
comme  la  tangente  de  l’angle  horaire  P 
eft  à  la  tangente  de  l'angle  parallaétique  P  SZ. 

Cet  angle  parallaétique  formé  par  le  vertical  &  le  cercle 
de  déclinaifon,  eft  prefque  toujours  aigu  dans  le  calcul  des 
éclipfes  ,  où  l’on  en  fait  un  ufage  fréquent  ;  il  feroit  obtus 
fi  le  premier  fegment  PX  étoit  plus  grand  que  la  diftance 
PS  au  pôle  élevé. 

720.  L’angle  parallaétique  y  une  fois  connu,  rend  très- 
facile  le  calcul  des  parallaxes  ;  c’eft  ce  qui  porta  Madame 
Lepaute  à  en  calculer  une  Table  qui  fe  trouve  dans  l’Ex- 
pofition  du  Calcul  aftronomique  ,  pag .  265  ,  &  dont  je  me 
fers  habituellement  pour  les  éclipfes  de  foleil. 

Trouver  l’azimuth  d'un  AJlre  pour  une  heure  donnée . 

721.  Dans  le  triangle  PZS  (  Fig .  42.  ) ,  connoiffant  Fig.  42» 
l’angle  horaire  P  &  les  deux  côtés  adjacens  PZ  &  PS , 
comme  dans  l’art.  718  ,  il  faut  concevoir  la  perpendicu¬ 
laire  S  Y  abaiffée  du  foleil  fur  le  méridien  ,  &  l’on  fera  l’a¬ 
nalogie  fuivante: 

Le  rayon 

eft  à  la  tangente  de  la  diftance  au  pôle  P  S  y 
comme  le  cofinus  de  l’angle  horaire  P 
eft  à  la  tangente  du  premier  fegment  P  Y, 


Amplitude. 
’  *%.  4i. 
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On  prendra  la  différence  entre  la  diftance  P  Z  du  pôle  au 
zénith  &  le  premier  fegment  PY  ,  fi  l’angle  horaire  P  eft 
aigu  ;  on  prendra  leur  fomme  fi  l’angle  P  eft  obtus  ,  &  l’on 
aura  le  fécond  fegment  Z  Y  ;  alors  on  fera  la  fécondé  ana- 
logie  : 

Le  fmus  du  fécond  fegment  ZY 
eft  au  fmus  du  premier  fegment  PY, 
comme  la  tangente  de  l’angle  horaire  P 
eft  à  la  tangente  de  l’azimuth  P  Z  S, 

Cet  angle  eft  aigu  fi  le  premier  fegment  PY  eft  plus  petit 
que  P  Z  ,  mais  il  eft  obtus  fi  le  fegment  PY  furpaffe  le 
côté  PZ ,  comme  dans  la  Fig.  42. 

'722.  Si  l’on  avoit  befoin  tout  à  la  fois  de  l’azimuth 
&  de  la  hauteur  ,  011  le  ferviroit  des  fegmens  que  l’on  vient 
de  trouver ,  l’on  feroit  l’analogie  fuivante  pour  trouver  la 
hauteur: 

Le  cofinus  du  premier  fegment  PY 
eft  au  cofinus  du  fécond  fegment  ZY , 
comme  le  fmus  de  la  déclinaifon 
eft  au  finus  de  la  hauteur  cherchée. 

Cette  méthode  feroit  plus  commode  que  celle  de  l’art. 
71 8  ,  fi  l’on  étoit  dans  le  cas  de  chercher  la  hauteur  &  l’a¬ 
zimuth  d’un  aftre  ;  comme  quand  on  veut  obferver  les 
étoiles  en  plein  jour  hors  du  méridien  avec  un  quart- de- 
cercle  ;  mais  fi  l’on  demande  la  hauteur  avec  l’angle  parai- 
la&ique ,  comme  dans  le  calcul  des  éclipfes  ,  il  faut  préfé¬ 
rer  la  méthode  expliquée  dans  l’art.  718. 

723»  L’amplitude  (  67  )  eft  l’arc  de  l’horifon  Q  L  % 
(  Pî-g*  41*  )>  &  fe  trouve  de  même  que  l’azimuth  ,  puif- 
qu’elle  eft  la  différence  ou  la  fomme  de  po  degrés  ,  ôc  de 
l’azimuth  d’un  aftre  qui  eft  dans  l’horifon  ;  on  peut  la  trou¬ 
ver  auffi  comme  la  différence  afcenfionelle  (  714  ) ,  en  r é* 
folvant  le  triangle  QZ  L  par  cette  analogie  : 

Le  cofinus  de  la  hauteur  du  pôle 
eft  au  finus  de  la  déclinaifon , 
comme  le  rayon 
eft  au  finus  de  l’amplitude  QL. 

Pans  cette  méthode  on  néglige  la  réfraétion,  mais  on  peut 

enfuite 
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enfuite  calculer  féparément  la  corre&ion  ou  le  change¬ 
ment  que  la  réfraction  produit  fur  l’amplitude  ;  il  eft  égal  à 

refraâ.  fin.  lat.  *  n  \  t  i  „  t  .  n  1 

fcoCAdecT^n'^ïf ’  c eft-a-dire  ,  la  réfraétion  honfontale 

multipliée  par  le  finus  de  la  latitude  du  lieu  ,  &  divifée  par 
la  racine  de  la  différence  entre  les  quarrés  du  cofinus  de 
la  déclinaifon  &  du  finus  de  la  latitude.  (  Voyez  l 'Alma¬ 
nach  ajlronomique  de  Berlin  pour  lyyo.  ). 

7  2  4*  Dans  la  Connoiffance  des  Temps  de  l’année 
173.9  ,  &  des  années  antérieures,  on  trouve  des  Tables 
d’amplitude  pour  les  différens  pays  de  la  terre,  &  pour  cha¬ 
que  degré  de  déclinaifon  ;  elles  peuvent  fervir  aux  Naviga¬ 
teurs  à  reconnoître  la  déclinaifon  de  l’aiguille  aimantée  au 
foleil  levant. 

Dans  cette  vue,  M.  Lieutaud  inféra  dès  l’année  1707 
dans  la  Connoiffance  des  Temps  une  Table  des  amplitudes 
du  foleil  pour  différentes  latitudes  &  différentes  déclinai- 
fons.  En  1735*  M.  du  Dreneuc ,  Confeiller  au  Parlement 
de  Rennes  ,  donna  à  M.  Caffini  une  autre  Table  plus  am¬ 
ple  ,  qu’il  avoir  calculée  en  tenant  compte  des  réfraétions  * 
&  que  M.  de  la  Caille  m’a  dit  avoir  vérifiée  &  reconnue 
exaéle  ;  cette  derniere  Table  a  été  inférée  dans  la  Connoif¬ 
fance  des  Temps ,  toutes  les  années  jufqu’à  173.9  inclufive- 
ment,  elle  y  occupe  20  pages.  On  y  trouve  ,  par  exem¬ 
ple,  qu’à  60  0  de  latitude  un  aftre  qui  a  290  de  déclinaifon 
îeptentrionale ,  a  8o°  20'  d’amplitude  ,  c’eft-à-dire ,  qu’il 
fe  leve  à  90  f  du  vrai  nord  :  fi  un  vaiffeau  en  pleine  mer  re- 
levoit  au  compas  cet  aftre  à  fon  lever ,  &  qu’il  trouvât  l’ai¬ 
guille  à  2  deg.  au  nord  de  l’aftre,  il  en  concluroit  que  l’ai¬ 
guille  varie  de  70  f.  C’eft  ainfi  que  cette  Table  des  ampli¬ 
tudes  fert  à  trouver  en  mer  la  variation  du  compas ,  quand 
on  obferve  le  foleil  levant  ;  &  qu’on  connoît  la  latitude  du 
lieu  où  l’on  fe  trouve. 


Trouver  ï angle  de  pojttion  d'un  AJlre . 

T 1  5*  •  On  fe  fert  très-fouvent  dans  le  calcul  des  éclipfes 
de  l’angle  formé  au  centre  d’un  aftre  par  le  cercle  de  lati- 
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tude  &  le  cercle  de  déclinaifon  ,  quon  appelle  Angle  de 
position  ,  parce  que  c’eftun  angle  fixe  qui  ne  dépend  que 
de  la  pofition  de  i’aftre ,  par  rapport  à  l’écliptique  &  à  l’é- 
Tig.  43.  quateur.  Soit  PE  (  Fig.  43.  )  le  colure  des  folftices  ,  P  le 
pôle  boréal  du  monde,  A  celui  de  l’écliptique ,  ôTaftre 
dont  il  s’agit,  PE  la  diftance  des  deux  pôles,  ou  l’obli¬ 
quité  de  l’écliptique  de  230  28'  20"  mefurée  furie  colure 
des  folftices  ;  l’angle  P  ES  eft  le  complément  de  la  longi¬ 
tude  de  l’étoile  ,  car  cet  angle  PES  eft  le  complément  de 
celui  que  fait  le  cercle  de  latitude  ES  qui  paffe  par  l’é¬ 
toile  ,  avec  le  cercle  de  latitude  E  T  qui  du  point  E  va 
palier  par  les  équinoxes  ,  &  duquel  fe  comptent  les  longi¬ 
tudes.  ES  eft  le  complément  de  la  latitude  de  l’aftre,  fi  cette 
latitude  eft  boréale,  ou  la  fomme  de  5)0°;  &  de  cette  lati¬ 
tude  ,  fi  elle  eft  auftrale  :  l’angle  EPS  eft  le  complément 
de  l’afcenlion  droite  ,  &  PS  eft  la  fomme  ou  la  différence 
de  po°  &  de  la  déclinaifon.  On  peut  trouver  l’angle  S  dans 
le  triangle  PES ,  en  employant  le  côté  PE  avec  la  longi¬ 
tude  &  la  latitude, ou  avec  l’afcenfion  droite  &  la  déclinaifon, 
ou  avec  la  longitude  &  la  déclinaifon  ,  ou  enfin  avec  la  la¬ 
titude  &  l’afcenfion  droite  ,  cette  derniere  voie  eft  la  plus 
fimple  ,  elle  n’exige  que  l’analogie  fuivante  pour  la  réfolu- 
tion  du  triangle  PES  : 

Le  cofinus  de  la  latitude 

eft  au  cofinus  de  l’afcenfion  droite  , 

comme  le  finus  de  230  28'  20",  obliquité  de  l’écliptique, 

eft  au  finus  de  l’angle  de  pofition. 

Lorfqu’il  s’agit  du  foleil  dont  la  latitude  eft  nulle  ,  le  pre¬ 
mier  terme  eft  égal  au  rayon  ,  &  l’on  retombe  dans  la  der¬ 
niere  analogie  de  l’art.  3^8,011  il s’agiffoit  de  trouver  l’angle 
de  l’écliptique  avec  le  cercle  de  déclinaifon ,  dont  le  com¬ 
plément  eft  l’angle  de  pofition. 

Cet  angle  de  pofition  n’eft  pas  abfolument  fixe  ,  puifque 
l’afcenfion  droite  qui  entre  dans  le  fécond  terme  de  cette 
proportion  ,  eft  fujette  à  varier  par  la  préceftion  des  équi¬ 
noxes  ;  mais  nous  parlerons  de  cette  petite  variation  dans 
le  XVIe.  Livre  ,  où  il  fera  queftion  des  autres  effets  de  la 
préceftion  des  équinoxes:  on  verra  que  cet  angle  de  pofition 
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peut  varier  de  20 "  par  année  pour  les  étoiles  fituées  près 
du  colure  des  folftices  &  près  de  l’équateur.  En  général , 
il  faut  multiplier  le  changement  en  longitude  par  le  finus 
de  l’obliquité  de  l’écliptique ,  &  par  le  finus  de  i’afcenfion 
droite  ;  enfin  ,  divifer  le  produit  par  le  cofinus  de  la  décli- 
naifonpour  avoir  le  changement  de  l’angle  de  pofition. 

Voici  les  angles  de  pofition  pour  quelques  étoiles  dont 
j’ai  eu  des  occultations  à  calculer,  je  les  rapporte  pour  quel¬ 
les  puilfent  dans  la  fuite  fervir  au  même  ufage. 


r  du  Sagittaire  ,  pour  17JO  , 

s° 

5' 

3S 1 

Aldebaran,  pour  1760  9 

•  9 

32 

12 

Antares ,  pour  1750, 

10 

1  ; 

29 

Antares,  pour  1760  , 

10 

12 

10 

vr  du  Scorpion  ,  pour  17^0  , 

12 

** 

S° 

*71  du  Scorpion  ,  pour  1760  , 

12 

S  3 

4  S 

y\  des  Pléiades,  pour  17^0  , 

13 

3° 

S2 

a  de  la  Balance ,  pour  17 60  , 

17 

SS 

23 

y  du  Capricorne,  pour  17^0, 

l8 

1 1 

38 

d du  Capricorne  ,  pour  1750, 

18 

38 

37 

y  du  Lion  ,  pour  1760  , 

19 

frf 

2 1 

Regulus ,  pour  1760  , 

1 9 

24 

A  de  la  Vierge  ,  pour  1760  , 

20 

'9 

23 

G  de  la  Vierge  ,  pour  1760  , 

22 

4  S 

3i 

y  de  la  Vierge  ,  pour  1760, 

23 

18 

10 

y  de  la  Vierge  ,  pour  1760 

23 

27 
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y  2  6^.  Il  y  a  plufieurs  maniérés  de  trouver  l’heure  qu’il 
eft  par  le  moyen  des  étoiles;  i°.  en  obfervant  l’heure  de 
leur  palfage  au  méridien ,  fi  l’on  fçait  d’avance  (488)  à 
quelle  heure  elles  y  doivent  palier  ;  20.  en  obfervant  leur 
lever  &  leur  coucher  ,  lorfqu’on  a  calqulé  le  temps  vrai  qui 
y  répond  (70 6  )  ;  30.  en  obfervant  leur  hauteur  ,  parce  que 
la  hauteur  étant  donnée  on  peut  trouver  l’heure  qu’il  eft 
(  lll  )  5  4°-  en  obfervant  le  palfage  d’une  étoile  dans  le 
vertical  d’une  autre  étoile  ;  ôc  c’eft  cette  méthode  qu’il  s’a- 

Tt  ij 


PafTages  dans  le 
vertical  de  l’E¬ 
toile  polaire. 


F/g.  44. 
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git  maintenant  d’expliquer,  M.  Picard  l’indiqua  en  \6-jg  , 
dans  la  Connoiffance  des  Temps,  qu’il  donna  alors  pour 
la  première  fois  ;  ôt  depuis  ce  temps-là  jufqu’en  1760  inclu- 
fivement ,  elle  y  a  toujours  été  employée. 

727*  Toutes  les  étoiles  circompolaires  qui  ne  fe  cou¬ 
chent  point  à  Paris,  paffent  deux  fois  le  jour  dans  le  vertical 
de  l’étoile  polaire  ;  on  peut  aifément  en  faire  l’obfervation 
au  moyen  d’un  fil  à  plomb  qui  foit  à  quelque  diftance  de 
l’œil ,  ou  même  d’un  coin  de  mur  ,  pourvu  qu’on  ait  vé¬ 
rifié  la-plomb  ,  car  il  ne  fe  trouve  prefque  jamais  de  mur 
qui  foit  précifément  vertical. 

Si  l’étoile  polaire  étoit  exactement  au  pôle  du  monde  , 
le  temps  où  une  autre  étoile  fe  trouve  dans  le  même  ver¬ 
tical  ,  îeroit  le  moment  même  de  fon  paffage  au  méridien, 
Ôt  il  fuffiroit  d’ajouter  l’afcenfion  droite  de  l’étoile  avec  la 
diflance  de  l'équinoxe  aufoleil  ce  jour-là,  pour  avoir  l’heure 
qu’il  eft  (  6%6  ).  Mais  comme  l’étoile  polaire  décrit  elle-mê¬ 
me  un  cercle  autour  du  pôle ,  les  étoiles  qui  n’ont  pas  la 
même  afcenfion  droite  qu’elle  ,  pafferont  dans  fon  vertical 
avant  ou  après  leur  paffage  dans  le  méridien. 

728*  Déterminer  la  correction  qu’on  doit  faire  à  l’af 
cenfion  droite  de  l’étoile  ,  pour  avoir  la  quantité  qu’il  faut 
ajouter  au  paffage  de  l’équinoxe,  afin  d’avoir  l’heure  du  paf¬ 
fage  de  cette  étoile  dans  le  vertical  de  l’étoile  polaire.  Soit 
P  (  Fig.  44.  )  le  pôle  du  monde  ,  Z  le  zénith,  Z  P  Fl  le 
méridien  ,  A  l’étoile  polaire  ,  ôt  B  une  autre  étoile  circon- 
polaire,  chacune  décrivant  un  cercle  parallèle  à  l’équateur 
autour  du  pôle  P  ;  Z  A B  le  vertical  commun  aux  deux 
étoiles  ;  dans  le  triangle  AP  B  l’on  connoît  PA  ôt  PB  , 
diftances  de  ces  étoiles  au  pôle  du  monde  ,  ou  complémens 
de  leurs  déclinaifons  ,  avec  l’angle  compris  A  PB  qui  eft 
leur  différence  d’afcenfion  droite ,  on  cherchera  l’angle  B 
ou  ABP^d  ans  le  triangle  Zi  B  on  a  P  Z  ôt  PB ,  avec 
l’angle  B  connu  par  l’opération  précédente  ,  on  trouvera 
l’angle  Z  PB  dont  le  fupplément  HPB  apprendra  com¬ 
bien  de  temps  avant  fon  paffage  au  méridien  ,  l’étoile  B 
fe  trouvera  dans  le  vertical  Z  AB  de  l’étoile  polaire  ;  c’eft 
cette  quantité  HPB  qu’il  faudra  réduire  en  temps ,  ôtre- 


Trouver  l heure  qu  il  eji par  le  moyen  des  Etoiles .  335* 

trancher  de  fon  afcenfion  droite  ,  pour  avoir  l’heure  qui 
ajoutée  avec  la  diftance  de  l’équinoxe  aufoleil,  donnera 
le  palTage  de  l’étoile  B  dans  le  vertical  de  la  polaire.  Voici, 
pour  les  principales  étoiles  ,  les  nombres  qu’il  faut  ajouter 
à  l’heure  du  palfage  du  premier  point  du  Bélier  par  le  mé¬ 
ridien,  (que  nous  avons  donné  dans  la  Table  de  lapag.  199), 
pour  avoir  l’heure  qu’il  eft  au  moment  où  une  étoile  pa- 
roît  exaélement  au-delTous  de  l'étoile  polaire.  Ainfi  le  pre¬ 
mier  Août  le  palfage  de  l’équinoxe  eft  i5h  19' ,  le  nombre 
qui  répond  à  la  Chèvre  eft  iyh  13',  la  fomme  eft  5211  32', 
on  en  ôtera  24  heures  (  686  ) ,  &  l’on  aura  8h  32'  pour  le 
temps  vrai  qu’il  eft  à  Paris  le  premier  Août ,  quand  la  Chè¬ 
vre  pafle  au-delTous  de  l’étoile  polaire. 


La  précédente  du  quarré  de  la  gr.  Ourfe  Ç,  (Fig.  1.) 
La  fuivante  du  quarré  de  la  grande  Ourfe  a  , 

La  troilieme  du  quarré  de  la  grande  Ourfe  y  3 
La  derniere  du  quarré  ^  , 

La  première  de  la  queue  s  , 

Le  milieu  de  la  queue  £  , 

La  derniere  de  la  queue  n  , 

La  ire.  des  2  gardes  delà  petite  Ourfe  C,  (art. 5*20) 
La  fécondé  des  deux  gardes  y, 

La  queue  du  Cygne  ,  Deneb  ,  a  ,(  art.  30 1 ,  5*  1 2  ) 


Les  cinq  étoiles  principales  de  Calîiopée , 
(art.  50 3  ) 


g 

ce 

y 

«h 

e 


Le  pied  d’Andromede  7 ,  (  art.  304  ) 
La  ceinture  de  Perfée  r ,  (  art.  500  ) 
La  Chèvre  ,  (  art.  4.98  ) 

L’épaule  du  Cocher  £  ,  (  art.  45)8  ) 
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Ces  étoiles  &  beaucoup  d’autres  encore  fe  trouvent  fur 
une  Planche  gravée ,  que  l’on  a  toujours  inférée  jufqu’en 
.1760  inclufivement,  dans  la  Connoijjance  des  Temps  ;  cha¬ 
que  étoile  y  eft  repréfentée  avec  le  nombre  qui  lui  convient. 
Les  quantités  marquées  dans  la  Table  précédente,  ne 
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peuvent  varier  en  un  fiécle  que  de  4  ou  3  minutes  ;  un 
changement  de  7  à  8  degrés  dans  la  latitude  du  lieu  n’y  in¬ 
flue  pas  davantage  ;  ainfi  les  nombres  précédens  peuvent 
fervir  pour  tout  le  fiécle  &  pour  toute  1  Europe,  fans  une 
erreur  bien  confidérable. 

Non  feulement  on  peut  pratiquer  cette  maniéré  de  fçavoir 
l’heure  qu’il  eft  par  le  moyen  de  l’étoile  polaire  ;  mais  on 
peut  choifir  également  toute  autre  étoile ,  &  attendre  le 
moment  oh  une  étoile  arrive  dans  le  vertical  de  celle  qu’on 
a  choifie  pour  terme  de  comparaifon ,  pourvu  que  l’on  ait 
calculé  la  quantité  qui  doit  être  ajoutée  à  la  diftance  de  l’é- 
quinoxe  au  méridien,  en  fe  fervant  de  telle  étoile  de  la  ma¬ 
niéré  qui  vient  d’être  expliquée. 

Pour  fçavoir  fi  deux  étoiles  fe  peuvent  trouver  dans  un 
même  vertical  pour  un  lieu  donné  ,  il  faut  décrire  un  petit 
cercle  parallèle  à  l’équateur  palfant  par  le  zénith  du  lieu  , 
ôt  fi  le  grand  cercle  qui  palfe  par  les  deux  étoiles  ,  coupe 
le  parallèle  ,  on  fera  alluré  que  les  deux  étoiles  doivent 
fe  trouver  fur  un  même  vertical  dans  les  24  heures  ,  une 
ou  deux  fois.  Mais  fi  les  points  oh  ces  deux  cercles  fe  cou¬ 
pent,  font  éloignés  de  plus  de  5 )o°  de  l’une  des  deux  étoi¬ 
les,  elles  ne  pourront  pas  fe  trouver  dans  la  partie  comprife 
depuis  le  zénith  jufqu’à  l’horifon  ;  dans  ce  cas  elles  fervironç 
difficilement  à  l’objet  que  nous  venons  d’expliquer. 

Définitions  de  quelques  Termes  d’ Afirologie, 

729.  Quoique  les  Livres  d’Aftrologie  judiciaire  foient 
aujourd’hui  auffi  méprifés  qu’ils  font  méprifables  ,  cepen¬ 
dant  comme  ils  renferment  quelquefois  des  Tables  aux¬ 
quelles  on  peut  avoir  recours  ,  mêlées  de  termes  qui  y  font 
très-obfcurément  &  très-mal  définis ,  &  comme  ce  IVe.  Li¬ 
vre  eft  deftiné  à  fervir  d’introduélion  à  la  leêture  des  Au¬ 
teurs  ,  nous  en  dirons  ici  quelques  mots. 

L’Horoscope  *  eft  le  point  de  l’écliptique  fitué  dans 
l’horifon  au  moment  d’une  nativité  ,  le  point  qui  fe  leve  , 

*  o"fu ,  Hora  ,  SxoVof ,  Scoçus  >  parce  que  ce  point  étok  le  but  principal  des 
recherches  des  Aftrologues. 
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6c  dont  nous  ferons  ufage  dans  le  calcul  des  éclipfes  &  du 
no  nagé  fi  me  (  Liv.  IX.  ). 

Les  Cercles  de  positions  font  de  grands  cercles  me¬ 
nés  par  les  deux  fections  nord  &  fud  de  fhorifon  &  du  mé¬ 
ridien;  ainfi  le  cercle  HSO  (  Fig.  42.  ),  eft  le  cercle  de  po- 
fition  où  fe  trouve  le  foleil  S. 

L’Arc  de  position  eft  Tare  perpendiculaire  PE ,  abaiffé 
du  pôle  P  fur  le  cercle  de  pofition  HSO  :  les  Tables  de 
pofitions  qui  fe  trouvent  fort  au  long  dans  les  anciens  Li¬ 
vres  d’Aftrologie ,  fe  réduifent  donc  à  ceci  ;  connoiÜant 
deux  côtés  PH  ôc  PS  avec  l’angle  compris  HPS  9  trou¬ 
ver  la  perpendiculaire  EP  abaiffée  furie  côté  inconnu. 

Les  deux  extrémités  d’un  arc  quelconque  de  l’écliptique 
s’appellent  fouvent  Significator  &  Promifior  ;  par  exem¬ 
ple  >  le  foleil ,  la  lune  étant  pris  pour  fignihcateurs  de  queb 
que  événement  ,  fi  une  planete  fe  trouve  à  3  deg.  plus  loin, 
&  quelle  doive  être  co'nfidérée  à  fon  tour ,  le  point  où  elle 
eft  fe  nomme  Promifior. 

Le  temps  qu’il  faut  pour  que  le  promiffeur  arrive  à  la 
place  du  fignificateur  ,  eft  mefuré  par  un  arc  de  l’équateur 
qu’on  appelle  V Arc  de  direction  ;  d’autres  ont  nommé  les 
directions  deduchones  êc  ambulationes  ;  ainli  ce  n’eft  autre 
ehofe  que  la  différence  d’afcenfion  droite  entre  les  deux 
points  donnés ,  fi  la  place  du  fignificateur  eft  dans  le  mé¬ 
ridien  ;  &  c’eft  la  différence  d’afcenfion  oblique  ,  fi  le  figni¬ 
ficateur  eft  à  fhorifon. 

Les  Aftrologues  dans  leurs  Livres  divifentle  ciel  en  12 
maifons,  par  le  moyen  de  fhorifon  du  méridien  &  de  4  cer¬ 
cles  de  pofition  femblables  au  cercle  HESO  (  Fig.  42.  ) , 
l’horofcope  eft  le  point  où  commence  la  première  maifon  ; 
l’afcenfion  droite  du  milieu  du  ciel  pour  le  moment  de  la 
nativité  eft  l’afcenfion  droite  de  la  10e  maifon,  en  y  ajou¬ 
tant  fucceflivement  30  deg.  on  a  les  afcenfions  obliques  de 
la  1  ie  maifon,  de  la  12e  ,  ô:c.  d’où  fon  conclut  enfuite  les 
points  de  l’écliptique  où  commence  chaque  maifon.  (  Voy. 
Magini,  Tab.primi  mobilis  ;  Regiomontanus,  Argoli,  &c.  ). 

Peut-être  aurois-je  dû  omettre  ici  tout  ce  qui  a  rapport 
à  l’Aftroiogie,  &  jufqu’au  nom  même  de  cette  vaine  doc- 


Ftg.  42, 


Réflexion 

l’Ailrologie» 


33<?  ASTRONOMIE, Liv.  IV: 

trine  ;  quoi  qu’il  en  foit ,  ce  fera  une  occafion  pour  moi  de 
déplorer  l’ignorance  ôc  l’aveuglement  du  vulgaire  qui  s’eft 
laide  abufer  fi  long-temps  par  de  fi  fottes  prédirions  ,  &  de 
faire  obferver ,  comme  jel’ai  dit  dans  ma  Préface,  combien 
il  étoit  utile  pour  le  Genre  Humain  de  pénétrer  &  d’appro¬ 
fondir  des  Sciences  qui  ont  fçu  enfin  guérir  les  Hommes 
d’une  fi  miférable  imbécillité  &  d’une  ftupidité  fi  Pétrifiante., 
Ce  n’eft  pas  fans  peine  que  l’efprit  philofophique  diflipa 
enfin  ces  erreurs  ;  on  venoit  encore  quelquefois  au  com¬ 
mencement  de  ce  fiécle  confulter  fur  l’avenir  des  Aftrono- 
mes  de  l’Académie  ;  &  en  1705  M.  Lieutaud  crut  devoir 
mettre  à  la  tête  de  la  Connoijfance  des  Temps  :  ce  On  ne 
»  trouvera  ici  aucunes  prédirions  ,  parce  que  l’Académie 
*>  11’a  jamais  reconnu  de  folidité  dans  les  régies  que  les  An- 
33  ciens  ont  données  pour  prévoir  l’avenir  par  les  configu- 
m  rations  des  aftres  33.  En  lifant  dans  le  Mercure  de  France 
une  Lettre  où  je  racontois  la  curiofité  que  le  Grand-Sei¬ 
gneur  eut  l’année  derniere  de  recevoir  tous  les  Ouvrages 
publiés  par  les  Aftronomes  de  l’Académie  ,  on  remarquera 
qu’il  demandoit  fur-tout  les  prédirions  qui  fe  faifoient  fur 
l’avenir  par  la  fcience  des  aftres  ;  peut-être  Sa  Hautefie  ne 
defiroit  nos  Livres  d’Aftronomie  ,  que  pour  y  voir  le  fort 
desPuiflances  qui  fembloient  alors  acharnées  à  fe  détruire* 
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LIVRE  CINQUIEME. 

Du  Syjlême  du  Monde. 

y  3  O. Le  Syftême  du  Monde  *,  ou  la  difpofition  des 
orbites  planétaires ,  eft  une  des  queflions  qui  ont  été  les 
plus  difcutées  parmi  les  Agronomes  ;  cependant  elle  n’é- 
toit  pas  difficile  pour  de  véritables  Phyficiens  :  l’ignorance 
des  uns  &  le  fcrupule  mal-entendu  de  quelques  autres  ont 
retardé  pendant  un  temps  le  progrès  de  la  vérité  ;  mais 
depuis  environ  un  fiécle  il  n’y  a  pas  eu  d’Aftronome  un 
peu  connu ,  qui  fe  foit  refufé  à  l’évidence  du  Syjlême  de 
Copernic  ;  c’eft  donc  celui-là  que  j’appellerai  le  êyjlême  du 
Monde ,  &  je  ne  parlerai  des  autres,  que  parce  que  l’hiftoire 
des  progrès  de  l’efprit  eft  toujours  liée  avec  l’hiftoire  de 
nos  erreurs. 

y  3  1  •  Le  fyflême  du  monde  comprend  les  planètes  prin-  En  quoi  confiée 
cipales  ,  les  fateliites  &  les  cometes  :  les  planètes  princi-  M0pjjçCme  dU 
pales  font ,  i°.  le  Soleil,  ou  plutôt  la  Terre  ;  i°.  Mercure  ; 

3°.  Vénus  ;  40.  Mars  ;  j°.  Jupiter;  6°,  Saturne  :  leurs  élé- 
mens  particuliers  feront  la  matière  du  Livre  fuivant ,  mais 
il  ne  s’agit  ici  que  de  leur  arrangement.  La  Lune  eft  ré¬ 
putée  un  fatellite  par  rapport  à  la  Terre  ,  &  comme  elle  a 
des  inégalités  d’une  efpece  toute  différente  ,  elle  fera  feule 
la  matière  du  Livre  VII.  La  théorie  des  Satellites  de  Ju¬ 
piter  &  de  Saturne  fera  expliquée  dans  le  XVIIIe,  Livre  , 
ôt  celle  des  Cometes  dans  le  XIXe. 

y  3  2.  Mais  avant  que  de  parler  de  la  véritable  fituation 
des  orbites  planétaires  ,  qui  pour  être  connue  exigeoit  des 
obfervations  &  des  réflexions  approfondies  ,  nous  parle-  * 
rons  de  ce  qu’il  y  a  de  plus  apparent  &  de  plus  fimple  ,  in¬ 
dépendamment  de  tout  fyflême,  c’eft-à-dire,  de  l’hypothèfe 
ancienne  imaginée  pour  calculer  le  mouvement  annuel  du 

*  21 %  Confît tutio  t  Colle flio  j  c’eft-à-dire  ,  l’arrangement  &  l’aftemblage 
pes  Corps  céleftes. 
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Soleil  ;  fyftême  füivant  lequel  Ptolémée  &  plufieurs  an¬ 
ciens  Aftronomes  expliquoient  la  difpofition  générale  du 
Monde  ;  nous  viendrons  enfuite  au  fyftême  de  Copernic  ; 
<k  nous  prouverons  les  mouvemens  réels  de  la  Terre,  dont 
il  importe  au  Lecteur  d’être  bien  convaincu  avant  que  de 
palier  à  la  théorie  des  planètes  ;  le  fyftême  de  Tycho-Brahé 
fe  trouvera  réfuté  par  les  preuves  mêmes  du  fyftême  de 
Copernic  ;  enfin  ,  les  phénomènes  qui  réfuîtent  du  mouve¬ 
ment  de  la  Terre ,  viendront  naturellement  à  la  fuite  des 
preuves  de  ce  mouvement. 

D  u  Syfl  cme  de  Ptolémée . 

733.  Les  anciens  Phiîofophes  qui  connoiïïbient  très- 
peu  les  circonftances  du  mouvement  des  planètes ,  n'a- 
voient  pas  des  moyens  évidens  pour  connaître  la  véritable 
difpofition  de  leurs  orbites  ,  &  ils  varièrent  beaucoup  fur 
ce  fujet.  Pythagore  &  quelques-uns  de  fes  difciples  fuppo- 
ferent  d’abord  la  terre  immobile  au  centre  du  inonde  , 
comme  chacun  eft  porté  à  le  croire  avant  que  d’avoir  dif- 
cuté  les  preuves  du  contraire;  dans  la  fuite, plufieurs  difci¬ 
ples  de  Pythagore  s’écartèrent  de  ce  fentiment ,  firent  de  la 
terre  une  planete  ,  &  placèrent  le  loleil  immobile  au  centre 
du  monde.  Platon  fit  revivre,  du  moins  dans  fa  jeunefle,  le 
fyftême  de  l’immobilité  de  la  terre  ;  Eudoxe  ,  Callipus  , 
Ariftote  ,  Archimede ,  Hipparque  ,  Sofigenes  ,  Cicéron  9 
Vitruve  ,  Pline  ,  Macrobe  &  Ptolémée  fuivirent  ce  fenti¬ 
ment  :  on  peut  voir  dans  Pline  ,  (  Liv.  IL  ch,  22.  )  &  dans 
Cenforinus,  de  die  natali  ,  cap.  2.  la  manière  dont  Pytha¬ 
gore  appiiquoit  les  intervalles  des  tons  à  ceux  des  diftances 
des  planètes  à  la  terre. 

734.  Ptolémée  qui  écrivit  environ  l’an  140 ,  vers  les 
dernieres  années  de  Pline  le  Naturalifte ,  eft  celui  qui  a 
donné  fon  nom  à  ce  fyftême  ,  parce  que  fon  Almagefte 
eft  le  feul  I  ivre  détaillé  qui  nous  foit  parvenu  de  l’ancienne 
Aftronomie  :  ilefiaie  de  prouver  dans  cet  Ouvrage  (  Liv.  L 
ch.  y.  &  7.  ) ,  que  la  terre  eft  véritablement  immobile- au 
centre  du  monde ,  &  il  place  les  autres  planètes  autour 
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d’elle  dans  l’ordre  fuivant  :  la  Lune ,  Mercure  ,  Vénus  ,  le  Syfîème  de 
Soleil ,  Mars  ,  Jupiter  &  Saturne  ;  fa  principale  raifon  pour  Ptoiémé5, 
placer  Mercure  ôc  Vénus  au-deffous  du  Soleil ,  étoit  fans 
doute  la  durée  de  leur  révolution  plus  petite  que  celle  du 
foleil  ;  il  penfa  que  les  planètes  dévoient  être  d’autant  plus 
près  de  nous ,  quelles  tournoient  en  moins  de  temps  ;  cette 
loi  étoit  du  moins  indiquée  par  l’exemple  de  la  lune  qui 
tournant  beaucoup  plus  vite  que  le  foleil ,  étoit  évidem¬ 
ment  plus  près  de  nous  ,  puifqu’elle  éclipfoit  fi  fouvent  le 
foleil  :  il  voyoit  aulïï  que  Saturne  étoit  la  moins  lumineufe 
de  toutes  les  planètes ,  ce  qui  la  faifoit  préfumer  la  plus 
éloignée  ,  en  même  temps  quelle  étoit  la  plus  lente  de  tou¬ 
tes.  C’eft  à  cela  que  je  réduis  les  neuf  raifons  apportées  par 
le  P.  Riccioli,  (  Liv.  IX.  pag .  27^  )  en  faveur  de  cettepar- 
tie  du  fyftême  de  Ptolémée. 

73  5  •  La  Fig.  4  j.  exprime  le  fyftême  de  Ptolémée  ,  tel  Fig.  4s> 
qu’il  eft  repréfenté  dans  le  IXe.  Livre  de  l’Almagefte,  Cha¬ 
que  planete  y  eft  marquée  fur  fon  orbite  par  le  figne  qui 
lui  convient  (  118);  en  forte  que  cette  figure  n’a  befoin 
d’aucune  explication. 

73  6".  Plat°n  avoit  changé  quelque  chofe  au  fyftême 
de  Pythagore  ;  plufieurs  Auteurs  difent  qu’il  mettoit  Mer¬ 
cure  ôc  Vénus  au-delà  du  Soleil,  (Plut,  de  plac.  F  Ai/.  L.  IF 
çap.  1 5*.  )  ;  fa  raifon ,  difentdls  ,  étoit  que  Vénus  Ôc  Mer¬ 
cure  n’avoient  jamais  éciipfé  le  foleil,  ce  qui  devoit  arriver 
fi  ces  planètes  étoient ,  aufti  bien  que  la  lune  ,  plus  baffes 
que  le  foleil.  Ce  fyftême  fut  foutenu  par  Théon  dans  fon 
Commentaire  fur  l’Almagefte  ,  ôc  enfuite  par  Geber  qui 
feul  ,  entre  les  Auteurs  Arabes  ,  s’eft  écarté  du  fyftême  de 
Ptolémée. 


Syflême  des  Egyptiens . 

737*  Les  premiers  Obfervateurs  remarquèrent  certai¬ 
nement  que  Vénus  ne  s’écartoit  jamais  du  foleil  de  45  deg. 
mais  il  étoit  évident  que  fi  elle  eût  tourné  comme  le  foleil 
autour  de  la  terre  ,  elle  auroit  paru  très-fouvent  oppofée  au 
foleil,  ou  éloignée  de  lui  de  180  deg.  ;  auffi  les  Egyptiens 

Vu  ij 


340  ASTRONOMIE,  L  i  v.  V. 
imaginèrent  que  Vénus  devoit  tourner  autour  du  foleil  com¬ 
me  dans  un  épicycle ,  au  moyen  de  quoi  ils  expliquoient 
très-bien  pourquoi 'elle  paroilïbit  plus  ou  moins  brillante 
dans  certains  temps  ,  fans  jamais  ceffer  d'accompagner  le 
foleil  ;  &  il  en  étoit  de  même  de  Mercure.  Macrobe  qui 
raconte  ce  fentiment  des  anciens  Egyptiens ,  (  Sornn.  Scip. 
Lib.  I.  cap.  ip.  )  ,  ajoute  que  prelque  tout  le  monde  adop- 
toit  leur  fyftême. 

Cicéron  en  faifant  parler  Scipion  furie  fyftême  du  monde, 
dit  formellement  que  les  orbites  de  Vénus  &  de  Mercure 
accompagnent  &  fuiventle  foleil  ;  hune  ut  comités  f'equun- 
tur  J^eneris  a/ter ,  alter  JAercurii  curfus.  Le  P.  Riccioli 
dans  fon  VIIe.  Livre  ,  penfe  que  Cicéron  ,  Platon  &  les 
Egyptiens  avoient  fuppofé  que  Mercure  &  Vénus  tour¬ 
nent  autour  du  foleil  ;  mais  dans  fon  IXe.  Liv.  (p.  28 1.  ), 
le  P.  Riccioli  dit  qu’après  avoir  mieux  examiné  la  chofe  , 
il  croit  que  Cicéron  &  Platon  n’ont  point  fait  tourner 
"Vénus  &  Mercure  autour  du  foleil.  Vitruve  dit  auiïi , 
(  Arc  hit.  Lib.  IX.  cap.  4.  )  ,  que  Mercure  &  Vénus  en¬ 
tourent  le  foleil  ,  &  tournent  autour  de  fon  centre  ,  ce  qui 
produit  leurs  Hâtions  &  leurs  rétrogradations  apparentes. 

y  3  8*  Martianus  Capella  ,  (  de  Xuptiis  P  lulologiæ  SC 
Mercurii  ) ,  développe  encore  mieux  ce  fyftême  ;  le  véné¬ 
rable  Bede  qui  écrivoit  en  Angleterre  vers  l’an  720  ,  dans 
le  Livre  qui  a  pour  titre  ,  de  JVhindi  cœleflis  ac  terrejlris 
Conjlitutione ,  &  qui  fe  trouve  au  premier  Tome  de  fes  Ou¬ 
vrages  ,  en  parle  aufli  fort  clairement  ;  c’eft  pourquoi  le 
P.  Riccioli  appelle  cela  Syjléme  des  Lgyp  tiens ,  de  Vi- 
truve  ,  de  Capella  ,  de  Macrobe  ,  de  Bede  SC  dé  A  r go  IL  3 
d’autres  le  nomment  encore  byjlême  de  Cicéron  SC  de  F  la- 
ton  ;  ce  fut-là  le  principe  des  belles  idées  de  Copernic  fur 
le  fyftême  générai  du  monde  :  indépendamment  de  la  preuve 
de  ce  fyftême  tirée  de  la  proximité  confiante  de  Vénus  au 
foleil ,  on  y  trouvoit  l’avantage  de  rendre  raifon  de  ces  iné¬ 
galités  appellées  Jlations  >  directions  &  rétrogradations  , 
fans  la  reffource  abfurde  des  épicycles  ,  comme  nous  le  di¬ 
rons  à  la  fin  de  ce  Livre  (  828  ). 

7  3  ÿ.  La  Fig .  4<5\  repréfente  le  fyftême  des  Egyptiens , 
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tel  que  nous  venons  de  le  décrire  ;  la  terre  eft  placée  au 
centre  de  la  Figure  ;  elle  eft  environnée  immédiatement  par 
l’orbite  du  foleil  ;  le  globe  du  foleil  y  paroît  entouré  par  les 
orbites  de  Mercure  &  de  Vénus  ;  au-deflus  du  foleil  font 
les  trois  autres  orbites  ,  placées  comme  dans  le  fyftême  de 
Ptolémée  (  73  3  )  ,  &  délignées  par  les  caractères  expliqués 
ci-deifus  (  1 18  ). 

DU  SYSTEME  DE  COPERNIC . 

* 

740.  L’embarras  que  trouva  Copernic  dans  les  hy« 
pothèfes  des  Anciens  pour  expliquer  les  diverfes  inégalités 
des  planètes ,  lui  fit  fouhaiter  de  pouvoir  les  fimplifier  ,  ou 
en  imaginer  une  qui  fût  moins  abfurde  &  moins  compli¬ 
quée  ;  il  nous  apprend  dans  la  Préface  de  fon  Livre  de  Re- 
volutionibus  Qrbium ,  que  dans  cette  intention  il  avoit 
commencé  par  lire  tout  ce  qu’il  avoit  pu  trouver  là-delfus 
dans  les  anciens  Philofc-phes  ,  pour  fçavoir  s’il  n’y  en  avoit 
aucun  qui  eût  attribué  à  la  Sphère  d’autres  mouvemens  que 
ceux  dont  on  parloit  depuis  fi  long-temps  dans  les  Ecoles  ; 
voici  ce  qu’il  y  trouva  de  plus  frappant. 

74  1  •  Cicéron  ,  (  Acad.  Quæjl.  Lib.  IV,  ),  dit  que  Ni- 
cetas  de  Syracufe  ,  au  rapport  de  Théophrafte,  avoit  penfé 
que  le  ciel ,  le  foleil ,  la  lune  ,  les  étoiles  ne  tournoient 
point  chaque  jour  autour  de  la  terre  ,  &  que  la  terre  feule 
tournant  fur  fon  axe  avec  une  très-grande  vîtefle  ,  faifoit 
paroître  tout  le  refte  en  mouvement.  Plutarque  ,  (  de  pla- 
citis  P  h  il 0J0 p  ko  ru  m  Lib.  III.  cap.  1 3.  ) ,  raconte  aufii  que 
Philolaüs  le  Pythagoricien  vouloir  que  la  terre  eût  un  mou¬ 
vement  annuel  autour  du  foleil  dans  un  cercle  oblique ,  tel 
que  celui  qu’on  attribuoit  au  foleil  (  205)  ).  Ueraclides  de 
Pont ,  &  Ecphantns  Pythagoricien  ,  attribuoient }  à  la  vé¬ 
rité  ,  un  mouvement  à  la  terre,  mais  feulement  fur  fon  axe, 
femblable  à  celui  d’une  roue  :  Héraciides  &  les  autres  Py¬ 
thagoriciens  foutenoient  que  chaque  étoile  étoit  un  monde 
qui  avoit  comme  le  nôtre  une  terre,  une  atmofphère  &, 
une  étendue  immenfe  de  matière  éthérée  :  Ariftote  ,  (  de 
Çœlo  ,  Lib.  II.  cap .  13.  )  ,  dit  aufii  que  les  Philofophes 
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dTtalie  appelles  Pythagoriciens ,  plaçoient  le  feu  au  milieu 
de  l’univers  ,  &  mettoient  la  terre  au  nombre  des  planètes 
qui  tournoient  autour  du  foleil  comme  centre  commun. 

7  4  2 .  Diogenes  de  Laërce  dans  la  vie  de  Philolaüs ,  dit 
que  les  uns  lui  attribuoient  la  première  idée  du  mouvement 
de  la  terre  ,  &  que  les  autres  l’attribuoient  à  Icetas  :  Phi- 
lolaiis  avoit  été  difciple  de  Pythagore  ,  &  vivoit  environ 
4^0  ans  avant  J.  C.  d’abord  à  Métaponte,  enfuite  à  Hé- 
raclée ,  (  Plut,  de  genio  Socratis).  Il  fut  le  premier  des 
Pythagoriciens  qui  écrivit  fur  la  Phyfique,  &  Platon  lit  un 
fi  grand  cas  de  fes  Ouvrages  ,  quil  les  acheta  dix  mille  de¬ 
niers  *  des  héritiers  de  Philolaüs ,  (  Diog.  de  Laer.  dans  la 
Vie  de  Platon  ;  Aulugelle  ,  III.  17.  )  Platon  adopta  fur  la 
lin  de  fa  vie  le  fentiment  de  Philolaüs  fur  le  mouvement 
de  la  terre  ,  (  Plut,  in  Numa  ,  Quœjl.  P latonicæ  ,  qu.  7.  ) 
(20.9). 

743.  Des  autorités  fi  refpeélables  donnèrent  de  la 
confiance  à  Copernic  ,  ôc  lui  firent  admettre  d’abord  le 
mouvement  diurne ,  ou  le  mouvement  de  rotation  de  la 
terre  fur  fon  axe  ;  ce  fimple  mouvement  retranchoit  de  la 
Phyfique  des  millions  demouvemens;la  fimplicité  de  cette 
hypothèfe  fufîifoit  pour  la  rendre  vraifemblable  ,  ôc  c’eft 
une  véritable  démonftration  pour  celui  qui  veut  s’affranchir 
des  préjugés. 

744.  En  effet ,  quand  on  voit  cette  concavité  immenfe 
de  tout  le  ciel  remplie  d’une  multitude  d’étoiles  qui  font 
toutes  à  des  diftances  prodigieufes  de  nous ,  des  planètes 
qui  ont  chacune  leur  mouvement  propre  ,  des  cometes 
qui  font  de  temps  à  autres  parmi  elles  ;  quand  on  réfléchit 
à  la  petiteffe  delà  terre,  en  comparaifon  de  toutes  ces  énor¬ 
mes  diftances  ,  il  devient  impoflible  de  concevoir  que  tout 
celapuiffe  tourner  à  la  fois  d’un  mouvement  commun,  ré^ 
gulier  &  confiant  en  24  heures  de  temps,  autour  d’un  atome 
tel  que  la  terre  ;  on  ne  peut  fe  figurer  quelle  forte  de  liai- 
fon  commune  pourroit  déterminer  tous  ces  corps  à  fe 
mouvoir  enfemble,  fur-tout  quand  leurs  autres  mouvemens 

*  La  drachme  Attique  à  laquelle  répond  le  denier  Romain  ,  valoit  environ  îq 
fols  de  notre  monnoye ,  fuivant  quelques  Auteurs, 
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particuliers  font  voir  que  d’ailleurs  il  n’y  a  entre  eux  aucune 
connexion. 

74  5* .  Les  Anciens  étoient  obligés  de  fuppofer  des  fphè- 
res  folides  &  tranfparentes  comme  le  cryftal ,  où  ils  en- 
châffpient  tous  les  aftres,  &  ils  faifoient  tourner  ces  calotes 
fpkériques  les  unes  dans  les  autres  ;  mais  depuis  qu’on  a  vu 
les  planètes  fe  rapprocher  vifiblement  de  .nous  ,  &  s’en 
éloigner  enfuite  ;  depuis  qu’on  a  vu  des  cometes  defcendre 
vers  la  terre  ,  &  remonter  loin  de  nous  ,  les  cieux  folides 
font  une  abfurdité  démontrée  ;  il  devient  donc  également 
abfurde  de  fuppofer  que  le  ciel  entier  puifïe  tourner  tous 
les  jours  &  tout  d’une  pièce  ,  tandis  qu’il  eft  compofé  de 
tant  de  milliers  de  pièces  détachées  ,  à  moins  qu’on  n’y  ap¬ 
plique  des  intelligences  conduêfrices  ,  (Riccioli,  Almag . 

IL  28p.  ) ,  qui  feront  occupées  fans  ceffe  à  empêcher  l’effet 
des  loix  du  mouvement  que  le  Créateur  a  établies. 

74  6»  Le  P.  Riccioli  ,  (  Almag.  T.  I.  p.  51.)  n’oppofe 
rien  à  tout  cela,  fi  ce  n’eft  les  paffages  de  l’Ecriture-Sainte^ 
où  il  eft  dit  que  le  foleil  fe  leve  &  fe  couche  ;  nous  verrons 
bientôt  qu’il  n’y  a  rien  dans  cette  façon  de  parler  qui  ne 
foit  facile  à  expliquer  (  773  ).  Le  même  Auteur  ,  (  T.  IL  Argument 
p.  40p.  SC  fuiv.  ),  propofe  enfuite  77  argumens  contre  le  Mouvement^  Ce 
mouvement  de  la  terre  :  ceux  qu’il  regarde  comme  les  plus 
frappans  ,  fe  réduifent  tous  à  celui  de  Ptolémée ,  (  Almag , 

LU.  I.  )  y  que  Buchanan  a  exprimé  dans  les  vers  fuivans  ; 

Ip fæ  etiam  volucres  tranantes  aéra  leni 
Remigio  alarum  ,  celeri  vertigine  cœli 
Abreptas  gemerent  fylvas ,  nidofque  tenellâ 
Cum  fobole  ,  &  carâ  forfan  cum  conjuge»  nec  fe 
Auderet  zephiro  folus  committere  turtur.  Sphxrx  ,  L,  I» 

fc.Un  oifeau  qui  eft  en  l’air  verroit  la  terre  fuir  fous  fes 
»  pieds,  il  verroit  fon  nid  &  fes  petits  entraînés  par  le  mou- 
M  vement  diurne  de  la  terre  vers  l’orient,  &  n’oferoit  jamais 
^  s  éloigner  de  la  furface  de  la  terre  par  la  crainte  de  perdre 
»  fa  demeure 

747*  Copernic  ,  (  Liv.  I.  ch.  8.  ) ,  Kepler  ,  (  Epit.  I.  Réponfes. 
p.  134.  ) ,  y  ont  déjà  répondu  ;  il  eft  impoftible  que  des 


Comparaifon 
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corps  terreftres  ,  &  que  l’atmofphère  de  la  terre ,  qui  depuis 
tant  de  fiécles  tiennent  à  la  terre  ,  &  tournent  avec  elle  , 
n’en  aient  pas  reçu  un  mouvement  commun ,  une  impref- 
fion  &  une  direction  communes  ;  la  terre  tourne  avec  tout 
ce  qui  lui  appartient ,  &  tout  fe  paffe  fur  la  terre  mobile 
comme  fi  elle  étoit  en  repos  ;  il  eft  étonnant  que  le  P.  Rie- 
cioli,  &  tous  ceux  qui  ont  répété  le  même  argument  fous 
tant  de  formes  différentes ,  n’aient  pas  fçu  que  lorfqu’on 
jette  une  pierre  du  haut  du  mât  d’un  vaiffeau  en  mouve¬ 
ment  ,  elle  tombe  directement  au  pied  du  mât ,  comme 
quand  le  vaiffeau  étoit  en  repos  :  le  mouvement  du  vaiff  • 
feau  eft  communiqué  d’avance  au  mât ,  à  la  pierre  ,  Ôc  à 
tout  ce  qui  exifte  dans  le  vaiffeau ,  en  forte  que  tout  arrive 
dans  ce  navire  comme  s’il  étoit  immobile  ;  il  n’y  a  que  le 
choc  des  obftacles  étrangers  qui  fait  qu’on  en  apperçoit  le 
mouvement  lorfqu’on  eft  dans  le  navire  ;  mais  comme  la 
terre  ne  rencontre  aucun  obftacle  étranger ,  il  n’y  a  abfo- 
lument  rien  dans  la  Nature ,  ni  fur  la  terre  qui  puiffe  parla 
réliftance ,  par  fon  mouvement,  ou  par  fon  choc,  nous  faire 
appercevoir  le  mouvement  de  la  terre.  Ce  mouvement  eft 
commun  à  tous  les  corps  terreftres  ;  ils  ont  beau  s’élever 
en  l’air  ,  ils  ont  reçu  d’avance  l’imprefllon  du  mouvement 
de  la  terre ,  fa  direction  &  fa  vîteffe  ,  ôt  lors  même  qu’ils 
font  au  plus  haut  de  l’atmofphère ,  ils  continuent  à  fe  mour 
voir  comme  la  terre.  Un  boulet  de  canon  qui  feroit  lancé 
perpendiculairement  vers  le  haut ,  avec  une  très-grande 
précifton,  retomberoit  exactement  dans  la  bouche  du  ca¬ 
non  ,  quoique  pendant  le  temps  que  le  boulet  étoit  en  l’air,' 
le  canon  ait  avancé  vers  l’orient  de  plufieurs  lieues  ;  (  il  doit 
faire  fix  lieues  par  minutes  fous  l’équateur  )  :  la  raifon  en  eft 
évidente  ;  ce  boulet  en  s’élevant  en  l’air ,  n’a  rien  perdu  de 
la  vîteffe  que  le  mouvement  de  la  terre  lui  a  communiqué  £ 
ces  deux  impreiïions  ne  font  point  contraires ,  il  peut  faire 
une  lieue  vers  le  haut  pendant  qu’il  en  fait  fix  vers  l’orient; 
mais  lorfqu’il  retombera  par  fa  pefanteur  naturelle  ,  il  re-* 
trouvera  le  canon  qui  n’a  point  ceffé  d’être  fitué  fur  la  ligne 
qui  va  du  centre  à  la  terre  jufqu’au  boulet. 

Pour  que  le  canon  reftât  en  l’air  fur  une 


même  ligne 
pendiculaire 
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perpendiculaire  au  point  d’où  il  étoit  parti ,  fans  tourner 
avec  la  terre  ,  il  faudroit  qu’il  y  eût  une  caufe  en  l’air  qui 
détruisît  l’impreflion  générale  que  ce  boulet  avoit  reçue 
par  le  mouvement  de  la  terre  ,  mais  nous  n’en  connoiifons 
aucune  ,  le  boulet  doit  donc  continuer  de  tourner  autour 
du  centre  de  la  terre,  lors  même  qu’il  s’en  éloigne  par  l’im- 
pulfion  de  la  poudre  ;  la  première  &  la  plus  générale  des 
Joix  du  mouvement  eft  qu’un  corps  déterminé  une  fois  àfe 
mouvoir  dans  une  direction  ,  continue  uniformément  ôtfur 
la  meme  ligne,  s  il  n  y  a  pas  de  caufe  qui  retarde  ou  anéan¬ 
tie  fon  mouvement  :  cette  loi  s’obferve  &  fe  vérifie  par 
tout  ;  il  n’eft  donc  pas  étonnant  que  les  oifeaux ,  les  nua-> 
ges ,  les  boulets  continuent  d’avoir  le  même  mouvement 
que  la  terre  ,  lors  même  qu’ils  s’en  éloignent. 

74  8*  Mais  fi  les  corps  terreftres  ne  peuvent  déceler  le 
mouvement  de  la  terre  ,  tout  ce  qui  eft  éloigné  de  la  terre 
nous  fait  appercevoir  ce  mouvement  :  nous  fournies  fur  un 
vaifleau  qui  fe  meut  paifiblement  fans  que  nous  nous  en 
appercevions,  mais  celui  qui  eft  fur  le  vailfeau  voit  les  côtes 
&  les  villes  s’éloigner  de  lui  , provehimur  porta ,  terra  que 
urbefque  recedunt  ;  nous  voyons  de  même  les  étoiles  ,  les 
planètes  &  tout  le  ciel ,  fans  aucune  exception ,  fe  mou¬ 
voir  du  meme  fens  ,  ôt  nous  avertir  de  notre  propre  mou¬ 
vement. 

74  9*  'I  andis  que  l’on  ne  voit  contre  le  mouvement  de 
îa  terre  aucune  efpece  d’argument,  nous  avons  au  contraire 
une  preuve  bien  phyfique  ôc  bien  démonftrative  de  fa  rota¬ 
tion  diurne ,  par  la  diminution  de  pefanteur  des  corps  qui 
font  fous  1  équateur ,  diminution  qui  eft  proportionnelle  à 
la  force  centrifuge  qui  naît  de  la  rotation  de  la  terre  ,  com¬ 
me  nous  l’expliquerons  dans  le  XVe.  Livre ,  après  avoir 
parlé  de  la  figure  applatie  de  la  terre ,  qui  eft  encore  une 
£utre  preuve  du  mouvement  diurne.  , 

7  5o.  Le  mouvement  diurne  de  la  terre  fur  fon  axe 
une  fois  admis,  il  devenoit  plus  facile  d’admettre  un  fécond 
mouvement  de  la  terre  dans  l’écliptique  ;  celui-ci  étoit  in¬ 
diqué  par  le  phénomène  des  ftations  &  des  rétrogradations 
qui  deviennent  de  pures  apparences  ,  quand  on  admet  le 
Tome  L  Xx 
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mouvement  de  la  terre,  comme  nous  le  ferons  voir  (828  )* 
&  qui  font  des  bifarreries  incroyables  dans  chaque  planete, 
lorfqu  on  fuppofe  la  terre  immobile. 

y  ÿ  1 .  C’eft  un  phénomène  obfervé  dès  le  temps  d’Hip- 
parque  dans  toutes  les  planètes  ,  qu  après  avoir  paru  fe 
mouvoir  quelque  temps  d’occident  en  orient  fuivant  l’or¬ 
dre  des  fignes ,  elles  s’arrêtent  quelque  temps  &  rétrogra¬ 
dent  enfuite.  Saturne  rétrograde  pendant  environ  1 3  6  jours, 
Jupiter  11 9,  Mars  73  ,  Vénus  42  ,  Mercure  22  jours,  l’arc 
de  rétrogradation  eft  d’environ  7  deg.  pour  Saturne,  1  o  deg- 
pour  Jupiter,  12  deg.  pour  Mars,  16  pour  Vénus  &  11 
pour  Mercure  ;  ces  rétrogradations  reviennent  toutes  les 
années  ,  c’eft-à-dire  ,  quelles  dépendent  du  mouvement 
annuel  :  pour  les  expliquer  dans  le  fyftême  de  Ptolémee  , 
il  falloir  faire  mouvoir  chaque  planete  dans  un  épicycle  par 
un  mouvement  qui  dépendoit  de  la  longueur  de  1  année, 
&  qui  étoit  différent  pour  chaque  planete ,  toute  cette  com¬ 
plication  difparoît  dans  le  fyftême  de  Copernic  ;  ainfi  cet 
Aftronome  devoit  être  bien  plus  porté  à  l’admettre  que  les 
anciens  Pythagoriciens ,  qui  ne  connoiftoient  pas  ces  inéga¬ 
lités  des  planètes  ce  fut  en  effet  la  première  raifon  qu  eut 
Copernic  de  chercher  d’autres  hypothèfes  que  celles  de 
Ptolémée  ,  pour  expliquer  les  mouvemens  planétaires.^ 
y  J  2.  Cependant  Copernic  n’offrit  ce  nouveau  fyftême 
que  comme  une  hypothèfe  :  <*  J’ai  penfé ,  dit-il  au  Pape 
*>  Paul  III.  dans  fon  Epître  dédicatoire  ,  qu’on  me  permet- 
«  troit  facilement  d’examiner  fi  en  fuppofant  le  mouve- 
»  ment  de  la  terre,  onpouvoit  trouver  «dans  celui  des  corps 
33  céleftes  quelque  chofe  de  plus  demonftratif,  [Jirmiores 
33  demonjlratiories  )  33  :  il  imitoit  en  cela  Ptolémée  qui  aver¬ 
tit  précifément  fon  Lefteur  de  ne  pas  croire  que  les yhofes 
fe  paffent  dans  le  ciel  comme  les  Mathématiciens  l’imagi¬ 
nent,  difant  qu’il  ne  convient  pas  de  mettre  en  parallèle  des 
choies  divines  &  céleftes  avec  des  machines  &  des  idées 
humaines  ;  mais  ce  que  Ptolémée  avoit  fait  malgré  lui  par 
l’abfurdité  des  hypothèfes  de  fon  temps,  Copernic ^  etoit 
obligé  de  le  faire  pourfauver  les  bienféances  de  fon  état. 
Copernic  engagé  dans  l’état  ecclefiaftique ,  &  fçachant 
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qu'on  lui  oppoferoit  le  témoignage  de  l’Ecriture  ,  voulut 
prévenir  la  perfécution  en  mettant  fon  Ouvrage  fous  la  pro¬ 
tection  du  S.  Pere  ,  Ôc  en  n’affirmant  qu’avec  une  extrême 
réferve  ce  qui  pouvoit  fcandaiifer  les  ignorans  ;  les  Àftro- 
nomes  lui  ont  rendu  plus  de  juftice  qu’il  n’en  paroifloit  exi¬ 
ger  y  ôc  dès  le  temps  de  Galilée  &  de  Kepler ,  en  1 600 y  tout 
ce  qu’il  y  avoit  de  plus  habile  dans  l’Afironomie  ,  étoit  du 
même  fentiment  que  Copernic^  ôc  ne  doutoit  plus  du  mou¬ 
vement  de  la  terre. 

7  J  3 .  La  Fig.  47.  repréfente  le  fyftême  de  Copernic  ,  rig.  47. 
dont  nous  avons  déjà  parlé  (  121  )  ;  le  foleil  eft  au  centre^ 
les  planètes  tournent  autour  de  lui  dans  l’ordre  fuivant , 
Mercure  ,  Vénus  ?  la  Terre  ,  Mars  ,  Jupiter  ôc  Saturne  à 
des  diftances  du  foleil  qui  font  comme  les  nombres  4,7? 
îo,  ij,£2ÔC9f;ces  nombres  qui  font  les  plus  fimples  ôc 
les  plus  faciles  à  retenir  ,  font  tels  que  chaque  unité  vaut 
trois  millions  de  lieues  communes  de  France  ,  chacune  de 
2282  toifes  ,  ou  de  2;  au  degré;  tout  cela  fera  démontré 
dans  le  VIe.  Livre  (  8pi  ). 

Je  parlerai  de  l’explication  des  phénomènes  qui  réfultent 
de  ce  fyftême  de  Copernic  y  après  que  celui  de  Tycho 
m’aura  donné  l’occafion  de  démontrer  encore  mieux  la 
vérité  du  fyftême  de  Copernic ,  qui  fera  la  bafe  de  tout  le 
refte  de  cet  Ouvrage. 

Du  Syflême  de  Tycho-Brahé. 

7  $4-  Nous  ne  parlons  du  fyftême  de  Tycho  qu’après 
avoir  parlé  de  celui  de  Copernic  5  pour  fuivre  l’ordre  des 
temps  ôc  celui  des  Ouvrages  qui  ont  été  faits  là-deiTus  ;  il 
eft  vrai  que  le  fyftême  de  Tycho  a  du  rapport  à  celui  de 
Ptolémée  ,  puifque  l’un  ôc  l’autre  fuppofentle  mouvement 
de  la  terre  ,  mais  il  a  encore  plus  de  rapport  avec  le  fyftê- 
me  de  Copernic  ?  puifque  dans  tous  les  deux  les  cinq 
planètes  tournent  autour  du  foleil ,  ôc  que  Tycho-Brahé 
s’eft  conformé  à  cet  égard  aux  démonftrations  de  Copernic. 

7  J.  5  •  La  Fig.  48.  repréfente  le  fyftême  de  Tycho  ,  elle  Fig.  48. 
eft  tirée  de  la  page  i8p  de  fon  Ouvrage  fur  la  comete  de 
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1 577.  La  terre  T  eft  placée  au  centre  de  la  figure  ;  elle  eft 
environnée  d’abord  par  l’orbite  de  la  lune  ,  &  enfuite  par 
le  foleil.  Autour  du  foleil,  comme  centre,  font  décrits  cinq 
autres  cercles  pour  repréfenter  les  orbites  de  Mercure ,  de 
Vénus  ,  de  Mars ,  de  Jupiter  &  de  Saturne  ;  &  le  foleil  ac¬ 
compagné  de  toutes  ces  orbites  ,  eft  fuppofé  tourner  autour 
de  la  terre ,  qui  eft  cependant  beaucoup  plus  près  de  lui 
que  les  orbites  de  Jupiter  &  de  Saturne. 

7  J  A*  Le  fyftême  de  Tycho-Brahé  avoit  été  déjà  fou- 
tenu  ,  du  moins  en  partie,  par  les  Egyptiens  (  737  ).  Tycho 
voyant  donc  que  Vénus  &  Mercure  tournoient  évidem¬ 
ment  autour  du  foleil ,  jugea  qu’il  en  devoit  être  de  même 
des  trois  autres  planètes ,  &  la  conclufion  étoit  allez  na¬ 
turelle. 

Tycho-Brahé  avoit  une  raifon  de  plus  pour  foutenir  ce 
fyftême  ;  Copernic  avoit  démontré  50  ans  avant  lui ,  que 
l’on  expliquoit  de  la  maniéré  la  plus  naturelle  &  la  plus 
fimple  les  phénomènes  bifarres  &  finguliers  des  ftations  ôc 
rétrogradations  de  toutes  les  planètes  ,  en  les  faifant  tour¬ 
ner  toutes  autour  du  foleil,  Tycho-Brahé  étoit  trop  éclairé 
pour  ne  pas  voir  la  beauté,  la  fimplicité  ,  ôt  par  conféquent 
la  vérité  de  ce  fyftême  ;  mais  fon  refpeét  pour  quelques 
pa!Tages  de  l’Ecriture  qu’il  interprétoit  mal ,  l’empêchoit 
d’adopter  le  mouvement  de  la  terre  ;  enfin  ,  il  avoit  peine 
à  concevoir  ce  déplacement  de  notre  globe  ,  accoutumé 
avec  le  vulgaire  à  le  confidérer  comme  la  bafe  éternelle  ôc 
le  fondement  immobile  de  toute  fiabilité. 

7  5  7*  Tycho  ne  vouloit  pas  cependant  quon  crût  qu’il 
n’avoit  fait  que  retourner  le  fyftême  de  Copernic  pour  for^ 
mer  le  lien  :  voici  à  quelle  occafion  il  dit  l’avoir  imaginé  , 

(  Epïjî .  AJlr.  p.  149.  )  :  il  obferva  foigneufement  en  1 
Mars  en  oppofition ,  il  jugea  qu’il  étoit  plus  près  de  nous 
que  le  foleil;,  &  dès-lors  les  hypothèfes  de  Ptolémée  ne  pou- 
voient  plus  avoir  lieu  ;  d’un  autre  côté  ,  il  crut  remarquée 
que  les  cometes  obfervées  en  oppofition  par  rapport  au  fo¬ 
leil  ,  n’étoient  point  affeétées  du  mouvement  annuel  de  la 
terre  ,  comme  cela  devoit  arriver  dans  le  fyftême  de  Co¬ 
pernic  i  cela  lui  fit  rejetter  le  fyftême  de  Copernic ,  &  dès~ 
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lors  îl  ne  refia  plus  d’autres  moyens  d’expliquer  la  proxi¬ 
mité  de  Mars  à  la  terre  ,  fi  ce  n ’efl  par  le  fyflême  qu’il  pro~ 
pofa. 

7  5  8*  Je  dois  avertir  que  M.  Veidler  fe  trompe  dans 
fon  Hifloire  de  l’Aflronomie ,  pag.  35)2 ,  en  difant  que  Ty- 
cho  étoit  peu  attaché  à  fon  fyflême  ;  il  cite  à  ce  fujet  l 'Ap- 
pendix  des  Progymnafmes  ,  où  il  n’en  eft  pas  queflion ,  Ôc 
la  page  y  7  des  Tables  Rudolphines  ,  où  il  s’agit  des  hypo- 
thefes  particulières  dépicycles  qu’il  avoit  empruntées  de 
Copernic ,  mais  non  pas  du  fyflême  général  du  monde , 
qui!  a  toujours  expliqué  de  la  même  façon  dans  plufieurs 
de  les  Ouvrages  :  voici  quelques-uns  des  palfages  où  il  en 
parle  d’une  maniéré  allez  pofitive. 

7  59*  Tycho-Brahé  dans  un  Ouvrage  compofé  à  foc» 
cafion  de  la  fameufe  etoile  de  1672  ,  &  qui  a  pour  titre  , 
AJtronomiæ  inJlauratœ  P rogymnafmata  *,  donne  une  idée 
de  la  grandeur  des  planètes  &  de  leurs  orbites  ,  (  CL  VIL 
pug.  4,77*  )•  «  Nous  etabliffons ,  dit-il ,  dans  notre  nouvelle 
33  difpofition  des  orbes  célefles  que  la  terre  eft  le  centre  des 
«  mouvemens  du  foleil  &  de  la  lune ,  comme  de  la  huitie- 

33  1T|e  %here ,  mais  que  le  foleil  eft  le  centre  des  cinq  autres 
»  planètes  ». 

Dans  un  autre  Ouvrage  intitulé  ,  de  Mundi  ætherei  re~ 
centioribus p henomenis  Liber  fecundus ,  imprimé  à  la  fuite 
de  fes  Lettres  Agronomiques  9  &  compofé  à  l’occafion  de 
la  comete  de  15-77,  Tycho  parle  encore  de  fon  fyflême, 
&  le  développe  plus  au  long,  (  CL  KIII.  pag.  i8é.  ).  En 
voici  la  traduêhon  :  «  Avant  que  de  faire  voir  en  quelle 
»  partie  de  1  efpace  éthéré  &  vers  quelles  orbites  cette  co- 
»  mete  a  dirigé  fon  cours ,  je  fuis  obligé  de  parler  ici  de 
»  1  afiemblage  total  des  orbites  planétaires  en  expofant  ce 
«  que  j’ai  imaginé  là-deffus  il  y  a  quatre  ans,  (  1 6S2  ) ,  quoi- 
»  que  j  euffe  réfolu  jufquici  de  le  réferver  pour  un  Traité 
»  d’Aftronomie.  J’avois  remarqué  que  l’ancien  fyflême  de 
«  Etolémée  n’étoit  point  naturel,  que  la  multitude  des  épi- 
»  cyc  es  dont  il  fe  fe rt  (  pour  expliquer  les  mouvemens 
»  des  planètes  par  rapport  au  foleil ,  leurs  Hâtions  &  leurs 

*  nd  ,  ÿra  Exercitatio 9 
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*>  rétrogradations  ,  &  une  partie  de  leurs  inégalités  appa- 
>,  rentes  ) ,  eft  fuperflu  ;  ces  hypothèfes  même  pèchent 
93  contre  les  premiers  principes  de  l’Art ,  en  fuppofant 
»  ces  mouvemens  égaux  ,  non  autour  de  leur  centre  pro- 
pre  &  naturel ,  mais  autour  d’un  point  étranger  ,  c’eft-à- 
»  dire ,  d’un  autre  cercle  excentrique  qu’ils  appellent  1Y- 
^  quant.  Mais  aufll  je  n’approuvois  pas  cette  nouveauté 
sa  introduite  par  le  grand  Copernic  à  l’exemple  d’Ariftar- 
33  que  de  Samos ,  dont  parle  Archimede  dans  fon  Livre 
33  de  Arenœ  numéro ,  adrefle  à  Gédion,  Roi  de  Sicile  ;  quoi- 
33  qu’elle  corrige  de  la  maniéré  la  plus  fç avante  tout  ce  qu’il 
33  y  a  de  défectueux  dans  le  fyftême  de  Ptolémée,  &  quelle 
33  ne  renferme  rien  qui  foit  contre  les  principes  mathéma- 
33  tiques  :  cette  lourde  mafle  de  la  terre  ,  fi  peu  propre  au 
33  mouvement ,  ne  fçauroit  être  ainli  déplacée  &  agitée 
33  d’une  triple  maniéré,  fans  choquer  les  principes  delà  Phy* 
33  fique  &  l’autorité  des  Saintes  Ecritures  ;  je  parlerai  ail- 
33  leurs  de  ces  divers  inconvéniens  ,  comme  aulli  de  celui 
33  qu’il  y  auroit  à  fuppofer  un  efpace  immenfe  entre  l’orbite 
»  de  Saturne  &  la  huitième  fphère  ,  qui  ne  feroit  occupé 
>3  par  aucun  aftre.  Je  voyois  donc  que  des  deux  côtés  il  y 
33  a  voit  des  abfurdités  ,  je  me  mis  à  examiner  férieufement 
?3  s’il  y  avoit  quelque  hypothèfe  qui  fut  d’accord  avec  les 
»3  phénomènes  &  les  principes  mathématiques,  fans  répu- 
33  gner  à  la  Phyfique ,  &  fans  encourir  les  cenfures  de  la 
33  Théologie;  &  je  trouvai  enfin,  dans  le  temps  où  je  ne  i’e£ 
33  pérois  prefque  plus  ,  une  maniéré  de  difpofer  les  révolu¬ 
tions  céleftes,  qui  remédie  à  tous  les  inconvéniens ,  & 
33  dont  je  vais  faire  part  aux  Amateurs  de  l’Aftronomie, 
760,»  Je  penfe  d’abord  qu’il  faut  décidément  placer 
33  la  terre  au  centre  du  monde  ,  fans  aucun  mouvement 
33  annuel  ;  en  fuivant  le  fentiment  des  anciens  Aftronomes 
33  ou  Physiciens  &  le  témoignage  de  l’Ecriture  :  je  n’admets 
33  point  avec  Ptolémée  &  les  Anciens ,  que  la  terre  foit  le 
33  centre  des  orbes  du  fécond  mobile  ;  mais  je  penfe  que 
33  les  mouvemens  céleftes  font  difpofés  de  maniéré  que  la 
33  lune  &  le  foleil  feulement  avec  la  huitième  fphère  la  plus 
*>'  éloignée  de  toutes ,  &  qui  renferme  toutes  les  autres  , 
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»  aient  le  centre  de  leur  mouvement  vers  la  terre;  les  cinq 
»  autres  planètes  tourneront  autour  du  foleil  comme  au- 

tour  de  leur  Roi ,  &  le  foleil  fera  fans  celle  au  milieu  de 
»  leurs  orbes  ,  qui  l’accompagneront  dans  fon  mouvement 

x>  annuel . Ainfi  le  foleil  fera  la  régie  &  le  terme  de 

»  toutes  ces  révolutions  ;  &  comme  Apollon  au  milieu  des 
33  Mufes  ,  il  réglera  feul  toute  l’harmonie  célefte  de  ces 
»  mouvemens  dont  il  eft  environné  ». 

7  (5  I .  En  même  temps  que  Tycho  regardoit  le  mouve¬ 
ment  de  la  terre  comme  un  paradoxe  de  Théologie  &  de 
Phyfique  ,  il  reconnoilfoit  fon  utilité  en  Agronomie,  com¬ 
me  on  en  peut  juger  par  ce  qu’il  en  dit  dans  fes  Progym- 
nafmes  3,  (  T.  I.  pag.  66 1.  )  :  ce  J’avoue,  dit-il ,  que  les  ré- 
»  volutions  des  cinq  planètes  que  les  Anciens  attribuoient 
33  à  des  épicycles  ,  s’expliquent  aifément  &  à  peu  de  frais, 
33  par  le  l'impie  mouvement  de  la  terre  ;  que  les  anciens 
»  Mathématiciens  ont  adopté  bien  des  abfurdités  &  des 
»  contradictions  que  Copernic  a  fauvées  ,  &  qu’il  fatisfait 
33  même  un  peu  plus  exactement  aux  apparences  céleftes  33. 
Maison  voit  enfuite  que  Tycho  regardoit  le  témoignage 
de  l’Ecriture-Sainte  comme  le  plus  grand  obftacîe  au  fyf- 
tême  de  Copernic  ;  nous  ferons  voir  bientôt  combien  ce 
fcrupule  étoit  mal  fondé  (  775"  ). 

7  A  2  -  Dans  la  Lettre  de  Tycho  à  Rothman  ,  Mathé¬ 
maticien  du  Landgrave  ,  en  datte  du  21  Février  i^Bp,  & 
imprimée  dans  le  Recueil  de  fes  Lettres  ,  on  trouve  ,  pag» 
147  ,  ce  que  penfoit  Tycho  du  fyftême  de  Copernic  : 
«  Lorfque  je  traiterai ,  dit-il ,  ex projejj'o  ,  des  mouvemens 
»  céleftes  ,  je  ferai  voir  que  mes  hypothèfes  fâtisfont  exac- 
33  tement  aux  apparences  céleftes  ,  qu’elles  font  de  beau- 
33  coup  préférables  à  celles  de  Ptolémée  &  de  Copernic  , 
»  &  s’accordent  mieux  avec  la  vérité  ;  mais  fi  elles  vous  dé- 
33  plaifent  fi  fort,  fi  vous  aimez  mieux  faire  tourner  la  terre 
33  accompagnée  de  la  lune  ,  par  un  mouvement  annuel,  il 
33  ce  triple  mouvement  dans  un  feul  corps  fimple  ne  vous 
33  répugne  point,  fi  vous  voulez  que  cette  terre ,  quoique  lî 
»  peu  propre  au  mouvement,  &  fi  fort  au-deftous  des  aftres, 
»  foit  cependant  portée  elle-même  comme  un  aftredans  la 
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j»  région  éthérée ,  je  ne  m’y  oppofe  point . .  .  Mais  n’eft-ce 
53  pas  confondre  les  chofes  d’ici-bas  avec  les  chofes  célef- 
33  tes,  ôcrenverfer  de  fond  en  comble  tout  l’ordre  de  la  Na* 
*»  ture  ?  Ne  vous  y  trompez  pas  cependant,  en  croyant  que 
33  Copernic  ait  fuffifamment  répondu  aux  abfurdités  phy- 
33  fiques  qui  résultent  de  fon  hypothèfe  :  je  vous  démontre- 
33  rai  quelque  jour  que  tout  ce  que  vous  dites  pour  la  dé- 
33  fendre ,  ne  fuffit  pas  pour  mettre  la  chofe  hors  de  doute  , 
33  vous  êtes  encore  moins  recevable  dans  l’interprétation 
33  que  vous  donnez  des  palfages  de  l’Ecriture  qui  font  corn 
33  traires  à  votre  fyftême ,  &c.  33. 

Tycho  s’efforce  alors  de  prouver  à  fon  ami  que  l’Ecri¬ 
ture-Sainte  eft  incompatible  avec  le  fyflême  de  Copernic  ; 
nous  en  traiterons  en  réfutant  le  P.  Riccioli ,  qui  de  tous 
eft  celui  qui  a  le  plus  fait  valoir  cette  objection  (  773:  ). 

763*  Longomontanus ,  Aftronome  célébré  qui  vécut 
pendant  dix  ans  chez  Tycho-Brahé  à  Uranibourg  ,  dont 
Tycho  fait  mention  d’une  maniéré  honorable,  ôcqui  contri¬ 
bua  à  l’édition  de  fes  (Euvres  ,  ne  put  fe  réfoudre  à  admet¬ 
tre  tout-à-fait  le  fentiment  de  Tycho  ;  il  admit  le  mouve¬ 
ment  diurne  de  la  terre ,  ou  le  mouvement  de  rotation  9 
(  Theoricorum  Lib.  I,  cap.  1.  SC  4.  ),  pour  éviter  de  don¬ 
ner  à  toute  la  machine  célefte  cette  vîteffe  incroyable  du 
mouvement  diurne ,  qui  par  fa  force  centrifuge  difperfe- 
roit  bientôt  les  étoiles  &  les  planètes ,  à  moins  qu’on  ne 
fuppofe  les  deux  folides  (  744  ) ,  comme  le  P.  Riccioli  eft 
obligé  de  le  faire,  (  Almag.  noviiin .  IL  289.  ).  Quoiqu’il  y 
ait  moins  de  difficultés  à  propofer  à  Longomontanus  que 
contre  Tycho-Brahé,  on  a  vû  que  le  mouvement  annuel 
eft  auffi  évident  que  le  mouvement  diurne  (751  ). 

Examen  des  Objelïions  quon  fait  contre  îe  Mouvement 
de  la  Terre  &  le  Syjlême  de  Copernic . 

764>  Tous  les  motifs  tirés  de  la  fimplicité  de  l’élé¬ 
gance  du  fyftême  de  Copernic  ,  &  du  parfait  accord  qu’on 
trouve  dans  toute  l’Aftronomie  en  l’adoptant ,  valent  bien 
une  démonftration  pour  toutPhyficien  qui  n’eft  pas  prévenu 

d’avance 
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d’avance  contre  la  poffibilité  du  mouvement  de  la  terre  ;  il 
s’agit  donc  de  répondre  aux  difficultés  qu’on  peut  former 
contre  ce  mouvement ,  &  dès-lors  il  ne  reliera  prefque 
rien  à  defirer  pour  nos  preuves. 

Je  réponds  fur-tout  avec  plaifir  aux  obje&ions  de  Ty- 
cho-Brahé  contre  le  fyftême  de  Copernic  ,  parce  que  fon 
témoignage  eft  d’un  fi  grand  poids  ,  fa  réputation  en  Aftro- 
nomie  mérite  tant  de  refpeCt ,  qu’il  importe  au  fyltême  de 
Copernic  de  montrer  que  fi  Tycho  eût  été  inftruit  de  ce 
qui  a  été  obfervé  depuis  fa  mort,  il  ne  feroit  demeuré  pref- 
que  aucune  des  objections  qu’il  faifoit  contre  le  fyltême  de 
Copernic.  Il  demande  à  Rothman  (  Epift .  AJlr.p.  167.  )  , 
comment  il  fe  peut  faire  qu’un  boulet  jetté  du  haut  d’une 
tour  ,  tombe  toujours  exactement  dans  le  point  qui  lui  ré- 
pond  perpendiculairement  au  pied  de  la  tour  ;  fi  la  terre  a 
un  mouvement  diurne  ,  la  tour  doit  avancer  vers  l’orient , 
&  s’éloigner  beaucoup  du  boulet  avant  qu’il  foit  arrivé  au 
bas  de  la  tour  :  on  fçait  aujourd’hui ,  par  les  premiers  prin- 
cipes  de  la  Méchanique  Ôc  par  l’expérience  des  vailfeaux5 
que  cela  doit  arriver  ainli  (  747  ). 

7  6  j  •  On  ne  peut  imaginer  ,  dira-t-on  ,  que  la  terre  fe 
renverfe  tous  les  jours ,  &  que  dans  douze  heures  nous  au¬ 
rons  la  tête  en-bas  ;  mais  il  eft  démontré  par  l’expérience, 
que  nous  avons  des  Antipodes  qui  ont  les  pieds  tournés 
vers  les  nôtres  (  103  )  ;  ainfi  nous  ferons  dans  douze  heures 
comme  ils  font  actuellement  ;  l’un  n’eft  pas  plus  difficile  à 
concevoir  que  l’autre. 

7  66-  La  terre  ,  difoit  Tycho  (  762  )  ,  eft  une  mafle 
lourde,  inerte,  vile  &  groffiere,  peu  propre  au  mouve¬ 
ment,  qui  ne  femble  faite  que  pour  être  le  fondement 
inébranlable  de  toute  Habilité  ,  vous  voulez  en  faire  un  af- 
tre  ôt  la  promener  dans  les  airs  ,  c’eft  une  prétention  trop 
étrange.  Mais  qu’y  a-t-il  de  folide  dans  ce  raifonnement  de 
Tycho  ?  N’y  voit-on  pas  au  contraire  un  homme  prévenu 
d’une  maniéré  populaire  pour  les  idées  qu’il  a  conçues  dans 
fon  enfance  ?  Pourquoi  la  terre  qui  eft  beaucoup  plus  petite 
que  le  foleil ,  fuivant  les  démonftrations  même  de  Tycho , 
feroit-elle  moins  propre  au  mouvement  que  le  foleil  ?  Pour- 
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quoi  feroit-elle  plus  vile  &  plus  grofliere  que  les  planètes 
qui  font  rondes  comme  la  terre,  opaques  &  obfcures  com¬ 
me  elle,  quand  le  foleil  ne  les  éclaire  pas,  &qui  font  la  plu¬ 
part  au  moins  auffi  grolfes  que  la  terre  ,  de  l’aveu  même  de 
Tycho. 

y  57.  Tycho  étoit  choqué  de  la  diftance  énorme  à  la¬ 
quelle  doivent  fe  trouver  les  étoiles  dans  le  fyftême  de  Co¬ 
pernic,  pour  que  l’orbe  annuel  de  la  terre  n’y  paroiffe  qu’un 
point  :  11  n’eft  pas  vraifemblable ,  dit-il  ( Epiji ,  Ajlr.  p.  i6j), 
que  l’efpace  compris  depuis  le  foleil  jufqu’à  Saturne ,  foit 
700  fois  plus  petit  que  la  diftance  des  étoiles  fixes,  fans 
qu’il  y  ait  d’autres  aftres  dans  l’intervalle  ;  c’eft  cependant 
ce  qu’il  faut  fuppofer  :  d’ailleurs  les  étoiles  de  la  troifieme 
grandeur  dont  le  diamètre  apparent  eft  d’une  minute ,  fe- 
roient  égales  à  l’orbe  annuel  de  la  terre  tout  entier  ;  que  fe- 
ra-ce  des  étoiles  de  la  première  grandeur  qui  ont  jufqu’à 
2  ou  3  minutes  de  diamètre  apparent  ? 

Ces  objections  de  Tycho  n’auroient  peut-être  pas  eu  lieu 
dans  ce  fiécle-ci  ;  il  auroit  appris  que  les  cometes  ,  par  des 
orbites  beaucoup  plus  grandes  que  celle  de  Saturne  ,  rem- 
pliffent  une  partie  de  cet  efpace  immenfe  dont  le  vuide  lui 
paroiflbit  inconcevable  ;  il  auroit  fçu  par  la  découverte  des 
lunettes ,  que  le  diamètre  apparent  des  étoiles  de  la  pre¬ 
mière  grandeur  n’eft  pas  d’une  feule  fécondé ,  &  qu’ainfi. 
on  n’eft  point  obligé  de  les  fuppofer  d’une  grandeur  fi  pro- 
digieufe  ;  mais  quand  il  faudroit  admettre  un  intervalle  im¬ 
menfe  vuide  d’étoiles  &  de  planètes  ,  &  convenir  que  les 
étoiles  fixes  que  nous  appercevons,  font  de  beaucoup  plus 
grolfes  que  le  foleil ,  je  ne  vois  pas  qu’il  en  réfultât  rien 
de  bien  pofitif  contre  le  fyftême  de  Copernic  ;  les  étoiles 
plus  rapprochées  &  plus  petites  dans  le  fyftême  de  Tycho, 
font  une  chofe  fort  indifférente  ,  puifque  nous  ne  fçavons 
rien  de  leur  grandeur  réelle,  non  plus  que  de  leur  diftance, 
comme  on  le  verra  dans  le  XVIe.  Livre. 

7(58*  Tycho  demande  encore  dans  la  même  Lettre, 
comment  on  peut  concevoir  le  mouvement  de  paralléiifme 
de  Taxe  de  la  terre  ,  &  comment  un  feul  &  même  corps 
peut  avoir  ainfi  deux  mouvemens  différens }  l’un  qui  tranf- 
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porte  le  centre  du  globe  ,  &  l’autre  qui  change  la  pofition 
de  fon  axe.  A  cela  je  réponds  que  le  parallélifme  de  Taxe 
de  la  terre  n’ell  point  un  mouvement  particulier,  comme 
le  fuppofe  Tycho  qui  en  fait  toujours  ce  qu’il  appelle 
un  troijieme  mouvement  de  la  terre  ;  c’eft  une  fîtuation  de 
l’axe  qui  ne  change  point ,  parce  qu’il  n’y  a  aucune  caufe 
qui  la  fafle  changer  ,  il  fuffit  que  l’axe  ait  été  dirigé  une 
fois  vers  un  point  du  ciel  pour  qu’il  continue  d’y  être  tou¬ 
jours  dirigé  (  788  ),  quoique  la  terre  ait  un  mouvement  an¬ 
nuel  fuivant  une  certaine  direêtion  :  il  n’y  a  aucune  raifon 
phyfique  ni  mathématique ,  d’oii  l’on  puiffe  conclure  que 
l’axe  du  mouvement  diurne  fe  dirigera  perpendiculairement 
à  l’orbe  annuel,  il  n’y  a  entre  ces  deux  mouvemens  aucune 
connexion  ni  dépendance.  Quand  une  toupie  tourne  fur  la 
table  par  un  mouvement  de  rotation  qui  lui  a  été  imprimé, 
cette  table  peut  être  tranfportée  de  haut  en  bas  ,  de  droit  à 
gauche,  obliquement ,  circulairement,  fans  qu’il  en  réfulte 
aucune  différence  dans  le  mouvement  de  la  toupie  ;  on  peut 
même  lancer  cette  toupie  fuivant  la  direêtion  qu’on  vou¬ 
dra  ,  fans  quelle  ceffe  pour  cela  de  tourner  fur  le  même 
axe.  Un  boulet  qui  fort  du  canon,  tourne  prefque  toujours 
fur  fon  axe  ,  mais  tantôt  dans  un  fens  ,  tantôt  dans  l’autre, 
fuivant  la  nature  des  obftacles  qu’il  aura  éprouvés  avant  de 
fortir  du  canon  ;  cela  n’eft  point  incompatible  avec  l’ex- 
pdofion ,  &  n’en  dépend  aucunement.  Voyez  le  Livre  de 
Robins  fur  l’Artillerie,  New  Principles  of  Gunnery ,  1742, 
in- 8°.  pa.g.  93. 

7  69»  Tycho  croyoit  trouver  dans  les  cometes  une  ob¬ 
jection  très-forte  contre  le  fyftême  de  Copernic  ,  fçavoir  , 
quelles  n’étoient  point  affeêtées  par  le  mouvement  annuel 
de  la  terre.  Cometas  infuper  cœlitus  confpeclos  SC  in  Jolis 
oppojito  verjantes ,  motui  terrœ  non  reddi  obnoxios ,  quam - 
vis  non  in  tantum  dijlent  ut  plané  is  evanefcat ,  Jicut  in 
Jixis  Jit  jyderibus  3  Copernicanam  quoque  ajjumptionem 
in  motu  terrœ  collabejcere .  C’eft  dans  une  Lettre  à  Roth¬ 
man  ,  que  j’ai  déjà  citée  (  762  ).  Il  paroît  même  que  dans 
le  temps  où  Tycho  fongea  en  1682  à  former  une  hypo- 
$hèfe  pour  expliquer  la  proximité  de  Mars  à  la  terre ,  la 
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raifon  qui  lui  fit  rejetter  le  fyftême  de  Copernic ,  fut  que 
les  cometes  ne  paroiffoient  point  affe&ées  par  des  inégalités 
apparentes  ,  telles  qu’il  devoit  y  en  avoir  fi  la  terre  avoit 
eu  un  mouvement  annuel  :  cette  raifon  étoit  grave  affuré- 
ment  ;  fi  elle  eût  été  vraie  ,  elle  eût  été  fans  réplique  ,-mais 
Tycho  avoit  obfervé  peu  de  cometes  5  s’il  eût  vû  celle  de 
1  <58 1 ,  s’il  eût  vû  celles  dont  la  route  tortueufe  &  bifarre  en 
apparence  ,  devient  une  courbe  exaéte  &  régulière  quand 
on  tient  compte  du  mouvement  de  la  terre ,  il  eût  changé 
probablement  de  langage ,  Ôt  ce  qui  fut  pour  lui  une  raifon 
de  rejetter  le  fyftême  de  Copernic  ,  en  eût  été  au  contraire 
la  plus  forte  démonftration  ,  comme  on  le  verra  dans  le 
XIXe.  Livre. 

770.  Tycho  étoit  obligé  pour  faire  tourner  les  pla¬ 
nètes  autour  du  foleil ,  d’imaginer  une  efpece  de  force  cen¬ 
trale,  ou  de  tendance  vers  cet  aftre  :  Quelle  eft ,  je  vous 
ss  prie  ,  écrit-il  à  Rothman  ,  (  T///?.  Aflr .  p.  148.  )  la  ma- 
»  tiere  ténace ,  par  laquelle  certains  corps  ,  comme  le  fer 
■y>  &  l’aiman  ,  s’unifient  &  fe  cherchent  mutuellement,  mal¬ 
as  gré  les  corps  même  interpofés  ?  Si  cela  a  lieu  naturelle- 
»  ment  dans  les  corps  terreftres  inanimés  ,  pourquoi  ne  fi¬ 
as  magineroit-on  pas  dans  les  corps  céleftes  ,  que  les  Plato- 
as  niciens  &  les  Philofophes  les  plus  fages  ont  regardés 
as  comme  étant,  pour  ainfi  dire,  animés  ou  doués  dune 
as  vertu  divine  :  lifez  attentivement  Pline  à  la  fin  du  1 6e . 
as  chapitre  de  fon  fécond  Livre  fur  la  caufe  des  ftations  & 
ss  des  rétrogradations  des  trois  planètes  fupérieures  ;  ce  qu’il 
as  en  dit  ,  quoiqu’obfcur  &  même  abfurde ,  mérite  quelque 
as  attention  ,  &  fait  voir  que  les  plus  anciens  Mathémati- 
as  ciens  ,  ceux  même  qui  ont  placé  la  terre  immobile  au 
as  centre  du  monde  ,  n’ont  point  employé  les  épicycles  9 
ss  mais  ont  cru  que  ces  apparences,  par  une  certaine  caufe 
ss  occulte  ,  pouvoient  fe  rapporter  au  foleil,  &  s’expliquer 
ss  ainfi  ,  fans  qu’il  y  eût  entre  le  foleil  &  les  planètes  aucune 
ss  matière  capable  de  les  unir  enfemble  ss. 

771.  Tycho  concevoit  donc  une  certaine  force  de 
connexion  entre  les  planètes  &  le  foleil  ;  or  cette  force  s  é- 
tend  jufqu’à  Saturne  ?  c’eft-à-dire  ;  bien  au-delà  de  la  terre». 
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Comment  donc  imaginer  que  la  force  du  foleil  capable  de 
retenir  des  planètes  plus  grofies  que  la  terre  &  à  de  plus 
grandes  diftances ,  ne  pût  cependant  rien  fur  celle-ci ,  & 
qu’au  contraire  le  foleil  armé  de  ce  vafte  cortège,  fût  obligé 
de  tourner  fans  celle  autour  d’une  terre  un  million  de  fois 
plus  petite  que  lui  ? 

772.  En  matière  de  Phyfique  on  ne  fçauroit  donner 
une  démonftration  rigoureufe  &  précife ,  comme  dans  la 
Géométrie  pure  :  fi  un  homme  placé  fortuitement,  &  pour 
la  première  fois  ,  dans  un  vailTeau  &  fur  un  fleuve  ,  s’étoit 
perfuadé  d’avance  fortement  par  quelque  motif  de  préven¬ 
tion,  que  ce  vailTeau  eft  immobile,  on  auroit  beau  lui  mon¬ 
trer  la  terre,  les  arbres  &  le  rivage  en  mouvement,  lui  dire 
que  tout  cela  ne  fçauroit  être  emporté  à  la  fois  du  même 
fens  ,  que  le  mouvement  feul  de  fon  navire  eft  la  caufe  de 
toutes  ces  apparences ,  &  fuflit  pour  expliquer  tous  les 
mouvemens  qu’il  apperçoit  ;  s’il  ne  l’a  jamais  éprouvé  lui- 
même  en  defcendant  à  terre  ,  s’il  n’a  point  vû  de  bâtiment 
avancer  fur  l’eau  ,  s’il  a  oüi  dire  cent  fois  le  contraire  ,  il 
pourra  toujours  vous  répondre  que  peut-être  vous  avez 
raifon  ,  mais  qu’il  n’a  jamais  éprouvé  fl  cela  eft  bien  vrai. 
Tel  eft  le  cas  du  Phyficien  qui  voudroit  démontrer  au  peu¬ 
ple  le  mouvement  de  la  terre  ;  il  lui  fera  voir  des  milliers 
d’étoiles  qui  paroiffent  toutes  avancer  du  même  fens,  quoi¬ 
qu’elles  foient  à  des  diftances  prodigieufes  les  unes  des  au¬ 
tres  ;  il  lui  dira  qu’on  ne  peut  même  imaginer  une  caufe 
commune  pour  tant  de  corps  ifolés  &  indépendans  les  uns 
des  autres  ,  capable  de  les  entraîner  à  la  fois  ,  &  de  leur 
faire  faire  un  tour  entier  tous  les  jours  autour  d’une  petite 
mafle  de  terre,  que  l’on  n’appercevroitpasfi  l’on  étoit  placé 
vers  une  étoile  :  le  Phyficien  lui  dira  encore-  qu’un  feul 
mouvement  de  rotation  dans  le  petit  globe  de  la  terre  qui 
n’a  que  1432  lieues  de  rayon  ,  fuflit  pour  caufer  cette  in¬ 
finité  de  mouvemens  apparens  :  tout  cela  ne  fçauroit  le 
convaincre  ;  ce  font  des  preuves  ,  ce  n’eft  pas  une  démonf¬ 
tration  proprement  dite ,  on  n’en  fçauroit  avoir  en  Phy¬ 
fique  ;  mais  le  Phyficien  ne  les  exige  pas  ,  &  il  lui  fuflit 
d’avoir  mille  raifons  à  propofer  ;  tandis  qu’on  ne  fçauroit 

Y  y  iij 


Démonfiraticns 
du  fyftême  de 
Copernic* 


358  ASTRONOMIE,  Liv,  V. 
lui  faire  une  feule  objection  phyfique  contre  le  mouvement 
de  la  terre.  L’abfurdité  du  fyftême  qui  fait  tourner  autour 
de  la  terre  le  foleil  avec  toutes  les  planètes  ,  femble  encore 
être  prouvée  par  la  figure  bifarre  &  contournée  de  la  trace, 
qu’il  faut  fuppofer  que  les  planètes  décrivent  dans  le  cieL 
Kepler  en  a  donné  la  figure  dans  fon  Livre  de  Stella  Mar¬ 
ris  ;  on  la  trouve  auffi  dans  les  deux  Aftronomies  Angloifes 
de  Long  &  de  Fergujfo/i  ;  rien  ne  peut  fauver  une  fi  énorme 
complication  demouvemens,  fi  ce  n  eft  de  fuppofer  une 
force  centrale  d’attra&ion  &  de  tendance  vers  le  foleil  , 
mais  cela  eft  impoflible  à  concevoir  avec  le  fyftême  de 
Tycho. 

773.  Au  refte,  011  doit  regarder  comme  des  démonf- 
trations  dire  êtes  &  pofitives  du  mouvement  de  la  terre,  le 
phénomène  de  l’aberration  des  étoiles  (  Liv.  XVII.  ) ,  Tac- 
courciffement  du  pendule  vers  l’équateur  ,  la  figure  appia* 
tie  de  la  terre  (  Liv.  XV.  ) ,  &  tous  les  phénomènes  qui 
prouvent  l’attra&ion  générale  des  corps  céleftes  ,  (  Voyez 
le  XXIIe.  Livre  )  ;  parce  que  cette  loi  ne  fçauroit  fubfifter 
fans  le  mouvement  de  la  terre,  qui  eft  le  premier  fonde¬ 
ment  de  toute  Aftronomie  &  de  toute  Phyfique  célefte, 
Ainfi  Ton  peut  dire  qu’un  Traité  d’ Aftronomie  eft  lui- mê¬ 
me  l’affemblage  de  mille  preuves  différentes  du  mouvement 
de  la  terre  ;  l’enchaînement  de  toutes  les  parties  de  cet  ou¬ 
vrage  fe  trouverait  rompu  ,  &  leur  cohérence  défunie  ,  fl 
l’on  ceffoit  d’admettre  ce  mouvement. 

774.  Le  P.  Riccioli  emploie  plus  de  200  pages  in-foL 
dans  la  fécondé  Partie  de  fon  Almagefte  ,  à  differter  fur  le 
fyftême  de  Copernic  ;  il  propofe  77  argumens  contre  le 
mouvement  de  la  terre,  fans  compter  les  témoignages  fa- 
crés  qui  y  font  préfentés  dans  toute  leur  force  ;  il  n’y  a  rien 
parmi  ces  argumens  qui  ne  foit  renfermé  dans  ce  que  l’on  a 
vu  aux  articles  précédens  :  il  ne  me  refte  plus  quà  dire  un 
mot  des  témoignages  facrés  qu’on  nous  a  fi  férieufement 
oppofés  :  trop  de  gens  y  ont  attaché  une  fcrupuleufe  im¬ 
portance,  &  quoique  cela  paroiffe  n’être  pas  du  reffort  d’un 
Phyficien  ,  notre  refpeêl  pour  l’Ecriture  ôc  le  defir  de 
convaincre  un  chacun ,  nous  obligent  d’y  infifter, 
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7  7  $•  Plusieurs  Auteurs  ont  accumulé  des  raifonne- 
jnens  de  toute  efpece  ,  pour  faire  fentir  que  les  différens 
paffages  de  FEcriture  où  il  eft  parlé  du  mouvement  du  fo¬ 
leil  ,  peuvent  s’entendre  de  celui  de  la  terre  fans  leur  faire 
violence.  N’auroient-ils  point  expliqué  auffi  fort  au  long 
ces  mots  de  Virgile  ,  TeiTœque  urbejque  recedunt ,  11  par 
hafard  ils  fe  fuffent  trouvés  dans  FEcriture  ?  Heureufement 
il  ne  fe  trouve  pas  des  partifans  affez  féveres  de  la  lettre  <3c 
du  texte  de  Virgile,  pour  conclure  de  ce  paffage  que  le 
vaiffeau  d’Enée  navançoit  pas,  mais  que  les  villes  &  les  ri¬ 
vages  étoient  tranfportés  loin  de  lui. 

Il  y  auroit  un  zélé  fanatique  à  prétendre  exclure  des  Li¬ 
vres-Saints  toutes  les  métaphores ,  toutes  les  comparai- 
ions ,  toutes  les  tranfpofitions  d’expreffions  qui  font  reçues 
dans  le  monde.  Les  Astronomes  difent  comme  les  autres  , 
le  foleil  fe  leve,  &  le  foleil  fe  couche  ;  ils  le  diront  éternel¬ 
lement  ,  fans  prétendre  méconnoître  le  véritable  état  de  la 
nature  où  le  foleil  eft  fixe  :  Dieu  converfant  parmi  les  hom¬ 
mes  le  diroit  avec  eux,  &  Jofué  ne  pouvoit  dire  autrement. 
Il  me  femble  qu’il  y  a  de  la  ftupidité  à  prétendre  qu’un  Gé¬ 
néral  d’année,  tel  que  Jofué,  (  dans  le  moment  où  il  s’a~ 
giffoit  de  manifefter  à  fes  foldats  la  gloire  &  la  puiffance  de 
Dieu  par  une  viétoire  )  ,  dût  leur  faire  une  leçon  d’Aftro- 
nomie ,  &  quittant  le  langage  que  fes  foldats  pouvoient 
entendre ,  dire  à  la  terre  de  s’arrêter  ;  il  auroit  fallu  en 
même  temps  leur  apprendre  en  détail  pourquoi  cette  fin- 
gularité  d’exprefiion  ;  &  jamais  digrelfion  n’eut  été  plus 
hors  de  place.  Ainfi  dans  le  cas  même  où  Jofué ,  comme 
Prophète ,  auroit  été  inftruit  par  la  toute-puiffance  de  Dieu 
de  ce  qu’on  ignoroit  de  fon  temps  ,  il  n’auroit  pas  pu  s’ex¬ 
primer  autrement  qu’il  n’a  fait.  Il  en  eft  de  même  des  autres 
palfages  de  FEcriture  ,  où  les  Auteurs  facrés  ont  du  néceff 
fairement  parler  comme  l’on  parle;  &  comme  nous  parlons 
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nous-mêmes  quand  nous  difons  le  lever  ,  le  coucher  ,  le 
mouvement ,  1  inégalité  du  foleil. 

77^.  Les  Ouvrages  où  Ton  peut  trouver  une  ample 
juftiù cation  là-deffus  ,  font  les  fuivans  :  Kepler  ,  de  Stella 
M artis ,  L/i  hitrod.  Myjlerium  Cofmog.  innotis  ad  cap,  1. 
Epitome  Ajlronomiæ  Coper.  Lib.  I.  pag.  138.  RoTHMAM 
dans  une  Lettre  qui  fe  trouve  parmi  celles  de  Tycho,  pag . 
130.  Fofcarinus  dans  une  Epitre  au  Général  des  Carmes, 
imprimée  en  Italien  en  1 6"  1  54  ôt  en  Latin  en  1 641, a  Lyon, 
Hérigone  dans  le  II.  Livre  de  fes  Théoriques.  Lanfberge 
dans  fon  Apologie  contre  Fromond  ,  Théologien  de  Lou¬ 
vain  ,  Ôt  contre  Morin,  imprimée  a  Middelbourg en  163 3; 
Ôt  même  le  P.  Riccioli ,  T.  IL  p.  487. 

Ce  que  ces  Auteurs  en  ont  dit ,  fuffit  pour  faire  voir  la 
vérité  des  proportions  fuivantes ,  que  je  vais  tâcher  d’éta¬ 
blir  à  mon  tour. 

7  7  7.  Les  paffages  de  l’Ecriture-Sainte  qui  font  contrai¬ 
res  au  mouvement  de  la  terre  >  ne  doivent  pas  fe  prendre 
dans  le  fens  propre  &  littéral,  ôt  dans  la  rigueur  des  termes, 
mais  dans  le  fens  ordinaire  du  difcours  ,  fuivant  la  maniéré 
générale  de  raconter  ôt  de  parler.  Il  y  a  un  grand  nombre 
d’autres  paffages  de  l’Ecriture  où  il  eft  parlé  d’Aftronomie 
6c  de  Phyfique ,  dans  lefquels  il  eft  évident  qu’on  ne  doit 
pas  s’attacher  à  la  lettre  ,  comme  quand  le  Prophète  Roi 
dit  :  Tellus  fundata  fuper  maria,  Pf.  XXIII  :  ou  lorfquel’Ec- 
cléfiafte  dit  :  Terra  in  ceternum  Jlat ,  ôte.  Dans  les  paffages 
de  l’Ecriture  où  il  eft  parlé  du  mouvement  du  foleil ,  on  ne 
voit  pas  que  les  Ecrivains-Sacrés  aient  prétendu  décider 
la  queftion  phyfique  ,  ôt  établir  ou  proferire  un  fentiment 
là-deffus.  Ces  paffages  ne  font  point  des  articles  qui  inté- 
reffent,  ou  qui  concernent  la  Religion  ni  le  Dogme,  ou  qui 
foient  mis  dans  la  bouche  du  S.  Efprit ,  mais  feulement  des 
acceffoires  indifférens  d’une  narration  hiftorique. 

77  §.  Rien  ne  nous  oblige  de  croire  que  par  le  don  de 
prophétie  les  Auteurs-Sacrés  aient  été  inftruits  des  chofes 
profanes  ôt  indifférentes  à  l’objet  des  Livres-Saints.  Les 
Saints  Peres  ôt  les  Auteurs  Eccléfiaftiques  ,  dont  l’autorite 
peut  nous  être  oppofée  dans  cette  matière,  n’ont  eu  aucune 
r  çonnoiffancç 
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connoiffance  de  l’Aftronomie  ;  tel  eft  S.  Auguftin  *  l’un  des 
plus  fçavans  en  tout  genre ,  qui  ne  croyoit  pas  aux  Anti¬ 
podes  *  (  de  Clvit «  Del,  LU?.  XVI.  cap.  5).  ). 

Enfin  *  l’Eglife  n’a  jamais  porté  aucune  décifion  for¬ 
melle  contre  le  fyftême  de  Copernic.  11  eft  vrai  qu’il  y  a 
un  Decret  de  la  Congrégation  des  Cardinaux  Inquifiteurs* 
le  $  Mars  1 6 1 6 *  contre  les  Livres  de  Copernic  ,  de  Aftu- 
nica  &  de  Fofcarini*  &  une  Sentence  contre  Galilée  *  du 
22  Juin  1633 ,  qui  le  condamne  à  abjurer  l’erreur  du  fyf¬ 
tême  de  Copernic  ;  mais  cette  fentence  ne  porte  pas  mê¬ 
me  que  ce  foit  une  héréfie  formelle  ;  elle  déclare  feule¬ 
ment  que  ce  fyftême  eft  fufpect  d’héréfie*  ce  qui  n’exclut 
point  fa  juftification*  (  Riccioli *  Almag.  T.  IL  pag.  45)  6.  ). 
L’on  jugea  à  propos  de  le  condamner  pour  arrêter  les  défor- 
dres  qui  pouvoient  naître  en  général  d’une  trop  grande  li¬ 
berté  dans  les  ouvrages  d’efprit  ;  mais  on  a  toujours  permis* 
même  à  Rome  *  de  l’adopter  comme  hypothèfe  *  ,  ôt  cela 
fuffit  pour  raffiner  les  confciences  les  plus  timorées. 

7  7  9*  Il  eft  donc  prouvé  que  le  fyftême  de  Copernic 
eft  le  feul  qu’on  puifife  admettre  *  &  que  la  terre  tourne  vé¬ 
ritablement  fur  fon  axe  &  autour  du  îoleil*  enfin*  qu’il  n’y  a 
aucune  objeêlion  phyfique  ni  morale  à  faire  contre  ces 
deux  mouvemens  ;  cela  fera  encore  mieux  conftaté  après 
que  nous  aurons  expliqué  tous  les  phénomènes  de  l’Aftro- 
nomie  par  le  moyen  de  ce  double  mouvement. 

]E  XP  LICATIO  N  DES  P IIÉ  NO  ME  NES 

DANS  LE  SrSTEME  DE  CO  PERNIC. 

780.  Le  Mouvement  diurne  de  tout  le  ciel  s’expli¬ 
que  avec  une  extrême  facilité  dans  le  fyftême  de  Copernic  ; 
on  a  vû  (  744  )  que  c’étoit  une  des  principales  raifons  qui 
l’avoient  fait  admettre  ;  &  il  fuffit  en  effet  que  nous  tour¬ 
nions  autour  de  l’axe  de  la  terre*  d’occident  en  orient*  pour 
que  tous  les  aftres  parodient  tourner  au  contraire  d’orient 
en  occident.  Soit  B  A  (  Fig.  45).  ) ,  l’axe  de  la  terre  dirigé 

*  Hypothèfe  vient  de  T {ètjftt ,  pono  ,  &  viro  ,  fub  ;  c’eft  une  fuppofîtion  qu$ 
m’accorde  avec  le  phénomène  que  l’on  veut  expliquer. 
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vers  le  point  P  du  ciel,  DE  le  parallèle  que  décrit  un  point 
D  de  la  terre  par  fon  mouvement  diurne  ,  F  le  point  de  la 
fphère  célefte  qui  répond  verticalement  au  point  D  ,  G  le 

Ï joint  qui  répond  verticalement  au  point  E  de  la  terre  ;  la 
igné  CDF  qui  eft  la  verticale  du  point  D ,  tourne  avec 
lui  autour  du  centre  C  &  de  l’axe  CP  ,  elle  décrit  par  ce 
mouvement  la  furface  d’un  cône  ,  dont  le  fommet  eft  au 
centre  C  de  la  terre  ,  &  dont  la  bafe  s’étend  de  F  en  G  ;  le 
cercle  célefte  F  G  parallèle  à  l’équateur,  eft  la  bafe  du 
cône  que  décrit  la  ligne  du  zénith  CDF ;  il  n’eft  pas  dans 
le  même  plan  que  le  parallèle  terreftre  DE ,  mais  il  lui  cor- 
refpond  effentiellement ,  puifque  tous  les  points  de  ce  pa¬ 
rallèle  célefte  F  G  font  éloignés  du  pôle  célefte  P ,  du  mê¬ 
me  nombre  de  degrés  que  le  point  D  eft  éloigné  du  pôle  A 
de  la  terre  :  la  ligne  du  zénith  CDF  rencontrera  dans  les 
24  heures  tous  les  points  du  ciel  qui  font  à  la  même  dif- 
tance  du  pôle  P ,  c’eft-à-dire  ,  tous  les  points  qui  font  fur 
le  parallèle  célefte  F H  G  ,  &  ils  paroîtront  tous  à  fon  zé¬ 
nith  :  c’eft  ainfi  qu’à  Paris  nous  voyons  fucceftivement  paf* 
fer  au  zénith  les  conftellations  de  Caffiopée,  d’Andromede, 
de  Perfée ,  du  Cocher  ,  de  la  grande  Ourfe  &  du  Dragon  , 
parce  que  notre  verticale,  ou  la  ligne  de  notre  zénith  va  les 
rencontrer  tour  à  tour,  &  fe  placer  fur  ces  différentes  conf- 
tellations  ,  qui  font  toutes  à  41  degrés  du  pôle  du  monde  , 
ou  du  point  vers  lequel  eft  dirigé  l’axe  de  notre  mouvement. 

y  8  l  •  Le  Mouvement  annuel  s’explique  avec  la  mê¬ 
me  facilité  dans  le  fyftême  de  Copernic  ;  tout  ce  que  nous 
avons  dit  du  mouvement  apparent  du  foleil  dans  l’éclip¬ 
tique,  (  j  60  SC  fuiv.  )  y  a  lieu  en  conféquence  du  mouve¬ 
ment  de  la  terre  :  quand  la  terre  eft  dans  le  Bélier  ,  le  fo¬ 
leil  paroît  dans  la  Balance  ;  la  terre  avance  de  30  degrés  , 
&  fe  place  dans  le  Taureau ,  le  foleil  paroît  avancer  d’au¬ 
tant  ,  &  fe  trouve  dans  le  Scorpion  ,  le  lieu  apparent  du  fo¬ 
leil  eft  toujours  oppofé  de  1 80  degrés ,  ou  de  fix  fignes  au 
lieu  apparent  de  la  terre  :  ainfi  dans  la  Fig.  yo.  foit  S  le  fo¬ 
leil  ;  TR  l’orbite  de  la  terre  ,  y  <%>  ^  ‘}o  le  cercle  célefte  ap¬ 
pelle  écliptique  ,  dans  lequel  on  imagine  les  douze  fignes  à 
une  diftance  infinie  de  nous  \  le  foleil  S  paroît  répondre  en 
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^  quand  la  terre  eft  en  T ,  parce  que  le  rayon  vifuel  mené 
de  la  terre  au  foleil  s’étend  vers  le  ligne  &  ,  &  nous  difons 
qu’alors  le  foleil  eft  dans  la  Balance  ;  mais  fi  la  terre  T  étoit 
vûe  du  foleil  S  fuivant  le  rayon  ST r  ,  elle  paroîtroit  en  r, 
c’eft-à-dire ,  dans  le  Bélier  ;  le  lieu  de  la  terre  dans  l’éclip¬ 
tique  eft  donc  toujours  diamétralement  oppofé  à  celui  du 
foleil  ;  la  terre  ne  fçauroit  changer  de  fituation  que  le  foleil 
ne  paroifle  changer  d’autant ,  &  il  doit  paroître  toujours 
dans  le  figne  oppofé  à  celui  de  la  terre.  Ainfi  la  terre  décri¬ 
vant  une  orbite  annuelle  TR  ,  qui  la  fait  répondre  fuccef- 
fivement  à  tous  les  points  v  &  ,  &c.  elle  verra  le  foleil  ré¬ 
pondre  lui-même  à  tous  les  points  de  l’écliptique  ;  par  confé- 
quent  le  mouvement  annuel  de  la  terre  produira  le  mouve¬ 
ment  apparent  du  foleil,  tel  que  nous  l’obfervons ,  ôt  qu’on 
î’a  vu  dans  le  premier  Livre,  art.  4 6  SC  fuiv . 

y  8  2.  Nous  fuppofons  ici  ,  comme  nous  l’avons  tou¬ 
jours  fait ,  que  l’écliptique  eft  un  cercle  dont  le  plan  pafle 
par  le  centre  de  la  terre  ,  aufli  bien  que  par  le  centre  du  fo- 
îeil  ;  pour  le  prouver,  il  fuffit  de  confidérer  que  l’obliquité 
de  l’écliptique  ,  ou  la  diftance  de  l’écliptique  à  l’équateur  , 
obfervée  en  été  êt  en  hyver  ,  fe  trouve  toujours  parfaite¬ 
ment  la  même  ;  or  l’équateur  pafle  certainement  par  le 
centre  de  la  terre  ,  car  nous  voyons  les  aftres  qui  font  dans 
l’équateur ,  fe  mouvoir  dans  le  plan  d’un  grand  cercle;  ainfi 
l’écliptique  coupe  en  deux  parties  égales  un  grand  cercle 
qui  pafle  par  le  centre  de  la  terre.  Ajoutez  à  cela  que  les 
points  équinoxiaux  ne  feroient  pas  diamétralement  oppo- 
fés ,  fi  ces  deux  cercles  ne  fe  coupoient  pas  en  deux  parties 
égales ,  &  ne  pafloient  pas  tous  les  deux  par  le  centre  de  la 
terre  ;  c’eft  pourquoi  il  eft  évident  que  le  plan  de  l’éclipti¬ 
que  pafle  tout  à  la  fois  par  le  centre  du  foleil  &  par  le  cen¬ 


tre  de  la  terre  (  75?  $  ). 

783.  Le  Changement  des  Saisons  s’explique  dans  Explicati 
ie  fyftême  de  Copernic  au  moyen  de  l’inclinaifon  &  du  pa-  des  Sailons# 
rallélifme  confiant  de  l’axe  de  la  terre  ;  mais  ceci  exige 
plus  d’attention  ,  &  c’eft  de  tous  les  phénomènes  celui  qui 
prouve  mieux  le  génie  de  Copernic.  Le  phénomène  des 
faifons  fe  réduit  à  ceci  :  les  pays  de  la  terre  fitués.  fous  le 
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tropique  du  Cancer,  ou  à  23  deg.  ~  de  latitude  feptentrîo- 
nale ,  comme  font  à  peu-près  l’ancienne  ville  de  Sienne  , 
celles  de  Canton  &  de  Chandernagor  ,  voient  le  foleil 
palier  par  leur  zénith  à  midi  dans  le  temps  du  folftice  d’été, 
ainfi  que  tous  les  pays  qui  font  à  même  latitude  ou  à  même 
diftance  de  l’équateur  ;  au  contraire  ceux  qui  font  à  230  ~ 
de  déclinaifon  méridionale  par-delà  l’équateur  ,  comme 
Rio- Janeiro ,  ont  le  foleil  au  zénith  le  21  Décembre, 
quand  le  foleil  eh  dans  le  tropique  du  Capricorne,  Pour 
que  cet  effet  ait  lieu  dans  le  mouvement  de  la  terre,  il  fiiffit 
de  la  placer  de  maniéré  que  le  rayon  folaire  dirigé  vers  la 
terre ,  atteigne  dans  le  premier  cas  un  des  tropiques  terref- 
tres  ,  celui  de  Chandernagor  &  dans  le  fécond  cas,  le  tro¬ 
pique  oppofé. 

f%.  u*  78  4*  Soit  ^  9  (  Fig,  T 1  •  )  C&D  deux  points 

diamétralement  oppofés  de  l’orbe  annuel  de  la  terre  ;  le  point 
C  où  elle  fe  trouve  le  2 1  de  Juin  ,  &  le  point  F>  où  elle 
fe  trouve  le  21  de  Décembre,  EF  le.  diamètre  de  l’équa¬ 
teur  ,  GH  le  diamètre  du  tropique  de  ChandernagOF,  I K 
le  diamètre  du  tropique  de  Rio-Janeïro  ;  fi  l’axe  PA  de 
la  terre  eft  incliné  de  maniéré  que  l’équateur  AsTfalfe  un 
angle  de  230  ~  avec  le  rayon  folaire  SC,  c’eft-à-dire,  avec 
l’écliptique,  (  car  le  rayon  folaire  eft  toujours  dans  l’éclip¬ 
tique  ),  l’angle  H  CF,  ou  l’arc  H  F  étant  de  230  ±,le  rayon 
folaire  aboutira  au  point  H  de  la  terre  éloigné  de  l’équa¬ 
teur  F  de  la  même  quantité,  de  23  0  c’eft-à-dire,  que  Chan¬ 
dernagor  &  tous  les  points  du  même  parallèle  auront  le  fo- 
îeil  à  leur  zénith  ce  jour-là  :  fi  au  contraire  Taxe  PA  étoit 
droit,  ou  perpendiculaire  au  rayon  folaire  SC,  le  diamè¬ 
tre  ECF  de  l’équateur  fe  dirigeroit  fuivant  CS ,  &  fe 
confondroit  avec  lui  ;  le  foleil  feroit  donc  perpendiculaire 
fur  les  lieux  qui  font  dans  l’équateur  terreftre ,  &  ce  fe- 
roient  les  pays  fitués  fous  l’équateur  qui  auroient  le  foleil  à 
leur  zénith  ;  mais  l’inclinaifon  de  Taxe  PA  qui  fait  avec  le 
diamètre  CS D  de  l’écliptique  ,  ou  avec  le  rayon  folaire 
SHC,  un  angle  P  CH  de  66°  ~ ,  eft  caufe  que  le  rayon  fo¬ 
laire  aboutit  perpendiculairement  en  un  point  H  de  la  terre 
différent  du  point  F  de  l’équateur.  Tous  les  pays  fitués  fur 
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le  cercle  dont  G  H  eft  le  diamètre,  c’eft-à-dire,  fous  le  tro¬ 
pique  du  Cancer ,  en  tournant  ce  jour-là  autour  de  l’axe 
PA ,  pafleront  à  leur  tour  au  point  H ,  ils  auront  tous  le  foleil 
perpendiculairement  à  leur  zénith  en  paffant  en  if  fous  le 
rayon  folaire  S II  ;  c’eft  ce  qui  doit  arriver  fuivant  les  ré¬ 
gies  du  mouvement  diurne ,  tel  qu’on  l’obferve ,  (  2 ,  5-  v 
780). 

7  8  J  •  La  terre  fix  mois  après  fe  trouvera  de  l’autre  côté 
du  foleil,  dans  le  point  D  diamétralement  oppofé  au  point  lC9 
ce  qui  arrive  dans  le  folftice  d’hyver,le2 1  Décembre  :  fup- 
pofons  alors  que  l’axe  T  B  foit  parallèle  à  l’axe  PA  de  la 
fituation  précédente  ,  en  forte  qu’il  foit  incliné  du  même 
fens  &  vers  le  même  côté  du  ciel  ,  qu’il  étoit  fix  mois  au¬ 
paravant  ,  alors  le  rayon  folaire  S  RD  ,  au  lieu  d’aboutir  au 
tropique  du  nord  en  L ,  comme  dans  le  premier  cas  ,  ré¬ 
pondra  en  R  au  tropique  R  F,  qui  eft  celui  de  Rio-Janéïro, 
ou  des  pays  fitués  à  230  ~  de  latitude  méridionale  ;  ce  jour-là 
tous  les  pays  fitués  fous  ce  tropique  dont  le  diamètre  eft  RF', 
palferont  fuccelfivement  au  point  R  en  tournant  autour  de 
l’axe  TB ,  ils  auront  tous  le  foleil  à  leur  zénith  ,  ainfi  le  fo¬ 
leil  aura  véritablement  décrit  le  parallèle  de  25°  comme 
cela  doit  être  fuivant  la  régie  du  mouvement  diurne  (51, 
780). 

78  6-  Lorfque  le  foleil  répondoit  au  tropique  du  Can¬ 
cer  ,  &  qu’il  étoit  perpendiculaire  fur  H ,  tous  les  pays 
fitués  du  côté  du  pôle  aréique  P,  ou  dans  l’hémifphère  bo¬ 
réal  de  la  terre,  avoient  leur  été;  mais  le  rayon  folaire  étant 
devenu  perpendiculaire  en  R  fur  le  tropique  auftral  ou  tro¬ 
pique  du  Capricorne ,  les  pays  fitués  fur  LM ,  &  tous  ceux 
qui  font  au  nord  du  côté  du  pôle  arêlique  T,  ont  leur  hyver, 
parce  qu’ils  reçoivent  obliquement  le  rayon  folaire  ;  ce  font 
les  pays  méridionaux  fitués  fur  le  parallèle  RF ,6c  du  côté 
du  pôle  auftral  &  antarêlique  B  ,  qui  ont  leur  été  ;  comme 
les  pays  feptentrionaux  l’avoient  au  mois  de  Juin  ,  la  terre 
étant  en  C. 

787*  Ainfi  le  parallélifme  de  l’axe  de  la  terre  ,  ou  des 
lignes  PA  ,TB  ,  une  fois  fuppofé  ,  l’on  explique  très-exac¬ 
tement  ôc  très-fimplement  les  changemens  de  Fhyver  à  l’été; 
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à  l’égard  du  printemps  &  de  l’automne  ,  on  doit  bien  fentir 
qu’ils  auront  lieu  dans  le  paffage  de  l’hyver  à  l’été  &  de  l’été 
àl’hyver;&  l’axe  étant  toujours  fuppofé  parallèle  à  lui- 
même,  quand  la  terre  fera  dans  les  fignes  du  Bélier  &  de 
la  Balance  ,  au  mois  de  Mars  &  de  Septembre ,  le  rayon 
folaire  répondra  perpendiculairement  lur  un  point  de  l’é¬ 
quateur  ,  puifque  dans  les  mois  de  Juin  ôc  de  Décembre  il 
répondoit  au  nord  &  au  midi  de  l’équateur. 

788*  Copernic  qui  le  premier  imagina  cette  explication 
des  faifons  par  le  mouvement  de  la  terre ,  (  de  Revol  ut. 
Lib .  I.  cap.  11.),  appelle  ce  parallélifme  de  l’axe  un  troi-, 
fie  me  mouvement,  ou  mouvement  de  déclinaifon  contraire 
au  mouvement  annuel  :  il  arrive  >  dit-il ,  que  par  ces  deux 
mouvemens  égaux  &  qui  fe  contrarient  mutuellement , 
l’axe  de  la  terre  &  fon  équateur  font  toujours  dirigés  de  la 
même  maniéré  &  vers  le  même  coté  du  ciel  :  il  fe  trom- 
poit  en  cela  ;  le  parallélifme  de  l’axe  n’eft  que  la  négation 
d’un  troifieme  mouvement,  il  en  faudroit  un  pour  que  l’axe 
ceffât  d’être  parallèle  à  lui-même  ,  comme  je  l’ai  expliqué 
art.  768. 

789*  Plufieurs  perfonnes  ont  repréfenté  par  des  ma- 
chines-planétaires  le  mouvement  annuel  de  la  terre  autour 
du  foleil  accompagné  du  mouvement  diurne ,  fur  un  axe 
conftamment  parallèle  à  lui-même  :  on  trouveune  machine 
de  cette  efpece  décrite  par  Nicolas  JMuler  ,  dans  l’édition 
qu’il  a  donnée  en  1617  du  Livre  de  Copernic  ;  une  autre 
dans  l’Aftronomie  de  Ferguffon  ,  p.  260  ;  &  il  n’a  pas  été 
difficile  d’en  imaginer  de  différentes  efpeces  ;  il  fuffit  pour 
repréfenter  le  parallélifme  de  l’axe  de  la  terre  ,  que  fon  axe 
foit  placé  fur  une  poulie ,  &  qu’au  centre  du  foleil  on  ait 
placé  une  poulie  égale  à  l’autre  ,  avec  un  cordon  fans  fin 
quipaffe  fur  ces  deux  poulies  en  les  ferrant  l’une  &  l’autre; 
alors  on  pourra  faire  tourner  la  terre  tout  autour  du  foleil , 
fans  que  fon  axe  ceffe  d’être  incliné  &  dirigé  vers  la  même 
région  du  ciel. 

790.  Avant  d’expliquer  les  autres  changemens  que 
produit  dans  le  ciel  le  mouvement  de  la  terre,  il  eft  effentiel 
de  bien  comprendre  la  proposition  fuivante,  Si  l’œil  de 
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rObfervateur  ,  tranfporté  par  le  mouvement  annuel  de  la 
terre  ,  continue  de  voir  fucceflivement  un  même  aftre  fur 
des  rayons  parallèles  entre  eux  ,  ladre  ne  lui  paroîtra  avoir 
eu  aucun  mouvement. 

Je  fuppofe  que  l’Obfervateur  placé  enO,  (  Fig.  $2.  ) ,  Fig.  y», 
voit  un  aftre  par  le  rayon  OS ,  &  qu’étant  arrivé  en  P  il 
le  voit  par  un  autre  rayon  PM  parallèle  au  précédent  /  je 
dis  que  pendant  tout  le  temps  que  Fœil  a  mis  à  aller  de  O 
en  P,  l’aftre  ne  lui  paroît  avoir  eu  aucun  mouvement  , 
c’eft-à-dire,  qu’il  le  voit  dans  la  même  fituation  dans  la  mê¬ 
me  région  du  ciel  ,  &  qu’il  jugera  l’aftre  immobile  ou  fta- 
tionaire.  En  effet  ,  comme  nous  ne  pouvons  juger  de  la 
fituation  d’un  aftre  qu’en  le  comparant  à  quelque  point  du 
ciel ,  à  quelque  objet  ,  à  quelque  aftre,  à  quelque  plan,  ou 
à  quelque  ligne  ,  foit  OP  A  la  ligne  ,  ou  la  direction  primi¬ 
tive  que  nous  prenons  pour  terme  de  comparaifon  ;  l’angle 
SOK  &  l’angle  MP  K  font  parfaitement  égaux  ,  puifque 
Odeft  parallèle  à  PM  par  la  fuppofition  ;  donc  ,  la  diftance 
apparente  de  S  ôc  de  M  ,  par  rapport  au  terme  de  compa¬ 
rait)  n  OP  R  ,  fera  dans  les  deux  cas  de  <?o°.  Cette  diftance 
étant  la  même  ,  nous  n’aurons  aucun  indice,  aucune  appa¬ 
rence  de  mouvement  dans  l’objet  JJ  nous  ne  pourrons 
donc  faire  autrement  que  de  le  juger  immobile. 

7  9  I .  Pour  peu  qu’on  y  réfléchiffe  ,  on  fentira  qu’il  eft 
évident,  comme  nous  l’avons  fuppofé  ,  qu’on  ne  peut  ap- 
percevoir  le  mouvement  d’un  objet  que  par  comparaifon  à 
un  autre  :  fi  j’étois  feul  dans  l’univers  avec  un  aftre  S ,  & 
que  nous  fufïions  tranfportés  enfemble  d’un  mouvement 
commun  au  travers  des  efpaces  imaginaires ,  il  leroit  im- 
poffible  que  je  puffe  reconnoître  ou  appercevoir  ce  change¬ 
ment  ;  car  quel  indice  en  aurois-je  f 

792.  On  demandera  maintenant  quel  eft  l’objet  de 
comparaifon  ,  &  s’il  y  a  un  terme  fixe  ,  tel  que  la  ligne  OR 
(  Fig .  j2.  ) ,  auquel  un  Aftronome  puifle  comparer  les  af-  Fig.  y*, 
très ,  pour  juger  s’ils  ont ,  ou  s’ils  n’ont  pas  quelque  mou¬ 
vement  apparent  :  nous  répondrons  qu’il  y  a  plufieurs  de 
ces  termes  fixes  ;  tels  font  d’abord  le  plan  de  l’équateur  ou 
celui  de  l’écliptique  ,  lorfqu’il  s’agit  des  étoiles  fixes  : 
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comme  ces  plans  font  fixes  ,  ou  que  du  moins  on  connoît 
très-bien  leurs  variations  ,  on  y  rapporte  les  variations  ap¬ 
parentes  des  étoiles  fixes  ,  pour  avoir  la  quantité  &  la  me- 
fure  de  ces  variations. 

793.  Le  point  équinoxial ,  ou  la  ligne  menée  au  pre¬ 
mier  point  du  Bélier ,  eft  encore  un  terme  fixe  de  compa- 
raifon  repréfenté  par  la  ligne  OR ,  ôc  Ton  s’en  fert  aulli 
pour  les  planètes  :  toutes  les  fois  que  le  rayon  S  O  de 
l’étoile  fera  un  angle  droit  avec  la  ligne  OR ,  nous  juge- 
rons  néceffairement  que  Faftre  a  po°  de  longitude  ;  cette 
longitude  ne  changera  p6int  tant  que  l’angle  MP  R  fera 
égal  à  l’angle  SOR  ,  ôt  nous  jugerons  l’aftre  ftanonaire  9 
pendant  tout  le  temps  que  l’angle  P  continuera  de  paroître 
égal  à  l’angle  O  ,  c’eft-à-dire,  que  la  planete  continuera  d’a¬ 
voir  90°  de  longitude, 
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794.  Apre’s  avoir  prouvé  que  les  planètes  principal 
les  ,  aufli  bien  que  la  ■  terre  ,  tournent  autour  du  foleil  ,  il 
eft  néceffaire  d’expliquer  les  phénomènes ,  ou  les  apparen¬ 
ces  qui  réfultent  de  ce  mouvement  ;  mais  une  partie  de  ces 
irrégularités  vient  de  l’inclinaifon  des  orbites  planétaires 
par  rapport  à  l’écliptique ,  ainfi  nous  commencerons  par 
traiter  de  cette  inclinaifon. 

Lorfqu’on  obferve  les  planètes  dans  leurs  révolutions 
périodiques ,  au  travers  des  étoiles  fixes,  on  apperçoit  qu’el- 
les  ne  répondent  pas  tout-à-fait  aux  mêmes  points  du  ciel, 
lorfqu  elles  palfent  à  la  même  longitude  &  proche  des  mê¬ 
mes  étoiles  ;  une  planete  qui  aura  palfé  au  nord ,  ou  au-def 
fus  d’une  étoile ,  pourra  dans  la  révolution  fuivante  palier 
au-deffous  de  la  même  étoile  ,  &  être  plus  ou  moins  éloir 
gnée  de  l’écliptique ,  c’eft-à-dire  ,  avoir  plus  ou  moins  de 
latitude.  D’ailleurs  les  planètes  font  tantôt  au  nord  de  l’é¬ 
cliptique  ,  &  tantôt  au  midi ,  &  cela  va  jufqu’à  8  degrés  ; 
ce  qui  prouve  que  les  orbites  planétaires  ne  font  pas  dans 
le  plan  de  l’écliptique  ,  mais  quelles  lui  font  inclinées* 

En  effet 
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En  effet ,  fi  les  planètes  tournoient  toutes  dans  le  même 
plan  auffi  bien  que  la  terre ,  nous  les  verrions  toujours  dé¬ 
crire  dans  le  ciel  la  même  trace,  &  rencontrer  les  mêmes 
étoiles  ,  fans  avoir  aucune  latitude  ;  au  contraire  nous  ob- 
fervons  fans  ceffe  les  planètes  au-deffus  ou  au-deffous  de 
fécliptique  ,  qu  elles  traverfent  feulement  deux  fois  à  cha¬ 
que  révolution  ;  ainfi  il  eft  démontré  par  l’obfervation  que 
les  orbites  des  planètes  font  inclinées  à  l’écliptique. 

79  5*  Il  démontré  aufii  que  les  orbites  planétaires 
font  des  plans  qui  paffent  par  le  centre  du  foleil  :  en  effet, 
pour  commencer  par  l’orbite  de  la  terre  ,  cela  eft  évident 
{782  ) ,  parce  que  la  déclinaifon  du  foleil  obfervée  en  été 
ôt  en  hyver  par  rapport  à  l’équateur  ,  fe  trouve  la  même 
de  part  &  d’autre ,  &  que  cette  déclinaifon  obfervée  de 
^ours  à  autres,  fuit  le  même  progrès  que  la  déclinaifon  d’un 
grand  cercle  de  la  fphère  calculée  dans  tous  fes  points  8), 
Pour  les  autres  planètes  ,  il  en  eft  de  même  :  on  obferve 
leurs  latitudes  ,  ou  leur  plus  grande  diftance  au  nord  &  au 
fud  de  Fécliptique  ,  &  on  les  trouve  égales  de  part  &  d’au¬ 
tre  quand  on  les  rapporte  au  foleil  ;  on  voit  auffi  que  leurs 
nœuds  ou  leurs  interfe&ions  avec  l’écliptique  font  à  180° 
l’un  de  l’autre ,  rapportés  au  foleil  ;  ce  qui  ne  pourroit 
avoir  lieu  ,  fi  les  plans  de  ces  orbites  ne  paffoient  pas  tous 
au  centre  du  foleil.  Mais  quoique  ces  plans  paffent  tous  par 
le  foleil ,  ils  font  différemment  inclinés  les  uns  aux  autres, 
&  s’étendent  vers  différentes  régions  du  ciel, 

7  96.  Les  orbites  des  planètes  étant  toutes  dans  des 
plans  différens  &  différemment  inclinés  ,  il  a  été  néceffaire 
de  rapporter  ces  divers  mouvemens  à  un  feul  &  même  plan 
pour  pouvoir  les  calculer  tous  par  une  méthode  uniforme  : 
on  a  choifi ,  pour  cet  effet ,  le  plan  de  l’écliptique ,  &  on  l’a 
choifi  pour  deux  raifons  ;  la  première  ,  c’eft  que  le  foleil 
étant  le  plus  remarquable  de  tous  les  aftres  ,  celui  que  l’on 
obferve  le  plus  facilement  en  tout  temps  ,  il  eft  plus  naturel 
de  le  choifir  pour  terme  de  comparaifon  ,  &  de  rapporter  à 
fon  orbite  celle  des  autres  planètes  :  la  fécondé  raifon  de  cette 
préférence  eft  que  les  orbites  planétaires  s’écartent  peu  de 
fécliptique ,  .&  font  avec  elle  de  très-petits  angles,  en  forte 
Tome  I,  Aaa 
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que  les  réductions  font  moindres  ôt  plus  commodes ,  que 
ii  l’on  rapportoit  les  orbites  à  un  autre  plan,  comme  fe¬ 
rait  celui  de  l’équateur  ,  auquel  on  avoit  coutume  autre» 
fois  de  rapporter  tous  les  mouvemens  céleftes. 

y  9y.  Un  Plan  en  général  eftune  furface  fur  laquelle 
on  peut  tracer  en  tout  lens  une  ligne  droite  :  c’eft  la  défi¬ 
nition  la  plus  exade  qu’on  en  puifl'e  donner  ;  car  une  fur- 
face  11’eft  plus  un  plan  ,  fi  une  ligne  droite  ne  s’y  confond 
&  ne  s’y  réunit  pas  dans  tous  fes  points  &  en  tout  fens  :  de 
cette  définition  l’on  peut  aifément  tirer  toutes  les  pro¬ 
priétés  des  plans,  telles  quelles  fe  trouvent  dans  le  XIe. 
Livre  des  Elémens  d’Euclide,  mais  il  me  fufïira  de  rappeller 
ici  celles  dont  nous  ferons  le  plus  d’ufage  dans  cet  article. 

798.  Définition.  Un  plan  incliné  fur  un  autre, le 
coupe  fuivant  une  ligne  droite  ,  quon  appelle  la  commune 
fecLion  :  ainfi  le  plan  DABC  ôt  le  plan  FABE  (  Fig .  f  3 .  ) , 
paffant  tous  deux  par  la  ligne  A  B  qui  leur  eft  commune, 
on  nommera  cette  ligne  AB  la JecLion  commune. 

y  9  9.  Si  lorfque  deux  plans  fe  coupent ,  on  tire  dans 
chacun  de  ces  plans  une  ligne  droite  perpendiculaire  à  la 
commune  fedion  en  un  même  point,  ces  deux  lignes  fe¬ 
ront  entre  elles  un  angle  égal  à  l’inclinaifon  des  deux 
plans  :  en  effet ,  nous  n’avons  aucune  maniéré  plus  natu¬ 
relle  de  mefurer  l’angle  d’inclinaifon  de  deux  plans,  que 
de  prendre  l’inclinaifon  des  lignes  dont  ces  plans  font  for¬ 
més,  mais  il  faut  choifir  des  lignes  perpendiculaires  à  la  fec» 
tion  ,  fans  quoi  il  n’y  auroit  rien  de  déterminé ,  les  lignes 
obliques  pouvant  faire  des  angles  de  plus  en  plus  petits  à 
volonté. 

Soit  un  plan  AB  CD  {Fig.  $3.  ),  incliné  fur  un  autre 
plan  AB  EF ,  en  forte  que  AB  foit  leur  commune  fec- 
tion  ,  &  que  les  lignes  EB  ,CB  foient  perpendiculaires 
fur  la  fedion  AB ,  elles  feront  entre  elles  un  angle  CEE9 
que  l’on  prend  pour  mefure  de  l’angle  d’inclinaifon  de  ces 
deux  plans  :  fi  l’on  prenoit  deux  autres  lignes  BG  fkBJFp 
faifant  avec  la  fedion  A  B  des  angles  aigus  ,  l’angle  GBH 
compris  entre  ces  deux  lignes,  feroit  toujours  plus  petit 
que  l’angle  CBE  ,  ii  le  feroit  d’autant  plus  que  les  points 
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G  &  H  approcheroient  davantage  de  la  fe&ion  B  A  ,  & 
il  n’y  auroit  rien  de  déterminé  pour  la  mefure  de  l’inclinai- 
fon  des  deux  plans  ;  ainfi  nous  fuppoferons  comme  une 
chofe  nécelfaire  &  évidente ,  que  P  angle  de  deux  plans 
ejl  égal  à  celui  que  forment  deux  lignes  de  ces  plans,  per¬ 
pendiculaires  à  leur  commune  feclion. 

800.  On  rapporte  à  l’écliptique  l’orbite  d’une  planete 
vue  du  foleil  en  la  confidérant  comme  un  grand  cercle  de 
la  fphère  ,  de  la  même  maniéré  que  nous  avons  rapporté 
l’écliptique  à  l’équateur  (  134).  Soit  ALN  l’écliptique  , 
{  Fig.  J4.  ),  A  P  N  l’orbite  d’une  planete  ;  P  le  lieu  de  cette 
planete  ;  PL  un  arc  du  cercle  de  latitude  qui  paffe  par  le 
centre  de  la  planete ,  &  tombe  perpendiculairement  fur 
l’écliptique  ALN ,  L  fera  le  lieu  de  la  planete  réduit  à  l’é¬ 
cliptique  ,  ou  le  point  de  l’écliptique  fur  lequel  fe  marque 
la  longitude  de  la  planete.  Les  points  A  &  N  oit  l’orbite 
de  la  planete  traverfe  l’écliptique  ,  font  les  Nœuds  de  la 
planete.  Le  nœud  A  où  fe  trouve  la  planete  quand  elle 
palfe  du  midi  au  nord  de  l’écliptique  ,  s’appelle  Nœud 
ascendant  ;  parce  qu’alors  la  planete  monte  vers  le  pôle 
qui  pour  nous  eft  le  plus  élevé  ;  le  nœud  N  où  palfe  la  pla¬ 
nete  pour  retourner  au  midi  de  l’écliptique  ,  eft  le  Nœud 
descendant,  on  le  marque  ainfi ,  O  ,  dans  les  Livres  d’ As¬ 
tronomie,  ôcle  nœud  afcendant  eft  figuré  par  le  caractère  Q. 
La  maniéré  de  trouver  par  obfervation  le  lieu  du  nœud 
fera  expliquée  dans  le  VIe.  Livre  ,  art.  5)34  SC  fuir. 

Soi.  L’arc  PL  du  cercle  de  latitude  ,  compris  entre 
le  lieu  P  de  la  planete  &  l’écliptique ,  s’appelle  la  Lati¬ 
tude  de  la  planete  :  fi  les  arcs  AP,  AL  &  P  L  ont  leur  cen¬ 
tre  au  centre  du  foleil ,  la  latitude  PL  eft  nommée  Lati¬ 
tude  héliocentrique  ;  mais  fi  l’on  confidere  des  cercles  dont 
le  centre  foit  fuppofé  au  centre  de  la  terre  ,  alors  l’angle 
P  L  s’appelle  Latitude  géocentrique  :  la  latitude  héliocen¬ 
trique  PL  eft  nommée  aulïi  par  quelques  Auteurs  Incli¬ 
na  f  on  \  néantmoins  je  penfe  que  ce  ternie  doit  être  ré- 
fervé  pour  exprimer  l’angle  A  que  fait  l’orbite  AP  avec 
l’écliptique  AL. 

802.  L’arc  AP \  de  l’orbite  d’une  planete  ,  compté 
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Remarque 

néceilàire. 


On  ajoute 
si  fignes  pour 
la  foulïradion. 


depuis  le  nœud  afcendant  en  allant  vers  l’orient ,  s’appelle 
Argument  de  latitude  ,  parce  que  de  la  quantité  AF  dé¬ 
pend  la  latitude  FL.  Pour  avoir  l’argument  de  latitude  on. 
retranche  le  lieu  du  nœud  du  lieu  de  la  planete ,  la  diffé¬ 
rence  efl  l’argument  de  latitude. 

8  O  3.  Je  dis  que  c’eft  le  lieu  du  nœud  qu’il  faut  retran¬ 
cher  du  lieu  de  la  planete  ,  &  non  pas  celui-ci  du  premier  ; 
&  je  dois  faire  à  cette  occafion  une  remarque  à  laquelle  il 
faudra  recourir  dans  beaucoup  d’autres  circonftances  :  l’ar¬ 
gument  de  latitude  efl  la  quantité  dont  la  planete  eft  plus 
avancée  en  longitude  que  fon  nœud  afcendant;  c’eft  le  che¬ 
min  quelle  a  fait  depuis  le  nœud ,  ou  l’excès  de  fa  longi¬ 
tude  aéluelJe  fur  la  longitude  qu’elle  avoit  en  paffant  par 
fon  nœud  ;  fi  donc  on  ôte  de  fa  longitude  aêluelle  celle 
du  nœud  ,  on  aura  cet  excès  cherché.  Il  arrive  fouvent  que 
la  longitude  du  nœud  que  nous  devons  retrancher  ,  eft 
plus  grande  que  celle  de  la  planete  dont  il  faut  la  retran¬ 
cher  ;  alors  on  ajoute  à  celle-ci  12  lignes  pour  pouvoir 
faire  la  fouftraétion.  La  raifon  de  ces  12  fignes  ajoutés  fera 
évidente  par  un  exemple  :  je  fuppofe  que  le  nœud  d’une 
planete  foit  fitué  à  2  fignes  de  longitude  ,  ôt  la  planete  à  un 
ligne  feulement  ;  il  eft  évident  que  depuis  fon  dernier  paf- 
fage  dans  le  nœud  elle  a  parcouru  1 1  fignes ,  ayant  palfé 
les  fignes  3*4*7* é,  7*8,9,  1  o  ,  1 1  ,  o  Ôc  1  :  or  ,  en  ajou¬ 
tant  12  fignes  avec  la  longitude  de  la  planete  qui  eft  1  figne, 
&  retranchant  de  la  fomme  1 3  la  longitude  du  nœud ,  qui 
eft  2  fignes  ,  on  aura  1 1  fignes  qui  eft  le  chemin  parcouru 
depuis  le  dernier  pafTage  au  nœud ,  &  par  conséquent  l’ar¬ 
gument  de  latitude.  Cette  addition  de  12  fignes  eft  nécef- 
faire ,  parce  que  la  longitude  de  la  planete  auroit  dû  fe 
compter  ainfr  13,4,  7,0,7,  8  ,  9 ,  10,  11,12,13,  pour 
fuivre  un  progrès  régulier  ôc  une  marche  uniforme  dans  la 
numération  ;  alors  de  1 3  on  auroit  retranché  2  fignes  pour 
le  nœud,  &  l’on  auroit  eu  l’argument  de  latitude  1 1  fignes. 
Cet  ordre  naturel  eft  troublé  par  l’ufage  où  l’on  eft  de  re¬ 
commencer  à  compter  zéro  au  lieu  de  12  fignes  ,  mais  on 
eft  obligé  d’y  revenir  quand  on  a  une  fouftraétion  à  faire. 

Il  en  feroit  de  même  fi  à  2  heures  après  midi  je  vouloir 


Inclinaijon  des  Orbites  Planétaires.  373 

fçavoir  combien  il  y  a  eu  de  temps  écoulé  depuis  10  heures 
du  matin  ;  on  ne  pourroit  pas  retrancher  1  o  heures  de  2  heu¬ 
res  y  mais  on  ajoute  12  heures  ;  de  la  fomme  14  on  ôte  10 , 
ôc  l’on  trouve  4  heures  qui  eft  la  différence  cherchée  ;  on 
fuppofe  en  cela  que  les  heures  ont  été  comptées  ainfi  ,  io3 
11  ,  12 ,  13  ,  14,  comme  elles  auroient  dû  letre  pour  avoir 
un  progrès  uniforme  (622). 

804»  La  latitude  des  planètes  eft  boréale  dans  les  fix 
premiers  fignes  de  l’argument  de  latitude  ;  en  effet ,  lorf- 
que  la  planete  parcourt  le  demi-cercle  AP  N  qui  eft  au 
nord  de  l’écliptique-,  en  partant  du  nœud  afcendant  A 
(  800  ),  fa  latitude  eft  évidemment  boréale  ,  Ôc  fon  argu¬ 
ment  de  latitude  moindre  que  180  deg.  Après  avoir  par¬ 
couru  6  fignes  ou  180  degrés,  la  planete  pâlie  par  fon  nœud 
defcendant ,  elle  fe  trouve  au  midi  de  l’écliptique  ,  fa  lati¬ 
tude  eft  auftrale  ,  ôc  fon  argument  de  latitude  furpaffe  fix 
fignes. 

805“.  Pour  calculer  la  latitude  d’une  planete ,  quand  on 
a  fon  argument  de  latitude  ôc  l’angle  d’inclinaifon  ,  formé 
par  l’orbite  de  la  planete  fur  l’écliptique  ,  on  fait  la  propor¬ 
tion  fuivante  :  Le  rayon  ejl  au Jinus  de  P argument  de  la¬ 
titude  y  comme  le  flnus  de  P  angle  cP  inclinaijon  ejl  au  jinus 
de  la  latitude .  Cette  régie  fera  démontrée  ,  comme  toutes 
les  propriétés  des  triangles ,  dans  la  Trigonométrie  fphé- 
rique ,  Livre  XXIII. 

8  O  6*  La  réduction  a  l’écliptique  eft  la  différence 
entre  l’argument  de  latitude,  ôc  la  diftance  delà  planete 
au  nœud  comptée  fur  l’écliptique  ,  c’eft-à-dire ,  la  diffé¬ 
rence  entre  AP  & c  AL  (  Fig.  5*4.  ). 

Pour  calculer  la  réduôtion  à  l’écliptique  ,  on  fait  cette 
proportion  fuivant  les  régies  de  la  Trigonométrie  fphéri- 
que  :  Le  rayon  ejl  au  cojinus  de  P  angle  d  inclinaijon  A  , 
comme  la  tangente  de  P  argument  de  latitude  AP  ejl  à  la 
tangente  de  P  arc  AL  de  P  écliptique.  Cet  arc  fera  plus  petit 
que  l’argument  de  latitude  de  la  quantité  de  la  réduôtion  à 
l’écliptique. 

La  réduôliôn  à  l’écliptique  fe  retranche  de  l’argument 
de  latitude  AP  pour  avoir  AL  fur  l’écliptique ,  quand  la 
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diftance  AP  eft  moindre  que  po  degrés  ;  mais  dans  le  fécond 
quart  de  l’argument  de  latitude,  l’hypothénufe  A p  devient 
plus  petite  que  l’arc  AL  de  l’écliptique,  &  il  faut  alors  ajou¬ 
ter  la  réduction  ;  en  effet,  puifque  AP  N  &  ALN  font  cha- 
cun  un  demi-cercle  ,  &  que  dans  le  petit  triangle  Npl , 
jVp  qui  eft  l’hypothénufe  furpaffe  TV/,  il  faut  que  lefup- 
plément  Ap  de  l’hypothénufe  foit  plus  petit  que  le  Tup- 
plément  Al  du  côté  TV/;  donc,  il  faut  ajouter  la  diffé¬ 
rence,  qui  eft  la  réduction,  avec  l’argument  de  latitude  Ap 
dans  le  fécond  quart  de  cet  argument,  depuis  3  jufqu’à  6 
figues  ;  dans  le  troifieme  quart  de  l’argument  de  latitude, 
c’eft-à-dire  ,  au-delà  du  point  TV,  la  réduction  fera  fouftrac- 
tive  comme  dans  le  premier  ;  &  dans  le  quatrième  quart  , 
c’eft-à-dire,  lorfque  l’argument  furpaffera  p  fignes  ,  la  ré¬ 
duction  fe  retrouvera  additive  comme  elle  i’étoit  depuis  3 
jufqu’à  6  fignes.  La  réduction  à  l’écliptique  eft  nulle  dans 
les  limites ,  c’eft-à-dire,  à  po  deg.  du  nœud  ,  comme  en  M, 
car  l’arc  AM ,  auffi  bien  que  l’arc  AO ,  font  exaétement 
de  po  degrés. 

807.  Les  époques  des  longitudes  moyennes  qui  font 
dans  les  Tables  Aftronomiques  ,  font  comptées  fur  l’orbite 
de  chaque  planete  de  la  maniéré  fuivante  :  Suppofons  que 
le  point  C  de  l’écliptique  foit  le  point  équinoxial  d’où  l’on 
compte  les  longitudes ,  &  que  l’arc  AB  de  l’orbite  foit 
égal  à  l’arc  AC  de  l’écliptique ,  le  point  B  eft  celui  d’où 
les  époques  font  comptées  ,  en  forte  que  quand  la  planete 
eft  en  P  ,  fa  longitude  eft  l’arc  B  AP  ,  ou  la  fomme  des 
arcs  CA  &  AP  ,  &  fa  longitude  réduite  à  l’écliptique  eft 
l’arc  CAL. 

8  O  8-  On  peut  calculer  la  réduélion  à  l’écliptique  d’une 
maniéré  différente  de  l’article  80 6  ,  en  cherchant  d’abord 
la  plus  grande  réduélion  qui  a  lieu  à  45"  deg.  du  nœud  ;  elle 
eft  égale  à  la  moitié  du  finus  verfe  de  l’inclinaifon  réduit  en 
fécondés  ;  &  on  la  multiplie  par  le  finus  du  double  de  l’ar¬ 
gument  de  latitude  ;  cette  régie  d’approximation  fera  dé¬ 
montrée  dans  la  Trigonométrie,  (  Liv.  XXIII.  )  ;  en  voici 
feulement  un  exemple.  L’inclinaifon  de  Mercure  eft  d’en¬ 
viron  70,  le  finus  verfe  de  70  eft  o ,  0074 y,  &  fon  logarithme 
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7,  87238;  fi  l’on  ajoute  le  logarithme  de  l’arc  égal  au  rayon 
y,  3  1442  ,  on  aura  3,  18680  ,  logarithme  de  23'  38%  dont 
la  moitié  12'  49"  eft  la  plus  grande  réduêlion  à  l’écliptique 
pour  l’orbite  de  Mercure.  Je  fuppofe  qu’on  veuille  avoir 
la  réduêtion  à  1  £  deg.  d’argument ,  on  multipliera  cette 
plus  grande  réduction  par  lefinus  du  double  de  l’argument, 
c’eft-à-dire,  de  30  deg.  &  l’on  aura  6'  24"  pour  la  réduction 
cherchée.  On  trouvera  une  Table  de  la  plus  grande  réduc¬ 
tion  pour  chaque  planete  ,  à  i’article  979. 

Lorfque  la  réduction  à  l’écliptique  a  été  ajoutée  à  la  Ion-  r^°^f 
gitude  de  la  planete  dans  fon  orbite  ,  ou  retranchée  fuivant  tique.^ 
les  cas  ,  on  a  la  longitude  réduite  à  l’écliptique ,  &  c’eft 
celle  que  les  Aftronomes  emploient  ordinairement  dans 
leurs  calculs  ,  quoiqu’il  y  ait  des  cas  ou  l’on  eft  obligé  de 
prendre  la  longitude  vraie  d’une  planete  fur  fon  orbite  (9^8). 

Il  me  paroît  qu’il  feroit  en  général  plus  commode  en  faifant 
des  liftes  d’obfervations  ,  d’y  mettre  la  longitude  fur  l’or¬ 
bite  ,  que  d’y  mettre  la  longitude  réduite  à  l’écliptique. 

809.  Quand  on  confidere  l’orbite  d’une  planete  com¬ 
me  une  circonférence  tracée  dans  la  concavité  du  ciel , 
ainfi  que  nous  venons  de  le  faire ,  on  ne  veut  pas  dire  &  on 
ne  fuppofe  pas  que  la  planete  parcoure  réellement  une 
circonférence  de  cercle,  nous  ferons  voir  au  contraire  dans 
le  VIe.  Livre  ,  que  c’eft  une  ellipfe  fouvent  très-allongée  , 

(  886)  ;  mais  tous  les  points  d’une  orbite  planétaire  ,  vus 
d’un  point  quelconque  placé  dans  le  centre  de  cette  orbite, 
fe  rapportent  dans  la  fphère  céiefte  ôc  dans  la  région  des 
fixes  ,  à  des  points  qui  étant  tous  dans  le  plan  d’un  grand 
cercle  (  782  ) ,  y  forment  la  trace  d’une  circonférence  ,  à 
quelle  diftance  que  ces  points  puilfent  être  du  point  où  eft 
l’Obfervateur. 

Effets  des  Inclinaijons  des  Orbites  Plane'taires  par  rapport 

à  la  Terre . 

8  I  O.  àpre’s  avoir  confidéré  l’orbite  d’une  planete 
comme  un  grand  cercle  vu  de  fon  propre  centre  ,  exa- 
minons-la  fous  un  autre  point  de  vue ,  c’eft-à-dire ,  par 
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rapport  à  la  terre ,  pour  pouvoir  tenir  compte  des  excep¬ 
tions  que  la  théorie  précédente  éprouve  à  caufe  du  mouve¬ 
ment  de  la  terre. 

Soit  S  le  foleil  (  Fig.  5$.  )  ,  TNR  l’écliptique  ou  l’orbite 
annuelle  delà  terre,  dont  le  plan  paffe  par  le  foleil;  APOD 
une  orbite  planétaire  dont  le  plan  palfe  auiïi  par  le  foleil  , 
(  782  ) ,  mais  s’incline  fur  celui  de  l’écliptique,  ôtle  coupe 
fur  la  commune  feêlion  AD  A  ;  il  faut  concevoir  que  la 
partie  APOD  eft  relevée  au-deffus  du  plan  de  notre  figure, 
&  que  la  partie  AMD  eft  plongée  au-deffous  du  papier  ;  la 
planete  au  point  A  de  fon  orbite  eft  dans  le  plan  même  de 
l’écliptique ,  elle  eft  fur  la  ligne  ADJ\  commune  aux  deux 
plans  ,  &  qui  s’étend  en  N  dans  l’écliptique  ,  auffi  bien  que 
dans  l’orbite  de  la  planete  ;  mais  en  quittant  le  point  A  la 
planete  s’élève  au-deffus  de  la  figure  que  nous  fuppofons 
repréfenter  le  plan  de  l’écliptique  ,  elle  s’élève  de  plus  en 
plus  jufqu’à  ce  qu’étant  arrivée  au  point  O  ,  où  fon  orbite 
eft  la  plus  éloignée  de  l’écliptique ,  elle  redefcend  en  D  9 
où  elle  traverfe  de  nouveau  le  plan  de  l’écliptique  ;  &  plon¬ 
geant  alors  au-deffous  de  l’écliptique  ,  elle  décrit  la  por¬ 
tion  inférieure  DMA  qu’il  faut  imaginer  abaiffée  de  quel¬ 
ques  degrés  au-deffous  de  notre  plan. 

Le  point  A  par  lequel  une  planete  s’élève  du  côté  du 
pôle  feptentrional  au  nord  de  l’écliptique ,  eft  le  Nœud  af~ 
cendam  (  800  )  ;  le  point  D  par  lequel  elle  paffe  pour  aller 
dans  la  partie  méridionale  DMA  de  fon  orbite,  eft  le  Nœud 
def Cendant  ;  la  diftance  de  la  planete  P  à  fon  nœud  amen¬ 
dant  ,  c’eft-à-dire ,  l’arc  AP  de  fon  orbite ,  ou  plutôt  l’angle 
ASP  ,  s’appelle  Argument  de  latitude. 

8  I  I.  La  partie  AOD  de  l’orbite  ôtant  conque  relevée 
au-deffus  du  plan  de  la  figure  ,  on  imaginera  une  perpendic¬ 
ulaire  PL  abaiffée  du  point  P,  où  fe  trouvera  la  planete 
fur  le  plan  de  la  figure ,  qui  eft  le  plan  de  l’écliptique ,  PL 
fera  la  hauteur  perpendiculaire  de  la  planete  au-deffus  du 
plan  de  l’écliptique  ;  l’angle  PSL  fous  lequel  paroît ,  vue 
du  foleil,  cette  diftance  perpendiculaire  de  la  planete  à  l’é¬ 
cliptique  ,  eft  la  Latitude  heliocentrique  ,  l’angle  PTL  fous 
lequel  paroît  cette  même  ligne  vue  de  la  terre  P,  eft  la 

Latitude 
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Latitude  géocentrique  ,  la  ligne  SP  eft  la  vraie  diftance  de 
la  planete  au  foleil ,  ou  fon  rayon  veêleur  ;  la  ligne  SL  eft 
fa  dijlance  accourcie ,  dijlantia  curtata  ,  ou  la  diftance  ré-  Diftance 
duite  à  l’écliptique  ;  de  même  PT  eft  la  vraie  diftance  de  accourcie* 
la  planete  à  la  terre ,  LT  eft  la  diftance  accourcie  de  la  pla¬ 
nète  à  la  terre.  La  ligne  PL  étant  perpendiculaire  fur  le 
plan  de  l’écliptique,  elle  eft  néceffairement  perpendiculaire 
fur  toutes  les  lignes  de  ce  plan,  &  par  conféquent  fur  TL  ; 
ainfi  l’angle  P  LT  eft  un  angle  droit  ;  il  fuffit  de  fe  bien  re- 
préfenter  la  ligne  PL  tombant  à-plomb  fur  la  figure,  &l’on 
verra  que  les  triangles  P  LS ,  P  LT  font  tous  deux  rectan¬ 
gles  au  point  L  qui  eft  celui  où  aboutit  la  perpendiculaire. 

812.  De  même  que  l’arc  AP  ,  ou  l’angle  ASP  ,  argu¬ 
ment  de  latitude  ,  eft  la  diftance  de  la  planete  à  fon  nœud 
comptée  fur  l’orbite  ;  ainfi  l’angle  A  SL  eft  la  diftance  de  la 
planete  au  nœud  réduite  au  plan  de  l’écliptique,  elle  eft  plus 
petite  que  la  diftance  mefurée  fur  l’orbite  (  80 6  )  ,  parce 
que  la  ligne  PL  qui  tombe  perpendiculairement  fur  le  plan 
de  l’écliptique  ,  a  fon  extrémité  L  plus  près  de  la  ligne  des 
nœuds  ASM,  que  fon  fommet  P,  ce  qui  rend  l’angle  ASL 
plus  petit  que  l’angle  ASP  ;  la  différence  de  ces  deux  dis¬ 
tances  au  nœud,  l’une  fur  l’écliptique  &  l’autre  fur  l’orbite3 
s’appelle  la  Réduction  à  P  écliptique  (  8oé  ). 

DES  LO  NQITUDES  ET  LATITUD  E  S 

DES  PLANETES  VUES  DE  LA  TERRE . 

813  .  Nous  avons  démontré  que  les  planètes  tournent 
autour  du  foleil  (  779  )  ;  nous  verrons  dans  le  VIe.  Livre 
la  maniéré  de  trouver  les  dimenfions  de  leurs  orbites  par 
des  obfervations  rapportées  au  foleil  ;  mais  comme  c’eft 
fur  la  terre  que  nous  obfervons  ,  il  s’agit  d’examiner  dès-à- 
préfent  ce  qui  réfulte  de  cette  tranfpofition,  &  ce  que  nous 
devons  faire  pour  rapporter  au  foleil  des  obfervations  faites 
fur  la  terre. 

814.  La  Parallaxe  annuelle  eft  le  premier  phéno-  Parallaxe  du 
mène  que  produit  notre  éloignement  du  foleil  ôt  du  centre  &rand  °rbe* 
des  mouvemens  planétaires.  Soit  S  le  foleil  ;  (  Fig,  55.  SC  Fig,  jj. 
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$6.) ,  L  le  lieu  d’une  planete  dans  l’écliptique,  &  T  la  terre 
dans  fon  orbite  TNR ,  l’angle  TLS  formé  par  la  diftance 
accourcie  SL ,  ôc  par  la  ligne  TL  menée  de  la  terre  au  lieu 
L  de  la  planete  réduit  à  l’écliptique ,  s’appelle  la  Parallaxe 
annuelle ,  ou  la  P arallaxe  du  grand  Orbe  ;  cet  angle  TLS 
eft  la  différence  entre  la  longitude  héliocentrique  ôt  la  lon¬ 
gitude  géocentrique  ;  car  fi  l’on  tire  la  ligne  SI  parallèle  à 
TL,  elle  marquera  dans  le  ciel  la  même  longitude  que  TL, 

(  72  o  ) ,  c’eft-à-dire  ,  la  longitude  géocentrique  de  la  pla¬ 
nete  L  :  or,  l’angle  LSF  qui  eft  égal  à  fon  alterne  S  LT  9 
eft  la  différence  entre  la  longitude  marquée  par  S F  ôc  la  lon¬ 
gitude  héliocentrique  marquée  par  SL  ;  donc  l’angle  SLT , 
ou  la  parallaxe  annuelle,  eft  la  différence  entre  la  longitude 
géocentrique  ôc  la  longitude  héliocentrique;  c’eft  aufti  l’an¬ 
gle  formé  par  les  diftances  accourcies  d'une  planete  au  foleil 
&  à  la  terre. 

8  r  5* .  Lorfqu’on  connoît  l’orbite  d’une  planete  par  le 
moyen  des  obfervations  rapportées  au  foleil,  ôt  des  métho¬ 
des  qui  feront  expliquées  dans  le  VIe.  Livre  ,  on  eft  en  état 
de  trouver  pour  un  temps  quelconque  la  longitude  hélio¬ 
centrique  d’une  planete  ,  ôc  fon  rayon  veêteur  ou  fa  dif¬ 
tance  au  centre  du  foleil  ;  fi  dans  le  même  tems  on  connoît 
suffi  la  longitude  héliocentrique  de  la  terre  (  78 1  ) ,  qui  eft 
toujours  à  6  fignes  de  celle  du  foleil  ,  avec  la  diftance  du 
foleil  à  la  terre ,  on  aura  tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour 
calculer  la  longitude  de  la  planete  vue  de  la  terre.  Soit  ST 
la  diftance  du  foleil  à  la  terre,  (  Fig.  $  $.  SC  5:  6.  )  ,  SL  la  dif¬ 
tance  accourcie  de  la  planete  au  foleil ,  l’angle  TSL  égal 
à  la  différence  des  longitudes  de  la  planete  P  ôt  de  la  terre  T, 
vues  du  foleil ,  qu’on  appelle  aujourd’hui  Commutation  *, 
ia  réfolution  du  triangle  TSL  dont  on  connoît  deux  côtés, 
ôt  l’angle  compris  fera  connoître  l’angle  ôc  la  terre ,  ou 
l’angle  STL  qu’on  appelle  Angle  et  élongation  ;  cette  élon¬ 
gation  étant  ôtée  de  la  longitude  du  foleil ,  fi  la  planete  eft 
à  l’occident  ou  à  la  droite  du  foleil ,  donnera  la  longitude 
géocentrique  de  la  planete ,  c’eft-à-dire ,  le  point  de  leclip- 

*  Autrefois  c’étoit  la  parallaxe  qu’on  appelloit  Commutation  ,  ce  font  en  effet 
deux  mots  prefque  fynonymes,  &  dont  l’application  ell  purement  de  convention» 
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tique  célefte  où  répond  la  ligne  TL ,  menée  de  la  terre  au 
lieu  de  la  planete  réduit  à  l’écliptique. 

8  I  (5.  Pour  réfoudre  le  triangle  SLT ,  dont  on  connoît 
deux  côtés  êc  l’angle  compris  ,  on  peut  faire  cette  analogie 
qui  fera  démontrée  dans  la  Trigonométrie.  Le  plus  grand 
côté  eft  au  plus  petit,  comme  le  rayon  eft  à  la  tangente 
d’un  angle  dont  on  ôtera  4^  deg.  la  tangente  du  relie  mul¬ 
tipliée  par  la  demi-fomme  des  angles  inconnus,  (  ou  le  demi- 
fupplément  de  la  commutation  ), donnera  leur  demi-différen¬ 
ce;  d’où  l’on  conclura  l’angle  d’élongation ,  qui  eft  le  plus  petit 
des  angles  inconnus,  quand  il  s’agit  d’une  planete  inférieure, 
&  le  plus  grand  fi  c’eft  une  planete  fupérieure  :  ainfi  l’on 
connoît  tous  les  angles  du  triangle  SLT . 

817.  La  Latitude  géocentrique  ,  ou  l’angle  PTL 
fe  trouvera  par  le  moyen  de  la  proportion  fuivante  :  Le 
jlnus  de  la  commutation  ejl  au  jînus  de  P  élongation ,  com- 
me  la  tangente  de  la  latitude  héliocentrique  ejl  à  la  tan¬ 
gente  de  la  latitude  géocentrique . 

Démonstration.  Dans  le  triangle  P  LS  reôlangle  en  L 
(  B 1 1  ) ,  on  a  cette  proportion  SL  :  P  L:  :  R:  tang.  PSL ; 
dans  le  triangle  P  LT  aulfi  reôlangle  en  T,  on  a  une  fem- 
blable  proportion  TL  :  PL  :  :  R  ;  tang.  L  TP  ;  la  première 
proportion  donne  cette  équation  P  L.  R  =  SL  tang.  PSL9 
&  la  fécondé,  PL.  R=T  L  tang.  XTP  ;  donc  JX  tang. 
P  SL  — TL  tang.  LT  P,  d’  où  l’on  tire  cette  autre  propor¬ 
tion  ,TL:  SL  :  :  tang.  PSL :  tang.  LT  P  ;  mais  dans  tout 
triangle  re&iligne  TT. T  les  côtés  font  entre  eux  comme  les 
finus  des  angles  oppofés  ,  c’eft-à-dire ,  que  TL  :  SL:  :  fin. 
XJ' T:  fin.  LT  S,  donc  fin.  XJ’  T:  fin.  L  T  S::  tang.  P  SL: 
tang.  LTP.  C’eft  la  proportion  qu’il  falloit  démontrer. 

8  I  8-  Pour  faciliter  le  calcul  du  lieu  géocentrique  d’une 
planete ,  on  peut  fuivre  trois  régies  fuivantes  ,  qui  font  gé¬ 
nérales  &  difpenfent  le  Calculateur  de  faire  une  figure,  ou 
d’examiner  la  fituation  des  trois  points  STL  ;  nous  en  fê¬ 
tons  ufage  dans  le  XXIVe.  Livre ,  en  parlant  du  calcul 
des  Tables. 

Pour  avoir  l’angle  de  commutation ,  on  retranche  de  la 
longitude  dufoieil  celle  des  planètes  qui  font  plus  éloignées 
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que  la  terre ,  c’eft- à-dire ,  des  planètes  fupérieures ,  Mars , 
Jupiter  &  Saturne,  mais  on  retranche  le  lieu  du  foleil  de  ce¬ 
lui  de  la  planete,  fi  c’eft  une  planete  inférieure. 

Après  la  réfolution  du  triangle  S  LT  (816),  on  ajoute  la 
demi-différence  trouvée  des  angles  inconnus  à  la  demi- 
commutation  ,  (  011  a  fon  fupplément  fi  elle  furpaffe  35)3 
dans  les  planètes  fupér. ,  mais  on  la  retranche  pour  les  pla¬ 
nètes  infér.  &  l’on  a  l’angle  d’élongation.  Dans  la  réfolution 
du  triangle  on  fe  fert  de  la  tang.  de  la  demi-commutation. 

L’élongation  fe  retranche  de  la  longitude  du  foleil  ,  fl 
dans  les  planètes  fupérieures  la  commutation  eft  plus  pe¬ 
tite  que  fix  lignes ,  &  dans  les  planètes  inférieures  fi  elle  eft 
plus  grande  :  l’élongation  s’ajoute  à  la  longitude  du  foleil 
dans  les  planètes  fupérieures,  fi  la  commutation  furpaffe  fix 
lignes  ,  &  dans  les  planètes  inférieures  fi  elle  eft  moindre. 

Les  raifonnemens  que  je  pourrois  ajouter  ici  pour  faire 
fentir  la  connexité  &  la  généralité  de  ces  trois  régies  ,  fe- 
roient  difficiles  à  fuivre,  &  de  fimples  figures  fuffiront  pour 
en  faire  voir  la  vérité  dans  les  différens  cas  qui  fe  préfente  - 
ront  ;  je  dirai  feulement  que  ces  régies  font  fuffifa.mment 
éprouvées  pour  qu’on  puiffe  les  fuivre,  fans  prendre  la  peine 
de  les  examiner  à  chaque  fois. 

819.  Lorfqu’on  a  trouvé  la  longitude  géocentrique 
d’une  planete,  on  a  fouvent  befoin  de  connoître  fa  diftance 
à  la  terre,  telle  que  P  T  (  Fig.  <$  <;.  SC  $6.  ).  On  commence 
par  chercher  la  diftance  accourcie,  (  diflanda  curtata)  , 
ou  la  diftance  au  foleil  réduite  à  l’écliptique  SL  ;  il  fuffit 
pour  cela  de  multiplier  le  rayon  veéleur  SP  ,  ou  la  vraie 
diftance  de  la  planete  au  foleil  dans  fon  orbite  ,  par  le  co- 
fmus  de  la  latitude  héliocentrique  ,  ou  de  l’angle  PSL  ;  en 
effet ,  la  ligne  PL  étant  perpendiculaire  fur  le  plan  de  l’é¬ 
cliptique  (  8 1 1  ) ,  le  triangle  SL  P  eft  reétangle  en  L  j  ainft 
l’on  a  par  la  Trigonométrie  ordinaire  R  :  SP  :  :  fin.  SP  L  , 
ou  cof.  PSL  :  SL  ;  ainfi  comme  le  rayon  eft  toujours  pris 
pour  unité ,  on  a  SL  =SP  cof.  PSL. 

Dans  le  triangle  STL  on  connoît  tous  les  angles  (  8  \6)> 
avec  le  côté  SL  diftance  du  foleil  à  la  planete  ;  on  fera  donc 
cette  proportion  ,  fin.  STL  :  SL  :  :  fin.  LST  :  fin.  TL  : 
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c’eft-à-dire ,  le Jinus  de  £ élongation  ejl  au Jinus  de  la  com¬ 
mutation  ,  comme  la  dijlance  accourcie  de  la  planete  au 
foleil  ejl  à  la  dijlance  accourcie  de  la  planete  à  la  terre , 
dans  le  plan  de  l’écliptique. 

Enfin ,  cette  diftance  accourcie  TL ,  étant  divifée  par 
le  cofinus  de  la  latitude  géocentrique  L'IP  (817),  donnera 
la  diftance  vraie  TP  de  la  planete  à  la  terre  ;  par  la  même 
raifon  que  la  diftance  vraie  étant  multipliée  par  le  cofinus 
de  la  latitude  héliocentrique ,  donnoit  la  diftance  accourcie 
de  la  planete  au  foleil. 

820.  Le  même  triangle  S  LT  (  Fig.  j  5*.  SC  56.)  ,  qui 
a  fervi  à  trouver  la  longitude  géocentrique  lorfque  la  lon¬ 
gitude  héliocentrique  étoit  connue ,  fervira  àjConnoître 
celle-ci  par  le  moyen  de  la  première  :  je  fuppofe  qu’on  ait 
obfervé  le  lieu  d’une  planete  vu  de  la  terre ,  &  qu’on  en 
ait  ôté  celui  du  foleil ,  on  aura  l’angle  d’élongation  STL , 
011  calculera  pour  le  même  temps  les  diftances  SL  &  S  T 
du  foleil  à  la  planete  &  à  la  terre  ;  alors  dans  le  triangle 
S  LT ,  dont  on  connoîtra  deux  côtés  ,  &  l’angle  oppofé  à 
l’un  d’eux,  on  cherchera  l’angle  LST  qui  eft  l’angle  de 
commutation,  qui  ajouté  avec  la  longitude  de  la  terre  T, 
donnera  la  longitude  de  la  planete  déterminée  par  la 
ligne  SL. 

Les  Aftronomes  ont  coutume  dans  ces  fortes  d’occa- 
fions  ,  de  calculer  par  les  Tables  la  Parallaxe  du  grand 
Orbe ,  ou  la  parallaxe  annuelle  ,  c’eft-à-dire ,  l’angle  SLT9 
qui  donne  la  différence  entre  le  lieu  de  la  planete  vu  de  la 
terre  &  le  lieu  vît  du  foleil;  ils  fe  fervent  de  cette  différence 
pour  calculer  la  longitude  héliocentrique  par  le  moyen  de 
la  longitude  géocentrique  :  on  en  verra  le  détail  dans  le 
XXIVe.  Livre,  ou  nous  expliquerons  l’ufage  des  Tables 
Aftronomiques. 

On  trouve  des  Tables  de  la  parallaxe  de  l’orbe ,  dans 
Riccioli  ,  AJlronomia  reformata  ;  dans  Win  G  ,  Aftrono- 
mia  Britannica  ;  dans  Renerius  ,  Tabulæ  Mediceœ  ;  au 
moyen  de  ces  Tables  ,  &  connoiffant  le  rapport  des  côtés 
SL  &  ST ,  avec  l’angle  compris  LST ,  on  trouve  la  paral¬ 
laxe  de  l’orbe  ;  c’eft-à-dire  ,  l’angle  S  LT  ;  d’où  il  eft  aifé 
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de  conclure  l’angle  ST L  qui  eft  l’angle  d’élongation  ;  cet 
angle  d’élongation  ST  L  étant  ajouté  à  la  longitude  du  fo¬ 
leil,  quand  il  eft  plus  occidental  que  la  planete  ,  ou  en  étant 
ôté  quand  il  eft  plus  oriental ,  donne  la  longitude  de  la  pla¬ 
nète. 

821.  C’eft  la  plus  grande  latitude  géocentrique  des  pla¬ 
nètes  qui  détermine  ce  qu’on  appelle  communément  la 
Largeur  du  Zodiaque ;  Vénus  eft  de  toutes  les  planètes  celle 
qui  peut  avoir  la  plus  grande  latitude  ,  à  caufe  de  fa  proxi¬ 
mité  à  la  terre ,  lorfque  fa  conjon&ion  inférieure  arrive 
dans  fes  limites ,  ôc  qu’en  même  temps  la  terre  eft  périhélie. 
Sa  latitude  en  1756  au  mois  d’Août,  étoit  de  8°  24/;  en 
1 700  elle  alloit  à  8°  40',  ôc  elle  peut  aller  encore  plus  loin  ; 
ainfi  la  largeur  du  Zodiaque  eft  au  moins  de  1 70  ~  dans  ce 
fiécle-ci  elle  fera  un  peu  plus  grande  lorfque  les  limites 
de  Vénus  ,  fon  aphélie  ôc  le  périhélie  de  la  terre  concour¬ 
ront  à  rendre  la  diftance  de  Vénus  à  la  terre  encore  plus 
petite ,  ôc  fa  latitude  géocentrique  plus  grande. 

822.  Les  inégalités  que  le  mouvement  de  la  terre  dans 
fon  orbite  fait  paroître  dans  le  mouvement  des  planètes  , 
ont  fervi  à  trouver  leurs  diftances.  Auffi-tôt  que  Copernic 
eût  reconnu  avec  quelle  fimplicité  fon  hypothèfe  expli- 
quoit  les  rétrogradations  des  planètes  ,  il  vit  bien  que  plus 
la  rétrogradation  feroit  conftdérable  ,  plus  elle  indiqueroit 
que  la  planete  eft  près  de  nous  ,  ôc  quelle  feroit  connoître 
ainfi  la  quantité  de  fa  diftance  ;  les  rétrogradations  dépen¬ 
dent  de  la  parallaxe  annuelle  du  grand  orbe  ;  c’eft  donc  cel¬ 
le-ci  qu’il  eft  utile  d’obferver  lorfqu’elle  eft  la  plus  grande  ; 
voici  la  maniéré  dont  Copernic  s’y  prenoit. 

Copernic  en  1 5  14  obferva  la  longitude  de  Saturne  2op°, 
fuppofant  S  le  centre  du  foleil  (  Fig .  57.  ),  L  la  terre,  F  Sa* 
turne ,  il  trouvoit  par  le  calcul  des  moyens  mouvemens  Ôc 
des  équations  de  Saturne  ôc  de  la  terre ,  que  fi  la  terre  eût 
été  en  K ,  Saturne  auroit  dû  paroître  à  20 3 0  1 5',  qui  étoit 
fa  longitude  vûe  du  foleil ,  la  différence  de  $°  44'  étoit 
l’angle  KFL  que  Copernic  appelloit  Commutation,  &  que 
nous  appelions  aujourd’hui  Parallaxe  du  grand  Orbe  (8 1 4); 
l’angle  LS  K  ou  LS  F,  différence  entre  le  lieu  de  Saturne  F 
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vit  du  foleil ,  ôc  le  lieu  de  la  terre  L  calculé  pour  le  même 
temps  ,  étoit  de  6 j°  3$' ,  c’eft  ce  qu’on  appelle  aujourd’hui 
Commutation.  Sçachant  donc  le  rapport  qu’il  y  avoit  entre 
les  angles  F  ôc  L ,  on  connoilïoit  par-là  même  celui  qu’il  y 
avoit  entre  les  diftances  SL  ôc  SF ,  c’eft-à-dire ,  entre  la 
diftance  de  la  terre  au  foleil  ôc  celle  de  Saturne  au  foleil , 
ce  rapport  fe  trouvoit  être  celui  de  1  à  9  ~ ,  c’eft-à-dire  , 
que  Saturne  étoit  9  fois  plus  éloigné  du  foleil  F,  que  la 
terre  L. 

823.Il  en  eft  de  même  de  toute  autre  planete;  lorfqu  on 
a  obfervé  plufieurs  fois  fon  oppofition  au  foleil ,  ou  fa  lon¬ 
gitude  dans  le  temps  où  elle  eft  la  même  vue  de  la  terre  ou 
vue  du  foleil ,  comme  lorfque  le  foleil  la  terre  K ,  Ôc  la 
planete  F  font  fur  une  même  ligne ,  on  eft  en  état  de  cal¬ 
culer  exa&ement  cette  longitude  trois  mois  après  ,  lorfque 
la  terre  eft  à  90°  de-là ,  ou  que  l’angle  de  commutation 
FSL  =  90°;  fi  l’on  obferve  alors  la  longitude  de  la  planete 
vue  de  la  terre  ,  on  la  trouvera  plus  petite  de  plufieurs  de¬ 
grés,  ôc  cette  quantité  fera  l’angle  SFL ,  parallaxe  annuelle 
de  la  planete  F  :  nous  verrons  plus  en  détail  dans  le  Livre 
fuivant  (  882  )  cette  partie  de  la  théorie  des  planètes,  nous 
n’en  parlerons  ici  qu’à  caufe  de  fa  connexité  avec  le  fyftê- 
me  de  Copernic. 

824.  Lorfqu’on  connoît  cet  angle  SFL,  de  même  que 
l’angle  F  SL  qui  eft  la  différence  entre  la  longitude  de  la 
terre  connue  pour  le  même  inftant ,  ôc  celle  de  la  planete 
calculée  précédemment,  on  fuppofe  SL  égale  à  l’unité  ,  ôc 
réfolvant  le  triangle  SFL  ,  on  trouve  SF diftance  de  la  pla¬ 
nete  au  foleil ,  ou  rayon  de  fon  orbe  :  c’eft  ainfi  qu’on  a 
trouvé  les  nombres  4, 7  ,  10  ,  $2  ,  p f  ,  qui  expriment  les 
diftances  des  planètes  au  foleil,  ou  du  moins  leurs  rapports 
(  891  )  ,  car  les  valeurs  abfolues  de  ces  nombres  en  toifes 
ou  en  lieues  ,  ne  peuvent  fe  connoître  que  par  les  métho¬ 
des  dont  nous  parlerons  dans  le  Livre  IX.  fur  la  parallaxe 
du  foleil  (  1499  ). 

825*.  Nous  expliquerons  encore  mieux  dans  le  VIe. 
Livre  la  maniéré  dont  on  trouve  les  diftances  des  planètes 
par  le  moyen  de  leurs  révolutions  ôc  de  leurs  parallaxes 
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annuelles  ;  il  nous  fuffit  d’avoir  fait  obferver  que  le  fyftê-? 
me  de  Copernic  ,  une  fois  fuppofé  ,  donne  un  moyen  de 
connoître  les  diftances  des  planètes,  ou  du  moins  leurs  rap¬ 
ports  avec  celles  du  foleil ,  ce  qu’on  n’auroit  pu  faire  dans 
le  fyftême  de  Ptolémée.  Voici  comment  s’exprimoit  à  ce 
fujet  M.  Caffini  en  1684. 

La  proportion  des  diftances  des  planètes  principales  à 
la  moyenne  diftance  du  foleil  à  la  terre,  eft  déterminée  dans 
les  hypothèfes  de  Copernic  &  de  Tycho ,  par  les  apparen¬ 
ces  de  leur  mouvement  qui  réfulte  de  la  compofition  de 
leur  mouvement  propre  ,  &  de  celui  de  la  terre  félon  Co¬ 
pernic  ,  ou  de  ceiui  du  foleil  félon  Tycho.  Mais  dans  l’hy- 
pothèfe  Ptolémaïque  ces  mêmes  apparences  étant  attri¬ 
buées  à  la  compofition  de  deux  mouvemens  propres  de 
chaque  planete  ,  dont  l’un  fe  fait  par  l’excentrique,  &  l’au¬ 
tre  par  l’épicycle ,  elle  ne  détermine  point  la  proportion 
des  diftances  des  diverfes  planètes  entre  elles. 

Pour  avoir  cette  proportion  dans  l’hypothèfe  Ptolémaï¬ 
que  ,  on  fuppofe  que  la  plus  grande  diftance  d’une  planete 
inférieure  foit  égale  à  la  plus  petite  diftance  de  la  planete 
qui  eft  au-deffus  ,  ce  qui  donne  pour  les  diftances  des  pro¬ 
portions  toutes  différentes  de  celles  des  Coperniciens  &  des 
Tous  les  épicy-  Tychoniciens.  Mais  fi  au  lieu  de  cette  fuppofition  arbitraire 
des  de  la  fécondé  on  en  prend  une  autre  plus  conforme  à  l’indication  natu- 
inégaiLé  ^au\.  repg  ^  que  jgs  épicycles  de  la  fécondé  inégalité  des  trois 

planètes  fupérieures  ,  &  les  excentriques  des  deux  inférieu¬ 
res  foient  tous  égaux  au  cercle  annuel  du  foleil ,  les  diftan¬ 
ces  des  planètes  dans  le  fyftême  de  Ptolémée  déterminées 
par  cette  fuppofition ,  auront  les  mêmes  proportions  entre 
elles  que  dans  les  fyftêmes  de  Copernic  &  de  Tycho  ;  Ôc 
ces  trois  hypothèfes  feront  équivalentes ,  même  dans  la 
proportion  des  diftances.  Sans  les  hypothèfes  aftronomi- 
ques  ,  continue  M.  Caffmi ,  nous  ne  pouvons  pas  avoir  les 
proportions  des  diftances  des  planètes  au-deffus  de  la  lune., 
parce  qu’il  n’y  a  que  Mars  &  Vénus  dont  la  parallaxe  foit 
immédiatement  perceptible ,  &  encore  avec  beaucoup  de 
peine  &  d’incertitude  ;  c’eft  pourquoi  ces  proportions  n’ont 
pas  plus  de  certitude  que  ces  hypothèfes.  Mais  il  n’y  a  pas 

un  Aftronomç 
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Un  Aftronome  aujourd’hui  qui  doute  de  ce  qui  eft  commun 
au  fyftême  de  Copernic  &  de  Tycho,  &  par  conféquent 
auffi  à  celui  de  Ptolémée  réformé  &  déterminé  par  l’hypo- 
thèfe  de  l’égalité  entre  les  épicycles  des  planètes  fupérieu- 
res  ,  ou  les  excentriques  des  planètes  inférieures ,  ôtle  cer¬ 
cle  annuel  que  le  foieil  décrit. 

8  2  6-  C’eft  ainfi  que  M.  Cafllni  trouvoit  dans  le  fyftê- 
me  de  Copernic  ,  d’ailleurs  établi  &  démontré  ,  de  quoi 
iuppléer  aux  incertitudes  que  laiffoit  le  fyftême  de  Ptolé¬ 
mée  fur  les  diftances  des  planètes  ;  mais  en  faifant  cette  ad¬ 
dition  au  fyftême  de  Ptolémée  ,  on  n’y  ajoute  pas  un  degré 
de  vraifemblance ,  puifqu’on  n’a  pu  lui  faire  cette  addition 
que  par  des  raifons  tirées  du  fyftême  de  Copernic  qui  anéan¬ 
tit  cette  hypothèfe. 

827.  On  voit  par-là  comment  il  eft  prouvé  que  les 
étoiles  nouvelles  de  15*72  &  de  1604  étoient  placées  beau¬ 
coup  au-delà  du  fyftême  folaire  (  327  ,  328  )  ;  en  effet, 
dans  l’efpace  de  trois  mois  que  la  terre  met  à  aller  de  K 

en  L  ,  (  Fig.  5*7.  ) ,  la  parallaxe  annuelle  S  FL  qui  pour  Sa-  Fig,  ^ 
turne  alloit  à  5'°^,&qui  n’a  pas  été  d’une  minute  pour 
ces  étoiles  ,  prouve  quelles  étoient  343  fois  au  moins  plus 
éloignées  de  nous  que  Saturne. 

DES  STAT  10 NS  ET  RÉTROGRADATIONS 

DES  PLANETES . 

828.  Nous  venons  enfin  à  ce  phénomène  fi  fingulier, 
autrefois  fi  difficile  à  expliquer,  &  dont  la  difficulté  même 
a  produit  la  découverte  du  fyftême  de  Copernic  5  il  feroit 
bien  inutile  de  nous  arrêter  à  l’explication  des  Anciens  qui 
furchargeoient  les  excentriques  d’épicycles  ,  pour  repré- 
fenter  toutes  les  inégalités  qu’ils  découvraient  :  on  va  voir 
que  ce  phénomène  eft  fi  naturel  &  fi  fimple  dans  le  fyftê¬ 
me  de  Copernic ,  qu’il  exclut  toute  autre  explication.  Nous 
donnerons  feulement  une  idée  de  l’hypothèfe  des  Anciens^ 

(  ).  .  • 

Les  planètes  inférieures,  Mercure  &  Vénus,  tournent 

autour  du  foieil  en  moins  de  temps  que  la  terre  ;  dès-lors 
Tome  I  C  c  c 
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elles  doivent  paroître  dire&es  dans  leurs  confondions  lu- 
périeures ,  &  rétrogrades  dans  leurs  conjonctions  inférieu¬ 
res.  Soit  A  BT ^  l’orbite  de  la  terre  ,  (  Fig.  f8.)  ,  &  P EMR 
l’orbite  de  Vénus,  ou  de  Mercure;  lorfque  la  terre  eft  en  Ty 
&  que  Vénus  fe  trouve  en  F  dans  fa  conjonction  fupérieure, 
c’eft-à-dire  ,  au-delà  du  foleil ,  elle  paroît  aller  ,  comme  elle 
va  réellement ,  d’occident  en  orient ,  c’eft-à-dire  ,  vers  la 
gauche  ,  de  A  vers  B  ;  mais  fi  la  terre  étant  en  7 >  Vénus  fe 
trouve  en  M  dans  fa  conjonction  inférieure  ,  elle  nous 
paroîtra  aller  à  droite  ,  parce  quelle  va  de  M  en  R  plus 
vite  que  la  terre  ne  va  de  T  en  C;  ainfi  Vénus  fera  rétro¬ 
grade  ,  en  apparence  ,  dans  fa  conjonction  inférieure  ;  car  , 
quoiqu’elle  aille  véritablement  du  même  fens  que  lorfqu’elle 
étoit  en  P,  elle  va  par  rapport  à  nous  en  fens  contraire  j 
elle  avanqoit  vers  la  gauche  de  P  en  £  dans  le  premier  cas* 
&  dans  le  fécond  elle  femble  retourner  vers  la  droite  de  £ 
en  M  contre  l’ordre  des  fignes. 

829.  Entre  le  mouvement  direCt  &  le  mouvement  ré¬ 
trograde  il  y  a  néceffairement  un  inftant  de  repos,  un  temps 
où  la  planete  paroît  jlatïonaire  ;  elle  celle  alors  d’être  di¬ 
recte  ,  elle  eft  prête  à  être  rétrograde  ;  mais  elle  n’eft  ni  l’un 
ni  l’autre  ,  elle  eft  dans  le  point  de  réunion  où  fe  touchent 
les  arcs  de  direction  &  de  rétrogradation  ;  ôt  c’eft  ce  point 
qu’il  faut  déterminer. 

Si  la  terre  étoit  fixe  en  T,  Vénus  nous  paroîtroit  ftatio- 
naire  lorfqu’elle  feroit  fur  la  tangente  7  E  menée  de  la 
terre  à  l’orbite  de  la  planete  ;  car  il  y  a  dans  ce  point  E  un 
petit  arc  de  l’orbite  qui  fe  réunit  &  fe  confond  avec  la  tan¬ 
gente  7  E  ,  &  tandis  que  la  planete  parcourt  ce  petit  arc  de 
fon  orbite  ,  elle  eft  pour  nous  fur  la  même  ligne,  fur  le  mê¬ 
me  rayon ,  ôt  répond  au  même  point  du  ciel ,  fi  l’on  fup- 
pofe  la  terre  fixe  en  TV 

830*  Dans  l’état  aChiel  des  chofes  la  terre  ayant  un 
mouvement  de  T  en  C,  cela  fuffit  pour  que  la  planete  pa~ 
roilfe  en  avoir  un  en  fens  contraire  &  vers  la  gauche,  quoi¬ 
qu’elle  foit  fur  la  tangente  TE  ;  mais  quelque  temps  après 
il  arrivera  que  le  mouvement  ED  (  Fig.  ^9.  )  de  la  planete,, 
&  le  mouvement  GF  de  la  terre  pendant  le  même  temps  , 
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feront  tels  que  les  rayons  vifuels  GE ,  ED  feront  parallèles 
entre  eux  ,  alors  la  planete  nous  paroîtra  pendant  tout  ce 
temps-là  répondre  au  même  point  de  l’écliptique,  elle  nous 
paroîtra  ftationaire;  car  on  a  vu  (  790  )  que  toutes  les  lignes 
droites  parallèles  tirées  de  notre  œil  dans  le  ciel ,  font  pour 
nous  comme  une  feule  ôt  même  ligne  dirigée  à  une  même 
longitude ,  ou  à  un  même  lieu  du  ciel. 

Pour  déterminer  la  quantité  de  la  direêlion  &  de  la  ré-  ïl  s’agit  fur-tout 
trogradation  des  planètes  ,  il  s’agit  principalement  de  f^nf0int  6  lw~ 
connoître  le  point  ôt  le  moment  où  elles  font  ftationaires  ; 
ce  problème  eft  difficile  ,  parce  qu’il  dépend  des  inégalités 
de  la  planete  &  de  la  terre  ;  en  fuppofant  les  orbites  con¬ 
centriques  &  circulaires  ,  nous  y  parviendrons  facilement 
au  moyen  des  propofitions  fuivantes  ;  mais  11  l’on  vouloit  y 
avoir  égard  à  l’excentricité  de  la  planete  &  à  celle  de  la 
terre ,  on  tomberoit  dans  une  complication  de  calculs,  trop 
longue  pour  une  queflion  d’ailleurs  peu  intérelfante. 

831-  Au  moment  où  une  planete  nous  paroit  Jlado -« 
naire  ,  les  changemens  horaires  des  angles  à  la  planete  SC 
à  la  terre  font  en  raifon  inverfe  des  temps  périodiques ,  les 
orbites  étant  fuppojees  concentriques . 

Démonstration.  Je  fuppofe  que  la  planete  a  été  de  E  Fig. 
en  D  9  (  Fig .  £9.  )  ,  tandis  que  la  terre  a  été  de  G  en  F  , 
l’angle  ESD  étant  le  mouvement  horaire  de  la  planete, 

4&  l’angle  GSF  celui  de  la  terre  ;  ces  mouvemens  fimul- 
tanés  font  en  raifon  inverfe  des  temps  périodiques  de  la 
planete  &  de  la  terre  ,  puifque  le  mouvement  eft  d’autant 
plus  confidérable ,  que  la  planete  emploie  moins  de  temps 
a  faire  fa  révolution  :  l’angle  à  la  terre  SFD  dans  le  fécond 
inftant  eft  égal  à  l’angle  S  GE  du  premier  inftant  moins  l’an- 
gle  FSG  du  mouvement  horaire  de  la  terre,  car  l’angle  £// D, 
eft  égal  à  l’angle  SGE  ,  &  l’angle  SHD  eft  égal  à  la  fomme 
des  angles  internes  SFH  &  FsH,  donc  l’angle  a  la  terre  Ft 
dans  le  fécond  inftant  eft  égal  à  l’angle  à  la  terre  G  du  pre¬ 
mier  inftant  moins  le  mouvement  horaire  de  la  terre  ;  de 
même  le  fécond  angle  à  la  planete  SDF  eft  égal  au  pre^ 
mier  angle  à  la  planete  SE  G  plus  le  mouvement  horaire 
ESD  de  la  planete  i  car  l’angle  externe  SKG  eft  égal  aux 
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deux  internes  ESK ,  ôt  SLD  qui  eft  le  même  que  SE  K. 
Ainfi  le  changement  horaire  de  l’angle  à  la  planete  E  , 
c’eft-à-dire ,  de  la  parallaxe  annuelle ,  eft  au  changement 
horaire  de  l’angle  à  la  terre  G  ,  ou  de  l’angle  d'élongation, 
comme  le  mouvement  horaire  héliocentrique  ESD  de  la 
planete  eh  au  mouvement  horaire  F  SG  de  la  terre,  ou 
comme  le  temps  périodique  de  la  terre  eft  au  temps  pério¬ 
dique  de  la  planete.  C.  Q.  F.  D. 

83  2 .  Alu  moment  où  une  planete  ejl Jlationaire  ,  le  co- 
Jinus  de  C  élongation  ejl  au  cojlrius  de  la  parallaxe ,  com¬ 
me  le  temps  périodique  de  la  terre  multiplié  par  la  dijlance 
de  la  planete  au  Joleil ,  ejl  au  temps  périodique  de  la  pla¬ 
nete  multiplié  par  la  dijlance  de  la  terre. 

Démonstration.  On  verra  dans  la  Trigonométrie  que 
fi  deux  angks  ont  leurs  finus  dans  un  rapport  confiant , 
leurs  cofinus  feront  entre  eux  en  raifon  compofée  de  la 
direêle  des  finus,  ôt  de  la  raifon  inverfe  des  changemens 
horaires  des  deux  angles  ;  or  dans  le  triangle  SE  G,  (Fig.  j'p.), 
les  orbes  étant  concentriques  ,  les  finus  des  angles  G  El  E 
font  entre  eux  dans  le  rapport  confiant  des  diftances  SE  ôc 
SG  de  la  planete  ôt  de  la  terre  au  centre  du  foleil  ;  donc 
leurs  cofinus  feront  entre  eux  en  raifon  compofée  des  finus 
des  angles  G  Ôt  E,  ou  des  diftances  SE  ôt  SG  de  la  planete 
ôt  de  la  terre  au  foleil ,  ôt  des  changemens  horaires  de  E 
ôt  de  G  ,  c’eft-à-dire  ,  des  temps  périodiques  de  la  terre  G 
ôt  de  la  planete  E  (  85  1  )  ;  donc  ces  cofinus  font  comme 
le  temps  périodique  de  la  terre  multiplié  par  la  diftance  de 
la  planete  au  foleil ,  eft  au  temps  périodique  de  la  planete 
multiplié  par  la  diftance  de  la  terre. 

833.  Construction.  Pour  trouver  le  point  où  doit 
arriver  la  ftation  d  une  planete  inférieure ,  on  fera  cette 
proportion  ;  la  durée  de  l’année  eft  à  celle  de  la  période 
d’une  planete,  comme  la  diftance  SR  de  la  planete  ( hig.6o .) 
eft  à  une  quatrième  proportionnelle  SM  ;  fur  la  partie  ref- 
tante  Ml  on  décrira  un  demi-cercle  MAE ,  ôt  il  coupera 
l’orbite  E  A  de  la  planete  en  un  point  A  qui  fera  celui  de 
la  ftation  ;  c’eft-à-dire  ,  que  l’angle  SF A  fera  l’élongation  de 
la  planete  au  moment  où  elle  celfera  d’être  rétrograde  pour 
devenir  direêle. 
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Démonstration.  Ayant  tiré  les  droites  SJV &  FJV,  on 
prolongera  FJV ,  &  l’on  tirera  S O  parallèle  à  MN ,  on 
aura  par  la  Trigonométrie  ordinaire  b  S  :  FO  :  :R  :  cof.  F  6c 
A  O  :  S  JV  :  :  cof.  N  :  R  ;  multipliant  ces  deux  proportions 
terme  à  terme ,  on  aura  FS.  AO  :  FO.  SJV  :  :  col'.  A  :  cof.  F; 
mais  AO  :  tO  \  :  SM:  S  F,  ou  comme  la  période  de  la  pla¬ 
nète  eft  à  celle  de  la  terre  ;  donc  cof.  A  eft  à  cof.  F,  com¬ 
me  la  diftance  de  la  terre  multipliée  parla  période  de  la  pla¬ 
nète  ,  eft  a  la  diftance  de  la  planete  multipliée  par  la  pé¬ 
riode  de  la  terre  ;  donc  c  eft  le  cas  où  la  planete  doit  paroi- 
tre  ftationaire ,  fuivant la  démonftration de  l’art.  832. 

834*  -^a  conftru&ion  que  nous  venons  de  donner  pour 
trouver  le  point  ftationaire  (  833  )  ,  fuppofe  les  orbes  con¬ 
centriques  ,  mais  fi  l’on  faifoit  entrer  dans  le  calcul  les  di- 
verfes  diftances  au  foleil  de  la  planete  &  de  la  terre  ôc  leurs 
différentes  vitefTes  ,  on  ne  trouveroit  plus  de  méthode  pour 
réfoudre  généralement  &  exactement  ce  problème  ;  pour 
en  venir  à  bout  plus  aifément  dans  ce  cas-là ,  on  fuppofe 
connue  la  pofition  de  la  planete  dans  fon  orbite  pour  un 
tems  donne,  &.  Ion  cbeiclie  la  pojition  que  la  terre  devroit 
avoir  dans  lajieune  ,  pour  que  la  planete  parut  flatio - 
naire  dans  le  point  donne  de  P  orbite  de  la  planete.  M. 
Halley  en  a  donné  la  folution  ;  M.  Mayer,  (  j.  C.  Mayer, 
plus  ancien  que  Tobie  Mayer,  dont  j’ai  parlé  pag.  146  & 
ailleurs  ),  en  a  donne  une  autre  dans  le  fécond  Volume  des 
Mémoires  de  Péterfbourg  :  on  peut  confulter  aulli  les  Inf- 
titutions  Aftronomiques  de  M.  le  Monnier  ,  pag.  388  ,  ÔC 
Un  Mémoire  de  M  Goudin  ,  (  chez  Dejaint  &  l  aillant  , 
176^1  )  :  mais  ces  folutions  font  beaucoup  moins  commodes 
que  les  calculs  indirects  ,  &  ies  fauffes  pofitions  dont  on 
pourroit  fe  fervir  en  employant  les  lieux  des  planètes  pris 
dans  les  Ephémérides  ,  ou  dans  les  Tables  Aftronomiques  : 
au  refte ,  les  Aftronomes  ne  font  jamais  dans  le  cas  de  cher¬ 
cher  les  temps  des  / latio/rs  des  planètes  ,  &  l’on  n'en  fait 
aucun  ufage  dans  la  pratique  ,  ce  qui  nous  difpenfera  de 
rapporter  les  folutions  de  ce  problème» 

Si  les  durees  des  révolutions  des  planètes  étoient  pro¬ 
portionnelles  a  leurs  diftances  ,  6e  qu’une  pianete  cinqfois 
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plus  éloignée  du  foleil  que  la  terre  ,  n  employât  que  cincj 
fois  plus  de  temps  à  tourner  autour  du  foleil ,  les  points 
M  &  R  (  Fig.  60.  )  fe  confondroient ,  &  les  planètes  fe- 
roient  ftationaires  dans  le  tems  de  leur  conjonction  infé¬ 
rieure,  ou  de  leur  oppofition  au  foleil  ;  mais  fuivant  la  fa- 
meufe  loi  de  Kepler,  qui  fera  expliquée  dans  le  Livre  fui-; 
vant  (  892  )  ,  le  rapport  des  temps  périodiques  eft  toujours 
plus  grand  que  celui  des  diftances  ,  une  planete  cinq  fois 
plus  éloignée  du  foleil ,  emploie  à  faire  fa  révolution  douze 
fois  plus  de  temps  ou  environ  ;  ainfi  le  point  M  tombera 
toujours  au-dedans  du  cercle  intérieur  RJV ,  &  le  point  N, 
de  la  Ration  fera  toujours  différent  du  point  R ,  qui  eft  ce-; 
lui  de  la  fizigie. 

835*  Les  planètes  fupérieures  font  par  rapport  à  la 
terre  ,  comme  la  terre  par  rapport  aux  planètes  inférieures, 
dont  nous  avons  parlé  jufqu’ici  ;  quand  la  terre  paroît  fta- 
tionaire  pour  une  des  trois  planètes ,  Mars ,  Jupiter  ou 
Saturne  ,  cette  planete  eft  ftationaire  pour  nous  ,  puifque 
les  rayons  vifuels  EQ ,  DF  (  Fig.  59.  ),  font  communs  aux 
deux  planètes  ,  ou  aux  deux  Obfervateurs  qui  font  fuppo- 
fés  fe  confidérer  réciproquement.  Ainfi  le  point  Jlationairâ 
fe  détermine  par  une  même  conftruCtion  pour  les  planètes 
fupérieures,  en  fuppofant  que  EN  (  Fig.  60.) ,  eft  l’or¬ 
bite  de  la  terre ,  &  (ÎFcelle  de  la  planete  fupérieure, 

Lorfque  la  terre  vue  du  centre  de  Jupiter ,  paroît  en 
conjonction  inférieure  avec  le  foleil  ,  &  qu’elle  eft  rétro¬ 
grade  (  828  ) ,  Jupiter  eft  pour  nous  en  oppofition  ,  &  ne 
peut  manquer  de  paroître  aufti  rétrograde  ;  en  effet ,  une 
planete  eft  direCte  pour  nous  lorfque  notre  mouvement 
confpire  avec  le  fien  pour  la  faire  paroître  aller  du  même 
fens  où  elle  va  réellement  ;  elle  paroît  rétrograde  quand  ces 
mouvemens  fe  contrarient ,  de  maniéré  que  la  planete  pa- 
roiffe  aller  dans  un  autre  fens  que  celui  où  elle  va  :  or,  quand 
la  planete  inférieure  M  allant  de  M  en  R  (  Fig.  j8.  ) ,  pa¬ 
roît  rétrograde,  la  terre  T  qui  va  aufti  de  T  en  C ,  mais  plus 
lentement ,  refte  en  arriéré  par  rapport  à  la  planete  M , 
&  dès  lors  elle  lui  paroît  retourner  fur  fes  pas  ,  au  lieu 
d’aller  par  un  mouvement  direCt  ;  c’eft  ainfi  que  la  planetf 
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fupérieure  T  paroît  à  la  planete  inférieure  M  être  rétro¬ 
grade  dans  fes  oppofitions  ,  c’eft-à-dire  ,  quand  la  planete 
fupérieure  eft  à  l’oppofite  du  foleil  S, 

Suppofons  que  le  cercle  Tt R  (  Fig .  61.  )  repréfente  l’or¬ 
bite  de  la  terre  ,  ôzMmP  celle  de  Mars  ,  dont  le  rayon 
a  feulement  une  moitié  de  plus  que  celui  de  la  terre,  tan¬ 
dis  que  le  mouvement  horaire  Tt  de  la  terre  eft  prefque 
double  du  mouvement  Mm  de  Mars,  pris  angulairement 
en  minutes  ôc  fécondés ,  ôc  vu  du  foleil  S,  Ayant  tiré  une 
ligne  t/z  parallèle  à  TM,  on  voit. quil  faudroit  que  Mars 
eût  décrit  l’arc  Mn  pour  paroître  ftationaire  ,  pendant  que 
la  terre  a  décrit  Tt,  ôc  qu’il  en  eût  décrit  davantage  pour 
paroître  avoir  avancé  à  gauche  ou  vers  l’orient ,  comme  il 
avance  réellement  ;  mais  comme  fon  mouvement  Mm  eft 
évidemment  plus  petit  que  M n ,  il  reliera  en  arriéré ,  ôc 
la  terre  arrivée  en  t ,  au  lieu  de  voir  Mars  à  la  gauche  ou  à 
l’orient  de  la  ligne  ,  le  verra  à  la  droite  ou  à  l’occident  ; 
ainfi  Mars  nous  paroîtra  avoir  rétrogradé  ;  ôc  il  en  eft  de 
même  de  toutes  les  planètes  fupérieures  lorfqu’elles  font 
en  oppofition. 

Mais  lorfque  le  mouvement  de  la  terre  fera  devenu  ajGfez 
oblique  pour  que  le  mouvement  R r  delà  terre  ôc  le  mou¬ 
vement  P p  de  Mars,  quoiqu’inégaux ,  foient  compris  en¬ 
tre  les  parallèles  PR  &/?r,  alors  Mars  paroîtra  ftationaire 
(  7po  )  ,  ôc  quand  l’arc  fl  a  deviendra  encore  plus  oblique, 
l’arc  Xx  de  l’orbite  reparoîtra  dans  fa  direction  naturelle, 
le  rayon  x  u  étant,  comme  on  le  voit ,  dirigé  vers  un  point 
du  ciel  plus  oriental  ôc  plus  éloigné  vers  la  gauche  que  le 
rayon  /^X;ainfi  Mars  fe  retrouve  direêt,  ôc  fon  mouve¬ 
ment  n’eft  plus  alors  détruit  par  celui  de  la  terre. 

Comme  les  inégalités  des  planètes  ôc  de  la  terre  rendent 
fort  inégales  les  durées  des  rétrogradations  ,  ou  les  inter¬ 
valles  de  temps  entre  une  ftation  ôc  la  fuivante,  l’on  ne  peut 
le  fçavoir  exactement  qu’en  confultant  lesEphémérides  où 
les  iongitudes  des  planètes  font  calculées  de  jour  en  jour  : 
voici  feulement  les  durées  moyennes  des  rétrogradations: 
félon  Ptolémée  (  Liv.  XII.  ),  rapportées  par  le  P.  Riccioli, 
(  Almag ,  I.  î.pag.  ). 
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Durée  des  Rétrogradations  à  chaque  révolution  Jj/nodique, 
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Ces  rétrogradations  ont  lieu,  aufïi  bien  que  le  mouvement 
direét  &  les  deux  Hâtions  ,  à  chaque  révolution  fynodique, 
c9eft-à-dire,  dans  l’intervalle  qu’il  y  a  entre  une  conjonction 
de  la  planete  au  foleil  ôtla  conjonction  fuivante  ;  ce  n’efl 
pas  à  la  durée  de  la  révolution  proprement  dite,  &  au  mou¬ 
vement  de  la  planete ,  que  ces  inégalités  font  attachées 
c’eft  à  la  différence  des  mouvemens  de  la  planete  ôc  de  la 
terre ,  c’eft  à  fes  retours  au  foleil ,  ou  à  la  ligne  SMRF  5 
Fig*  60.  (  Fig.  6o.  ) ,  qui  eft  la  ligne  des  fizigies. 

Si  de  la  durée  de  la  révolution  fynodique  moyenne  d’une 
planete  (  836  ) ,  on  ôte  la  durée  de  fa  rétrogradation  tirée 
de  la  Table  précédente  ,  on  aura  le  temps  où  elle  paroît  di¬ 
recte  ;  car  le  temps  de  fa  ftation  eft  fort  court,  ce  n’eft,  pour 
ainfi  dire  ,  que  l’inftant  où  le  mouverhent  direCt  ayant  di¬ 
minué  de  plus  en  plus ,  eft  enfin  nul ,  avant  de  devenir  ré¬ 
trograde. 

Hypothèfe  8  3  6>  Pour  que  le  LeCteur  puiffe  comparer  la  fimplicité 
des  Anciens.  c|u  fyfteme  de  Copernic  avec  l’abfurde  complication  du  fy£ 
terne  de  Ptolémée,  nous  allons  rapporter  l’explication  de 
la  fécondé  inégalité  des  planètes ,  ou  de  la  parallaxe  du 
grand  orbe  félon  Ptolémée ,  au  moyen  de  l’épicycle  porté 
Fig.  6u  fur  un  excentrique.  Soit  A  (  Fig .  62.  );  le  centre  de  la  terre 
qui  eft  aufïi  le  centre  du  monde  ,  D  le  centre  de  V excen¬ 
trique  >  ou  de  l’orbite  de  la  planete  FKMLF ,  on  l’appelle 
aufïi  Del  cérent ,  en  Latin  deferens ,  parce  qu’il  porte  le  cen¬ 
tre  de  f  épicycle.  Du  point  F  qui  eft  l’apogée  ,  on  décrit 
l’épicycle  G  Q. 

On  prend  au-defîus  du  centre  D  une  quantité  DE 
égale  à  l’excentricité  AD ,  &  du  point  E  on  décrit  un 
cercle  RKOLR  de  même  grandeur  que  l’excentrique ,  ôc 

on  l’appelle 
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on  l’appelle  Equant ,  parce  que  le  centre  F  de  l’épicycle 
qui  fe  meut  fur  le  déférent  FKLM ,  a  cependant  un  mou¬ 
vement  égal  autour  du  centre  E  de  l’équant  RKO  ;  car 
l’épicycle  parcourt  fon  déférent  avec  un  mouvement  iné¬ 
gal  ,  &c  cette  inégalité  doit  être  telle  qu’elle  difparoiffe  par 
rapport  au  centre  E  de  l’équant  ;  &  que  les  angles  tels  que 
F  El,  formés  par  la  ligne  des  abfides  &  par  la  ligne  menée 
au  centre  de  fépicycle ,  foient  toujours  égaux  en  temps 
égaux  ;  en  conféquence ,  Ptolémée  appelle  ce  centre  E 
point  d’égalité  ;  X  anomalie  vraie  de  F  excentrique  eft  l’an¬ 
gle  BAI  qui  marque  la  vraie  diftance  du  centre  de  répi- 
cycle  à  la  ligne  des  abfides  ;  l’anomalie  moyenne  de  l’ex¬ 
centrique  ,  qui  dans  les  Tables  Alphonfines  eft  appellée 
Centrum  medium ,  eft  le  mouvement  qu’auroit  eu  le  centre 
de  l’épicycle  s’il  s’étoit  avancé  uniformément  le  long  du 
déférent;  c’eftaulfi l’angle  AA7  formé  au  centre  déféquant* 
puifque  cet  angle  croît  uniformément. 

Chaque  planete  étant  en  conjon&ion  avec  le  lieu  moyen 
du  foleil ,  eft  fuppofée  partir  du  fomrnet  *  ou  de  1  apogée 
de  fon  épicycle ,  par  exemple  *  du  point  G ,  elle  eft  fuppo¬ 
fée  employer  à  parcourir  cet  épicycle  tout  le  temps  qui 
s’obferve  entre  une  conjonêtion  moyenne  ôc  la  fuivante  ; 

Saturne  ,  un  an  &  1 3  jours  ;  Jupiter  *  un  an  &  33-  jours  ;  Révolutions 
Mars  *  2  ans  &  $9  jours  ;  Vénus,  un  an  &  2 19  jours  ;  Merr  pi"°e2£es  es 
cure  ,11 6  jours  ;  tandis  que  les  épicycies  eux-mêmes  par¬ 
courent  le  déférent ,  chacun  pendant  la  durée  de  la  révo¬ 
lution  de  chaque  planete  (  120  ).  A  l’égard  «de  la  grandeur 
des  épicycies,  elle  étoit  arbitraire  ;  on  a  vu  ci-deflus  (823), 
comment  les  Anciens  la  fuppofoient ,  ôt  comment  M.  Caf 
fini  obferve  qu’ils  auroient  dû  le  faire. 

Je  ne  parlerai  pas  des  exceptions  que  ces  régies  éprou- 
voient,  des  fuppofitions  qu’il  falloit  y  ajouter  pour  expli¬ 
quer  le  mouvement  des  abfides  ;  on  trouveroit  tout  cela 
fi  l’on  en  étoit  curieux  ,  dans  le  premier  Tome  de  1  Alma- 
gefte  du  P.  Riccioli ,  expliqué  avec  un  détail  immenfe  ôc 
une  extrême  exaêtitude. 

Copernic  qui  aimoit  mieux  les  cercles  concentriques  que 
les  excentriques  ;  fefervoit  d’un  premier  épicycle  pour  la 
Tome  /.  D  d  d 
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première  inégalité  ,  ôc  en  faifant  tourner  le  centre  d’un  fé¬ 
cond  épicycle  fur  la  circonférence  du  premier,  il  auroit  pû 
exprimer  la  fécondé  inégalité  ;  mais  on  a  vu  avec  quel  fuc- 
cès  il  avoit  rejetté  celle-ci  fur  le  mouvement  de  la  terre. 

Des  Phafes  de  Vénus  &  de  Mercure  ,  &  de  leurs  plus 

grandes  dtgrejjions . 

8  3  7  •  Gaulée  regarda  autrefois  la  découverte  des 
phafes  de  Vénus  comme  une  des  preuves  les  plus  fatisfai- 
fantes  qu’on  pût  donner  du  fyftême  de  Copernic  ,  c’eft 
pourquoi  j’ai  cru  devoir  en  parler  à  la  fuite  de  ce  fyftême. 

Il  eft  évident  que  fi  les  planètes  inférieures  ,  Mercure  ôc 
Vénus  ,  tournent  autour  du  foleil ,  elles  doivent  avoir  des 
phafes  auffi  bien  que  la  lune  ,  ôc  paroître  prefque  toujours 
ou  entamées ,  ou  en  croiffant ,  ainfi  que  la  lune  ,  avant  Ôc 
après  les  fizigies  :  la  grande  lumière  de  Mercure  Ôc  de  Vé¬ 
nus  empêchoit  autrefois  qu’on  ne  pût  l’appercevoir  ;  la  dé¬ 
couverte  des  lunettes  d’approche  qui  écartent  les  rayons 
Galilée  ob-  étrangers,  ôc  rendent  les  objets  plus  terminés,  fit' voir  à 
deFémLphareS  Galilée  les  phafes  de  Vénus  ;  en  iéio  Kepler  s’en  fervit 
aufli  bien  que  Galilée,  pour  prouver  que  Vénus tournoit 
autour  du  foleil ,  (  Epit.  p .  336".  )  :  Marius  obferva  aufïl 
les  mêmes  phafes  dans  Mercure  ,  (  Ricc.  Almag.  I.  pag* 
484.  ) ,  ôc  plufieurs  autres  après  lui. 

Lorfque  Vénus,  après  fa  conjonêlion  inférieure ,  brille 
le  matin  fous  le  nom  de  Phofphore  * ,  ou  le  foir  fous  celui 
d ’He/per,  on  la  voit  même,  avec  les  lunettes  qui  n’ont 
que  deux  pieds ,  en  forme  de  croiffant  dont  les  cornes  font 
toujours  oppofées  au  foleil.  Après  avoir  pafféfa  plus  grande 
digreffion,  elle  tend  à  fa  conjonêlion  fupérieure ,  ôc  com¬ 
me  elle  va  alors  par-delà  le  foleil ,  nous  voyons  plus  de  la 
moitié  de  fon  difque  ,  elle  paroît  alors  comme  la  lune  en 
approchant  de  fon  plein  :  lorfque  Vénus  eft  dans  la  partie 
fupérieure  de  fon  orbite ,  elle  doit  nous  paroître  pleine  ôc 
ronde ,  mais  il  eft  difficile  de  l’appercevoir  alors,  à  caufe  de 
fon  éloignement  ôc  de  la  trop  grande  lumière  du  foleil,  près 
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duquel  elle  eft  fltuée  ;  cependant  M.  de  la  Hire  a  obfervé 
Vénus  dans  fa  conjonction  fupérieure. 

C’eft  dans  les  plus  grandes  digreflions  de  Vénus  ôc  de 
Mercure  au  foleil ,  que  ces  planètes  font  les  plus  dégagées 
des  rayons  de  cet  aftre  ,  &  qu’on  a  le  plus  de  facilité  poul¬ 
ies  obferver  ,  parce  qu’on  les  voit  alors  allez  éloignées  du 
foleil ,  pour  quelles  foient  fur  l’horifon  long-temps  après 
fon  coucher  y  ou  avant  fon  lever.  Les  plus  grandes  di¬ 
greflions  ,  ou  diftances  apparentes  de  Vénus  au  foleil,  vont 
de  440  25'  à  470  3  ^  ,  fuivant  les  différentes  pofitions  de  la 
terre  ;  &  celles  de  Mercure  font  entre  160  8'  &  28°  37' , 
(  Ptolémée  ,  Almag .  XII.  p.  9.  )  :  fuivant  Kepler ,  les  plus 
grandes  digreflions  de  Vénus  font  entre  45;  0  00'  &47948/  ; 
celles  de  Mercure  entre  170  33'  &  28°  31';  la  différence 
entre  ces  plus  grandes  digreflions  de  Mercure  en  différens 
temps  ,  vient  de  la  grande  inégalité  de  fes  diftances  au  fo¬ 
leil  ,  qu’on  verra  dans  le  Livre  fuivant ,  lorfqu’il  fera  quef- 
tion  de  fon  excentricité  (  89 1  ) ,  cette  excentricité  étant 
les  ~  de  fa  diftance  moyenne  au  foleil,  les  diftances  aphélie 
&  périhélie  doivent  être  fort  inégales. 

838.  Il  y  a  des  temps  ou  Vénus  eft  fi  brillante  qu’on 
la  voit  en  plein  jour  à  la  vue  Ample  ;  j’en  ai  été  témoin  en 
1730 ,  &  tout  Paris  étoit  alors  dans  l’étonnement:  je  trouve 
que  la  même  chofe  arriva  vers  le  1  o  Juillet  1 7 1 6 ,  le  peu¬ 
ple  de  Londres  regardoit  cela  comme  un  prodige ,  au  rap¬ 
port  de  M.  Halley  ;  ce  fut  à  cette  occaflon  que  ce  grand 
Aftronome  donna  dans  les  Tranfa étions  Philofophiques , 
n°.  34 9,  la  folution  de  ce  problème  :  Trouver  lafituadon ; 
de  Dé  nus  par  rapport  d  la  terre ,  où,  la  lumière  qu elle  nous 
renvoie  efl  la  plus  grande.  Ce  n’eft  pas  dans  fes  plus  gran¬ 
des  digreflions  ,  quoiqu’elle  foit  alors  la  plus  dégagée  des 
rayons  du  foleil,  parce  que  Vénus  eft  trop  éloignée  de  la 
terre,  c’eft  lorfque  Vénus  eft  environ  à  39°^  du  foleil, 
vers  la  moitié  du  temps  qu’il  y  a  entre  les  conjonétions  in¬ 
férieures  &  les  plus  grandes  élongations  ,  Vénus  ayant  en¬ 
viron  ie  quart  de  fon  difque  illuminé,  de  même  que  la  lune 
cinq  jours  après  fa  conjonction;  Vénus  paffe  alors  au  mé¬ 
ridien  2^  38'  avant  ou  après  le  foleil. 

D  d  d  ij 
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Pour  fuivre  la  folution  de  AI.  Halley,  appelions  m  la  dif- 
tance  S  T  du  foleil  à  la  terre  ,  (  Fig.  63.  ) ,  n  la  diftance  SE 
ou  SV  de  Vénus  aufoleil,  x  la  diftance  TV  de  la  terre 
au  foleil  que  nous  cherchons.  Pour  connoître  la  pofition 
de  Vénus  au  temps  de  fon  plus  grand  éclat ,  ou  la  diftance 
T  y  )  M.  Halley  fuppofe  comme  une  propriété  de  tous  les 
triangles  reéiilignes ,  que  4/2  a reft  à  (n-i-x) 2 —  ;tz2,  com¬ 
me  le  diamètre  eft  au  finus  verfe  de  l’angle  extérieur  formé 
en  y,  ou  que  4  S  y.  T  y  :  (  sy~3r  Ty)  2 — 6  J2  :  :  2  R: 
fin.  verfe  V  ,  &c. 

Ce  théorème  ,  dit-il ,  qui  peut  être  d’un  grand  ufage  ,  fe 
peut  aifément  démontrer  par  la  12c  &  13e  proposition  du 
IIe.  Livre  d’Euciide  ;  mais  on  verra  dans  le  VIIe.  Livre  ,  à 
l’occafion  des  phafes  de  la  lune,  (  1087)  que  la  partie 
éclairée  &  vifibie  du  difque  d’une  planete  eft  au  difque  en¬ 
tier  ,  comme  le  diamètre  d’un  cercle  eft  au  finus  verfe  de 
l’angle  E  à  la  planete  ;  donc  aufti  4 nx  eft  à  (  /z-b  x)2 
■ — m1 ,  comme  la  furface  entière  eft  à  la  partie  vifibie 
&  éclairée.  La  furface  totale  apparente  de  Vénus  eft  né- 
ceffairement  en  raifon  inverfe  du  quarré  de  fa  diftance ,  ou 

comme  puifque  les  diamètres  font  en  raifon  inverfe  de 

la  diftance ,  ôt  que  les  furfaces  font  comme  les  quarrés  des 

diamètres  :  donc  4/z  x  :  (  n  -H  x  ) 2  —  m2\\~\  partie  éclairée; 

donc  cette  partie  fera  proportionnelle  à 


\  nn~\-znx-\-xx  —  mm 


4  n  x’ 


Dans  le  cas  où  la  lumière  de  Vénus  fera  la  plus  grande , 
îa  différentielle  de  l’expreffion  précédente  fera  égale  à  zéro, 
fuivant  les  principes  du  Calcul  différentiel  qui  feront  ex¬ 
pliqués  dans  le  XXIe.  Livre  ,  c’eft-à-dire  ,  qu’on  aura 


(  indx-i-ixdx)^  n  x'  —  11  nxïdx(tin-+-znx-j-xx  —  mm  ) 


1 6  n*  xc 


O 


:  l’on 


en  conclut ,  en  multipliant  par  1 6  n2  x6 ,  &  divifant  par 
4 nx2  dx,  que  2  nx-B-'i  x  x=]  n  n-\-6  nx-\-3  x  x  —  3  mm^ 
&  x  =  V  3  m  m- 


nn  —  2/z;  d’où  M.  Halley  tire  la  conf- 

truélion  fuivante  : 

Du  centre  S  (  Fig.  63.  ) ,  Ôc  du  rayon  ST=m, décrivez 
le  demi-cercle  TDA  r  &  avec  le  rayon  SE  =  n  le  demi- 
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Cercle  EVB  ;  le  premier  repréfentera  l’orbite  de  la  terre  ; 
le  fécond  ,  l’orbite  de  Vénus  ;  prenez  la  corde  AD~$Ty 
prenez  DF=SE  ,  joignez  la  ligne  TF ,  ôc  prenez  F  G  =5 
B  E  —  2  n  ;  du  centre  T  avec  le  rayon  TG ,  décrivez  un 
arc  (S’/^qui  coupera  en  /^l’orbite  de  Vénus  au  point  cher¬ 
ché  ;  alors  TV  fera  égale  à  *  ,  ôc  l’angle  VT  S  égal  à  l’é¬ 
longation  de  Vénus  dans  le  temps  où  fa  partie  éclairée  nous 
paroît  la  plus  grande. 

De-là  il  eft  aifé  de  conclure  que  fi  Vénus  ôc  la  terre  font 
alors  à  leurs  diftances  moyennes  du  foleil ,  la  diftance  de 
Vénus  à  la  terre  fera  T403-  de  celle  du  foleil  ;  ainfi  le  diamè¬ 
tre  de  Vénus  qui  nous  paroiffoit  de  $8"  ,  lorfque  cette  pla¬ 
nète  étoit  fur  le  foleil,  ne  fera  que  d’environ  39"  ,  ôc  la  par¬ 
tie  éclairée  de  10"  feulement  :  ces  10"  ne  laiffent  pas  de  ré¬ 
pandre  une  lumière  plus  grande  que  toutes  les  étoiles  fixes, 
6c  allez  confidérable  pour  rendre  des  ombres  très-fenfibles. 

Il  y  a  auffi  des  politions  plus  ou  moins  favorables  à  ce 
grand  éclat  de  Vénus,  qui  dépendent  des  diftances  de  Vé¬ 
nus  ôc  de  la  terre  par  rapport  au  foleil  ;  comme  il  eft  aifé 
de  conclure  de  l’expreftion  que  nous  avons  donnée  pour  la 
partie  éclairée  du  difque  de  Vénus.  Si  Vénus  eft  périhélie, 
6c  la  terre  aphélie  ,  Vénus  fera  plus  éloignée  de  nous  ;  fon 
élongation  ne  fera  que  de  39°  6'  au  temps  de  fa  plus  grande 
lumière  ,  au  lieu  de  s 9°  43'  que  l’on  trouve  pour  le  cas  des 
diftances  moyennes  de  Vénus  ôc  de  la  terre  ,  ôc  fa  lumière 
pour  lors  fera  plus  petite  d’un  dixième.  C’eft  le  contraire 
fi  Vénus  eft  aphélie  ôc  la  terre  périhélie  ;  fon  élongation 
fera  de  40°  22' ,  Ôc  fa  lumière  de  celle  qui  avoit  lieu 
dans  les  diftances  moyennes.  Voyez  la  Table  que  j’en  ai 
donnée  dans  mon  Expojîtio/i  du  Calcul  Aftron.p .  64. 

Il  y  auroit  peut-être  encore  une  circonftance  à  faire  en¬ 
trer  dans  le  calcul  ,  ce  feroit  l’élongation  même  que  l’on 
cherche  ,  qui  donne  plus  de  facilité  pour  voir  une  planete, 
à  raifon  de  ce  qu’elle  eft  plus  dégagée  des  rayons  folaires 
qui  abforbent  ôc  éteignent  la  lumière  des  planètes  ;  mais  il 
me  fuffit  d’avoir  rapporté  la  méthode  de  M.  Halley ,  ôc  les 
temps  oùl’obfervation  prouve  que  Vénus  eft  vifible  de  jour, 
même  à  la  vue  fimple  :  ce  qui  doit  arriver  de  même,  au  moins 
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tous  les  8  ans,  puifque  Vénus  revient  alors  à  pareille  fitua- 
tion  par  rapport  à  la  terre  (  832  ). 

Du  retour  des  Planètes  à  memes  fituations  par  rapport  à 

la  Terre. 

g  3  9.  La  fituation  apparente  d’une  planete  vue  delà 
terre  ,  dépend  non-feulement  du  lieu  où  elle  fe  trouve  , 
mais  encore  de  celui  de  la  terre  ,  puifqu’en  vertu  de  la  pa¬ 
rallaxe  annuelle  une  planete  fituée  en  un  feul  6c  même  lieu, 
peut  paroître  plus  orientale,  fi  la  terre  efb  plus  occidentale; 
elle  peut  même  paroître  dans  un  lieu  totalement  oppofé. 
Aind  pour  qu’une  planete  foit  pour  nous  à  la  même  longi¬ 
tude  où  elle  s’eft  trouvée  une  fois  ,  il  faut  que  cette  planete 
6c  la  terre  foient  revenues  l’une  ôt  l’autre  au  même  point 
de  leur  orbite ,  c’ed-à-dire  ,  à  la  même  longitude  6c  à  la 
même  diftance  du  foleil  ;  alors  la  longitude  6c  la  latitude  , 
vues  de  la  terre  ,  aufli  bien  que  le  padage  au  méridien  ,  le 
lever  6c  le  coucher  de  la  planete  fe  retrouvent  les  mêmes 
qu’auparavant ,  6c  recommencent  dans  le  même  ordre. 

S’il  étoit  facile  de  trouver  pour  les  planètes  de  fembla- 
bles  périodes  ,  le  travail  de  ceux  qui  calculent  les  Ephémé-» 
rides  6c  la  connoidance  des  Mouvemens  céleftes,  feroit  fort 
diminué  à  cet  égard  ;  mais  ces  périodes  font  ou  fort  lon¬ 
gues  ,  ou  fort  imparfaites  ;  en  voici  un  elïai. 

Pour  connoître  le  temps  après  lequel  la  terre  6c  une  au¬ 
tre  planete  feront  revenues  au  même  point  du  ciel ,  il  faut 
trouver  dans  les  Tables  de  leurs  moyens  mouvemens  une 
fournie  d’années ,  qui  fade  audi  pour  la  planete  une  fournie 
de  révolutions  ,  à  peu  de  chofes  près. 

Mercure  dans  l’efpace  de  1 3  ans  6c  3  jours,  fait  le  nom¬ 
bre  complet  de  54  révolutions,  6c  feulement  20  33'  de 
plus  ;  la  terre  fait  de  fon  côté  13  révolutions  &  20  49'  de 
plus  ;  enforte  qu  après  13  ans  6c  3  jours  Mercure  doit  fe 
retrouver  prefque  à  la  même  place  par  rapport  à  la  terre  : 
ce  fera  feulement  13  ans  6c  2  jours ,  s’il  fe  trouve  4  bidex- 
tiles  dans  les  13  années  ;  aind  le  ir  Janvier  1748  ôc  le  3 
Janvier  i'761  ,  Mercure  a  dû  pader  au  méridien  à  la  même 
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heure  ,  (  ioh  2 1'  du  matin  ) ,  &  le  calcul  qui  en  eft  extrê¬ 
mement  long  ,  fe  trouve  par-là  vérifié.  Les  périodes  de  79 
&  de  5*33  ans  pourroient  aufli  s’employer  au  même  ufage , 
jfi  elles  n  etoient  d’une  trop  grande  longueur. 

Vénus  après  un  efpace  de  8  ans  ,  fe  trouve  à  i°  3  2'  feu¬ 
lement  du  lieu  où  elle  étoit ,  &  la  terre  fe  trouve  au  même 
point ,  en  forte  que  la  fituation  apparente  de  Vénus  appro¬ 
che  beaucoup  d’être  la  même  ,  c’eft  pourquoi  j’ai  dit  ci- 
deflùs  que  fon  plus  grand  éclat  devoit  revenir  tous  les  8  ans. 
Mars  en  1  y  ans  ôc  18  jours  fe  trouve  avoir  fait  iis  n°2d/, 
ôc  la  terre  1  is  1 1°  38',  ainfi  fa  fituation  apparente  eft  à  peu- 
près  pareille.  En  75?  ans  moins  3  jours,  Mars  fait  1  is2  8°  33', 
ôc  la  terre  1  is  28°  17';  ainfi  cet  efpace  de  temps  les  ramene 
encore  à  peu-près  à  la  même  fituation. 

Jupiter  en  83  ans  eft  plus  avancé  de  7'  feulement ,  ôc 
la  terre  moins  avancée  de  6' ,  en  forte  que  cette  période 
eft  une  des  plus  exaCtes  qu’on  puiffe  avoir  en  un  nombre 
complet  d’années.  Celle  de  12  ans  &  5  jours  approche  en¬ 
core  beaucoup  de  cette  exactitude. 

Saturne  en  59  ans  ôc  2  jours  change  de  i°  5*4' ,  ôc  la 
terre  de  i°  4L  ;  par  ce  moyen  Saturne  Ôcla  terre  fe  retrou¬ 
vent  à  la  même  anomalie,  à  la  même  diftance  du  foleil ,  ôc 
à  la  même  diftance  entre  eux,  tout  cela  à  quelques  minutes 
près  ;  cette  période  eft  fort  propre  à  faire  retrouver  pref- 
que  fans  calcul  les  pofitions  de  Saturne. 

Le  2 9  Septembre  1702  Saturne  étoit  en  oppofition  à 
Sh  du  foir  avec  os  6°  de  longitude,  comme  on  le  verra  dans 
les  obfervations  rapportées  à  la  -fin  du  VIe.  Livre  ;  le  3  1 
Septembre  17 <5 1  il  s’eft  retrouvé  en  oppofition  ayant  i°  $6' 
de  longitude  ,  de  plus  qu’en  1702  ,  ôc  feulement  2 '  de  plus 
en  latitude.  La  différence  des  latitudes  n’eft  pas  plus  grande, 
fi  nous  prenons  pour  exemple  des  oppofitions  arrivées  aux 
environs  des  nœuds  ;  par  exemple ,  celles  du  1  3  Juillet 
1 696  avec  celle  du  18  Juillet  1 7 y  5-  ;  car  dans  celle-ci  la  la¬ 
titude  eft  feulement  de  deux  minutes  ôc  demie  plus  grande 
qu’en  1 696.  On  remarquera  feulement  dans  cette  derniere 
comparaifon  que  l’intervalle  eft  3 9  ans  3  jours  ,  parce  que 
l’année  1700  a  été  plus  courte  qu’à  l’ordinaire ,  à  caufe  du 
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retranchement  d’une  bifTextile  dans  certaines  années  fécu* 
laires,  dont  on  verra  la  caufe  dans  le  Calendrier,  Liv.  VIII. 
art.  125)7. 

Pour  ce  qui  concerne  les  retours  de  Mercure  &  de  Vé-i 
nus  à  leurs  conjonctions  &  à  leurs  noeuds  ,  nous  en  parle¬ 
rons  dans  le  XIe.  Livre  à  l’occafion  de  leurs  paflages  fur  le 
foleil. 
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LIVRE  SIXIEME. 

DES  LOIX  DU  MOUVEMENT 

des  fix  Planètes  principales  vues  dit  Soleil  y 
&  de  leurs  élémens  ;  c eft-  à-dire,  de  la  figure 
&  de  la  fituation  de  leurs  orbites . 

uisque  les  planètes  tournent  autour  du  foleil 
(  7  H  )  5  c’eft  au  centre  du  foleil  qu’un  Obfervateur  doit  s’i¬ 
maginer  être  placé  pour  voir  les  mouvemens  les  plus  uni¬ 
formes  ,  pour  en  connoître  les  circonftances  ôc  les  mefu- 
res  ;  c’eft  pour  cela  que  M.  de  la  Caille  en  commençant 
fes  leçons  élémentaires  d’Aftronomie ,  fuppofe  d’abord  que 
fon  Obfervateur  foit  placé  précifémentau  centre  du  foleil, 
pour  confidérer  de-là  le  mouvement  régulier  des  planètes 
&  des  cometes  parmi  les  étoiles  toujours  fixes  &  immo¬ 
biles  ;  il  paffe  aufli-tôt  à  la  recherche  des  loix  des  mouve¬ 
mens  planétaires ,  &  d’une  hypothèfe  phyfique  propre  à  les 
expliquer  :  pour  moi  j’ai  mieux  aimé  confidérer  l’Aftrono- 
mie  dans  fes  premiers  élémens ,  fuivre  les  progrès  lents  & 
fucceffifs  de  ceux  qui  l’ont  perfe&ionnée ,  &  ne  parler  des 
planètes  vues  du  foleil ,  qu’après  avoir  démontré  que  c’eft 
de-.là  qu’on  peut  les  voir,. 

841*  Pour  déterminer  les  mouvemens  vûs  du  foleil ,  il  Utilité  des 
falloit  un  moyen  d’avoir  la  longitude  d’une  planète ,  telle  °on}ond°ions?  *** 
qu’on  l’obferveroit  vue  du  foleil  ;  c’eft  ce  qu’on  a  trouvé 
dans  les  oppojîtions  des  planètes  fupérieures  ,  Mars ,  Ju¬ 
piter  &  Saturne,  &  dans  les  conj onctions  inferieures  de  Vé¬ 
nus  &  de  Mercure  ;  en  effet,  quand  une  planete  eft  oppo- 
fée  au  foleil ,  le  lieu  de  l’écliptique  où  elle  répond  ,  eft  fur 
une  même  ligne  droite  avec  le  foleil  &  la  terre  ainft  le 
lieu  de  la  planete  vu  du  foleil ,  ou  vîi  de  la  terre  ,  eftabfo- 
lument  le  même  :  fi  la  terre  eft  en  N  (  Fig.  $6.  )  ,  &  la  pla-  Fig»  5^ 
nete  en  A  oppofée  au  foleil ,  Ip  point  du  ciel  où  aboutit 
Tome  U  '  Eee 
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la  ligne  SNA  ,  marque  le  lieu  héliocentrique  ,  suffi  tien 
que  le  lieu  géocentrique  de  la  planete  A. 

gq.2.  Auffiles  Aftronomes  ont-ils  foin  d’obferver  afli- 
duement  les  oppofitions  des  planètes  ,  comme  les  circonf- 
tances  les  plus  effentielles  de  leurs  mouvemens,  parce  qu’a-* 
lors  1’obfervation  faite  fur  la  terre  ,  tient  lieu  d'une  obfer- 
vation  faite  dans  le  foleil ,  &  fert  à  reconnoître  l’orbite  que 
la  planete  décrit  autour  du  foleil.  C’eft  avec  des  longitudes 
héliocentriques  que  nous  allons  déterminer  les  élémens  des 
orbites  planétaires  ,  les  circonftances  &  les  inégalités  de 
leurs  mouvemens  :  on  trouvera  dans  le  XXIVe.  Livre  la 
maniéré  de  calculer  une  oppofition  par  le  moyen  des  ob- 
fervations  d’une  planete  ;  &  nous  rapporterons  à  la  fin  de 
ce  Livre  les  oppofitions  ou  les  conjonctions  obfervées  le 
plus  exactement  jufqu’ici ,  &  qui  font  les  plus  propres  a  dé¬ 
terminer  les  élémens  des  orbites  planétaires.  Nous  déter¬ 
minerons  d’abord  le  moyen  mouvement c’eft  le  plus  effen- 
tiel  de  tous  les  élémens  d’une  planete  ;  &  nous  parlerons 
enfuite  fucceftivement  des  excentricités,  des  diftances,  des 
aphélies  ,  des  nœuds  ,  des  inclinaifons  ôc  des  diamètres  de 
chacune  des  fix  planètes  principales. 

DU  MOYEN  MOUVEMENT  DES  ELAN  ETES, 

ET  DE  LA  DURÉE  DE  LEURS  RÉVOLUTIONS, 

843.  C’est  par  la  comparaifon  des  obfervations  les 
plus  éloignées  avec  les  plus  récentes,  que  l’on  peut  déter-r 
miner  les  moyens  mouvemens  des  planètes  &  les  durées  de 
leurs  révolutions  (  ^87  )  ;  ces  comparaifons  ont  été  faites 
dans  le  plus  grand  détail  par  M.  Caffini  dans  fes  Elémens 
d’Aftronomie ,  imprimés  à  Paris  en  1740  ;  il  a  rapporté 
toutes  les  anciennes  obfervations,  il  les  a  réduites,  calculées 
&  difcutées  ;  nous  nous  contenterons  ici  de  donner  une 
idée  de  la  méthode,  &  d’en  faire  connoître  les  réfultats.  La 
durée  de  la  révolution  de  la  terre  a  été  déjà  déterminée  dans 
le  IVe.  Livre  (  j88  )  j  ainfi  nous  pafîerons  aux  autres  pla¬ 
nètes. 

844.  Nous  commencerons  parla  planete  la  plus  proche 
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:âu  foleil ,  celle  dont  les  moyens  mouvemens  font  les  plus 
difficiles  à  déterminer,  c’eft-à-dire ,  Mercure.  Nous  ne 
trouvons  dans  les  Anciens  aucune  obfervation  qui  puiffe 
fervir  à  ce  calcul.  Avant  l’année  1631  Mercure  n’avoit 
point  été  vu  en  conjonction ,  &  par  conféquent  l’on  n’avoit 
pu  faire  aucune  obfervation ,  d  ou  nous  publions  tirer  im¬ 
médiatement  le  lieu  de  Mercure  vu  du  foleil.  On  n’obfer- 
voit  autrefois  que  l’élongation  de  Mercure  au  foleil,  mais 
pour  en  conclure  l’angle  de  commutation  ,  ou  1  angle  au 
foleil,  il  auroit  fallu  connoître  la  diftance  de  Mercure  aufo- 
leii  (  820  ),  ou  fa  parallaxe  annuelle  au  temps  des  anciennes 
obfervations  ,  ce  qui  n  eft  pas  poffible.  Ainfi  nous  nous 
contenterons  de  l’obfervation  du  paffage  de  Mcicure  fur 
le  foleil  arrivé  le  7  Novembre  1631.  M.  Caffini  trouve 
qu’à  7h  fo'  du  matin  le  vrai  lieu  de  Mercure  étoit  à  is  140 
4  U -3  3"  9  fuivant  l’obfervation  ;  on  peut  comparer  ce  paf¬ 
fage  avec  celui  de  1723  ^  fuivant  lequel  Mercure  avoit  le 
9  Novembre  à  29'  dufoir  ,  is  160  47;  20  de  longitude. 
L’intervalle  eft  de  92  années  ,  dont  22  font  biffextiles  plus 
2)  ph  3p' ,  pendant  lefquels  Mercure  a  achevé  382  révolu¬ 
tions  entières  plus2°  4p//; ainfi  l’on  fera  cette  proportion: 
92  années  communes  24]  s>h  4 9'  font  a  382  fois  360°  plus 
20  3' 4  3" ,  comme  363  jours  font  à  la  quantité  du  mouvement 
annuel  de  Mercure,  qui  fe  trouve  par-là  être  1493°  13' 
14"  5_97//,  qui  font  quatre  révolutions  entières  de  3<fodeg. 
plus  is  2 30  43;  n"  3 9"',&  le  mouvement  diurne  40  <>'  ï2" 
34/x/  47/;//  ;  d’où  l’on  peut  conclure  encore ,  par  une  fimple 
régie  de  trois,  la  durée  de  la  révolution  moyenne  de  87)  2  311 
^9'  i4//.  On  trouve  auffi  le  même  réfultat  en  comparant  le 
pa(Tage  de  Mercure  arrivé  en  1Ù3  1  ,  avec  celui  du  1 1  Nov. 
1736  ^  qui  en  différé  de  103  années  &  4  jours.  Voyez  M. 
Caffini ,  Elémens  dl Aftronomie  ,  p.  6 07.  Voyez  encore  ci- 
après  le  XIe.  Livre  où  il  fera  parlé  des  paffages  de  Mercure 
&  de  Vénus  fur  le  foleil. 

845.  Les  Anciens  qui  manquoient  de  ces  obfervations 
importantes  des  paffages  de  Mercure  fur  le  foleil ,  pour  dé¬ 
terminer  les  mouvemens  de  cette  planete,  étoient  fort  peu 
avancés  dans  fa  théorie  5  le  lieu  de  cette  planete  conclu  de 
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robfervation  de  163  1  ,  diffe'roit  de  40  2  j'  de  celui  qui  ré- 
fuite  des  Tables  de  Ptolémée,  de  3°  des  Tables  Pruffien- 
nes  ,  de  70  13'  des  Danoifes  ,  de  i°  2  P  des  Tables  de  I  ans- 
berge  ,  Ôt  de  14'  24"  des  Tables  Rudolphines  de  Kepler  ; 
la  précifion  de  celles-ci  étoit  même  plus  grande  que  Ke¬ 
pler  ne  l’avoit  efpéré  ;  car  dans  l'explication  qui  eft  au  com¬ 
mencement  de  Tes  Ephémérides  de  1717 ,  pag.  1 5-,  il  n’ofe 
affiner  que  fon  calcul  puiflfe  repréfenter  le  lieu  de  Mercure 
dans  les  conjonctions  avec  une  précifion  de  plus  d’un  jour  ; 
or  dans  les  24  heures  le  lieu  de  Mercure  vu  du  foleil  peut 
varier  de  3  deg. ,  ôt  fon  lieu  vû  de  la  terre  de  i°  20'.  On  a 
vu  même  dans  le  palTage  de  Mercure obfervé  en  1733,  que 
les  Tables  de  M.  Halley  s’écartoient  d’une  demi-heure  du 
tems  de  la  conjonction  obfervée  ,  ôt  dans  toutes  les  autres 
Tables  l’erreur  étoit  encore  plus  grande. 

Aucune  planete  ,  dit  le  P.  Riccioli ,  (  T,  I.  p.  $63.  )  n’a 
des  mouvemens  fi  compliqués  ;  le  Mercure  célelte  eft  aufii 
impénétrable  pour  les  Aftronomes ,  que  le  Mercure  terref- 
tre  pour  les  Alchymiftes  :  nous  verrons  une  difficulté  en¬ 
core  plus  grande  (  93  <5",  £84  )  ,  lorfqu’il  s’agira  de  détermi¬ 
ner  l’excentricité  ôt  l’aphélie  de  Mercure. 

8  4  6»  On  trouve  dans  l’Almagefte  de  Ptolémée,  (  L.  X . 
chap .  4.  )  une  obfervation  de  Vénus  faite  le  12  Oét.  271 
ans  avant  J.  C.  à  2  heures  du  matin  ;  Vénus  éclipfa  exac¬ 
tement  l’étoile  y  de  troifieme  grandeur ,  qui  eft  la  précé¬ 
dente  à  l’aîle  auftrale  de  la  Vierge.  On  a  encore  trois  ob- 
fervations  de  Théon  ôt  fix  de  Ptolémée  ,  faites  dans  le  fe« 
cond  fiécle  ,  mais  dont  plufieurs  font  défeêtueufes  ;  d'ail¬ 
leurs  ces  obfervations  pour  être  réduites  au  foleil,  exigent 
des  fuppofitions  qui  diminueroient  la  certitude  des  réful- 
tats  ;  c’eft  pourquoi  M.  Caiïini  a  mieux  aimé  employer  à  la 
recherche  de  la  révolution  Ôt  des  moyens  mouvemens  de 
Vénus,  les  obfervations  faites  vers  la  fin  du  feizieme  fiécle 
ôt  au  commencement  du  dix  feptieme ,  qui  font  rapportées 
par  Bouillaud  dans  fon  Afironomie  Philolaïque ,  Ôt  dont  il 
s’étoit  déjà  fervi  pour  établir  les  éiémens  de  la  théorie  de 
cette  planete  ,  elles  font  de  Jujlus  Byrgius  Ôt  de  Tycho  , 
(  Voy,  M.  Caiïini,/^.  749.  ).  Ces  obfervations  donnent 
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Ja  révolution  moyenne  de  Vénus  de  224I  1 6h  39'  4" ,  & 
le  mouvement  annuel  de  js  140  47'  45"  o"',  outre  le  cercle 
entier. 

84  7*  Les  obfervations  de  Vénus  faites  dans  fes  conjonc¬ 
tions  inférieures  ,  lorfqu’ayant  allez  de  latitude  elle  peut 
s’appercevoir  à  midi  même  ,  dans  le  méridien  ,  font  beau¬ 
coup  plus  recherchées  ,  &  plus  propres  à  déterminer  les 
mouvemens  de  cette  planete.  M.  Caflini  en  rapporte  24 
dans  fes  Eléméns  d’Aftronomie ,  pag.  y  61 .  qui  ont  été  ob- 
fervées  à  Paris  depuis  jufqu’en  173 7:  l’on  en  a  obfervé 
plufieurs  autres  depuis  l’année  1 7 3  7.  La  plupart  s’accordent 
dans  la  minute  avec  le  calcul  des  Tables  de  M.  Caflini  & 
de  M.  Halley  ;  ce  qui  fait  voir  que  les  mouvemens  de 
cette  planete  font  déjà  connus  avec  beaucoup  d’exaêli- 
tude  :  on  trouvera  plufieurs  de  ces  obfervations  rapportées 
à  la  fin  de  ce  VIe.  Livre. 

848*  La  plus  ancienne  obfervation  de  Mars  fe  rap¬ 
porte  au  17  Janvier  272  avant  J.  C.  i6h  après  midi  ;  Mars 
parut  être  au-deflus,  &  fort  près  de  l’étoile  boréale  au  front 
du  Scorpion  ,  dont  la  longitude  étoit  à  is  20  1  y7,  (  Almag . 
L.  X.  ch.  9 •  )  :  mais  cette  obfervation  étant  arrivée  fort 
loin  de  l’oppofition  ,  &  ayant  même  quelque  chofe  d’équi¬ 
voque  ,  M.  Caflini  préféré  les  trois  oppofitions  de  Mars  au 
foleil  obfervées  par  Ptolémée  ,  (  Elém.  d'Aftr.  pag.  4 69 

&491-)- 

Le  1 3  Déc.  130  de  J.  C.  à  1  ih  48' ,  au  méridien  de  Pa¬ 
ris  ,  la  longitude  de  Mars  étoit  de  2S  210  22'  yo'^le  4  Jan¬ 
vier  170 9  ,  à  yh  48"'  du  foir ,  Mars  fut  aufii  en  oppofition  à 
3*  140  i8'2y"  de  longitude,  plus  avancée  d’environ  2 30  que 
fuivant  l’obfervation  de  Ptolémée  :  le  mouvement  des  étoi¬ 
les  dans  cet  intervalle  de  temps  étant  àpeu-près  de  la  mê¬ 
me  quantité ,  il  s’enfuit  que  fuppofant  le  mouvement  de 
l’aphélie  de  Mars  égal  à  celui  des  étoiles  fixes  ,  Mars  a  dû 
être  dans  les  deux  obfervations  à  même  diftance  de  fon 
aphélie;  l’intervalle  de  ces  obfervations  eft  de  y 7 6" 3 7 y  jours 
18  heures  ,  pendant  lefquels  Mars  a  fait  83 9  révolutions  : 
onferadonccetteproportion:835)  fois  360°  plus22°  5: y ' 3 y/7 
font  à  360  deg.  comme  51631 5  jours  18  heures  font  à  un 

E  e  e  iij 
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quatrième  terme  qui  fe  trouvera  de  <586  jours  22  heures 
1 6  minutes  ;  c’eft  la  durée  de  fa  révolution. 

M.  Caffini  ayant  pris  un  milieu  entre  les  trois  détermi¬ 
nations  différentes  qui  réfultent  des  trois  oppofitions  de 
Ptolémée  ,  il  trouve  ,  (  pag.  470.  SC  477.  )  la  révolution 
moyenne  de  Mars  68  6r  2  2h  1 8;  35)"  ,  &  fon  moyen  mouve¬ 
ment  6S  ii°  17'  9"  ~  par  année. 

Le  moyen  mouvement  de  Mars  dans  les  Tables  de  M, 
Halley  ,  eft  plus  grand  feulement  de  24"  pour  cent  ans  , 
quantité  peu  confidérable,  &  j’ai  trouvé  par  les  obfervations 
de  Tycho  ,  faites  en  1 5:513  ,  difcutées  avec  grand  foin,  qu’il 
n’y  a  pas  de  correction  fenfible  à  faire  aux  Tables  à  cet 
égard,  ( Mém .  Acad,  ij^j.p.  444.)* 

8  49.  La  plus  ancienne  obfervation  de  Jupiter  rappor¬ 
tée  dans  i’Almagefte,  (  Liv.  IL  chap ,  3.  ),  eft  de  l’an  83  , 
après  la  mort  d’Alexandre,  le  1 8  du  mois  Epiphi  au  matin, 
ce  qui  revient  au  3  Sept.  240  ans  av.  J.  C.  fuivant  la  ma-: 
niere  de  compter  de  M.  Caflîni,  1  6h  8'  après  midi,  ou  241, 
fuivant  les  Chronologiftes  ordinaires  qui  appellent  1,  l’an¬ 
née  de  la  naiffance  de  J.  C.  tandis  que  M.  Caffini  nomme 
cette  année,  zéro  ,  (  1002  }  ;  Jupiter  parut  alors  cacher  l’é¬ 
toile  de  l’Ecreviffe  appellée  L ,  ou  AJ  ne  aujlral ,  qui  devoit 
être  à  3S  6°  50'  de  longitude  ;  cette  obfervation  ayant  été 
faite  fort  loin  de  l’oppofition  de  Jupiter  au  foleil ,  elle  eft 
moins  propre  à  la  recherche  du  moyen  mouvement  de  Ju¬ 
piter  ,  que  les  trois  oppofitions  obfervées  par  Ptolémée ,  ÔC 
réduites  par  M.  Caffini  (p,  41 6.  ),  de  la  maniéré  fuivante  ; 


Années. 

Jours  &  heures. 

Longitudes, 

► 

133 

1  5  Mai  2  3 h  3  ' 

7S  23°  227 

2  t!! 

136 

1  Sept.  4  10 

II  7  47 

3S 

137 

8  OCl.  3  18 

0  14  1 9 

0 

La  comparaifon  de  ces  obfervations  avec  les  oppofitions 
de  1 699 ,1715  &  1714,  donne  la  durée  de  la  révolution 
de  1 1  années  communes  315]  1411  3  6; ,  &  le  moyen  mou¬ 
vement  annuel  30°  20'  3 1"  Je  parlerai  ci-après  de  l’iné¬ 
galité  ou  équation  féculaire,  qui  a  lieu  dans  le  moyen  mou-* 
vement  de  Jupiter  (  861  ). 
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§  y  O.  La  plus  ancienne  obfervation  de  Saturne  ,dont 
la  mémoire  nous  ait  été  confervée  ,  fut  faite  par  les  Chal- 
déens  le  14  du  mois  de  Tybi,  l’an  $1$  de  Nabonaffar,  ou 
le  ir  Mars  de  fan  228  avant  J.  C.  Saturne  étoit  deux  doigts 
au-deffous  de  l’étoile  qui  eft  dans  l’épaule  auftrale  de  la 
.Vierge  appellée  y  dans  Bayer  j  M.  Caffini  conclut  de  cette 
obfervation ,  que  le  2  Mars,  à  1  oh  du  foir  ,  Saturne  étoit  en 
oppofition  au  foleil ,  ayant  Ç  90  24'  de  longitude  ,  d’où  il 
conclut  pour  la  révolution  de  Saturne  25)  années  commu-  Révolution 
nés  162!  ijh,  &  le  mouvement  annuel  120  1 3'  3 3"  ,  mais  deSuuine* 
fuivant  M.  Halley ,  il  n’eft  que  de  120  13'  21%  &  félon 
moi ,  i2°  13'  28*  (  8yp  ). 

8  J  I .  Le  mouvement  de  Saturne  &  la  durée  de  fa  ré¬ 
volution  font  encore  mal  connus  ;  il  paroît  que  le  mou¬ 
vement  retarde  de  plus  en  plus  ,  &  que  la  durée  de  fa  ré¬ 
volution  eft  plus  grande  quelle  n’étoit  autrefois  ,  comme 
on  le  verra  dans  l’article  des  Equations  feculaires  (  $56  )  ; 
il  y  a  même  une  différence  fenfible  entre  le  moyen  mouve-  incertitude, 
ment  déterminé  dans  différentes  circonflances  (  85*5*  ).  En  à  ce  ruieu 
employant  les  obfervations  faites  depuis  15  8  3  jufqu’en 
ii  73  2, M.  Euler  trouve  le  moyen  mouvement  de  120  1 3'  35", 
dans  fa  première  Pièce  fur  Saturne ,  qui  remporta  le  prix 
de  l’Académie  des  Sciences,/?.  .94.  Voyez  ci-après  art.  8 60. 

8  J  2.  Après  avoir  rapporté  les  révolutions  des  planètes,  Révolutions 
telles  quelles  font  établies  dans  M.  Caffini,  par  rapport  ?tab^sP£>or£ aux 
aux  équinoxes,  nous  allons  parler  de  celles  que  M.  New¬ 
ton  ,  (  Princip.  Mathem.  3e.  édition  )  ,  avoit  déduites  des 
obfervations  de  Flamftead  ,  &  qui  font  calculées  par  rap¬ 
port  aux  étoiles  fixes  ;  nous  avons  déjà  obfervé  (  39 1  ),  que 
les  révolutions  par  rapport  aux  étoiles  fixes ,  font  plus  lon¬ 
gues  que  les  révolutions  par  rapport  aux  points  équino¬ 
xiaux  ;  la  différence  eft  égale  au  temps  qu’il  faut  à  une  pla¬ 
nète  pour  parcourir  la  quantité  de  la  préceffion  des  équi¬ 
noxes  ;  ainfi  la  révolution  de  Saturne  étant  de  1 07  fp  jours, 

&  la  préceffion  des  équinoxes  pendant  ce  temps-là  ,  de 
2'  20"  f  3  il  faut  2£h  ôt  24'  environ  pour  que  Saturne  par¬ 
coure  cette  quantité ,  ce  qui  rend  fa  révolution  par  rapport 
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aux  étoiles,  plus  longue  de  24h-i,  que  fa  révolution  par 
rapport  aux  équinoxes. 

Dans  la  Table  fuivante  j’ai  ajouté  à  la  fuite  des  révolu¬ 
tions  les  moyens  mouvemens  des  planètes  ,  tels  qu’ils  ré- 
fultent  des  Tables  de  M.  Caflini  &  de  M.  Halley,  qui  ont 
fuppofé  pour  les  planètes  des  révolutions  différentes  :  ces 
moyens  mouvemens  font  pour  365  jours  moyens  ,  ôt  ils 
font  comptés  par  rapport  à  l’équinoxe  ,  en  forte  qu’ils  font 
plus  grands  que  ne  feroient  les  mouvemens  abfolus ,  comp¬ 
tés  par  rapport  à  une  étoile  ,  ou  autre  point  fixe  pris  à  vo* 
lonté  dans  le  ciel» 


TABLE  de  La  duree  des  révolutions  des  planètes  autour  du  Soleil, 
éC  de  leurs  moyens  Mouvemens  annuels. 


Révolutions  des  Planètes  par  rapport 
aux  Etoiles. 

Mouvement  annuel  par  rapport 
aux  Equinoxes. 

Suivant  New  on 
en  jours  Si  décimales 

Suivant  les  Tables  Orolines 
en  jours  ,  heures  ,  &c. 

Suivant  M.  Caflîni. 

Sui-ant  M.  Halley. 

? 

87)  $6$2 

87)  2  3 iy'  S3" 

1 s  23°  43' II" 

is  230 43'  2" 

? 

224  6176 

224  16  49  24 

7  ?4  47  29 

7  14  47  28 

a 

3 6s  256 S 

365  6  8  30 

11  29  45  41 

11  29  45  40 

ce 

686"  5178 y 

68(5  23  27  30 

6  1 1  17  9 

6  11  17  10 

% 

4332  5-140 

4332  12  20  25 

1  0  20  34 

1  0  20  38 

h 

10759  27S° 

1075-9  6  3 6  2 6 

0  12  13  36 

0  12  13  21 

J’entends  par  moyen  mouvement  annuel  celui  qui  a  lieu 
autour  du  foleil  dans  l’efpace  de  565  jours  moyens. 


Des  Equations  féculaires  qutl  faut  appliquer  aux  moyens 
mouvemens  de  Jupiter  &  de  Saturne, 

8  ï  3-  Les  inégalités  périodiques  dont  nous  donnerons 
le  calcul  (  928  ) ,  &  qui  ont  lieu  néceffairement  dans  des 
orbites  elliptiques,  fe  rétabliffent  à  chaque  révolution;  elles 
n’empêchent  point  qu’une  planete  ne  revienne  toujours  à 
fon  aphélie  après  des  intervalles  de  temps  égaux;  cependant 

en  comparant 
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en  comparant  les  Obfervations  faites  en  divers  fiécles  on  a 
obfervé  un  rallentiffement  dans  le  mouvement  moyen  de 
Saturne,  ôc  une  accélération  dans  celui  de  Jupiter  ;  c’eft 
çette  inégalité  féculaire  dont  nous  avons  à  parler.  On  verra 
aulïi  dans  le  VIIe.  Livre  (  1174),  quon  obferve  de  même 
une  petite  accélération  dans  le  mouvement  de  la  lune  ;  j’ai 
difeuté  amplement  tout  ce  qui  concerne  les  équations  fé- 
culaires  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  pour  1  lîi>p&g* 
41 1.  SC  fuiv .  Je  ne  puis  que  donner  ici  un  abrégé  de  ce 
que  j’en  ai  dit  dans  ce  Mémoire. 

8  5  4*  Kepler  écrivoit  en  162  j  qu’ayant  examiné  les 
obfervations  de  Regiomontanus  &  de  Waltherus  ,  il  avoit 
trouvé  conftamment  les  lieux  de  Jupiter  &  de  Saturne  plus 
ou  moins  avancés,  qu’ils  ne  dévoient  l’être  félon  les  moyens 
mouvemens  déterminés  par  les  Obfervations  de  Ptolémée 
&  de  Tycho  ;  il  difoit  la  même  chofe  des  mouvemens  de 
Mars ,  mais  j’ai  reconnu  que  cette  planete  n’a  befoin  d’au¬ 
cune  équation  féculaire, 

Flamftead  à  l’occafion  de  la  conjonêlion  de  Jupiter  &  de 
Saturne  ,  arrivée  en  16S2  ,  obferva  que  toutes  les  Tables 
donnoient  trop  de  vîteffe  à  Saturne  &  trop  peu  à  Jupiter  ; 
&  comme  les  Tables  dont  on  fe  fervoit  alors,  avoient  tou¬ 
tes  pour  bafe  les  Obfervations  de  Tycho,  cela  indiquoitun 
retardement  dans  Saturne,  &  une  accélération  dans  Ju¬ 
piter  ,  qui  étoient  devenus  fenfibles  dans  l’elpace  de  près 
d’un  fiécle  ,  (  Pkilof.  Tranjact .  n°.  14p.  ). 

M,  Maraldi  apperçut  aulTi  que  les  moyens  mouvemens 
de  Saturne  ,  fuppofés  uniformes  ,  ne  pouvoient  repréfen- 
ter  tout  à  la  fois  les  Obfervations  de  Tycho  &  celles  du 
commencement  de  ce  fiécle  ;  il  propofoit  d’examiner  fi  ces 
différences  ne  viendroient  point  de  quelques-unes  de  ces 
équations  féculaires  ,  dont  Kepler  nous  avoit  promis  un 
Traité  ,  (  Mem.  Acad .  1704./?.  32  1.  ), 

8  5  5*  M.  Halley  dans  fes  Tables  Agronomiques  ,  im¬ 
primées  dès  l’an  1715)  ,  mais  qui  n’ont  été  publiées  qu’en 
1749  ?  a  appliqué  au  mouvement  de  Saturne  une  équation 
féculaire  de  9  deg.  &  un  quart  en  deux  mille  ans,  &  à  celui 
de  Jupiter  une  équation  de  3  deg.  4P  min.  dans  le  mêmQ 
Tome  /9  F  f  f 


Régie  pour 
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intervalle  ,  mais  il  n’a  rapporté  ni  les  Obfervations  ,  ni  les 
calculs  qui  avoient  pu  lui  fournir  des  corrections  fi  confi- 
dérables  ;  voici  la  maniéré  dont  on  peut  y  parvenir.  Le  2 
Mars  de  l’an  228  avant  J.  C.  Saturne  étant  en  oppofition, 
avoit  5*  8°  23'  de  longitude  avec  20  $o'  de  latitude  boréale, 
fuivant  le  calcul  de  M.  Caffini  ;  cette  oppofition  comparée 
à  celles  de  1714  &  de  171  3  ,  donne  pour  le  moyen  mou¬ 
vement  annuel  de  Saturne  120  13'  33"  14'",  &  M.  Caffini 
le  fuppofedans  fes  Tables  de  120  1 3'  3  6"  :  c’efl-làle  moyen 
mouvement  de  Saturne  confidéré  dans  Tefpace  de  vingt 
fiécles. 

En  comparant  les  oppofitions  de  1594,  ifpy,  iyp6 
■&  1  39  7  ,  avec  celles  de  1713,1714,  171  5  ,  17 16,  1717, 
on  trouve  ce  moyen  mouvement  de  Saturne  moindre  de 
1 5 "  par  an  ,  &  la  durée  de  fa  révolution  plus  grande  de  près 
de  quatre  jours.  J’ai  choifi  des  Obfervations  faites  près  des 
moyennes  diftances  ,  afin  que  l’erreur  qu’on  peut  commet¬ 
tre  fur  la  plus  grande  équation  &  fur  le  lieu  de  l’aphélie, 
fût  infenfible  dans  cette  comparaifon  ;  j’en  ai  pris  d’autres 
faites  à  120  ans  environ  de  diflance  ,  afin  que  la  fituation 
de  Jupiter  par  rapport  à  Saturne ,  étant  à  peu-près  la  mê¬ 
me  dans  les  deux  cas  ,  on  eût  moins  à  craindre  les  déran- 
gernens  que  Saturne  éprouve  par  la  force  de  Jupiter  ,  Ôc 
dont  nous  parlerons  dans  le  XXIIe.  Livre. 

8  5  6»  Si  l’on  fe  fert  du  moyen  mouvement  trouvé  pen¬ 
dant  ces  120  ans  ,  pour  calculer  l’obfervation  faite  228  ans 
avant  J.  C.  on  trouve  une  longitude  trop  grande  de  70  ; 
en  forte  qu’il  faut  ôter  j°  de  cette  longitude  moyenne  trou¬ 
vée  par  le  moyen  mouvement  qui  avoit  lieu  dans  le  dernier 
fiécle  ;  c’eft  cette  équation  féculaire  de  70  qui  prouve  le  retar¬ 
dement  de  Saturne.  Pour  trouver  la  longitude  moyenne 
de  Saturne  à  des  temps  éloignés  en  partant  de  1700,  on 
peut  calculer  les  longitudes  moyennes  foit  pour  les  fiécles 
précédens  ,  foit  pour  les  fuivans,  à  raifon  de  4S  23°  6'  pour 
cent  ans,  outre  3  circonférences  entières  :  enfuite  on  en 
retranchera  l’équation  féculaire  calculée  par  la  proportion 
fuivante  :1e  quarré  de  15)00  ans  eft  au  quarré  du  nombre 
d’années  avant  ou  après  1700,  comme  70  ou  2  62  00"  font  au 
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nombre  de  fécondés,  qu’il  faut  ôter  de  la  longitude  moyenne 
calculée  à  la  maniéré  ordinaire. 

§  ÿ  7.  Pour  prouver  que  l’équation  féculaire  doit  fuivre 
la  loi  du  quarré  des  temps,  nous  n’effaierons  pas  d’employer 
des  Obfervations ,  il  n’y  en  a  pas  allez  d’anciennes  &d  affez 
'exaétes  ,  mais  nous  pouvons  y  fubftituer  un  raifonnement 
fort  naturel.  Les  degrés  de  vîteffe  perdus  par  Saturne 
en  vertu  de  la  caufe  qui  produit  fon  équation  féculaire  , 
(  il  paroît  que  c’eft  l’attraction  de  Jupiter  )  étant  fort  lents 
ne  peuvent  être  fuppofés  égaux  qu’en  temps  égaux  ;  or  , 
dès-lors  l’efpace  parcouru  eft  comme  le  quarré  des  temps  5 
tout  comme  dans  l’accélération  des  corps  graves  qui  tonn 
bent  par  leur  pefanteur  naturelle ,  on  obferve  que  les  ef- 
paces  augmentent  comme  le  quarré  du  temps  ,  parce  que 
les  vite  (Tes  acquifes  font  comme  les  temps  ,  &  qu  a  chaque 
inftant  le  corps  reçoit  un  accroiffement  de  vîtelfe  toujours 
égal  ôt  toujours  confiant ,  comme  nous  le  ferons  voir  dans 
le'  XVe.  Livre. 

8  5  8 -Le  mouvement  de  Saturne  me  paroît  encore  avoir 
des  inégalités  qui  ne  peuvent  s’expliquer  par  les  équations 
féculaires  ;  fa  révolution  moyenne  eft  différente  d  elle-mê¬ 
me  fuivant  les  circonftances  où  on  l’obferve  ,  fans  quel  at¬ 
traction  de  Jupiter  puiffe  produire  une  pareille  différence. 
Je  n’ai  pas  même  befoin  ,  pour  le  démontrer  ,  de  plufieurs 
fiécles  d’Obfervations  ;  celles  qui  ont  été  faites  depuis  7  £ 
ans  ,  font  fuffifantes  ;  elles  prouvent  que  mettant  à  part 
toutes  les  inégalités  connues  ,  &  chohiflant  les  temps  où  il 
n  èn  peut  réfulter  aucune  différence  ,  les  révolutions  de 
Saturne  different  entre  elles  de  près  d’une  femaine. 

8  5  9.  En  1 6S6  &  en  1 74 ^  ,  l’erreur  des  Tables  de  M. 
Halley  étoitde  3  minutes  ôt  demie  ,  en  forte  que  dans  cet 
intervalle  de  jp  ans  le  mouvement  moyen  de  Saturne  étoit 
réellement  tel  que  le  donnent  les  Tables  de  M.  rîalîey  , 
c’eft-à-dire,  de  120  1 3 7  2  1"  4 6  par  an,  1  anomalie  moyenne 
de  Saturne  étoit  dans  les  deux  cas  de  Ss  220  ;  ainfi  quelque 
erreur  qu’on  pût  commettre  dans  le  lieu  de  l’aphelie,  ou  dans 
l’équation  du  centre  de  Saturne  ,  il  ne  peut  en  refulter  au¬ 
cune  différence  ;  la  commutation  entre  Jupiter  &  Saturne 
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étoit  de  is  170  dans  le  premier  cas,  &  is  8°  dans  le  fecondÿ 
cette  différence  de  configuration  eft  trop  petite  ,  pour  que 
l’aêtion  de  Jupiter  ait  pu  être  dans  ces  deux  cas  fenfible- 
ment  différente. 

Au  contraire  en  1701  ôc  en  1760  ,  l’erreur  des  Tables 
a  été  de  S/J~  ôc  de  21--,  c’eft-à-dire  ,  que  dans  un  pareil  in-  ' 
tervalle  de  temps  elle  a  augmenté  de  1 3/  ;  ainfi  le  mouve¬ 
ment  de  Saturne  ,  dans  cet  intervalle  de  temps ,  a  été  plus 
Cette  inégalité  confidérable  de  1 3  minutes  de  degré ,  ce  qui  rend  chacune 
eft  de  13  mmutes  fes  révolutions  plus  courte  de  fix  jours  &  demi ,  que  les 
révolutions  qu’il  avoit  faites  entre  1 626  ôc  1745' :  cepen¬ 
dant  l’anomalie  moyenne  étoit  de  3*  i°;  dans  les  deux  Qb- 
fervations  de  1701  &  de  1760  ,  la  commutation  ou  l’angle 
au  foleil  entre  Jupiter  ôc  Saturne,  étoit  de  1  is  1 1°  en  1701, 
&  de  1  is  o°  en  1760  ;  ainfi  cette  erreur  dans  le  moyen 
mouvement  ne  peut  venir  ,  ce  me  femble  ,  ni  de  celle  de 
l’orbite  de  Saturne ,  ni  de  l’attraêlion  de  Jupiter. 

Je  ne  m’en  fuis  pas  tenu  à  ces  4  Obfervations  pour  conf- 
tater  un  tel  paradoxe  ,  je  ne  rapporte  même  celles-là  que 
pour  fervir  d’exemple  ;  toutes  celles  qui  précèdent  ôc  qui 
îuivent ,  quoique  faites  en  différens  lieux ,  &  avec  des  inf- 
trumens  fort  différens  ,  donnent  le  même  réfultat ,  ôc  j’ai 
toujours  trouvé  les  retours  de  Saturne  à  l’équinoxe  du  prin¬ 
temps  ,  depuis  un  fiécle  plus  prompts  que  fes  retours  à  l’é¬ 
quinoxe  d’automne  :  ce  n’eft  même  qu’à  force  de  difcuter 
toutes  les  Obfervations  faites  depuis  180  ans,  que  je  fuis 
parvenu  à  ce  réfultat  fingulier  ;  j’y  revenois  toujours  mal¬ 
gré  moi ,  Ôc  ne  voyant  rien  dans  la  Phyfique  célefte  qui  pût 
produire  une  femblable  inégalité  ,  je  me  refulois  encore  à 
l’évidence  de  cette  irrégularité  :  mais  il  a  fallu  enfin  recon- 
noître  ce  nouveau  phénomène  ,  ôc  lui  foumettre  nos 
théories. 

8  (5 O.  Il  eft  donc  fur  qu’indépendamment  de  l’attrac¬ 
tion  de  Jupiter,  il  y  a  dans  Saturne  une  inégalité  dont  la 
caufedoit  être  différente,  ôc  qui  à  même  configuration  avec 
Jupiter,  produit  un  effet  plus  grand  que  celui  quiréfulte 
des  plus  grandes  variétés  dans  la  pofition  de  Jupiter  par 
rapport  à  Saturne. 
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Dans  une  pareille  incertitude  nous  11e  pouvons  faire  au¬ 
tre  chofe  ,  que  de  prendre  un  milieu  entre  le  mouvement  Mouvement 
moyen  quiréfulte  de  ces  deux  comparaifons  différentes,  en  moyen  de 
ajoutant  6"  6  à  celui  de  M.  Halley,  &  l’on  aura  120  13'  28"  atuine* 
pour  le  mouvement  annuel  moyen  entre  les  mouvemens 
moyens  qu’il  y  a  eu  depuis  un  fiécle,  &  c’efl  celui  qu’il  fau- 
droit ,  ce  me  femble  ,  employer  dans  les  recherches  de  l’a¬ 
phélie  &  de  l’excentricité  de  Saturne  ,  à  moins  qu’on  ne 
veuille  employer  un  mouvement  différent  dans  différentes 
périodes. 

8  (5 1 .  Le  Mouvement  de  Jupiter  exige  une  équation 
féculaire  auffi  bien  que  celui  de  Saturne  ,  mais  en  fens 
contraire  ;  &  M.  Maraldi  remarquoit  auffi  en  1718  que  les 
Obfervations  modernes  fembloient  donner  le  mouvement 
de  Jupiter  plus  rapide  que  les  anciennes.  Si  l’on  compare 
rObfervation  faite  l’an  241  avant  J.  C.  avec  celle  de  l’an 
508  ,  qui  eft  rapportée  par  Bouillaud  ,  on  trouve  le  mou¬ 
vement  de  Jupiter  pour  83  ans,  de  i'  40"  feulement,  outre 
les  fept  révolutions  entières. 

En  comparant  l’Obfervation  de  l’année  5*08  avec  celles 
de  1  y o 3  &  de  1504,  on  trouve  à  peu-près  la  même  chofe; 
mais  fi  l’on  compare  de  notre  temps  la  conjonction  de  Ju¬ 
piter  avec  Régulas  obfervée  le  12  Octobre  1623  ,  &  une 
femblable  Obfervation  faite  en  1706,  on  trouve  21'  pour 
8  3  ans ,  au  lieu  de  2'  40".  Cependant  comme  les  autres 
inégalités  de  Jupiter  rendoient  fufpeCte  la  détermination 
de  fes  moyens  mouvemens  par  des  Obfervations  qui  n’é- 
toient  pas  à  une  très-grande  diftance  :  M.  Maraldi  jugea 
qu’il  ne  falloit  pas  abandonner  l’égalité  des  moyens  mou¬ 
vemens  fans  une  entière  évidence,  &  fans  avoir  des  Obfer¬ 
vations  exaCtes  faites  en  différens  fiécles. 

862.  M.  Halley  qui  vers  le  même  temps  faifoit  impri¬ 
mer  fes  Tables  Aftronomiques  ,  ne  penfoit  pas  de  même; 
il  avoit  jugé  l’accélération  affez  évidente  pour  la  faire  en¬ 
trer  dans  fes  Tables  ;  il  y  établit  le  mouvement  de  Jupiter 
pour  83  ans  de  12'  26"  ,  c’eft-à-dire ,  plus  grand  de  91  que 
ne  le  donnent  les  anciennes  Obfervations,  &  la  révolution 
de  Jupiter  moindre  de  plus  de  8  heures  ;  en  conféquence 
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il  admet  line  équation  fécuîaire  qui  augmente  comme  lé 
quarré  des  temps,  &  qui  monte  jufqu’à  30  49'  en  deux 
mille  ans  ,  mais  qui  me  paroît  trop  confidérable  de  beau¬ 
coup.  En  effet,  la  comparaifon  de  12  oppofitions  obfervées 
par  Tycho-Rrahé  avec  le  calcul ,  donne  6'  ~  à  ôter  de  la 
longitude  moyenne  des  Tables  de  M.  Caftini  en  1  5^90,  ce 
qui  doit  faire  augmenter  de  4  minutes  le  mouvement  fé- 
culaire  de  M.  Caftini ,  quand  on  les  compare  avec  les  op¬ 
pofitions  obfervées  au  commencement  du  fiécle  ;  cepen¬ 
dant  il  faut  obferver  que  les  différences  font  fort  inégales  % 
&  qu’il  y  a  quelques  minutes  d’incertitude  fur  ces  diverfes 
Obfervations. 

Les  oppofitions  obfervées  depuis  1 jufqu’en  1  698  , 
comparées  avec  celle  de  1749  ,  donnent  un  moyen  mou¬ 
vement  égal  à  celui  des  Tables  de  M.  Caflini  ;  car  en  i6S$  ÔC 
en  1749,  la  longitude  moyenne  des  Tables  eft  trop  grande 
de  7 '  8"  ,  mais  puifque  l’erreur  eft  la  même  après  foixante 
ans,  le  mouvement  eft  bien  établi  dans  les  Tables  de  M, 
Caftini  entre  1689  &  1749. 

Si  je  compare  l’oppofition  que  j’ai  obfervée  en  175*7  , 
avec  celles  de  1697  &  1698  ,  je  trouve  que  les  Tables  de 
M.  Caftini  donnent  environ  52"  de  trop  dans  les  deux  cas, 
en  forte  que  ces  oppofitions  indiquent  encore  que  le  moyen 
mouvement  eft  exactement  repréfenté  dans  les  Tables  de 
M.  Caftini. 

Si  l’on  remonte  à  l’Obfervation  de  708  ,  dans  laquelle 
Jupiter  parut  éloigné  de  trois  doigts  au  nord  de  Régulas  le 
27  Septembre  au  matin  ,  on  a  la  longitude  de  Jupiter  de 
4S  90  T  pour  ce  temps-là  ,  &  les  Tables  de  M.  Caftini  ne 
donnent  que  i/  de  plus  ,  en  forte  qu’elles  repréfentent  éga¬ 
lement  cette  Obfervation  ancienne  &  les  Obfervations  mo¬ 
dernes,  fans  tenir  compte  d’aucune  accélération;  mais' TOb- 
fervation  encore  plus  ancienne  de  l’an  240  avant  J.  C.  où 
Jupiter  fut  en  conjonction  avec  l’Ane  auftral ,  s’écartera  du 
calcul. 

8(53-  Dans  une  telle  incertitude  j5ai  cru  qu’on  pouvoit 
augmenter  de  2'  le  mouvement  fécuîaire  des  Tables  de  M* 
Caflini,  ôde  faire  de  5 s  6°  23'  30"  à  on  s’écartera  de  x°f  de 
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fObfervation  de  l’an  240  avant  J.  C.  ;  ainfi  Ton  aura  une 
équation  féculaire  d’un  degré  &  un  quart  pour  2000  ans  ,  à 
compter  de  1700  ,  additive  a  la  longitude  moyenne  pour 
les  fiécles  paffés  &  pour  les  fiécles  futurs  ;  l’on  trouvera  en 
tout  temps  cette  équation  féculaire  par  la  proportion  fui- 
vante  :  le  quarré  de  2000  eft  au  quarré  du  nombre  d’an¬ 
nées  que  l’on  aura  avant  ou  après  1700  ,  comme  i°  20'  ou 
4800"  font  à  la  valeur  de  l’équation  féculaire. 

g  64.  Exemple.  Je  fuppofe  que  pour  l’année  yo8  av. 

J.  C.  on  demande  la  quantité  de  cette  équation  ,  on  ajou¬ 
tera  le  logarithme  de  4800"  avec  le  double  du  logarithme 
de  1192  ans,  on  en  retranchera  le  double  du  logarithme 
de  deux  mille ,  &  1  on  aura  le  logarithme  de  20  25” c  eft 
l’équation  féculaire  cherchée  qu’on  ajoutera  à  la  longitude 
moyenne  pour  ce  temps-là  ,  calculée  avec  le  mouvement  Mouvement 
féculaire  &  uniforme  Ç  6°  2 s'  30"  ;  il  en  feroit  de  même  e 

d’un  temps  poftérieur  ;  cette  opération  fe  réduit  à  ajouter 
le  logarithme  confiant  7?  °19 1 8  au  double  du  logarithme 
du  nombre  des  années  ;  mais  ,  comme  c’eft  un  logarithme 
fraêtionnaire  ,  on  aura  foin  après  l’addition  de  fupprimer 
la  dixaine  de  la  caraêtériflique  qu  on  aura  trouvée  ;  ainfi 
que  cela  fera  expliqué  dans  le  XXIVe.  Livre. 

DE  LA  FIGURE  DES  ORBITES 

Planétaires . 

86  ï-  Apre’s  avoir  trouvé  combien  de  temps  les  pla¬ 
nètes  emploient  à  terminer  leurs  révolutions  autour  du  fo~ 
leil ,  il  faut  rechercher  les  circonftances  de  leur  mouve¬ 
ment  dans  les  différentes  parties  de  chaque  révolution,  ou 
ces  inégalités  périodiques  dont  il  a  déjà  été  queflion  pour 
le  foleil  (  $69  ) ,  &  qui  dépendent  de  la  figure  des  orbites 

planétaires. 

Le  mouvement  de  chaque  planete  étant  rapporté  au  fo¬ 
leil  ,  ou  obfervé  dans  les  temps  où  les  apparences  font  les 
mêmes  ,  vues  de  la  terre  &  vues  du  foleil ,  eft  fujet  a  une 
inégalité  (  femblable  à  celle  du  mouvement  apparent  du 
foleil*) ,  que  les  Anciens  appelaient  première  inégalité  ; 
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pour  l’expliquer  on  fe  fervoit  ou  d’un  épicycle,  ou  d’un  cer^ 
cle  excentrique  (  572  )  ;  ces  deux  hypothèfes  étoient  abfo- 
lument  équivalentes  ,  comme  nous  l’avons  fait  voir. 

Fig.  24.  Ptolémée  fit  choix  de  i’excentrique  AFLBCP  (  Fig.  24.  ) 
pour  exprimer  cette  première  inégalité ,  ou  l’équation  des 
planètes  dans  leur  orbite  ,  il  y  trouvoit  plus  de  clarté  3  ÔC 
d’ailleurs  il  employoit  enfuite  l’épicycle  pour  repréfenter 
la  fécondé  inégalité ,  celle  que  nous  appelions  aujourd’hui 
Parallaxe  du  grand  orbe  (  813  ). 

8  66'  Cet  Aftronome  rapporte  enfuite  qu’après  avoir 
long-temps  examiné  ce  que  l’on  pouvoit  faire  pour  expli¬ 
quer  la  première  inégalité  ,  il  avoit  trouvé  ,  par  la  compas 
raifon  des  Obfervations ,  que  les  planètes  s’approchoient 
plus  de  la  terre  dans  leur  apogée  ,  ôts’en  éloignoient  plus 
dans  le  périgée ,  c’eft-à-dire  ,  que  la  différence  des  diftan- 
ces  JVF ,  F  P  ,  étoit  plus  grande  que  la  quantité  EF  dé^ 
terminée  en  conféquence  de  la  première  inégalité  :  enfin, 
il  dit  avoir  trouvé  par-là  que  le  centre  E  de  i’excentrique 
eft  précifément  dans  le  milieu  &  entre  les  deux  points  , 
dont  l’un  F  eft  occupé  par  l’œil ,  ou  par  la  terre  ,  l’autre 
point  K  étant  le  centre  d’égalité  ;  &  fans  en  donner  de  dé- 
monftration,  il  fe  fert  de  ce  principe  dans  les  mouvemens 
de  Mars  ,  de  Jupiter  &  de  Saturne  :  cette  hypothèfe  a  en 
effet  le  mérite  de  ne  donner  pour  la  différence  des  dif- 
f  Fig.  64.  tances  ,  apogée  &  périgée  ,A1)  &  AF ,  (  Fig.  64.  ),  que  la 
quantité  AC  qui  répond  à  l’équation  AEC ,  au  lieu  que 
fi  AC  étoit  prife  toute  entière  au-deffous  du  centre  i?, 
comme  B  a ,  l’inégalité  des  diftances  deviendroit  double 
de  AC  :  au  refte  ,  Ptolémée  ne  donne  ni  Démonftrations  , 
ni  Obfervations  pour  juftifier  fon  hypothèfe  ;  nous  nous 
contenterons  donc  de  l’expliquer  après  lui,  pour  faire 
connoître  enfuite  la  maniéré  dont  Kepler  s’en  fervit  pouj; 
découvrir  l’ellipticité  des  orbites  planétaires  (  873  ). 
y  Hypothèfe  de  8(57*  centfe  B  (  lig.  64.  ),  foit  décrit  le  cercle 
première  inéga-1  excentrique  F)  EF ,  dont  l’excentricité  foit  B  A  ,  en  forte 
lité.  que  l’œil  foit  plus  placé  en  A ,  D  fera  l’apogée  ,  F  le  pé- 

£4#  rigée  ;  fi  l’on  prend  BC  égale  à  B  A ,  le  point  C  fera  celui 
autour  duquel  la  planete  eft  fuppofée  décrire  des  ângles 

égau^ 
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égaux  en  temps  égaux  ,  ou  le  point  d’où  fon  mouvement 
paroîtroit  uniforme  ,  Punctum  œquantis  ,  le  point  d’éga¬ 
lité.  Copernic  réfute  cette  hypothèfe  ,  (  Liv.  ÏV.  chajL  7. 
&  Liv.  chap.  y.  ),  parce  qu’elle  péchoit  contre  les  prin¬ 
cipes  de  la  Phyfique  de  fon  temps  ,  ou  l’on  ne  vouloit  que 
des  mouvemens  uniformes  ,  &  oii  l’on  ad.mettoit  encore 
les  orbites  folides  que  Tycho-Brahé  renverfa  dans  la  fuite 
par  l’examen  des  cometes. 

8  6  8-  Tycho-Brahé  voulant  perfectionner  cette  hypo¬ 
thèfe  de  Ptolémée,  chercha  à  rendre  CB  différente  de  B  A, 
pour  parvenir  à  mieux  repréfenter  les  inégalités  qu’il  ob- 
fervoit  dans  les  planètes  ,  mais  Kepler  fit  voir  dans  la  fuite 
que  tout  cela  étoit  infuffifant  ;  cependant  l’hypothèfe  de 
Ptolémée  approche  beaucoup  du  vrai ,  lorfqu’il  ne  s’agit 
que  des  longitudes  ou  des  angles  ,  tels  que  CA  E  (  875)  )  ; 
mais  les  diftances  AE  font  toujours  plus  grandes  dans  le 
cercle,  qu’elles  neferoient  fi  l’on  employoit  une  orbite  plus 
étroite  ,  telle  qu’une  ellipfe  DGF. 

Pour  reconnoître  cette  différence  des  diftances  ,  il  falloir 
mettre  dans  les  calculs  beaucoup  de  précifion  ,  &  fçavoir 
çhoifir  entre  les  Obfervations  celles  qui  étoient  propres  à 
faire  découvrir  la  différence  qu’il  y  avoit  entre  le  cercle 
En  l’ellipfe  ;  c’eft  ce  que  nous  devons  au  célébré  Kepler,  &c 
ç’eft  ce  que  nous  allons  tâcher  de  faire  connoître  ,  enfin- 
vant  la  marche  de  l’Inventeur  :  c’eft  ici  la  plus  belle  opéra¬ 
tion  &  la  découverte  la  plus  difficile  qu’on  ait  faite  en  Af- 
tronomie. 

86*9*  Nous  avons  vu  (  308  )  que  les  premières  étin¬ 
celles  du  génie  de  Kepler  parurent  dans  le  Livre  quia  pour 
titre  ?  JFlyJleriiun  CoJ mographicum ,  en  1 5 ’$6.  Ce  premier 
effai  fut  applaudi  par  JVLœJllinus  fon  ancien  Maître,  &  par 
Tycho-Brahé  qui  en  1  35)7  lui  en  témoigna  de  la  fatisfac- 
tion  ,  &  lui  infpira  l’envie  de  s’appliquer  aux  Obfervations 
&  aux  recherches  d’Aftronomie.  Kepler  ayant  fçu  en  1600 
que  Tycho  avoit  abandonné  fa  patrie,  &  s’étoit  retiré  en 
Bohême  ,  il  vint  le  trouver  pour  converfer  avec  lui  ,  &  en 
apprendre  fur-tout  les  vraies  excentricités  des  planètes } 
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fur  iefquelles  Tycho  avoit  déjà  beaucoup  travaillé  ,  (  Ke¬ 
pler  ,  de  Stella  Martis ,  p.  f  3 .  ). 

870.  Une  heureufe  circonflance  fit  alors  la  deflinée  de 
Kepler^  P°Ur  Kepler  ;  Tycho-Brahé  ,  &  Longomontanus  qui  demeuroit 

avec  lui ,  s’occupoient  des  Oblervations  de  Mars,  &  dref- 
foient  une  Table  de  fes  oppofitions  moyennes  depuis 
1680  ;  cette  planete  étoit  la  plus  propre  de  toutes  à  faire 
pénétrer  ce  grand  homme  dans  les  fecrets  de  la  Phyfique 
célefle  ,  &  elle  fe  préfenta  la  première  à  lui  comme  par 
hafard  ;  il  y  apperçut  des  difficultés ,  il  s’attacha  à  les  vain¬ 
cre  ,  &  c’efi-là  l’époque  où  il  faut  remonter  pour  connoître 
l’origine  de  notre  Phyfique  célefle. 

871.  Tycho  avoit  formé  une  hypothèfe  qui  repréfen- 
toit,  à  quelques  minutes  près  ,  toutes  les  Obfervations  de 
Mars,  au  moyen  d’un  excentrique  ;  Kepler  fçavoit  déjà  que 
l’excentrique  pouvoit  s’accorder,  à  cinq  minutes  près,  avec 
les  Obfervations  ,  &  malgré  cela  i’hypothèfe  lui  paroiffoit 
peu  vraifemblable  ;  il  s’occupa  à  difcuter  ces  Obfervations 
pour  en  tirer  ,  s’il  étoit  polhble  ,  quelque  chofe  de  plus 
exaél  :  ce  fut  alors  que  commencèrent  les  recherches  qui 
fe  trouvent  détaillées  dans  fon  grand  Ouvrage  intitulé  , 

Ouvrage  de  Ajlronomia  nova  Ai’ rioXoyÿ]Toç  F hyjica  cœlejlis  ,  tra- 

dita  Comme ntariis  de  motibus  Stellæ  JViartLs  ,  ex  Objer- 
vationibus  C.  V.  Tychonis-Brahe ;  Pragœ,  1  609.  in-foL 
devais  donner  un  extrait  de  cet  Ouvrage  célébré  ,  mais  un 
Aftronome  doit  le  lire  en  entier  :  parmi  les  fuperfîuités  ,  les 
longueurs  ,  les  tentatives  inutiles  qui  y  font  détaillées  ,  on 
y  voit  une  marche  fr  lumineufe  &  des  étincelles  fi  brillan¬ 
tes  ,  qu’on  y  trouve  la  plus  grande  fatisfaétion. 

872.  Le  premier  pas  qu’il  falloit  faire  dans  cette  car¬ 
rière  ,  étoit  de  trouver  les  diftances  de  la  terre  au  foleil  en 
divers  temps  de  l’année  ,  c’efl-à-dire  ,  de  trouver  l’excentri- 

tzg.  6 4.  cité  A  C,  (  Fig .  64.  )  de  l’orbite  terreflre ,  &  la  pofition  des 
points  A  y  B  éaC ,  parce  que  toutes  les  autres  détermina¬ 
tions  dévoient  être  fondées  fur  celle  de  l’orbite  terreHre, 
Les  Anciens  avoient  toujours  cru ,  &  Tycho-Brahé  lui-mê¬ 
me  le  croyoit,  que  pour  l’orbite  du  foleil  le  centre  étoit  le 
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point  d’égalité ,  &  que  l’excentricité  étoit  toute  entière 
au-deffous  du  centre  B  ,  ou  de  B  en  A  ;  c’étoit  la  première 
chofe  qu’il  falloit  difcuter  ;  &  Kepler  reconnut  bientôt  la 
biffeétion  de  l'excentricité ,  c’eft-à-dire ,  qu’il  vit  que  le 
centre  B  occupoit  le  milieu  de  l’excentricité  totale  CA. 

873.  Kepler  avoit  effayé  d’expliquer  phyfiquement  la 
caufe  de  1* Equant ,  la  caufe  pour  laquelle  il  y  avoit  un 
point  C  y  (  différent  du  centre  B  ) ,  autour  duquel  on  avoit 
un  mouvement  régulier  &  uniforme  ,  (  Myjler.  Cojinogr . 
ch.  22.  )  ;  c’eft  pourquoi  il  étoit  porté  d’avance  à  croire 
que  la  caufe  étoit  générale,  &  que  X Equant  devoit  avoir  lieu 
dans  le  mouvement  de  la  terre  autour  du  foleil,  comme  dans 
celui  des  autres  planètes  :Ptolémée&  Copernic  nel’avoient 
point  employé  ,  ils  s’étoient  contentés  d’un  fimple  excen¬ 
trique,  (  5-72  ),  mais  Kepler  fut  perfuadé  qu’ils  avoient  tort , 
fur-tout  en  1  jp8,lorfque  Tycho  lui  eût  écrit  que  l 'orbe  an¬ 
nuel  ,  ou  £  excentrique  du  foleil  lui  paroijfoit  nêtre  pas 
toujours  de  la  même  grandeur.  En  effet ,  les  diftances  du 
foleil  11’étant  pas  toujours  les  mêmes  par  rapport  au  centre 
de  l’excentrique,  cela  indiquoit  à  Kepler  que  ce  centre  né- 
toit  pas  le  point  autour  duquel  le  mouvement  régulier  avoit 
lieu ,  (  de  Stella  Martis  ,  p.  1 2  j.  ).  Ce  fut  pour  s’en  affurer 
que  Kepler  rechercha  par  obfervation  ,  quelle  étoit  la  pa¬ 
rallaxe  annuelle  de  Mars  dans  deux  pofitions  de  la  terre 
diamétralement  oppofées  ,  dans  l’aphélie  &  le  périhélie,  ou 
à  peu-près  ,  en  obfervant  chaque  fois  Mars  en  quadrature 
vers  le  même  point  de  fon  orbite. 

8  74*  Tycho  perfuadé  que  l’orbite  du  foleil  étoit  un 
cercle  dont  le  centre  étoit  le  point  d’égalité  ,  devoit  né- 
ceffairement  trouver  ce  cercle  plus  grand  ,  ou  plus  petit , 
en  le  comparant  aux  autres  planètes.  Soit  S  le  centre  du 
foleil ,  (  Fig.  6$.  ),  M  le  lieu  de  Mars  dans  fon  orbite  ,  ob- 
fervé  deux  fois  lorfque  la  terre  étoit  en  D  &  en  Ey  &  Mars 
au  même  point  M  de  fon  orbite ,  en  forte  que  les  angles 
MCI)  &  MCE  foient  des  angles  droits  ;  le  point  C  étant 
celui  autour  duquel  la  terre  fe  meut  uniformément,  on  aura 
les  angles  de  commutation  MCE ,  MCD  ,  égaux  dans  les 
deux  cas  par  la  fuppofition  \  h  donc  CD  &  CE  étoient 
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dp 3.1çs  j  comme  T.  ycho-Brahe  le  penfoit ,  alois  les  angles 
JjMC  ,  CME  ,  qui  font  les  parallaxes  annuelles  de  Mars  , 
dévoient  être  les  mêmes  ;  mais  comme  CL  étoit  vérita¬ 
blement  plus  grande  que  CD  ,  l’angle  CME  fetrouvoit 
être  plus  grand  que  l'angle  CMD  ,  &  celui  qui  s  obflinoit 
à  prendre  toujours  le  rayon  BD  du  cercle  pour  bâfe  de 
cet  angle-là  ,  étoit  réduit  à  dire  que  le  rayon  du  cercle  dé¬ 
crit  par  la  terre ,  n  étoit  pas  toujours  de  la  même  grandeur  ; 
c’eft  ce  que  Tycho-Brahé  écrivoit  à  Kepler ,  &  ce  qui  per- 
fuada  ce  dernier  qu’il  falloir  mettre  en  C ,  &  non  pas  au 
centre  B  du  cercle  de  la  terre ,  le  point  d’égalité  (  867  ). 

g  7  J .  Kepler  foupçonna  donc  que  cette  variation  dans 
la  grandeur  du  rayon  de  l’excentrique  décrit  par  la  terre  , 
introduite  par  T  ycho  ,  provenoit  de  ce  que  le  point  dé- 
galité  C,  autour  duquel  011  comptoir  les  angles  de  com¬ 
mutation  ,  ne  devoit  pas  être  le  centre  du  cercle.  Pour 
s’en  alTurer  il  choifit  deux  Obfervations,  faites  le  18  Mai 
1585, &  le  22  Janvier  15:91  ;  il  les  réduifit  au  30 Mai  1585., 
&  20  Janvier  1591  ,  jours  où  la  longitude  de  Mars  calculée 
par  Tycho  ,  étoit  de  és  130  28%  &  où  les  angles  de  com¬ 
mutation  A4  CD  &  A4  CE  étoient  lun&  1  autre  de  64  2]  75 
les  longitudes  de  Mars  ,  fuivant  1  Obfervation  ,  étoient 
jS  (5°  3  j'  &  7s  2  1°  3  T;  ainfi  les  parallaxes  annuelles  CMD , 
CME  ,  ou  les  différences  entre  les  longitudes  héliocentn- 
ques  calculées ,  &  les  longitudes  géocentriques  obfervées, 
étoient  36°  5  B  dans  la  première,  &  38°  6'  dans  la  fécondé 
Obfervation.  Ces  parallaxes  ainff  différentes  de  i°  1  $Aprôu- 
voient  affez  que  le  point  d’égalité,  autour  duquel  on  comp- 
toit  les  anomalies  de  commutation  ,  n’étoit  pas  le  centre  B 
de  l’orbite  terreftre,  mais  le  point  C placé  de  l’autre  côté 
du  centre. 

876.  Kepler  trouva  auffi ,  par  le  moyen  des  parallaxes 
de  Mars  que  nous  venons  de  rapporter  ,  la  diftance  BL  de 
1837  parties  ,  dont  le  rayon  BD  étoit  cent  mille  :  or, 
Tycho-Brahé  avoit  déterminé  par  beaucoup  d’obfervations; 
que  la  diftance  totale  CS  du  foleil  au  centre  d’égalité,  étoit 
de  3584 ,  dont  la  moitié  étoit  1792;  il  vit  donc  bien  que 
le  centre  du  cercle  décrit  par  la  terre;  étoit  entre  le  foleil  S 
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&  le  point  d’égalité  C ,  puifqu’il  venoit  de  trouver  CB  à 
peu  près  égal  à  la  moitié  de  CS. 

C’étoit  une  découverte  importante  que  d’avoir  démon- 
tré  ainfi  la  biifeétion  de  l'excentricité  pour  la  terre  ,  tandis 
que  les  Anciens  ne  l’admettoient  que  pour  les  planètes  fu- 
périeures  ;  fans  cela  on  ne  pouvoit  déterminer  exactement 
les  diftances  de  la  terre  au  foleil  en  difFérens  temps  de  l’an¬ 
née,  fondement  elfentiel  de  toutes  les  recherches  fuivantes. 

Après  avoir  déterminé  la  pofition  du  centre  d’égalité , 
(  Punch  œ quantis  ),  pour  l’orbite  de  la  terre,  Kepler  fongea 
à  le  déterminer  aufii  pour  l’orbite  de  Mars  ,  voici  la  mé¬ 
thode  qu’il  employoit  ;  nous  nous  contenterons  d’en  donner 
une  idée  ,  le  détail  en  feroit  trop  long  ;  on  pourra  le  voir 
dans  l’Ouvrage  cité ,  où  toutes  fes  tentatives  ,  fes  calculs  , 
fes  foupçons  ,  fes  erreurs  ,  fes  découvertes  font  expliquées 
fort  au  long. 

877.  Soit  B  ,  (  Fig.  66.)  le  centre  de  l’excentrique  de 
Mars  ,  H  B  AI  la  ligne  des  abfides  ,  foit  A  le  centre  du  fo¬ 
leil  ,  &  Cle  point  autour  duquel  les  mouvemens  de  la  pla¬ 
nète  feroient  uniformes ,  F,  G  E  ,  quatre  oppofitions 
ou  quatre  longitudes  obfervées  ,  lorfque  Mars  eft  en  oppo- 
fition  ,  &  que  la  fécondé  inégalité  eft  nulle  ,  Kepler  fe  pro- 
pofe  le  problème  fuivant  ;  trouver  les  angles  FAR ,  FC  H , 
tels  que  les  quatre  points  F,  G  ,  D  ,E ,  foient  dans  un 
cercle  ,  &  que  le  centre  B  de  ce  cercle  foit  entre  les  points 
C  &  A  ,  c’eft-à-dire,  l’angle  B  AD  égal  à  l’angle  CAD  : 
Kepler  ne  réfolvoit  le  problème  que  par  une  double  faulïe 
pofition  :  il  fuppofoit  d’abord  qu’on  connut  la  diftance  CA 
avec  les  angles  F  CR  &  FAR  ;  il  calculoit  par  la  Trigo¬ 
nométrie  toutes  les  autres  parties  de  la  figure  ,  pour  fça- 
voir  fi  à  la  fin  du  calcul  les  quatre  angles  formés  en  A  fe 
trouveroient  égaux  à  3  6 o°,  &  les  trois  points  A  ,  B ,  C ,  fur 
une  même  ligne  ;  dans  ce  cas  tout  étoit  connu  ;  finon  il  ne 
s’agiiïbit  que  de  recommencer  le  calcul  avec  d’autres  fup- 
pofitions. 

87  8-  Kepler  nous  apprend  qufil  fit  de  femblables  calculs 
plus  de  70  fois  ,  avant  de  parvenir  à  reconnoître  que  le  cer¬ 
cle  ne  pouvoit  fatisfaire  feul  aux  Obfer.vations.  Après  cela, 
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dit-il,  on  ne  s’étonnera  pas  que  j’aie  paffé  cinq  ans  à  manîet 
la  théorie  de  Mars  ,  (  de  Stella  Martis  ,/?.  9  )  ;  &  Ton  me 

plaindra  plutôt  d’avoir  fupporté  l’ennui  d’un  femblable  tra¬ 
vail  :  en  effet ,  un  feul  exemple  que  rapporte  Kepler  de 
cette  méthode,  remplit  dix  pages  de  calcul  dans  le  Volume 
in- fol.  que  nous  venons  de  citer  ;  ce  fut  après  un  fembla¬ 
ble  travail  ,  qu’enfin  il  trouva  un  cercle  qui  approchoit  a£ 
fez  des  quatre  Obfervations. 

S  7  9-  Après  avoir  trouvé  par-là  toutes  les  dimenfions 
de  l’excentrique  de  Mars ,  Kepler  calcula  dans  cette  hy~ 
pothèfe  circulaire  12  oppofitions  de  Mars  obfervées  par 
Tycho  ,  &  il  n’en  trouva  aucune  qui  s’écartât  de  fon  calcul 
de  plus  de  1'  On  s’étonnera  ,  dit-il ,  qu’une  hypothèfe  fi 
bien  d’accord  avec  les  12  oppofitions,  foit  fauffe  ;  c’eft 
cependant  ce  qu’il  démontre  enfuite  ,  foit  par  les  latitudes 
de  Mars  ,  foit  par  les  longitudes  de  cette  planete  obfervées 
dans  d’autres  pofitions  :  au  relie  ,  les  Obfervations  de  Ty- 
cho-Brahé  étant  néceffairement  expofées  à  une  erreur  de 
2.' ,  au  jugement  même  de  Kepler  ,  c’étoit  véritablement 
les  avoir  repréfentées  avec  toute  la  perfection  pofîible,  que 
.d’avoir  évité  des  erreurs  de  2' ,  (  Kepler  ,  ib.  pag.  110.)» 
ainfi  les  oppofitions  ne  fuffifoient  pas  pour  reconnoître  la 
figure  de  l’orbite  de  Mars  ;  il  trouvoit  alors  AB  —  1 1 3 32 
&  AC  =  7232. 

880.  Cependant  Kepler  étoit  perfuadé  d’ailleurs  que 
A  B  devoit  être  égal  à  B  C ,  parce  qu’il  y  entrevoyoit  une 
caufe  phyfique  ;  outre  cela  ,  l’hypothèfe  qui  repréfentoit 
très-bien  les  longitudes  de  Mars  en  oppofition  ,  ne  fatisfai- 
foit  ni  aux  latitudes  obfervées  en  même  temps  ,  ni  aux  lon¬ 
gitudes  obfervées  hors  des  oppofitions ,  parce  que  les  dis¬ 
tances  de  Mars  au  foleil ,  comme  AF  y  AK  ,  étaient  dé- 
feêlueufes  dans  l’hypothèfe  que  Kepler  venoit  d’examiner, 
quoique  les  angles  ne  le  fuffent  pas  ,  en  fuppofant  AB~ 
11332  &  BC=  7232  ,  (  ou  le  diamètre  des  épicycles  dans 
la  forme  de  Copernic  &  de  Tycho,  de  5616  &  14948  )  ; 
ainfi  la  parallaxe  annuelle  qui  dépend  de  ces  diftances  de 
Mars  au  foleil,  étoit  toujours  fauffe  ,  &  l’erreur  montoit 
quelquefois  à  8' ,  lo.rfque  l’on  faifoit  AB  =  B  C ,  comme 
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paroifloient  l’exiger  ces  autres  Obfervations. Si  Kepler  avoit 
regardé  une  erreur  de  8'  comme  négligeable ,  il  en  feroit 
demeuré-là,  ainfi  qu’avoit  fait  Tycho-Brahé  ;  mais  per- 
fuadé  que  ces  8'  d’erreur  prouvoient  la  faulfeté  de  fhypo- 
thèfe  circulaire  ,  il  fongea  à  s’affurer  des  diftances  de  Mars 
au  foleil ,  &  ce  furent  ces  diflances  qui  lui  firent  enfuite 
connoître  que  l’orbite  de  Mars  n’étoit  pas  un  cercle  par¬ 
fait  (  886  ).  Ces  recherches  forment  la  plus  grande  partie 
de  fon  Ouvrage  de  Stella  Martis  :  nous  ne  faifons  ,  pour 
ainfi  dire  ,  que  l’hiftoire  ou  l’extrait  de  ce  Livre  ;  mais  aufil 
ce  Livre  feul  contient  le  germe  &  les  fondemens  de  toute 
l’Aftronomie  ;  notre  objet  ayant  été  de  préfenter  la  mar¬ 
che  des  Inventeurs  &  l’hiftoire  de  l’efprit  humain  ,  nous 
la  trouvons  toute  dans  Kepler  pour  la  partie  &  pour  l’é¬ 
poque  dont  il  s’agit. 

8  8  ï  •  Kepler  entreprit  de  parvenir  à  la  détermination 
exaête  des  diftances  de  la  terre  au  foleil ,  ou  plutôt  des  rap¬ 
ports  qu’il  y  a  entre  ces  diftances  en  différens  temps  de  fan- 
née  ;  fa  méthode  confiftoit  à  obferver  deux  fois  la  paral¬ 
laxe  annuelle  de  Mars  ,  lorfqu’il  fe  trouvoit  revenu  au  mê¬ 
me  point  de  fon  orbite  ,  c’eft-à-dire  ,  à  la  même  diftance  du 
foleil  ,  (  nous  en  avons  parlé ,  art.  876.  ). 

Le  fécond  pas  confiftoit  à  trouver  auflî  les  diftances  de 
Mars  au  foleil  en  trois  points  de  fon  orbite  ,  avec  fes  lon¬ 
gitudes  vues  du  foleil,  afin  d’avoir  non-feulement  la  figure, 
mais  encore  la  grandeur  de  cette  orbite  ;  nous  allons  rap¬ 
porter  fa  méthode  qui  étoit  très-bien  imaginée ,  &  très- 
propre  à  déterminer  exactement  ces  diftances. 

882.  Soit  S ,  (  Fig.  6 7.  )  le  centre  du  foleil ,  M  celui  Méthode  pour 
de  Mars  ,  B ,  C,  deux  points  de  l’orbite  terreftre  où  fe  foit  M^1  au  ' 

trouvée  la  terre  ,  lorfque  Mars  étoit  au  même  point  M  de  Soleil, 
fon  orbite  ,  &  par  conféque nt  à  la  même  diftance  SM  du  é7a 
foleil  ;  on  connoît  les  deux  pofitions  de  la  terre  ,  c’eft-à- 
dire  ,  fes  longitudes  &  fes  diftances  au  foleil ,  il  s’agit  de 
trouver  SM  ;  dans  le  triangle  reêtiligne  ZùfCTon  connoît 
les  deux  côtés  BS ,  SC ,  diftances  de  la  terre  au  foieil,  & 
l’angle  compris  B  SC ,  différence  entre  les  deux  longitudes 
de  la  terre  en  B  &  en  C3  l’on  trouvera  les  angles  BCS ,  CBS 
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&  le  côté  B  C.  L’angle  MBS  eft  la  différence  entre  la  lon¬ 
gitude  obfervée  de(Mars  &  celle  du  foleil, au  temps  de  l’Ob- 
fervation  faite  en  B  ;  fi  l’on  en  retranche  l’angle  CBS  que 
nous  venons  de  trouver  ,  on  aura  l’angle  JVlBt  ;  fi  l’on  ôte 
suffi  l’angle  BCS  de  l’angle  MCS ,  on  aura  l’angle  MCB  ; 
ainfi  dans  le  triangle  MCB  l’on  connoît  deux  angles  &  le 
côté  compris  ,  on  trouvera  aifément  MB  &  MC  \  enfin  , 
dans  le  triangle  MBS  on  connoît  deux  côtés  MB  ,  BS , 
avec  l’angle  compris  MBS ,  on  trouvera  la  diftance  M S 
avec  l’angle  MSB  ,  qui  étant  ajouté  à  la  longitude  de  la 
terre  lorsqu’elle  étoit  en  B  ,  donnera  la  longitude  hélio- 
centrique  de  Mars  ,  dans  chacune  des  deux  Obfervations. 

Kepler  avoit  choifi  cinq  Obfervations  différentes  qui 
comparées  deux  a  deux,  lui  donnoient  le  même  refultat 
pour  la  diftance  &  pour  la  longitude  héliocentrique  de 
Mars  ,  en  un  même  point  M  de  fon  orbite,  (  de  Stella  Mar< 
tis  ,  cap.  28.  p.  if7- )• 

883.  Kepler  ,  par  un  grand  nombre  d’Obfervations  de 
Tycho-Brahé,  qu’il  avoit  difcutées  avec  toute  la  confiance 
&  la  fagacité  pofiîble  ,  établit  l’excentricité  du  foleil  de 
1800  pour  un  rayon  de  cent  mille  ;  par-là  il  étoit  en  état 
de  trouver  les  diftances  de  la  terre  au  foleil  SB  ,  SC  pour 
un  moment  quelconque  ,  auftî  bien  que  l’angle  CSB  :  mais 
pour  en  être  encore  plus  affuré,  il  refit  tous  fes  calculs  dans 
différentes  fuppofitions  d’excentricité  ,  &  à  chaque  fois  il 
prenoit  cinq  Obfervations  au  lieu  de  trois  ,  pour  que  l’ac¬ 
cord  de  différens  réfultats  lui  fît  mieux  connoître  le  vrai  ; 
&  c’eft  ainfi  qu’après  avoir  difcuté  dans  le  plus  grand  détail 
une  multitude  d’Obfervations  ,  il  s’arrêta  a  l’excentricité  de 
1800  ,  &  aux  diftances  de  Mars  au  foleil  que  nous  rappor¬ 
terons  ci-après  (8 $6).  Les  différentes  parties  de  ces  recher¬ 
ches  fe  confirmoient  réciproquement ,  &  il  ne  pouvoit  pas 
fe  faire  que  cinq  pofitions  de  la  terre  donnaffent  toutes  , 
deux  à  deux,  le  même  réfultat  pour  la  diftance  SM  de  Mars 
au  foleil ,  à  moins  que  les  diftances  SC  &  SB  de  la  terre  au 
foleil  n’euffent  été  bien  fuppofées. 

8  84-  Cette  méthode  (  art.  882)  par  laquelle  Kepler 
trouvoit  les  diftances  de  Mars  au  foleil,  lui  donnoit  un 
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moyen  de  trouver  aufli  l’excentricité  de  Mars  :  ayant  dé¬ 
terminé  deux  diftances  de  Mars ,  l’une  aux  environs  de  fon 
aphélie  ,  l’autre  aux  environs  de  fon  périhélie  ,  il  trouva  la 
première  de  166780  ,  (  en  fuppofant  toujours  de  100000 
la  diftance  moyenne  du  foleii  à  la  terre  )  ,  ôc  l’autre  de 
1 38  en  forte  que  la  diftance  moyenne  étoit  de  1  $264. o 
&  l’excentricité  de  14140,  qu’il  appelloit  Centrorum  exce/i - 
trici  <$C  Mundi  dljlantia  ,  (  Kepler  >pag.  209.  ). 

Les  Obfervations  que  Kepler  employa  pour  le  périhé¬ 
lie  ,  étoient  du  ir.  Nov.  1  j8p  ,  du  26  Sept.  1591 ,  &  du 
3  1  Juillet  1  s'p^.Lorfque  ces  Obfervations  11e  fe  trouvoient 
pas  avoir  été  faites  précifément  dans  le  même  endroit  de 
l’orbite  de  Mars ,  il  y  appliquoit  les  réduêlions  néceffaires 
pour  les  faire  toutes  coïncider  en  un  même  point  ;  mais 
ces  réductions  étant  fort  petites  ,  il  n’en  réfultoit  aucune 
erreur. 

8  8  5*  Kepler  détermina  ainfi  ,  par  plufieurs  Obferva¬ 
tions  ,  trois  diftances  AE ,  AE ,  AD ,  (  Fig.  66.  )  de  Mars 
au  foleii  ,  indépendantes  de  toute  fuppofition  fur  la  théorie 
de  cette  planete  ,  il  chercha  aulfi  l’excentricité  A  B  par  la 
comparaifon  de  deux  diftances  de  Mars  AH ,  AI,  trouvées 
dans  l’aphélie  &  dans  le  périhélie  ,  &  ilia  trouva  de  14 140, 
indépendamment  de  toute  hypothèfe  ;  enfin  ,  il  avoit  dé¬ 
terminé  la  pofition  de  la  ligne  des  abfïdes  HI,  par  une 
méthode  qui  étoit  également  exaête  ,  foit  que  l’orbite  fût 
circulaire ,  foit  qu  elle  ne  le  fût  pas  ;  nous  parlerons  de 
cette  méthode  art.  5)48. 

8  86-  Suppofant  donc  l’orbite  circulaire  on  a  le  triangle 
ABE  ,  dans  lequel  on  connoît  B  F,  avec  l’excentricité  A  B 
&  l’anomalie  vraie  B  AF,  il  eft  aile  de  trouver  la  diftance 
vraie  AF  ;  il  en  eft  de  même  des  autres  diftances  AE,  AD, 
Voici  les  trois  diftances  que  Kepler  trouvoit  dans  cette 

fuppofition . 16660$ ,  163883  ,  1485*3.9 

Mais  les  diftances  trouvées  par 

obfervation  étoient  .  .  .  1662$$,  16$  ioo,  14775° 

Ainfi  l’erreur  de  l’hypothèfe 
circulaire  fe  trouvoit  être , 

(  Kepler  ,  pag.  213.).  .  f 
Tome  I, 


Fig. 
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Les  vraies  diftances  de  Mars  au  foleil  étoient  donc  plus 
courtes  que  les  diftances  calculées  dans  l’hypothèfe  ch> 
culaire ,  &  cela  d’autant  plus  qu  elles  approchaient  des  cô¬ 
tés  G  ôt  K  de  la  figure.  Celaprouvoit  donc  néceffairement 
que  l’orbite  étoit  applatie ,  ou  rentrante  par  les  côtés  , 
c’eft-à-dire ,  ovale  ,  d’où  fuivoit  évidemment  la  conclufion 
Kepler  prouve  fameufe  que  Kepler  en  tira,  (  chap.  44.  pag .  213.  ).  Itaque 
que  l’orbite  ^  de  plané  hoc  ejl ,  orbita  planetæ  non  ejl  circulas  ,Jéd  ingre - 
diens  ad  latera  u traque  paulatim  ,*  iterumque  ad  circulé 
amplitudinem  in  perigeo  exiens  ,  cujujinodi  figuram  iti~ 
neris  ovalem  appellitant. 

887*  Cette  ovalité  de  l’orbite  de  Mars  fit  conclure  à 
Kepler  que  cette  orbite  étoit  une  véritable  ellipfe  ;  car  l’el- 
lipfe  eft  de  toutes  les  courbes  allongées,  ou  ovales ,  la  plus 
iimple,  &  celle  qui  fe  préfente  la  première  ;  cela  fut  confir¬ 
mé  par  l’examen  des  lieux  de  Mars  obfervés  dans  toutes 
fes  pofitions  ,  qui  fe  trouvèrent  d’accord  auffi  bien  que  fes 
diftances,  avec  les  calculs  faits  dans  l’ellipfe  ordinaire.  Cette 
conclufion  que  Kepler  étendit  enfuite  à  toutes  les  planètes 
dans  fes  Tables  Rudolphines,  s’eft  trouvée  également  véri- 
Et  enfuite  que  fiée;  elle  s’eft  trouvée  dans  la  fuite  être  une  conféquence  né- 
e’eft  une  ellipfe.  ceffaire  de  l’attraélion  univerfelle,  (  Voyez  L.  XXII.  );  en 
forte  qu’il  a  été  reconnu  pour  régie  générale  ,  que  lesjix 
planètes  principales  décrivent  des  ellipfes  dont  le  foyer 
ef  au  centre  du  JoleiL 

8  8  8  -  Le  refte  du  Livre  de  Kepler  eft  employé  à  confir¬ 
mer  cette  découverte  par  d’autres  Obfervations  ôt  par  d’au¬ 
tres  genres  de  preuves  ;  à  expliquer  par  des  raifonnemens 
phyfiques  la  caufe  de  cette  ovalité ,  ôc  à  chercher  les 
moyens  de  calculer  l’équation  dans  une  ellipfe  dont  on 
connoîtroit  l’anomalie  moyenne.  Nous  ne  lùivrons  pas 
l’Auteur  dans  ces  différentes  tentatives,  où  l’on  voit  cepen¬ 
dant  briller  le  génie  &  l’imagination  de  l’Auteur  ,  mais  il 
nous  fuffit  d’avoir  montré  la  route  par  laquelle  il  étoit  ar¬ 
rivé  à  cette  belle  découverte. 

Réflexions  fur  8  8  9*  On  a  dû  remarquer  avec  quelle  fagacité  Kepler 
la  marche  de  avoit  fçu  divifer  les  queftions  pour  les  réfoudre  chacune 
Kepkr’  féparément,  ôt  choifir  dansle  nombre  prodigieux  d’Ob- 
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fervations  que  Tycho  lui  avoit  fournies  ,  celles  qui  déci- 
doient  un  élément ,  c’eft-à-dire  ,  un  des  points  de  la  ques¬ 
tion  ,  indépendamment  de  tous  les  autres.  Il  avoit  d’abord 
déterminé  l’excentricité  de  l’orbite  terreftre  (  874  )  par  le 
moyen  de  deux  Obfervations  de  la  longitude  de  Mars,  fai¬ 
tes  dans  le  temps  que  cette  planete  étoit  au  même  point 
de  fon  orbite  :  cette  excentricité  le  mettoit  à  portée  de 
connoître  les  autres  diftances  de  la  terre  au  foleil  en  diffé- 
rens  points  de  fon  orbite.  ConnoifTant  les  diftances  de  la 
terre  au  foleil ,  il  s’en  étoit  Servi  pour  trouver  celles  de 
Mars  au  foleil  dans  fon  aphélie  ôc  dans  fon  périhélie  ;  ce 
qui  donnoit  directement  l’excentricité  de  fon  orbite  (879)  ; 
enfin  ,  il  compara  trois  autres  diftances  de  Mars  au  foleil, 
calculées  dans  un  cercle  dont  l’excentricité  étoit  connue  ; 
ôc  les  trouvant  plus  longues  que  les  vraies  diftances  obfer- 
vées ,  il  en  conclut  que  ces  vraies  diftances  appartenoient 
à  une  orbite  plus  étroite  que  le  cercle  (  88d  j. 

89  O.  Kepler  avoit  été  long-temps  à  fecouer  le  pré¬ 
jugé  univerfel  des  orbes  circulaires  ;  il  s’accufe  lui-même 
du  temps  confidérable  que  lui  avoit  fait  perdre  cette  faufle 
perfuafion  ,  fondée  fur  l’autorité  générale  de  tous  ceux  qui 
l’avoient  précédé  ,  Ôc  fur  les  principes  de  cette  Métaphyfi- 
que  arbitraire  dont  on  n’ofoit  s’écarter.  Primus  meus  error 


fuitviam  planetæ  perfeclum  ejfe  circulum  ,  tantà  nocentior 
temporis  j-'ur ,  quantô  erat  ab  autoritate  omnium  Pfiilojo - 
phorum  injlruclior ,  SC  JPÎetapkyJîcæ  in  Jpecie  convenien - 
tior ,  (  cap.  40.  pag.  ip2.  ). 

Après  que  l’orbite  de  Mars  eût  fervi  à  trouver  les  di- 
menfions  de  l’orbite  terreftre ,  ôc  la  régie  du  mouvement 
planétaire  ,  les  mêmes  élémens  lui  fervirent  à  trouver  ceux 
de  toutes  les  autres  planètes  ,  il  les  trouva  lui-même  avec 
allez  d’exaâitude  ,  au  moyen  des  Obfervations  de  Tycho  ÿ 
ôc  il  s’en  fervit  pour  calculer  fes  Tables  Rudolphines. 

8  9  T .  La  méthode  par  laquelle  Kepler  venoit  de  trou-  Diftances 
ver  les  diftances  de  Mars  au  foleil ,  foitdans  l’aphélie  ,  foit  ^ 

dans  le  périhélie  (  882  )  ,  lui  fervit  à  trouver  les  diftances 
de  toutes  les  autres  planètes,  ôc  par  conséquent  F  excen¬ 
tricité  de  chacune  ,  qui  n’eft  autre  chofe  que  la  moitié  de 

7  1  J  4  '■*  tt  t  u 

Hhhij 


428  ASTRONOMIE,  Liv.  VI. 

la  différence  entre  la  plus  grande  Ôc  la  plus  petite  dis¬ 
tance  ;  ces  diftances  lui  fervirent  à  trouver  la  loi  dont 
nous  parlerons  ci-après  (  822  ) ,  &  cette  régie  a  fervi  aux 
autres  Aftronomes  pour  trouver  encore  plus  exaélement 
ces  diftances ,  car  les  calculs  en  ont  été  faits  plus  d’une 
fois  :  les  voici  fuivant  les  Tables  de  M.  Halley  ;  on  trouvera 
à  l’article  245  les  équations  qui  en  réfultent. 


Planètes. 

Diftance 

moyenne. 

Excentricités 
en  parties  de  la 
dift.  delà  terre. 

Log.  de  l’excen.en 
part,  de  la  dift.moy. 
de  la  Planete. 

Mercure , 
Vénus  , 

La  Terre, 
Mars , 
Jupiter  , 
Saturne  , 

La  Lune , 

38710 

72333 

IOOOOO 

132362 

32005)8 

234007 

7270 

16802 

14170 

23078 

74381 

9  4I363yI 

7  8435>349 

8  2233610 

8  2684732 

8  6832078 

s  7yy8i>y4 

8  7407773 

Ces  diftances  font  exprimées  en  parties ,  dont  celle  de  la 
terre  contient  iooooo,  les  excentricités  en  parties  fem- 
blabies  à  celles  de  la  diftance  ,  c’eft-à-dire  ,  en  cent  mil¬ 
lièmes  de  la  diftance  moyenne  du  foleil  ;  j’y  ai  ajouté  les 
logarithmes  des  excentricités  divifées  chacune  par  leurs 
diftances  moyennes  ,  c’eft-à-dire ,  réduites  en  parties  de 
leur  grand  axe  ;  parce  que  c’eft  fous  cette  forme-là  qu’on 
les  emploie  le  plus  volontiers  dans  les  calculs  aftronomi- 
ques  (  9 14  )  ;  j’y  ai  joint  par  anticipation  celle  de  la  lune 
pour  la  commodité  des  Aftronomes.  (  Voy.  Liv.  VII.  art. 
120p.  ). 

Les  diftances  précédentes  des  planètes  au  foleil ,  en  né¬ 
gligeant  les  quatre  derniers  chiffres,  font  entre  elles  comme 
les  nombres  4,7,  10, 15,  52 ,25  ;ce  font-là  les  nombres 
les  plus  fimples  qu’il  y  ait  pour  repréfenter  les  intervalles 
&  les  grandeurs  des  orbes  planétaires ,  &  nous  nous  en 
fommes  déjà  fervi  en  expliquant  la  figure  du  fyftême  de 
Copernic  (  7; 3  )  :  il  eft  utile  de  fe  fouvenir  de  ces  fix 
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nombres  dont  on  fait  un  fréquent  ufage  dans  l’Aftronomie. 
Les  diftances  des  planètes  au  foleil  déterminées  ainfi  par 
Kepler ,  au  moyen  des  Obfervations  de  Tycho ,  lui  firent 
trouver  la  belle  loi  dont  nous  allons  parler. 


Les  Quarrés  des  Temps  périodiques  font  comme  les  Cubes 

des  Diftances . 


g  p  2.  La  plus  fameufe  loi  du  mouvement  des  planètes 
découverte  par  Kepler,  eft  celle  du  rapport  qu’il  y  a  entre 
les  grandeurs  de  leurs  orbites ,  &  le  temps  qu’elles  em¬ 
ploient  à  les  parcourir  ;  Jupiter  eft  cinq  fois  plus  éloigné 
du  foleil  que  la  terre,  le  contour  de  fon  orbite  eft  cinq  fois 
plus  grand  ,  mais  il  met  douze  fois  plus  de  temps  que  la 
terre  à  parcourir  cette  orbite  qui  eft  feulement  cinq  fois 
plus  grande  ;  Kepler  chercha  long-temps  la  caufe  de  cette 
différence  &  la  fource  de  ces  rapports  :  il  avoit  d’abord 
voulu  rapporter  les  diftances  des  fix  planètes  aux  corps 
réguliers  ,  le  cube  ,  le  tétraèdre  ,  l’o&aëdre ,  le  dodécaè¬ 
dre  ,  l’icofaëdre  ;  enfuite  à  l’harmonie  des  corps  honores  : 
{  Voy.  M-yjlerium  Cojmographicam  ,  1  jpd  ,  ôt  Hannoni- 
ces  Mundi ,  19  )  ;  mais  il  ne  trouvoit  aucun  rapport  fa- 

tisfaifant  entre  les  temps  &  les  diftances. 

$93.  Ce  fut  le  8  Mars  1 6 1 8  qu’il  lui  vint  à  l’efprit 
pour  la  première  fois  ,  de  comparer  les  puiffances  des  dif¬ 
férons  nombres  ,  au  lieu  de  comparer  les  nombres  mêmes 
qui  exprimoient  les  temps  périodiques  des  planètes  &  leurs 
diftances  ;  il  compara  donc  au  hafard  des  quarrés,  des  cubes, 
&c.  il  effaya  même  les  quarrés  des  temps  avec  les  cubes 
des  diftances  ;  mais  il  fe  trompa  cette  première  fois  dans 
fon  calcul  ,  &  rejetta  cette  proportion  comme  fauffe  & 
inutile.  Ce  ne  fut  que  le  1 5  de  Mai  fuivant  qu’il  revint  à 
la  charge  ,  en  recommençant  les  mêmes  effais  &  les  mê¬ 
mes  calculs  ;  alors  enfin  il  reconnut  qu’il  y  avoit  réellement 
toujours  un  rapport  égal  &  confiant  entre  les  quarrés  des 
temps  périodiques  de  deux  planètes  quelconques  ,  &  les 
cubes  de  leurs  diftances  moyennes  au  foleil  :  il  fut  fi  en¬ 
chanté  de  cette  découverte  ,  qu’à  peine  il  fe  fi  oit  à  fes 
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calculs ,  il  n’ofoit  qu’à  peine  fe  perfuader  qu’il  eût  enfin 
trouvé  une  vérité  cherchée  pendant  77  ans  :  Tanta  com - 
probatione  SC  laboris  met  feptendeçennalis  in  ObJ'ervatio - 
nibus  Braheanis  ,  SC  meditationis  hujus  in  unum  conjpi- 
rantiiun ,  ut fomniare  me  SC  præfumere  quœjitum  inter  pria* 
cipia  primo  crederem ,  (  Harmonices  ,  L.  V.  p.  185?.  ). 

§  9  4.  La  diftance  de  la  terre  au  foleil  eft  à  celle  de  Ju¬ 
piter  au  foleil ,  comme  1000  eft  à  520,  leurs  cubes  font  par 
conséquent  comme  10  à  1407  ;  or ,  les  durées  de  leurs  ré¬ 
volutions  font  de  363^  ôc  de  4332  jours,  dont  les  quarrés 
en  négligeant  les  derniers  chiffres,  font  comme  187^1334; 
ainfi  les  quarrés  des  temps  périodiques  font  entre  eux  com¬ 
me  1877  à  13  341  ,  ou  comme  10  eft  à  1407  ;  donc  ,  le 
rapport  eft  le  même  de  part  &  d’autre  ;  Je  quarrédu  temps 
périodique  de  Jupiter  eft  140  fois  plus  grand  que  lequarré 
du  temps  périodique  de  la  terre  ,  ôt  le  cube  de  la  diftance 
moyenne  de  Jupiter  au  foleil  eft  140  fois  plus  grand  que  le 
cube  de  la  diftance  de  la  terre  ,  c’eft  en  quoi  confifte  l’éga¬ 
lité  des  rapports.  On  verra  dans  le  XVIIIe.  Livre  que  cette 
loi  fe  vérifie  également  quand  on  compare  les  diftances  des 
fatellites  de  Jupiter  &  de  Saturne  avec  les  durées  de  leurs 
révolutions,  êt  l’on  verra  dans  le  Livre  XXII.  de  l’ Attrac¬ 
tion  ,  que  de  cette  loi  donnée  par  obfervation  il  s’enfuivoit 
néceflairement  que  la  force  centrale ,  ou  la  gravité  des  pla¬ 
nètes  vers  le  foleil  étoit  en  raifon  inverfe  du  quarré  de  la 
diftance  ,  c’eft-à-dire,  la  plus  belle  découverte  de  Newton, 
qui  dut  fans  doute  fon  origine  à  celle  de  Kepler. 

Les  Aires  font  proportionnelles  au  Temps . 

895*.  Cette  loi  générale  du  mouvement  des  planètes  der 
venue  fi  importante  dans  l’Aftronomie ,  fçavoir,  que  les  aires 
font  proportionnelles  au  temps ,  eft  encore  une  des  décou¬ 
vertes  de  Kepler  ;  cependant  Kepler  ne  demontroit  cette 
vérité  que  d’une  maniéré  incomplète  ;  Newton  a  été  le  pre¬ 
mier  qui  ait  fait  voir  qu’elle  étoit  une  fuite  néceffaire  ÔC 
exaéte  de  la  loi  générale  du  mouvement  planétaire. 

Repler  étoit  perfuadé  que  le  mouvement  circulaire  del 
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planètes  étoit  produit  par  une  certaine  force  émanée  du 
foleil ,  qui  les  forçoit  à  tourner  autour  de  l’axe  du  foleil , 
comme  il  y  tournoit  lui-même.  Il  confidéroit  que  puifque 
les  planètes  les  plus  éloignées  tournoient  plus  lentement 
que  les  planètes  les  plus  proches  du  foleil ,  il  falloir  que  la 
force  motrice  fût  plus  petite  à  une  plus  grande  diftance ,  & 
cela  le  conduifit  à  établir  non-feulement  la  force  d 'inertie, 
dont  il  a  parlé  le  premier,  mais  encore  la  régie  des  aires 
proportionnelles  au  temps. 

8  9  <5.  Kepler  démontre  d’abord  à  la  page  1 67  de  fa  nou¬ 
velle  Phyfique  Célefte  ,  que  le  mouvement  des  planètes 
dans  les  abfides  eft  proportionnel  à  leur  diftance  au  foleil 
même  ,  dans  l’hypothefe  de  Ptolémée  (  8  <5 7  )  ?  c  eft-a-dire, 
qu’en  prenant  un  arc  de  l’excentrique  vers  l’aphélie ,  êt  un 
autre  arc  de  même  longueur  vers  le  périhélie  ,  la  planète 
eft  plus  long-temps  dans  l’arc  aphélie  ,  à  proportion  que  la 
la  diftance  aphélie  eft  plus  grande  ;  ou  ,  ce  qui  revient  au 
même ,  que  les  aires  décrites  dans  le  même  temps  font 
égales. 

Soit  E  (Fig.  6S.)  le  point  autour  duquel  le  mouvement  eft 
fuppofé  uniforme  (867),  Ale  centre  dufoleil  à  même  diftance 
du  centre  Cque  le  point  E  ;  ayant  tiré  deux  lignes  MEO , 
NEP ,  l’arc  MNôc  l’arc  O  F  font  parcourus  dans  le  mê¬ 
me  temps  fuivant  cette  hypothèfe  ,  puifque  les  angles  en 
E  font  égaux  ;  fi  du  point  S  on  tire  les  lignes  SO  ,  OF  , 
&  les  lignes  SN ,  SM\  je  dis  quelles  formeront  des  lec¬ 
teurs  égaux  OSP i  NSM  :  en  effet ,  M  A  :  OP  :  :  ER  :  EQ , 
donc  MN.  EQ  =  OP.  ER  ;  mais  EQ  =  SR  ôc  ER=SQi 
donc  MN.  SR  =  OP.SQ;  donc  le  fedeur  SNM  eft 
éo-alau  fedeur  OSP  :  donc  dans  l’hypothèfe  même  des  An- 
cfens  fi  l’on  prend  deux  arcs  MN  &  O  F  ,  décrits  par  une 
planete  dans  des  temps  égaux  ,  on  aura  au  point  A  des  aires 
égales. 

897.  De  ce  que  la  planete  employé  plus  de  temps 
dans  fon  aphélie  à  parcourir  un  même  arc  ,  Kepler  conclut 
en  général ,  ( page  167.  ) ,  que  plus  la  planete  eft  éloignée 
du  centre  du  foleil ,  plus  elle  eft  foiblement  animee  par 
la  force  motrice  qui  la  fait  tourner  autour  du  foleil.  Kepler 


Démonfïration 
de  Kepler. 

Fig.  68, 


I 


45*  ASTRON  OMÎE,Liv.  VL 
applique  cette  propofition,  (  cap .  40.  )  au  calcul  de  l’équa¬ 
tion  du  centre.  Puifque  la  demeure  d’une  planete  dans  cha¬ 
cun  des  arcs  égaux  de  l’excentrique  ,  eft  toujours  propor¬ 
tionnelle  à  la  diflance  de  la  planete  ;  fi  l’on  peut  avoir  la 
fomme  de  toutes  les  diftances  ,  on  aura  la  fonime  de  toutes 
les  demeures  ,  ou  le  temps  employé  à  parcourir  un  arc  quel¬ 
conque  ,  de  quelque  grandeur  qu’il  foit  :  or  la  fomme  de 
toutes  les  diftances  eft  vifiblement  la  furface  entière  du 
feéleur  décrit  par  la  planete  ;  ainfi  l’aire  du  feéteur  repré- 
fentera  l’anomalie  moyenne  ,  qui  eft  proportionnelle  au 
temps. 

898*  Lorfque  Kepler  (  cap.  4 6.  pag.  215).),  pafle  à  la 
confidération  des  orbes  elliptiques  ,  il  tranfporte  à  l’ellipfe 
cette  propriété  qu’il  n’avoit  démontrée  que  pour  le  cercle 
excentrique  ,  fans  y  employer  de  nouvelle  démonftration  ; 
ainfi  la  loi  des  aires  proportionnelles  au  temps  n’étoit  dé¬ 
montrée  qu’imparfaitement ,  elle  ne  pouvoit  paffer  jufqu’a- 
lorsque  comme  une  approximation  commode }  facile  dans 
la  pratique  ,  ôt  juftifiée  par  l’accord  du  calcul  avec  l’Obfer- 
vation. 

Mais  lorfqu’on  confidere  les  orbites  planétaires  comme 
formées  par  le  concours  de  deux  forces  &  deux  directions 
différentes ,  dont  l’une  eft  de  fa  nature  uniforme  &  conf- 
tante,  dès-lors  les  aires  deviennent  néceflairement&  rigou- 
reufement  proportionnelles  aux  temps ,  comme  nous  le 
démontrerons  bientôt  (  900  ). 

89  9*  On  démontrerait  très-bien  aujourd’hui,  par  FOb~ 
fervation  des  diamètres  du  foleil  ,  que  les  aires  font  pro¬ 
portionnelles  aux  temps  vers  les  abfides,  ou,  ce  qui  revient 
au  même,  que  le  mouvement  du  foleil  eft  d’autant  plus  lent 
qu’il  eft  plus  éloigné  de  la  terre.  Le  diamètre  du  foleil  eft: 
de  31'  31"  en  été,  &  de  32'  36"  en  hyver ,  fuivant  nos  Ob- 
fervations  ;  cela  prouve  que  la  diftance  du  foleil  en  hyver 
eft  à  fa  diftance  en  été,  comme  3  i'  3  \"  eft  à  32'  3  6"\  car  les 
grandeurs  apparentes  d’un  même  objet  font  en  raifon  in- 
verfe  de  leurs  diftances  (  1037  )  :  le  mouvement  horaire  du 
foleil  en  hyver  eft  de  2'  3  2"  ;  or  3 2'  3 6"  :  3  i'  3  \  "  :  :  2.'  3  3"  : 
2!  2  B'7  j  ainfi  le  mouvement  horaire  du  foleil  devroit  être 

de 
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de  2'  28"  >  fi  ce  mouvement  horaire  étoit  en  lui-même 
confiant  &  uniforme  >  &  que  fes  différences  ne  dépendit 
lent  que  de  l’éloignement  du  foleil  ;  cependant  3  par  fob- 
fervation5  ce  mouvement  horaire  nefetrouve  quede2/23//; 
il  eft  plus  petit  qu’il  ne  devroit  être  dans  cette  fuppofition  : 
donc  ,  outre  les  p'  de  différence  qu’il  doit  y  avoir  entre  les 
mouvemens  horaires  du  foleil  en  été  &  en  hyver  à  caufe 
de  fes  différentes  diftances  }  il  y  a  encore  une  différence 
réelle  de  p'}  qui  ne  provient  pas  des  diftances ,  mais  qui  eft: 
un  rallentiffement  véritable  dans  le  mouvement  du  foleil; 
donc  ,  le  mouvement  de  la  terre  eft  effectivement  plus  lent 
dans  l’aphélie  que  dans  le  périhélie on  voit  même  qu’il  eft: 
en  raifon  inverfe  des  diftances ,  puifque  ,  pour  avoir  cette 
raifon  inverfe  ,  il  fuffit  quon  ait  p  de  plus  pour  l’excès  du 
mouvement  horaire  en  hyver  fur  le  mouvement  en  été , 
indépendamment  des  p  qu’il  doit  y  avoir ,  à  raifon  de  la 
diftance  du  foleil  qui  eft  moindre  en  hyver. 

900.  La  loi  des  aires  proportionnelles  au  temps  ayant 
été  démontrée  par  Kepler  pour  le  cas  de  l’aphélie  &  du  pé¬ 
rihélie  ,  &  fe  trouvant  vérifiée  d’ailleurs  par  un  accord  gé¬ 
néral  entre  les  obfervations  ôc  le  calcul  tiré  de  cette  loi  5 
nous  pourrions  la  regarder  comme  prouvée  aftronomique- 
memy  n’ayant  pas  encore  traité  des  caufes  qui  doivent  pro¬ 
duire  cette  loi  ;  cependant  nous  allons  démontrer  en  peu 
de  mots  ,  i°.  que  les  planètes  tournent  autour  du  foleil  en 
vertu  d’une  force  centrale  ou  attraêlive ,  dirigée  au  foyer 
de  l’ellipfe  ;  20.  que  cette  force  une  fois  fuppofée,  il  s’enfuit 
que  les  aires  font  proportionnelles  au  temps. 

çoi.  C’eft  la  première  loi  du  mouvement  prouvée  par 
l’expérience  >  &  admife  par  tous  les  Mathématiciens,  qu’un 
corps  ayant  parcouru  une  ligne  droite  uniformément  dans 
l’efpace  .d’une  minute  y  parcourroit  une  autre  ligne  droite 
fur  la  même  direction  dans  la  minute  fuivante  ,  fi  rien  ne 
s’y  oppofoit  ;  ainfi  la  planete  P  (  Fig.  69.  ) ,  ayant  été  une 
feule  fois  uniformément  de  P  en  Q  fur  la  ligne  droite  PQ , 
elle  continueroit  à  fe  mouvoir  de  Q  en  F  fur  la  même  di¬ 
rection  PQF ,  en  parcourant  ün  efpace  QF  égal  à  PQ  uni¬ 
formément  .  &  dans  le  même  efpace  de  temps  :  cependant 
rT.  y  F  ,  F  T .  F 
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les  planètes  décrivent  des  ellipfes  ?  ôc  non  pas  des  lignes 
droites  ;  elles  courbent  fans  celle  leur  route  du  côté  du 
foleii  5  &  reviennent  après  une  révolution  reprendre  la  mê¬ 
me  route  à  la  même  diftance  du  foleii  ;  il  y  a  donc  dans  le 
foleii  une  force  capable  de  détourner  à  chaque  inftant  une 
planete  de  la  ligne  droite  quelle  venoit  de  décrire  1  infant 
précédent.  Nous  examinerons  la  mefure  &  la  quantité  de 
cette  force  dans  le  XXIIe.  Livre  ,  où  nous  traiterons  de 
l’Attradion  ;  il  nous  fuffit  ici  de  faire  voir  que  cette  force 
centrale  exifte ,  puifque  fans  elle  les  planètes  ne  pourroient 
décrire  que  des  lignes  droites  ,  &  jamais  ne  reviendroient 
fur  leurs  pas  ,  comme  elles  le  font ,  en  décrivant  fans  celfe 
une  courbe  qui  environne  le  foleii. 

p O  2.  La  fécondé  loi  du  mouvement  que  je  fuppofe 
encore  connue  &  démontrée  >  parce  quelle  fe  tiouve  dans1 
tous  les  Livres  de  Méchanique ,  ou  de  Dynamique  ,  eft 
celle-ci  :  un  corps  pouffé  a  la  fois  par  deux  forces  différen¬ 
tes  •)  dont  les  directions  font  un  angle  ?  ôt  dont  chacune 
pourvoit  lui  faire  parcourir  en  une  minute  un  des  côtés 
d’un  parallélogramme  ^  en  décrira  la  diagonale.  Si  la  pla¬ 
nète  arrivée  en  Q^  eft  pouffée  vers  le  foieil ,  fui\ant  la  eu- 
redion  QS  ?  avec  une  force  capable  de  lui  faire  parcourir 
en  une  minute  la  ligne  droite  QG  ,  tandis  qu’au  même  ins¬ 
tant  elle  eft  foliieitée  à  parcourir  en  une  minute  une  ligne 
QF  égale  à  PQ  ,  en  vertu  de  la  première  loi  du  mouve¬ 
ment^  poi  ) ,  &  fi  fur  les  lignes  GQ  &  QF  on  forme  un- 
parallélogramme  GQFR  ,  la  planete  parcourra  la  diago¬ 
nale  QR  dans  la  même  minute.  Il  ne  faut  que  ces  trois 
principes  pour  démontrer  que  la  loi  des  aires  proportion¬ 
nelles  au  temps  >  doit  avoir  lieu  dans  tous  les  cas  ;  nous 
allons  rapporter  la  Démonftration  de  Newton. 

p  O  3  .  Confidérons  une  planete  en  un  point  quelconque 
Q  de  fon  orbite ,  venant  de  parcourir  l’inftant  d  auparavant 
une  très  petite  portion  F  Q  de  fon  orbite  ,  que  je  confidere 
comme  une  ligne  droite  ;  la  planete  parvenue  de  P  en  Q  , 
&  fon  rayon  ve&eur  ayant  paffé  de  S  P  en  SQ  ,  a  décrit 
faire  SPQ  en  une  minute  de  temps;  je  dis  que  dans  la  mi¬ 
nute  fuivante  elle  décrira  une  aire  S  QR  égale  a  i  aire  SPQy 
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c  eft-à-dire ,  que  l’aire  décrite  par  le  rayon  ve&eur  ,  fera 
égale  en  temps  égal.  En  effet ,  fi  la  pianete  livrée  à  elle- 
même  ,  eût  continué  à  fe  mouvoir  de  Q  en  F ,  en  vertu  de 
la  première  loi  du  mouvement  (  poi  )  ,  elle  auroit  décrit 
une  aire  Q S F  égale  a  laire  P&Q  ,  parc^e  que  ceo  deux 
triangles  font  égaux ,  ayant  desbafes  égales  PQ  &  QL , 
ôc  pour  hauteur  commune  la  perpendiculaire  abaiffée  du 
point  F  fur  la  diredion  FQP ,  prolongée  au-dehors  :  mais 
a  caufe  de  la  force  centrale  qui  attire  la  pianete  vers  le 
foleil,  ce  fera  l’aire  Q SR,  (  à  la  place  de  faire  QSF),  qui 
fera  décrite  par  la  pianete  ;  or ,  les  aires  ou  les  triangles 
QSR>  QSF ,  font  encore  égaux  ,  parce  qu’ils  ont  la  même 
bafe  QS,  ôc  font  compris  entre  les  mêmes  parallèles  FR 
ôc  QS ;  donc  faire  QSJi  eft  auffi  égale  a  laire  PSQ  :  ainfi 
il  eft  démontré  que  la  petite  aire  décrite  dans  la  première 
minute ,  eft  égale  à  la  petite  aire  décrite  dans  la  minute  fui- 
vante  ,  ôc  procédant  ainfi  de  minute  en  minute  dans  toute 
la  durée  de  la  révolution  ,  on  démontreroit  avec  la  meme 
facilité  que  la  même  pianete  décrira  éternellement  la  me¬ 
me  aire  dans  le  même  temps ,  à  quelque  diftance  du  foleil 
quelle  parvienne  ,  tant  qu’il  ne  furviendra  pas  une  force 
étrangère  qui  puiffe  troubler  f  égalité  entre  QF  ôc  PQ , 
c  eft-à-dire ,  entre  la  ligne  qu’une  pianete  vient  de  parcou¬ 
rir,  ôc  celle  quelle  tend  à  parcourir  dans  la  minute  fuivante; 

Ainfi  la  loi  des  aires  proportionnelles  aux  temps  eft  dé¬ 
montrée  par  f  obfervation  ,  c’eft-à-dire,  par  l’accord  général 
des  calculs  fondés  fur  cette  loi ,  avec  les  obfervations ,  ôc 
elle  l’eft  encore  par  la  nature  même  des  deux  forces  qui 
animent  les  planètes  :  nous  allons  donc  paffer  au  calcul  du 
mouvement  des  planètes  dans  les  orbites  elliptiques  ,  pour 
être'en  état  daffigner  en  tout  temps  le  point  de  fon  orbite 
où  une  pianete  doit  fe  trouver  en  vertu  de  la  loi  précé¬ 
dente. 

On  a  appelle  cette  loi  des  aires  proportionnelles  aux 
temps,  Loi  de  Kepler ,  auffi  bien  que  celle  de  1  article  8f)2  , 
du  nom  de  ce  célébré  Inventeur  ;  mais  il  n  eut  pas  la  fatis- 
faêlion  de  voir  leur  connexion  ôc  leur  dépendance  natu¬ 
relle  ;  cela  étoit  réfervé  à  Newton» 
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THÉORIE  DU  MOUVEMENT  ELLIPTIQUE 

DES  PLANETES  AUTOUR  DU  SOLEIL. 

904.  Définitions.  Le  Rayon  vecteur  d’une  planete 
eft  la  ligne  tirée  du  centre  du  foleil  au  centre  de  la  planete, 
ou  la  diftance  de  la  planete  au  foyer  de  fon  ellipfe.  Soit 
A  MD  P  (  Fig.  70.  ) ,  l’orbite  elliptique  d’une  planete  dé¬ 
crite  autour  du  foyer  S ,  où  eft  placé  le  foleil  (  887  ) ,  M  le 
lieu  aéluel  d’une  planete  pour  un  inftant  donné ,  la  ligne 
SM  fera  le  rayon  veéleur. 

905.  La  ligne  des  abfides  ,  ou  le  grand  axe  de  i’ellipfe 
marque  l’aphélie  &  le  périhélie  de  la  planete  :  I’Aphélie  , 
ou  l’ablide  fupérieure  ,  eft  le  point  de  l’orbite  où  la  planete 
eft  la  plus  éloignée  de  foleil  ;  tel  eft  le  fommet  A  du  grand 
axe  AP  ,  le  plus  éloigné  du  foyer  S.  Le  Périhélie  *  ,  ou 
l’abfide  inférieure  ,  eft  le  point  de  l’orbite  où  la  planete  eft 
la  plus  proche  du  foleil  ;  telle  eft  l’extrémité  inférieure  P 
du  grand  axe  AP  y  la  plus  voiline  du  foyer  A  ou  rélide 
le  foleil. 

9  o  6-  L’Anomalie  vraie  **  eft  l’angle  formé  au  foyer 
de  i’ellipfe  par  le  rayon  veéleur  &  par  la  ligne  des  abfides  ; 
tel  eft  l’angle  ASM  formé  par  le  grand  axe  AS  ôt  par  le 
rayon  veéteur  SM. 

L’Anomalie  excentrique  eft  l’angle  formé  au  centre 
de  l’ellipfe,  par  le  grand  axe  &  par  le  rayon  d’un  cercle  cir- 
confcrit  ,  mené  à  l’extrémité  de  l’ordonnée  qui  palfe  par  la 
planete  ;  ainfi  ayant  décrit  un  cercle  ANP  fur  le  grand  axe 
AP  de  l’orbite ,  comme  diamètre,  on  tirera  1  ordonnée 
RMN  par  le  point  M  ,  où  eft  fuppofée  la  planete  ,  ôt  a 
l’extrémité  A  de  cette  ordonnée  on  mènera  le  rayon  CN , 
c’eft  celui  qui  déterminera  l’anomalie  excentrique  ACN. 

907.  L’Anomalie  moyenne  eft  celle  qui  eft  propor¬ 
tionnelle  au  temps,  ou  qui  augmente  uniformément  &  ega¬ 
lement  depuis  l’aphélie  jufqu’au  périhélie  ;  ainfi  une  planete 
qui  emploieroit  fix  mois  à  aller  de  A  en  P ,  aura  a  la  fin  du 

*  A'xo  ,  longé  ;  srep/ >  profèy  Lï'rioç  ,  Sol.  t 

**  A’vâpoé  ,Jïnt  Lege.  Anomalie  fignifie  proprement  çn  Aftronomie,  ïtn&icar 
mn  ou  l'argument  de  l  irrégularité * 
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premier  mois  30  degrés  d’anomalie  moyenne,  60  degrés  à 
la  fin  du  fécond  ;  &  ainfi  de  fuite  ,  en  augmentant  toujours 
proportionnellement  au  temps.  Si  l’on  prend  une  ligne  CX 
pour  marquer  l’anomalie  moyenne,  en  fuppofantque  cette 
ligne  tourne  uniformément  autour  du  centre  C ,  la  ligne 
CX  fera  d’abord  plus  avancée  que  la  ligne  CN ,  &  cet  avam 
cernent  augmentera  tant  que  la  vîteffe  de  la  planete  fera 
moindre  que  fa  vîteffe  moyenne  ;  enfuite  le  point  N  fe 
rapprochera  du  point  X,  jufqu’à  ce  qu’au  périhélie  P  ils  fe 
réunifient  enfemble  ;  là  les  trois  anomalies  fe  confondent  5 
&  font  également  de  1 80  degrés. 

908-  Puifque  l’anomalie  moyenne  eft  proportionnelle 
au  temps,  Ôt  qu’elle  eft  une  portion  du  temps  de  la  révolu¬ 
tion  ,  eile  peut  être  mefurée  par  toute  quantité  qui  aura 
un  progrès  uniforme  :  ainfi  non-feulement  l’arc  AX  ôc 
l’angie  ACX  (  I ig.  70.),  peuvent  s’appelle!  Anomalie 
moyenne ,  mais  encore  le  fecleur  elliptique,  ou  l’aire  A M  S, 
formée  par  le  rayon  veêleur  SM,  le  grand  axe  SA  ôt  l’arc 
d’ellipfe  A  M  :  en  effet ,  les  aires  décrites  par  le  rayon  vec¬ 
teur  SM ,  étant  proportionnelles  aux  temps  (  8^3  ),  le  lec¬ 
teur  AMS  fera  la  fixieme  partie  de  la  furface  elliptique 
A  MD  P  A  au  bout  du  premier  mois,  (  dans  la  fuppofi- 
tion  de  l’article  précédent  ) ,  elle  en  fera  le  tiers  au  bout  de 
deux  mois  ,  &  toujours  ainfi  uniformément  ;  en  forte  que 
la  furface  ,  ou  l’aire  elliptique  fera  la  quantité  proportion¬ 
nelle  au  temps ,  une  fraétion  égale  à  la  fraêlion  du  temps  , 
ou  l’anomalie  moyenne  :  ainfi  l’on  pourra  dire  à  la  fin  du 
premier  mois ,  que  l’anomalie  moyenne  eft  30  degrés  ,  ou, 
en  général,  qu’elle  eft  un  douzième  ,  parce  que  30  degrés 
font  la  douzième  partie  du  ciel ,  &  que  faire  AM  S  fera 
pour  lors  la  douzième  partie  de  faire  entière  de  fellipfe. 

909.  Kepler  ayant  trouvé  que  les  planètes  décrivoient 
des  ellipfes  avec  des  aires  proportionnelles  au  temps  ,  il  ne 
lui  reftoit  plus  que  d’en  conclure  le  vrai  lieu  d’une  pla¬ 
nete  pour  un  temps  donné. 

Lorfqu’on  conncît  la  durée  de  la  révolution  de  la  pia- 
•  nete  ,  par  exemple  ,  celle  de  Mercure  ,  qui  eft  de  8d  jours  ; 
6c  qu’on  demande  le  lieu  de  Mercure  au  bout  de  2  jours , 

lii  iij 


70* 


On  connoît  tou® 
jours  1’  Anomalie 
moyenne. 


ijy- 


Problème  de 
Kepler,. 
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c’eft-à-dire,  de  la  43  e.  partie  de  fa  révolution,  onfçaït  dès-* 
lors  que  Faire  du  fe&eur  ASM  compris  entre  Faphélie  ÔC 
le  rayon  ve&eur  SM  ,  eft  la  43  e.  partie  de  la  furface  de 
Fellipfe  ;  cette  portion  du  temps  ,  ou  cette  portion  de  l’eK 
Üpfe  eft  proprement  F  anomalie  moyenne  (  .908  ) ,  que  1  on 
peut  aufli  exprimer  en  degrés,  en  prenant  la  43e.  partie 
des  3  60  degrés  qui  font  le  cercle  entier  :  car  on  a  vu  que 
nous  pouvons  appeller  indifféremment  anomalie  moyenne , 
une  portion  du  temps  ,  une  portion  de  1  ellipfe  ,  une  por¬ 
tion  de  la  circonférence  du  cercle  3  c  eft  toujours  une  frac¬ 
tion  qui  eft  donnée  quand  on  cherche  le  lieu  d’une  planete, 
mais  c  eft  principalement  en  degrés  que  nous  la  prendrons 
ci-après  ,  pour  fuivre  la  forme  uütée  dans  les  Tables  Aftro- 
nomiques. 

^IO.  Lorfqu’on  connoît l’anomalie  moyenne,  ou  la  fur- 
face  du  feêteur  AMS ,  il  s’agit  de  trouver  l’anomalie  vraie, 
ou  Fangle  ASM  de  ce  fefteur.  Kepler  fentit  bien  la  diffi¬ 
culté  de  ce  problème  :  étant  donnée  £  anomalie  moyenne  , 
trouver  £  anomalie  vraie ,  meme  dans  un  cercle  ,  car  la 
difficulté  eft  à  peu  près  la  même  que  dans  Fellipfe  ;  il  fe 
contenta  d’inviter  les  Géomètres  a  en  chercher  la  folution, 
fans  efpérer  qu’on  la  put  trouver  dune  maniéré  direète  , 
parce  qu’elle  ffippofe  connu  le  rapport  entre  les  arcs  ôc 
leurs  fi  nus  ,  qui  n’eft  donné  que  par  approximation  :  voici 
comment  il  s’exprime  au  fujet  de  ce  fameux  problème,  qui 
a  toujours  été  appellé  depuis  Problème  de  Kepler.  Htec  ejl 
mea  Jententia  .*  qucc  quominus  habere  videbitur  G eometncce 
pulchritudinis y  hoc  magis  adhortor  G eometras  ut  mihijol - 
vant  hoc  problema  :  Data  area  partis  Jemicirculi ,  dato - 
que  punclo  diametri  y  invenire  arcum  SC  angulum  ad  illud 
punctum  :  cujus  anguli  cruribus  SC  quo  areu  data  area 
comprehenditur  :  vel  areani  Jemicirculi  ex  quocumque 
punclo  diametri  in  data  ratione  Jecare .  Mihi  JuJjzcit  cre- 
derefolvi  à  priori  non  pojje  propter  arcus  SC  Jînus  erepo- 
y'imc tv.  (pag.  500.  ).  C’eft  par-là  que  Kepler  termine  fes 
recherches  ,  le  problème  dont  il  défefpéroit  alors  ,  eft  en- 

pore  aujourd’hui  défefpéré  (  9 20  )• 

(^11,  La  première  chofe  que  nous  ferons  pour  fimpliher 
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tes  recherches  ,  fera  de  renverfer  la  queftion  ,  &  de  fuppo- 
fer  connue  l’anomalie  vraie  pour  en  déduire  l’anomalie 
moyenne  ;  cette  méthode  fera  plus  courte  ,  fouvent  plus 
exaéle  ,  &  tiendra  toujours  lieu  dans  la  pratique,  de  la  mé¬ 
thode  directe  que* nous  expliquerons  cependant  à  fon  tour, 

(  920  ).  Cette  méthode  indirecte  a  été  employée  avec  fuc- 
cès  par  M.  l’Abbé  de  la  Caille  dans  fes  Recherches  fur  le 
Soleil  ;  elle  eft  fondée  fur  les  deux  théorèmes  fuivans  ,  que 
nous  allons  démontrer  d’une  maniéré  très-fimple  ,  en  fup- 
pofant  quelques  proportions  des  Serions  Coniques,  ou  de 
fa  Trigonométrie ,  qui  feront  démontrées  à  leur  place  dans 

les  livres  XXL  &  XXIII.  _  . 

ç  I  2.  Lemme.  Dans  une  ellipfe  AMP  ,  (  Fig.  70.  ) ,  Fig.  70, 
à  laquelle  on  a  circonfcrit  un  cercle  ANP  ;  CX  étant  la 
ligne  de  £  anomalie  moyenne  (907  )  ,  SC  AI  le  lieu  de  la 
plane  te  ;  le  fecteur  circulaire  ANS  A  eft  égal,  au  fecleur 
circulaire  ACX  de  £  anomalie  moyenne. 

Démonstration.  Soit  T  le  temps  de  la  révolution  de 
la  planete,  &  t  le  temps  quelle  a  employé  à  aller  de  A  en  M, 
on  aura  par  la  régie  des  aires  proportionnelles  aux  temps  , 

/  eft  à  T  comme  le  feêteur  AMS  eft  à  la  furface  de  l’ellipfe  : 
de  même  ,  puifque  ACX  eft  l’anomalie  moyenne ,  on  aura 
t\T\\  ACX  :  furface  du  cercle  ;  donc  AMS  :  ACX  :  :  fur- 
face  de  l’eilipfe  :  furface  du  cercle.  Mais  par  la  propriété 
de  f  ellipfe  ,  (  Voy.  Liv.  XXL  ),  AMS  :  ANS  :  :  furface  de 
l’ ellipfe  :  furface  du  cercle  ;  ces  deux  proportions  ayant  trois 
termes  communs  ,  le  quatrième  ne  fçauroit  manquer  de  l’ê¬ 
tre  ;  donc  ANS  b c  ACX  font  égaux  entre  eux.  C\  Q.  F.  D . 

913.  La  Racine  quarrée  de  la  difance  périhélie  efl  Théorème 

à  la  racine  quarrée  de  la  difance  aphelie  ,  comme  la  tan -  preaner* 
g  ente  de  la  moitié  de  £  anomalie  vraie  efl  d  la  tangente  de 
la  moitié  de  £  anomalie  excentrique. 

Démonstration.  C’eft  une  propriété  qui  fera  démon¬ 
trée  dans  le  XXIIIe.  Livre  pour  tous  les  triangles  refltan- 
gles,  tels  que  RS  A4,  (  Fig.  70.  ) ,  que  la  tangente  de  la  moi-  Fig.  70, 
tié  de  l’angle  RSM  eft  égaie  au  coté  oppofé  RM,  divifé 
par  la  fomme  des  deux  autres  côtés  SR ,  SM  ;  ainfi  dans  les 
triangles  rectangles  MSR  &  NCR  on  a  cette  proportion  : 


✓T’?  t  b. 

iheoreme 

fécond. 


Fig.  70, 


44.O 

tang 
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MSR  ’  RM  ' RN 


tang.  ^  NCR 


fi  l’on  met 


SR -{-SM  CR-{-CN 

à  la  place  du  rapport  de  RM  à  RlV  celui  de  CD  à  C A  qui 
lui  eft  égal  par  la  propriété  de  l’ellipfe  ,  &  à  la  place  de 

SR -h  SM  fa  valeur  PR.  ~  ,  (  Voy.  Liv.  XXI.  )  ;  ôc  enfin 

PR  à  la  place  de  CR  -H  CN ,  on  changera  la  proportion  en 

celle-ci  :  tang.  ~  MSR  .:  tang.  ~  NCR  :  :  :  —  :  :  C  D 

R  a.  CL \  cl -\- 


SA 


RP.  SA 

•e  ,  nommant  a  le  demi-axe  de  l’el- 


lipfe ,  ôc  e  l’excentricité  CS  ;  on  divifera  les  deux  derniers 
termes  par  a^r-e ,  ôc  l’on  aura  T.  \  Ai  S  R  :  T.  ~  NCR  :  ; 
L  a — -£  •  F'  a' 


_  <£  ,  ::  V  B  F :  N  FA  :  donc  la  tangente  de 
la  moitié  de  l’anomalie  vraie  ASM  eft  à  la  tangente  de  la 
moitié  de  l’anomalie  excentrique  ACN ,  comme  la  racine 
quarrée  de  la  diftance  périhélie  PS  eft  à  celle  de  la  diftance 
aphélie  AS.  C.  Q.  F.  D. 

914.  La  différence  entr£  F anomalie  excentrique  SC 
F  anomalie  moyenne  eft  égale  au  produit  de  F  excentricité 
par  le  ftnus  de  F  anomalie  excentrique. 

Démonstration.  Le  feéteur  circulaire  ANSCRA  9 
(  Fig.  70,  ),  eft  égal  au  feôteur  de  l’anomalie  moyenne  ACX 
(  9 12  )  ;  fi  l’on  ôte  de  tous  deux  la  partie  commune  ACN , 
on  aura  le  fetfeur  NCX  égal  au  triangle  CNS.  La  furface 
du  fecleur  AJCX  eft  égale  au  produit  de  CN  par  l’arc  NX  ; 
la  furface  du  triangle  CN  S  eft  égale  au  produit  de  CN  par 
la  hauteur  iST  ,  qui  eft  une  perpendiculaire  abaiffée  du 
foyer  ô  fur  la  bafe  NC,  prolongée  au-delà  du  centre  C  ; 
ainfi  les  deux  furfaces  étant  égales  ,  ôc  ayant  un  des  produi- 
fans  CN  qui  eft  commun  à  toutes  deux ,  les  autres  produi- 
fans  font  auffi  égaux  ;  donc  l’arc  NX  eft  égal  à  la  ligne  ST} 
mais  ST  =  CS.  fin.  T  CS  ,  ou  A  CAF,  par  les  régies  de  la 
Trigonométrie  reéliligne  ;  donc  la  différence  NX  entre  l’a¬ 
nomalie  excentrique  AN  ôc  l’anomalie  moyenne  AX 5 
eft  égale  au  produit  de  l’excentricité  CS  par  le  ftnus  de  l’a¬ 
nomalie  excentrique  ACN.  C.  Q.  F.  D. 

9  1  y .  C’eft  en  minutes  ôc  fécondés  qu’on  a  coutume 
d’exprimer  toutes  les  anomalies  des  planètes  ;  ainfi  pour 

trouver 
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trouver  la  différence  en  fécondés  entre  1  anomalie  moyenne 
l’anomalie  excentrique,  il  faut  que  l’excentricite  foit  aulTi 
exprimée  en  fécondés  ;  fi  l’excentricité  de  la  planete  effc 
donnée  en  parties  de  la  diftance  moyenne  de  cette  même 
planete  (  S91  ),  il  fuffira  de  la  multiplier  par  5%°  17'  44 '% 
arc  égal  au  rayon  ,  pour  avoir  cette  excentricité  en  fécon¬ 
dés  ;  le  logarithme  de  570  eft  54  3  14425: 1  ,  on  ajoutera  ce 
logarithme  confiant  avec  celui  de  l’excentricité  de  la  pla¬ 
nete  exprimée  en  parties  de  la  diftance  moyenne  (  891  )  , 
&  l’on  aura  le  logarithme  de  cette  excentricité  en  fécon¬ 
dés.  Pour  fentir  la  raifon  de  cette  multiplication  par  5“ 7  , 
ou  par  2 062 64"  ,  fuppofons  que  1  excentricité  rut  la  deux 
cent  millième  partie  du  rayon  ou  de  la  diftance  moyenne, 
il  eft  évident  que  puifqu  il  y  a  deux  cent  mille  fécondés 
dans  un  arc  égal  au  rayon  ,  l’excentricité  vaudront  une  fé¬ 
condé  ;  fuppofons  quelle  fut  la  moitié  du  rayon  ,  ou  -y , 
elle  vaudroit  la  moitié  de  206264%  ou  103132  ,  c  eft-a- 
dire  ,  qu’en  multipliant  cette  excentricité  ~  par  206264,  on 
aura  le  nombre  de  fécondés  que  l’excentricité  contient  ; 
&  cela  fe  comprendra  de  même  de  tous  les  autres  cas  ;  puif- 
que  l’unité  eft  à  l’excentricité  de  l’article  89 1  en  parties  du 
rayon,  comme  206264"  font  a  1  excentricité  réduite  en 
fécondés  ,  il  eft  évident  qu’en  multipliant  l’ excentricité  en 
parties  du  rayon  par  206264%  on  aura  1  excentricité  en  fé¬ 
condes  ;  &  il  en  eft  de  même  de  toutes  les  quantités  qu’on 
trouve  dans  les  calculs ,  exprimées  en  parties  du  rayon; 
lorfqu’on  les  veut  avoir  en  fécondés ,  on  les  multiplie  par 
206264'%  ou  l’on  ajoute  à  leur  logarithme  le  logarithme 
confiant  5,  3 144251  ;  nous  ferons  fouvent  ufage  de  cette 
remarque  dans  le  XfX.lIe.  Livre  ,  en  expliquant  les  calculs 

de  l’ Attraction.  .  - 

y  l  6.  On  verra  bientôt  l’application  de  ces  deux  théor 
rêmes  avec  un  exemple  (  art.  917  )  '•>  niais  pour  puis  cie  fa¬ 
cilité  ,  nous  donnerons  dans  la  1  abie  fuivante  pour  chaque 
planete  ,  les  deux  logarithmes  conftans  qui  fervent  pour  les 
proportions  contenues  dans  ces  deux  théorem e’s  :  le  premier 
pour  l’anomalie  excentrique  eft  la  moitié  de  la  différence 
entre  le  logarithme  de  la  diftance  aphélie  &  celui  de  la 
Tome  1%  &kk 


Exprimer  en 
fécondés  les  déci¬ 
males  du  Rayon* 
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diftance  périhélie  ,  il  s’ajoute  avec  le  logarithme  de  la  tan¬ 
gente  de  la  moitié  de  l’anomalie  vraie ,  pour  avoir  celui 
de  la  tangente  de  la  moitié  de  l’anomalie  excentrique  :  le 
fécond  logarithme  eft  pour  l’anomalie  moyenne  :  c’eft  la 
fomme  du  logarithme  de  l’excentricité  ôt  du  logarithme 
de  570;  on  l’ajoute  avec  le  logarithme  du  finus  de  l'anomalie 
excentrique,  pour  avoir  celui  de  la  différence  qu’il  y  a  entre 
l’anomalie  excentrique  &  l’anomalie  moyenne  :  enfin,  nous 
avons  joint  à  la  même  Table  le  logarithme  de  la  moitié  dis 
petit  axe ,  pour  fervir  à  trouver  la  diftance  (  5  1 8  ). 


Logarithme 
pour  l’anomalie 
excentrique. 

Logarithme 
pour  l’anomalie 
moyenne. 

Logarithme 
du  demi  -  axe 
conjugué. 

Mercure , 
Vénus  , 
Mars , 
Jupiter  , 
Saturne , 

0  05)07137 

0  0030320 
0  0407077 

0  0205777 

0  0247830 

4  6280604 

3  15-83617 

4  2828583 

3  5576443 

4  0703234 

4  5-78417; 

4  85-53270 

7  1810107 

y  7*ssi9 y 

;  9 788450 

917*  Exemple.  Je  fuppofe  qu’on  connoiffe  l’anomalie 
vraie  de  Mars  2S  o°  8'  40"  ,  &  qu’on  veuille  la  convertir  en 
anomalie  moyenne  ,  le  logarithme  de  la  diftance  périhélie  9 
fuivant  les  Tables  de  M.  Halley  ,  eft  7,  22 1  3  1 6  ,  le  loga¬ 
rithme  de  la  diftance  aphélie  3,  140  5" 05”  ,  la  moitié  de  la  dif¬ 
férence  de  ces  deux  logarithmes  eft  o,  040 5*0  3  3  ,  logarith- 
me  confiant  pour  la  première  analogie:  les  diftances  qui 
répondent  aux  deux  logarithmes  des  Tables  font  1 66539 
&  138155  ,  la  moitié  de  la  fomme  de  ces  deux  diftances 
eft  1323 65  ,  c’eft  le  demi-axe  de  l’ellipfe  ,  ou  la  diftance 
moyenne  de  Mars  au  Soleil  ;  la  moitié  de  la  différence  en¬ 
tre  ces  mêmes  diftances  eft  14 170,  excentricité  de  Mars  5 
fuivant  les  Tables  de  M.  Halley ,  en  parties  dont  la  dif¬ 
tance  moyenne  du  foleil  à  la  terre  contiendroit  1 00000» 
Il  faut  d’abord  convertir  cette  excentricité  en  parties  de  la 
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diftance  moyenne  de  Mars  ,  prife  pour  unité  ,  en  difant  : 
1 323  69  eftà  i)  comme  14170  eft  à  o,  0929979  ,  dont  le 
logarithme  eft  8,  9684732;  pour  la  réduire  en  fécondés, 
011  fait  cette  proportion;  1  eft  à  o,  0929979 ,  comme 
57°  I7/  44*  8,  arc  égal au  raY°n }  eftà  un  quatrième  terme 
qui  fe  trouve  19 1 82". 

Son  logarithme  eft  4,  2828983 

Logarithme  de  l’excentricité  ,  1470  .  .  .  4,  1 5*  13  699 

Otez  le  logarithme  du  demi-axe  ,  152369  .  54  1828969 

8, 9684732 

Ajoutez  le  logarithme  de  37  0  .  .  •  •  •  $9  3 144231s 

Log.  confiant  pour  la  2e  analogie  (  9 16  )  .  4,2828983 

Log.  confiant  pour  la  première  analogie  ,  .  o,  040  3 03  y 
L.  T.  de  la  demi-anom.  vraie  ,  1 50  4'  20"  9,  4302374 

L.  T.  de  la  demi-anom.  excent.  1 6  28  8  6  9>  4707429 

Donc  l’anomalie  excentr.  eft  32  56  17  2 

Logar.  confiant  pour  la  fécondé  analogie  ,  4,  2828983 

Log.  du  fin.  de  l’an,  excent.  320  $6'  17" 2  73$31$4i 

Logarithme  de  1043 o"  ,  ou  2  33  30  o  4,0182837 

Ajoutez  à  l’anom.  excentr.  32  36  17  2 

Anomalie  moyenne,  3  5  5°  7>  2 

Si  l’anomalie  vraie  donnée  furpaffe  fîx  lignes  ou  180% 
on  prendra  ce  qui  s’en  manque  pour  aller  à  360  degrés, 
ou  a  1 2  fignes ,  afin  d’avoir  la  diftance  à  l’aphélie  par  le 
plus  court  chemin  ;  mais  après  avoir  trouvé  l’anomalie 
moyenne  ,  on  reprendra  aulfi  fon  fupplément  à  360  deg» 
pour  avoir  toujours  cette  anomalie  moyenne  comptée  fui- 
vant  l’ordre  des  fignes. 

918.  Le  Rayon  vecteur  ,  ou  la  diftance  d  une  pla¬ 
nète  au  foleil ,  lorfqu  on  connoît  l’anomalie  vraie  &  l’ano¬ 
malie  excentrique  ,  fe  trouve  par  le  moyen  de  cette  pro¬ 
portion  : 

Le  Jinus  de  t  anomalie  vraie  ejl  au  Jinus  de  é  anomalie 
excentrique ,  comme  la  moitié  du  petit  axe  ejl  au  rayon 
vecteur» 

Kkk  ij 


DiÆance  au! 
Soleil ,  ou  Rayon 
ve&eur» 


Fig.  70. 


Valeur  du 
|>etit  axe. 

Fig.  70.. 
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Démonstration.  Dans  les  triangles  A  SM ,  RSN ,  rec¬ 
tangles  en  R  ,  (  Fig.  70.  )  ,  on  a ,  par  la  Trigonométrie  or-' 
dinaire  ,  ce  s  deux  proportions  :  MR  :  A  R  :  :  tang.  CS  M: 
tang.  CS  N  y  SM  :  SA  :  :  fec.  CSM  :  fec.  CSA  ;  mais  A  .U: 
A.w  :  \CD  :  ,  ou  CA  y  par  la  propriété  de  l’ellipfe  ;  ainfî 

l’on  a  les  trois  proportions  fuivantes  : 

CD  :  CA:  :  tang.  CSM  :  tang.  C SM 
CA  :  SA  :  :  fin.  CSA  :  fin.  A  CS 
SM:  S  Al  :  :  fec.  CSM  :  fec.  CSM 

Après  avoir  multiplié  ces  trois  proportions  terme  à  terme  f 
on  divifera  les  deux  premiers  termes  par  CA.  SA,  &  l’on 
aura  CD  :  SAJ  :  :  tang.  CSM.  fin.  Ci  A.  fec.  CS  N  :  tang. 
CSA.  fin.  N  CS.  fec.  CSM  ;  &  mettant  la  tangente  de  CSJV 
au  lieu  du  fmus  multiplié  par  la  fécante  ,  ce  qui  revient  au 
même  ,  comme  on  le  verra  dans  la  Trigonométrie  ;  l’on 
trouve  CD  :  SA1 :  :  tang.  CSM.  tang.  CS  A  :  tang.  CSA.  fin. 
A  CS.  fec.  CSA  ;  &  divifant  les  deux  derniers  termes  par 

T.  CSN.  fec.  CSM-,  CD -.SM:-.  :  fin‘  NCS  » mais  la 

tangente  divifée  par  la  fécante  ,  eft  égale  au  fmus  ,  par  la 
Trigonométrie  ordinaire  ÿ  donc  CD  :  S  Al:  :  fin.  CSJkL  :  fin. 
A  Ci ,  c’eft-à-dire  ,  que  le  fin  us  de  l’anomalie  vraie  efi  au 
fmus  de  l’anomalie  excentrique  ,  comme  le  demi-axe  CD 
eft  au  rayon  veêleur.  C.Q.l.D. 

On  trouvera  ci-après  une  autre  méthode  pour  détermi¬ 
ner  le  rayon  ve&eur  dans  l’hypothèfe  de  Kepler  (  922  ). 

919.  Pour  faciliter  l’ufage  de  ce  théorème,  nous  avons 
mis  dans  la  Table  de  l’art.  916  les  logarithmes  de  chaque 
demi- axe  conjugué  pour  les  planètes  principales,  en  fuppo- 
fant  l’excentricité  ,  telle  quelle  eft  dans  les  Tables  de  M. 
Halley  ;  on  fçait  par  la  propriété  ordinaire  de  Teliipfe  ,  que 

CD  =  (  Fig.  70.  )  ^  C  P 2  —  CS1  y  ou  ce  qui  revient  au  mê¬ 
me  ,  F  CP  Â-  CS.  V  CPFFTcS  ;  ainfi  il  eft  aifé  de  trouver 
ce  demi-axe ,  quand  on  connoît  le  rapport  de  1  excentricité 
&  du  grand  axe ,  après  quoi  l’on  en  conclut  la  diftance. 

Exemple.  L’anomalie  moyenne  trouvée  (  art.  9 17  ) ,  eft 
35°  j0'  l" y  l’anomalie  excentrique  320  $6'  17";  on  demanae 
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la  diftauce  de  Mars  au  foleil,  ou  le  rayon  veaeur.  On  ajou¬ 
tera  enfemble  le  logarithme  de  là  diftance  aphélie  &  le  lo¬ 
garithme  de  la  diftance  périhélie ,  on  prendra  la  moitié  de 

leur  fomme  ,  &  l’on  aura  celui  du  demi-axe  conjugue  , 

18IOIOJ 

Ajoutez  le  log.  fin.  anom.  exc.  320  17"  9 ,  7H3849 

4,9l639$4 

Otez  le  log.  fin.  anom.  moy.  9>  7^74949 

Logarithme  de  la  diftance  ,  1405)97  $,  iqSpco? 

Connoijfant  ï  Anomalie  moyenne ,  trouver  P  Anomalie  vraie. 

0  2  0.  Jufqu ici  nous  avons  donné  les  régies  nécefiaires 
pour  convertir  l’anomalie  vraie  en  anomalie  moyenne  , 
problème  facile ,  &  auquel  nous  tâcherons  de  réduire  le 
problème  de  Kepler  qui  en  eft  l’inverfe  ;  néantmoins  pour 
Satisfaire  aufii  le  Lefteur  fur  les  méthodes  directes  qu’on 
peut  employer  pour  réfoudre  le  problème  de  Kepler  par 
approximation  ,  nous  allons  rapporter  ,  d  apres M.Callim, 
la  folution  fuivante  ;  &  l’on  en  trouvera  dans  le  XXIe. .Li¬ 
vre  une  folution  analytique  par  le  moyen  du  calcul  diire- 

rentiel.  .  .  .  y  v  • 

Dans  le  cercle  A  NB  ,  (  Fig.  71.  )  ?  circonlcrit  a  1  or¬ 
bite  A  MB  d’une  planete ,  on  a  vu  que  A*,  étant  pris 
pour  anomalie  moyenne ,  la  différence  NX  entre  y no- 
nialie  moyenne  &  l’anomalie  excentrique  ACN  ett  égalé 
à  la  perpendiculaire  SI  (.914)  >  fi  P0'nÇ  -A  on  tire 
une  ligne  XY  parallèle  à  NCT ,  &  perpendiculaire  fur 
ST,  h  petite  ligne  SY  fera  la  différence  entre  lare  AI 
égal  à  ST,  &  le  linus  de  cet  arc ,  qui  eft  égal  à  YT  ;  cette 
dffférence  entre  l’arc  &  le  finus  n’eft  que  d’une  depu-le- 
conde  ,  lorfque Tare  NX  n’excede  pas  un  dtgre  &  demi, 
on  peut  alors  la  négliger  entièrement,  &  confiderer  ics 
lignes  NC,  XS  comme  parallèles  entre  elles  :  aiors  ie 
triangle  SCX  eft  égal  au  fefleur  NCX  ;  dans  le  triangle 
S CX  011  connoît  deux  côtés  &  l’angle  compris,  fea voir, 
l’excentricité  SC,  le  rayon  du  cercle  ,  c  eft-à-dire  ,  Ot, 
égal  à  la  diftance  moyenne  ,  ou  au  demi-axe  de  1  elnp  e  , 
b  K.  k  k  iij 


Fig.  7Ia 


Cas  où  l’équa¬ 
tion  eil  petite. 
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&  l’angle  compris  SCX qui  eft  le  fupplémeht  de  fanomalià 
moyenne  donnée  ACX  ;  on  trouvera  donc  le  côté  SX  ôc 
l’angle  CXS  9  égal  à  NCX ,  qui  retranché  de  l’anomalie, 
moyenne  ACX  donnera  l’anomalie  excentrique  ACN , 
dont  le  fupplément  eft  N CS  :  dans  le  triangle  NCS  on 
connoît  encore  les  deux  côtés  SC ,  CN  &  l’angle  compris 
NCS ,  on  trouvera  donc  l’angle  NSC  ou  N  SP.  Enfin  ,  on 
dira ,  fuivant  la  propriété  de  l’ellipfe  ;  le  grand  axe  eft  au 
petit  axe,  comme  la  tangente  de  ce  dernier  angle  NSP  eü 
a  la  tangente  de  l’anomalie  vraie  MSP,  C .  Q,  F.  T. 

Cas  où  l’équa-  Si  l’arc  NX  eft  allez  grand  pour  que  le  finus  T  Y  foit 
non  eü  fort  grau-  fenfiblement  moindre  que  l’arc  ,  ou  que  NX ,  on  prendra 
la  différence  de  l’arc  au  finus  dans  la  Table  fuivante,  en 
décimales  du  rayon  CA ,  &  ce  fera  SY  ;  dans  le  triangle 
XSY  reélangle  en  T,  on  connoît  SX  &  S  Y,  en  parties  du 
rayon  CA  qui  eft  toujours  pris  pour  l’unité  ,  on  trouvera 
l’angle  SXY  qui  retranché  de  SXC ,  donnera  YXC  égala 
l’angle  XCN ,  dont  on  avoit  befoin  dans  le  calcul  précé¬ 
dent  ;  le  refte  du  calcul  fera  le  même.  On  voit  par  la  nécef 
fité  d’employer  la  différence  entre  un  arc  &  fon  finus  , 
que  cette  méthode  s’employeroit  difficilement  fi  l’excen¬ 
tricité  devenoit  affez  grande ,  pour  que  l’arc  NX  devînt 
extrêmement  grand  ,  comme  cela  a  lieu  dans  les  cometes  ; 
mais  on  verra  dans  le  XIXe.  Livre  la  maniéré  d’y  fuppléer, 
foit  par  le  moyen  de  la  parabole  ,  foit  par  la  méthode  in- 
direde  de  l’article  .917. 


fï 
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Différence  entre  les  Arcs  de  cercle  SC  leurs  Jlnus  en, 
parties  du  rayon ,  SC  en  fécondés  de  degrés. 


Deg.  ^ 

Différence 
en  décimales. 

En 

fécondés. 

j  °eg.  I 

Différence 

1  en  décimales 

|  En 
fécondes. 

ï 

0  OOOOOO5) 

0 '  0" 

!  7 

O  OOO3037 

I '  3" 

2 

O  OOOOO71 

O  I  I 

8 

O  OOO4732 

I  33 

3 

O  OOOO235) 

°  I 

9 

O  0006430 

2  13 

4 

O  0000767 

0  12  1 

10 

O  0008848 

3  3 

S 

O  0001108 

o  23 

j  1 1 

0  0011767 

4  3 

6 

O  00015)13 

0  39  I 

ï;2 

O  OOI7278 

3  16 

7 

O  OOO3037 

1  3 

1  13 

O  0015)417 

6  41 

Cô/moljjant  PA  nôm.  moy .  trouver  ü  A  nom,  vraie.  447 

On  trouvera  dans  le  XXIe.  Liv.  des  formules  générales 
pour  trouver  la  différence  entre  les  arcs  &  leurs  finus. 

9  2  I .  Exemple.  Etant  donnés  dans  l’orbe  de  Mercure 
l’excentricité  o,  20878  ,  c  eft- à-dire  5  de  20878  parties  dont 
le  demi-axe  eft  cent  mille  ,  on  demande  l’anomalie  vraie 
qui  répond  à  60  degrés  d’anomalie  moyenne  :  fi  du  quarré 
du  grand  axe  on  ôte  le  quarré  de  l’excentricité ,  on  aura 
le  quarré  du  demi  petit  axe  CG ,  d’où  l’on  conclura  CG  = 
o,  97796.  Dans  le  triangle  N  CS  dont  011  connoît  les  deux 
côtés  &  l’angle  compris  N  CS  =  120°  ,  on  aura  l’angle  N 
de  90  17'  $2" ,  &  le  côté  SN  de  1  ,  npof  ;  la  quantité 
S  Y  eft  o,  00071  y  fuivant  la  Table  précédente  ;  or ,  SX: 

5  Y  :  :  R  :  fin.  2'  11%  ainfi  l’on  ôtera  2.'  11"  de  l’angle  N  , 

6  l’on  aura  CXY  égal  à  NCX  =  s>°  1  j'  41" ,  il  reftera  pour 

l’angle  AC  N  50°  44'  19" ,  dont  le  fupplément  A' CS  eft 
de  12/  1  f'41";  ainfi  dans  le  triangle  NCS  on  trouvera 
NSP  =  42°  3 6'  pour  en  conclure  l’anomalie  vraie  9 

on  dira ,  le  demi-grand  axe  1  eft  à  la  moitié  du  petit  axe 
o,  97796,  ou  P  N  :  PM  :  :  tang.  JVSP  :  tang.  MSC  qui  fera 
de  41°  \  c’eft  l’anomalie  vraie  qui  répond  à  60  deg. 

d’anomalie  moyenne  :  la  différence  des  deux  anomalies  eft 
l’équation  du  centre  ,  18°  f  22". 

922.  La  distance  de  la  planete  au  foleil  eft  aifée  à 
trouver  en  même  temps  que  l’anomalie  vraie  ,  car  dans  les 
triangles  PSN ,  PSM,  en  prenant  SP  pour  rayon,  les  côtés 
SN  &  SM  feront  comme  les  fécantes  des  angles  PSN, 
PSM ,  ou  ce  qui  revient  au  même  ,  en  raifon  inverfe  des 
cofinus  ,  donc  le  cofinus  de  l’anomalie  vraie  eft  au  cofinus 
de  1  ’angle  PSN  ,  comme  le  côté  SN  trouvé  ci-devant  eft 
au  rayon  veéteur  SM ,  qui  eft  la  diftance  delà  planete  au 
foleil. 

9  2  3  .  La  méthode  que  je  viens  d’expliquer ,  a  été  don¬ 
née  par  M.  Caftini  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  pour 
1 7 1 9  ,  &  dans  fes  Elémens  d’Aftronomie  ;  je  la  trouve  plus 
aifée  à  employer  que  la  plupart  des  méthodes  propofées 
jufqu’ici.  On  peut  cependant  confulter  la  méthode  de  M. 
Keill  dans  les  Tranfactions  Philofophiques  de  1713;  celle 
de  M.  de  la  Hire  dans  les  Mémoires  de  l’Acad.  de  17105 


Pour  trouver  le 
rayon  ve&eur. 
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de  M.  Newton  dans  le  premier  Livre  de  fes  Principes;  Cellé 
de  M.  Herman  ;  enfin ,  celle  de  M.  T.  Simpfon  ,  (  Voyez 
Effays  on  Jeveral  curions  and  ufuful  Jubjecls  ,  London  , 
*74°  >Pag-  41-  )  ?  celle-ci  eft  une  des  plus  (impies  pour  la 
pratique  ;  mais  il  n’y  en  a  aucune  qui  foit  plus  commode 
que  la  méthode  indirecte  expliquée  ci-deffus  3  art,  91 s.SC\ 
jidv.  ,  dont  nous  donnerons  de  nouvelles  applications  ,  art^ 
p 64  SC fuiv . 

Hypothèfe  Elliptique  [impie, 

924.  Pour  Amplifier  les  opérations  qu’exige  la  théo¬ 
rie  exaète  de  Kepler,  (920  ) ,  011  a  fouvent  employé  l’ap¬ 
proximation  de  Sethus  JVardus,<y\t  d’autres  appellent/^- 
pothefe  elliptique Jhnple  ,  &  qui  abrégé  confiderablement 
le  calcul.  Ce  Géomètre  remarqua  qu’en  obfervant  même 
la  loi  de  Kepler  ,  les  angles  au  foyer  fupérieur  de  l’ellipfe 
font  3  à  très-peu  près  ,  proportionnels  au  temps  ,  c’eft-à- 
dire,  que  l'angle  rl FL,  (  îig.  73.  )  5  croît  toujours  égaler 
nient  en  temps  égaux ,  quoique  les  anomalies  vraies  com¬ 
me  ASL  3  foient  fort  inégales  ;  ainfi  dans  l’hypothèfe  de 
"Ward ,  l'angle  ArL  fe  prend  pour  l’anomalie  moyenne  ; 
dans  cette  hypothèfe  ,  fl  l’on  fait  FE  égale  au  grand  axe 
AF  de  feliipfe  ,  011  aura  LE  =  LS ,  parceque  l  L  &  LS 
équivalent  auffi  au  grand  axe  par  la  propriété  commune 
de  i’eilipfe  ;  ainfi  le  triangle  L  SE  eft  ifocelle,  l’angle  L  égal 
à  l’angle  LSL,tk  l'angle  extérieur  FLS double  de  l’angle  £. 

9  2  J .  Pour  trouver  l’anomalie  vraie  &  l’équation  du 
centre  ,  ou  l’angle  ILS ,  je  confidere  que  fuivant  une  pro¬ 
portion  connue  dans  la  Trigonométrie  reêtiligne  ,  lademi- 
fomme  des  cotés  FE  &  H  eft  à  leur  demi-différence., 
comme  la  tangente  du  demi-fupplément  de  l’angle  Ll  St  fl 
à  la  tangente  de  la  demi-dilférence  des  angles  E  &  l  SE  ; 
mais  la  demi-fomme  de  J  E  &  FS  eft  égale  à  Ab ,  leur  demi- 
différence  égale  à  PS  ;  la  demi-fomme  des  angles  FFS, 
FSE  ,  eft  égale  à  la  moitié  de  l’angle  externe  Ai  L  ,  ou  de 
l’anomalie  moyenne  ;  la  demi-différence  de  ces  angles  eft: 
auffi  la  demi-différence  de  l’angle  ISE  ùl  de  i  angle  LSE^ 
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(  qui  eft  égal  à  LES)  ;  c’eft  donc  la  demi-anomalie  vraie 
A  SL  ;  ainli  il  fuffira  de  faire  cette  proportion  :  la  diftance 
aphélie  eft  à  la  diftance  perihelie  ,  comme  la  tangente  de 
la  moitié  de  V anomalie  moyenne  eft  à  la  tangente  de  la 
moitié  de  P  anomalie  vraie. 

La  diftance  SL  de  la  planete  au  foleil  fe  trouve  auiïi  par 
une  fimple  proportion  ,  au  moyen  du  triangle  SLF ,  en  di- 
fant  :  le  finus  de  l’équation  du  centre  SLS  eft  au  double 
FS  de  l’excentricité,  comme  le  finus  de  l’anomalie  moyen¬ 
ne  LFS  eft  au  rayon  veéteur  SL. 

9  2  fi.  Le  Livre  dans  lequel  cette  hypothèfe  fut  propo- 
fée  pour  la  première  fois  ,  eft  celui-ci ,  Aflronomia  Geo - 
metrica  ,  authore  Setho  IVardo  ,  Londini ,  1 65  6.  in- 8°.  200 
pages.  M.  Bouillaud  ,  (  Aflronomia  F hilolaïca  )  ,  donna 
une  méthode  pour  corriger  l’hypothèfe  de  Warahus  , 
fans  augmenter  beaucoup  la  complication  du  calcul  ;  elle 
a  été  employée  avec  fuccès  dans  les  Tables  Carolines  de 
Street ,  qui  ont  été  long-temps -ufitées  parmi  les  Aftrono- 
mes;  ôc  cette  méthode  approchoit  beaucoup  de  l’exaéfitude 
rigoureufe.  Voy.  Mercator  dans  les  Tranf.  Phil.  de  1676. 

Nous  verrons  dans  le  VIIe.  Livre  ,  que  M.  Halley  en  fit 
un  ufage  commode  dans  fes  Tables  de  la  Lune  ,  en  y  fai- 
fant  aufli  une  petite  correétion  (1138):  mais  quoique  la 
facilité  du  calcul  de  l’anomalie  vraie  dans  l’hypothèfe  ellip¬ 
tique  fimple,  l’ait  fait  admettre  par  M.  Halley  dans  fes  Ta¬ 
bles  de  la  Lune  ,  en  y  employant  la  correéfion  néceffaire, 
qu’il  appelle  Fabula  pro  expediendo  calculo  œquadonis 
centri  Lunes  ;  cependant  pour  les  autres  planètes  dont  l’ex¬ 
centricité  ne  change  point ,  M.  Halley  les  avoit  calculées 
rigoureufement  dans  l’hypothèfe  de  Kepler.  C’eft  le  meil¬ 
leur  parti ,  fur-tout  pour  les  planètes  qui  font  fort  excen¬ 
triques  ,  telles  que  Mercure  &  Mars  :  en  effet ,  fi  dans  le 
cas  propofé  (  art.  5)22  ),  on  employoit  l’hypothèfe  ellipti¬ 
que  fimple  ,  on  trouveroit  l’équation  du  centre  de  180  33' 
44"  plus  grande  de  34'  22"  que  dans  l’hypothèfe  de  Kepler. 

Dans  les  calculs  du  foleil  dont  la  plus  grande  équation 
ne  va  pas  à  20  ,  la  plus  grande  erreur  de  l’hypothéfe  ellipti¬ 
que  fimple  n’eft  que  de  1.7 " ,  &  c’eft  vers  43°  de  diftance 
Tome  I.  Lll 
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à  l'apogée  &  au  périgée  :  depuis  l'apogée  jufqu’à  po°  d?anû~ 
malie  ,  &  depuis  le  périgée  jufqu’à  270°  ,  le  vrai  lieu  eft 
plus  avancé  qu’il  ne  paroîtroit  par  l’hypothèfe  elliptique 
fimple  ,  dont  l’erreur  eft  alors  en  moins  ;  c’efl  le  contraire 
dans  le  fécond  &  le  quatrième  quart  d’anomalie  moyenne, 

(  M.  Caffmi ,  p.  147.  ). 

927.  Ce  que  nous  avons  expliqué  jufqu’ici  au  fujet  de 
l’équation  du  centre  ,  fuffit  pour  reconnoître  trois  proprié¬ 
tés  ,  que  nous  aurons  fouvent  occafion  de  citer  en  parlant 
de  l’équation  :  i°.  l’équation  du  centre  eft  nulle  dans  l'ab- 
lide  fupérieure  ,  puifque  vers  ce  point-là  le  lieu  moyen  ôc 
le  lieu  vrai  font  confondus;  niais  en  partant  de  i’abfide  , 
leur  différence  augmente  rapidement ,  parce  que  la  vîtefle 
vraie  étant  la  plus  petite  ,  différé  le  plus  de  la  vitelfe 
moyenne  :  20.  cette  différence  s’accumule  chaque  jour, 
tant  que  la  vîteffe  vraie  eft  moindre  que  la  vîteffe  moyenne; 
lorfqu’elle  eft  devenue  égale ,  il  fe  trouve  un  point  vers 
trois  lignes  &  quelques  degrés  d’anomalie  moyenne  (.928), 
où  la  différence  qui  a  augmenté  jufqu’alors  ,  eft  devenue 
la  plus  grande  ,  &  où  l’équation  ceffe  d’augmenter  ,  étant 
prefque  la  même  pendant  quelque  temps  ,  pour  diminuer 
enfuite  jufqu’à  Fabfide  inférieure  ,  où  le  lieu  vrai  &  le 
lieu  moyen  fe  retrouvent  d’accord  une  fécondé  fois  :  30.  l’é¬ 
quation  du  centre  eft  fouftraêlive ,  fe  retranche  du  lieu 
moyen  dans  les  fix  premiers  figues  pour  avoir  le  lieu  vrai , 
parce  que  la  vîteffe  moyenne  en  partant  de  l’abfide  fupé¬ 
rieure  ,  (  aphélie  ou  apogée  ) ,  eft  plus  grande  que  la  vîteffe 
vraie  ,  ainfi  le  lieu  moyen  eft  plus  avancé  ;  il  faut  donc  ôter 
de  la  longitude  moyenne  la  quantité  de  l’équation  pour 
avoir  le  lieu  vrai.  Le  contraire  arrive  après  l’abfide  infé¬ 
rieure,  (  foit  périhélie,  foit  périgée  ) ,  la  vîteffe  vraie  étant 
la  plus  grande ,  prévaut  à  fon  tour  fur  la  moyenne  ,  &  le 
lieu  vrai  fe  trouve  toujours  le  plus  avancé  dans  la  fécondé' 
moitié  de  l’ellipfe  ,  ou  dans  les  fix  derniers  fignes  de  Fa- 
nomalie  ;  alors  l'équation  de  l’orbite,  ou  l’équation  du  cen¬ 
tre  s’ajoute  au  lieu  moyen  pour  avoir  le  lieu  vrai,  ou  à  l’a¬ 
nomalie  moyenne  pour  avoir  l’anomalie  vraie.  Tout  cela 
paroîtra.  encore  plus  clair  par  Fmfpedion  &  l’ufage  des 
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Tables  de  l’équation  du  Soleil  &  de  celle  de  la  Lune ,  que 
l’on  trouvera  à  la  fin  de  cet  Ouvrage. 

DE  LA  PLUS  GRANDE  EQUATION 

928*  Lorfque  la  grandeur  &  la  figure  de  l’ellipfe  eft: 
donnée  ,  c’eft-à-dire  ,  lorfqu’on  connoît  fa  diftance  aphélie 
.&  fa  diftance  périhélie  ,  ou  fon  excentricité  (  884  )  ,  il  eft 
nécefiaire  de  chercher  la  plus  grande  équation  ,  aufti  bien 
que  le  degré  d’anomalie  où  arrive  cette  plus  grande  équa¬ 
tion  ;  pour  cela  il  fuffit  de  trouver  le  point  M ,  (  Fig.  J 2.  ), 
dans  lequel  arrive  la  vîteffe  moyenne  :  en  effet ,  aufti -tôt 
que  la  planete  eft  arrivée  au  point  où  fa  vîteffe  angulaire 
eft  égale  à  la  vîteffe  moyenne,  par  exemple,  de  jp'  8 11  pour 
le  foleil ,  la  longitude  moyenne  ce  fie  d’anticiper  fur  la  lon¬ 
gitude  vraie  ;  elle  en  différé  alors  le  plus  qui!  eft  poflible , 
parce  que  jufqu’à  ce  moment  la  vîteffe  réelle  qui  étoit 
plus  petite ,  faifoit  retarder  tous  les  jours  le  lieu  vrai  fur  le 
lieu  moyen  ;  mais  dès  que  la  vîteffe  vraie  eft  devenue ^egaie 
ù  la  vîteffe  moyenne ,  elle  eft  prête  à  la  furpaffer ,  elle  va 
commencer  à  regagner  ce  quelle  avoit  perdu  jufqu alors  , 
le  lieu  vrai  fe  rapproche  du  lieu  moyen  ,  &  1  équation  du 
centre  diminue.  Ainfi  toute  la  difficulté  confifte  à  trouver 
le  point  M  9  &  l’anomalie  AFM  de  la  planete  au  moment 
où  fa  vîteffe  eft  égale  à  la  vîteffe  angulaire  moyenne  :  pour 
cela,  ayant  pris  une  ligne  FM  ,  moyenne  proportionnelle 
entre  les  deux  demi-axes  de  l’orbite ,  on  décrira  du  foyer  F 
comme  centre  un  cercle  MN  fur  le  rayon  FM ,  &  ce  cer¬ 
cle  aura  une  furface  égale  à  celle  de  l’ellipfe  ,  comme  on 
le  verra  dans  les  propriétés  des  Sections  Coniques ,  (  Liv. 
XXL  ).  Supp'ofons  un  corps  qui  décrive  le  cercle  NM 
dans  un  temps  égal  à  celui  de  la  révolution  de  la  planete 
dans  fon  eliipfe,  fa  vîteffe  angulaire  fera  conftamment  égale 
a  la  vîteffe  angulaire  moyenne  de  la  planete  ,  par  exemple , 
de  $ 9'  8*  pour  le  foleil  ;  l’aire  décrite  dans  le  cercle  fera 
toujours  égale  à  l’aire  décrite  en  même  temps  dans  1  el¬ 
iipfe,  puifque  les  aires  totales  font  les  mêmes,  aufti  bien 
que  les  durées  des  révolutions  &  les  parties  du  temps  ; 
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par  exemple  ,  fi  le  foleil  décrit  en  un  jour  une  aire  DF  R  de 
fon  ellipfe  égale  à  la  363e.  partie  de  la  furface  elliptique  , 
l’aire  EFO  décrite  dans  le  cercle  ,  fera  auffi  la  363e.  partie 
de  Taire  du  cercle,  (qui  eft  égale  à  l’ellipfe )  ;la  vîtelle  vraie 
du  foleil  fera  donc  égale  à  la  vîtelle  moyenne  en  M  ;  ainli 
pour  trouver  le  point  de  la  vîtelfe  moyenne  ,  il  faut  trou¬ 
ver  i’interfeélion  M  de  Tellipfe  &  du  cercle  qui  lui  eft  égal 
en  furface.  Ayant  tiré  B  M  du  point  M  à  Tautre  foyer  B 
de  Tellipfe  ,  on  aura  un  triangle  BFM ,  dans  lequel  on 
connoît  les  trois  côtés  ,  fqavoir  B  F  qui  eft  le  double  de 
l’excentricité  ,  FM  qui  eft  la  moyenne  proportionnelle  en¬ 
tre  les  deux  demi-axes  ,  &  BM  qui  eft  la  différence  entre 
TM  &  le  grand  axe,  (  parce  que  les  deux  lignes  FM  &  MB 
font  entre  elles  la  valeur  du  grand  axe  )  ;  ainfi  réfolvant  le 
triangle  BF Ai  on  cherchera  l’angle  F  qui  eft  l’anomalie 
vraie  de  la  planete  au  temps  de  la  plus  grande  équation. 

929.  Exemple.  Soit  le  demi-axe  CA  —  1,  &le  demi- 
axe  conjugué  =0, 977954  ,  comme  dans  l’orbite  de  Mer¬ 
cure  ,  CF— o,  20882 ,  FM  fera  — o,  9889  1  y  ,  &  en  réfol- 
vant  le  triangle  B  FM  on  trouvera  l’angle  B  FM  de  8o° 
96'  19"  ,  qui  eft  l’anomalie  vraie  au  temps  de  la  plus  grande 
équation;  d’où  Ton  peut  conclure  (5)17)  l’anomalie  moyen¬ 
ne  104°  $9'  24",  &  leur  différence  qui  eft  l’équation  dix 
centre  ,  fera  240  3'  j"  ,  qui  doit  être  la  plus  grande  équa¬ 
tion  de  l’orbe  de  Mercure  ;  elle  eft  à  peu-près  telle  dans  les. 
Tables  de  M.  Caffini ,  on  la  trouve  beaucoup  plus  petite 
dans  les  Tables  de  M.  Halley  (pjd). 

9  3  o .  Depuis  Tinftant  où  une  planete  part  de  fon  aphé¬ 
lie  A  ,  (  Fig.  72.  ) ,  jufqu’au  temps  où  elle  arrive  au  terme 
M  de  fa  plus  grande  équation,  fa  vîtelfe  eft  moindre  que 
ne  feroit  la  vîtelfe  moyenne  ,  l’anomalie  vraie  eft  plus  pe¬ 
tite  que  l’anomalie  moyenne  ;  il  en  eft  de  même  fix  fignes 
plus  loin  ,  lorfque  la  planete  ayant  palfé  le  périhélie  P  fe 
trouve  au  point  G ,  à  neuf  fignes  d’anomalie  ;  fa  diftance. 
vraie  AFG  à  l’aphélie  eft  plus  petite  que  fa  diftance  moyen¬ 
ne,  de  la  quantité  de  la  plus  grande  équation.  Si  Ton  a  deux- 
longitudes  vraies  de  la  planete  obfervées  en  G  ôt  en  Mr, 
«lies  différeront  entre  elles  de  la  quantité  de  l’angle  GFM& 
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qui  eft  la  fomme  des  deux  anomalies  vraies  ;  mais  la  fomme 
des  deux  anomalies  moyennes  fera  plus  grande  du  double 
de  l'équation,  puifque  chaque  anomalie  vraie  eft  plus  petite 
que  fon  anomalie  moyenne,  de  la  quantité  de  la  plus  grande 
équation  ;  il  eft  aifé  de  calculer  en  tout  temps  la  fomme  des 
deux  anomalies  moyennes  ,  quoiqu’on  ne  connoiffe  pas  le 
lieu  de  l’aphélie  A  ,  parce  que  la  fomme  de  deux  anomalies 
moyennes  eft  égale  au  mouvement  moyen  de  la  planete, 
dans  cet  intervalle  de  temps,  &  on  le  trouve  aifément 
quand  on  connoît  la  durée  de  la  révolution  (  832  )  ;  ainfi 
l’excès  du  mouvement  moyen  calculé  ,  fur  le  mouvement 
vrai  obfervé  donne  le  double  de  la  plus  grande  équation  , 
pourvu  que  l’on  ait  fait  ces  deux  obfervations  en  M  &  en  G , 
c’eft-à-dire  ,  au  temps  de  la  vîteffe  moyenne  (5)28  ). 

9  3  I .  Pour  difcerner  les  temps  &  les  obfervations  conve¬ 
nables  à  cette  recherche,  un  Obfervateur  ifolé  qui  ne  con- 
noîtroit  en  aucune  façon  la  fituation  de  l’orbite  de  la  pla¬ 
nete  ,  n’auroit  qu’à  raffembler  un  grand  nombre  d’oppofi- 
litions  obfervées  ,  les  comparer  deux  à  deux  ,  &  voir  com¬ 
bien  le  mouvement  vrai  obfervé  différeroit  du  mouvement 
moyen  calculé  pour  chaque  intervalle  ,  cette  différence  lui 
donneroit  le  double  de  la  plus  grande  équation  :  a&uelle- 
ment  que  l’on  connoît  ,  à  très-peu  près,  le  lieu  des  abfides 
&  des  moyennes  diftances  de  toutes  les  planètes,  on  n’a 
qu’à  choifir  du  premier  coup  les  obfervations  faites  avant 
&  après  l’aphélie,  vers  le  temps  de  la  plus  grande  équation, 
comme  dans  l’exemple  fuivant, 

9  32.  Exemple.  Le  7  Odobre  1778  ,  à  midi ,  le  vrai 
lieu  du  foleil  obfervé  par  M.  l’Abbé  de  la  Caille  ,  en  y  fai¬ 
sant  entrer  3  jours  d  obfervations  difcutées  &  comparées 
entre  elles  ,  fut  trouvé  ,  .....  6S  1 30  17'  1.3"  r 

Le  28  Mars  17  39  cette  vraie  longit.  étoit  o  8  p  2$  y 

La  différence  de  ces  deux  longitudes,  ou 

le  mouvement  vrai  du  foleil  eft  donc ,  y  24  22  12  4 
Mais  dans  cet  intervalle  le  mouvement 
moyen  avoit  dû  être  par  le  calcul ,  à 
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Ce  feroit-là  exadement  la  plus  grande  équation  du  cen¬ 
tre  ,  fi  dans  les  deux  Obfervations  le  foleil  fe  fût  trouvé 
exactement  dans  les  points  de  fa  plus  grande  équation  ; 
mais  ayant  calculé  par  les  Tables  chacune  de  ces  deux 
équations  ,  il  a  trouvé  qu’il  s’en  falloit  de  1 8",  6 ,  que  la 
Tomme  des  deux  équations  qui  avoient  lieu  le  7  Odobre 
&  le  28  Mars,  ne  fût  exadement  le  double  de  la  plus 
grande  équation  ;  ainfi  l’on  ajoutera  ces  1  S",  6  à  la  quantité 
trouvée  ,  &  l’on  aura  l’équation  quiréfulte  de  ces  deux  Ob’ 
fervations  i°  f  33%  plus  grande  feulement  de  1 1"~  que 
l’équation  à  laquelle  M.  de  la  Caille  s’eft  arrêté  dans  fes 
Tables.  (  Voy.  Mémoires  Acad.  17 ^7  , pag.  123.  ).  Celle 
qu’il  a  trouvée  pour  1 684  par  les  Obfervations  de  M.  de 
la  Hire ,  n’en  différé  pas  fenfiblement  ,  comme  on  le  verra 
à  la  fin  du  VIIe.  Livre  ,  où  nous  parlerons  de  ce  travail , 

(  l26S  )• 

933.  Comme  il  eft  extrêmement  rare  d  avoir  deux  Ob¬ 
fervations  qui  foient  faites  précifément  dans  les  points  M 
&  G ,  on  ne  trouve  guères  dans  un  premier  calcul  la  quan¬ 
tité  exade  de  la  plus  grande  équation  ;  mais  après  qu’on 
a  trouvé  à  peu  près  l’équation  &  le  lieu  de  l’abfide  (  pqé  ), 
on  calcule  pour  les  deux  temps  d’Obfervations  i’équation 
du  centre ,  &  Ton  calcule  auffi  la  plus  grande  équation  , 
(5)28  ) ,  on  fçait  alors  combien  l’équation  donnée  par  les 
Obfervations  ,  devoit  différer  de  la  plus  grande  ;  c’eft  ainfî 
que  dans  l’exemple  précédent  M.  de  la  Caille  avoit  trouvé 
18%  6 ,  qu’il  falloir  ajouter  pour  avoir  la  véritable  quantité 
de  la  plus  grande  équation. 

934.  Quand  on  a  trouvé  par  obfervation  la  plus  grande 
équation. ,  &  qu’on  veut  en  conclure  l’excentricité,  le  plus 
commode  eft  d’employer  une  régie  de  fauffe  pofition,  ou 
de  fuppofer  d’abord  connue  l’excentricité  que  1  on  cherche, 
pour  en  conclure  la  plus  grande  équation  (928  )  ;  fi  elle 
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fe  trouve  trop  grande  ,  on  diminuera  l’excentricité  fuppo- 
fée ,  &  l’on  recommencera  le  calcul  ;  cette  méthode  eft 
plus  fuivie  aétuellement  que  celle  dont  fe  fervit  Kepler 
pour  trouver  l’excentricité  de  Mars  (  884  ). 

935.  Pour  déterminer  la  plus  grande  équation  des  pla¬ 
nètes  ,  on  n’a  pas  toujours  deux  longitudes  héliocentriques 
obfervées  dans  les  moyennes  diftances  ,  on  11e  fçauroit 
même  les  avoir  pour  Mercure ,  mais  on  détermine  la  plus 
grande  équation  ainfi  que  le  lieu  de  l’aphélie  ,  par  la  mé¬ 
thode  qui  fera  expliquée  ,  art.  956  oC  Juiv.  ;  dans  laquelle 
on  ne  fuppofe  que  trois  obfervations  ,  fans  exiger  quelles 
foient  faites  dans  les  moyennes  diftances  &  dans  l’aphélie. 

9  3  ,5*  M.  Calfini  en  employant  les  paffages  de  Mer-  Equation  de 
cure  fur  le  foleil  obfervés  en  1661  ,  i6po  &  1 697  ,  trouve  Mercurô* 
la  plus  grande  équation  dans  l’hypothèfe  de  Kepler ,  de 
240  3', ôt  fon  excentricité  o,  20878,  en  prenant  fa  moyenne 
diftance  pour  unité  .  (  Elem.  dl  AJlr.  p.  6 11.). 

Pour  moi ,  ayant  fait  une  pareille  recherche  au  moyen 
des  paffages  de  1740  ,  1745  &  11S3-  >  je  n’ai  trouvé  que 
23°  2 7'  3  i/;  pour  la  plus  grande  équation  ,  (  Aient .  Acad . 

17  )6.  pag.  267.  )  :  cette  différence  prouve  combien  il  eft 
difficile  parles  obfervations  des  paffages  de  Mercure,  de 
s’affurer  de  cet  élément  ;  elles  font  bien ,  à  la  vérité  ,  les 
plus  exaéf  es  ,  mais  elles  ne  font  pas  difpofées  fur  des  points 
de  l’orbite  affez  différens  les  uns  des  autres.  D’ailleurs  la 
théorie  de  Mercure  efl  extrêmement  difficile  à  établir  * 
parce  que  les  obfervations  en  font  rares  ,  que  fon  orbite  efl: 
fort  excentrique  ,  &  fon  mouvement  vu  de  la  terre  trop 
lent  :  les  Tables  Rudolphines  qui  dans  le  dernier  fiécle 
étoient  les  meilleures;  s’écartoient  encore  de  14'  du  lieu 
obfervé  ,  &  celles  de  M.  de  la  Hire  de  3%  (  Mem.  Acad. 

1 70 6.  pag.  99.  SC  i  o  1 .  )  ;  ce  qui  fait  une  très-grande  erreur 
par  rapport  au  foleil. 

L’extrême  différence  qu’on  trouvera  ci-après  (  94?  )  en¬ 
tre  les  réfultats  de  M.  Halley  &  de  M.  Caffini.,  dont  l’un 
fait  la  plus  grande  équation  de  230  42'  3<5// ,  &  l’autre  de 
240  2'  j 8"  ,  prouve  la  néceffité  qu’il  y  a  d’obferver  encore 
avec  foin  les  plus  grandes  digreffions  de  Mercure ,  pour 
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déterminer  fon  excentricité  {976  ).  M.  de  Thury  dans  les 
Mém.  de  l’Acad.  pour  175-3  ,  pag .  321.  dit  qu’ayant  fait 
plufieurs  obfervations  de  Mercure  dans  fes  plus  grandes  db 
greffions, il  a  trouvé  fon  équation  de  230  50' environ, mais 
que  cependant  il  ne  s ’arrêtoit  pas  encore  à  cette  détermi¬ 
nation  :  pour  moi ,  j’ai  lieu  de  croire ,  fuivant  plufieurs  ob¬ 
fervations  que  j’ai  déjà  faites  pour  la  théorie  de  Mercure  , 
que  cette  équation  eft  encore  plus  petite. 

937.  Les  conjonctions  inférieures  de  Vénus  au  foleil 
obfervées  à  Paris  en  1715  ,  1716  &  1718  ,  ont  fervi  à  M; 
Caffini ,  (  Elém.  d’Aftron.  pag.  562.  ) ,  pour  déterminer  la 
plus  grande  équation  de  Vénus  de  49 7  8r/ ,  &  par  les  obfer¬ 
vations  de  1 7 1  ?  ,  1 7 1 8  &  1 7  iP  *  ü  trouve  45/  4"  ;  cet  ac¬ 
cord  eft  allez  parfait  pour  montrer  qu’il  y  a  peu  d’incerti¬ 
tude  fur  cet  élément  :  en  effet ,  les  conjonctions  inférieures 
de  Vénus  font  des  obfervations  extrêmement  propres  à  une 
pareille  recherche  ,  &  par  leur  moyen  l’on  eft  venu  à  bout 
de  connoître  les  mouvemens  de  Vénus  mieux  que  ceux 
d’aucune  autre  planete. 

9  3  8.  La  plus  grande  équation  du  foleil ,  ou  de  l’orbite 
de  la  terre  ,  a  été  déterminée  d’après  un  nombre  immenfe 
d’obfervations  ,  de  1 0  f  j'  3  1  "  t  ,  par  M.  de  la  Caille. 

Dans  les  Tables  de  Fiamftead  achevées  par  M.  le  Mon- 
nier  ,  &  publiées  en  1746  dans  fes  Inftitutions  Aftronomi- 
ques,  on  la  trouve  de  i°  $6'  20",  mais  dans  la  derniere 
.page  de  ce  Livre,  M.  le  Monnier  déclare  qu’il  l’a  réduit  à 
i°  j  j'  30"  ;  ainfi  il  eft  en  cela  parfaitement  d’accord  avec 
M.  de  la  Caille  :  enfin  ,  M.  Mayer ,  par  des  obfervations 
faites  à  Gottingen  en  17  $6,&  dont  il  m’envoya  le  réfultat, 
la  trouvoit  de  i°  34-  M.  Caffini ,  après  avoir  comparé 
plufieurs  obfervations  des  années  1 7 1 7  &  1 7 1 8  ,  (  Elém . 
cl Ajlron.  pag.  192.  ),  &  prenant  un  milieu  entre  les  diffé¬ 
rentes  déterminations  qui  en  réfultent  ,  trouve  l’équation 
du  foleil  de  i°  3  34*  :  ainfi  en  voyant  quatre  témoignages 

suffi  authentiques  &  auffi  bien  d’accord  ,  on  ne  fçauroit 
douter  que  l’équation  du  centre  du  foleil  ne  foit  exacte¬ 
ment  &  conftamment  de  i°  32"  '•  enfin,  de  la  Caille 
en  1759  ôc  1760  p  depuis  la  publication  de  fes  Tables  * 

continua 
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continua  d’obferver  le  foleil ,  &  m’affura  qu’il  trouvoit  en- 
core  i°  $  32"  pour  la  plus  grande  équation. 

9^9.  Il  eft  vrai  que  les  perturbations  qu’éprouve  le 
mouvement  apparent  du  foleil  par  Faction  des  planètes  , 
ôt  qui  peuvent  aller  à  50" ,  ont  fait  paroître  quelquefois 
l’équation  du  centre  plus  ou  moins  grande ,  puifque  M. 
le  Monnier  qui  l’avoit  trouvée  en  1740  &  1742  ,  d’environ 
i°  55'  20"  ou  25'", la  trouvoit  en  1746  &  1747? de  i°  $6' o,r9 
(  Mém.  Acad.  1747  ,  p ,  308.  )  ;  mais  on  peut  voir  encore 
ce  que  M.  de  la  Caille  objeéloit  à  ces  différences ,  (  Mém. 
Acad,  \757.pa-g.  142.  ) ,  prétendant  qu’il  fuffifoit  de  cor¬ 
riger  la  feule  obfervation  du  28  Sept.  1746 ,  pour  rap¬ 
procher  de  l’égalité  tous  les  réfultats  de  M.  le  Monnier. 

Enfin ,  les  obfervations  faites  il  y  a  plus  de  250  ans,  par 
Waltherus  ,  prouvent  que  la  plus  grande  équation  du  foleil 
ne  va  point  en  diminuant,  puifqu’elles  donnent  i°  55'  40", 
fuivant  le  calcul  de  M,  de  la  Caille  ,  (  Mém.  Acad.  1747 , 
pag.  144.  ) ,  ce  qui  donne  pour  l’excentricité  o,  01 6804  , 
ou  pour  la  double  excentricité  o,  0033605  1  (  5*70). 

9  40.  Les  obfervations  de  Ptolémée  calculées  par  M. 
Caffini ,  donnent  la  plus  grande  équation  de  Mars  io°  45F 
pour  l’année  133  av.  J.  C.  Suivant  le  calcul  de  M.  Caffini , 
(  Elém.  d'AJlron,  pag.  472.  ),  &  trois  obfervations  de  M. 
Flamftead  faites  à  Greenwich  le  1 1  Déc.  1 6$  1 ,  le  20  Févr, 
1 696 ,  &  le  8  Mai  1700 ,  donnent  io°  3 9'  8"  ;  on  11e  doit 
pas  conclure  de  cette  différence  que  l’équation  de  Mars 
ait  diminué  réellement  ,  &  que  fon  orbite  fe  foit  rappro¬ 
ché  de  la  figure  circulaire ,  parce  que  les  obfervations  de 
Ptolémée  font  trop  peu  exaéies  pour  lç.s  faire  entrer  en 
concurrence  avec  celles  de  Flamftead. 

Pour  déterminer  cet  élément  par  des  obfervations  plus 
récentes  &  encore  plus  exaéles  ,  i’ai  comparé  entre  elles 
les  oppofitions  de  Mars  obfervées  en  1743,  17?  1  &  17^3, 
ai  trouvé  pour  la  plus  grande  équation  io°  40'  17", 
{  Mém.  Acad.  1755  ,  pag.  222.  )  :  j’ai  comparé  enfuite 
les  oppofitions  de  1745-  ,  J747  &  *749  ?  qui  m’ont  donné 
-io°  4  F  20/y ,  ainft  l’on  trouve  peu  de  différence  entre  les 
léfultats  ,  &  cet  élément  me  paroît  affez  bien  déterminé. 
Tome  I,  M  m  m 
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Equation  de  94  X.  Les  oppofitions  de  Jupiter  obfervées  en  1733  f 
Jupiter.  1728,  donnent  pour  la  différence  du  mouvement  vrai 
Ÿ  i6°  5°'  1 3%  &  comme  dans  l'intervalle  de  ces  obferva- 
tions  on  a  pour  le  moyen  mouvement  5*  270  4<57  40",  M. 
Caffmi  en  conclut  quel’équation  du  centre  eftde  30  28'  1 2n~. 
Par  l’oppofition  de  17 1 6  comparée  à  celles  qui  ont  fuivi 
jufqü’en  1723,1!  trouve  la  plus  grande  équation  30  26 1  42"; 
par  l’oppofition  de  1  63 7  ,  comparée  avec  celles  de  1 676  & 

1  (577,  50  30'  43".  Ces  déterminations  feroient  indépendan¬ 
tes  de  toute  hypothèfe,  &  auroient  toute  l’exa&itude  qu’on 
peut  fouhaiter  ,  fi  les  obfervations  avoient  toujours  été  fai¬ 
tes  exa&ement  dans  les  points  de  la  plus  grande  équation  ; 
mais  le  défaut  de  cette  condition  nous  feroit  préférer  les 
réfultats  des  oppofitions  de  1715) ,  1721  ôc  17 23  qui  don-* 
nent  30  3  i'  43'''. 

Cependant  fuivant  d’autres  calculs  faits  par  M.  Jeaurat 
fur  les  oppofitions  de  1586,  1  398  &  1393  ,  l’équation  de 
Jupiter  étoit  de  30  32'^.  Il  a  auffi  examiné  les  oppofitions 
obfervées  par  Copernic  en  1  520  ,  1  32 6  &  1  32 9  ,  mais  il 
n’a  trouvé  pour  l’équation  de  Jupiter  que  30  i$'  33"  \  ce 
qui  prouveroit  une  augmentation  ,  fi  nous  pouvions  croire 
les  obfervations  de  Copernic  auffi  exactes  que  celles  de 
Tycho  ;  mais  ce  qui  m’empêche  de  croire  cette  augmenta¬ 
tion  ,  c’eft  que  je  ne  vois  pas  plus  de  2'  de  différence  entre  le 
réfultat  des  obfervations  de  Tycho  &  celui  des  obferva¬ 
tions  faites  180  ans  plus  tard,  quantité  dont  on  ne  fçauroit 
être  bien  alluré  pour  le  temps  de  Tycho. 

On  a  loup-  942.  Les  obfervations  de  Ptolémée  faites  vers  l’an 
çon.né  ^ ’eJle  1 3  6  avant  J.  C.  donnent  pour  la  plus  grande  équation 
,££0it  vanaLue*  30  i27  1  3".  Ces  réfultats  femblent  diminuer  proportionnel¬ 
lement  à  mefure  que  l’on  remonte  aux  anciennes  obferva¬ 
tions.  M.  Caffmi  en  avoit  déjà  fait  la  remarque ,  pour  don¬ 
ner  lieu  d’examiner  dans  la  fuite  s’il  y  auroit  encore  une 
femblable  variation  dans  l’équation  du  centre  de  Jupiter. 

M.  Jeaurat  ayant  auffi  comparé  entre  elles  les  oppofi¬ 
tions  de  1708,  1711  &  17164  corrigées  par  les  équations 
provenues  de  l’attradion  de  Saturne ,  (C onnoiJJ.  des  Mouv * 
ÇeL  17 63.  ) ,  a  trouvé  pour  l’équation  du  centre  50  32'  <3". 


De  la  plus  grande  Equation * 

Il  a  comparé  auffi  toutes  les  oppofitions  obfervées  depuis 
174°  jufquen  1761  ,  corrigées  de  même  par  les  perturba¬ 
tions  de  Saturne  ,  &  il  a  trouvé  çonftamment  $°  3$'  o"  par 
plufieurs  comparaifons  ,  quantité  plus  grande  que  celle  des 
anciennes  obièrvations  ,  &  qui  femble  indiquer  auiTi  une 
augmentation  fucceflive  dans  l’équation  de  Jupiter.  D  un 
autre  côté,  M.  Euler  dans  fa  fécondé  Pièce  fur  les  inégali¬ 
tés  de  Jupiter  &  de  Saturne  ,  qui  a  remporté  le  prix  de  l’A¬ 
cadémie  en  1 7  f  2  ,  trouve  que  l’équation  de  Jupiter  doit 
diminuer  de  $8"  ~  par  fiécle  ,  réfultat  contraire  au  précé¬ 
dent  ,  mais  qui  doit  porter  les  Agronomes  à  examiner  de 
plus  en  plus  cette  matière ,  en  féparant  de  ces  recherches 
les  inégalités  que  Jupiter  doit  éprouver  par  l’ attraction  de 
Saturne. 

9  4  3 .  La  différence  entre  le  mouvement  vrai  obfervé , 
ôc  le  mouvement  moyen  calculé  pour  l’intervalle  entre 
deux  oppofitions  ,  donne  le  double  de  la  plus  grande  équa¬ 
tion  ;  quand  ces  deux  oppofitions  font  exactement  dans 
les  moyennes  diftances  {930) ,  c’eft  ainfi  que  M.  Caffini 
compare  l’oppofîtion  de  1 686  avec  celle  de  1701  ,  cet  in¬ 
tervalle  de  temps  lui  donne  pour  le  mouvement  moyen 
6S  90  361 0"  ^  le  mouvement  vrai  obfervé  eft  de  5 s  2  <5°  3 4/  10", 
la  différence  eft  de  130  i'  $0" ,  dont  la  moitié  eft  la  plus 
grande  équation  de  Saturne  6°  30'  3  3", 

M.  Caflinia  aufîi  calculé  un  grand  nombre  d’oppofitions 
trois  à  trois  ,  d’où  il  a  conclu  l’équation  de  Saturne  de  la 
maniéré  fuivante  dans  l’hypothèfe  elliptique  fimple  (9 24). 
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Mais  en  employant  l’hypothèfe  de  Kepler,  M.  Cafîînl  af* 
fure  qu’il  a  trouvé  l’excentricité  de  369  3  ,  ôc  la  plus  grande 
équation  6°  3  38" ,  qui  approche  beaucoup  de  celle  qui 

Mmm  ij  .  - 
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avoit  été  trouvée  parles  oppofitions  de  1686  &  de  1701  $ 
à  laquelle  M.  Caflmi  s’eu  tient  définitivement  ,  (  Elément 
cC Ajlronomie  ,  pag.  3  7 1  •  )• 

944.  M.  Euler  dans  la  Pièce  qui  a  remporté  le  prix 
de  l’Académie  en  1748,  fur  les  inégalités  de  Saturne  , pag> 
109,  fuppofe  cette  équation  de  6°  32'  10"  ;  enfuite  dans 
le  fupplément  il  obferve  qu’il  pourroit  y  avoir  une  équa¬ 
tion  ,  dont  la  quantité  iroit  toujours  en  croiffant ,  &  quife- 
roit  diminuer  la  plus  grande  éuuation  de  i'  50"  tous  les  cent 
ans  .,  mais  dont  la  quantité  varie  fuivant  la  pofition  de  Ju¬ 
piter  par  rapport  à  Saturne  ,  dans  l’efpace  de  29  ans* 

M.  Euler  dans  fa  fécondé  Pièce  fur  le  même  fujet ,  qui 
a  remporté  le  prix  de  l’Académie  en  17^2  ,  trouve  encore 
que  l’équation  de  Saturne  doit  diminuer  de  i'  48"  -  tous 
les  cent  ans  :  c’eft  une  chofe  remarquable  que  l’excentri¬ 
cité  de  Jupiter  occafionne  ,  à  raifon  de  fon  attraction,  une 
excentricité  dans  Saturne  ,  qui  a  un  rapport  confiant  avec 
celle  de  Jupiter,  &  qui  donne  un  aphélie  commun  ;  ainfi 
l’excentricité  qu’on  obferve  actuellement  dans  le  mouve¬ 
ment  de  Saturne  ,  efl  le  réfultat  de  l’excentricité  qui  lui  eft 
primitivement  naturelle  ,  &  de  celle  qui  vient  de  l'attrac¬ 
tion  de  Jupiter  dans  une  orbite  excentrique  :  j’ai  été  obligé 
de  prévenir  le  LeCteur  fur  une  partie  de  ce  que  j’aurois  pu 
ne  dire  que  dans  le  Livre  de  l’AttraCtion  ,  mais  il  conve¬ 
nait  de  joindre  ici  le  fuffrage  de  la  théorie  avec  celui  des 
obfervations  ,  pour  faire  voir  que  l’équation  de  Saturne 
Equation  de  ne  différé  pas  beaucoup  de  6°  32"  ;  cependant  l’inégalité 
6  deg,  31  min.  fïnguliere  ,  dont  j’ai  parlé  (  8  y  8  )  ,  pourra  bien  exiger  en- 
fuite  quelque  changement  lorfqu’on  en  voudra  tenir  compte 
en  déterminant  l’équation. 

945*  Pour  rnettre  fous  les  yeux  du  LeCteur  le  réfultat 
des  articles  précédens  fur  la  plus  grande  équation  de  cha¬ 
que  planete  ,  nous  rapporterons  les  quantités  aflignées  par 
quatre  différens  Auteurs  dans  leurs  Tables  Agronomiques- 
A  l’égard  des  excentricités  que  l’on  peut  conclure,  (  929^ 
<?  34  )  ,  &  que  l’on. conclut  effectivement  de  ces  plus  gran¬ 
des  équations  obfervées ,  nous  les  avons  rapportées  page: 
4283  à  l’occaflon  d’une  autre  méthode  que  Kepler  avoit 
employée  pour  les  trouver* 
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MÉTHODE  POUR  TROU  F E  R  LE  LIEU 

DE  Ta?  HÉLIE  D}UNE  P  LAN  ET  E. 

946.  Lorsqu’on  a  plufieurs  obfervations  dune  pla¬ 
nète  ,  faites  en  différens  points  de  fon  orbite  ,  il  faut  cher¬ 
cher  celles  qui  donnent  deux  points  diamétralement  op- 
pofés  ;  &  fi  les  temps  de  ces  obfervations  different  exacte¬ 
ment  d’une  demi-révolution  ,  on  fera  fur  que  ces  deux  ob¬ 
fervations  font  l’une  dans  l’aphélie ,  &  l’autre  dans  le  pé¬ 
rihélie  ;  ainfi  en  comparant  deux  à  deux  un  grand  nombre 
d’obfervations,  on  ne  pourra  manquer  de  tomber  fur  celles 
qui  indiqueront  la  place  des  abfides. 

Si  A  (  Fig.  74.  )  eft  l’aphélie  d’une  planete ,  Ôc  P  le  pé-  Fig.  74 
îihélie,  la  partie  AB  P  de  i’ellipfe  eft  égale  à  la  partie  ACP , 
elles  font  parcourues  l’une  &  l’autre  dansl’efpace  du  temps 
de  la  demi-révolution,  par  exemple,  en  182)  ip  j'  42", 
s’il  s’agit  du  foleil.  (  p8 1  ). 

Mais  fi  l’on  prend  un  autre  point  quelconque  D  avec  le 
point  £  qui  lui  eft  diamétralement  oppofé,  la  partie  DACE 
de  i’ellipfe  exigera  plus  de  temps  que  la  partie  DBPE,  parce 
que  la  première  renferme  l’aphélie,  c’eft-à-dire,  l’endroit  ouïe 
mouvement  de  la  planete  eft  le  plus  lent,  tandis  qu’au  con¬ 
traire  la  partie  DBE ,  dans  laquelle  fe  trouve  le  périhélie 

M  m  m  iij. 
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doit  être  parcourue  d’un  mouvement  plus  rapide  en 
bien  moins  de  temps. 

947*  Ainfi  les  points  A  &  P  des  deux  abfides  font  les 
feuls  qui  étant  diamétralement  oppofés  ,  fafient  aufii  deux 
intervalles  de  temps  égaux  ;  on  fera  donc  alluré  de  connoî- 
tre  le  lieu  de  l’aphélie  ,  li  l’on  trouve  deux  longitudes  qui 
étant  diamétralement  oppofées  comme  A  &  P  ,  répondent 
auiîi  à  des  temps  éloignés  d’une  demi-révolution  ,  c’eft-à- 
dire  ,  de  la  moitié  du  temps  qu’il  faut  à  la  planete  pour  re¬ 
venir  à  fon  abfide,  &  il  fuffira  de  chercher  dans  le  nombre 
des  obfervations  d’une  planete  ,  les  deux  qui  fatisferont  à 
la  fois  à  cette  double  condition. 

Cette  maniéré  de  déterminer  le  lieu  de  l’aphélie 
d’une  planete  fut  employée  pour  la  première  fois  par  Ke¬ 
pler  dans  le  XLIIe.  Chapitre  de  fon  Livre  fameux  de  Stella. 
Martisy  pag.  208,  011  il  s’exprime  en  ces  termes  :  Perpende 
itaque  quàd  Jl  Mars  à  puntto  apogæi  eundo  dimidium 
temporis  refiitutorii  infumat  >  fine  hujus  temporis  omninà 
confettis  180  gradibus  >  fit  futur  us  in  puntto  perigœi.  At 
Ji  jam  hoc  fpatium  temporis  aufipicetur  uno  die  pofiquam 
in  apagœo  fuit  >  incipiet  igitur  curfium  à  2  6'  13"  ab  apo- 
gœo  ,  finie tque  in  180°  3  s7  2"  >  itaque  dimidio  temporis 
plus  dimidio  itineris  curret  per  1 17  qp7/  ;  contrarium  fi  die 
uno  ante  apogœum  inciperet .  M.  l’Abbé  de  la  Caille  a 
employé  cette  méthode  dans  fa  Théorie  du  Soleil ,  (  Mém . 
Acad.  1742. pag.  13p.  SC  \q^q.pag.  121.).  Il  l’avoit  d’a¬ 
bord  imaginée  de  lui-même  ;  il  annonça  enfuite  qu’il  l’avoit 
trouvée  très-bien  expliquée  dans  le  Livre  de  M.  Manfredi 
de  Gnomone  meridiano  Bononien/i ,  imprimé  en  1736: 
&  depuis  ce  temps-là  je  l’ai  retrouvée  moi-même  dans  Ke- 
pler,  où  l’on  rencontre  en  général  une  grande  partie  des 
belles  idées  qui  ont  été  mifes  en  œuvre  par  ceux  qui  l’ont 
fuivi  ;  cependant  il  faut  convenir  que  cette  méthode  eft  II 
naturelle  ,  ôc  découle  fi  naturellement  de  la  loi  du  mouve¬ 
ment  elliptique ,,  qu’il  n’eft  pas  furprenant  que  trois  perfon- 
nes  l’aient  imaginée  féparément. 

9 49*  Exemple.  Le  lieu  du  foleil  obfervé  au  Cap  de 
jBonne-Efpérance  par  M.  de  la  Caille  le  2$  Juin  1751  ,  à 
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2  2h  y  8'  i  y"  de  temps  moyen  réduit  au  méridien  de  Paris  , 
étoit  de  y  8°  y  2"  3  ,  &  le  29  Décembre  à  2h  y  8'  20"  ,  il 
étoit  de  9°  8°  30'  y"  o ,  l’apogée  ayant  dû  avancer  dans  cet 
intervalle  de  52"  7  ,  il  faut  les  ajouter  à  la  première  longi¬ 
tude  pour  la  réduire  ,  par  rapport  à  l’apogée ,  au  même  état 
que  fi  l’apogée  étoit  immobile  ,  &  l’on  aura  3®  8°  9'  3  3" o , 
dont  l’oppofite  devoit  être  9*  8°  9'  3  y"  ,  moins  avancé  de 
20'  30"  que  le  vrai  lieu  obfervé  :  le  30  de  Juin  il  faut  au  fo- 
leil  8h  3  6'  1  o"  pour  parcourir  cette  quantité  ;  ainfi  le  3  o  Juin 
à  7h  34/  2  j"  ,  le  foleil  dut  être  exa&ement  à  l’oppofite  du 
lieu  qui  fut  obfervé  enfuite  le  29  Décembre  ;  l’intervalle  de 
temps  moyen  entre  ces  deux  momens  eft  de  182)  1  yh  23' 
y  plus  long  de  161  1  3"  que  la  demi-révolution  anoma- 
liftique  trouvée  par  M.  de  la  Caille  de  182)  1  yh  r  42"  ce 
qui  prouve  que  le  foleil  n  étoit  pas  encore  apogée  dans  la 
première  obfervation.  Si  Ton  fait  cette  proportion  qui  fera 
bientôt  démontrée  (  9  70  )  :  l’excès  de  la  vîtelfe  du  foleil  pé¬ 
rigée  fur  la  vîtelfe  du  foleil  apogée  qui  eft  de  4' ,  eft  à  la 
vîtelfe  périgée  6 1'  12'%  comme  1 6'  13"  de  temps  que  nous 
voulons  avoir  de  plus  fur  l’intervalle  des  deux  obfervations* 
font  à  4h  8'  6ny  on  aura  ce  qu’il  faut  au  foleil  le  3  o  Juin  pour 
avancer  d’une  quantité  fuffifante  ;  on  ajoutera  cette  quan¬ 
tité  au  30  Juin  7h  34'  2 y"  ,  &  l’on  aura  le  moment  du  paf- 
fagedu  foleil  par  l’apogée  le  30  Juin  1731  à  1  ih  42'  3  1" , 
temps  moyen  à  Paris  :  la  longitude  du  foleil  pour  cet  inftant- 
là  eft  aifée  à  conclure  de  l’obfervation  ,  elle  fe  trouve  de 
y  8°  39'  y<5"  ;  c’eft  le  lieu  de  l’apogée  du  foleil  qui  réfulte 
de  ce  calcul  ;  c’eft  en  même  temps  le  vrai  lieu  &  le  lieu 
moyen  du  foleil  le  30  Juin  1731  ,  1  ih  42'  3  1",  temps  moyen 
à  Paris  :  d’où  l’on  tire  la  longitude  moyenne  (  993  )  pour  le 
dernier  jour  de  l’année  1742  a  tmidi  moyen  a  Paris,  9  10 
o'  4 6"  y  ;  celle  que  M.  de  la  Caille  a  adoptée  dans  fes  Ta¬ 
bles  ,  eft  y  io°  o'  43"  4  j  la  longitude  de  l’apogée  ys  8° 
38'  4"  ,  (  Voy.  Mém.  Acad.  1737.  pag.  12  1.  ).  11  a  auiïi 
déterminé  le  lieu  de  l’apogée  pour  1684  de  3S  70  28^  com¬ 
me  nous  le  dirons  dans  le  VIT.  Livre  en  parlant  de  ce  tra¬ 
vail  (  i2(5y  ). 

ÿ  5  o.  Il  me  refte  à  démontrer  le  fondement  de  la  pro- 
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portion  que  je  viens  d’employer  pour  trouver  la  valeur  de 
4h  8'  6" ,  que  j’ai  ajoutée  au  temps  de  fobfervation  ,  pour 
avoir  celui  du  paffage  par  l’apogée  :  la  différence  des  vîteff 
fes ,  apogée  SC  périgée  ,  ejl  à  la  vîteffe  périgée  ,  comme  la 
* différence  entre  S  intervalle  de  temps  des  deux  obferva -r 
dons ,  SC  la  demi-révolution  anomalijlique  ejl  au  temps 
que  la  planete  emploiera  pour  arriver  à  fon  apogée. 

Soit  a  le  mouvement  diurne  dans  l’aphélie  ,  p  le  mou^ 
vement  diurne  dans  le  périhélie ,  c  la  différence  trouvée 
par  obfervation  entre  le  temps  par  DPE  ,  (  Fig.  74.  ) ,  ÔC 
la  demi-révolution  anomaliftique  ;  t  la  quantité  cherchée  , 
ou  le  temps  qui  répond  à  l’arc  AD  ;  alors  on  aura  cette 

proportion  ,  p  :  a  :  :  t:  —  ,  c’eft- à-dire  ,  la  vîteffe  périhélie 

eft  à  la  vîteffe  aphélie,  comme  le  temps  par  ADeû  au  temps 
par  PE.  Si  à  la  demi-révolution  anomaliftique  de  A  en 
on  ajoute  le  temps  par  AD  ,  ôc  qu’on  ôte  le  temps  par  PE; 

on  aura  t  —  —  pour  la  différence  entre  l’intervalle  obfervé 

&  la  demi-révolution  anomaliftique  ;  différence  que  nous 

avons  appellée  c  ;  ainfi  t — ~—c7o\xtp —  ta—pc  ,  ce 

qui  fe  réduit  à  cette  proportion  7  p  —  a\  p\  \  c\t  7  ôt  pax 
conféquent  à  la  régie  que  nous  avons  employée. 

9  J  I .  Il  eft  néceffaire  d’avertir  que  dans  la  régie  donnée 
par  M.  de  la  Caille,  (  Mém.  Acad.  1777  ,  p.  141.  Leçons 
dé AJlron.  pag.  240.),  on  doit  employer,  conformément 
à  la  démonftration  précédente  ,  la  vîteffe  périgée ,  &  non 
pas  la  vîteffe  apogée  ,  dans  le  fécond  terme  de  la  propor¬ 
tion.  Si  l’on  emploie  la  vîteffe  apogée ,  on  trouvera  poux 
quatrième  terme  le  temps  qu’il  faut  ajouter  à  fobfervation 
faite  vers  le  périgée  ;  ainfi  dans  l’exemple  précédent  on 
dira ,  4'  font  à  y 7'  12"  vîteffe  apogée  ,  comme  1 6'  1 3"  font 
à  3h  <36"  ;  ajoutant  cette  quantité  à  la  datte  de  l’obfer-* 
vation  périgée ,  25?  Décembre ,  2  2h  10"  ,  on  a  le  30  Dé¬ 
cembre  2h  30'  1 6"  pour  le  temps  du  paffage  au  périgée,  dont 
ôtant  le  30  Juin  1  P  42'  3  1",  trouvé  ci-deffus  pour  le  temps 
du  paffage  à  l’apogée  ,  il  refte  182]  i$h  7'  45"  ;  cette  quan¬ 
tité  ne  différé  pas  fenfiblement  de  la  demi  -  révolution 

anomaliftique 
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ânomaliftique  établie  parM.  de  la  Caille,  de  182) 
dans  les  Mém.  de  CAcad.  pour  i lîhpag*  141  de 
182]  1 5h  l'  33  "  dans  fes  Leçons  Elém.  £ Afiron.  pag .  242. 

Au  contraire  fi  l’on  fuivoit  le  précepte  &  l’exemple  qu’il 
donne  dans  les  deux  endroits  cités,  on  ajouterait  3 K  5  1 7  5 '<5" 
à  l’obfervation  du  30  Juin ,  &  4h  8'  6"  à  celie  du  25?  Dé¬ 
cembre  ,  on  trouveroit  pour  le  temps  de  l’apogée,  30  Juin, 

11*2 6'  2i%&  pour  celui  du  périgée,  30  Déc.  3h  6'  16' !  ; 
l’intervalle  eft  de  1 82)  1  311  40'  3"  ,  trop  grand  de  3  2'  20^  , 
qui  eft  le  double  de  la  différence  entre  3h  3 11  56"  &  4h  8'  é". 

Cette  différence  prouve  affez  l’exaftitude  de  la  régie  que 
nous  venons  de  fubftituer  à  celle  de  M.  de  la  Caille. 

9  5*  2.  Lorfqu’on  connoît  l’équation  du  centre,  &  qu’on  Autre  ma«îr’fe 
en  eft  bien  affuré  par  la  méthode  expliquée  ,  art.  5)28  SC  ia~ 

fuiv .  il  fuffit  de  prendre  deux  obfervations  qui  foient  faites 
l’une  vers  l’aphélie  ,  l’autre  dans  la  moyenne  diftance  ou  à 
peu-près ,  pour  connoître  exactement  le  lieu  de  l’aphélie. 

On  calculera  pour  chacune  de  ces  obfervations  1  équation 
du  centre,  en  fuppofant  le  lieu  de  l’aphélie  telqu  on  le  con¬ 
noît  ,  &  l’on  prendra  la  différence  de  ces  deux  équations  , 
fi  les  deux  obfervations  font  du  même  côté  de  l’aphélie , 
ou  la  fomme  fi  l’une  étoit  avant  l’aphélie  &  l’autre  après  ; 
la  différence  ou  la  fomme  de  ces  deux  équations  fera  la 
quantité  dont  le  vrai  mouvement  doit  différer  du  mouve¬ 
ment  moyen  ,  qui  eft  toujours  fuppofé  connu  dans  1  inter¬ 
valle  des  deux  obfervations  ;  fi  ce  vrai  mouvement  calculé 
différé  trop  du  mouvement  moyen  9  c’efc-à-dire,  s’il  en  dif¬ 
féré  plus  que  le  mouvement  vrai  obfervé,  ce  fera  une  preuve 
qu’on  a  fuppofé  le  lieu  de  l’aphélie  trop  près  de  l’obferva- 
tion  faite  dans  la  moyenne  diftance. 

9  5  3  .  En  effet ,  foit  une  planete  en  B ,  (  Fig.  74.  )  dans  Fig.  74. 
fa  moyenne  diftance,  ayant  comme  Jupiter  30  ~  d  équation 
du  centre  ,  &  en  D  à  6°  de  fon  aphélie  fuppofé  connu  à 
peu-près  ,  ayant  un  demi-degré  d’équation  du  centre  ,  la 
différence  de  ces  deux  équations  eft  30  ;  c  eft  la  quantité 
dont  Le  mouvement  moyen  doit  furpaffer  le  mouvement 
vrai  dans  l’intervalle  de  deux  obfervations.  Je  fuppofé  que 
}es  deux  points  B  &  D  foient  éloignés  l’un  de  l’autre 
Tome  I,  N  n  n 


$66  ASTRONOMIE,  L  i  v.  VL 

exactement  du  quart  de  la  révolution  de  Jupiter  en  temps, 
(  environ  trois  ans  ) ,  en  forte  que  le  moyen  mouvement 
foit  de  5po°  ;  le  mouvement  vrai  doit  être,  fuivant  le  calcul 
précédent,  de  85°,  c’eft-à-dire ,  plus  petit  de  y°  que  le  mou¬ 
vement  moyen  ,  &  je  fuppofe  que  par  l’obfervation  on  l’eût 
trouvé  de  85°  ,  plus  petit  feulement  de  40  que  le  mouve¬ 
ment  moyen  ,  c’eft-à-dire ,  moins  différent  du  moyen  mou¬ 
vement  que  fuivant  le  calcul  ;  alors  je  raifonne  ainfi  :  en  rap¬ 
prochant  l’aphélie  A  de  l’obfervation  faite  en  B,  l’équation 
en  D  fe  trouvera  plus  petite  ,  étant  plus  près  de  l’aphélie'; 
mais  l’équation  en  B  ne  changera  pas  fenfiblement ,  parce 
que  vers  les  moyennes  diftances  l’équation  ne  varie  prefque 
point  ;  ainfi  la  différence  des  deux  équations  en  D&  en  B} 
deviendra  moindre  quelle  n’étoit  dans  la  première  fuppo- 
fition  ,  &  elle  approchera  davantage  de  l’obfervation  ,  fui¬ 
vant  laquelle  on  vient  de  voir  qu’il  n’y  avoir  que  40  de  dif¬ 
férence  entre  le  vrai  &  le  moyen  mouvement ,  au  lieu  de 
50  qu’on  avoit  trouvés  par  le  calcul ,  en  fuppofant  le  lieu 
de  l’aphélie  exactement  connu, 

Ainfi  cette  différence  entre  le  vrai  &  le  moyen  mouve¬ 
ment  trouvée  trop  grande  par  le  calcul ,  m’apprend  que  le 
lieu  de  l’aphélie  fuppofé  dans  ce  calcul  ,  étoit  trop  éloigné 
de  l’obfervation  B  ;  on  peut  le  rapprocher  de  quelques  mi¬ 
nutes  pour  voir  ce  qui  en  réfultera  fur  la  différence  du 
mouvement  vrai  au  moyen  ,  ôt  par  une  ou  deux  tentatives 
trouver  enfin  le  lieu  de  l’abfide  A ,  qu’il  faut  employer  pour 
que  la  différence  calculée  foit  d’accord  avec  la  différence 
obfervée. 

Méthode  pour  corriger  à  la  fois  les  trois  êlémens  d'une 

Orbite . 

9^4*  Nous  avons  vu  féparément ,  (p30,pj2),  les 
méthodes  que  l’on  peut  fuivre  pour  trouver  l’excentricité 
&  l’aphélie  d’une  planete  ;  nous  allons  raffembler  l’efprit 
de  ces  méthodes  pour  en  tirer  une  maniéré  funple  de  trou¬ 
ver  par  trois  obfervations  les  trois  élémens  d’une  orbite  , 
fçavoir  l’excentricité ,  le  lieu  de  l’aphélie ,  &  l’époque  ois 
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lieu  moyen  qui  en  réfuite  néceffairement  (  <?4 9  )  i  je  fup- 
pofe  trois  obfervations  réduites ,  comme  on  le  verra  ci- 

après  (  9$9  ). 

Pour  bien  faire  fentir  fefprit  de  cette  méthode,  je  rap¬ 
pellerai  ici  trois  chofes  qui  doivent  être  familières  à  tous 
ceux  qui  s’occupent  du  calcul  aftronomique  ;  i°.  1  équa¬ 
tion  de  l’orbite  eft  la  plus  grande  qui  foit  poifible  vers  trois 
fignes  &  quelques  degrés  d’anomalie  moyenne  ,  alors  elle 
augmente  à  peine  en  palTant  d’un  degré  a  1  autre  (  .927  )  , 
en  forte  que  l’anomalie  moyenne  peut  être  plus  ou  moins 
grande,  fans  que  l’équation  en  foit  affeêlée  ;  ainfi  dans  ces 
cas-là  on  pourroit  fe  tromper  fur  le  lieu  de  1  aphélie,  ians 
qu’il  en  réfultât  aucune  erreur  fur  l’équation ,  ni  fur  la  lon¬ 
gitude  calculée  :  20.  l’équation  de  l’orbite ,  ou  la  différence 
entre  la  longitude  moyenne  &  la  longitude  vraie  ,  eft  ad- 
ditive  depuis  le  périhélie  jufqu’à  l’aphélie,  c  eft-a-dire,  dans 
les  fix  derniers  fignes  d’anomalie;  elle  eft  fouftradive  de¬ 
puis  l’aphélie  jufqu’au  périhélie  ,  c’eft-à-dire  ,  qu  on  retran¬ 
che  l’équation  de  la  longitude  moyenne  pour  avoir  la  lon¬ 
gitude  vraie  :  30.  le  mouvement  moyen  d’une  planete  dans 
l’efpace  d’une  ou  de  deux  révolutions ,  eft  allez  bien  connu 
pour  qu’on  puiffe  toujours  le  fuppofer  exaêl  ;  car  les  moyens 
mouvemens  fe  déterminent  par  la  comparaifon  des  obfer- 
fervations  les  plus  anciennes  ;  ainfi  il  ne  peut  y  avoir  d  er¬ 
reur  fenfible  dans  l’efpace  de  quelques  années  ;  d’où  il  ré¬ 
fuite  que  fi  l’erreur  de  l’époque,  ou  de  la  longitude  moyenne 
d’une  planete  eft  connue  pour  un  des  points  de  fon  orbite  , 
elle  eft  également  connue,  ou  plutôt  elle  eft  la  meme  dans 
tous  les  autres  points ,  elle  ne  fait  que  fe  combiner  avec 
les  erreurs  qui  proviennent  des  autres  élémens  ,  fans  que 
cette  erreur  de  l’époque,  prife  en  elle-meme,  foit  differente. 

Si  l’on  avoit  deux*  obfervations  faites  précifémènt  dans 
les  moyennes  diftances  ,  c’eft-à-dire ,  à  trois  lignes  d  ano¬ 
malie  moyenne ,  &  à  neuf  fignes  ,  il  feroit  aife  de  corriger 
par  ces  deux  obfervations  ,  i°.  l’époque  des  moyens  mou¬ 
vemens  ,  2°.  féquation  du  centre  :  en  effet ,  Il  1  équation  du 
centre  eft  bonne ,  c’eft-à-dire,  fi  celle  qu’on  a  employée  dans 
le  calcul  des  Tables  eft;  exaête ,  il  n’y  aura  entre  le  calcul  et 

N  n  n  i  j 
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Tobfervation ,  d’autre  différence  que  celle  de  l’époque  des 
moyens  mouvemens ,  puifque  le  lieu  de  l’aphélie  n’influe 
point  dans  le  calcul  des  longitudes  prifes  vers  les  moyennes 
diftances  :  s’il  n’y  a  d’autre  erreur  que  celle  de  l’époque,  elle 
fera  égale  dans  les  deux  obfervations  ,  car  nous  fuppofons 
le  moyen  mouvement  exactement  connu  ;  ainfi  l’erreur  des 
Tables  étant  trouvée  égaie  à  3*  &  à  d’anomalie  ,  ce  fera 
une  preuve  que  l’équation  du  centre  eft  exacte  ,  mais  que 
Terreur  des  deux  calculs  vient  uniquement  de  l’époque  de 
la  longitude  qui  eft  mal  établie» 

Si  l’équation  du  centre  eft  aufll  défeétueufe,  l’erreur  fera 
en  plus  &  moins ,  parce  qu’à  3*  d’anomalie  l’équation  du 
centre  fe  retranche  de  la  longitude  moyenne  pour  avoir 
la  véritable  ,  mais  à  ps  elle  s’ajoûte  ;  ainfi  dans  l’une  des 
deux  obfervations  Terreur  de  l’équation  du  centre  augmen¬ 
tera  celle  de  l’époque  ,  &  dans  l’autre  obfervation  elle  la 
diminuera  ;  par  ce  moyen  Terreur  totale  fera  plus  grande 
dans  une  obfervation  que  dans  l’autre  ,  &  cela  du  double 
de  Terreur  qu’il  y  a  eu  dans  l’équation  du  centre. 

Si ,  par  exemple  ,  Terreur  de  l’époque  eft  —  3  ' ,  c’eft-à- 
dire,  qu’il  y  ait  dans  l’époque  des  Tables  3  minutes  de  trop, 
&  que  Terreur  de  la  plus  grande  équation  foit  —  2' ,  alors 
ces  deux  erreurs  s’accumuleront  à  ps  d’anomalie  moyenne, 
parce  que  l’équation  y  eft  additive ,  en  forte  qu’on  aura 
ajouté  2'  de  trop,  à  raifon  de  l’équation  qui  eft  trop  grande, 
&  3'  de  trop  ,  à  raifon  de  l’époque  qui  eft  trop  avancée  ;  la 
longitude  calculée  aura  donc  7'  de  trop.  Au  contraire  vers 
3S  d’anomalie  on  n’aura  que  3'  de  trop  ,  Terreur  des  Ta¬ 
bles  ne  fera  que  de  3%  parce  que  l’équation  qui  eft  trop 
grande  de  2' ,  étant  fouftraétive,  dans  ce  cas-là  on  aura  ôté 
2 7  de  trop  ;  &  l’époque  ayant  3 '  de  plus  qu’il  ne  faut ,  il  ne 
reliera  que  3'  d’erreur. 

La  différence  entre  ces  deux  erreurs  des  Tables  71  &  3' eft 
donc  4; ,  &  cette  différence  partagée  en  deux  parties  don¬ 
nera  2' y  erreur  de  l’équation  du  centre  ;  en  général,  je  fuppofe 
que  Ton  ait  deux  longitudes  vraies  obfervées,  &  réduites  au 
foleil  dans  les  moyennes  diftances  d’une  planete  ;  qu’011  ait 
calculé  pour  les  mêmes  inftans  les  deux  longitudes  hélio- 
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centriques  par  les  Tables  Agronomiques  ,  &  qu’on  ait 
trouvé  p  &  m  pour  les  erreurs  des  Tables  : 

Soit  a.  Terreur  des  Tables ,  quant  à  l’époque  feule  des 
moyens  mouvemens  ,  &  £  Terreur  de  la  plus  grande  équa-  j 
tion  feule  ,  on  aura  ,  à  9  fignes  d’anomalie  ,p  =  a  £,  ôc 

à  3  fignes ,  m  —  ct  —  £  ;  donc  &  Q  — fzff 

Ces  formules  ont  lieu  pour  les  erreurs  pofitives  comme 
pour  les  négatives  indifféremment,  &  elles  donnent  la  cor- 
reélion  de  l’époque  &  celle  de  l’équation  du  centre  ,  par 
le  moyen  de  deux  obfervations  faites  dans  les  moyennes 
diftances  (931 ) , ou  à  très-peu-près* 

955.  Lorfqu  on  a  re&ifié  ,  par  les  deux  obfervations 
dont  nous  venons  de  parler  ,  foit  l’époque  foit  l’équation 
de  l’orbite  d’une  planete  ,  il  s’agit  de  re&ifier  auffi  le  lieu 
de  l’aphélie  ;pour  cela  on  choifitune  obfervation  qui  tienne 
le  milieu  entre  les  deux  autres,  &  qui  foit  faite  vers  le  temps 
où  la  planete  étoit  aphélie  ou  périhélie  ;  on  calcule  pour 
le  moment  de  l’obfervation  la  longitude  par  les  Tables,  en 
re&ifiant  Tépoque  &  l’équation  du  centre  ,  ainfi  que  nous 
l’avons  indiqué  dans  l’article  précédent ,  &  fi  Ton  trouve 
quelque  différence  entre  Tobfervation  &  le  calcul ,  on  eft 
fur  quelle  dépend  toute  entière  de  Terreur  de  l’aphélie  fup* 
pofé  dans  les  Tables. 

En  effet ,  puifque  par  Thypothèfe  nous  avons  trouvé  la 
véritable  époque  &  la  véritable  équation  ,  il  ne  doit  y  avoir 
d’erreur  que  dans  le  degré  d’anomalie  moyenne  ,  auquel 
chaque  équation  appartient;  fi  Ton  fait  l’anomalie  trop 
grande  aux  environs  de  l’aphélie ,  on  aura  une  trop  grande 
équation  dans  ce  point-là ,  quoique  la  quantité  totale  de 
la  plus  grande  équation  ait  été  exactement  déterminée. 

En  jettant  les  yeux  fur  la  Table  de  l’équation  du  centre, 
on  voit  combien  elle  varie  pour  chaque  degré  d’anomalie 
moyenne  ;  par  exemple  ,  il  y  a  1 /  39"  pour  le  foleil ,  car  Ci 
l’anomalie  moyenne  augmente  d’un  degré  en  partant  de 
l’aphélie ,  l’équation  augmente  de  \'  39"  ;  fi  l’on  trouvoit 
donc  Terreur  des  Tables  dans  ce  point-là  de  1'  39"  en  plus, 
on  jugeroit  que  l’aphélie  eft  trop  avancé  d’un  degré  ;  car  , 
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puifque  la  longitude  des  Tables  eft  trop  grande  ,  c  eft  une' 
preuve  qu’on  n’a  pas  retranché  allez  pour  l’équation^  c’eft-à- 
dire ,  que  l’anomalie  moyenne  étoittrop  petite  ,  &  par  con- 
féquent  le  lieu  de  l’aphélie  trop  avancé.  Si  la  planete  étoit 
en-deçà  de  fon  aphélie  ,  &  quelle  ne  l’eût  pas  atteint  ,  ce 
feroit  la  même  chofe  ,  avec  cette  différence  que  l’erreur 
en  plus  prouverait  une  équation  additive  trop  grande ,  une 
anomalie  moyenne  trop  petite ,  d’où  réfulteroit  également 
un  lieu  de  l’aphélie  trop  avancé. 

Soit  y  l’erreur  fur  le  lieu  de  l’aphélie  quon  fe  propofe 
de  déterminer,  &  n  l’erreur  des  Tables  dans  l’obfervation 
faite  aux  environs  de  l’aphélie  ,  en  fuppofant ,  comme  je 
l’ai  dit,  qu’on  ait  déjà  corrigé  dans  ces  Tables  l’équation 
du  centre  &  l’époque  ;  foit  e  la  plus  grande  équation  du 
centre ,  je  dis  que  l’erreur  n ,  divifée  par  <?,&  multipliée  par 
570  ,  qui  eft  l’arc  égal  au  rayon  ,  &  dont  le  logarithme  eft 
5?  31442  ?  donnera  la  corre&ion  de  l’aphélie  ,  qu’il  faudra 
ajouter  à  celui  des  Tables  ,  fi  la  longitude  calculée  eft  plus 
petite  que  la  longitude  obfervée ,  c’eft-à-dire  ,  fi  n  eft  une 
quantité  pofitive. 

En  effet ,  l’équation  du  centre  pour  un  degré  quelconque 
d’anomalie  ,  eft  e  fin.  anom.  :  fi  cette  anomalie  eft  une  pe¬ 
tite  quantité  de  minutes  ou  de  fécondés  ,  exprimée  par  y , 

on  aura  ~0  pour  l’équation  du  centre  ;  on  divife  par  37°  ; 

parce  que  y  doit  être  exprimé  en  décimales  du  rayon ,  ÔC 
pour  cet  effet  il  faut  le  divifer  par  le  rayon  lui-même  qui 

foit  homogène  avec  y,  alors  ~  devient  une  fraêtion  du 

rayon  (piy  ). 

Puifque  l’équation  du  centre  eft^  ,  cette  quantité  fera 

égale  à  l’erreur  n  des  Tables  ,  donc  y  ==— — . 

Je  fuppofe  ici  que  la  planete  foit  précifément  dans  fort 
aphélie  ,  &  que  l’erreur  de  l’aphélie  y  foit  l’anomalie  elle- 
même  toute  entière ,  mais  il  fera  aifé  d’appercevoir  quand 
on  aura  mis  en  pratique  les  régies  précédentes,  que  ce  fe¬ 
roit  la  même  chofe  quand  il  y  aurait  2  ou  3 0  de  différence. 
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ç’eft-à-dire  ,  quoique  la  planete  fût  éloignée  de  fon  aphélie 
de  plusieurs  degrés. 

Si  l’on  veut  rendre  encore  plus  exaête  la  formule  pré¬ 
cédente  ,  on  obfervera  que  l’équation  du  centre  n’eft  pas 
précifément  égale  à  fin.  anom.  ;  mais  en  nommant  c  l’ex¬ 
centricité,  elle  eft  —  (2  c  —  ^c3  )  fin.  an.  m.  -4-  (  ~c~ —  ~  c4) 
un.  2  anom. ,  comme  on  le  verra  dans  le  XXIe.  Liv.  Ainfi 
un  degré  d’erreur  dans  l’aphélie  augmenteroit  l’équation 
de  2  c  fin.  i°  —  ~  c1  fin.  20  ,  à  très-peu-près.  Suppofons 
qu’il  fût  queftion  de  la  planete  de  Jupiter ,  le  logarithme 
de  fon  excentricité  (  8pi  )  eft  8,  \  ;  ainfi  réduifant  en 

nombres  on  a  c  =  20  4  j'  1 6"  St  c2  =  7'  $9"  ;  donc  pour  un 
degré  d’anomalie  moyenne,  2  c  fin.  i°- — f  c2  fin.  20  =s 

(  c  —  -  cz  )  fin.  20  =  20  3  3'  ;  ainfi  la  formule  n-^~  deviendra 

V  4  *  C 
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i  (  31'  ) 

tion  que  nous  avons  appellée  e  ,  St  qui  feroit  de  $°  3  1' 36", 
on  aura  le  double  des  portions  c  St  f  c2 ,  dont  l’une  vaut 
s°  4^  1 6"  ,  St  l’autre  9'  $3" ,  mais  d’un  figne  contraire.  Au 
refte  on  peut  fe  palier  aifément  de  ces  formules,  en  exa¬ 
minant  dans  la  Table  de  l’équation  du  centre ,  ainfi  que 
nous  l’avons  dit ,  quelle  eft  la  quantité  dont  l’équation  varie 
pour  un  degré  d’anomalie  moyenne,  on  trouve  19'  3  7"  pour 
Mercure,  30"  pour  Vénus  ;  io'  o" pour  Mars,  $'  28"  pour 
Jupiter  ,  61  23"  pour  Saturne  ;  d’où  il  eft  aifé  de  conclure  , 
par  une  firnple  proportion  ,  quel  eft  le  changement  qu’on 
doit  faire  au  lieu  de  l’aphélie ,  quand  on  connaît  l’erreur 
des  Tables  qu’il  s’agit  de  corriger ,  St  qui  dépend  toute  en¬ 
tière  de  cette  longitude  de  l’aphélie. 

La  méthode  que  je  viens  d’expliquer  pour  déterminer 
les  élémens  de  l’orbite  d’une  planete,  fuppofe  que  les  trois 
obfervations  foient  faites  exactement  dans  les  trois  points 
indiqués  ,  &  elle  fuppofe  en  même  temps  que  les  correc¬ 
tions  foient  très-petites  ;  cependant  en  fuppofant  même 
les  obfervations  faites  à  pîufteurs  degrés  de  l’aphélie  St  des 
moyennes  diftances  ,  on  parviendroit  encore ,  avec  quel¬ 
ques  eflais  ou  quelques  tâtonnemens  ,  à  trouver  les  mêmes 
corr  eétions. 
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Mais  pour  procéder  d’une  maniéré  vplus  lumineufe  ôi 
plus  exaéte ,  je  vais  expliquer  la  méthode  rigoureufe,  quoi- 
qu’indire&e  ,  par  laquelle  on  peut  trouver  les  trois  élémens 
d’une  orbite  par  trois  obfervations ,  avec  toute  la  précifion 
qu’on  voudra. 

Méthode  pour  déterminer  exaÜement  par  3  ohlervationi 

î orbite  d’une  Planete . 

(p  ^  fi.  Dans  les  méthodes  précédentes  ,  (9 28 , 954  )  , 
nous  avons  confidéré  féparément  la  plus  grande  équation 
ôt  le  lieu  de  l’aphélie  ,  ou  nous  avons  fuppofé  des  obferva- 
tions  faites  exactement  dans  le  point  de  la  plus  grande  équa¬ 
tion  ;  nous  allons  donner  une  méthode  qui  eft  plus  génér 
raie  ,  par  laquelle  on  peut  avec  trois  longitudes  héliocen- 
triques  quelconques  ,  déterminer  rigoureufement  le  lieu  de 
l’aphélie,  l’excentricité  &  l’époque  de  la  longitude  moyenne; 
ce  font  les  trois  principaux  élémens  de  l’orbite  d’une  pla¬ 
nète.  Les  méthodes  les  plus  ingénieufes  ,  les  plus  géomé¬ 
triques,  les  plus  directes  qu’on  ait  données  jufqu’ici,  ne  font 
point  comparables  pour  la  facilité  à  la  méthode  indirede , 
ou  de  faulfe  pofition  ,  que  nous  allons  décrire  ;  ainfi  elle 
nous  tiendra  lieu  de  toutes  les  autres. 

On  peut  voir ,  fi  l’on  en  eft  curieux  ,  plufieurs  méthodes 
pour  parvenir  au  même  but ,  dans  les  Elémens  d’Aftrono- 
mie  de  M.  Caflini ,  pag.  1  $7.  ;  dans  les  Inftitutions  Agro¬ 
nomiques  de  M.  le  Monnier  9  pag.  5*4?.  ;  M.  Nicollic  en 
donna  une  de  fon  invention  dans  les  Mémoires  de  l’Acadé¬ 
mie  pour  1745,  pag.  291.  ;  il  s’agiffoit  principalement  de 
décrire  une  ellipfe  dont  on  a  le  foyer  avec  3  rayons  vec¬ 
teurs  :  M.  Halley  y  étoit  parvenu  par  une  conftrudion  géo¬ 
métrique  ,  où  il  employoit  deux  hyperboles  ,  (  Phi/ojZ 
Tranf.  n°.  128.  1 676.  ).  M.  de  la  Hire  publia  une  folution 
de  ce  problème  dans  le  Journal  des  Sçav.  {Mars  1Ù77),  par 
une  méthode  très-belle  dont  il  donna  enfuite  la  démonf- 
tration  dans  fon  grand  Traité  des  SeCtions  Coniques  :  enfin, 
M.  Newton  en  donna  depuis  une  autre  folution,  au  moins 
aufil  belle  que  la  précédente ,  (  P hiloj.Nat.  Prïnc.  Math . 

Lib .  P 
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Lib.  L  prop .  2i.)*  Ces  méthodes  font  fort  compliquées  ;  la 
plupart  fuppofent  la  longueur  des  rayons  veêteurs  connue , 
de  même  que  la  pofition  de  la  directrice  de  l’ellipfe  ;  celle 
que  nous  allons  décrire,  ne  fuppofe  que  les  trois  longitu¬ 
des  obfervées  ,  &  elle  eft  plus  facile  à  employer. 

g  y  7.  La  révolution  d’une  planete  eft  la  première  chofe 
que  l’on  doit  connoître  (8p);  ainfi  le  moyen  mouvement 
d’une  planete  eft  donné  dans  l’intervalle  de  deux  obferva- 
tions  ;  le  mouvement  de  l’aphélie  doit  être  auffi  connu  , 
parce  que  trois  obfervations  ne  peuvent  déterminer  qu’une 
ellipfe  fixe  &  immobile  ;  mais  dans  l’intervalle  des  trois  ob- 
fervations  qu’on  emploie  ,  il  ne  peut  pas  y  avoir  une  erreur 
confidérable  fur  le  mouvement  de  l’aphélie. 

Ç)  J  8*  Ces  trois  obfervations  doivent  être ,  autant  qu’il 
eft  poftible,  éloignées  d’un  quart  de  révolution  ,  c’eft-à- 
dire  ,  deux  aux  environs  des  abfides  ,  &  l’autre  aux  envi¬ 
rons  de  la  moyenne  diftance,  ou  deux  aux  moyennes  dis¬ 
tances  ,  &  une  à  l’abfide  ;  car  quoique  la  méthode  n’exige 
pas  cette  condition,  le  réfultat  n’en  fera  que  plus  concluant 
&  plus  fûr ,  fi  on  l’obferve. 

On  fuppofe  dans  la  méthode  fuivante  ,  que  l’on  connoît 
déjà  ,  du  moins  grolfiérement ,  l’excentricité  &  le  lieu  de 
l’aphélie  ;  on  ne  peut  manquer  de  les  connoître  quand  il 
s’agit  des  planètes  ;  d’ailleurs  on  a  vu  ci-devant  (5130, 
la  maniéré  de  les  trouver  ,  en  fuppofant  même  qu’on  n’en 
eût  aucune  idée. 

9  ÿ  9.  Les  trois  longitudes  héliocentriques  dont  on  fait 
choix  pour  déterminer  les  élémens  d’une  orbite  plané¬ 
taire  ,  doivent  être  réduites  au  plan  de  l’orbite  ,  &  non  à 
l’écliptique  ;  je  fais  cette  remarque  afin  d’avertir  que  les 
Aftronomes  rapportent  toujours  les  longitudes  obfervées 
réduites  à  l’écliptique  ;  ainfi  il  eft  nécelîaire  d’y  faire  une 
réduction  pour  les  rapporter  au  plan  de  l’écliptique,  c’eft-à- 
dire  ,  d’y  ajouter  la  réduction  ordinaire  (  80 6  ) ,  fi  c’eft  dans 
le  premier  ou  le  troifieme  quart  de  l’argument  de  latitude, 
&  de  la  fouftraire  ,  fi  c’eft  dans  le  fécond  &  le  quatrième 
quart  ;  au  contraire  de  ce  qui  fe  fait  pour  réduire  à  l’éclip¬ 
tique  une  longitude  donnée  dans  l’orbite. 
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Ces  trois  longitudes  qui  font  def  inées  à  déterminer  les 
trois  principaux  élémens  de  l’orbite  ,  doivent  encore  être 
corrigées  des  inégalités  que  peuvent  y  caufer  les  attrac¬ 
tions  planétaires  :  fi  Ton  a  trouvé  (  par  les  calculs  dont  nous 
parlerons  dans  le  XXIIe.  Livre  de  l’Attraêlion  ) ,  que  Ju¬ 
piter  avance  d’une  minute  le  lieu  de  Mars  par  fon  aêtion  fur 
cette  planete  ,  il  faudra  ôter  une  minute  du  lieu  de  Mars 
obfervé  ,  pour  avoir  la  longitude  dégagée  de  cette  inéga¬ 
lité  étrangère  à  l’orbite  ,  &  n’avoir  plus  à  calculer  que  les 
inégalités  de  l’orbite  elliptique  dont  il  s’agit. 

Ces  obfervations  doivent  être  aulïi  dégagées  de  l’aber¬ 
ration,  qui  augmente  toujours  les  longitudes  des  planètes 
dans  leurs  oppofitions  ,  (  Voy.  Liv.  XVII.  ). 

Quant  à  la  fituation  des  trois  points  où  l’on  choifit  ces 
obfervations ,  la  plus  convenable  eft  d’avoir  trois  points  de 
l’orbite  ,  qui  foient  à  peu-près  à  po°  l’un  de  l’autre,  &  pla¬ 
cés  de  maniéré  qu’il  y  ait  deux  des  obfervations  faites  vers 
les  abfides  ,  ou  deux  vers  les  moyennes  dif ances  :  fi  l’on 
a  deux  obfervations  vers  les  abfides  ,  le  lieu  de  l’abfide  fera 
mieux  déterminé;  fi  Ton  a  deux  obfervations  vers  les  moyen¬ 
nes  dif ances  ,  &  feulement  une  vers  l’abfide ,  l’équation 
de  l’orbite  fe  trouvera  avec  plus  de  précifion,  parce  quelle 
fera  déterminée  par  le  double  de  fa  valeur  ;  mais  le  lieu 
de  l’abfide  fera  déterminé  dans  ce  cas-là  avec  une  préci¬ 
fion  moindre  de  moitié  que  dans  le  premier  cas. 

Je  diviferai  le  procédé  de  cette  méthode  en  trois  par¬ 
ties  ;  dans  la  première  nous  fuppoferons  qu’on  connoît 
l’excentricité  ,  &  nous  chercherons  le  lieu  de  l’aphélie  ; 
dans  la  fécondé  nous  changerons  d’excentricité  pour  avoir 
un  autre  aphélie  ;  dans  la  troifieme  nous  verrons,  au  moyen 
d’une  troifieme  obfervation  ,  quelle  eft  de  ces  deux  excen¬ 
tricités  celle  qu’on  doit  préférer. 

9^0.  Dès  que  l’on  connoît  la  durée  de  la  révolution 
d’une  planete,  on  fçait  exaêtement  combien  il  y  a  de  degrés 
d’anomalie  moyenne  entre  deux  infans  quelconques  où 
cette  planete  aura  été  obfervée  :  par  exemple  ,  fi  ces  deux 
infans  font  éloignés  du  quart  de  la  durée  de  cette  révolu¬ 
tion,  il  y  aura  toujours  un  quart  de  cercle  pour  la  différence 


‘Déterminer  par  trois  Obferv.  ? orbite  cf  une  Planete.  477 

des  anomalies  moyennes ,  car  il  ne  faut  pas  perdre  de  vûe 
que  les  temps  &  les  anomalies  moyennes  marchent  toujours 
uniformément  ,  &  font  toujours  proportionnels ,  comme 
nous  l’avons  dit  plufieurs  fois  (  p 07  ). 

Si  l’on  eft  toujours  en  état  de  connoître  la  différence 
ou  la  fomme  de  deux  anomalies  moyennes  ,  il  n’en  eft  pas 
ainfi  de  ces  anomalies  elles-mêmes  ;  car  pour  connoître  cha¬ 
cune  de  ces  anomalies  ,  il  faudroit  connoître  &  le  lieu  de 
l’aphélie,  qui  eft  le  point  d’où  elles  fe  comptent ,  Ôc  l’excen¬ 
tricité  qui  fert  à  trouver  l’anomalie  vraie.  Cette  confidéra- 
tion  fournit  le  moyen  de  reconnoître  par  deux  obfervations 
fi  le  lieu  de  l’aphélie  d’une  planete  qui  fe  trouve  dans  les 
Tables ,  eft  exa£t ,  en  fuppofant  qu’on  connoiffe  l’excentri¬ 
cité  ;  car  ayant  les  deux  longitudes  obfervées  011  aura  (  en 
retranchant  le  lieu  de  l’aphélie  ) ,  deux  anomalies  vraies  ; 
on  cherchera  l’anomalie  moyenne  qui  répond  à  chacun  par 
le  moyen  des  deux  proportions  connues  (  p  1 3  &  p  14  ) ,  & 
de  l’excentricité  fuppofée  connue  ;  lî  ces  deux  anomalies 
moyennes  different  entre  elles  autant  que  l’exige  l’inter¬ 
valle  des  deux  obfervations,  elles  font  exactes  l’une  &  1  au¬ 
tre  ,  &  par  conféquent  le  lieu  de  l’aphélie  eft  bien  connu  ôc 
a  été  bienfuppofé.  Si  des  deux  obfervations  que  l’on  a  choi- 
fies  ,  l’une  eft  avant  l’aphélie  &  l’autre  après ,  ce  fera  leur 
fomme  que  l’on  prendra  pour  la  comparer  avec  le  moyen 
mouvement  calculé  pourl’intervalle  des  deux  obfervations^ 
mais  pour  plus  d’exaCtitude  ,  on  doit  faire  en  forte  qu’une 
de  ces  obfervations  foit  près  de  l’abfide  ,  &  que  l’autre  en 
foit  éloignée. 

9  6T  .  Si  par  l’épreuve  que  nous  venons  d’indiquer  ,  on 
s’apperqoit  que  le  lieu  de  l’aphélie  qu’on  a  fuppofë  ou  d’a¬ 
près  les  Tables ,  ou  par  fimple  conjecture  ,  n’eft  pas  exaCt, 
on  lui  fuppofera  quelques  minutes  de  plus  ou  de  moins ,  on 
recommencera  le  même  calcul,  ôt  l’on  verra  ainfi  par  l’évé¬ 
nement  de  différentes  fuppofîtions,  quelle  eft  celle  qu’il  faut 
adopter  ,  êc  quel  eft  le  lieu  de  f  aphélie  qu’il  faut  prendre  , 
pour  repréfenter  l’intervalle  de  ces  deux  premières  obfer¬ 
vations  avec  l’excentricité  qui  eft  connue  ,  ou  employée 
dans  cette  première  hypothèfe.  Ainfi  j’appelle  première 
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hypothèfe  une  excentricité  fuppofée ,  avec  le  lieu  de  Ta-* 
phélie  qui  lui  correfpond  en  fatisfaifant  à  l’intervalle  des¬ 
deux  obfervations  ;  cette  hypothèfe  renfermoit  diverfes  fup~ 
pofitions  pour  le  lieu  de  l’aphélie. 

9  A  2.  Pour  que  le  lieu  de  l’aphélie  foit  bien  déterminé 
par  la  méthode  précédente,  il  faut  néceffairement  que  l’ex**- 
centricité  foit  fuppofée  connue  &  exacte  ;  car  pour  réduire 
l’anomalie  vraie  en  anomalie  moyenne  ,  on  fait  néceffaire- 
ment  ufage  de  l’excentricité  ,  comme  on  le  voit  dans  les 
deux  analogies  ci-deffus  ,  (  913  &  91^  ). 

Si  l’on  fuppofe  une  autre  excentricité ,  &  qu’on  refaffe 
les  mêmes  calculs  {96 1  )  ,  on  aura  un  réfultat  différent 
pour  le  lieu  de  l’aphélie  ,  en  employant  toujours  les  deux 
mêmes  obfervations  ;  on  pourroit  faire  ainfi  une  1  able  de 
différentes  excentricités,  &à  côté  de  chacune  on  écriroit 
le  lieu  de  l’aphélie  qui  répond  à  chaque  hypothèfe  d'excen¬ 
tricité, 

9  A3.  Pour  fçavoir  maintenant  quelle  eft  la  véritable 
excentricité  que  l’on  doit  choifir  ,  ou  celle  de  toutes  nos 
hypothèfes  qui  eft  la  bonne  ,  nous  employerons  une  troi- 
freme  obfervation  que  je  fuppofe  éloignée  de  90°  d’une 
des  précédentes  ,  fur  laquelle  011  fera  la  remarque  fui- 
vante  :  l’intervalle  de  temps  entre  l’obfervation  aphélie  ,  ôc 
î’obfervation  faite  90°  avant  l’aphélie,  étant  connu,  on  aura 
la  différence  entre  les  deux  anomalies  moyennes  ;  mais  fl 
l’on  fe  trompoit  fur  l’excentricité,  ou  ce  qui  revient  au  mê¬ 
me  ,  fur  l’équation  du  centre  ,  toute  l’erreur  tomberoit  fur 
l’anomalie  qui  eft  à  90°  de  l’aphélie  ,  parce  que  l’équation  y 
eft  fort  grande ,  &  cette  erreur  feroit  nulle  dans  l’aphélie 
où  l’équation  du  centre  eft  nulle  ,  ou  du  moins  fort  petite  * 
ainfi  la  différence  entre  l’anomalie  moyenne  aphélie  &  l’a¬ 
nomalie  moyenne  à  9 o°  de-là  ,  feroit  affeêlée  de  toute  Ter¬ 
reur  commife  fur  l’équation  du  centre. 

Cela  étant  bien  conçu  ,  on  prendra  l’excentricité  de  la 
première  hypothèfe  avec  le  lieu  de  Taphélie  connu  ,  ainfl 
qu’il  a  été  déterminé  pour  cette  première  excentricité  {96 1), 
011  formera  deux  anomalies  vraies  des  deux  longitudes^ 
vraies ,  dont  une  foit  fort  éloignée  de  l’autre ,  on  les- 
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convertira  en  anomalies  moyennes  ,  &  li  la  différence  de 
ces  deux  anomalies  moyennes  n’eft  pas  exactement  ce  que 
l’on  fçait  qu’elle  doit  être ,  on  choifira  une  autre  excen¬ 
tricité  avec  la  pofition  de  l’aphélie  qui  lui  répond  ,  c’eft-à- 
dire  ,  la  fécondé  hypothèfe  ,  011  verra  laquelle  des  deux  fa- 
tisfait  mieux  au  fécond  intervalle,  &  par  une  firnple  régie 
de  trois  on  trouvera  celle  qui  fatisfait  à  l’intervalle  d’ano¬ 
malie  moyenne  qui  eft  entre  ces  deux  obfervations  ;  cette 
excentricité  avec  le  lieu  de  l’aphélie  qui  répond,  feront  com 
formes  aux  trois  obfervations  ,  &  le  problème  fera  réfolu. 

964.  Exemple.  Je  fuppofe  trois  oppofitions  de  Mars 
obfervées  en  1743  ,  17  J 1  &  11S3  ?  c’eft-à-dire  ,  les  longi¬ 
tudes  de  Mars  fur  fon  orbite  ,  vues  du  foieil  pour  les  temps 
moyens. 

Temps  des  Obferv.  Longlt.  DifFér.  d’anom.  moy, 

1743.  1 7  Fév.  iÿk  i7'  40"  4'  27°  16'  32®^  2Io^0/ 

11771.  14  Sept.  8  28  o  11  21  37  o 

-  _  T  o  I  26  6  CO 

1773.  idNov.  10  28  33  1  24  47  24 

Ën  prenant  les  lieux  de  l’aphélie  dans  les  Tables  de  M. 
Halley,  p  3l">  T  l°3  3'  3l">  T  l0  36' 9\  je  forme  trois 
anomalies  vraies  1  1*2$°  $2!  33",  6S  20°i/23",  8s23°i  P  1 5",]  e 
convertis  les  deux  premières  anomalies  vraies  en  anomalies 
moyennes,  après  avoir  pris  ce  qui  s’en  manque  pour  aller 
à  360  degrés,  en  faifant  deux  hypothèfes  différentes  pour 
l’excentricité. 

9  (j  ÿ .  Première  Hypothèse  :  je  prends  l’excentricité 
telle  quelle  eh  dans  les  Tables  de  M.  Halley  1417,  je  la 
réduis  à  ce  quelle  feroit  fi  la  moyenne  diftance  au  foieil 
étoit  l’unité,  &  fuppofant  auffi  l’aphélie  tel  qu’il  eft  dans 
ces  Tables,  les  deux  anomalies  vraies  donnent ,  au  moyen 
des  analogies  rapportées  ci-delfus  ,  (  9 1 3,  9 14  ) ,  deux  ano¬ 
malies  moyennes  qui  font  1  is  2  30  3'  3  7"  4  &  6s  1 6°  3  6'  3"  4  r 
dont  la  différence  eft  trop  grande  de  i/  43";  car  fuivant  les 
Tables,  &  à  raifon  du  temps  écoulé  entre  les  deux  obfer¬ 
vations,  la  différence  doit  être  de  6*  2  i°  30'  43". 

En  continuant  la  même  hypothèfe  d’excentricité  je  fais 
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une  autre  fuppofition  pour  l’aphélie  ;  j’augmente  de  dix 
minutes  les  lieux  de  l’aphélie  employés  dans  la  première 
fuppofition ,  je  forme  par  conféquent  deux  anomalies  vraies 
moindres  de  io'  que  les  précédentes,  je  les  convertis  en 
anomalies  moyennes;  je  trouve  ns  240  ji'  36"  1  ,  ôc 
6S  1 6°  27'  42"  é,  dont  la  différence  eft  de  6S  2 1°  36'  6"  5  , 
c’eft-à-dire,  trop  grande  de  <$'  21"  5.  Ainfi  pour  avoir 
changé  l’aphélie  de  io'  l’erreur  qui  étoit  de  1'  4 3" ,  eft 
devenue  $'  2 \"  5*  ;  c’eft-à-dire ,  a  augmenté  de  3'  38"  7  ;  on 
dira  3 7  38"  £  :  io'  o"  :  :  i'  43"  :  4'  42"  8  ,  ainfi  pour  rendre 
nulle  cette  erreur  de  i'  43";  il  auroit  fallu  diminuer  de 
4'  42"  8  les  lieux  de  l’aphélie,  au  lieu  de  les  augmenter  de 
io'  :  par  ce  calcul  nous  fommes  donc  affurés  que  l’excen¬ 
tricité  tirée  des  Tables  de  M.  Halley,  &  employée  dans 
cette  première  hypothèfe  avec  un  lieu  de  l’aphélie  diminué 
de  4  42,/  8  ou  en  nombres  ronds  4'  43" ,  fatisfera  à  l’inter¬ 
valle  des  deux  obfervations.  Il  faut  actuellement  faire  la 
même  opération  avec  une  autre  excentricité,  c’eft-à-dire  , 
former  une  fécondé  hypothèfe. 

ç  6 6-  Seconde  Hypothèse,  je  prends  une  excentricité 
1427  plus  grande  que  celle  de  M.  Halley  de  10  parties  ,  ôc 
fuppofant  l’aphélie  tel  qu’il  eft  dans  fes Tables,  je  convertis 
les  deux  anomalies  vraies  en  anomalies  moyennes,  (  913  , 
p  14),  ce  qui  donne  1  is25°  3'  13",  ôc  6S  1 6°  3 4'  42",  dont 
la  différence  6S  210  31'  2p",  eft  plus  grande  de  44"  que 
celle  qui  doit  avoir  lieu  fuivant  les  Tables ,  qui  font  exac¬ 
tes  à  cet  égard ,  puifque  la  révolution  eft  exactement  con¬ 
nue.  Je  forme  donc  une  fécondé  fuppofition  en  augmen¬ 
tant  le  lieu  de  l’aphélie  de  io';  il  en  réfulte  deux  autres 
anomalies  vraies,  qui  doivent  auffi  fe  convertir  en  anoma¬ 
lies  moyennes;  le  calcul  étant  fait  on  aura  1  T  240  $  i'  7'-,  3 
&  6S  ï6°  261  2 1" ,  7  dont  la  différence  eft  plus  grande  de 
4/  4  ?  quelle  ne  doit  être  fuivant  les  Tables. 

9  A  7  •  Ainfi  en  augmentant  de  1  o'  le  lieu  de  l’aphélie  dans 
cette  fécondé  hypothèfe  d’excentricité ,  l’erreur  de  l’ano¬ 
malie  moyenne  qui  étoit  de  44"  eft  venue  à  4'  29"  4 ,  c’eft- 
à-dire,  a  augmenté  de  31 45";  donc  pour  la  faire  diminuer 
de  44*  ôc  la  réduire  à  rien,  on  dira  3 ' 45"  4  :  10'  :  :  44"  : 
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i;  3  7" ,  &  l’on  aura  la  quantité  qu’il  fallait  ôter  de  l’aphélie 
des  Tables  pour  concilier  les  deux  premières  obfervations 
avec  le  moyen  mouvement  des  Tables,  dans  l’hypothèfe 
de  1427  d’excentricité. 

9  68-  C’eft  donc  l’aphélie  des  Tables  de  M.  Halley  n  faut  choJlîc 
diminué  de  4'  43"  avec  1417  d’excentricité,  ou  diminué  entre  les  denx 
de  $7"  avec  1427  ,  qui  fatisfait  aux  deux  premières  obfer-  iyp0Ot 
vations  ;  il  faut  par  le  moyen  de  la  troifiéme  obfervation 
choifir  entre  ces  deux  hypothèfes  d’excentricité  ou  trouver 
une  excentricité  qui  foit  plus  ou  moins  grande  que  celles- 
là  ;  y  joignant  le  lieu  de  l’aphélie  corrigé  à  proportion ,  elle 
repréfentera  non-feulement  les  deux  premières ,  mais  en¬ 
core  la  troifiéme  obfervation. 

ÿ  &().  L’intervalle  de  temps  qu’il  y  a  entre  la  fécondé  &: 
la  troifiéme  obfervation,  donne  pour  différence  d’anoma¬ 
lie  moyenne  $6°  6’  50" ,  fuivant  les  Tables  de  M.  Hallev  * 
n  r  on  convertit  l’anomalie  vraie  en  anomalie  moyenne 
avec  1417  d’excentricité ,  l’aphélie  des  Tables  étant  dimi¬ 
nué  de  4'  43",  &  avec  1427  l’aphélie  étant  diminué  de 
i'  57",  on  trouve  pour  la  première  hypothèfe  11"  4  de 
plus,  &  pour  la  fécondé  hypothèfe  3'  1 1"  4  de  moins  que 
5  <5°  6'  30"  5  ainfi  ajoutant  ces  deux  différences  qui  font  en 
fens  contraires  ,  on  voit  que  le  changement  de  1  o  parties 
dans  l’excentricité,  produit  3'  22"  8  de  variation  dans  le 
mouvement  d’anomalie  moyenne  pour  cet  intervalle  de 
temps;  on  trouvera  donc  que  1 1"  4  qui  eft  l’erreur  de  la 
première  fuppofition  ,  donnera  o,  $62  ,  il  faudra  donc 
ajouter  o,  3 62  à  l’excentricité  1417  de  la  première  hypo-  Demlerc  hy-. 
thèfe  ajoutée,  &  l’on  aura  1417,  5 ‘62  excentricité  qui  repré-  pothèfe* 
Tentera  également  la  troifiéme  obfervation,  pourvu  qu’on 
y  joigne  l’aphélie  qui  doit  lui  correfpondre;  or  on  trouvera 
la  correction  du  lieu  de  l’aphélie  en  difant  3'  22"  8  : 

2'  43"  :  :  1 1"  4  :  9"  2. 

Car  puifque  la  première  fuppofition  d’excentricité  1417 
avec  le  lieu  de  l’aphélie  diminué  de  4'  42"  a  donné  1 1"  4 
de  trop,  &  que  la  fécondé  fuppofition  d’excentricité  1427 
avec  le  lieu  de  l’aphélie  diminué  de  T  y 7*,  (  c’eft-à-dire , 
de  2'  45"  moins  que  dans  la  première  hypothèfe  )  ,  a 
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donné  ?'  1 1"  4  de  plus  qu’il  ne  falloit  pour  la  différence 


I  1 


4,1 


d’anomalie  moyenne,  il  eft  clair  que  pour  corriger  les 
de  la  première  fuppofition ,  il  faut  diminuer  l’aphélie  de  p", 
de  moins  que  dans  la  première  fuppofition;  ainfi  l’on  corri-1 
géra  l’aphélie  des  Tables  feulement  de  4'  3  3 'h 

970.  On  peut  encore  faire  cette  proportion  d une  au¬ 
tre  maniéré  ;  &  chercher  quel  eft  le  lieu  de  1  aphélie  qui  doit 
convenir  à  la  nouvelle  excentricité  1417?  ^62  ;  car  fi  avec 
la  première  fuppofition  d’excentricite  1417,  il  faut  oter 
4'  4. 2 "  de  l’aphélie  des  Tables  ,  &  fi  avec  la  fécondé  fuppo¬ 
fition  d’excentricité  1427,  il  faut  ôter  i7  37%  c’eft-à-dire, 
2.'  45"  de  moins  ;  on  peut  dire  10  :  2'  4f"  :  :  o,  $62  :  9"  2  , 
correction  de  l’aphélie  qui  répond  a  o,  <$62  de  variation 
dans  l’excentricité  ;  on  a  donc  4'  42" ,  moins  9  ^  ou  4 '  33-1 
pour  la  correction  de  l’aphélie  qui  doit  répondre  à  l’excen¬ 
tricité  1417,  562  '■>  &  qui  conjointement  avec  cette  excen¬ 
tricité  repréfentera  le  premier  intervalle  aulli  bien  que  le 
fécond  ;  ou  la  première  différence  d  anomalie  moyenne  , 
auffi  bien  que  la  fécondé. 

071.  Je  dis  en  premier  lieu  que  cette  excentricité 
1417,  562  ,  avec  le  lieu  de  l’aphélie  diminué  de  T  3 3"  re" 
préfentera  le  premier  intervalle,  en  effet,  nous  avons  trouvé 
que  1417  d’excentricité  avec  4'  43"  de  diminution  dans 
f  aphélie,  aufîi  bien  que  1427  avec  i'  $1"  de  diminution 
dans  l’aphélie,  repréfentoient  également  l’intervalle  connu, 
ou  la  différence  d’anomalie  moyenne  des  deux  premières 
obfervations  ;  ainfi  toute  autre  excentricité  entre  ces  deux- 
là  ,  avec  une  diminution  de  l’aphélie  proportionnée  ,  repré¬ 
fentera  également  cet  intervalle  ;  donc  1  excentricité  141 1 9 
^62  ,  avec  4/  33^  de  diminution  dans  1  aphélie,  fatisfera  a 
la  différence  des  deux  premières  obfervations. 

Je  dis  en  fécond  lieu  qu’ils  fatisferont  auffi  au  fécond 
intervalle  ou  à  la  différence  d’anomalie  moyenne  entre  la 
fécondé  &  la  troifiéme  obfervation  :  car  dans  la  première 
fuppofition  1417,  on  trouve  11"  4  de  plus  pour  cette  diffé¬ 
rence,  &  dans  la  fécondé  fuppofition  qui  eft  de  1427  ,  on 
trouve  3/  1 1"  4  dç  moins  que  l’on  ne  doit  trouver  ;  donc  à 
proportion  on  trouvera  exactement  ce  quil  faut  trouver, 
pn  employant  1417,  $62,  P72 
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972.  On  a  donc  enfin  &  l’excentricité  ,  ôt  la  correction 
à  faire  dans  le  lieu  de  l’aphélie  pour  repréfenter  exactement 
les  deux  différences  d’anomalie  moyennes,  dans  les  trois 
obfervations  données. 

Si  l’on  recommence  en  effet  le  calcul  avec  ces  élémens  , 
on  trouvera  pour  les  anomalies  moyennes  qui  répondent 
aux  trois  momens  d’obfervations ,  1 1*  250  9'  2"  2 , 6*  160 
39'  47"  2 ,  ôt  8S  120  4 6'  37"  2,  elles  différent  entr’elles  des 
mêmes  quantités  que  les  trois  anomalies  moyennes  qu’on 
avoit  formées ,  avec  les  élémens  tirés  des  Tables  (  96 4  ) , 
c’eft-à-dire,  de  6S  2 1°  30'  4  <3"  ôt  de  is  26°  6'  30". 

973.  Nous  remarquerons  en  paffant  qu’il  feroit  égale¬ 
ment  bon  que  des  trois  obfervations  choifies ,  celle  du  mi¬ 
lieu  fût  faite  dans  une  des  abfides  de  l’orbite  de  la  planete , 
ôt  les  deux  autres  dans  les  moyennes  diftances  9 o°  avant 
ôt  après  celle  du  milieu ,  nous  n’avons  pas  pu  obferver  ce 
choix  dans  l’exempie  précédent;  on  n’a  pas  toujours  des 
obfervations  faites  dans  des  pofitions  choifies ,  ôt  celles  de 
Mars  font  les  plus  rares  ;  mais  on  verra  du  moins  par  cet 
exemple  que  la  méthode  eft  générale ,  ôt  ne  fuppofe  que 
trois  obfervations  fur  trois  points  différens  de  1  orbite. 

974.  Lorfqu’on  connoît  l’excentricité  ôt  le  lieu  de 
l’aphélie,  il  ne  refte  plus  à  connoître  qu’une  longitude 
moyenne;  pour  cela  on  prendra  une  des  trois  anomalies 
moyennes  trouvées  ci-devant  (  972  ) ,  par  exemple  1  is  2  50 
9'  2"  2  ;  on  y  ajoutera  le  lieu  de  l’aphelie  des  I  ables  dimi¬ 
nué*  de  T  33" y  fuivant  le  dernier  réfultat,  c’eft-à-dire, 
Ÿ  i°  1 9'  4"  ,  ôt  l’on  aura  la  longitude  héliocentrique 
moyenne  de  Mars  au  temps  de  la  première  obfervation 
4S  2 6°  28'  6"  d’où  l’on  peut  conclure  toutes  les  autres 
(  $65).  Nous  parlerons  bien-tôt  plus  au  long  des  époques 

des  longitudes  moyennes  (99 2  ). 

975“.  Mercure  eft  la  feule  planete  dont  l’orbite  ne  peut 
être  déterminée  avec  allez  d’exaêtitude  par  cette  méthode  , 
parce  que  fes  paffages  fur  le  foleil  ne  font  pas  fitués  dans 
des  points  allez  avantageux;  ainfi  il  y  faut  ajouter  la  plus 
grande  ôt  la  plus  petite  digreffion ,  ou  bien  traiter  Pvlercure 
à  peu-près  comme  une  comete,  fuivant  la  méthode  qui 
Tome  h  P  p  P 


Longitude 

moyenne» 


Exception  pour 
Mercure. 


Méthode  pour 
trouver  Ton  ex¬ 
centricité. 

F'g, 
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fera  expliquée  dans  le  XIXe.  Livre.  On  trouve  ,  il  eft  vrai, 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  pour  1 7  5*  3  ,  un  Mémoire 
de  M.  Caliini ,  &  dans  ceux  de  1 7  $■  6 ,  un  Mémoire  de  moi , 
fur  cette  matière  :  nous  avons  effayé  l’un  &  fautre  de  dé-» 
terminer  les  élémens  de  Mercure  par  le  moyen  de  fes  paf* 
fages  fur  le  foleil,  mais  c’eft  parce  que  nous  manquions 
d’autres  obfervations  ;  on  verra  combien  elles  font  rares  , 
lorfque  nous  parlerons  de  ces  obfervations  de  Mercure. 

976.  Lorfquon  aura  obfervé  la  plus  grande  digreffion 
de  Mercure  dans  fon  aphélie  ôc  dans  fon  périhélie,  on 
pourra  aifément  trouver  fon  excentricité  ,  &  par  confé- 
quent  fa  plus  grande  équation.  Soi tEGD  (  Fig.  65.  )  l’or¬ 
bite  que  Mercure  décrit  autour  du  foleil  S ,  SD  la  diftance 
de  Mercure  aphélie  ,  au  centre  du  foleil;  dans  le  triangle 
SMD  ,  qui  fera  alors  reêtangle  en  D ,  l’on  connoîtra  l’an-' 
gle  SMD  qui  eft  f  élongation  obfervée ,  &  la  diftance  SM 
de  la  terre  au  foleil  dans  le  temps  de  l’obfervation  ;  on  trou¬ 
vera  facilement  la  diftance  SD  ;  Ci  Fon  fait  la  même  chofe 
dans  le  temps  que  Mercure  eft  périhélie  &  en  même  temps 
dans  fa  plus  grande  digreffion  ,  l’on  aura  les  deux  diftan- 
ces  SD ,  SE  de  Mercure  au  foleil ,  dont  la  différence  fera 
l’excentricité  Ci1  de  Mercure  ;  nous  avons  déjà  parlé  ci- 
deflus  de  la  néceflité  qu’il  y  auroit  de  faire  de  pareilles  ob¬ 
fervations  fouvent  &  avec  foin  pour  la  théorie  de  Mercure. 

977.  Dans  la  méthode  précédente  il  faut  être  sûr  que 
ïa  planete  étoit  véritablement  dans  fon  aphélie  lorfqu’on  a 
obfervé  fa  plus  grande  digreffion  ;  mais  les  Tables  que 
nous  avons  font  fuffifantes  pour  nous  apprendre  à  peu-près 
le  temps  où  Mercure  paffe  dans  fes  abftdes,  &  dans  cette 
recherche  il  n’eft  befoin  que  de  le  connoître  à  peu-près  ;  la 
diftance  de  Mercure  au  foleil  ne  change  alors  que  de 
TH  Itz  pour  un  degré  d’erreur  fur  le  lieu  de  l’aphélie  :  or 
cette  erreur  eft  beaucoup  plus  grande  que  celle  que  nous 
pouvons  commettre  actuellement  fur  le  lieu  de  l’aphélie  de 
Mercure.  Si  l’on  obferve  à  une  minute  près  la  différence  de 
la  plus  grande  à  la  plus  petite  digreffion,  on  aura  auffi  la 
plus  grande  équation  à  une  minute  près. 

j?  7  8  •  L’orfqu’on  a  déterminé  par  cette  méthode  la  plus 
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grande  équation  de  Mercure ,  on  peut  trouver  le  lieu  d  e  Four  avoir 
l’aphélie  de  Mercure  par  une  feule  obfervation  faite  dans  La?!^'îie-  ds 

x  1V1. 

le  temps  où  Mercure  fe  rapproche  de  fa  conjonction;  eu 
bien  par  la  quantité  de  fa  plus  grande  digreffion  obfervée 
vers  4S  ou  8  lignes  d'anomalie  moyenne;  alors  le  moindre 
changement  dans  le  lieu  de  l’aphélie ,  influe  fenfiblement 
fur  la  diftance  ;  un  degré  d’erreur  fur  l’aphélie  change  de 
la  diftance  au  foleil,  &  comme  la  plus  grande  digref¬ 
fion  eft  alors  d’environ  210  il  en  réfuiteroit  <>'  d’erreur  far 
cette  digreflion  ;  or  certainement  on  peut  l’obferver  à  1  £ 
ou  20"  près,  donc  alors  on  doit  connoître  le  lieu  de  l’aphé¬ 
lie  de  Mercure  à  3  ou  4  minutes  près  ,  par  le  moyen  de  la 
plus  grande  digreffion  obfervée  entre  3  &  4  Agnes  ou  en¬ 
tre  8  &  Agnes  d’anomalie  moyenne. 

979'  J>ai  employé  dans  tous  les  calculs  précédens  Phy-  Préférence  que 
pothèfe  de  Kepler,  pour  déterminer  les  élémens  d’une  or-  thèfe  deKepferi' 
Lite  ;  on  trouvera  dans  les  élémens  de  M.  Caffini  une  mé¬ 
thode  pour  les  trouver  auffi  par  fhypothèfe  elliptique  Am¬ 
ple  ;  mais  quoique  M.  Caffini  faffe  un  ufage  fréquent  de 
î’hypothèfe  elliptique  Ample  ,  à  caufe  de  la  facilité  qu’elle 
offre  dans  les  calculs,  cependant  il  avoue,  &  il  démontre 
même  que  l’hypothèfe  de  Kepler  doit  avoir  une  entière 
préférence  fur  fhypothèfe  de  Ward.  Ayant  fait  le  calcul 
du  lieu  de  l’aphélie  de  Mars  dans  les  deux  hypothèfes  diffé¬ 
rentes  par  le  moyen  de  trois  obfervations,  dont  une  étoit 
voiAne  de  l’aphélie,  M. 'Caffini  trouve  le  lieu  de  f aphélie 
dans  fhypothèfe  elliptique  Ample  $s  o°  39',  &  dans  fhypo¬ 
thèfe  de  Kepler  po°  3  1'  ~ ,  avec  une  différence  de  j'  7, 
feulement  ;  en  effet  les  deux  hypothèfes  ne  différent  point 
entr’elles  quand  on  prend  une  obfervation  dans  f  aphélie  & 
les  deux  autres  dans  les  moyennes  diftances.  Mais  ayant 
enfuite  choift  trois  autres  obfervations  en  des  points  diffé- 
rens  de  l’orbite  de  Mars,  M.  Caffini  trouve  $s  i°  2S/  dans 
fhypothèfe  elliptique  Ample  ,  &  3S  o°  35/  dans  l’hypothèfe 
de  Kepler;  on  voit  que  fhypothèfe  elliptique  Ample  différé 
d’elle  -même  employée  dans  le  premier  réfultat  de  49' ,  & 
que  fhypothèfe  de  Kepler  ne  différé  que  de  7'  ~  ;  cette  der¬ 
nière  différence  eft  affez  petite  pour  être  attribuée  au  dé- 
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faut  d’accord  entre  les  trois  dernieres  obfervations  &  les 
trois  premières;  mais  la  différence  de  45)'  quil  y  a  entre  les 
deux  réfultats  de  Fhypothèfe  elliptique  fimple ,  ne  fçauroit 
être  attribuée  qu  a  fimperfeêtion  de  cette  hypothèfe.  Il  en 
eft  de  même  de  l’excentricité,  M.  Calîini  la  trouve  dans 
fhypothèfe  de  Kepler  5)287  &  9192  ,  fuivant  qu’il  emploie 
les  trois  premières  ou  les  trois  dernieres  obfervations ,  la 
différence  n’eft  que  de  5  parties  ;  mais  dans  fhypothèfe 
elliptique  fimple  il  trouve  5)24 6  &  5)115  ,  réfultats  qui 
différent  de  1 3  1  parties  ;  &  prouve  encore  la  difcordance 
de  cette  derniere  hypothèfe  quand  on  l’applique  à  différent 
points  de  l’orbite;  auffi  M.  Callini  conclut  formellement  que 
fhypothèfe  de  Kepler  mérite  la  préférence ,  (  Elem .  d' A Jl„ 
pag.  475  ),  ôc  nous  n’avons  parlé  de  fhypothèfe  de  Ward 
que  pour  donner  une  idée  de  la  facilité  quelle  offre  dans 
les  occafions  où  l’on  n’a  pas  befoin  de  beaucoup  d’exaéti- 
tude  ;  ou  dans  les  orbites  peu  excentriques  ,  comme  celles 
de  Vénus  &  de  la  Terre. 

TROUVER  LA  RÉVOLUTION  A  NO  MALI STIQUE 

d’une  PLANETE i  OU  LE  MOUVEMENT  DE  SES  ABSIDES  > 
PAR  LES  OBSERVATIONS . 

980.  La  méthode  que  nous  avons  donnée  pour  déter¬ 
miner  l’orbite  d’une  planete  (  5?  5*  6"  ) ,  étant  appliquée  aux 
anciennes  obfervations ,  fait  connoître  le  lieu  de  l’aphélie 
dans  les  temps  plus  reculés  ;  &  quoique  les  obfervations 
anciennes  ne  foient  pas  fort  exaêtes ,  elles  font  cependant 
connoître  que  les  aphélies  des  planètes  ne  font  pas  fixes 
dans  le  ciel  ;  la  théorie  de  F  Attraction  ,  (  Liv.  XXII.  )  , 
nous  fervira  de  même  à  prouver  le  mouvement  des  ?bfi- 
des  ;  au  refte  ,  ce  mouvement  eft  allez  lent  pour  qu’on  ait 
pu  le  négliger  ,  &  fuppofer  les  abfides  immobiles  ,  dans  les 
Tables  Carolines  de  Street  qui  ont  eu  long-temps  une  allez 
grande  réputation. 

La  révolution  d’une  planete  par  rapport  à  fon  abfide  y 
le  temps  quelle  emploie  à  y  revenir,  ou  l’intervalle  d’un 
paffage  par  fon  aphélie  au  paffage  fuivant ,  s’appelle  la  Re- 


j T’vôuver  lu  Révolution  cinomcil%  d  un ^  R liincic*  4^.> 
volution  anomalistique  ,  parce  que  1  anomalie  recoin- 
mence  à  chaque  paffage  dans  l’abfide  :  cette  révolution  ano- 
maliftique  eft  toujours  un  peu  plus  courte  que  la  révolution 
par  rapport  aux  équinoxes  ,  parce  que  le  mouvement  des 
abfides  fe  fait  fuivant  l’ordre  des  fignes  ;  pour  en  détermi¬ 
ner  la  quantité  ,  nous  commencerons  par  la  révolution 
anomaliftique  du  foleil ,  ou  plutôt  de  la  terre  ,  qui  eft  une 

des  plus  faciles  à  déterminer. 

Si  le  lieu  de  l’abfide  de  la  terre  étoit  ex^ernent  fixe  dans 
le  ciel ,  la  révolution  anomaliftique  feroit  égale  a  la  révo¬ 
lution  fydérale,  dont  on  a  vû  la  détermination  (  8f2  ),mais 
puifque  l’apogée  du  foleil  a  un  petit  mouvement  félon  l’or¬ 
dre  des  fignes  ,  comme  les  obfervations  paroiffentle  prou¬ 
ver  ,  aufti  bien  que  la  théorie  de  1  Attraction  ,  il  faut  pour 
connoître  fa  révolution  anomaliftique,  comparer  deux  paft 
fages  du  foleil  par  fon  apogée  ,  &  non  pas  deux  retours  a 
une  même  étoile,  ni  deux  paffages  par  1  équinoxe,  (127, 


981.  Suivant  les  obfervations  de  Waltherus ,  faites  a  r2pogéeduf0ieil, 
Nuremberg  en  1487  ,  le  foleil  avoit  pafle  par  fon  peiigee 
le  1 6  Décembre  à  6h  ^  du  foir  ;  il  y  paffa  encore  le  30 
Décembre  17J  1  à  3h  c?',  fuivant  les  obfervations  de  M.  de 
la  Caille  ;  l’intervalle  eft  de  26428)  2ih  4; ,  ce  ^qui  donne 
pour  chaque  révolution  anomaliftique  363)  6h  15  42  . 

Ayant,  comparé  ainfi  les  obfervations  de  X'éaltnerus ,  celles 
de  Tycho-brahé  ,  &  celles  de  Co-cheou-king  faites  a  la 
Chine  en  1278  &  1272  (  266  )  ,  que  le  P.  Gaubil  a  rap¬ 
portées  dans  fon  Hiftoire  de  l’Aftronomie  Chinoife  ,  png. 

107  ,  M.  de  la  Caille  a  trouvé  la  révolution  anomaliftique, 
ou  la  différence  entre  deux  pafTages  confécutifs  du  foleil 
par  fon  apogée ,  i  6h  i  24"  P^s  grande  que  la  duree 
de  l’année  tropique  (  f  88  ) ,  de  2  6'  |  ;  ce  qui  prouve  que 
chaque  année  l’apogée  avance  de  6f  i  par  rapport  a  le- 

quinoxe,  . 

982.  Pour  voir  ce  qui  réfulte  de  la  comparaison  des  au¬ 
tres  obfervations  par  rapport  au  mouvement  de  1  apogee  du 
foleil ,  on  pourra  jetter  les  yeux  fur  les  pofitions  fuivantes  de 
l’apogée  déterminées  par  différens  Aftronomes  ,  à  côté 

Pppüj 


ïl  eft  de  61  fé¬ 
condés  &  demie 
par  année. 
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defquelles  on  voit  ce  qui  en  réfulte  pour  le  mouvement  an¬ 
nuel  ,  par  comparaifon  avec  le  lieu  aêtuel  de  l’apogée ? 
(  M.  Caffini ,  pag.  15)7.  ). 


Hipparque  ,  140  ans  avant  J.  C. 
Ptolémée  ,  140  ans  après  J.  C. 
Albategnius  en  8S3  , 

Arzachel  en  1076”, 

Alphonfe  en  1252, 

Waltherus  en  1 503  , 

Copernic  en  1313, 

Tycho  &  Kepler  en  1388, 
M.Caffini  en  1740,  dans  fes Tables,  3 
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Enfin  ,  M.  le  Monnier  fuppofoit  ce  mouvement  annuel 
de  63"  dans  fes  Inftitutions  Âftronomiques;  tout  cela  diffère 
peu  de  la  derniere  détermination  que  nous  adoptons  ici  , 
&  qui  eft  de  63"  J. 

9  8  3  •  Les  aphélies  des  autres  planètes  ont  aufll  leur 
mouvement ,  mais  il  eft  bien  moins  connu  ,  à  caufe  du  peu 
d’obfervations  anciennes  que  nous  avons  fur  les  planètes  ; 
d’ailleurs  ce  mouvement  eft  fi  peu  fenfible,  que  l’on  ne  peut 
le  déterminer  que  d’une  maniéré  très-imparfaite  ;  on  en  ju¬ 
gera  par  la  différence  qu’il  y  a  entre  les  Tables  de  M.  Caf¬ 
fini  &  celles  de  M.  Halley  pour  cette  partie  ;  le  mouve¬ 
ment  de  l’aphélie  de  Mercure  en  un  fiécle ,  dans  les  Tables 
de  M.  Caffini ,  eft  plus  grand  de  43'  43",  celui  de  Vénus 
de  45/  7"  ,  celui  de  Mars  de  2'  38"  ,  celui  de  Jupiter  plus 
petit  de  24'  18",  &  celui  de  Saturne  de  3/  36%  que  dans 
les  Tables  de  M.  Halley. 

Il  y  a  même  des  Auteurs  qui  ont  totalement  négligé  ce 
mouvement  des  aphélies  comme  inappréciables  ,  &  ont 
fuppofé  que  les  abfides  étoient  fixes  parmi  les  étoiles  fixes, 
fans  autre  changement  de  longitude  que  celui  de  30"  par 
an ,  qui  vient  de  la  préceffion  des  équinoxes  ;  tel  eft  M» 
Street  dans  fes  Tables  Caroiines. 

Pour  faire  fentir  le  degré  de  certitude  qu  il  peut  y  avoir 
dans  de  pareilles  déterminations ,  je  vais  indiquer  en  peu 
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de  mots  quelles  font  les  obfervations  fur  lefquelles  M. 

Caffini  a  établi  fes  déterminations  des  aphélies  ,  ainfi  qu  il 
les  rapporte  lui-même  dans  fes  Elémens  d’Aftronomie ,  & 
j’y  ajoûterai  quelques  recherches  particulières  que  j’ai  faites 
fur  la  même  matière. 

984.  Pour  l’aphélie  de  Mercure,  M.  Caffini  choifit  les  Aphélie  de 
pacages  fur  le  foleil  de  1 661  ,  1 690  &  1  697  ,  par  lefquels  ercuic* 
il  trouve  que  le  9  Nov.  1690  ,  à  i8h  6' ,  l’aphélie  de  Mer¬ 
cure  étoit  à  8S  i2°  22' 23";  il  trouve  qu’en  fuppofant  le 
mouvement  de  l’aphélie  de  f  2o';  par  année  ,  il  repréfente 
affez  bien  les  paffages  de  165  1  ,  1672  ,  1723  &  1736.  Mais 
comme  tous  ces  palfages  arrivent  vers  les  mêmes  points 
de  l’orbite  ,  car  celui  de  1661  étoit  le  feul  qu’on  eût  ob- 
fervé  dans  la  partie  oppofée  ,  c’eft-à-dire,  dans  le  nœud 
defcéndant  qui  eft  vers  ios20°  d’anomalie  moyenne  ,  on 
ne  pouvoit  pas  prononcer  que  ce  mouvement  de  l’aphélie 
fatisferoit  également  aux  obfervations  faites  dans  d’autres 
points  de  l’orbite  :  M.  Caffini  obferve  lui-même,  (p.  6 12.  ), 
que  deux  hypothèfes  qui  different  entre  elles  de  i°  30'  pour 
le  lieu  de  l’aphélie,  &  de  $2'  pour  la  plus  grande  équation, 
ne  biffent  pas  de  repréfenter  toutes  les  deux  avec  une 
égale  précifi-on  ces  fept  obfervations  ;  ce  qui  prouve  qu’el¬ 
les  n’étoient  pas  faites  dans  des  points  de  l’orbite  de  Mer¬ 
cure  ,  affez  différens  les  uns  des  autres  ,  pour  bien  déter¬ 
miner  le  lieu  de  l’aphélie  ;  on  ne  doit  donc  pas  être  fur  pris 
que  M.  Halley  ait  repréfenté  également  bien  les  mêmes 
obfervations  ,  en  réduifant  à  £2"  -  au  lieu  de  i'  20"  le  mou¬ 
vement  annuel  de  l’aphélie  de  Mercure.  Je  crois  b  déter¬ 
mination  de  M.  Caffini  plus  approchante  du  vrai.  En  effet, 
fuivant  les  recherches  que  j’ai  données  fur  cette  matière 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie  pour  17 $<$,pag.  2 66,  j’ai 
trouvé  le  lieu  de  l’aphélie  de  Mercure ,  le  6  Mai  175*3  ,  de 
8°  13'  y  plus  avancé  de  5/  feulement  que  fuivant  les  Ta¬ 
bles  de  M.  Caffini ,  ou  de  2 6'  plus  avancé  que  fuivant  M. 

Kalley ,  ce  qui  femble  prouver  que  le  mouvement  annuel  Son  mouvement 
de  l'aphélie  de  Mercure  eft  au  moins  de  i'  20" ,  peut-être  ^C0d4f  \g8n°.; 
même  un  peu  plus  grand  ;  mais  pour  s  en  affurer  il  faudra  née, 
difeuter  des  obfervations  faites  dans  d’autres  points  de 
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l’orbite  ,  &  fur-tout  dans  les  abfides  &  les  moyennes  diftan- 
ces  :  j’ai  déjà  fait  remarquer  (9^6)  la  difficulté  que  l’on 
trouve  à  établir  la  théorie  de  Mercure,  à  caufe  de  la  rareté 
de  fes  obfervations. 

Ce  feroit  principalement  pour  le  mouvement  de  fou 
aphélie  que  nous  aurions  befoin  d’avoir  d’anciennes  obfer¬ 
vations  ,  mais  elles  nous  manquent  prefque  totalement  ;  M. 
Caffini  qui  vouloit  établir  les  moyens  mouvemens  de  Mer¬ 
cure  par  les  anciennes  obfervations  ,  (  Mém.  Ac.  1707  )  , 
trouva  des  difficultés  dans  le  calcul  des  mois  des  Années 
Dyonifiennes  ,  fans  parler  de  la  difficulté  de  réduire  au 
centre  du  foleil  ces  anciennes  obfervations.  Voyez  les  Ob¬ 
fervations  de  Mercure  à  la  fin  de  ce  VIe.  Livre. 

Aphélie  de  9  8  J  •  L’aphélie  de  Vénus  eft  prefque  auffi  difficile  à 
Vénus.  déterminer  par  les  anciennes  obfervations  que  celui  de 

Mercure  ;  &  dans  les  différentes  déterminations  qu’en  donne 
M.  Caffini ,  il  s’y  trouve  des  différences  de  près  de  1 5  deg. 
Mais  il  y  a  une  circonftance  de  plus  qui  fait  paroître  les  er¬ 
reurs  beaucoup  plus  importantes  qu’elles  ne  font,  c’eft  que 
l’excentricité  de  Vénus  étant  fort  petite ,  une  erreur  d’un 
degré  fur  l’aphélie  ne  produit  pas  une  minute  fur  la  lon¬ 
gitude  ;  ainfi  l’erreur  peut  paroître  fort  grande  fur  le  lieu 
de  l’aphélie ,  fans  qu’il  en  réfulte  fur  le  lieu  obfervé  de  la 
planète  une  différence  fenfible. 

Les  obfervations  de  Vénus  faites  dans  les  années  1 36, 
138  ,  140  ,  donnent  8S  2  i°  29'  pour  le  lieu  de  fon  aphélie,' 
que  M.  Caffini  effime  être  le  réfultat  le  moins  défectueux 
que  fourniffent  les  anciennes  obfervations  ;  il  détermine 
enfuite  le  lieu  de  cet  aphélie  par  les  conjonctions  inférieu¬ 
res  de  1 7 1  y  ,  1716'  &  1 7 1 8  ,  de  1  os  6°  5  o'  ;  ainfi  dans  l’ef- 
pace  de  1  £78  années  le  mouvement  de  l’aphélie  auroit  été 
.  de  4£°  2  Là  raifon  de  i'  42"  <yO,n  par  année. 

En  employant  de  même  le  lieu  de  l’aphélie  de  Vénus 
déterminé  par  les  obfervations  des  années  1592,  159 8  & 
1601  ,  à  ios  i°  5'4/ ,  on  trouve  A  2%"  par  année  ;  mais  il 
n’eft  pas  étonnant  que  fur  un  intervalle  de  120  ans  ,  dan 
lequel  la  différence  n’eft  que  de  40  $6' ,  il  y  ait  une  incerti¬ 
tude  d’un  quart  ou  d’un  tiers  de  ce  nrouyement  total. 

986,  Enfin 
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9  §  fi.  Enfin  ,  comparant  le  lieu  de  l’aphélie  de  Vénus 
déterminé  par  Horoccius  en  Tannée  1 639  à  ios  $°  of ,  avec 
celui  de  1716  ,  on  trouve  dans  cet  intervalle  que  le  mou¬ 
vement  annuel  de  l’aphélie  de  Vénus  eft  de  i'  26",  c’eft  ce¬ 
lui  qu’adopte  M.  Cafîini  ,(pag.  564.  ).  Dans  les  Tables  de 
M.  Halley  il  n’eft  que  de  56"  ~  ,  &  le  lieu  de  l’aphélie  pour 
175-0  eft  moins  avancé  de  ip'-Jque  fuivant  les  Tables  de 
M.  Cafîini. 

987*  L’aphélie  de  Mars  eft  le  plus  aifé  à  déterminer  de 
tous  les  aphélies  des  planètes  ,  auiïi  nous  voyons  que  Ton 
mouvement  eft  prefque  le  même  dans  les  Tables  de  M. 
Caftini  &  de  M.  Halley  :  les  trois  oppofitions  de  Mars  ob- 
fervées  par  Ptolémée ,  donnent  pour  le  lieu  de  l’aphélie  , 
135  ans  avant  J.  C.  y  290  24'.  Parles  obfervations  faites 
à  Greenwich  en  1^1,  1 696  &  1700,  qui  font  très-bien 
d’accord  avec  celles  qu’on  faifoit  dans  le  même  temps  à  Pa¬ 
ris  ,  &  dont  la  première  &  la  troifieme  font  à  pareilles  dis¬ 
tances  de  l’aphélie  ,  M.  Caftini  trouve  $s  o°  3  i'  3 4"  dans 
Thypothèfe  de  Kepler  ;  ainft  dans  l’efpace  de  15-61  ans  l’a¬ 
phélie  a  avancé  chaque  année  de  i'  11"  Afil"'  20"" ,  (  Elem. 
a AJlron. pag,  478.). 

Dans  mes  recherches  fur  l’orbite  de  Mars  ,  (  Mém.  Ac. 
1755,/?.  223.),  j’ai  trouvé  le  lieu  de  l’aphélie  vers  1748, 
moins  avancé  de  4<?//  feulement ,  que  fuivant  les  Tables  de 
M.  Halley ,  ou  de  5'  1  S"  que  fuivant  les  Tables  de  M.  Caft 
fini ,  ce  qui  prouve  aflez  que  le  mouvement  annuel  de  l’a¬ 
phélie  de  Mars  eft  exactement  de  P  10". 

988  -  L’aphélie  de  Jupiter  déterminé  par  les  obferva¬ 
tions  de  Ptolémée ,  fe  trouve  pour  l’an  1 3  6  de  f  140  3  8'  : 
mais  fuivant  les  obfervations  de  1  y  8 8  ,  1  $90  &  15-^2  ^  fai¬ 
tes  par  Tycho,  on  a  pour  Tannée  1  fpo,  6S  6°  3  P  ;  ce  qui 
donne  5- 4"  par  année  pour  le  mouvement  de  l’aphélie  de 
Jupiter.  Parles  oppofitions  de  171 9,  1721  ôc  1723,1a  lon¬ 
gitude  de  l’aphélie  eft  6*9°  47'  5  cette  longitude  comparée 
avec  celles  de  Ptolémée ,  donne  $7"  1  \r"  par  année. 

Les  obfervations  de  Tycho  comparées  à  celles  de  ce  fié-» 
<cle,  donnent  le  mouvement  annuel  de  P  30". 

Ces  différences  font  donc  penfer  à  M.  Caftini,  ( p .  42 9. 
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que  peut-être  le  mouvement  de  l’aphélie  eft  devenu  plus 
rapide  qu'il  ne  l’étoit  autrefois,  en  même  temps, que  fon  ex¬ 
centricité  eft  fujette  à  augmenter  (  P42  )  ,  mais  peut-être 
aufti  ces  différences  viennent  des  inégalités  périodiques  de 
Jupiter  ,  produites  par  l’aêlion  de  Saturne,  dont  on  n’a 
pu  tenir  compte  dans  toutes  ces  recherches ,  &  qui  font 
même  encore  très-peu  connues  ;  au  refte  ,  M.  Cafïint 
adopte  dans  fes  Tables  le  mouvement  annuel  de  l’aphélie 
de  $7"  24/"  ,  &  M.  Halley  le  fuppofe  de  7 2", 

9  8  9*  M.  Jeaurat  ayant  comparé  entre  elles  trois  obferva- 
îions  de  Tycho  ,  &  les  huit  dernieres  qui  ont  été  faites  à 
Paris  ,  trouve  qu’en  1  ypo  l’aphélie  étoit  à  6*  6°  50' ,  &  en 
1758 , 6S  io°  54; ,  d’où  ilréfulte  i'  20 "  pour  le  mouvement 
annuel  de  l’aphélie. 

D’un  autre  côté ,  M.  Euler  dans  fa  fécondé  Pièce  fur  les 
inégalités  de  Jupiter  &  de  Saturne  ,  couronnée  en  1732  , 
trouve  que  l’aphélie  de  Jupiter  doit  avancer  de  33 "  par  a% 
en  vertu  de  l’attra&ion  de  Saturne  :  tous  ces  différens  fen~ 
timens  font  voir  la  néceftité  d’y  appliquer  encore  les  obfer- 
vations  qu’on  pourra  faire  dans  la  fuite  ,  pour  développer 
mieux  les  différentes  inégalités  de  Jupiter  &  le  mouvement 
de  fon  aphélie.  La  feule  chofe  qui  me  paroiffe  allez  bien 
prouvée  par  l’accord  général  des  dernieres  oppofitions 
calculées  par  M.  Jeaurat,  c’eft  que  l’aphélie  de  Jupiter  en 
1750  étoit  3.6*  io°  47 ,  moins  avancé  de  io/  que  par  les  Ta¬ 
bles  de  M,  Caflini ,  &  moins  avancé  de  30'  que  par  celles 
de  M.  Halley. 

990.  L’aphélie  de  Saturne  déterminé  par  M.  Caftlnî 
au  moyen  des  trois  oppofitions  des  années  127,  133  & 
13 6” ,  fe  trouve  à  7S  240  14'  29"  :  les  oppofitions  de  1 686 
&  de  1 69 4,  le  donnent  en  Avril  1 69 4  de  8S  28°  38' ,  ce  qui- 
fait  pour  le  mouvement  annuel  i;  20L 

Par  quatre  comparaifons  différentes  des  oppofitions  de 
Saturne ,  obfervées  par  Tycho  depuis  1382  jufqu’en  1  599, 
M..  Calfini  trouve  Faphéliede  Saturne  à  8S  2  3°4r/en  1390* 
ce  lieu  comparé  à  celui  de  1694,  donne  le  mouvement  an¬ 
nuel  de  1  '  33"» 

Lea  obfervations  de  1701 9 1708  ôc  1716'  donnent  le  lieu. 
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clu  périhélie  2S  28°  21'  pour  170.9  ;  cette  pofition  comparée 
à  celle  de  1 5*90, donne  pour  le  mouvement  annuel  1'  23" 

9  9  I .  Il  fuivroit  de  tout  cela  ,  dit  M.  Caffmi ,  p .  374. 
que  le  mouvement  de  l’aphélie  auroit  été  plus  prompt  dans 
le  dernier  fiécle,  ou  que  la  fituation  du  périhélie  ne  feroit 
pas  exactement  oppofée  à  celle  de  l'aphélie  ,  en  forte  qu  il 
y  auroit  quelque  équation  à  employer  pour  le  vrai  lieu  de 
Saturne  dans  ces  deux  points  oppofés  de  fon  orbe,  ce  qui 
y  formeroit  une  efpece  de  libration  :  en  effet ,  il  trouve  le 
périhélie  de  1708  moins  avancé  d’un  degré  qu’il  ne  devrait 
l’être  par  rapport  à  l’aphélie  de  1694  ;  mais  les  irrégularités 
de  Saturne  font  h  grandes  ,  qu’on  ne  doit  pas  etre  furpris 
de  cette  différence  ,  car  il  fuffit  de  fix  minutes  d'inégalité 
pour  produire  un  degré  fur  le  lieu  de  laphelie  ;  ainfi  Ion 
ne  doit  pas  efpérer  une  précifion  plus  grande  que  celle  d’un 
degré  pour  le  lieu  de  l’aphélie  ,  &  de  5^  fur  le  mouvement 
annuel  de  l’aphélie  de  Saturne  :  M.  Euler  dans  fa  première 
Pièce  fur  Saturne  ,  pag .  108.  adopte  le  mouvement  de  1  a- 
phélie ,  tel  qu’il  fe  trouve  dans  les  Tables  de  M.  Caffmi, 
c’eft-à~dire  ,  i1  18" par  an  ,  &fe  contente  d’ajouter  28  mi¬ 
nutes  aux  époques  des  longitudes  de  l’aphélie  :  dans  fa  fé¬ 
condé  Pièce  il  trouve  que  l’aphélie  apparent  de  Saturne 
doit  avancer  chaque  année  de  1 1  8"  feulement  ;  on  ne  peut 
rien  ftatuer  fur  ce  mouvement  de  l’aphélie  jufqu  à  ce  qu  on 
connoiffe  la  loi  &  la  mefure  des  nouvelles  inégalités,  dont 
j’ai  parlé  ci-devant  (858  ). 

Trouver  les  époques  de  la  longitude  moyenne  des  Planètes 

&  celles  de  leurs  abfides . 

992.  Ayant  déterminé  parles  méthodes  précédentes 
(946, 9^6")  le  lieu  de  l’aphélie  d’une  planete  ,  ou  en  gé¬ 
néral  celui  de  l’abfide  ,  (  car  cette  méthode  convient  auiïi 
à  l’apogée  du  foleil  &  de  la  lune  )  ,  011  aura  par  la  meme 
une  longitude  moyenne  (  974  )  ;  d’ailleurs  le  jour  ou  la  pla¬ 
nete  eû  dans  fon  abfide  ,  fa  longitude  vraie ,  fa  longitude 
moyenne  &  la  longitude  de  fon  abfide  font  exactement  la 
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même  chofe  ;  on  les  connoit  donc  toutes  trois  lorfqu’otl 
connoit  le  lieu  de  l’aphélie. 

Exemple.  La  première  des  trois  obfervations  de  Mars 
(  p  54)  fut  faite  le  15  Février  1743  ,  à  iph  17 '  40"  ,  temps 
moyen  ,  ôc  la  longitude  moyenne  pour  le  moment  de  cette 
obfervation  a  été  trouvée  (P74  )  de  4S  2 6°  2  8/‘  6"  ;  de  ce 
moment-là  jufqu’au  ir.  Janvier  1744  à  midi  moyen  ,  Mars 
a  du  parcourir  ios  130  44'  $9" ,  à  raifon  du  mouvement 
annuel  quon  a  vu  ci-devant  (  8  52  )  ;  fi  l’on  ajoute  ce  mou¬ 
vement  à  la  longitude  obfervée,  on  aura  l’époque  de  1744,’ 
ios  1 3°  44'  fp". 

993.  Lorfqu’on  connoit  une  époque  de  la  longitude* 
moyenne  par  obfervation  ,  il  fuffit  d’y  ajouter  le  mouve¬ 
ment  diurne  autant  de  fois  qu’on  juge  à  propos ,  pour  avoir 
la  longitude  moyenne  à  tout  autre  jour.  Suppofons  qu’on 
ait  trouvé  qu’en  1760  1  époque  du  foleil  ,  ceft-a-dire,  fa 
longitude  moyenne  le  premier  Janvier  à  midi,  étoit  de 
ps  1  o°  34'  J3"> &  qu’on  y  ajoute  2p°  34'  1  o",  qui  eft  le  mou? 
vement  diurne  pris  30  fois,  on  aura  la  longitude  moyenne 
du  foleil  pour  le  3  1  Janvier  à  midi  :  de  même  en  en  retran¬ 
chant  le  mouvement  moyen  pour  dix  ans  &  un  jour ,  ou 
44 '  9"  7  ,  on  a  l’époque  de  17  30 ,  ps  io°  o'  43"  4 ,  (  c’eft  la 
longitude  moyenne  pour  le  midi  moyen  du  dernier  Déc. 
174p.  ).  M.  de  la  Caille  a  recherché  l’époque  du  foleil  pour 
16^84,  par  les  obfervations  de  M.  de  la  Hire  ,  ôt  il  1  a  trou¬ 


vée  de  ps  io°  58'  5*8". 

Epoques  des-  994.  Les  époques  employées  dans  les  Tables  Aftrono- 

Tr^Déeemb/e!  miques  font  pour  le  premier  Janvier  à  midi  moyen  dans 
’  les  années  biffextiles  ;  mais  dans  les  années  communes  on 
choifit  le  midi  du  jour  précédent  qui  eft  celui  du  3  1  Décem¬ 
bre  :  par  exemple ,  on  trouve  l’époque  du  foleil  pour  17  jo, 
par  le  moyen  de  Tobfervation  des  équinoxes  (  5*84),  de 
ps  io°  o'  43"  4  ,  c’eft  la  longitude  moyenne  du  foleil  le  3  1 
L  Décembre  1749  à  midi  moyen  ;  cela  s’eft  introduit  pour 

fimplifier  l’ufage  delà  Table  des  moyens  mouvemens  pour 
les  jours  du  mois  ;  car  dans  cette  Table  il  fuffit  de  retran¬ 
cher  un  jour  dans  les  deux  premiers  mois  des  années 
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Liïfextiles  pour  s’en  fervir  en  tout  temps  >  au  moyen  de  la 
difpofition .  précédente  ,  au  lieu  qu’il  faudroit  faire  cette 
correction  fur  dix  mois,  fi  toutes  les  époques  étoient  calcu¬ 
lées  pour  le  ir.  Janvier. 

99  Quand  on  a  l’époque  d’une  année  commune  ,  il 
faut  y  ajouter  le  mouvement  moyen  pour  3  6$  jours,  &  l’on 
a  l’époque  de  l’année  commune  qui  la  fuit  ;  ainfi  l’époque 
de  i7fo  étant  y  io°  o'  43"  4  (993  ) ,  fi  l’on  ajoute  1  is  290 
4 j'  40"  s  y  mouvement  du  foleil  pour  3  6$  jours  ,  on  aura 
y  90  ^6'  2  T'  9 y  époque  pour  173  1  ;  mais  fi  l’année  fuivante 
eft  bilfextile  ,  il  faut  ajouter  un  jour  de  plus  ,  c’eft-à-dire  , 
le  mouvement  pour  3 66  jours;  ainfi  à  l’époque  de  17^1  on 
ajoutera  os  o°  44'  48"  8  ,  &  l’on  aurap*  io°  31  12"  7  pour 
l’époque  de  l’année  bilfextile  17J2  ;  la  raifon  de  cette  dif¬ 
férence  vient  de  ce  que  cette  derniere  époque  commence 
un  jour  plus  tard  que  celle  des  années  communes  (  994  ). 

996-  On  trouveroit  également  par  la  méthode  précé¬ 
dente  que  l’époque  des  longitudes  moyennes  du  foleil  pour 
1 700  eft  de  y  io°  /  1 9"  6  ;  fi  l’on  en  ôte  le  mouvement  fé- 
culaire  qui  eft  de  47'  55"  6  pour  cent  Années  Juliennes  , 
dont  2<y  font  bilfextiles  ,  l’on  aura  l’époque  de  1600  ;  mais 
comme  l’année  1700  étoit  commune  ,  &  que  l’année  160a 
étoit  bilfextile  ,  fuivant  la  régie  du  Calendrier  Grégorien 
que  nous  expliquerons  dans  le  VIIIe.  Livre  ,  l’époque  de 
1700  fe  trouve  reculée  d’un  jour,  &  rapprochée  de  1600 
<  994:  )  î  il  faut  donc  ajouter  le  mouvement  d’un  jour  à  l’é¬ 
poque  de  1  doo  trouvée  par  la  régie  précédente ,  afin  d’a¬ 
voir  cette  longitude  pour  le  ir.  de  Janvier  à  midi ,  (  &  non 
pour  le  3  1  de  Décembre  précédent  ),  on  aura  par  ce  moyen 
l’époque  de  idoo,ps  io°  20'  32*  ;  en  général ,  quand  on 
voudra  conclure  l’époque  d’une  année  féculaire  bilfextile 
plus  éloignée,  de  celle  d’une  année  féculaire  commune  ,  il 
faudra  en  ôter  le  mouvement  féculaire,  &  y  ajoûter  le  mou¬ 
vement  diurne. 

9  9  7 .  De  même  pour  avoir  l’époque  de  l’année  féculaire 
commune  1800  ,  par  le  moyen  de  l’année  féculaire  com¬ 
mune  1700  ,  il  ne  fuffit  pas  d’y  ajoûter  le  mouvement  fécu¬ 
laire  ,  parce  que  ce  mouvement  fuppofe  2  $■  bilfextiles ,  8c 
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qu’il  n’y  en  a  que  24  dans  ces  cent  ans  ;  mais  il  faut  retràrn 
cher  le  mouvement  d’un  jour  :  c’eft  ainfi  qu’on  trouvera  l’é¬ 
poque  du  foleil  pour  1800  par  celle  de  1700  ,  en  ajoûtant 
45>/  6 ,  qui  eft  le  mouvement  féculaire  ,  retranchant 

S 9'  3  >  ce  qui  donnera  .9*  90  54'  6"  9  pour  l’époque  de 

1 800. 

9  9  8»  L’époque  d’une  année  féculaire  commune  ,  telle 
que  1700,  en  y  ajoûtant  le  mouvement  pour  4  Années  Ju¬ 
liennes  ,  dont  une  foit  biffextile,  donne  l’époque  de  1704.’ 
Si  vous  commencez  à  compter  d’une  époque  de  biffextile, 
comme  1704  ,  pour  trouver  celle  de  1708  ,  ce  fera  encore 
la  même  chofe  ,  parce  que  dans  les  deux  cas  il  y  a  un  jour 
de  plus  que  4  années  communes  ;  mais  pour  fentir  l’égalité 
de  ces  deux  cas  ,  il  faut  deux  confidérations  différentes. 
Dans  le  premier  cas  l’époque  de  1700  étoit  pour  le  3  1  Dé¬ 
cembre  précédent,  celle  de  1704  pour  le  ir.  Janvier; ainfl 
quoique  les  4  années  1 700  ,  1701  ,  1 702  ,  170 3  ,  aient  été 
communes  ,  il  y  a  cependant  un  jour  de  plus  entre  les  épo¬ 
ques  de  1700  &  de  1704,  à  caufe  de  la  différente  maniéré 
de  les  compter  {994  ).  Dans  le  fécond  cas  ,  l’époque  de 
1704  &  celle  de  J708  ,  font  bien  toutes  deux  pour  le  3  1 
Déc.  précédent,  mais  il  y  a  un  jour  de  plus  dans  le  cours 
de  l’année  i704;ainfi  l’intervalle  des  époques  augmente 
suffi  d’un  jour. 

999.  En  général ,  quand  on  prend  le  mouvement  pour 
4,8,12,  &c.  ou  un  nombre  d’années  divifible  par  4  ,  foit 
que  vous  commenciez  par  une  époque  commune,  1700, 
1701,  1702,  1703,  ou  par  une  époque  biffextile,  on  trouve 
toujours  exactement  l’époque  demandée ,  à  moins  que  le 
calendrier  n’ait  fouffert  une  ou  deux  interruptions  dans  l’in¬ 
tervalle  ,  comme  fi  on  alloit  de  1 700  à  1 800 ,  ou  de  1 699  à 
17 $9.  Dans  le  cas  où  l’on  va  de  1 700  à  1800,  cette  der¬ 
nière  étant  une  année  commune,  &  fon  époque  étant  p.our 
le  3  1  Décembre  auffi  bien  que  celle  de  1700  ,  tandis  que 
l’année  1700  a  été  diminuée  d’un  jour  ,  la  différence  des 
deux  époques  eft  néceffairement  plus  petite  d’un  jour  ;  ainfî 
il  faut  ôter  le  mouvement  diurne  du  mouvement  féculaire. 
Dans  le  cas  où  l’on  iroit  de  1 699  à  17 99  ,  ilfaudroit  encore 
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ôter  le  mouvement  d’un  jour,  parce  que  l’année  1700  a 
fouffert  une  diminution  d’un  jour,  &  que  les  cent  ans  com¬ 
pris  entre  1 699  &  17 V9  ?  n’ont  que  24  bilfextiles. 

I  OOO.  Pour  palier  de  l’époque  de  ié’oo  à  celle  de  Epoques  pour 
1  yoo ,  il  ne  fuffit  pas  d’ôter  le  mouvement  féculaire,  il  faut  jeul^endaer 
enfuite  ajouter  le  mouvement  de  dix  jours ,  parce  qu’en 
1500  on  fuivoit  le  Calendrier  Julien,  ou  Vieux  Style,  & 
en  1600  l’on  avoit  pris  le  Nouveau  Style  ;  le  Calendrier 
Grégorien  ayant  fupprimé  dix  jours  de  l’année  1582,  com¬ 
me  nous  le  dirons  dans  le  VIIIe.  Livre  (  12^7  ) ,  l’inter¬ 
valle  de  i  yoo  à  1600  eft  moindre  de  dix  jours  que  le  mou¬ 
vement  féculaire  ;  on  ôte  donc  dix  jours  de  trop  quand  on 
retranche  le  mouvement  féculaire;  ainfiilfaut  ajouter  le 
mouvement  qui  répond  à  ces  dix  jours  :  par  exemple ,  l’é¬ 
poque  du  foleil  pour  1600  efl  ps  io°  20'  32"  3  ;  fi  l’on  en 
ôte  4^  y  y"  6 ,  mouvement  féculaire  du  foleil  ,  &  qu’on 
ajoute  enfuite  p°  y 23"  5,  mouvement  pour  dix  jours,  on 
aura  y  ip°  26'  o"  ,  époque  de  1  yoo. 

I  O  O  I  »  Lorfqu’on  connoît  une  fois  l’époque  de  1  y  00,  Epoques  avant 
il  n’y  a  plus  aucune  variété  dans  le  calendrier  ,  il  fuffit  d’en  I5°°* 
ôter  le  mouvement  féculaire  pour  avoir  l’époque  de  1400  ; 

&  continuant  toujours  la  même  fouftraêtion  ,  on  parvient 
aux  époques  des  années  féculaires  qui  ont  précédé.  On  re¬ 
monte  même  ,  en  fuivant  le  même  progrès  ,  jufqu’à  l’an 
800  avant  J.  C. ,  parce  que  les  anciennes  Obfervations 
Chaldéennes  vont  jufqu’à  ce  fiécle-là  ,  &  que  les  Agrono¬ 
mes  en  font  un  ufage  fréquent.  Nous  n’avons  rien  à  comp¬ 
ter  au-delà  de  l’an  800  av.  J.  C.  L’Aftronomie  ni  l’Hiftoire 
ne  fourniffent  rien  qui  foit  fufceptible  d’un  calcul  aftro- 
nomique. 

Le  Calendrier  Julien  fe  prolonge  ainfi  d’une  maniéré 
uniforme  jufqu’à  une  époque  plus  ancienne  de  800  ans  que 
l’établiffement  même  du  Calendrier  Julien  ;  dans  ces  temps 
reculés  il  n’y  avoit  aucune  forme  confiante  de  calendrier 
(  176  &  1277  )  i  ainli  il  a  bien  fallu  convenir  d’une  échelle 
commune  pour  mefurer  foit  les  fiécles  qui  ont  précédé  , 
foit  ceux  qui  ont  fuivi  l’Ere  Chrétienne.  La  forme  du  Ca¬ 
lendrier  Julien  eft  fimple,  uniforme,  commode;  elle  a 
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été  employée  par  des  Chronologiftes  ôc  des  Agronomes 
habiles  elle  eftobfervée  dans  les  Tables  de  M.  Caffini,  ÔC 
je  m’en  fervirai ,  à  fon  exemple ,  quand  je  parlerai  des  an¬ 
ciennes  obfervations ,  quoique  Ptolémée  fe  foit  fervi  des 
années  de  Nabonaffar ,  ou  de  la  mort  d’Alexandre  (  1544 
ôc 134$  ) 

M.  Caffinï  I  00  2.  En  remontant  ainfi  par  une  fouftraêfion  contL 
compte  unè  an-  nueqe  mouvement  féculaire,  on  parvient  à  l’année  100 
îeeseautrSrnS  ^  de  J.  G. ,  en  fuite  à  Tannée  o  ,  ôc  de-là  à  Tannée  100  avant 
J.  C.  ;  ainfi  de  l’année  100  de  notre  Ere  à  Tannée  100  av. 
J.  C.  il  y  a  200  ans  de  diftance.  Suivant  la  maniéré  de 
compter  employée  par  la  plupart  des  Chronologiftes ,  il 
faudroit  retrancher  un  an  de  la  Tomme  des  années  avant  ÔC 
après  J.  C.  :  par  exemple ,  l’équinoxe  obfervé  par  Hippar-? 
que  l’an  60 2  de  Nabonaffar  ,  tombe  au  24  Mars  de  Tannée 
14(5  avant  J.  G/  fuivant  les  Chronologiftes;  fi  on  veut  le 
comparer  avec  celui  de  1765  ,  on  aura  1911  pour  la  fomn 
me  des  années  ,  ôc  cependant  il  n’y  a  réellement  que  ipio 
ans  d’intervalle ,  parce  que  Tannée  où  eft  né  J.  C.  doit  s ’ap-*: 
peller  ^ ero  ,  comme  fait  M.  Caiïini ,  (  Elém .  d'AJlr .  pag. 
2 1  <5.  ) ,  ôc  non  pas  Tannée  1  avant  J.  C.  ;  par  ce  moyen  Té-> 
quinoxe,  dont  nous  venons  de  parler ,  doit  être  fixé  à  Tan-» 
née  145  avant  J.  C. 

1003.  Ayant  expliqué  la  maniéré  de  déduire  d’une 
feule  époque  toutes  les  autres ,  ôt  de  trouver  une  époque 
par  obfervation  avec  les  autres  élémens  d’une  planete ,  il 
ne  refte  plus  qu’à  donner  les  réfultats  de  ces  méthodes ,  tels 
qu’ils  font  confignés  dans  les  Tables  Aftronomiques  quant 
à  préfent,  avec  la  différence  qu’il  y  a  entre  ces  mêmes 
Tables.  Les  nombres  contenus  dans  la  Table  fuivante  fuffiv 
roient  au  moyen  des  régies  précédentes ,  pour  calculer  en 
tout  temps  les  lieux  de  toutes  les  planètes;  ainfi  je  me  dif- 
penferai  de  donner  ici  des  Tables  Aftronomiques  auifi  éten¬ 
dues  ôc  aufli  détaillées  que  celles  de  M.  Halley  ôc  de  M. 
Caflini;  je  crois  ne  devoir  publier  de  nouvelles  Tables  des 
planètes  que  quand  j’aurai  conftaté  les  élémens  dont  j’ai 
|ùit  voix  l’incertitude» 
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NŒUDS  ET  INCLINAISONS  DES  PLANETES . 

1004*  On  a  vu  dans  le  Livre  précédent  ce  que  c’eft: 
que  les  nœuds  des  planètes  (  800  )  aufll  bien  que  les  incli¬ 
nerons  de  leurs  orbites ,  ôc  l’effet  qui  en  réfulte  par  rapport 
à  nous  ;  il  s’agit  aéhiellement  d’indiquer  les  méthodes  af- 
tronomiques  de  trouver  la  fituation  de  ces  nœuds  &  la  quan¬ 
tité  de  ces  inclinaifons. 

Lorfqu’une  planete  n’a  aucune  latitude  vue  de  la  terre  f. 
elle  n’en  fcauroit  avoir  vue  du  foleil ,  elle  eft  alors  dans  Ton 
nœud  (  Soo  ) ,  puifqu’elle  eft  dans  le  plan  de  l’écliptique  ;  il 
fuffit  donc  d’obferver  la  longitude  géocentrique  de  la  pla¬ 
nete  au  temps  où  elle  n’a  point  de  latitude,  on  en  conclura 
fa  longitude  vue  du  foleil  (820),  &  ce  fera  le  lieu  du  nœud. 

IOOj*  Exemple.  Le  14  Mai  1747,  Mars  étant  fort 
près  de  fon  nœud  defcendant ,  M.  de  la  Caille  obferva  la 
longitude  de  cette  planete  7*  6°  1  5'  10%  ôt  fa  latitude  bo¬ 
réale  de  74 7/  ;  la  longitude  du  foleil  pour  le  même  in  liant, 
déduite  des  obfervations  faites  ce  jour-là  ,  &  qu’on  pou¬ 
voir  fe  contenter  de  prendre  dans  les  Tables, étoit  de  is  230 
3  8/  1  o"  ;  ainfi  l’angle  à  la  terre,  ou  l’angle  d’élongation 
LTS  {  Fig*  jé.  )  ,  étoit  de  162°  37'  o"  :  la  parallaxe  de 
l’orbe  annuel ,  ou  l’angle  à  la  planete  TES  étoit  alors,  fui- 
vant  les  Tables  de  M.  Caffini,  de  ii°  1 1;  y 7//;ainfi ajou¬ 
tant  cette  quantité  à  la  longitude  géocentrique  obfervée 
7S  5°  1  $  '  1  o",on  a  la  longitude  héliocentrique  de  Mars  7S 1 70 
2.7'  7" y  de-là  il  fuit  que  l’angle  de  commutation  ,  qui  eft  la 
différence  entre  cette  longitude  &  celle  de  la  terre  ,  ou 
l’angle  EST  étoit  de  6°  1 1'  3"  ;  en  faifant  la  proportion  de 
l’art.  817  ,  on  trouvera  que  34"  de  latitude  géocentrique 
répondoient  à  ip"  ~  de  latitude  héliocentrique.  M.  de  la 
Caille  réfout  enfuite  un  triangle  PAL ,  (  Fig.  5*4.  ),reftangle 
en  L  y  dont  un  angle  eft  de  i°  5  P ,  égal  à  l’inclinaifon  de 
l’orbite  de  Mars  ,  (  on  la  trouvera  par  fart.  1032  )  ,  &  le 
petit  côté  PL  de  74"  ,  on  a  l’autre  côté  AP  de;  éo4//,  ou 
1  o'  4",  c’eft  la  diftance  de  Mars  à  fon  nœud;  donc  le  nœud 
defcendant  de  Mars  étoit  alors  à  7S  170  3.7'  1 1",. 

I  O  O  0.  Il  faut  remarquer  dans  le  calcul  précédent 
<qu  enobfervant  plufieurs  jours  de  fuite  la  latitude  de  Mars* 
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on  en  pourroit  conclure  le  temps  où  il  avoit  été  fans  lati¬ 
tude  ,  éviter  la  réfolution  du  dernier  triangle,  &  11e  fuppo- 
fer  point  du  tout  la  connoiffance  de  l’inclinaifon.. 

1007.  O11  peut  auffi  employer  à  la  recherche  du  lieu 
du  nœud,  des  obfervations  faites  à  égale  diftance  des  nœuds, 
lorfque  la  latitude  d’une  planete  s’eft  trouvée  de  la  même 
quantité  ;  car  le  milieu  entre  les  longitudes  héiiocentriques 
trouvées  dans  les  deux  cas ,  fera  le  lieu  du  nœud ,  en  le 
fuppofant  fixe  dans  l’intervalle  des  deux  obfervations,  (  Me 
Cafiini , pag.  388.). 

I  o  O  8*  Exemple.  Le  13  Mars  1 693  ,  à  i7h  jo',  le  vrai 
lieu  de  Saturne  vu  de  la  terre,  étoit  à  8S  220  $6'  30"  ,  ÔC 
fa  latitude  boréale  i°  24'  <$o"  ;  le  3  Mai  1699  ,  à  1  511  yo', 
la  longitude  étoit  de  1  is  i°  o'  50" ,  &  fa  latitude  auftrale 
i°  2  2/  20".  En  réduifant  au  foleil  ces  deux  latitudes  ob~ 
fervées  (  817  ),  on  a  les  latitudes  de  Saturne  i°  24'  1  o" , 

•  ■&  i°  24'  28"  vues  du  foleil,  que  M.  Cafiini  fuppofe  égales, 
parce  qu’une  différence  de  i8"n’étoit  pas  fenfible  dans  les 
hauteurs  méridiennes  prifes  avec  les  quart-de- cercles  de 
ce  temps-là  :  les  longitudes  héiiocentriques  de  Saturne 
calculées  pour  les  mêmes  temps  (  820  ) ,  étoient  de  8S  17° 

4'  37"  &  ios  2  30  1 6'  4P'7 ,  dont  le  milieu  eft  9S  2 1°  io'  43", 
longitude  du  nœud  qui  réfulte  ,  fuivant  M.  Cafiini ,  de  ces 
deux  obfervations. 

1009.  Dans  l’intervalle  de  ces  deux  obfervations  qui 
eft  de  plus  de  fix  années  ,  le  lieu  du  nœud  avoit  changé  de  Cçtte  méthode» 
4'  20"  y  ce  qui  fait  fur  la  latitude  une  différence  de  9" ,  qu’il 
faut,  pour  une  plus  grande  précifion  ,  ajouter  à  la  fécondé 
latitude  héliocentrique ,  parce  quelle  eut  été  plus  grande 
au  même  point  du  ciel ,  fi  le  nœud  de  Saturne  eut  été  dans 
la  fécondé  obfervation  au  même  lieu  que  dans  la  première  é, 
au  moyen  de  cette  fécondé  correcfion  ,  la  latitude  fe  feroit 
trouvée  de  i°  24'  37"  pour  le  3  Mai  1 699  ,  plus  grande  de 
27 "  que  la  première  latitude  ,  ces  27"  font  12'  28"  ,  dont 
il  faut  diminuer  la  longitude  de  Saturne  ,  pour  avoir  la  lon¬ 
gitude  où  il  fe  feroit  trouvé  s’il  eût  eu  la  même  latitude 
que  dans  la  première  obfervation  ,  elle  fera  donc  de  1  os  2  30 
4  2 1"  ;  or  la  première  longitude  eft  de  8S  170  47  37"  :  ainfl 
„  R  r  r  i  j 
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le  lieu  du  nœud  fera  de  9S  2 1°  4'  29"  pour  le  1  5  Mars  1 69  yy* 
temps  de  la  première  obfervation. 

Après  avoir  indiqué  les  méthodes  qui  fervent  à  trouver 
les  nœuds  des  planètes,  nous  allons  expofer  ce  que  l’onfçait 
aèluellement  de  plus  exaêt  fur  le  lieu  du  nœud  de  chaque 
planete ,  &  fur  le  mouvement  de  ces  nœuds. 

I  o  I  o.  Le  Nceüd  de  Mercure  ne  fçauroit  fe  déter-, 
miner  par  des  obfervations  meilleures  que  celles  de  fes 
paflages  fur  le  foleil  ,  &  nous  en  avons  un  allez  grand 
nombre  pour  y  parvenir  avec  quelque  précifion  :  je  les  ai 
tous  difcutés  ,  (  Mém .  Acad.  1756 ,  pag.  259,  SC  J  hiv.  )  , 
&  j’en  ai  tiré  une  Table  des  époques  de  la  longitude  du 
nœud ,  calculée  en  fuppofant  le  mouvement  féculaire  de 
i°  1 5"',  c’eft-à-dire  ,  moindre  de  8'  20"  que  le  mouvement 
des  étoiles  ,  ou  la  précelfion  en  longitude  (  6 17  ). 


Années. 

Epoques  calculées. 

Epoques 

obfervées.- 

1697. 

Is 

1 40  4  r  '  3  a" 

ls 

140 

41'  6", 

Ï723. 

I 

1 S  1  0 

I 

M 

1  0 

1736. 

I 

1;  10  4p 

I 

IS 

12  $9 

1740. 

I 

1S  r3  41 

I 

M 

14  4  y 

I743* 

I 

iy  i<5  0 

I 

1S 

1 6  2y 

I7i'3* 

I 

1  y  23  3  o; 

I 

23  30 

Ce  mouvement  du  nœud  de  Mercure  ,  rétrograde  par 
rapport  aux  étoiles  fixes  ,  de  y"  par  an ,  que  j’avois  fixé 
par  les  feules  obfervations  ,  s’elt  trouvé  parfaitement  d’ac¬ 
cord  avec  celui  que  m’a  donné  la  théorie  de  FAttraèlion  , 
difcutée  enfuite  avec  foin,  (  Mém.  Acad.  1758  SC  1761  ) , 
comme  je  le  dirai  ci-après  (  1021  ). 

Ainfi  le  mouvement  féculaire  du  nœud  de  Mercure,  que 
M.  Halley  a  fait  de  i°  23' ,  &  M.  Calfinide  i°  24/  40"  ,  efb 
certainement  beaucoup  moindre  :  M.  de  rifle  a  cru  même 
qu’on  devoit  le  réduire  à  i°  2'  ce  qui  fuppoferoit  13"  par 
an  pour  la  rétrocefiion  des  nœuds  ;  en  calculant  avec  foin 
les  obfervations  faites  par  Tycho  le  22  &  le  23  Janvier 
1586  ,  M.  de  l’Ifle  a  trouvé  le  nœud  de  Mercure  pour  ce 
temps-là  ,àisi3°^/8//,  moins  avancé  de  71  -J ,  que-  par  les= 
Tables  de  M.  Halley  ;  ce  qui  prouve  affez  que  le  mou¬ 
vement  du  nœud  de  Mercure  eft  plus  lent  que  M.  Halley 
&  M*  Caffmi  ne  le  fuppofent  j  &  il  m’a  paru  toujours. 
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impoffible  que  l’a&ion  de  Vénus  Ôc  de  la  Terre  n’y  pro¬ 
duisît  pas  quelque  altération. 

I  o  I  I .  Le  Nœud  de  Vénus  ,  fuivant  les  calculs  que 
j’ai  faits  du  paiïage  de  cette  planete  avec  la  plus  grande 
exactitude  ,  étoit  le  6  Juin  176 1  ,  de  2 5  140  3  T  30"  ,  il  n  y 
a  pas  une  demi-minute  d’erreur  à  craindre  dans  cette  po- 
fition  ;  les  Tables  deM.  Halley  donnoient  de  moins  > 
&  celles  de  M.  Caffini ,  21  44"  de  plus  ;  la  différence  eft 
très-peu  confidérable.  M.  Hornfby  ayant  calculé  avec  foin 
le  li*eu  du  nœud  par  l’obfervation  d’Horox  en  1 63.9,  le 
trouve  à  8S  130  27' 50" ,  le  mouvement  feroit  donc  en 
121  ans  \  de  63'  40//,  ou  de  3  1"  4  par  année,  c’eft-à-dire, 
de  ip"  par  rapport  aux  étoiles  fixes  ,  quantité  qui  eft  par¬ 
faitement  d’accord  avec  celle  que  j’ai  tirée  des  calculs  de 
l’Attra&ion  (  1021  ),  &  qui  me  paroît  d’une  exaélitude 
décifive.  M.  Caffini  avoit  déterminé  le  lieu  du  nœud  par 
l’obfervation  de  Vénus  fur  le  Soleil ,  le  24  Nov.  163P  ,  à 
2?  130  28'  22%  détermination  qu’il  jugeoit  aulfi  la  plus 
exaéte  ,  d’où  l’on  tire  pour  le  mouvement  du  nœud  3  1"  ~ 
par  année  ,  ou  20,/  par  rapport  aux  étoiles. 

10  12.  M.  Caffini  employa  auffi  parmi  les  anciennes 
obfervations  celle  de  Tymocharis  ,  faite  le  1 1  061.  271  av. 
J.  C.  dans  laquelle  Vénus  éclipfa  l’étoile  ti  de  l’aîle  auftrale 
de  la  Vierge  ;  on  trouve  le  lieu  du  nœud  de  Vénus  par  cette 
obfervation,  de  is  240  2' ,  ce  qui  donne  un  mouvement  de 
3  6"  —  par  année  ,  ou  de  14''  par  rapport  aux  étoiles  fixes. 
L’obfervation  de  163P  ,  comparée  avec  une  pofition  du 
nœud  obfervée  par  M.  Caffini  en  i<5p8  ,  à  2S 140  i'  45*"  > 
donne  2"  \  de  plus  pour  le  mouvement  annuel  par  rapport 
aux  étoiles  ;  celles  de  1703  ,  de  1710  ôc  de  17.31  en  diffé- 
roient  très-peu  ,  en  forte  que  M.  Caffini  s’en  tint  dans  fes 
Tables  à  un  mouvement  annuel  de  34"  par  rapport  aux 
équinoxes. 

1013*  M.  de  la  Caille,  (  Mém.  de  P  Acad.  174  6.  p. 
181.),  rapporte  une  obfervation  qu’il  fit  du  paffage  de 
Vénus  par  fon  nœud  defcendant  ;  le  2 1  Décembre  1 y 46  , 
à  ioh  37;  ~  de  temps  moyen  ,  il  trouve  le  nœud  à  2S  140 
?l' *  O»  iü  compare  cette  obfervation  avec  celle  de  M.  de 
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la  Hire  qui  détermina  le  p adage  de  Vénus  par  fon  nœud  le 
31  Oél.  1692  à  oh  12'  ~  du  foir,  temps  moyen  ,  d’où  il 
conclut  que  Vénus  avoitfait  à  l’égard  de  fon  nœud  88  ré¬ 
volutions  complettes  en  19773J  ioh2j/  1  j",  ce  qui  donne 
pour  chacune  224)  i6h4j'  17",  &  le  mouvement  annuel 
du  nœud  de  3  8" ,  au  lieu  de  30  que  donne  la  théorie  ;  mais 
ces  obfervations  font  moins  décifives  &  moins  éloignées 
entre  elles  que  celles  de  1 63$  &  de  1761  ,  qui  donnent  à 
peu-près  le  même  mouvement  que  la  théorie  de  l’Attrac¬ 
tion  ,  &  je  m’en  tiendrai  à  3 1". 

I  O  I  4.  Le  Nœud  de  Mars  peut  fe  déterminer  de  plu-i 
fleurs  maniérés  ;  M.  Caflini  fe  fert  des  obfervations  de  Ty¬ 
cho,  fuivant  lefqueiles  le  nœud  de  Mars  étoit  le  28  Oéh 
1  59  j  ,  à  is  1 6°  24/  Le  13  Nov.  1 72  1  M.  Caflini  trouve 
qu’il  étoit  à  is  170  25)  49" ,  ce  qui  donne  pour  le  mouve¬ 
ment  annuel  du  nœud  de  Mars  3  1"  4"'. 

Par  la  comparaifon  de  la  même  obfervation  de  Tycho 
avec  celles  qui  furent  faites  en  1700  à  Paris  &  à  Greenwich,’ 
lorfque  Mars  étoit  dans  fon  nœud  defcendant ,  on  trouve 
le  mouvement  annuel  de  34  ~  &  de  38"  -J ,  fuivant  qu’on 
emploie  les  obfervations  de  Flamflead ,  ou  celles  de  M« 
Caflini. 

1015*  Si  l’on  compare  les  obfervations  de  1721  avec 
la  détermination  de  Ptolémée  ,  (  Al/nag.  L.  XIII.  c.  1.)  j 
qui  place  le  terme  boréal  de  l’orbite  de  Mars  à  la  fin  du  Can- 
cer  ,  on  verra  que  dans  l’intervalle  de  1  J82  ans  le  mouve¬ 
ment  du  nœud  a  été  ,  pour  chaque  année  ,  de  59"  S°"'  ?  ce 
qui  feroit  parfaitement  d’accord  avec  mes  calculs  faits  d’a¬ 
près  la  théorie  ,  qui  donnent  10"  -  pour  le  mouvement  du 
nœud  par  rapport  aux  étoiles ,  ou  40"  par  rapport  aux  équi¬ 
noxes.  Mais  M.  Caflini  ayant  préféré  les  obfervations  de 
Tycho  ,  s’en  eft  tenu  dans  fes  Tables  à  faire  le  mouvement 
annuel  du  nœud  de  Mars  34"  32/7.  M.  Halley  dans  fes  Ta¬ 
bles  le  fait  de  3  SA  M.  de  la  Caille  ,  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  pour  1747  trouve  le  nœud  de  Mars 

à  7 s  17°  ^  \  if1\  moins  avancé  de  7"  ~ ,  que  fuivant  les 
les  Tables  de  M.  Caflini ,  &  de  17'  -  que  fuivant  celles  de 
M.  Halley.  Au  refte ,  les  dernieres  obfervations  de  Mars 
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que  j’ai  calculées  &  difcutées  avec  foin,  (  Mém.  Ac,  17; y. 
p.  2 12.  SC  Juiv.  ) ,  font  très-propres  à  vérifier  cet  élément 
avec  encore  plus  d’exaûitude. 

101^  Le  N®ud  de  Jupiter  eft  déterminé  par  M. 
Caflini  pour  170;  à  3S  70  37'  $o" ,  par  un  milieu  entre  plu- 
fieurs  obfervations  faites  à  Paris  depuis  1 692  jufqu’en  1730; 
ôt  comme,  fuivant  Ptolémée ,  le  nœud  étoit  de  fon  temps 
au  commencement  du  Cancer ,  on  a  le  mouvement  an¬ 
nuel  de  17"  i2/;/.  Kepler  le  fuppofoit  dans  fes  Tables  Ru- 
dolphines  de  4 "  feulement  :  ce  même  mouvement ,  lorf- 
qu’011  emploie  la  conjonêtion  de  Jupiter  avec  l’Ane  auftral, 
arrivée  le  3  Sept.  240  ans  avant  J.  C. ,  paroît  à  M.  Caflini 
de  24"  9"'  ;  mais  cette  obfervation  calculée  d’une  autre 
maniéré  par  M.  le  Gentil  >  ne  donne  que  10".  Par  l’obfer- 
vation  du  2 6  Sept.  508  ,  rapportée  par  Bouillaud ,  dans  la¬ 
quelle  Jupiter  fe  trouva  en  conjonction  avec  Régulus ,  M. 
Caflini  trouve  1  3 "  30'"  ;  au  contraire  Bouillaud  en  calcu¬ 
lant  d’une  autre  maniéré  la  même  obfervation ,  c’eft-à-dire, 
en  fuppofant  que  la  latitude  boréale  de  Jupiter  étoit  plus 
grande  d’un  doigt,  ou  de  2!  30" ,  trouve  ce  mouvement 
24"  37//;  :  M.  Caflini  s’en  tient  dans  fes  Tables  à  24",  tan¬ 
dis' que  M.  Hailey  l’emploie  de  yo"  ,  &  que  la  théorie 
m’en  donne  £7"-. 

1017.  M.  le  Gentil  dans  les  Mémoires  de  l’Académie 
pour  1738  ,  rapporte  une  détermination  du  nœud  de  Ju¬ 
piter,  qu’il  a  trouvée  en  1 7 y 3  de  3 s  8°  21/;  en  comparant 
cette  pofition  avec  une  obfervation  de  M.  Hailey  faite  en 
17 16 ,  il  trouve  66"  par  année  pour  le  mouvement  du 
nœud  ;  le  même  réfultat  fe  trouve  encore  en  comparant 
l’obfervation  de  1733  avec  une  obfervation  que  Gaffendi 
fit  en  1633  :  ce  mouvement  qui  eft  fi  considérable  par  les 
obfervations  modernes  ,  ne  fçauroit  convenir  avec  les  an¬ 
ciennes  obfervations  ;  il  faudroit  fuppofer  une  diftance  de 
plus  d’un  degré  entre  Jupiter  &  l’étoile  pour  le  moment  où, 
fuivant  l’Obfervation  Chaldéenne ,  Jupiter  cachoit  entié- 
ment  l’étoile.  Y  a-t-il  de  la  méprife  dans  le  paflage  de 
Ptolémée  ?  y  at-il  une  accélération  réelle  dans  le  mouve¬ 
ment  du  nœud  ,  ou  bien  les  obfervations  du  dernier  fiécle 
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font-elles  trop  peu  exactes  pour  cette  détermination  ?  C’eft 
ce  que  je  n’entreprends  pas  de  décider  ;  il  fuffit  de  voir  que 
çe  mouvement  eft  certainement  d’environ  i'  par  an,  depuis 
le  dernier  fiécle. 

I  O  I  8  -  Le  nœud  de  Saturne  vers  lan  1 36  au  rap¬ 
port  de  Ptolémée  (  Liv.  1 3  Ch.  1  )  étoit  au  commencement 
du  Capricorne;  M.  Caflini  l’a  trouvé  en  1700  à  9S  21* 
13/  30^,  le  progrès  eft  de  210  13'  30"  en  1360  années: 
ainfi  le  mouvement  annuel  eft  de  48"  \.  par  ces  obferva- 

tioilS.  r  •  1  rr*  - 

Les  Caldéens  obferverent  le  14e.  au  loir  du  mois  Tybi 
de  l’année  315»  de  Nabonaffar ,  ou  le  ir  Mars  228  avant 
J.  C.  que  Saturne  étoit  deux  doigts  au-deffous  de  l’étoile  qui 
eft  dans  l’épaule  auftrale  de  la  Vierge  appelléey  par  Bayer  : 
deux  doigts  répondent  environ  a  3%  ainil  la  latitude  de  lé- 
toile  étant  fuppofée  conftamment  de  20  48  3  LS  celle  de 
Saturne  étoit  de  20  43'  33'S  d’ou  M.  Caftini  conclut  que 
le  nœud  étoit  à  2*  210;  ce  qui  donne  le  mouvement  pour 
chaque  année  3<5//  2  6f". 

Tycho-brahé  obferva  Saturne  fort  près  de  fon  nœud  le 
29  Déc.  1 392.  M.  Caftini  {  Elem.  cTAjlr.pag.  400  )  ayant 
calculé  cette  obfervation ,  trouve  le  nœud  afcendarit  a 
3S  20°  2.1/  3";  cette  obfervation  comparée  avec  celle  de 
1700  donne  le  mouvement  annuel  de  29"  24'"  feulement. 
Sur  quoi  il  faut  obferver  que  M.  Caftini  ayant  trouvé  33'' 
de  différence  entre  les  déclinaifons  conclues  le  2 9  Déc. 
1392  de  différentes  obfervations,  il  pourroit  fort  bien  y 
avoir  20  minutes  d  erreur  dans  le  lieu  du  nœud  conclu 
pour  ce  jour-là;  ce  qui  changeroit  de  11"  le  mouvement 
annuel;  il  faut  aufti  obferver  que  la  pofttion  déterminée  en 
j  700  par  M.  Caflini  eft  le  milieu  de  cinq  obfervations 
dont  les  réfultats  différent  d’un  degré  &  un  quart  fur  la 
pofttion  du  nœud  ,  différence  qui  produiroit  42  fur  le 
mouvement  annuel  du  nœud.  Aufti  la  pofttion  du  nœud  de 
Saturne  &  fon  mouvement,  font  de. tous  les  élémens  des 
planètes  ceux  fur  lefquels  M.  Kalley  différé  le  plus  de  M. 
Caftini;  il  y  a  dans  les  Tables  de  M,  Caflini  41^6  plus 

pour  le  lieu  du  nœud  en  1730,  65'  1 1"  de  plus  pour  le 

r  mouvement 
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ïnouvement  féculaire,  que  dans  celles  de  M.  Halle  y. 

1015?.  Pour  diminuer ,  s’il  étoit  poffible,  cette  incerti¬ 
tude  ,  j’ai  voulu  comparer  la  pofition  du  nœud  établie 
par  Kepler  dans  Tes  Tables  Rudolphines  pour  1600  ,  avec 
l’oppofition  de  Saturne  obfervée  en  17^54  dans  laquelle  Sa* 
turne  étoit  fort  proche  de  fon  nœud;  la  latitude  héliocen- 
trique  n’étoit  le  18  Juillet  17  3  y  que  de  io'  34",  &  la  lon¬ 
gitude  héliocentrique  de  Saturne  fur  fon  orbite ,  étoit  de 
9S  2$°  S  S'  S2"  i  une  latitude  de  io'  34//fuppofe  la  diftance 
au  nœud  de  40  2'  17",  comme  il  eft  aifé  de  le  trouver  par 
la  réfolution  d’un  triangle  fphérique  redangle  (  1003  )  > 
dont  un  côté  eft  de  ioy  34%  &  l’angle  oppofé  de  20  30'  36" 
inclinaifon  de  l’orbite  de  Saturne;  ainfi  le  lieu  du  nœud  j 
fuivant  cette  obfervation,  étoit  à  3*  21°  3  3 7  3  5";  les  Tables 
de  M.  CaiTini  donnoient  32'  44"  de  plus  ,  &  celles  de  M. 

Halley  1 d  yo"  de  moins. 

I  O  2  O.  Le  lieu  du  nœud  en  itfoo  ,  fuivant  les  Tables 
Rudolphines,  étoit  à  3*  210  o'  plus  avancé  de  34'  que  M. 

Caffini  ne  le  trouve  par  l’obfervation  de  1  y  5)2  ;  mais  Kepler 
ayant  difcuté  pliffieurs  obfervations  différentes  dans  la 
conftruciion  de  fes  Tables,  l’on  doit  avoir  quelque  con¬ 
fiance  à  fa  détermination  ,  &  fi  l’on  y  compare  celle  de 
1 7 S' 5* ,  on  trouve  le  mouvement  annuel  de  12"  py8;  mais 
les  calculs  de  1  attraction  donnent  41"  6 ,  ainfi  nous  devons 
avouer  qu’il  eft  trop  difficile  de  décider  quant  à  préfent 
cette  queftion,  &  qu’il  faut  attendre  au  moins  l’année  17 69 
temps  auquel  Saturne  paffera  par  fon  nœud  defcendant: 
j’obferverai  cependant  que  le  mouvement  annuel  de  4i//  6 
donné  par  la  théorie  ne  diffère  pas  beaucoup  de  celui  qui 
réfulteroit  d’un  milieu  pris  entre  la  détermination  de  Ptolé- 
mée  &  celle  des  Caldéens  ;  ainfi  ayant  égard  aux  trois 
déterminations  je  m’en  tiens  à  43",  &  je  fuppofe  l’époque  Ce  mouvement 

du  nœud  pour  1730,  3s2i°  30/.  condes  de  4Î 

1021.  Pour  raffembler  fous  un  feul  point  de  vue  les  * 
recherches  contenues  dans  les  articles  précédens ,  j’ai  mis 
dans  les  Tables  fuivantes  le  lieu  &  le  mouvement  du  nœud 
de  chaque  planete  par  rapport  aux  étoiles  fixes ,  fuivant  la 
fhéorie  (  Mém «  Acad ,  1758  SC  1761  )7  &  fuivant  les  Ta- 
Tome  /,  S  ff 
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blés  de  M.  Caffmi  &  de  M.  Halley  ;  le  figne —  marque  un 
mouvement  rétrograde  par  rapport  aux  étoiles  fixes  ;  la 
derniere  colonne  de  la  fécondé  Table  eft  le  mouvement 
annuel  par  rapport  aux  équinoxes  fuivant  la  théorie  qui  eft 
la  fomme  ou  la  différence  entre  50"  3  &  les  nombres  de  la 
première  colonne. 


TABLE  de  la  longitude  du  Nœud  de  chaque  Planete 
pour  175*0,  SC  de  fort  Mouvement  Jeculaire  fuivant 
M .  CaJJini  SC  M.  Halley, 


M.  Cassini. 

M.  Halley. 

Longit.  du  N. 

Mouv.  fée. 

Longit.  du  N. 

Mouv,  fée 

Mercure, 

Is  I  j*°  25"'  20 " 

1°  24'  40" 

is  iy°  2l'  3  8" 

1°  23/  20 

Vénus, 

2  14  27  45^ 

0  y<5  40 

2  14  23  42 

O  51  40 

Mars  , 

I  17  4;  47 

0  y  <5  40 

1  17  $6  21 

I  3  20 

Jupiter  , 

3  1  49  51 

0  40  5) 

3  8  1 ;  4p 

I  23  20 

Saturne, 

3  22  I  4 

1  37  11 

3  21  20  5 

O3O  O 
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TA  BLE  du  mouvement  annuel  des  Nœuds  de  chaque 
Planete  par  rapport  aux  Etoiles  fixes  ,  fuivant  la 
théorie  de  T  Attraction  ,  SC  fuivant  les  Tables  de  CM. 
CaJJini  SC  de  CM.  Halley  ;  avec  le  mouvement  par  rapport 
aux  équinoxes  ,  fuivant  la  théorie. 
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Suivant 
la  Théorie. 

Suivant 
les  Tables  de 
M.  Caffini. 

Suivant 
les  Tables  de 
M,  Halley. 

Mouvement 
par  rapport  aux 
équinoxes. 

Mercure 

—  q"o 

O 

O 

4  5" 

3 

V  énus  ^ 

-  20  4 

—  *7 

—  J9 

25) 

9 

Mars , 

—  10  5 

— ■  J7 

« —  12 

39 

8 

Jupiter  , 

-3-72 

—  27 

O 

51 

y 

Saturne , 

—  8  7 

—  32 

3EK* !BB«naUaBnaHaBl 
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10  2  2.  Le  calcul  du  mouvement  des  nœuds  que  j’ai  Remarqués  fur 

déduit  du  principe  de  l’attra&ion ,  fe  trouve  détaillé  dans  la  tIléone  de  ce 
1  t.  •  1  1 1>  a  1,  •  „  „  ,  -,  ,  mouvement, 

les  Mémoires  de  J  Academie  pour  1738  &  1761  ,  )  en  don¬ 
nerai  un  abrégé  dans  le  Livre  XXII.  en  parlant  de  l’attrac¬ 
tion.  Le  mouvement  du  nœud  d’une  planete  eft  le  réfultat 
du  mouvement  que  toutes  les  autres  planeteS  y  caufent; 
car  chacune  influe  plus  ou  moins  fur  le  nœud  des  autres  : 
mais  comme  la  théorie  fait  trouver  ce  mouvement  du 
nœud ,  fur  l’orbite  de  la  planete  qui  le  produit,  il  efl  nécef 
faire  de  réduire  à  l’écliptique  tous  ces  mouvemens  qui  fe 
font  fur  des  orbites  différentes  pour  en  compofer  un  feul 
mouvement  fur  l’écliptique;  c’eft  cette  réduction  qui  rend 
dired  le  mouvement  de  Jupiter;  car  il  eft  naturellement 
rétrograde  fur  l’orbite  de  Saturne;  mais  il  devient  direct, 
quand  on  le  rapporte  à  l’écliptique. 

1023*  Soit  CB  (  Fig.  75-  )  l’écliptique,  C/î  l’orbite  de  Fig,  7 u 
Jupiter,  B  A  l’orbite  de  Saturne  ;  la  longitude  du  nœud  C 
de  Jupiter  en  1760  eft  de  3S  8°  2p/,  fuivant  les  Tables  de 
M.  Hailey  ;  la  longitude  du  nœud  B  de  Saturne,  eft  de 
3s  2 1°  23',  la  différence  CB  eft  de  120  3 8'.  L’inclinaifon  C 
de  l’orbite  de  Jupiter  eft  de  i°  15P,  &  l’inclinaifon  B  de  l’or¬ 
bite  de  Saturne  eft  de  20  3  c/.  En  réfolvant  le  triangle  ABC \ 
on  trouve  AC  de  2 6°  4L,  &  l’angle  A  ou  l’inclinaifon  de 
l’orbite  de  Jupiter  fur  celle  de  Saturne  i°  1  j'.  Par  l’effet 
naturel  de  l’attradion  de  Saturne  fur  Jupiter  ,  le  point  d’in- 
terfeefion  A  de  l’orbite  de  Jupiter  &  de  celle  de  Saturne, 
doit  rétrograder  dans  le  fens  contraire  au  mouvement  de 
Jupiter,  c’eft-à-dire,  que  le  nœud  ira  de  A  en  <2,  &  l’or¬ 
bite  de  Jupiter  ^Cpaffera  dans  la  fltuation  a  c  ,  fans  que 
l’angle  A  éprouve  aucun  changement,  c’eft-à-dire,  que  le 
triangle  ABC  fe  changera  en  un  triangle  a  B  c,  les  angles 
A  &  B  étant  conftans  ;  &  le  nœud  C  de  l’orbite  de  Jupiter 
fur  l’écliptique  paffera  en  c  ;  mais  il  aura  un  mouvement 
direct  Ce  ,  quoique  le  mouvement  A  a  ait  été  rétrograde  ; 
ainfi  quoique  l’adion  des  planètes  les  unes  fur  les  autres 
produife  dans  les  nœuds  un  mouvement  rétrograde  fur 
l’orbite  de  la  planete  troublante  ou  de  la  planete  qui  par 
fon  attraction  produit  ce  mouvement,  cependant  le  mou- 
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vement  des  nœuds  fur  l’écliptique  devient  quelquefois 
dired  ou  fuivant  l’ordre  des  lignes,  comme  dans  le  cas  du 
nœud  de  Jupiter  dont  je  viens  de  parler. 

Dans  quel  cas  I  O  2  4.  En  général  lorfque  la  planete  troublante  aura 
deviém'direa.111'-  ^on  ang^e  d’inclinaifon  B  plus  grand  que  l’angle  C  de 
la  planete  troublée ,  le  mouvement  du  nœud  de  celle-ci 
fera  dired  fur  l’écliptique,  au  contraire  fi  l’angle  B  étoit 
F/g.  76.  plus  petit  que  l’angle  C,  comme  dans  la  (  Fig.  76  ),  le  point 
A  tomberoit  de  l’autre  côté  du  point  C,  le  mouvement  A  a 
du  nœud  A  étant  rétrograde ,  le  mouvement  C  c  fur  l’é¬ 
cliptique  CB  le  feroit  aufii  ;  ainfi  toutes  les  fois  que  la  pla¬ 
nète  troublante  a  fort  angle  Fin clinaij on  plus  petit  que 
celui  de  la  planete  troublée ,  elle  ne  peut  produire  dans  le 
nœud  de  celle-ci  qiiun  mouvement  rétrograde. 

I02J-  Si  l’on  range  les  planètes  fuivant  l’ordre  de 
leurs  inclinaifons,  en  confultant  la  Table  de  l’art.  104P,  & 
qu’on  mette  la  première ,  celle  qui  a  le  plus  petit  angle  d’in¬ 
clinaifon,  on  aura  l’ordre  fuivant  :  Jupiter  Mars,  Saturne, 
Vénus  &  Mercure  ;  alors  on  fera  sûr  que  la  première  fera 
rétrograder  fur  l’écliptique  les  nœuds  de  toutes  les  autres  ; 
la  fécondé  fera  rétrograder  le  nœud  des  trois  fuivantes, 
niais  donnera  un  mouvement  dired  au  nœud  de  celle  qui 
la  précédé  ;  la  troifiéme  produira  un  mouvement  dired  fur 
les  deux  premières,  &  rétrograde  fur  les  deux  dernieres  ;  la 
quatrième  rendra  dired  le  nœud  des  trois  premières ,  & 
rétrograde  le  nœud  de  la  derniere  ;  la  derniere  ne  pourra 
produire  qu’un  mouvement  dired  fur  toutes  les  autres 
planètes. 

I  O  2  6-  Quand  on  a  trouvé  par  les  régies  de  Tattradion 
pig.  7j,  (  Livre  XXII.  )  le  mouvement  A  a  (  Fig.  75  )  du  nœud 
de  Jupiter  fur  l’orbite  AB  de  Saturne,  il  faut  en  conclure 
le  mouvement  Ce  fur  l’écliptique.  Pour  cela  on  emploiera 
les  formules  différentielles  du  XXIIIe.  Livre.  Dans  un 
triangle  ABC  dont  les  deux  angles  A  &  B  font  conftans 
(  1023  ) ,  la  différentielle  Ce  ou  la  petite  augmentation  du 
côté  BC  eft  égale  à  la  différentielle  A  a  du  côté  AB ,  mul¬ 
tipliée  par  ün'-Afmco^AC:,  En  employant  les  valeurs  de  ces  trois 
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quantités  (  1023  )  on  trouvera  que  fi  le  mouvement  A  a  eft 
de  S"  <;6  par  année,  comme  le  donnent  les  calculs  de  Fat- 
traCtion,  le  mouvement  Ce  fur  l’écliptique  ne  fera  que  de 
7"  26.  Dans  la  (  Fig.  76.  )  on  auroit  exactement  la  même 

/  •  /O  fin.  cof.  A  C%  5  f\  *  c*  3*1  r*  /  1  • 

équation  Le  — - C  dt  ainli  qu  il  faut  réduire 

à  l’écliptique  le  mouvement  du  nœud  de  chaque  planete 
produit  par  FâttraClion  de  chacune  des  autres  planètes  ; 
nous  avons  placé  ici  ces  réflexions ,  parce  qu  elles  font  né- 
ceflaires  aux  Aftronomes,  indépendamment  du  calcul  de 
f  attraction:  elles  avoient  échappé  à  M.  Bradley  lorfqu’il 
croyoit  que  le  mouvement  direêt  du  nœud  du  4e.  Satellite 
étoit  contraire  aux  loix  de  l’attra&ion,  comme  nous  le 
dirons  dans  le  XVIIIe.  Livre. 

I  O  2  7.  Le  mouvement  du  nœud  d’une  planete  fur  l’or¬ 
bite  d’une  autre  planete  produit  un  mouvement  de  l’axe  de 
l'orbite  troublée  autour  de  l’axe  de  l’orbite  de  la  planete 
troublante; par  exemple,  quand  on  dit  que  Saturne  parfon 
aCtion  fur  Jupiter  fait  rétrogader  les  nœuds  de  l’orbite  de 
Jupiter ,  cela  revient  au  même  que  de  dire  que  l’axe  de 
ï’orbite ,  ou  la  ligne  qui  pafle  par  les  pôles  de  l’orbite  de 
Jupiter  &  qui  eft  perpendiculaire  au  plan  de  cette  orbite, 
tourne  autour  de  l’axe  de  l’orbite  de  Saturne ,  ou  que  le 
pôle  de  l’orbite  de  Jupiter  décrit  autour  du  pôle  de  l’orbite 
de  Saturne  un  petit  Cercle  dont  le  rayon  eft  de  i°  iy', 
c’eft- à-dire ,  égal  à  la  quantité  de  l’inclinaifon  mutuelle  de 
ces  deux  orbites  l’une  fur  l’autre. 

1028*  Pour  faire  comprendre  le  rapport  ou  plutôt 
l’identité  de  ces  deux  chofes  ;  foit  S  Fig.  77  le  centre 
commun  de  deux  orbites  ANB  3  CNF ,  dont  les  plans  font 
inclinés  d’un  degré  l’un  fur  l’autre,  PO  &  EL  ,  les  axes  de 
ces  mêmes  orbites  qui  leur  font  perpendiculaires;  P  le  pôle 
de  l’orbite  ANB ,  E  le  pôle  de  l’orbite  CNF  9  EP  la  dif- 


tance  de  ces  pôles  égale  à  l’inclinaifon  des  deux  orbites  ; 
ou  à  la  quantité  dont  le  point  B  eft  éloigné  du  point  F.  Si 
l’on  tire  par  les  deux  pôles  P  Cl  E  un  cercle  PEBF ,  il 
rencontrera  les  deux  orbites  à  5)0°  des  nœuds  N9  M ,  de 
chacune  ;  B  F  égale  à  PE  marquera  la  plus  grande  diftance 

S  f  f  iij 


Mouvement 
d’un  pôle  autour 
d’un  axe» 
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*  ou  l’inclinaifon  des  deux  orbites ,  parce  que  les  arcs  PB  6c 

ED  font  chacun  de  90°,  aulfi  bien  que  les  arcs  NB,  MB  , 
ND ,  MD.  Mais  fi  le  nœud  N  change  de  pofition  ,  les 
points  B  &  D  de  la  plus  grande  diftance  changeront  de  la 
même  quantité,  parce  qu’ils  font  toujours  nécelfairement 
à  5>o°  des  nœuds  N  &  M;  donc  le  cercle  PjlBD  chan¬ 
gera  également ,  &  le  pôle  £  avancera  de  la  même  quan¬ 
tité  dans  le  petit  cercle  ER.  Ceji  ainjî  que  le  mouvement 
du  nœud  d'un  cercle  Jur  un  autre  cercle  Juppofe  le  mouve¬ 
ment  circulaire  du  pôle  de  Hun  autour  du  pôle  de  l'autre « 
Nous  ferons  plufieurs  fois  ufage  de  cette  propofition. 

Inégalité  des  s  I  O  2p.  Ainfi  le  mouvement  du  nœud  d’une  planete  fur 
— lens  des  l’écliptique  fe  réduit  au  mouvement  du  pôle  de  l’orbite  de 
cette  planete  autour  du  pôle  de  l’écliptique  ;  mais  ce  mou¬ 
vement  ne  fera  pas  uniforme,  parce  qu’il  eft  l’affemblage 
des  mouvemens  particuliers  que  chacune  des  autres  planè¬ 
tes  produit  fur  le  nœud  de  celle-ci,  lefquels  mouvemens 
-  ont  chacun  des  modifications  différentes  parce  qu’ils  dé¬ 
pendent  de  la  fituation  des  nœuds,  &  de  la  quantité  des 
inclinaifons.  Audi  les  mouvemens  des  nœuds  des  planètes 
déduits  de  1  attraction  (  1021  )  ne  font  exaêts  que  pour  un, 
petit  nombre  de  fiécles. 


Déterminer  les 
inclinaifons. 


Première 

Méthode. 


Vlg.  7 S? 


1030.  L’inclinaison  d’une  planete  eft  l’angle  que  le 
pian  de  fon  orbite  fait  avec  le  plan  de  l’écliptique  (  75)4); 
la  latitude  héliocentrique  (  8  1  1  ) ,  de  cette  planete  lor£ 
quelle  eh  à  90°  degrés  de  fes  nœuds ,  eft  égale  à  cette  in- 
clinaifon,  parce  que  la  planete  eft  alors  auifi  éloignée  qu  elle 
puiffe  être  du  plan  de  fécliptique. 

1031*  Ainfi  pour  trouver  l’inclinaifon  d’une  orbite  iï 
fuffit  d’obferver  fa  latitude  lorfqu’elle  eft  à  90°  des  nœuds  , 
&  de  réduire  cette  latitude  obfervée  ou  géocentrique ,  à  la 
latitude  héliocentrique  ;  mais  comme  cette  derniere  réduc¬ 
tion  fuppofe  connue  la  parallaxe  du  grand  orbe,  on  cher¬ 
che  à  éviter  cette  condition  par  la  méthode  fuivante, 
1032.  On  cfioifit  le  tems  ou  le  foleil  eft  dans  le  nœud 
de  la  planete,  c’eft-à-dire,  à  la  même  longitude,  parce 
qu’alors  la  terre  paffe  en  T  fur  la  ligne  des  nœuds  i\ST 
(  Fig.  78  ) ,  ce  qui  rend  la  détermination  de  l’inciinaifoa 
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fort  fimple.  Suppofons  que  la  planete  fe  trouve  pour  lors 
en  A  ,  de  maniéré  qu’ayant  abaiffé  la  perpendiculaire  AB 
fur  le  plan  de  l’écliptique ,  la  ligne  TB  qui  marque  fon  lieu 
réduit  à  l’écliptique  foit  perpendiculaire  à  la  ligne  TSN 
dans  laquelle  fe  trouvent  le  nœud  Ôc  le  foleil;  l’angle  d’é¬ 
longation  BTS  étant  de  90°  ;  alors  les  lignes  AT  &  BT  font 
perpendiculaires  à  la  commune  feêiion  TN,  l’une  dans 
le  plan  de  l’orbite,  ôc  l’autre  dans  le  plan  de  l’écliptique  ; 
elles  font  donc  entr’ elles  le  même  angle  que  les  deux  plans, 
c’eft-à-dire ,  un  angle  égal  à  l’inclinaifon  que  l’on  cherche 
(  799  )  :  or  l’angle  ATB  neft  autre  chofe  que  la  latitude 
même  de  la  planete  vue  de  la  terre;  (  801  )  donc  la  lati¬ 
tude  obfervée  fera  elle-même  t inclinai fon  de  T  orbite:  au 
refte  il  eft  rare  de  rencontrer  ces  deux  circonftances  en- 
femble,  c’eft-à-dire,  le  foleil  dans  le  nœud,  ôc  la  planete 
à  90°  du  foleil;  d’ailleurs  cette  derniere  condition  ne  fe 
rencontre  que  dans  les  planètes  fupérieures  ,  ainfi  nous 
avons  befoin  d’une  régie  plus  générale  pour  la  détermina¬ 
tion  des  inclinaifons. 

1033.  Soit  P  la  planete  (  Fig.  78  )  en  un  point  quel¬ 
conque  F  de  fon  orbite,  la  terre  étant  toujours  dans  la 
ligne  des  nœuds  TSN ,  on  abailfe  la  perpendiculaire  PL  de 
l’orbite  de  la  planete  fur  le  plan  de  l’écliptique,  on  tire 
des  points  P  Ôc  L  les  perpendiculaires  PR  ôç  LR  fur  la 
commune  feêtion  des  deux  plans,  l’angle  PRL  de  ces  deux 
perpendiculaires  fera  égal  à  l'angle  des  deux  plans ,  c’eft-à- 
dire ,  à  l’inclinaifon  de  l’orbite  fur  le  plan  de  l’écliptique 
(799  )  '•>  l’angle  LT  P  fera  égal  à  la  latitude  géocentrique  de 
la  planete ,  l’angle  Rl  L  égal  à  l’élongation  de  la  planete 
(815*);  alors  la  propriété  ordinaire  des  triangles  re&ilignes 
reêlangles ,  tels  que  RTL  ôc  PTL  donnera  les  deux  pro¬ 
portions  fuivantes. 

TL  :  RL  :  :  R  :  fin.  RTL  }  donc  RL  :  PL  :  :  fin. 

TL  :  PL  :  :  R  :  tang.  PTL  J  RTL  :  tang.  PTL. 

Mais  dans  le  triangle  F  RL  reêlangle  en  L  on  a  cette  au¬ 
tre  proportion  RL:  PL::  R:  tang.  PRL ;  donc  en  com¬ 
parant  la  5e.  proportion  avec  cette  derniere,  on  aura  fin. 
RTL  :  tang.  PTL  :  :  R  :  tang,  PRL  ,  celt-à-dire,  que  le 
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Régie  pour  Jinus  de  £  élongation  ejl  au  rayon  comme  la  tangente  de  l<i 
on  i  incli-  latitude  obfervée  eft  à  la  tangente  de  £ inclinaifbn. 

1034.  Exemple.  Le  12  Janvier  1747  à  6h  6'  33"  du 
matin,  M.  de  la  Caille  obferva  la  longitude  de  Saturne, 
6S  2 6°  12'  5 2"  ,  & fa  latitude  boréale  20  29'  iB",  le  foleil 
étoit  alors  à  $£  210  47',  c’eft-à-dire,  dans  le  nœud  de  Sa¬ 
turne  ,  ou  du  moins  il  n’en  étoit  éloigné  que  de  1 2  minutes 
félon  les  Tables  de  M.  Caffini,  ce  qui  ne  peut  produire 
aucune  erreur  fenfible  dans  le  réfultat.  En  appliquant  à 
cette  obfervation  l’analogie  précédente,  on  trouve  fincli- 
naifon  de  l’orbite  de  Saturne  2 0  29' 43 ",  au  lieu  de  20  30'  10^ 
que  donne  M.  Halley.  (  Mém.  Acad .  1747  pag.  13  ). 

I  O  3  5  •  Lorfqu’on  détermine  le  lieu  du  nœud  d’une 
planete  par  le  moyen  de  deux  latitudes  égales  (  1007  ), 
foit  que  ces  latitudes  foient  prifes  avant  &  après  le  paiïage 
d’une  planete  par  fes  limites,  ou  qu’elles  foient  prifes  avant 
ôc  après  le  pailage  par  le  nœud ,  les  mêmes  obfervations 
peuvent  déterminer  à  la  fois  non-feulement  le  nœud,  mais! 
encore  l’inclinaifon  de  l’orbite* 

I  o  3  <5.  Exemple.  Le  1 3  Mars  1 69 3  à  1 7b  ^o'  la  longH 
tude  de  Saturne  fut  obfervée  de  8S2  2°  36' 30",  &  fa  latitude 
feptentrionale  de  i°  24'  fo'-;la  longitude  héliocentrique 
étoit  alors  8S  170  12'  30",  le  vrai  lieu  du  foleil  iis  24® 
23/  1  8"  fuivant  les  Tables  de  M.  CalTini;  d’où  M.  Calfini 
conclut  que  la  latitude  héliocentrique  de  Saturne  étoit  de 
i°  24'  12",  Cette  obfervation  comparée  avec  celle  du 
Mai  1 699  donne,  fuivant  le  calcul  de  M.  Calfini  (  1008  )  , 
ÿs  2  i°  io;  43"  pour  le  lieu  du  nœud  :  retranchant  de  ce  lien 
celui  de  Saturne  vû  du  foleil  8S  170  12'  30",  on  a  la  dif-< 
tance  de  Saturne  à  fon  nœud  defcendant,  330  58'  1 3"  vue 


Inconvénient  de 
cette  Méthode# 


du  foleil  ;  qui  eft  l’arc  LA{  Fig.  £4  )  :  ainfi  dans  le  triangle 
PAL  fphérique  rectangle  en  L  ,  on  connoît  les  côtés 
LA  ôt  PL,  on  aura  l’angle  A  9  ou  finclinaifon  véritable  dq 
l’orbite  de  Saturne  20  30'  44//. 

IQ37*  Cette  méthode  qui  détermine  à  la  fois  l’inclinaf 
fon  &  le  nœud  d'une  planete  par  deux  obfervations  de  lati¬ 
tudes  égales ,  eft  moins  exaête  que  celle  de  les  déterminer 
féparément  en  employant  une  obfervation  faite  dans  le 

nœud 
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nœud  pour  déterminer  le  nœud ,  &  une  obfervation  faite 
dans  une  des  limites  pour  avoir  rinclinaifon  de  l’orbite.  En 
effet  fi  les  deux  obfervations  correfpondantes  font  près  du 
nœud  elles  déterminent  mal  rinclinaifon  de  l’orbite  ;  puif- 
qu  alors  la  latitude  eft  petite  &  qu’on  ne  doit  pas  détermi¬ 
ner  une  quantité  plus  grande  par  le  moyen  de  celle  qui  eft 
moindre;  qu  contraire  fi  ces  deux  obfervations  font  trop 
près  des  limites ,  elles  font  peu  propres  à  déterminer  le  lieu 
du  nœud;  par  exemple,  à  3o°du  nœud  la  latitude  d’une  pla¬ 
nète  n  eft  que  la  moitié  de  fon  inclinaifon  ;  fi  l’on  fe  trompe 
de  10"  dans  la  latitude  obfervée ,  on  fera  en  erreur  de  20^ 
fur  l’inclinaifon  cherchée  ;  ainfi  cette  obfervation  fera 
moins  favorable  de  moitié  que  fi  l’on  avoit  obfervé  la  pla¬ 
nète  dans  fes  limites.  D’un  autre  côté  le  changement  de  la¬ 
titude  d’un  jour  à  l’autre  n’étant  alors  que  les  ~~  de  celui 
qu’elle  éprouve  dans  les  nœuds,  on  aura  un  huitième  moins 
d’exaêtitude  pour  le  lieu  du  nœud  que  fi  l’on  eût  obfervé  la 
planete  dans  fon  nœud.  Si  l’on  prend  les  deux  latitudes 
correfpondantes  &  égales  à  43°  des  nœuds,  la  latitude  11’é- 
tant  alors  que  les  ~  de  l’inclinaifon,  une  erreur  de  7"  fur 
l’obfervation  des  latitudes  que  l’on  compare,  en  produira 
10  fur  l’inclinaifon  que  l’on  veut  en  conclure,  ôt  en  même 
temps  l’erreur  que  l’on  commettra  fur  le  lieu  du  nœud  fera 
plus  grande  dans  le  rapport  de  10  à  7,  que  celle  qu’on  au- 
roit  pu  commettre  en  obfervant  la  planete  dans  le  nœud. 

1038-  Pour  bien  fentir  la  loi  de  ces  différais  avanta¬ 
ges  il  faut  confidérer  que  la  latitude  augmente  comme  le 
finus  de  la  diftance  au  nœud,  parce  que  dans  un  triangle 
fphérique  tel  que  PAL  (  Fig.  54  )  le  finus  du  côté  PL  eft  au 
finus  de  l’hypoténufe  PA  comme  le  finus  de  l’angle  A  eft 
au  rayon  ;  ainfi  la  latitude  PL  qui  à  caufe  de  fa  petiteffe  eft 
proportionnelle  à  fon  finus  croîtra  comme  le  finus  de  la  dif 
tance  au  nœud  P  A  ;  011  verra  dans  le  XXe.  Livre  que  la  pe¬ 
tite  variation  d’un  finus ,  eft  à  celle  de  l’arc  comme  le  cofi- 
nus  de  l’arc  eft  au  rayon,  c’eft-à-dire,  qu’à  30  degrés  le 
cofinus  étant  les  du  rayon,  la  variation  du  finus  n’eft 
que  les  -^de  celle  de  l’arc,  ou  de  celle  que  ce  même  finus 
éprouvoit  dans  fa  naiffance ,  (  c’eft-à-dire ,  quand  l’arc  ôt  le 
Tome  /.  Ttt 


Mefure  de  l’a¬ 
vantage  que  l’on 
trouve. 

Fig.  h. 
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finus  étoient  l’un  &  l’autre  très-petits  &  croiffoient  égale¬ 
ment  )  ;  ainfi  la  petite  augmentation  qu’éprouve  la  latitude 
d’un  degré  à  l’autre  fera  aulïï  proportionnelle  au  cofinus  de 
l’argument  de  latitude;  &  comme  l’on  obferve  la  pofition 
du  nœud  par  le  moyen  de  la  latitude  avec  d’autant  plus  de 

frécifion  que  la  latitude  augmente  alors  plus  rapidement , 
avantage  ou  la  précifion  que  l’on  trouve  à  déterminer  le 
lieu  du  nœud  par  le  moyen  de  la  latitude ,  eft  auffi  propor¬ 
tionnel  au  cofinus  de  l’argument  de  latitude  ;  ainfi  à  6o°  du 
nœud  l’avantage  eft  réduit  à  la  moitié,  tandis  qu’à  30°  il  n’y 
avoit  de  perdu  que  les  ~~  ou  le  demi-quart  de  l’avantage 
qu’on  avoit  eu  dans  le  nœud. 

I  O  3  9.  A  l’égard  de  l’avantage  qu’on  trouve  à  détermi¬ 
ner  l’inclinaifon  par  le  moyen  d’une  latitude  obfervée ,  il  eft 
proportionnel  au  finus  même  de  la  diftance  au  nœud ,  parce 
que ,1a  latitude  obfervée  fuit  le  même  rapport;  fi  d’une  lati¬ 
tude  d’un  degré  l’on  veut  conclure  une  inclinaifon  qui  eft 
de  deux,  comme  cela  arrive  quand  on  a  obfervé  à  30  degrés 
du  nœud ,  on  s’expofe  dans  le  réfultat  à  une  erreur  double 
de  celle  de  l’ofefervation  même,  c’eft-à-dire,  qu’on  n’a  que 
la  moitié  de  l’avantage  qu’on  devroitfe  procurer.  Aulfi  dans 
les  différentes  déterminations  que  je  rapporterai  bien-tôt 
des  inclinaifons  planétaires  ;  j’aurai  toujours  foin  de  marquer 
la  diftance  au  nœud  pour  faire  juger  du  degré  de  précifion 
dont  elles  feront  fufceptibles. 

I  040.  J’ai  dit  que  plus  la  latitude  augmentoit  rapide¬ 
ment  ,  plus  il  y  avoit  de  précifion  &  d’avantage  à  détermi¬ 
ner  le  lieu  du  nœud  par  fon  moyen;  l’on  peut  s’en  affurer 
par  le  même  raifonnement  qui  a  fervi  à  prouver  que  l’équi¬ 
noxe  fe  déterminoit  avec  plus  d’exaétitude  quand  la  décli- 
naifon  du  foleil  augmentoit  avec  vîteffe  ;  (  £8  6”  ). 

1041.  Dans  le  choix  des  oppolitions  que  l’on  prend 
pour  déterminer  l’inclinaifon  d’une  planete  fupérieure ,  on 
choilit  celles  des  moyennes  diftances  plutôt  que  celles  qui 
font  faites  dans  l’aphélie  ôt  le  périhélie ,  parce  que  le  rap¬ 
port  des  moyennes  diftances  des  planètes  entr’elles ,  étant 
mieux  connu  que  celui  des  diftances  aphélies  &  périhélies 
qui  fuppofent  de  plus  la  connoiffance  des  excentricités,  on 
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peut  réduire  avec  plus  de  sûreté  les  latitudes  géocentricjucs 
&  obfervées,  aux  latitudes  héiiocentriques  dont  on  a  befoin 
pour  trouver  Finclinaifon. 

1042.  Pour  déterminer  Finclinaifon  d’une  planete  aufli 
bien  que  tout  autre  Elément ,  on  doit  choifir  les  cas  ou  fon 
effet  eft  le  plus  grand,  le  plus  multiplié ,  le  plus  fenfible.  L  in- 
clinaifon  de  l’orbite  de  Vénus  quoiqu’elle  ne  foit  que  de 
30  23',  produit  dans  certains  cas  pour  nous  une  latitude 
géocentrique  de  8°  f  ,  comme  cela  arriva  dans  la  conjonc¬ 
tion  inférieure  de  Vénus  obfervée  le  2  Sept.  1700  ;  il  efl 
évident  que  fi  l’on  s’étoit  trompé  de  10"  dans  cette  obfer- 
vation ,  quoiqu’il  n’en  réfultât  que  4^  linclinaifon  il 
n’en  feroit  pas  moins  vrai  qu’on  auroit  encore  10  d  erreur 
à  craindre  une  autre  fois  dans  une  pareille  obfervation. 

I  043.  L’inclinaison  de  Mercure  peut  fe  déduire 
de  l’obfervation  du  21  Mai  1715";  ce  jour-là  a  ioh  35P  du 
matin,  M.  Maraldi  détermina  le  lieu  de  Mercure  à  is  8° 
3<ü/  o"  &  fa  latitude  méridionale  à  20  23’  jf7/ ,  il  étoit  alors 
éloigné  de  75’0  427  de  fon  nœud,  d’ou  M.  Caflini  conclut 
que  la  latitude  héliocentrique  étoit  de  6°  4P  4c",  &  l’in-» 
clinaifon  de  Forbite  6°  34'  12 (  LLém.  d'ÂJl.p.  616  ). 

Le  16  Juillet  1731  à  ioh  32'  47"  du  matin,  M.  Cafîini 
détermina  le  lieu  de  Mercure  à  3*  30  2'  3  j"  avec  20  2*  20" 
de  latitude  méridionale  ;  fa  diftance  au  nœud  etoit  de 
yp°  1 6'  \  d’où  il  fuit  que  fa  latitude  héliocentrique  etoit  de 
50  1 5*'  30"  &  Finclinaifon  de  Forbite  6°  3  j7  30".  Les  obfer- 
vations  de  Mercure  étant  rares,  on  ne  doit  pas  être  étonné 
de  trouver  dans  cette  détermination  quelques  minutes  d’in¬ 
certitude;  M.  Halley  la  fuppofe  de  6°  20 ",  ôt  M.  Caffini 

de  70  o7. 

1044.  L’inclinaison  de  Venus  fur  l’écliptique  efl 
très-facile  à  déterminer  exaêlement,  lorfqu’on  obferve  fes 
conjonctions  inférieures  dans  le  temps  de  fes  plus  grandes 
latitudes,  c’eft-à-dire,  quand  elle  efl  a  £0°  de  fes  nœuds;  car 
alors  on  n5a  aucun  befoin  de  connoitre  la  pofition  exaêle  du 
nœud  ;  &  fa  diftance  à  la  terre  étant  trois  fois  plus  petite 
que  fa  diftance  au  foleil,  les  erreurs  qu’on  peut  commettre 
fur  fa  latitude  deviennent  trois  fois  moindres  fur  1  inclinai- 

T  1 1  ij 
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de  l’inclinaifon  fe 
multiplie. 


Inclination  dç 
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fon  (  1042  ).  Le  2  Septembre  1700  la  latitude  de  Vénus  fut 
obfervée  à  Paris  de  8°  40'  13"  vers  le  midi,  elle  étoit  à 
8 6°  22'  de  fon  nœud;  d’011  M.  Caflini  conclut  que  fa  latitu¬ 
de  héliocentrique  étoit  de  30  22'  38%  &  l’inclinaifon  de 
fon  orbite  30  23'  3".  Le  28  Août  171(5"  à  2 30  45* '  37"  la  la¬ 
titude  de  Vénus  fut  obfervée  de  8°  3  3'  24" ,  Vénus  étant  à 
82°  8;  de  fon  nœud  auftral  3  d’où  il  réfulte  que  fa  latitude 
héliocentrique  étoit  de  30  21'  1 6'/,&  l’inclinaifon  de  fon 
orbite  30  23'  1  o",  (  Elém.  d?  AJl.  p.  374  )  ;  ainfi  cet  élément 
eft  connu  avec  exactitude,  M.  Calfini  &  M.  Halley  font 
d’accord  à  fuppofer  cette  inclinaifon  de  30  23'  20". 

I  04  J*  L’inclinaison  de  Mars  déterminée  par  une 

obfervation  de  Flamftead  du  3  Mars  1^4,  &  calculée  par 
M.  Caflini,  (  Elem.  cCAJLp .  45)2  ),  Mars  étant  à  85»°  de 
fon  nœud,  fe  trouve  de  i°  30'  32" 

Par  une  autre  obfervation  de  Flamftead  du  27 

Mars  1 6p4  ,  à  78°  3  1'  du  nœud  on  a ,  1  30  30 

Suivant  une  obfervation  faite  à  Paris  le  2  Nov. 

165)3,  à  3^°  9'  du  nœud  ,  1  30  30 

Par  Foppofition  du  8  Août  1687  obfervée  à 

Paris ,  à  poG  de  fon  nœud,  1  30  30 

Suivant  foppofition  obfervée  le  23  Août  135)3 

par  Tycho-brahé ,  1  30  33, 

M.  le  Gentil  par  la  conjonction  de  Mars  avec 
c  des  Gémeaux  au  mois  de  Mars  173 6", 

(  Mém.  Acad .  1737 page  235)  ),  Mars  étant 
à  83°  de  fon  nœud ,  1  31  20 

Par  la  hauteur  méridienne  de  Mars  obfervée  le 

I I  Février  1735,  à  71°  du  nœud,  1  31  12 

Par  la  hauteur  méridienne  obfervée  le  25)  Janv. 

1734 ?  à.  36°  12'  du  nœud,  1  31  31 

Par  foppofition  du  mois  de  Septembre  1731  , 

à  3(5°  3  F  du  nœud,  1  31  32 

M.  le  Gentil  y  a  aufti  employé  les  obfervations  de  Bouil- 
laud ,  tirées  d’un  manufcrit  latin  dont  M.  le  Monnier  étoit 
dépofitaire  ;  mais  ces  obfervations  n’étant  fondées  que  fur 
des  diftances  eftimées  fans  aucun  inftrument,  leur  réfultat 
n’ajoûteroit  rien  à  la  certitude  qui  naît  des  obfervations 
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précédentes  ;  elles  paroiffent  démontrer  que  rinclinaifon 
de  Mars  eft  de  i°  31'  3".  M.  Halley  &  M.  Caffmi  font 
prefque  d’accord  à  cet  égard. 

1046.  L’inclinaison  de  Jupiter  fuivant  l’obferva- 
tion  faite  à  Greenwich  le  21  Déc.  1 690  par  M.  Flamftead,  JuPlter 
à  8 6 0  du  nœud  &  calculée  par  M.  Caffmi,  (  Elém.  cl Ajl< 


Inclinaiion  dfi 


page  443  )  fe  trouve  de 
L’Obfervation  faite  par  Hévélius  le  28  Mars 
1661  donne, 

L’Obfervation  faite  à  Paris  le  2  Avril  1673  >  à 
84°  du  nœud  , 

Celle  du  16  Sept.  16^0,  à  87°  du  nœud  , 

Celle  du  2  061.  1702,  à  88°  du  nœud , 

Celle  du  8  Oét.  1714,  à  83°  du  nœud  , 

Celle  du  20  Mars  1720,  à  83°  du  nœud  > 

Celle  du  1 3  Oèt.  172 6 ,  à  770  ~  du  nœud  , 

M.  le  Gentil  détermine  aufli  l’inclinaifon  de 
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Jupiter  (  Mém.  Acad.  1738  ),  par  une  conjon- 

tion  de  Jupiter  à  l’étoile  G  de  la  Vierge,  obfer- 

vée  par  M.  Picard  en  1673  ,  1  18  28 

Et  par  l’oppofition de  Jupiter  obfervée  en  1730,  1  ip  2 

Le  milieu  entre  toutes  ces  déterminations  nous  apprend  Elleeflde  1  deg, 
que  l’inclinaifon  de  Jupiter  eft  à  très-peu  près  de  i°  ip7  2  6".  1?  mm.  un  tiers. 
M.  Caiïini  &  M.  Halley  ne  différent  que  de  20"  entr’eux. 

1047.  L’inclinaison  de  Saturne  eft  déterminée  inclinaifon  de 
dans  M.  Caffmi  par  une  obfervation  du  20  Avril  1ÙS8,  SatllTnu 
faite  à  1  ih  23A  Saturne  fut  obfervé  à  6S  20°  37 7  3077  de  lon¬ 
gitude  ,  avec  une  latitude  boréale  de  20  47'  3 ô7/  ;  d’où  M. 

Caffmi  conclut  que  fa  latitude  héliocentrique  étoit  de 
20  30'  48//.  (  Elém.  cCAJl.  p.  3^3  )',  Saturne  étoit  prefque 
dans  fes  limites ,  &  la  plus  grande  latitude  ou  l’inclinaifon 
de  l’orbite  fe  trouve  de,  2°30/  3077 

L’Obfervation  du  14  Avril  donne,  2  30  37 

Le  23  Déc.  1703  à  6h  31'  du  foir  Saturne  fut  obfervé  à 
os  1 30  32/  30"  de  longitude ,  avec  20  34'  10"  de  latitude 
auftrale  ;  d’où  M.  Caffmi  conclut  que  fa  latitude  héliocen¬ 
trique  égale  pour  lors  à  l’inclinaifon  de  fon  orbite ,  étoit 
2°  3  o7  o7/# 

T  t  t  11) 
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Elle eü de  i  deg.  Le  13  Mars  1 3  &  le  3  Mai  1699,  la  latitude  de  Sa- 
30  mm.  &  dénué.  turne  ayant  été  obfervée  à  340  du  nœud,  M.  Caflini  en 
conclut  finclinaifon  de  20  3  o'  44" 

M.  de  la  Caille  en  1747  Ta  déterminée  com¬ 
me  on  l’a  vû  ci-devant  (  1034  )  de  2  29  4  y 

Le  milieu  entre  ces  fix  déterminations  eft  de  2  30  27 
Les  inclînaiTons  1048»  Suivant  les  calculs  que  M.  Euler  a  faits  de  Tat- 

giïpSdiqüt  traai?n  de  JuPite5  fur  Saturne  (page  77  ),  cette  adion 
peut  à  peine  produire  7"  de  variation  dans  l’inclinaifon  de 
Saturne  ;  ainfi  cette  inégalité  périodique  eft  abfolument 
négligeable  :  j’ai  trouvé  qu’il  en  eft  de  même  des  autres 
planètes  ;  leurs  inclinaifons  n’ont  prefque  aucune  inégalité 
périodique. 

1049*  P°ur  donner  une  idée  de  la  différence  ou  de 
l’incertitude  qu’il  peut  y  avoir  dans  les  inclinaifons  des  or¬ 
bites  planétaires,  nous  allons  rapporter  celles  qui  font  éta¬ 
blies  dans  les  Tables  de  M.  Caflini  &  de  M,  Halley,  on 
verra  que  la  plus  grande  différence  eft  pour  finclinaifon  de 
Mercure,  &  cependant  elle  n’eft  que  de  3 o".  On  pourra 
comparer  à  ces  réfultats  ceux  que  nous  avons  rapportés 
dans  les  articles  précédens.  Nous  avons  mis  dans  la  même 
Table  la  plus  grande  réduction,  parce  quelle  eft  une  fuite 
néceftaire  de  finclinaifon ,  étant  égale  à  la  moitié  du  finus 
verfe  de  finclinaifon  (  808  ). 


TA  B  L  E  de  P  inclinai  fort  des  Planètes  SC  de  la  plus  | 
grande  réduction  à  P  écliptique  , Juivant  les  Tables 
de  Kepler ,  de  M .  Lajjini  SC  de  M.  Halley . 

i 

Képler. 

M.  Halley. 

M.  Cassini, 

Inclinaifon. 

Inclinaifon. 

Rédud. 

Inclinaifon. 

Rédud. 

I  Mercure, 
j  Vénus , 
jj  Mars , 
jj  Jupiter, 

I  Saturne , 

1 . 

6°  74'  0" 
3  22  0 

1  yo  30 

1  19  20 
232  0 

6°  39 '  20" 
3  23  20 

i  y  i  0 

1  19  10 
230  10 

I  21  49  " 

3  0 

0  y4 

0  27 

1  38 

70  oo'  00" 
3  23  20 
i  yo  y 4 

1  19  30 

2  30  3 (5 

12’  32" 

3  0 

0  S4 

O  2ÿ 

ï  39  J 
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10^0.  Les  calculs  de  l’AttraPion  qui  m’ont  fait  con-  Nouvelle  é^ua- 
noître  le  mouvement  des  nœuds  des  planètes  produits  par  “^aipf°“  les  In* 
leurs  attrapions  réciproques  ,  m’ont  appris  un  fait  qu’on 
n’avoit  pas  encore  foupçonné  ,  que  leurs  inclinaifons  fur 
l’écliptique  ne  fqauroient  être  confiantes  :  j’ai  trouvé  ,  par 
exemple,  que  l’aPion  de  Vénus  diminue  l’angle  d’inclinai- 
fon  de  Mercure  de  8"  par  fiécle  ;  de  même  l’aPion  de  Ju¬ 
piter  diminue  de  3"  l’inclinaifon  de  Mercure,  augmente 
de  io//  celle  de  Vénus  ,  diminue  de  2 5"  celle  de  Mars  9 
&  augmente  de  f  celle  de  Saturne. 

1051.  On  verra  dans  le  Livre  de  l’AttraPion  que 
chaque  planete  fait  rétrograder  fur  fon  orbite  les  nœuds 
de  toutes  les  autres  planètes,  comme  je  l’ai  déjà  dit  (1022); 
l’effet  de  ce  mouvement  eft  de  déplacer  toutes  les  orbites, 

&  il  ne  peut  manquer  d’en  réfuiter  un  changement  dans 
leurs  inclinaifons  fur  l’écliptique.  Soit  CB  l  ecliptique  , 

(  Fig.  75-.  ) ,  AB  l’orbite  de  Saturne,  A  C  celle  de  Jupiter,  Fig.  7?. 

A  ait  mouvement  du  nœud  de  Jupiter  fur  l’orbite  de  Sa¬ 
turne  ,  qui  fe  fait  fans  aucun  changement  de  l’angle  A  qui 
eft  l’inclinaifon  mutuelle  des  deux  orbites  ;  le  triangle  ABC 
fe  change  en  un  triangle  a  B  c  ;  les  angles  A  Cl  B  demeu¬ 
rent,  conftans  ,  mais  l’angle  C  ne  l’eft  pas ,  &  l’angle  c  eft 
plus  ou  moins  grand  que  l’angle  C.  Suivant  les  formules 
différentielles  qu’on  trouvera  dans  le  XXIIIe.  Livre  ,  la 
variation  de  l’angle  C  eft  égale  à  celle  du  côté  AB  ,  mul¬ 
tipliée  par  le  finus  de  l’angle  B  &  par  le  finus  du  côté  BC ; 
c’eft-à-dire,  que  dC~dAB.  fin.  B.  fin.  BC  :  ainfi  quand 
on  a  le  mouvement  du  nœud ,  on  a  bientôt  celui  de  l’incli¬ 
naifon  ;  par  exemple  ,  le  mouvement  du  nœud  de  Mars 
par  l’aPion  de  Jupiter  étant  de  14."  2  par  année ,  l’angle  B 
de  i°  15/ ,  &  la  diftance  BC  des  nœuds  yo°  22%  on  trou¬ 
vera  0^248  pour  le  changement  de  C,  c’eft-à-dire  24"  8 
par  fiécle. 

1052.  Les  aPions  de  Vénus  &  de  Saturne  produifent 
encore  6"  de  diminution  dans  l’inclinaifon  de  l’orbite  de 
Mars  ;  en  forte  que  cet  angle  diminue  de  3  1"  par  fiécle  , 

&  depuis  le  temps  de  Tycho-Brahé  il  doit  y  avoir  5  3"  de 
diminution  dans  finclinaifon  de  l’orbite  de  Mars  j  ôt  fi 
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les  obfervations  anciennes  étoient  allez  exactes  ,  on  verroit 
cette  différence  dans  la  Table  que  j’ai  donnée  ci-devant  des 
inclinaifons  des  planètes  (  1 04P  )  :  cet  effet  qui  fe  continue 
de  fiécle  en  liécle  ,  apportera  dans  la  fuite  une  grande  dif¬ 
férence  dans  les  inclinaifons  des  orbites  ,  &  il  y  a  déjà  plus 
de  8  minutes  depuis  le  temps  de  Ptolémée ,  quantité  quon 
ne  doit  pas  négliger  dans  la  comparaifon  des  différentes 
obfervations,  mais  que  les  calculs  de  i’Attraétion  pouvoient 
feuls  faire  connoître. 

Diflïnguer  I  O  J  3.  Pour  fçavoir  fi l’inclinaifon  d’une  planete  doit 
&hgdim"nûdo" .  augmenter  ,  ou  diminuer ,  c’eft  la  fituation  des  nœuds  qu’il 
faut  confidérer.  Soit  A  B  (  Fig.  7;.)  ,  l’orbite  de  la  planete 
Fig.  71.  troublante  ,  &  A  C l’orbite  de  la  planete  troublée  ,  dont  le 
nœud  paffe  de  A  en  a  ;  puifque  l’inclinaifon  mutuelle  des 
deux  orbites  n’eft  point  changée,  l’angle  A  &  l’angle  a  font 
égaux  ,  &  dans  ce  point-là  les  cercles  AC ,  ac  font  paral¬ 
lèles  ;  de-là  il  fuit  qu’ils  vont  fe  rencontrer  en  un  point  D 9 
éloigné  de  .90°  du  point  A  ;  car  deux  grands  cercles  de  la 
fphère,  pris  à po°  de  leur  interfeélion  commune,  devien¬ 
nent  fenfiblement  parallèles,  du  moins  fur  un  petit  efpace  : 
or  dans  le  triangle  DCc  on  voit  évidemment  que  l’angle 
DcC  eû  plus  petit  que  l’angle  DCE  ,  c’eft- à-dire ,  que 
dans  ce  cas-là  l’inclinaifon  diminue. 

1054*  Toutes  les  fois  que  le  nœud  de  la  planete 
troublante  ejl  plus  avancé  que  celui  de  la  planete  trou¬ 
blée  )  l  inclinaijon  de  celle-ci  ejl  diminuée ,  pourvu  que 
l  excès  ne  foit  pas  de  180  degrés .  Cette  régie  eft  aifée  à 
appercevoir  en  figurant  les  positions  de  différentes  orbites 
les  unes  par  rapport  aux  autres.  Difpofons  les  planètes  dans 
l’ordre  de  la  longitude  de  leurs  nœuds  afcendans ,  en  com¬ 
mençant  par  celle  dont  le  nœud  eft  le  moins  avancé  ,  nous 
aurons  l’ordre  fuivant  ;  Mercure ,  Mars ,  Vénus  ,  Jupiter  , 
Saturne  ;  cela  nous  indiquera,  conformément  à  la  régie, 
que  Mercure  contribue  à  augmenter  les  inclinaifons  de 
toutes  les  planètes  ;  &  que  Saturne  les  diminue  toutes  ; 
Mars  diminue  l’inclinaifon  de  Mercure ,  mais  il  augmente 
celles  de  Vénus ,  de  Jupiter  &  de  Saturne,  dont  les  nœuds 
lont  plus  avancés,  &  ainfi  des  autres,  J’efpere  donner  bientôt 
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fur  eette  matière  des  détails  plus  circonftanciés  dans  les 
Mémoires  de  l’Académie. 

1055.  Après  avoir  rapporté  les  élémens  de  chaque 
planete  fuivant  M.  Caffini  ôc  fuivant  M.  Halley  ,  il  ne  fera 
pas  inutile  de  mettre  tout  à  la  fois  fous  les  yeux  du  Le&eur  * 
la  comparaifon  &  la  différence  de  ces  Tables,  pour  faire 
juger  de  l’incertitude  qu’il  peut  y  avoir  dans  les  divers  élé¬ 
mens  des  Tables  Aftronomiques.  Si  je  veux  fçavoir ,  par 
exemple,  de  combien  l’équation  du  centre  de  Mercure 
eft  différente  dans  les  Tables  de  ces  deux  Auteurs,  je  trouve 
que  dans  la  colomne  de  Mercure  ,  &  à  côté  du  mot  Equa¬ 
tion  il  y  a  —  20'  22";  cela  fignifie  qu’il  faut  ôter  20'  22" 
de  la  plus  grande  équation  prife  dans  les  Tables  de  M. 
Caffmi ,  pour  avoir  celle  des  Tables  de  M.  Halley. 


|  TABLE  de  ce  qui  il  faut  ôter  des  A ombres  contenus  dans  les  labiés 
de  Ad,  Cassini  >  ou  y  ajouter  pour  avoir  ceux  des  Tables  de 
|  M,  Halley. 

1  ÉLÉMENS 

!  des  Tables. 

Mercure. 

Vénus. 

Mars. 

Jupiter. 

Saturne. 

1  Long.moy.  17^0 
K  Long.  del’ApHÉL. 
1  Long.  duNceud. 

S  Mouv.  SÉCUL. 
jj  Mouv.del’ArHÉL, 
Mouv.  du  Nœud. 
Equation. 
Inclinaison. 

— 1 11  20" 
— 14  6 

—  3  22 
— 14  41 

4 y  43 

—  120 

— 20  22 

—  0  40 

-4-  o'  2" 
—15?  25) 

—  4  3 

+  0  yo 

—49  7 

—  S  0 

—  1  6 

0  0 

—  o7  i3// 

—  4  31 
-4-10  36 

—H  0  24 

—  2  jrB 

■4-  B  40 

H—  0  43 

"  |  ■  0  B 

-4-  4'  i8;/ 

■4_I9  J3 
-4-27  si 
-4-  6  4* 
-4-24  1 8 

-4-43  11 
-4-  0  15? 

—  0  20 

— 15'  32^ 
-4-2 6  27 
— 41  0 

— 23  28 

-H  3  3 6 

— 11  | 

+  024 
—  0  26  | 

DES  DIAMETRE  S  A  P  PA  RE  NS 
des  Planètes . 


1  o  ÿ  6-  Le  Diamètre  apparent  d’une  planete  eft  l’an¬ 
gle  fous  lequel  il  nous  paroît  ,  exprimé  en  minutes  &  en 
fécondés  ;  c’eft  l’angle  dont  il  eft  la  corde  ou  la  fous-ten- 
dante  ,  en  prenant  pour  rayon  la  diftance  de  la  planete  a  la 
terre.  Soit  T  la  terre,  (  Hg.  7p.  ) ,  où  eft  fitué  lObferva- 
Tome  /„  V  u  u 


Variation  des 
diamètres  appa¬ 
reils. 

Fig.  79. 


Trouver  le  vrai 
diamètre. 
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teur  \AB  le  diamètre  d  une  planete  ,  TA  &  TB  les  rayons 
vifuels  menés  de  la  terre  aux  deux  bords  ,  ou  aux  deux 
limbes  oppofés  du  difque  de  la  planete  ,  l’angle  AT  B  eft 
le  diamètre  apparent  de  la  planete. 

Les  diamètres  des  planètes  fe  déterminent  &  s’obfer- 
vent  avec  des  micromètres  ,  dont  on  verra  la  defcription 
dans  le  XIIIe.  Livre  ;  mais  on  y  peut  aufli  employer  le 
temps  ou  la  aurée  de  leur  palTage.  En  effet  ,  fi  Fon  obferve 
le  moment  où  le  premier  bord  du  foleil  fe  trouve  dans  le 
méridien  ,  &  qu’en  fuite  le  fécond  bord  y  arrive  2  minutes 
plus  tard  ;  ces  deux  minutes  de  temps  indiqueront  que  le 
diamètre  du  foleil  eft  de  30%  en  fuppofant  qu’il  foit  dans 
1  équateur  ;  on  a  vu  (  35)4  )  la  différence  qui  a  lieu  fi  le  fo¬ 
leil  n  eft  pas  dans  l’équateur,  &  nous  verrons  dans  le  Livre 
fuivant  cette  méthode  appliquée  au  diamètre  de  la  lune. 

I  O  J  7.  Les  Diamètres  apparens  d’une  planete  font 
en  raijon  inverfe  de  fa  diflance .  Si  la  planete  AB  ,  (  Fig . 
79')  >  étoit  fituée  en  CD,  de  maniéré  que  TD  fût  la  moitié 
de  i  B  ,  l’angle  CT  D  fous  lequel  elle  paroîtroit ,  feroit 
double  de  1  angle  ATE  ou  ET  D  fous  lequel  elle  paroif- 
foit  auparavant  ;  prenons  A  B  ou  CD  pour  rayons  ;  alors , 
fuivant  les  régies  de  la  Trigonométrie  TB  fera  la  cotan¬ 
gente  de  l’angle  AT  B  &  1  D  fera  la  cotangente  de  l’angle 
CT  D  :  or  les  cotangentes  font  en  raifon  inverfe  des  tan¬ 
gentes  ,  donc  TB  :  TD  :  :  tang.  CT  D  :  tang.  ETD;  mais 
les  petits  angles  font  proportionnels  à  leurs  tangentes  ; 
donc  CT  D  :  ETD  :  :T  B  :  TD  ;  c ’eft-à-dire  ,  que  le  dia¬ 
mètre  apparent  dans  le  fécond  cas ,  eft  au  diamètre  appa¬ 
rent  dans  le  premier,  comme  la  première  diftance  eft  à  la 
fécondé. 

1058-  Les  diamètres  apparens  des  planètes  fervent 
a  trouver  leurs  véritables  diamètres  quand  on  connoît  leurs 
diftances  :  dans  le  triangle  TA  B  qui  eft  rectangle  en  By  on 
a  cette  proportion  ;  B  :  fin.  A  TB  :  :  TA  :  AB  ;  ainfi  l’on 
trouvera  le  véritable  diamètre  AB  en  multipliant  la  dif¬ 
tance  TA  par  le  finus  de  l’angle  AJ  B ,  qui  eft  le  diamètre 
apparent  de  la  planete. 

On  a  vu  ci-deffus  (882  )  la  maniéré  de  trouver  les  dif* 
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tances  des  planètes  ;  on  verra  encore  (  Liv.  IX.  )  des  mé¬ 
thodes  pour  les  trouver  par  le  moyen  de  la  parallaxe  :  nous 
n’avons  à  parler  ici  que  des  diamètres  apparens  des  diffé¬ 
rentes  planètes ,  tels  que  l’obfervation  les  a  fait  connoître  , 
en  choififfant  les  plus  récentes  &  les  plus  exaêtes  obferva- 
tions.  Avant  la  découverte  des  lunettes  ,  l’éclat  de  lumière 
que  répandent  les  planètes,  faifoit  juger  leur  diamètre  beau¬ 
coup  plus  grand  qu’il  n’efl  réellement  ;  Tycho  donnoit  3'  ~ 
au  diamètre  de  Vénus  ,  &  Kepler  lui  donnoit  jufqu’à  7'  : 
on  trouvera  la  Table  de  tous  les  fentimens  des  anciens  A£ 
trônâmes  à  ce  fujet  dans  le  P.  Riccioli ,  (  Ajlron .  Reform, 

p •  3$9-  )• 

La  découverte  des  lunettes  fut  feule  fuffifante  pour  don¬ 
ner  une  plus  jufte  idée  des  diamètres  apparens ,  même 
avant  l’ufage  des  microméttes  :  le  P.  Riccioli  avec  le  P.Gri- 
maldi ,  trouvèrent  le  diamètre  de  Mercure  de  2  y'  ,  celui 
de  Vénus  2'  4$"  &  J  8",  Mars  i'  32"  ,  Jupiter  i'/,  Sa¬ 
turne  fans  fon  anneau  36“ ,  (  Ajlron.  Reform.  p.  3  $9.  ) ,  ÔC 
cela  dans  leurs  plus  petites  diftances  à  la  terre. 

Le  P.  Riccioli  avoit  déterminé  les  diamètres  de  Jupiter 
&  de  Saturne  par  leurs  appulfes  aux  étoiles  fixes  ,  &  il  n’y 
trouvoit  que  f  de  plus  ,  que  M.  Huyghens  ne  les  trouva 
enfuite  par  le  moyen  de  fon  micromètre  ;  mais  il  s’étoit 
trompé  fur  le  diamètre  de  Vénus,  qu’il  trouvoit  beaucoup 
trop  grand,  parce  qu’il  s’étoit  peut-être  contenté  de  l’eftimer 
à  la  vuefimple  ;Hévélius  avoit  trouvé  le  diamètre  de  Vénus 
&  de  Jupiter,  à  peu-près  tels  que  M.  Huyghens  les  trouva 
enfuite  avec  fon  micromètre  :  il  les  comparait  avec  les  ta¬ 
ches  de  la  lune  ,  dont  il  avoit  examiné  la  proportion  avec 
le  diamètre  entier  de  cet  aftre  ,  (  Selenog.  p.  44 9  >  477  9 
547.  )  ;  ces  diamètres  étoient  encore  trop  grands  ;  &  il  eft 
évident  que  l’ufage  des  micromètres  ,  dont  nous  parlerons 
dans  le  XIIIe.  Livre,  a  mis  dans  cette  matière  une  bien  plus 
grande  exa&itude. 

1059.  Le  Diamètre  de  Mercure  dans  fon  paffage 
fur  le  foleil  que  j’obfervai  à  Meudon  en  17  33  ,  mefuré 
plusieurs  fois  avec  un  héliométre  de  18  pieds,  me  parut 
de  1  H  8  ,  c’eft-à-dire ,  1 1  fécondés  &  8  dixièmes  ,  (  Mém . 

V  uu  ij 


Diamètre  de 
Mercure» 


Diamètre 

Vénus, 


Diamètre 

Mars, 


Diamètre 

Jupiter, 


Diamètre 

Saturne, 
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Acad.  1734.  p .  599.  )  ;  la  diftance  de  Mercure  à  la  terre 
étoit  alors  à  celle  du  foleil,  comme  178  eft  à  323  ;  ainft  eu 
faifant  cette  proportion  ,323  :  178  :  :  1 1"  8  :  6" 2  ,  on  aura 
6"  2  pour  le  diamètre  de  Mercure  au  temps  où  fa  diftance 
eft  égaie  à  la  diftance  moyenne  du  foleil  :  0.11  trouvoit  7"  ~ 
par  fobfervation  de  M.  Bradley  ,  faite  en  1723  lorfque 
Mercure  paifa  fur  le  foleil,  (  lnjlit.  Ajlron. p.  33 6 .  Philofi 
Tranf.  n°.  38 ù.  )  ,  &  l’on  s’étoit  fervi  de  la  lunette  de  123 
pieds  ;  ainfi  par  un  milieu  je  le  fuppoferai  de  6"  7.  On  verra 
dans  le  XIe.  Livre  la  maniéré  de  le  déterminer  par  la  durée 
de  fon  entrée  fur  le  foleil. 

I  o  6 O.  Le  Diamètre  de  Vénus  fur  le  foleil  obfervé 
le  6  Juin  1761  ,  m’a  paru  être  de  57"  8,  la  diftance  de 
Vénus  à  la  terre  étoit  alors  à  la  diftance  moyenne  du  foleil, 
comme  289  eft  à  1 000  ;  ainfi  le  diamètre  de  Vénus  à  la  dif¬ 
tance  moyenne  du  foleil  paroîtroit  de  1 6"  7.  J’ai  conclu 
exactement  le  même  diamètre  de  quatre  obfervationsdeM, 
Short ,  faites  dans  d’autres  temps  avec  un  micromètre  ob¬ 
jectif,  appliqué  à  un  télefeope  de  deux  pieds  (  1067  ). 

1  o  6  I  •  Le  Diamètre  de  Mars  en  oppofition  mefuré 
par  M.  Picard  avec  une  lunette  de  20  pieds  ,  le  3  Sept. 
1  <572  ,  parut  de  2 6".  Sa  diftance  à  la  terre  étoit  alors  à  celle 
du  foleil ,  comme  3  8  eft  à  100;  ainfi  fon  diamètre  eut  été 
de  9"  9  à  une  diftance  égale  à  la  moyenne  diftance  du  foleil, 
qui  eft  celle  à  laquelle  nous  réduifons  tous  les  diamètres 
pour  les  comparer  entre  eux. 

io<52.  Le  Diamètre  de  Jupiter  obfervé  par  M, 
Pound  avec  une  lunette  de  123  pieds  de  M.  Huyghens, 
en  17 1 9  parut  de  38  à  40"  ;  &  par  les  durées  des  paffages 
des  fatellites  fur  fon  difque  M.  Newton  le  trouve  de  37"- 
pour  la  diftance  moyenne  de  Jupiter  au  foleil  ou  à  la  terre. 
Si  nous  prenons  3  7"  \ ,  &  que  nous  fafllons  cette  propor¬ 
tion  ;  10  :  32  :  :  37  -J  :  1 93  >  73  ,  nous  aurons  3'  13"  J  poul¬ 
ie  diamètre  que  Jupiter  auroit  s’il  étoit  aufli  près  de  nous 
que  le  foleil. 

10(53-  Diamètre  de  Saturne  obfervé  par  M, 
Pound  en  1719  avec  la  lunette  de  123  pieds  Anglois  , 
parut  de  1 8* ,  &  le  diamètre  de  l’anneau  de  42%  en  les  ré-; 
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duifant  à  la  diftance  moyenne  de  Saturne  au  foleil  &  à  la 
terre  j  mais  cette  diftance  eft  a  celle  du  foleil  a  la  terre  , 
comme  ioo  eft  à’pp;  ainfi  le  diamètre  de  Saturne  eft 
2'  7  à  la  diftance  moyenne  du  foleil,  &  celui  de  l’anneau 

feroit  de  6'  \o"  6 ,  réduit  à  la  moyenne  diftance  du  foleil 
à  la  terre. 

I  o  64.  Les  diamètres  que  je  viens  d’aftigner  aux  pla¬ 
nètes  ,  fe  trouvent  un  peu  différemment  dans  le  Syfte- 
ma  Satur nium  de  M.  fiuyghens  \  mais  les  obfervations 
fur  lefquelles  il  fe  fondoit ,  ne  font  ni  aufti  récentes  ,  ni 
aufti  exaétes  que  celles  dont  je  viens  de  parler  :  il  don- 
noit,  par  exemple,  p'  4"  au  diamètre  de  l’anneau  de  Saturne, 
5'  3  y"  au  diamètre  de  Jupiter  ,  21" \  à  celui  de  Vénus  }  ces 
quantités  font  vifiblement  trop  grandes.  .  < 

I  o  6  j“  •  Le  Diamètre  de  la  Lune  varie  depuis  29* 2%u 
jufqu’à  331  3  i  ainfi  fon  diamètre  moyen  eft  de  3  i'  3  \n , 
comme  celui  du  foleil  dans  fa  plus  grande  diftance  ,  mais 
ce  diamètre  moyen  de  la  lune  eft  vu  a  une  diftance  3  So  fois 
plus  petite  que  la  diftance  ,moyenne  du  foleil  ,  &  il  ne 
feroit  pas  de  y"  s’il  étoit  vu  à  la  diftance  du  foleil.  Nous  en 
parlerons  plus  au  long  dans  le  VIL.  Livre  (  118 6), 

10 66-  Le  Diamètre  de  la  Terre  vu  du  foleil,  qui 
eft  égal  à  la  parallaxe  horifontale  de  cet  aftre ,  eft  d’environ 
1 8"  :  nous  en  traiterons  en  particulier  dans  le  IXe.  Livre  de 
cet  Ouvrage  ;  à  l’égard  du  diamètre  réel  de  la  terre  en  toi- 
fes ,  il  fera  déterminé  dans  le  XVe.  Livre  ,  où  nous  traite¬ 
rons  de  la  grandeur  &  de  la  figure  de  la  Terre ,  on  verra 
qu’il  eft  de  2865-  lieues,  chacune  de  2282  toifes. 

1067.  Suivant  le  fentiment  de  Newton  ,  tous  ces 
diamètres  obfervés  avec  les  plus  grandes  lunettes ,  font 
encore  affeélés  d’une  certaine  irradiation  ,  ou  dilatation 
de  lumière  qui  les  environne  comme  une  frange,  &  les  fait 
paroître  trop  grands  ;  en  conféquence  plufieurs  Aftrono- 
mes  ont  cru  que  pour  avoir  les  vrais  diamètres  des  planè¬ 
tes  ,  il  falloir  ôter  2"  de  celui  de  Saturne  ,  y"  de  celui  de 
Mars,  tandis  qu’il  falloit  ajouter  1"  ou  2"  aux  diamètres 
de  Mercure  &  de  Vénus  obfervés  fur  le  foleil,  à  caufe 
d’un  femblable  débordement  de  la  lumière  folaire  qui  de- 
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voit  faire  paroître  ces  planètes  plus  petites.  Pour  moi  , 
ayant  comparé  avec  grand  foin  le  diamètre  de  Vénus  ob- 
fervé  fur  le  foleil  en  1761  ,  ôc  ce  diamét're  obfervé  dans  fa 
plus  grande  lumière  avant  ôc  après  le  palfage  de  Vénus 
fur  le  foleil ,  je  les  ai  rapportés  tous  à  une  même  diftance, 
ôc  je  n’y  ai  trouvé  aucune  différence  ;  je  crois  donc  que  le 
phénomène  de  l’irradiation  eft  abfolument  infenhble  ,  Ôc 
que  quand  on  fe  fert  des  mêmes  lunettes  ,  il  eft  inutile 
d’en  tenir  compte. 

des  On  croit  cependant  qu’avec  de  grandes  lunettes  le  dia¬ 
mètre  du  foleil  paroît  plus  petit  qu’avec  les  petites  lunettes, 
ainfi  M.  de  la  Caille  a  toujours  penfé  que  le  diamètre  du 
foleil  étoit  de  3  i'  34"  mefuré  avec  des  lunettes  de  6  pieds, 
tandis  que  je  l’ai  trouvé  de  3  i'  3  1"  au  plus  avec  un  hélio- 
métre  de  1 8  pieds ,  peut-être  cette  différence  provient-elle 
de  la  difficulté  qu’il  y  a  de  mefurer  exactement  ce  diamètre 
avec  un  micromètre  ordinaire  comme  celui  de  M.  de  la 
Caille,  ôc  avec  une  lunette  qui  n’a  que  6  pieds  ;  mais  fi  cette 
différence  eft  réelle  il  faudra  l’attribuer  à  une  couronne 
iumineufe  formée  par  l’aberration  des  rayons  qui  dans  les 
lunettes  ne  fe  réunifient  pas  exactement  au  même  point. 
Voyez  Liv.  XIII.  Cette  différence  ne  m’a  pas  paru  affez 
bien  conftatée  pour  y  avoir  égard. 

du  I  o  6  8*  Les  Anciens  ne  s’étoient  pas  trompés  de  beau¬ 
coup  en  fuppofant  le  diamètre  du  foleil  d’un  demi-degré  , 
il  ne  s’agiffoit  alors  que  d’avoir  un  nombre  rond  à  peu-près 
vrai;  ôc  nous  voyons  qu’Ariftarque  ÔC'Archiméde  fuppo- 
foient  le  diamètre  apparent  du  foleil  de  30'  en  tout  temps. 
Du  temps  de  Ptolémée  on  avoit  déjà  remarqué  une  diffé¬ 
rence  entre  l’hiver  ôc  l’été  ;  cet  Auteur  faifoit  le  diamètre 
du  foleil  de  3  x'  20"  dans  l’apogée,  ôc  33'  20"  dans  le  péri¬ 
gée  ;  quoique  cette  différence  de  2' fut  trop  grande  on  voit 
que  Purbachius  ôc  Regiomontanus  l’avoient  encore  aug¬ 
mentée,  ôc  ils  fuppofoient  les  diamètres  du  foleil  de  31' 
ôc  34'.  On  peut  voir  dans  le  Pere  Riccioli  (  Alm .  ru  L.  3. 
c.  10  SC  AJlr.  ref.  p.  38  )  une  Table  des  fentirnens  de  diffé- 
rens  Auteurs  fur  cette  matière. 

.  Malgré  la  découverte  des  lunettes  d’approche  qui  devoir 
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donner  une  grande  facilité  pour  avoir  exa&ement  ces  me- 
fures  ,  nous  voyons  que  Kepler  ne  faifoit  encore  les  diamè¬ 
tres  du  foleil  que  de  3°'  &  31'  4^  y  (  Epit*  AJlr.  Cop. 
pag.  47  6  )  ;Hévéiius  dans  une  Differtation  de  Saturai  facie 
imprimée  en  1 656 ,  fuppofoit  le  diamètre  du  foleil  apogée 
3  1'  12".  Le  Pere  Scheiner  en  162$  &  quelques  autres  Af- 
tronomes  crurent  avoir  avec  beaucoup  d’ exactitude  le  dia¬ 
mètre  du  foleil  en  recevant  l’image  par  un  trou  impercepti- 
tible  y  &  la  mefurant  à  une  très-grande  diftance;  mais  ils 
trouvèrent  quelquefois  le  diamètre  du  foleil  de  j 6 (  AJlr . 
ref  pag.  39  ) ,  par  l’effet  de  la  diffraction  ou  inflexion  de 
la  lumière  obfervée  par  le  Pere  Grimaldi  ,  &  enfuite  par 
Newton,  (  Opt.  part,  j  )  qui  rendoit  l’image  très-grande  & 
très-mal  terminée  ;  le  Pere  Riccioli  fit  voir  alors  qu’on  de- 
voit  fe  fervir  d’un  trou  plus  large,  &  retrancher  le  diamètre 
du  trou  de  la  largeur  de  l’image  folaire  ;  c’eft  ainfi  qu’il 
trouva  par  le  gnomon  de  S.  Pétrone  ,  les  diamètres  du  fo¬ 
leil  de  31'  &  32'  SA  M.  Cafïini  dans  le  même  temps  les 
trouvoit  de  3  1'  8"  &  32/  10".  (  AJlr.  rej.  p.  38  ).  Depuis  la 
découverte  des  micromètres  (  dont  nous  parlerons  dans  le 
XIIIe.  Livre  ) ,  il  n’y  a  eu  que  quelques  fécondés  d’incerti¬ 
tude  dans  la  mefure  du  diamètre  folaire,  comme  on  le  verra 
dans  la  Table  fuivante  ;  mais  ce  petit  nombre  de  fécondés 
étoit  devenu  une  chofe  importante  à  conftater. 


M.  Flamftead  en  1673,  (  Horocc.  Op.  p.  488  ) ,  31' 40" 
M.  Cafïini  en  1 684  à  la  fin  de  fes  Obfervations 

Affronomiques/?^.  48,  3  1  4° 

M.  de  la  Hire  dans  fes  Tables  Agronomiques  en 

1702,  31  38 

M.  Halley  dans  fes  Tables  Agronomiques  en 

171 9  ,  3 1  38 

M.  Auzout  &  M.  Picard  ,  ^  31  37 

M.  Cafïini  dans  fes  T ables  Agronomiques  1 740,  31  36 
M.  de  la  Caille  dans  fes  T  ables  du  Soleil  1 7  3  8  ,  31  347 
M.  le  Gentil  dans  les  Mém.  de  l’Ac.  17^2  ,  31  34 

M.  le  Chevalier  de  Louville  dans  les  Mém.  de 

l’Académie  1724,  -  31  33 

M.  Cafïini  dans  fes  Elémens  d’Aftr,  1740  >  3 1  32  -• 
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M.  Mouton,  (  Obfervat.  Diametrorum  Lugd. 

aru  1670  )  ,  3  l'3  i"-- 

Par  mon  Obfervation  faite  en  1760  avec  un 

héliométre  de  1 8  pieds  ,  3l  3°t 

Suivant  M.  Short  avec  un  micromètre  objectif 

achromatique,  3  P  28" 

Le  diamètre  périgée  furpaffe  de  6ÿf  le  diamètre  apogée; 
ôt  comme  il  n’y  a  point  d’incertitude  là-deffus,  je  me  fuis 
contenté  de  rapporter  dans  la  Table  précédente  le  plus 
petit  des  diamètres  du  foleil,  celui  qui  s’obferve  le  30  Juin 
jour  du  périhélie,  d’où  il  eft  aifé  de  conclure  le  diamètre 
périgée  en  ajoutant  i'  5". 

Le  diamètre  du  foleil  étant  en  raifon  inverfe  de  fa  dif- 
tance|,  ôt  fa  diftance  apogée  étant  de  ioiéS  parties  dont  la 
moyenne  eft  10000,  fi  l’on  connoît  fa  diftance  par  la  mé¬ 
thode  des  articles  5)18  ou  ^22  ,  on  aura  aufli  fon  diamètre 
en  faifant  cette  proportion  :  la  diftance  a&uelle  du  foleil  eft 
à  fa  diftance  apogée  10168,  comme  le  diamètre  périhélie 
31'  3o/7^,  eft  au  diamètre  apparent  pour  un  temps  quel¬ 
conque. 

I  o  69’  Pour  moi  qui  voyois  de  quelle  importance  étoit 
cette  recherche  puifque  c’eft  au  diamètre  du  foleil  que  nous 
rapportons  fans  celle  toutes  les  mefures  des  petits  arcs  cé- 
leftes ,  j’y  ai  employé  la  plus  grande  lunette  qui  eût  encore 
fervi  à  cette  recherche;  je  veux  dire  un  héliométre  de  18 

Î)ieds ,  j’ai  mefuré  une  bafe  avec  le  plus  grand  foin  dans  la 
ongueur  de  la  rue  de  Tournon  à  Paris ,  qui  eft  en  face  de 
mon  Obfervatoire  &  qui  a  900  pieds  de  longueur,  Ôt  j’ai 
trouvé  par  des  mefures  répétées  une  multitude  de  fois ,  que 
le  diamètre  du  foleil  apogée  eft  de  3 1'  30" 

M.  Short  m’a  dit  depuis  en  Angleterre  qu’il  n’avoit 
trouvé  ce  diamètre  que  de  31'  28",  avec  un  micromètre 
objectif  ôt  achromatique  d’une  très-grande  perfe&ion,  appli¬ 
qué  à  un  télefeope  de  deux  pieds  ;  il  pourroit  fe  faire  que  le 
cercle  d’aberration  6c  de  couleur  qui  environne  toujours 
l’image  des  objets  au  foyer  d’une  lunette  fe  fût  trouvée  en¬ 
core  dç  2"  dans  mon  héliométre  ,  quoique  très-bon  ; 

.cependant 


4 
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cependant  je  fuppoferai  toujours  le  diamètre  du  foleil  de 
31'  30"  7  dans  l’apogée. 

1070.  Les  diamètres  apparens  de  toutes  les  planètes 
réduits  à  une  même  diftance,  nous  donnent  le  moyen  de 
trouver  les  diamètres  abfolus  &  de  les  comparer  tous  ou  au 
diamètre  du  foleil  ou  à  celui  de  la  terre  ;  il  eft  vrai  que 
pour  les  comparer  au  diamètre  de  la  terre,  il  faut  fuppofer 
qu’on  connoilfe  la  parallaxe  du  foleil ,  c’eft-à-dire ,  l’angle 
fous  lequel  paroît,vù  du  foleil,  le  demi-diamètre  de  ia  terre  ; 
l’incertitude  fur  ce  dernier  angle  eft  d’une  ou  de  deux  fécon¬ 
dés:  car  on  ne  fçauroit  décider  précifément  s’il  eft  de  8"  ~ 
ou  de  1  o"  7  :  cependant  comme  ces  comparaifons  ne  font 
qu’une  pure  curiofité  &  qu’on  aime  allez  à  rapporter  tout 
à  la  terre  ,  nous  donnerons  les  grolfeurs  totales  des  pla¬ 
nètes  par  rapport  à  la  terre ,  en  fuppofant  que  fon  demi-dia¬ 
mètre  vu  du  foleil  paroît  de  5/'.  Comme  on  le  verra  dans  le 
IXe.  Livre. 

Pour  trouver  les  volumes  ou  les  grolfeurs  des  planètes 
par  rapport  à  la  terre,  quand  on  connoît  le  rapport  de  leurs 
diamètres ,  il  fuffit  de  prendre  le  cube  du  diamètre  ,  ou  de 
tripler  fon  logarithme,  parce  que  l’on  démontre  dans  les 
Elémens  de  Géométrie  que  les  fphères  font  comme  les 
cubes  des  diamètre^.  Par  exemple  le  diamètre  de  la  terre 
eft  de  18%  celui  de  Mercure  eft  de  6"  7  à  la  même  diftan- 
ce.  Si  l’on  divife  6"  7  par  18"  l’on  aura  o,  372;  c’eft  le 
diamètre  de  Mercure  ,  en  fuppofant  que  celui  de  la  terre 
eft  1.  Le  cube  de  cette  fraâion  décimale  donnera  0,0^1 
qui  vaut  à  peu-près  ~  ;  ce  qui  nous  apprend  que  la  grolfeur 
de  Mercure  eft  la  24e  partie  de  celle  de  la  terre. 

1071.  Le  volume  ou  la  grolfeur  d’une  planete  neft  tr^fgre0“*u*n£ 
pas  la  même  chofe  que  fa  malfe  ou  la  quantité  de  matière  ia malle, 
quelle  renferme ,  celle-ci  dépend  de  la  denfité  dont  nous 
parlerons  dans  le  XXIIe  Livre ,  &  que  j’ai  mis  en  atten¬ 
dant  dans  la  Table  fuivante;  la  denfité  multipliée  par  le 

volume ,  donne  la  malfe,  le  poids ,  la  quantité  de  matière , 
ou  la  force  attraèlive  ;  c’eft  ce  que  nous  avons  renfermé 
dans  la  derniere  colonne  de  la  Table  fuivante. 

On  obfervera  au  fujet  de  cette  Table  que  les  trois  denfb 
Tome  L  X  x  x 
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tés  marquées  par  des  étoiles ,  font  les  feules  quon  puilïe 
déterminer  par  un  calcul  immédiat  &  certain  ;  comme  on 
le  verra  dans  le  XXIIe.  Livre. 

1072.  Les  diftances  en  lieues  ne  font  certaines  qu’à 
un  dixiéme  près ,  parce  qu’elles  dépendent  de  la  parallaxe 
du  foleil  fur  laquelle  on  a  au  moins  1"  d’incertitude  ;  com¬ 
me  nous  le  verrons  dans  le  IXe  Livre.  6 

J’ai  fuppofé  la  malle  de  la  lune  de  celle  de  la  terre  ; 
comme  M.  Bernoulli  l’a  déduit  de  fon  effet  fur  le  flux  Ôc  le 
reflux  de  la  Mer.  Voyez  Livre  XXII. 

Nous  parlerons  du  diamètre  de  la  lune  dans  le  VIIe.  Li¬ 
vre  ,  ôc  de  ceux  des  étoiles  fixes  dans  le  XVIe.  Livre. 


DIAMETRES  des  Planètes  vus  à  la  moyenne  dijlance 
du  Soleil  y  avec  leurs  volumes  >  leurs  dijlances  ,  leurs 
denfités  SC  leurs  majfés. 
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OBSERVATIONS  ASTRONOMIQUES 
ANCIENNES  ET  MODERNES 

DU  SOLEIL 

ET  DES  CINQ  PLANETES  PRINCIPALES. 

1073.  L  es  Observations  font  le  fondement  de  tou¬ 
tes  les  théories  ,  elles  en  font  la  vérification  6c  la  preuve  ; 
ainfi  je  ne  puis  terminer  mieux  ce  VIe.  Livre  quen  y 
rafle mblant  une  Colieâtîon  des  meilleures  Obfervations 
anciennes  6c  modernes  ,  extraites  des  Auteurs  qui  en  ont 
fait  le  calcul  ôc  l’application  ;  j’y  ai  ajouté  les  Observa¬ 
tions  les  plus  récentes  6c  les  plus  décifives  pour  chaque 
planete  ,  comme  un  point  fixe  d’où  l’on  pourra  partir  pour 
établir  des  théories  ,  &  conftruire  de  nouvelles  Tables. 

Les  anciennes  Obfervations  fe  trouvent  raflemblées  6c 
difcutées  dans  les  Ouvrages  fuivans  :  Logomontani ,  Ajlro- 
nonna  Danica  ,  1 640.  tullialdi  ,  Afronomia  P hilolaica  , 
1 645.  Riccioli,  Ajlronomia  Reformata ,  1 66  $.  Wing  ,  AJ- 
tronomia  Britannica,  ,  1 669.  Biforia  Ccelejhs  ,  1672.  AI* 
Caflini ,  Elémens  dlAfironomie  ,  1 740.  Et  en  remontant  à 
ces  fources,  on  en  trouvera  prefque  toujours  un  plus  grand 
nombre  que  je  n’en  ai  rapporté  moi-même  ,  parce  que 
mon  intention  n’étoit  pas  de  former  ici  un  Recueil  com¬ 
plet'  d’Obfervations  Aftronomiques. 

A  l’égard  des  obfervations  modernes ,  on  pourra  con- 
fulter  le  grand  Ouvrage  d’Bévélius  intitulé  ,  Machina  Cœ- 
lejlis ,  {  Livre  très-rare  )  ;  celui  de  Flamftead,  Hiftoria  Cœ* 
lefis  Britannica  5  les  Mémoires  de  1  Académie  ,  &c.  S  il 
étoit  poflible  de  publier  toutes  celles  que  M.  de  l’Ifle  a  rafi 
fembiées  dans  fes  Manufcrits ,  6c  qui  font  actuellement  au 
Dépôt  delà  Marine,  on  y  trouveroit  la  plus  grande  Collec¬ 
tion  d’Obfervations  Agronomiques  qui  ait  jamais  exifté, 
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Equinoxes  obfervés  par  Tycho  ,  (  Voy.  Mém.  Acad, 
175-7  ,  p.  424.  M.  Caflini  ,  Elém.  d’Aftr.  p.  22 B.  ). 
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On  trouvera  dansM.Caffini,  pag.  109,  une  fuite  d’équinoxes  obfervés  depuis 
1671  jufqu’en  1739  ,  à  l’Obfervatoire  Royal  de  Paris. 

TABLE  de  1 44  Longitudes  du  Soleil  obfervées  par  Af.  de  la  Caille 
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28 

30 

2  23  4O 

B 

Aflron.  Ref.p.ÿqp. 

Ij8p 

13  Avril  7  28 

1 

12 

48 

O 

2  30  30 

B 

Ibid  p.  3  4<5, 

i;8p 

14  Avril  7  33 

1 

14 

1 

O 

2  3(5  yo 

B 

Ibid. 

iy8p 

1 6  Avril  738 

1 

1 6 

8 

30 

2  47  0 

B 

Ibid. 

iypo 

1 6  Mars  6  8 

1 

1 3 

44 

O 

1  42  0 

B  Aflron »  Dan . 

IJP2 

13  Févr.  4  y  8 

1 1 

12 

20 

O 

0  47  0 

B 

Ibid. 

3 

21  May  8  48 

2 

23 

1 <5 

O 

200 

B 

Ibid. 

23  May  8  48 

2 

27 

21 

O 

•  «  • 

• 

AJlron.  Philol, 

1607 

2  y  Avril  8  18 

1 

21 

7 

O 

M 

O 

O 

B 

AJlron.  Dan . 

I  <5lO 

iy  Déc.  18  18 

8 

2 

42 

O 

•  •  • 

• 

Ibid. 

162 y 

13  Févr.  y  38 

1 1 

J3 

27 

O 

Bouillaud, 

Aflron  Philol, 

1630 

1 1  Déc.  iy>  8 

7 

2.9 

*3 

O 

Bouillaud, 

Ibid . 

1632 

30  Juil.  iy  18 

3 

24 

2(5 

O 

Gafîendi , 

Ibid  p.  3  7 

1634 

2  Janv.  y  48 

10 

I 

3  1 

O 

0  77  0 

A 

Ibid. 

i<>34 

4  Janv.  y  48 

10 

3 

3  1 

O 

030  0 

A 

Ibid . 

i«34 

6  Janv.  y  48 

10 

7 

1 

O 

0  1  y2 

B 

Ibid . 

1634 

2  Od.  17  18 

7 

22 

8 

20 

1  27  0 

B 

Ibid . 

i534 

3  Oct.  17  18 

5 

22 

7.9 

2  6 

1  29  1 8 

B 

Ibid. 

1634 

4  Od.  17  18 

7 

23 

75? 

47 

1  iy>  1 6 

B 

Ibid . 

1637 

16  Janv.  17  48 

9 

4 

18 

48 

2  1  12 

B 

Ibid . 

2637 

22  Janv.  17  48 

9 

8 

21 

7° 

1  32  0 

B 

Ibid , 

,i()37 

24  Janv.  17  48 

9 

10 

4 

77 

1  14  8 

B 

Ibid 0 

,1637 

2 y  Janv.  17  48 

9 

1 1 

6 

36 

0  y^  48 

B 

Ibid a 

1637 

17  Sept.  16  18 

S 

7 

4 

0 

Gaflendi, 

V1637 

i  Déc.  y  1 1 

9 

0 

2§ 

0 

Gaffendi , 

* 
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Années. 

Temps  Vrai  à  Paris. 

Longit. 

obfervée. 

Latitude  obfervée# 

ï  63  6 

I  6  Juil.  8 

h  18' 

0* 

4S 

2  1°  27'  O" 

Gaffendi , 

Aftron.  Philol. 

16  ÿÿ 

21  Od.  22 

7* 

S6 

6 

12 

y  y* 

2°  7' 

9‘ 

7  B 

Mèm.  Acad .  1706* 

22  Od.  23 

0 

20 

6 

J3 

3 1  44 

2 

y 

32 

B 

Ibid . 

23  Od.  23 

1 

74 

6 

ï4 

79  22 

2 

4 

34 

B 

Ibid . 

20  Od.  23 

7 

10 

6 

J2 

34  y^ 

1 

r<>  43 

B 

Ibid* 

Ï70I 

1 1  Sept.  22 

74  36 

y 

I 

y4  y4 

0 

y 

m 

B 

Ibid . 

19  Sept.  23 

2 

12 

y 

10 

yo  43 

1 

37 

33 

B 

Ibid . 

20  Sept.  23 

4 

30 

y 

12 

24  48 

1 

32 

32 

B 

Ibid . 

23  Sept.  23 

12 

18 

y 

17 

20  13 

1 

yi 

4 

B 

Ibid* 

2qSept.  23 

1S 

2 

y 

19 

2  22 

1 

y^ 

B 

Ibid. 

27  Sept.  23 

I7 

7* 

y 

20 

47  yo 

1 

33 

29 

B 

Ibid. 

I7QP 

1 7  Juil.  22 

47 

7 

3 

8 

27  48 

0 

29 

i(5  A 

Ibid * 

24  Juiî.  23 

i(5 

8 

3 

21 

33  33 

0 

y1 

2 

B 

Ibid. 

2(5  Juil.  23 

49 

3 

27 

38  27 

I 

8 

32 

B 

Ibid. 

2707 

1 2  Avr.  1 

1 1 

34 

1 

1 1 

24  30 

2 

34 

47 

B 

Mèm.  1733,37.320. 

13  Juin  22 

37 

24 

2 

2 

73  23 

I 

y  y 

1 

A 

r  Mèm  Ac.  1707, 

17  Juin  22 

32 

7* 

2 

4 

32  6 

I 

44 

i(5  A 

1  -  W- 

I7;0 

3  Od.  1 

3  1 

1S 

7 

7 

l8  40 

2 

yo 

4<5  A  Mém.17  yy,p.^2i» 

Table  des  Longitudes  de  Mercure  en  conjonction  dans  Jes  dou^e 
pajfages  fur  le  Soleil  3  obfervés  jujqu  à  prefent. 


'Années. 

Temps 

moyen  à  Paris. 

L. 

géoc. 

réd. 

à  réel. 

Lat» 

géoc. 

vraie. 

163  I 

(5Nov. 

lf 

■3  6' 

20" 

7S 

14e 

41 

'  yy" 

3/ 

22" 

A 

CM  CaJJini  ,p.  y82f 
\Phil  Tranf,  tz.  3  86. 

163  I 

(5Nov. 

18 

y° 

0 

• 

• 

• 

•  • 

4 

28 

B 

MJJ'de  M  de  Vljle. 

16  y  1 

2  Nov. 

*3 

2 

30 

7 

IO 

2(5 

29 

12 

O 

A 

AJir.  Br.p.  312.  dout. 

1661 

3  May 

4 

48 

28 

1 

13 

33 

27 

4 

30 

B 

M.  CaJJini, p. y  87, 6 08, 

1677 

7  Nov. 

0 

23 

0 

7 

Jy 

44 

20 

4 

3 

B 

M.  CaJJini ,  p.  791. 

169  0 

9  Nov. 

18 

5 

0 

7 

18 

20 

4é 

12 

20 

B 

M. CaJJini,  p.y  9  y,  6  08 

1Ù97 

2  Nov. 

1 7 

42 

0 

7 

33 

y° 

IO 

42 

A 

M.  CaJJini ,  p.  398. 

1723 

9  Nov. 

y 

16 

0 

7 

i(5 

47 

20 

6 

0 

B 

cPhil.  Tranf.  n.  3  86» 
\M,  CaJJini, p.  6 01. 

173*5 

10  Nov. 

23 

y  9 

23 

7 

*9 

23 

38 

14 

7 

B 

Mém.Ac .  1736. 

1740 

2  May 

10 

3(5 

37 

1 

12 

43 

*9 

14 

72 

B 

Phil.  Tranf.  72.471. 

1743 

4N0V. 

22 

2(5 

8 

7 

1 2 

37 

32 

9 

7 

A 

Mém.Ac.  1 73  6. 

1733 

3  May 

(5 

29 

yo 

1 

jy 

48 

0 

2 

M 

A 

Mem.  1774,^.  399. 

î7y(5 

6  Nov. 

i(5 

?7 

28 

7 

*3 

41 

o/ 

38,8  A 

Mèm .  iyy8,p.  134, 

Remarques  fur 
les  Obièrvations 
de  Mercure» 


Les  obfervations  de  Mercure  font  rares ,  difficiles  à  faire, 
fur-tout  à  Paris  ;  Copernic  éprouvoit  la  même  difficulté 
dans  le  nord ,  où  il  na  jamais  pu  faire  une  feule  obferva- 
tion  de  Mercure  ,  ce  qu’il  attribue  aux  vapeurs  de  la  Vif- 


Obferv citions  de  Mercure .  £37 

tuîe  Ôt  à  la  longueur  des  crépufcules  en  été.  A  l’égard  de 
Ptolémée,  Riccioli  a  tort  de  dire  ,  (  Ajlr.  Reform.  p.  331. 
col.  1.),  Copernico  SC  P tolemœo  fatentibus  ,  ôte.  car  Fto- 
lémée ,  (  Lib.  IX.  cap .  10.),  dit  formellement  qu’il  a  ob- 
fervé  Mercure  près  de  Régulus,  ôte.  ;  mais  ces  obferva- 
tions  furent  en  très-petit  nombre.  On  trouve  dans  l’Af- 
tronomie  Réformée  beaucoup  d’obfervations  de  Riccioli 
qui  n’ont  jamais  été  calculées ,  Ôt  dont  on  pourroit  faire 
un  bon  ufage  pour  la  théorie  de  cette  planete  ;  on  en  peut 
dire  autant  de  celles  qui  font  dans  Hévélius  ,  (  Mac  h. 
CœlefL .  ) ,  ôt  Flamftead ,  (  Hifl.  Cœlejl.  ). 

On  trouve  aufli  dans  l’Aftronomie  Caroline  de  Street 
quelques  obfervations  de  Mercure  faites  en  ié8qpar  M. 
Halley  à  Iflington  ;  c’étoit  la  première  fois  qu’on  mefuroit 
en  plein  jour  la  diftance  de  Mercure  au  foleil  :  il  y  a  aufli 
dans  ce  Livre  des  obfervations  faites  vers  l’aphélie  de  Mer¬ 
cure  ,  qui  feroient  fort  importantes ,  mais  qui  n’ont  jamais 
été  calculées  &  réduites,  parce  qu’on  s’eft  trop  peu  oc¬ 
cupé  de  la  théorie  de  cette  planete  ;  j’ai  aufli  trouvé  dans 
les  Manufcrits  de  M.  de  Flfle  la  notice  de  beaucoup  d’ob¬ 
fervations  de  M.  de  la  Hire  ôt  de  plufieurs  autres  Agro¬ 
nomes  ,  obfervations  qui  n’ont  point  été  publiées  :  telles 
font  celles  que  Margraf  fit  avec  un  cercle  azimuthal  de 
cinq  pieds  de  rayon ,  en  1 63 .9  ôt  1 640 ,  dans  Lille  de  Vaaz 
au  Bréfil ,  que  M.  Thévenot  avoit  communiquées  à  M. 
de  la  Hire ,  ôt  il  en  avoit  fait  ufage  dans  fes  Tables  ;  M, 
Couplet  à  qui  ce  Manufcrit  paffa  à  la  mort  de  M.  de  la 
Hire ,  le  communiqua  à  M.  de  llfle  qui  en  a  une  copie  ; 
l’original  eft  encore  à  Cadix  ,  avec  les  Manufcrits  de  M.  de 
Louville  6c  beaucoup  d’autres  que  M.  Godin  y  avoit  em¬ 
portés. 

J’y  ajoûterai  plufieurs  obfervations  que  M.  de  Lille  a 
faites  à  Péterlbourg,  où  pendant  20  ans  il  s’eft  occupé  des 
obfervations  aflronomiques  ,  Ôt  qu’il  a  bien  voulu  me  com« 
muniquer.  Enfin  ,  les  miennes  ,  comme  les  plus  récentes  , 
me  donneront  les  élémens  aétuels  de  l’orbite  de  Mercure  ; 
ôt  comparées  avec  les  plus  anciennes  ,  elles  donneront  lq 
mouvement  moyen  de  Mercure  ôt  celui  de  fon  aphélie» 
Tome  L  Y  y  jj 
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OBSERVATION  S  DE  VÉNUS . 


Années. 

Temps  vrai  à  Paris. 

Long,  obfervée. 

Latitude. 

II7 

13  Gel.  idh  1 6' 

r 

i° 

43' 

CaJJini,  334 

.125) 

1 8  May  .1 6 

8 

0 

10 

33 

1° 

3o/  A 

132 

8  Mars  4 

8 

1 

1 

33 

•  t 

•  •  •  • 

T*  33 

134 

17  Fév.  1 d 

8 

9 

12 

27 

Ibid. 

136' 

1 8  Nov.  4 

0 

0 

s 

12 

50 

P •  337- 

136" 

23  Déc.  4 

0 

10 

20 

14 

Ibid. 

138 

13  Déc.  14 

33 

7 

d 

33 

140 

1 8  Fév.  4 

8 

0 

14 

28 

Ibid. 

140 

25)  Juil.  id 

8 

2 

18 

47 

*;8  y 

24  Sept,  i<5 

33 

T 

V 

38 

2 

8  A 

Nouv.  Style. 

ï;87 

19  Janv.  4 

5-8 

1 1 

13 

3 

I 

3  8  B  Aflr.  Refor , 

i;87 

24  Janv.  4 

8 

1 1 

id 

20 

2 

29  B 

1387 

27  Janv.  3 

ys 

1 1 

1  d 

33 

2 

39  B 

Ibid.  ' 

1387 

3  Mars  3 

23 

1 1 

id 

1 

8 

yd  B 

• 

i;S7 

1 2  Mars  1  d 

48 

1 1 

10 

7 

8 

2d  B 

I388 

24  Déc.  1 8 

y  s 

7 

J7 

10 

3 

10  B 

1  3.92 

22  Fév.  1 7 

30 

9 

27 

18 

Aflrori'Phih 

I35>o 

27  Déc.  19 

18 

8 

20 

0 

0 

27  B 

17  Déc.  3 

0 

10 

22 

38 

1 

7  A 

Ï304 

23  Déc.  4 

28 

10 

21 

0 

ï 

id  A 

I  600 

2 1  Fév.  20 

27 

9 

3  8 

22 

ï  do  I 

5)  May  8 

30 

1 

IC) 

4 

idio 

22  Déc.  3 

s» 

10 

17 

38 

1 

29  A 

.1  d  x  d 

131  Mars  id 

18 

10 

O 

24 

Conjonction  de  Venus  au  Soleil. 


«Années.  Temps  vr.  de  la  conjonélion. 
xd'39  4  Déc.  d11  i8/'inf. 


îd89 

23  Juin  1 3 

46 

inf. 

id_9i 

13  Nov.  1 1 

4 

fup. 

id92 

3  Sept.  19 

7 

inf. 

id93 

23  Juin  17 

38 

fup. 

id9d 

1  Sept.  0 

ys 

fup. 

id98 

1 3  Avr.  22. 

2 

fup. 

1 399 

30  Janv,  7 

d 

infc 

ido9 

1 3  Nov.  1 2 

O 

fup. 

.1700 

2  Sept.  1 1 

20 

inf. 

•Ï703 

21  Juin  22 

0 

inf. 

Longit. 

de  Vénus. 

Latitude  géocent»- 

8 

12 

3  F 

33 

Oh 

8'  30"  ou  9; 

3 

4 

33 

40 

3 

1 

40  B 

par  M.  de  La  Hire. 

Ane.  Mém.  T.X.  p.ifv 

3 

12 

33 

0 

3 

3 

3 

33 

17' 

'3° 'f foi. M. de  la  H* 

3 

'd1 

32 

33 

I 

21 

20  B 

0 

2d 

30 

40 

0  B 

10 

1 1 

14 

47 

7 

3d 

7 

21 

24 

0 

0 

32 

20  B 

3 

10 

20 

20 

8 

40 

13  A, 

3 

O 

3* 

32 

2 

23_ 

10  A- 

Années, 

ï  7 06 

*707 

I  708 

17  0.9 

1710 

171 1 

1712 

1713 

1714 

1717 

171 6“ 

1718 

1719 
1725) 
1737 
1771 
1761 


OhfervatlôiiS'  de  Vénus. 


22  Juin  6  O 


1 2  Avr. 
26  Janv 


2 

8 


o 


8  Avr.  10  13 
10  Nov.  5  17 


fup. 

Os 

240 

26' 

30" 

1 

3 

10 

A 

inf. 

10 

8 

47 

7 

in  F. 

7 

8 

2 

0 

M.  Cajini 

;  6  ï 

fup. 

3 

0 

76 

3° 

inf. 

0 

20 

77 

0 

fup. 

10 

7 

33 

7 1 

fup. 

7 

7 

43 

34 

inf. 

2 

28 

25 

37 

fup. 

0 

22 

*7 

38 

inf. 

10 

6 

22 

y» 

7 

io 

33 

A 

inf. 

7 

7 

45 

2 

8 

34 

2 

A 

inf. 

0 

18 

42 

13 

6 

77 

22 

B 

inf. 

7 

17 

77 

34 

4 

6 

26 

18 

B 

inf. 

2 

24 

1 1 

1 6 

1 

73 

A 

inf- 

2 

22 

0 

3° 

1 

8 

12 

A 

inf. 

7 

8 

*3 

0 

7 

23 

I 

A 

inf. 

2 

i7 

36 

1 1 

0 

P 

A 

5*  32 

Latitude  géccentr,. 


DigreJJîons  de  Venus  >  rapportées  par  Al.  CaJJini ,  p.  J  70® 


Temps  de  la  digreffion. 

4  Sept.470  77x  20  fi 
2  1  NüV. 47  13  20 

7  Avr.  46"  O 
23  Juin  47  23 
13  Avr.  47  3  5 

4 Sept.  47  72 
2 1  Nov.  47  14 
10  Sept.  46  17 
12  Avr.  47  48 
28  Aoüt47  48 
17  Nov.  47  10 

5  Avr.  46  15) 


Années. 

1 685 
1 650 
1691 
16512 

i6ÿi 

169-1 

1 658 
1675) 

I7°7 
1707 
1706 

i7Q7  _ _  _ 

1746  2ï  Déc.  10  28  3 o  nœudj  10  3  72  17  j  Mw.  1746. 


70 

30 

o 

o 

20 

O 

70 

O 

40 

10 


Anom.  moy. 

2S  240  I  67 
2  14  26 
20  30 

13  30 
7  20 

2;  48 

35- 

28  18 

3 

14 

£ 


1  Dift 


16 

IO 

8 


27  32 


de  Vénus  au  Q* 

72432 

72300 

72432 

7241.9 

7I5>°7 

72382 

72313 

72532 

71527 

72475 

72740 

72740 


0  B  S  E  RVATIO  N  S  DE  MARS. 


Aunées. 

Temps  moy. 

à  Paris. 

Long.  héliocentr. 

t>  . 

130 

14  Déc.  ï  î  1 

00 

2S  2  1°  22'  50 

*37 

15  Févr. 

4 

0 

4 

2(J  40  O 

1 39 

26  May 

9 

1 

8 

2  33  0 

458 

1  May 

8 

20 

6 

7  r1  28 

505 

13  Juin 

8 

20 

7 

p  3°  r° 

J ï 


M.  CaJJini,  p.  467, 
Ibid. 

Ibid. 

Bouillaud  ,p.  3  27, 
p.  328. 

Yyy  ij 
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N.  St.  Temps  vrai  à  Paris. 
iy8o  28N0V.  Oh  48' 
1383  y  Janv.  3  16 

U  y  8  y  (?Févr.i8  32 

1^87  i<5 Mars  6  41 

1385)  24Avr.  3*  41 
iy9i  18  Juin  7  1 

iy93  4  Sept.  1  <5  45 
Selon  moi ,  1432 

lS9S  9N0V.23  37 
1S91  23  Déc.  15  12 

;i6oo  28Janv.i3  20 


Long,  héliocentr. 

2S  (5°  28'  3  y'7 

3  16  JT  30 

4  21  3  <5  47 

5  27  47  3° 

7  4  23  o 

8  2(5  43  o 
11  12  i<5  o 
11  12  17  56 

1  1731  40 

3  2  28  o 

4  8  38  o 


KepU  de  Stella  Mar. 


Voyez  Kepler ,  de  Stella  Marti:  ;  Longomontanus  ,  AJlr .  Dan .  Bouillaudj 
Ajlr.  Phil.  p.  z$7  y  300  3  Riccioli ,  Ajlron.  Reform.  p.  31 6.  On  y  trouve  une 
cbfervation  faite  ^7^  ans  avant  J,  C,  mais  fur  laquelle  on  n’elî  pas  d’accord. 


Qbfervadons  de  Mars  rapportées  dans  les  Tables  de  M* 
Halley  y  SC  dans  les  Klém .  dé  Ajlr.  de  M .  CaJJîni . 


Années 

Temps  moy.  à  Paris. 

Long,  hélioc. 

réd.  à 

Anom. 

moyenne 

l’écliptique. 

de  Mars. 

\i6s9 

I  Déc.  1  ih 

42' 

2S 

9° 

7 l' 

2" 

8S 

2  9° 

\l662 

9  Janv.  d 

P 

3 

19 

7  2 

J4 

IO 

13 

il  666 

1 8  Mars  1 2 

*7 

7 

28 

39 

49 

X 

4 

16  JO 

21  Juin  iy 

47 

9 

O 

4(5 

42 

4 

10 

Il  (5  7  2 

8  Aoûti  1 

33 

1 1 

1 6  $6 

4 

<5 

J4 

;j<5  74 

12  Nov.  17 

ï 

1 

21 

1 1 

32 

8 

1 1 

il  676 

27  Déc.  1 9 

14 

3 

7 

29 

77 

9 

26 

:i<575> 

30  Janv.  14 

79 

4 

1 1 

27 

79 

1 1 

8 

l68l 

4  Mars  i(5 

2  7 

7 

17 

i<5 

i(5 

0 

18 

I683 

ioAvr.  23 

40 

5 

2 1 

39 

18 

2 

0 

i<58y 

28  May  1 

.9 

8 

7 

38 

J7 

3 

18 

1687 

8  Août  1 

9 

10 

ij-  rtf 

7 

7 

18 

1589 

21  Och  17 

29 

0 

29 

28 

72 

7 

20 

1691 

1 1  Déc.  3 

*7 

2 

19 

73 

70 

9 

9 

1694 

17  Janv.  4 

7<* 

3 

28 

1 1 

72 

10 

22 

1696 

2oFévr.  9 

9 

7 

2 

18 

4 

0 

Si 

1 698 

26  Mars  1 8 

29 

6 

7 

4 

*7 

1 

1S\ 

1700 

8  May  7 

49 

7 

18 

7 

i<5 

2 

28 

1702 

8  Juil.  12 

75? 

9 

i<5 

10 

10 

4 

23 

IJ7°4 

26  Sept.  10 

3 

0 

3 

47 

45 

d 

28 

171 1 

8  Févr.  y 

3i 

4 

19 

24 

6 

1 1 

i<5 

I7I3 

13  Mars  13 

3 

7 

23 

20 

30 

0 

27 

U 7 ï7 

11  Juin  9 

29 

8 

20 

3  8 

4<î  1 

4 

0 

Années.  Temps  moyen  à  Paris. 


Qbfèrv citions  de  Mars , 


#68 3  nAvr.  of 

1691  11  Déc.  3 

1694  i7Janv.  4 
1 696  soFév.  51 
165;  8  26  Mars  1 8 

1700  8  May  7 

Ü702  8  Juil.  13 

1705»  4Janv.  y 

1713  13  Mars  i<5  4 5)7 

11715*  21  Avr.  10  y  87 

1I717  1  ï  Juin  9  10 

Ü730  y  Avr.  7  7 


1 1' 

8 

3 1 

o 

38 


27 


7  4 


Long,  hélioc.  réd.  à 
i’écliptique. 


54Î 


6s 

2 

3 
7 
6 

7 

9 

3 

7 

7 

8 

6 


21 

19 

28 

2 

7 

18 

16 

14 

23 

1 

20 

15 


41 

74 

12 

18 

4 

7 

10 

18 

30 

9 

37 

43 


30" 
28 
o 
8 
18 
o 
23 

30 

30 

17 

36 


Af.  Cajjîniyp »  46’y, 
Ibid .  />.  472. 

Ibid,  p .  474. 

Ibid  p „  472. 

p.  474. 

Ibid,  p .  472. 
Ibid.p.  474. 

Ibid.  p.  4 65). 
Ibid.p.  470. 

Ibid.  p.  4(74. 

Ibid.  p.  46  y. 
Ibid.p.  4 6y» 


Oppojitions  ôbfervées  à  Paris  depuis  quelques  années . 


Années, 

Temps  moyen  à  Paris. 

Long,  héiioc.  réd.  à 
i’écliptique. 

Latitude  de  Mars, 

1741 

l2Janv.  8h  14' 23" 

3 s  22°  49'  *6" 

Mém.  Ae,  177  y. 

ü  743 

iy  Fév.  19  17  40 

4  27  itf  32 

'1 747 

21  Mars  14  19  17 

6  1  34  44 

p.  218. 

[I747 

1  May  730 

7  10  yy  99 

Ü  749 

2  6  Juin  2  612 

9  4  77  41 

i1 77 1 

14 Sept.  8  28  0 

11  21  3  y  0 

!I77  3 

16  Nov.  10  28  33 

1  24  47  24 

- 

(1760 

7  Mars  1 7  44  7 

y  18  9  8 

3°  78'  y7"i  B 

Observations  de  Mars  hors  de  fes  oppojitions  ,  faites  par 
M.  de  la  Caille ,  Aftron.  Fund.  /.  244. 


Années. 

11747 
Ü771 
Ü  773 


Temps  vrai  à  Paris. 

14  May  ioh  yo'  43" 
13  Sept.  11  838 

3  Nov.  5)  3  1  47 


Long,  hélioc.  réd.  à 
l’écliptique. 

7S  6°  iyr  20" 
II  21  48  6 

1  25  25 


Latitude  de  Mars, 

o°  o'  237  B 
y  33  16  A 
o  o  277  A 


O  B  SE  RVAT 10  NS  DE  JUPITER. 


Oppof  lions  de  Jupiter  ôbfervées  par  divers  Afronomes » 


Années.  Temps  vrai  à  Paris. 
133  iy  May  23**  3' 

136  1  Sept.  4  10 

13  7  8  Od.  3  18 


Longitude. 

7S  23°  22/  22" 

”  7  47  57 

o  4  y  o 


} 


Ces  5  Obfervations 
font  tirées  de  Ptolémée, 

M.  CaJJini  p.  4 1 6. 

Y  y  y  iij 


W  ASTRONOMIE,  L  i  v.  VIL 


Années, 

Temps  vrai  à 

Paris. 

Longitude. 

Latitude  géocsntr. 

1320 

28  Avr.  iyh  y 6' 

7S 

17' 

J  yp 

o" 

Ces 

3  ObfervationS 

1 326 

28  Nov.  1 

2 

*7 

y1 

0 

k  font  tirées  de  Coper? 

ïy2p 

30  Janv.21 

O 

4 

2  I 

jy 

7°  ! 

,  me. 

1383  V.5.5 Sept.  17 

13 

1 1 

23 

33 

22 

I 

°34/ 

73// 

A 

1384 

1 3  Oct.  7 

20 

1 

O 

22 

0 

i;S; 

ï8Nov.  0 

1 2 

2 

6 

i7 

30 

O 

72 

27 

A 

1386 

21  Déc.  1 6 

2 

3 

10 

4 

O 

8 

17 

B 

1388 

22  J  a nv.  8 

8 

4 

12 

18 

34 

8 

O 

ys 

47 

B 

iy8p 

2iFévr.  0 

36 

I 

12 

y  7 

1 

14 

3  2 

B 

lyp° 

2  3  Mars  1 2 

20 

6 

12 

74 

3° 

I 

32 

6 

B 

lypi 

23  Avr.  ip 

6 

7 

*3 

7 

20 

I 

ii 

10 

B 

iyp2 

23  May  16 

21 

8 

14 

2y 

1 

O 

37 

36 

B 

IS9  4 

y  Août  y 

31 

10 

22 

2 1 

4 

1 

12 

3  1 

A 

ïW 

12  Sept.  1 

27 

1 1 

28 

73 

10 

I 

39 

1 8 

A 

ryp6 

1 8  Oct.  8 

30 
-  dont. 

<Ç 

1 

y 

40 

0 

I 

27 

47 

A 

1607 

17  Nov.  1 1 

0 

4 

10 

0 

Ces  1 5  oppof.  font  tu 

1610 

1613 

30  Déc.  14 
1  Mars  22 

40 

O 

3 

7 

i?  36 

21  45* 

0 

0 

rées  des  Obferv.  de  Ty* 
cho  &  de  Longomont. 

1620N.S.7N0V.  10 

O 

1 

*y 

ys 

0  1 

Ces  1  obferv.  font  de  Gaf- 
s  fenrîi  .  A”  lec  t n  liiivanrec 

1633 

17  Dec.  2 

O 

2 

26 

3 

20  J 

d’Hévélius. 

i6;7 

26  Déc.  13 

40 

3 

y 

74 

37 

O 

9 

30 

A 

idyp 

27  Janv.i  1 

18 

4 

8 

8 

7<> 

O 

48 

43 

B 

l66l 

28  Mars  1 6 

J2 

6 

8 

77 

yy 

I 

33 

23 

B 

l666 

1  y  Sept.  23 

7  0 

11 

23 

43 

28 

I 

37 

27 

A 

ï66j 

23  Oct.  8 

23 

ï 

0 

33 

2 1 

I 

33 

41 

A 

1671 

3  1  Janv.i  8 

4 

4 

12 

37 

0 

O 

y  9 

0 

B 

1672 

2  Mars  1 2 

10 

y 

*3 

18 

I3 

I 

28 

27 

B 

1674 

3  May  6 

0 

7 

*3 

28 

43 

I 

2 1 

J7 

B 

1676 

8  Juil.  18 

*y 

17  36 

18 

O 

1 2 

2 1 

A 

1678 

2  1  Sept.  6 

3 

1 1 

28 

j8  41 

I 

31 

10 

A 

Oppojltions  de  Jupiter  obfervées  à  Paris.  (  Voyez 

M.  CaiTini ,  p.  41 8.  )• 


Années,  Temps  vrai  à  Paris. 
'1672  2  Mars  ph  o! 

1673  2  Avr.  1  o 

1683  y  Fév.  y  o 

i<588  13  Juil.  12'-  dont. 

i68p  ij?  Août  20 
i6po  26"  Sept.  7  18 
1 6p  1  2  Nov.  13  30 

165)2  6  Déc,  21  36 


Longitude. 

ys  13 0  18'  o" 
6  13  ip  o 
4  17  10  o 
p  22  iy  yo 
10  27  28  10 
o  4  y  40 

1  10  y2  o 

2  16  24  30 


Latitude, 

I°37/  If'/  B 


1  3p  40  A 


Obferv allons  de  Jupiter ,  743 


Années. 

Temps  vrai  à  Paris. 

Long 

itude. 

Latitude 

• 

3694 

jpJanv.  3h 

0' 

3S 

20° 

i' 

3" 

ioyy 

c^Févr.  17 

3 

4 

21 

43 

30 

i° 

7' 

74" 

B 

1696 

1 1  Mars  4 

28 

7 

22 

8 

23 

1 

34 

10 

B 

i6ÿ7 

1 0  Avr.  1 7 

32 

6 

22 

1 

*7 

1 

37 

22 

B 

1698 

1 2  May  7 

46 

7 

22 

20 

32 

1 

2 

32 

B 

1699 

14  Juin  10 

8 

8 

23 

72 

42 

0 

23 

7 

B 

1 700 

19  Juil.  1 6 

40 

2 

27 

16 

22 

0 

33 

36 

A 

1*701 

27  Août 20 

34 

1 1 

2 

42 

74 

1 

20 

30 

A 

U702 

2  Oét.  17 

29 

0 

2 

28 

7 

1 

38 

18 

A 

i1 7°3 

8  Nov.17  3  3 

1 

16 

8 

30 

1 

16 

8 

A 

H704 

12  Déc.  1 8 

S° 

2 

21 

26 

2 

0 

28 

10 

A 

il  700 

14  Janv.i  6 

2 

3 

24 

40 

40 

0 

22 

76 

B 

11707 

14  Fév.  23 

2 

4 

26 

6 

77 

1 

r3 

26 

B 

11708 

1 6  Mars  9 

y 

7 

26 

23 

71 

1 

36 

72 

B 

1170,9 

1 6  Avr.  0 

42 

6 

26 

1 2 

0 

1 

3  2 

78 

B 

11710 

1 7  May  1 8 

24 

7 

26 

47 

17 

X 

4 

70 

B 

',1711 

20  Juin  6 

37 

8 

28  36 

0 

0 

*7 

7° 

B 

11712 

24  Jui.I.  2  1 

23 

10 

2 

20 

10 

0 

40 

27 

A 

i1 7 1 3 

3  1  Août  6 

2 

1 1 

8 

2 

1 6 

1 

27 

26 

A 

11714 

8  Od:.  0 

26 

0 

14 

73 

2 

1 

38 

10 

A 

;i  7 1  y 

13  Nov.20 

*2 

1 

2 1 

23 

*3 

ï 

X  X 

8 

A 

1 7 1 6 

1 7  Déc.  1 2 

3  1 

2 

26 

20 

43 

0 

1 2 

26 

A 

U  718 

i<?Janv.  1 

27 

3 

29 

*7 

20 

0 

37 

47 

B 

1 7J2 

19  Févr.  4 

3 

7 

0 

3  1 

18 

1 

17 

30 

B 

1720 

20  Mars  17  43 

6 

0 

43 

12 

1 

37 

33 

B 

1721 

20  Avr.  9 

48 

7 

0 

40 

3 

1 

22 

32 

B 

U722 

22  May  8 

43 

8 

1 

*7 

41 

0 

77 

!7 

B 

1723 

27  Juin  4 

0 

2 

3 

21 

22 

0 

7 

29 

B 

U724 

30  Juil.  0 

28 

10 

7 

19 

42 

0 

70 

1 1 

A 

I.1727 

3  Sept.  14 

44 

1 1 

13 

18 

0 

1 

3  1 

3  1 

A 

11726 

1 3  Oét.  6 

0 

0 

20 

4 

10 

1 

37 

0 

A 

11727 

18  Nov.i 7  39 

1 

26 

4 

47 

1 

7 

77 

A 

I1728 

22  Déc.  3 

2 

3 

1 

8 

2 

0 

12 

40 

A 

11730 

23  Janv.i  1 

7 

4 

3 

49 

30 

0 

41 

23 

B 

1*73 1 

23  Fév.  9 

76 

7 

4 

73 

3 

1 

2 1 

20 

B 

|i  73  2 

24  Mars22 

4 

i  6 

7 

0 

27 

1 

36  40 

B 

Voyez  les  Tables  de  M.  Iialley  où  il  y  a  une  fuite  d’oppolîtions  obfervées 
depuis  1658  jufqu’cn  171p. 


m  ASTRONOMIE,  L'nr.  VIT 

Oppojitions  calculées  par  M.  le  Gentil  diaprés  les  Regijïres 
de  rObfervatoire.  (  Mém.  Acad.  1734 ,  p.  323.  ). 


Années. 

Temps  moyen  à 

Paris. 

Long,  hélioc. 

réd.  à 

Latitude  géoc« 

l’ecliptique. 

02<7' 

23" 

B 

1*7  33 

24  Avr.  19 

1  6*  4* 

T 

7 

3  0 

27" 

1 

1*734 

2(7  May  23 

38 

9 

8 

7  48 

3  1 

i*73y 

30  Juin  1 

3  8  flOKf, 

8 

7 

*7 

0 

O 

ip 

A 

1136 

4  Août  4 

26 

26 

10 

12 

22 

78 

0 

73 

14 

A 

*738 

1 8  0(51.  9 

71 

13* 

0 

27 

18 

27 

1 

33 

34 

A 

1739 

23  Nov.  1 6 

4 

22 

2 

1 

30 

5 

0 

78 

59 

A 

1740 

26  Déc.  1 8 

48  49 

3 

7 

57 

*3 

B 

1742 

Janv.22 

2 

7  6* 

4 

8 

27 

*7 

0 

4  9 

37 

•T743 

27  Fév.  18 

23 

i<7* 

7 

9 

18 

37 

1 

27 

42 

B 

*744 

29  Mars  3 

23 

3 

6 

9 

20 

44 

B 

*747 

29  Avr.  4 

72 

18* 

6 

9 

22 

35 

1 

22 

45 

174^ 

3  1  May  13 

1 

8* 

8 

10 

16 

2 

0 

47 

37 

B 

*747 

4  Juil.  20 

2 

21 

12 

47 

18 

0 

8 

12 

B 

1748 

9  Août  4 

32 

8 

10 

*7 

16 

42 

1 

1 

45 

A 

174P 

13  Sept.21 

0 

77 

1 1 

23 

32 

1 6 

28 

1770 

23  Od.  1 1 

1 1 

77* 

1 

0 

25 

20 

1 

3  1 

A 

*731 

28  Nov.  1 1 

36  3  6* 

2 

0 

29 

2 

0 

71 

5 

A 

1732 

3  1  Déc.  9 

74 

30 

3 

IO 

47 

9 

0 

4 

21 

B 

*774 

1  Fév.  8 

18 

13 

4 

J3 

0 

16 

0 

77 

10 

B 

*777 

4  Mars  1 

73 

22 

7 

*3 

42 

73 

Les  fopt  oppofitions  marquées  par  des  étoiles ,  font  les  foules  où  Jupiter  ait  été 
comparé  à  des  étoiles  fixes. 


Oppqfitions  de  Jupiter  calculées  par  M.  Jeaurat  d’après 
Jes  Obfervations  SC  celles  de  quelques  autres  AJlronomes 

de  P  Académie. 


Années. 

Temps  moyen 

à  Paris. 

Long,  hélioc.  réd. 
l’écliptique. 

1735 

2  Avr.  1 2h 

5 2' 

29" 

5* 

130  40' 

34 

1737 

3  May  17 

13 

33 

7 

*3  47 

3  8 

1778 

3  Juin  4 

73 

0 

8 

14  49 

l3 

I77P 

9  Juil.  19 

3 

40 

9 

17  37 

14 

i-]6o 

i4Août  10 

3 

23 

10 

22  24 

33 

1761 

21  Sept.  6 

5> 

17 

ï  1 

28  74 

10 

1762 

28  Od.  1 6 

7 

17 

1 

7  44 

12 

'J7^3 

3  Déç.  10 

3  8 

0 

2 

11  34 

SI 

Latitude  hélioc» 

1°  18'  11"  B 
i  3  46  B 
o  25)  34  B 
o  1 3  n  A 

O  77  7  A 

1  18  6  A 

1  9  3°  A 

°  34  44  A 


OBSERVATIONS 


Obfervations  de  Saturne. 


S4f 


OP  POSITIONS  DE  S  ATURN  E  . 


Années.  Temps  vr.  de  l’oppof. 


127 

23  Mars  I4h 

6' 

133 

2  Juin  436 

136" 

8  Juil.  I 

10 

1  382^ 

20  Août23 

12 

1383 

4  Sept.  2  1 

40  i 

1384 

13  Sept.  6 

30 

1383 

28  Sept.  18 

O 

1386 

1 2  Oét.  p 

O 

1787 

2  6  061.  7 

O 

1388 

8  Nov.  8 

32 

iygp 

22  Nov.  1 2 

18 

159° 

6  Déc.  ip 

40 

i;pi 

20  Déc.  22 

14 

I75?3 

3  Janv.  1 

20 

i;P4 

i7Janv.  3 

O 

*  W 

30  Janv.23 

O 

iypd 

13  Févr.io 

28 

17^7 

23  Févr.ip 

O 

iyp8 

10  Mars  23 

O 

irpp 

23  Mars  1 8 

40 

iôoS1^  ip  Juü.  3 

O 

i6op 

3  1  Juil.  1 3 

O 

1610 

I  2  Août  I  2 

O 

161 1 

23  Août  1 6 

O 

1642 

13  Sept.  1 1 

25 

1642 

28  Sept.  8 

4  5 

1644 

p  Oci.  ip 

12 

1647 

20  Nov.  6 

50 

1634 

10  Fév.  ip 

0 

1677 

21  Mars  23 

0 

1637 

22  Mars  p 

25>i 

1638 

3  Avr.  17 

13 

163P 

16  Avr.  10 

1 1 

1 660 

27  Avr.  22 

48 

1661 

1 0  May  6 

2 

1662 

22  May  1 1 

0 

1664 

14  Juin  13 

4 

UÛ67 

26  Juin  13 

23 

,1670 

27  Août  7 

20 

Tome  I. 


6* 

8 

9 

1 1 


Latitude. 

M.  Cajjini ,  Elém « 
d'AJlr.  P'  3  5  S» 

2°-  i'  53"  A 
2  22  36  A 


2 

2 


47  3  2 
21  38 


Longitude. 

IJ2</  O 

S  48;  0 
1418  O 

7  27  47 

Il  I5)  45)  ‘don/. 

O  2  34  O 
O  17  44  dout. 
o  2Ç)  6  5 

1  12  4p  44 
2 6  47  30 
10  £4  10 
25  14  ^dout. 

9  23  14 
2332  o 
7  30  O 
21  1;  o 
438  12 

J  17  47  3° 

6  O  33 

6  13  o  o 

p  2  (5  53  o 

10  831  o 

10  20  10  o 

11  212  o 

Il  21  37  27  Ces  Obfervations  font 
II  22  I  5 O  (  du  P.  Riccioli. 

o  17  38  O  f  ikfem.  1746. 

7  28 '24  27  J  M.  Cajjini, p.  3  56- 


1 

2 
2 

3 

3 

4 
4 
5* 


1  72  1 1 

o  20  73 
o  13  1 6 
o  4;  32 


1 

2 


51  23 
22  33 


A 

A 

A 

A 

B 

B 

B 

B 


J  Ces  Obfervations  font 
\  de  Longomontanus. 

j  AJîron.  reform. 


22  54  o 
218  o 
2  1 1  $ 

14  3  5  28 
26  47  5  2 
8^41  32 

7  20  22  24 

8  1  52  20 

8  24  27  27 

P  y  43  71 
10  3  44  7  «io^, 


4 

<5 

6 

6 

6 

7 


} 


Ces  i  Obferv.  firent  faites 
par  Muci  à  Majorque. 

Mém,  Ac ,  1 746". 

2  46  18  B 
2  4 <5  53 
2  42  42 
2  2(5  30 
2  7  39 


B 

B 

B 

B 


o 

1 


47  27 

77  72 


B 

A 


Z  z  z 


S4  S 

Années. 
1(371 
I  672 
1073 
'1674 

I  676 
I683 


ASTRONOMIE,  Liv. 

Longitude. 


Temps  vr.  de  l’oppof. 

8  Sept.  8h  $6' 
20  Sept.  12  39 

3  Od.  21  4 

17  Od.  12  o 
3oOd.  7  10 
13N0V.  73  6 

4  Fév.  23  32 


I  is  160  f  or 

II  28  42  22 

o  1 1  37  8 

o  24  72  40 
1  8  28  o 

1  22  19  40 

4  16  SI  1S 


VI, 

Latitude* 

2°  18'  13"  A 
2  35-  13  A 
2  47  18  A 
2  47  71  A 
2  39  14  A 
2  22  17  A 
1  17  78  B 


Les  if  Oppofitions  précédentes  furent  obfervées  par  Hévélius  à  Dantzic.  On. 
trouvera  dans  les  Tables  de  M.  Halley  une  fuite  d’Oppofitions  de  Saturne  cal¬ 
culées  par  cet  Auteur  ,  avec  l’erreur  de  les  Tables ,  depuis  1657  julqu’en  1719* 


O  profitions  de  Saturne  obfervées  à  Paris. 


Années. 

Temps  vr.  de  l’oppof. 

Longitude. 

Latitude. 

Ï687 

3  Mars  4h 

c/ 

Js 

I3° 

48'  A.or/ 

2° 

13" 

47// 

B 

1686 

16  Mars  10 

28 

7 

26 

47 

6 

2 

34 

3 

B 

1687 

27  Mars  1 1 

1 1 

6 

9 

27 

26 

2 

44 

37 

B 

1688 

1 0  Avr.  6 

26 

6 

21 

44 

40 

2 

48 

1S 

B 

1687) 

22  Avr.  21 

34 

7 

3 

48 

73 

2 

47 

4 

B 

1670 

7  May  7 

*3 

7 

17 

37 

r9 

2 

32 

19 

B 

.1 67 1 

1 7  May  1 3 

47 

7 

27 

10 

30 

2 

*3 

3  3 

B 

1672 

28  May  17 

17 

8 

8 

3  7 

0 

I 

34 

27 

B 

1653 

7  Juin  17 

32 

8 

J9 

74 

41 

I 

27 

7 

B 

1 6  74 

21  Juin  17 

30 

9 

1 

6 

40 

douteufe 

\i6$s 

3  Juil.  23 

47 

.9 

12 

27 

72 

O 

23 

14 

B 

2676 

1  7  Juil.  3 

32 

9 

23 

71 

26 

O 

7 

16 

A 

1165)7 

27  Juil.  7 

43 

10 

7 

20 

17 

O 

40 

3^ 

A 

,167.8 

8  Aouti7 

8 

10 

16 

79 

0 

1 

13 

3  6 

A 

1677 

21  Août  8 

74 

10 

28 

70 

70 

I 

39 

44 

A 

3700 

3  Sept.  3 

14 

1 1 

10 

77 

40 

2 

7 

30 

A 

3701 

16  Sept.  2 

0 

1 1 

23 

21 

16 

2 

27 

43 

A 

Ï1702 

27  Sept.  8 

7 1 

0 

6 

9 

30 

2 

41 

3 

A 

'1703 

12  Od.  20 

12 

0 

*9 

14 

21 

2 

48 

33 

A 

3704 

23  Od.  1 1 

48 

1 

2 

36 

2-3 

2 

47 

38 

A 

1707 

8  Nov.  7 

40 

1 

16 

18 

33 

2 

32 

23 

A 

.1706 

22  Nov.  10 

37 

2 

0 

16 

23 

2 

10 

33 

A 

1707 

6  Déc.  1 3 

3 

2 

14 

24 

27 

I 

40 

9 

A 

3708 

17  Déc.  17 

26 

2 

28 

37 

1 1 

I 

4 

0 

A 

3710 

2  Janv}23 

47 

3 

12 

30 

16 

O 

24 

A 

■3711 

1-7  Janv.  1 

3 

26 

74 

36 

O 

16 

26 

B 

1 7 1 2 

3  1  Janv.  0 

6 

4 

IQ 

3 1 

12 

O 

7^ 

20 

B 

3  7 1  3 

3  2  Févr.  17 

4 

4 

24 

33 

34 

I 

32 

10 

B 

3714. 

26  Fév,.  8 

*3 

7 

7 

r* 

46 

2 

3 

0 

B 

O  bferv  allons  de  Saturne «  y  47 

Latitude. 

2  27  O  B 
2  40  -34  B 
2  47  40  B 
2  46”  3  (5  B 
2  39  iy  B 
2  24  30  B 
2  4  20  B 

1  36  30  B 
1  12  iy  B 
o  39  o  B 
o  7  y  B 
o  2y  20  A 
o  y  8  1  y  A 
1  29.  32  A 

1  y<7  20  A 

2  19  <5  A 

2  36  yy  A 
2  47  o  A 

Les  Oblervations  précédentes  font  tirées  des  Elémens  d’Aftronomie  de  M. 
Caiîini  :  les  8  fuivantes  font  celles  dont  M.  le  Monnier  a  fait  ufage  dansées 
Recherches  fur  Saturne,  &  qu'il  a  difeutées  avec  le  plus  grand  foin  ;  quoiqu’elles 
ne  foient  pas  toutes  en  oppofitions,  ce  font  néanmoins  des  longitudes  héliocen- 
triques. 

Années. 

1(786 
1672 
15-83 

1701 

1702 
17l6 

1731 

Années. 

1733 
*734 
*737 

1737 

1738 

1740 

1741 

1742 

3743 

I744 


Temps  moy.  à  Paris. 

1 6  Mars  1 1 h  1  o'  3  o'7 
2 1  Sept.  8  40  30 

4  Sept.  8  33  iy 
1 3  Mars  11  930 

i<7  Sept.i  1  77  o 
6  Od.  11  33  y  y 

1 7  Mars  12  37  16 

23  Sept.  8  40  30 

Temps  moyen  à  Paris. 

19  Od.  iyh  42'  39" 
2  Nov.  10  46  o 

16N0V.12  6  18 

13  Déc.  19  3 1  iy 
28  Déc.  1  6  42 

1 1  Janv.  4  y7  17 

24  Janv.  y  33  77 

7Févr.  3  3  18 

2oFévr.i8  23  38 
y  Mars  ,4  41  42 


Longitude. 

ys  2 <7°  4 6'  38* 
11  28  44  o 
11  19  yy  28 
6  o  39  10 
11  23  24  44 
o  é  22  yi 

<>  3  33  33 

o  o  29  y 

Longitude. 

os  26°  4y'  26 n 
i  10  18  yo 
24  10  yy 
22  27  31 
6  42  yy 

3  20  y4  9 

4  477  12 

18  44  22 

226  y<5 


4 
7 

y  17  3°  4 


Mém. /4c. 17  46. p.zi7* 

Ibid .  p.  2 1  y. 
Ibid.p.  699. 

Ibid.  p.  222c 
Ibid.  p.  704. 
Ibid.p.  709. 
Ibid.p.  2  19.^9-y. 
Ibid.  p.  2  1  y. 

Latitude. 
Afem.  I7y4, 
p.  330. 

i°  2 1 7  40" 
o  yy  21 

o  38  38 
1  18  y 
1  yo  24 

v  „  ~  ;; 


Années 

Temps  vr.  de  l’oppof. 

Longitude. 

O 

I7I7 

1 1  Mars  1 6h  y  y7 

7S 

21  u 

3 

1  a" 

14 

1716 

23  Mars  19 

4 

5 

3 

48 

I 

1717 

y  Avr.  1 <7 

27 

5 

16 

J3 

y* 

1718 

1 8  Avr.  8 

47 

(7 

28 

24 

*3 

I7I9 

30  Avr.  20 

*7 

7 

10 

r7 

42 

1720 

12  May  4 

3.9 

7 

21 

35> 

13 

1721 

24  May  9 

17 

8 

3 

28 

12 

1722 

y  Juin  13 

8 

14 

32 

3 

r723 

iyluin  iy 

73 

8 

2  <7 

12 

û 

1724 

28  Juin  17 

73 

9 

7 

29 

33 

1727 

10  Juil.  21 

5 

9 

18 

49 

40 

1726 

23  Juil.  1 

42 

10 

0 

13 

33 

1727 

4  Août  9 

74 

10 

1 1 

48 

7 

1728 

1  y  Août  22 

70 

10 

23 

36  yo 

1729 

28  Août  14 

18 

1 1 

7 

33 

2 

1730 

10  Sept.  12 

27 

1 1 

17 

33 

37 

1731 

23  Sept,  iy 

7 1 

0 

0 

30 

30 

1732 

6  Od.  0 

26 

0 

13 

27 

20 

548 
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,  L 

r  v. 

VT. 

Années. 

Temps  moyen 

à  Paris. 

Longitude 

» 

Latitude 

!74  S 

1 8  Mars  1  oh 

43' 

23" 

J3 

28  e 

2.6'  78' 

2 

34 

1 6 

*74  6 

3  1  Mars  10 

3° 

3  1 

<5 

I  I 

3 

44 

2 

44 

43 

*747 

1 3  Avr.  7 

4P 

J3 

6 

23 

22 

33 

2 

47 

0 

I748 

24Avr.  20 

2 

0 

7 

5 

24 

42 

2 

42 

21 

*749 

7  May  6 

8 

17 

7 

1 7 

12 

3  T 

2 

30 

43 

i7;o 

ïp  May  13 

8 

*9 

7 

28 

47 

3^ 

2 

13 

24 

1771 

3  1  May  17 

6 

55 

8 

10 

14  46 

1 

50 

13 

1772 

1 1  Juin  20 

0 

32 

8 

2 1 

33 

41 

1 

23 

2p 

*733 

23  Juin  22 

17 

24 

2 

33 

4P 

0 

33 

28 

T734 

6  Juil.  1 

10 

51 

.9 

14 

J3 

0 

*733 

1  8  Juil.  4 

55 

37 

9 

23 

33 

21 

0. 

10 

34  * 

Les  obfervations  précédentes  font  tirées  en  partie  des  Calculs  de  M.  le  Gentil, 
(  Mém .  Acad.  1754.  )  ,  &  en  partie  de  ceux  de  M.  de  la  Caille. 


Années. 

Temps  moyen  à  Paris. 

Long,  hélioc. 

réd.  à 

Latitude  hélioc. 

l’ecliptique. 

*736 

2p  Juil.  nh 

56' 

1  p" 

IOs 

7°  3' 

39* 

0 

40  8  A 

I737 

10  Août  2  2 

*7 

14 

IO 

18  46 

.3 1 

1 

8  38 

1738 

23  Août  12 

23 

30 

I  I 

0  40 

44 

1 

33  47 

*739 

3  Sept.  7 

30 

8 

1 1 

12  70 

24 

1 

7 6  48 

1760 

17  Sept.  8 

10 

42 

1 1 

to 

Vl 

M 

00 

07 

2 

2 

30  16  géoc. 
I4  *3  hélioc. 

176 1 

30  Sept.  14 

7 

7 

O 

00 

21 

2 

2 

42  5^  géoc.- 
27  0  hélioc* 

1762 

14  Od.  1 

23 

3 

O 

21  p 

33 

2 

2 p  40 

1763 

27  Od.  18 

14 

20 

I 

4  34 

49 

2 

43  20  géoc. 

Les  oppofitions  de  1760  &  1761  font  tirées  des  Obfervations  de  M.  delà  Caille 
qui  s’étoit  contenté  de  donner  la  latitude  géocentrique  obfervée  ;  cinq  autres 
ont  été  calculées  par  M.  Jeaurat ,  qui  en  a  déduit  la  latitude  héliocentrique  pour 
la  commodité  des  Agronomes  ;  &  j’ai  obfervé  la  derniere  avec  un  très-grand  foin 
pour  fervir  de  vérification  à  ce  que  j’ai  dit  des  dérangemens  fînguliers  de  Saturne! 
<  art.  858  ). 


l 


Des  Phafes  de  là  Lune . 
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LIVRE  SEPTIEME. 

DE  LA  LUNE. 

X  074.I -j  a  Lune  eft  après  le  Soleil  le  plus  remarquable 
de  tous  les  aftres ,  &  fi  nous  avons  différé  jufqu’ici  d’en 
parler,  c’eft  parce  que  les  détails  des  Livres  précédons  dé¬ 
voient  fervir  d’introduêtion  à  celui-ci. 

Les  premiers  Peuples  du  monde  fe  fervirent  de  la  lune 
pour  compter  les  temps  ,  il  n  y  avoit  dans  le  ciel  aucun 
lignai  dont  les  différences,  les  alternatives  &  les  époques 
f u fient  plus  remarquables  j  il  elt  probable  que  tous  ces 
peuples  avoient  puifé  dans  la  plus  haute  Antiquité  ,  & 
comme  dans  la  fource  commune  du  genre  humain,  ou 
dans  un  inftinêt  également  naturel  a  tous,  cette  maniéré 
de  diftribuer  leurs  exercices  &  de  fixer  leurs  affemblées  par¬ 
le  moyen  de  la  lune  ,  (  Specl.  de  la  i\ at,  T.  //A  p.  502.  ). 

1075*  Les  premiers  phénomènes  que  les  hommes  ap- 
pierçurent  dans  le  mouvement  de  la  lune ,  furent  les  change- 
mens  de  figure  que  nous  appelions  fes phafes .  *  Après  avoir 
difparu  pendant  quelques  jours  elle  commence  à  fe  mon¬ 
trer  le  loir  du  cote  de  1  occluent  peu  apres  le  coucher  du 
foleil  fous  la  forme  d’un  filet  de  lumière  ou  d’un  croiffant 
dont  la  lumière  eft  foible ,  parce  quelle  eft  diminuée  par  l’é¬ 
clat  du  crépufcuie.  Hévélius  n’a  jamais  obfervé  la  lune  plu¬ 
tôt  que  40  heures  apres  fa  conjonction  ,  ou  27  heures 
avant  (  Selenog.  p.  27 6”  ôt  408  )  ;  mais  il  ajoute  que  fi  la  lune 
avoit  eu  alors  une  déciinaifon  plus  feptentrionale  étant  pé¬ 
riode  &  dans  les  fignes  afcendants  ,  on  auroit  pu  la  voir  24 
heures  après  la  conjonction  ,  mais  cette  cîrconftance  eft  fort 
rare ,  on  n’apperçoit  guere  la  lune  que  le  troilieme  jour 
après  fa  conjonction  ;  quoique  Kepler  ait  dit  qu’on  pouvoit 
voir  la  lune,  même  en  conjonction,  lorfque  fa  latitude  eft  de 

*  <1  cicnç  1  apparüïo  ,  à  fccua  ,  appAreo  j  parce  que  ce  font  les  différentes  ma'- 
aiieres  dont  la  Lune  paroît* 

Z  z  z 


Phafes  de 
la  Lune. 


Premier 

•Quartier, 


Pleine  Lune, 


Dernier  Quartier, 


Nouvelle  Lune, 


570  A  S  T  R  O  N  O  MIE,  L  1  v.  VIL 

5  degrés  (Afh\  Pars  Opt.  Cap .  6  Sec.  1 1  ).Le  lendemain  on 
voit  la  lune  à  pareille  heure  plus  élevée  au-deflus  de  l’hori- 
fon  &  par  conféquent  plus  éloignée  du  foleil.  Son  croisant 
eft  plus  fort ,  on  la  voit  plus  aifément  &  plus  long-temps  ; 
chaque  jour  ce  progrès  augmente,  la  lune  s’éloigne  du  fo¬ 
leil  en  avançant  vers  l’orient,  fa  lumière  fe  fortifie  &  vers 
le  fixiéme  jour  elle  paroît  exactement  fous  la  figure  d’un 
demi-cercle  ,  on  dit  qu  elle  elt  alors  dans  fon  premier 

QUARTIER. 

Après  avoir  paru  fous  la  forme  d5un  demi-cercle  lumi¬ 
neux,  la  lune  continue  de  s’éloigner  du  foleil  &  d’augmen¬ 
ter  en  lumière  pendant  8  jours,  elle  paroît  alors  tout-à-fait 
circulaire  ;  fon  difque  entier  &  lumineux  brille  pendant 
toute  la  nuit  &  c’eft  le  jour  de  la  pleine  Lune,  ou  de 
l’oppofition  :  on  la  voit  paifer  au  méridien  à  minuit  &  fe 
coucher  dès  que  le  foleil  s’élève  ,  tout  annonce  alors 
quelle  eft  directement  oppofée  au  foleil  par  rapport  à  nous. 

1075.  Après  la  pleine  lune  arrive  le  décours,  qui  donne 
les  mêmes  phafes  &  les  mêmes  figures  que  nous  venons 
d’indiquer  en  parlant  de  l’accroilfement  de  la  lune  ;  elle  eft 
d’abord  ovale  ,  puis  dichotome  *  ou  fous  la  forme  d’un 
demi-cercle ,  &  c’eft  le  dernier  Quartier. 

Bientôt  le  demi-cercle  de  lumière  diminue  &  prend  la  for¬ 
me  d’un  croiffant  qui  devient  chaque  jour  plus  étroit,  & 
dont  les  cornes  font  toujours  du  côté  le  plus  éloigné  du 
foleil;  la  lune  alors  fe  trouve  avoir  fait  le  tour  du  ciel,  &  fe 
rapproche  du  foleil;  on  la  voit  fe  lever  le  matin  un  peu 
avant  le  foleil,  dans  la  même  forme  quelle  avoit  le  pre¬ 
mier  jour  de  l’obfervation  ;  (  1 07  j)  elle  fe  rapproche  du  foleil 

6  fe  perd  enfin  dans  fes  rayons ,  c’eft  ce  qu’on  appelle  la 
nouvelle  Lune  ,  ou  la  conjonction. 

I  077*  La  mefure  la  plus  naturelle  du  temps  fut  celle 
que  préfentoient  les  phafes  de  la  lune ,  en  changeant  tous 
les  jours  d’une  maniéré  fenfible  le  lieu  de  fon  lever  &  de 
fon  coucher ,  en  variant  fans  celle  de  figure  &  recommen¬ 
çant  enfuite  un  nouvel  ordre  de  changemens  tous  fembla- 
bles ,  elle  offroit  une  régie  publique  &  des  nombres  faciles, 

*  ,  bicornis  ,  T opot ,  frujlwn  fedione  ablatum « 
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fans  le  fecours  de  l’écriture ,  des  calculs  ,  des  dates ,  des 
almanachs;  les  peuples  trouvoient  dans  le  ciel  un  avertif- 
fement  perpétuel  de  ce  qu’ils  avoient  à  faire;  les  familles 
des  enfans  de  Noë  les  plus  difperfées  dans  les  pleines  de 
Sennaar ,  fe  réuniffoient  fans  méprife  au  terme  convenu  de 
quelque  phafe  de  la  lune. 

1078*  La  néoménie  *  fervit  à  régler  les  exercices  pu¬ 
blics,  les  affembiées,  les  facrifices;  ce  culte  &  ces  fêtes 
n  avoient  pas  la  lune  pour  objet,  mais  pour  indication  ;  on 
comptoit  la  lune  du  jour  qu’on  commençoit  à  1 ’apperce- 
voir.  Pour  la  découvrir  aifément  011  s’affembloit  le  loir  fur 
les  hauteurs  ;  quand  le  croiffant  avoit  été  vu  on  célébroit 
la  néoménie  ou  le  facrifice  du  nouveau  mois  qui  étoit  fuivi 
de  fêtes  ou  de  repas.  Les  nouvelles  lunes  qui  concouroient 
avec  le  renouvellement  des  quatre  faifons  ,  &  auxquelles 
on  a  fubflitué  nos  Quatre  temps ,  étoient  les  plus  folem- 
n elles.  Voy.  Cajali  de  coinparatione  rituiun  C/iriJl.  SC 
Pagan . 

On  retrouve  dans  les  hifloires  de  tous  les  peuples  du 
monde  cette  coutume  de  fe  réunir  fur  les  hauts  lieux  ou 
dans  les  déferts  ,  d’obferver  la  nouvelle  phafe  ,  de  célébrer 
la  néoménie  par  des  facrifices  ou  des  prières  ;  ia  folemnité 
particulière  de  la  nouvelle  lune  qui  concouroit  avec  les  le- 
mailles  ou  qui  fuivoit  l’entiere  récolte  des  biens  de  la  terre, 
fe  trouve  dans  toutes  les  hifioires  ;  les  Hébreux ,  les 
Egyptiens  ,  les  Arabes  ,  les  Grecs ,  les  Romains  ,  les  Gau¬ 
lois  &  même  les  Américains  étoient  dans  cet  ufage.  F oye £ 

M.  Goguet  Tome  2  pag .  92. 

I079.  On  dut  remarquer  naturellement  que  les  éclip- 
fes  de  foleil  qui  arrivent  au  moins  tous  les  4  à  $  ans  ,  arri¬ 
vent  entre  le  dernier  croiffant  d  un  cours  de  lune  nm  &  ia 
première  phafe  d’une  nouvelle  lune,  c  eff-a-dire ,  entre  le 
temps  où  la  lune  s’approche  le  plus  du  foleil  &  celui  où  eile 
commence  à  s’en  éloigner  ;  on  voit  alors  fur  le  foleil  un 
corps  rond  &  parfaitement  noir,  on  le  voit  fe  ghffer  peu  a 
peu  devant  le  difque  du  foleil  &  en  intercepter  la  lumière  , 
du  moins  en  partie ,  quelquefois  en  entier  :  les  premiers  ob- 
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fervateurs  virent  bien  que  ce  corps  obfcur  ne  pouvoit  être 
autre  chofe  que  celui  de  la  lune  qu’on  avoit  vu  les  jours 
précédens  s’avancer  de  plus  en  plus  vers  le  foleil,  &  qu’on 
voyoit  enfuite  un  ou  deux  jours  après  fe  placer  de  l’autre 
côté  du  foleil,  Ôc  s’en  éloigner  avec  la  même  vîtefTe. 

I  O  8  O.  La  lune  après  avoir  intercepté  la  lumière  du  fo¬ 
leil  en  plein  jour  paroiffoit  abfolument  noire  ôc  opaque  ;  on 
comprit  par-là  quelle  ne  brilloit  qu’autant  qu’elle  étoit 
éclairée  ;  le  côté  quelle  tournoit  vers  nous  dans  le  temps 
d’une  éclipfe  de  foleil  ne  pouvant  recevoir  aucune  lumière 
du  foleil,  ne  nous  en  rendoit  aucune.  C’ell  ainfi  que  les 
premiers  bergers  durent  comprendre  que  la  lune  étoit  un 
globe  maflif ,  opaque  ,  qui  ne  renvoyoit  vers  nous  les 
rayons  tombés  fur  fa  furface  que  parce  qu’ils  ne  la  peuvent 
traverfer,  ôc  qui  n’étoit  lumineux  que  lorfqu’il  étoit  éclairé 
par  le  foleii  ;  on  voyoit  d’ailleurs  que  la  lune  n’étoit  jamais 
plus  lumineufe  ôc  plus  refplendiflante  que  quand  elle  étoit 
oppofée  au  foleil,  de  maniéré  à  nous  réfléchir  toute  la  lu¬ 
mière  que  le  foleil  envoyoit  fur  fa  furface  ou  fur  fon  dif- 
que,  preuve  quelle  ne  renvoyoit  vers  nous  qu’une  lumière 
empruntée. 

I  O  8  I  •  Quatorze  ou  quinze  jours  après  une  éclipfe  de 
foleil  on  voit  quelquefois  une  éclipfe  de  lune.  Avant  le 
commencement  de  cette  éclipfe  la  lune  étoit  pleine,  ronde, 
lumineufe  ôc  oppofée  au  foleil,  elle  fe  levoit  le  foir  au  cou¬ 
cher  même  du  foleil ,  elle  pafloit  toute  la  nuit  fur  fhorifon 
Ôc  fe  couchoit  le  matin  au  foleil  levant  ;  c’eft  le  temps  dç 
I’Opposition  ou  de  la  pleine  lune  ,  (  1075;  ). 

1082.  Il  fe  pafle  à  peu-près  2p  jours  ôc  demi  d’une 
nouvelle  lune  à  l’autre ,  e’eft  une  obfervation  facile  ,  ôc  les 
premiers  pafteurs  ne  manquèrent  pas  de  la  faire  ;  c’eft  ce 
qu’on  appelle  un  mois  lunaire ,  mois  fy  no  clique ,  ou  Lunai¬ 
son  ^  nous  en  verrons  bien-tôt  une  détermination  plus 
exaêle  (  1103  ). 

I  O  8  3  •  La  lune  eft  un  corps  opaque  ôc  qui  n’a  point  de 
lumière  par  elle-même ,  cela  eft  démontré  par  les  éclipfes  ; 
la  lune  nous  cache  le  foleil  lorfqu’elle  pafi'e  devant  lui ,  ôc 
le  cache  de  maniéré  à  nous  jetter  dans  les  plus  profondes 
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ténèbres,  comme  cela  eft  arrivé  à  Paris  en  1 706  &  en  1724. 

Le  foleil  éclairant  toujours  la  moitié  du  difque  lunaire  , 
nous  ne  pouvons  voir  la  lune  pleine  que  quand  nous  apper- 
cevons  cette  moitié  éclairée ,  8c  que  nous  l’appercevons 
toute  entière  ;  fi  nous  fournies  placés  de  côté  ,  enforte  que 
nous  ne  puiflions  voir  que  la  moitié  de  la  partie  éclairée , 
c’eft- à-dire ,  de  l’hémifphère  expofé  au  foleil  ,  nous  ne  ver¬ 
rons  qu’un  demi-cercle  de  lumière ,  la  lune  paroîtra  en 
quartier  :  telle  eft  la  caufe  des  phafes  de  la  lune. 

1084*  Soit  S  le  foleil ,  (  Fig.  80  )  T  la  terre  autour  de  ,  Hémifphère 
laquelle  tourne  la  lune  dans  fon  orbite,  LO  le  globe  de  la  phSeCvLSble.mi^ 
lune  placé  entre  la  terre  &  le  foleil ,  c’eft-à-dire ,  en  Con- 
jonction  au  temps  de  la  nouvelle  lune  ;  alors  la  partie 
E  eft  feule  éclairée  du  foleil  ;  au  contraire  la  partie  G  eft  la 
feule  vifible  pour  nous  :  ainfi  F  hémifphère  éclairé  eft  préci¬ 
ment  celui  que  nous  ne  voyons  point ,  &  F  hémifphère  vif * 
hle  eft  celui  qui  n’eft  point  éclairé  du  foleil,  telle  eft  la  caufe 
qui  rend  alors  la  lune  invilible  pour  nous. 

Au  contraire,  quand  la  lune  eft  oppofée  au  foleil ,  l’hé- 
mifphère  éclairé  L  eft  précifément  celui  que  nous  voyons, 
parce  que  nous  fommes  placés  du  même  côté  que  le  flam¬ 
beau  qui  l’éclaire  ;  il  n’y  a  rien  de  perdu  pour  nous  de  la  lu-  * 

miere  que  la  lune  répand,  &  fon  difque  vifible  eft  le  même 
que  fon  difque  éclairé  ;  c’eft  pourquoi  la  lune  nous  paroît 
pleine ,  c’eft-à-dire ,  ronde  ôc  lumineufe  quand  elle  eft  en 
Opposition. 

Quand  la  lune  eft  éloignée  de  po  degrés  du  foleil ,  c’efis 
à-dire,  à  moitié  chemin  de  O  en  L  ou  de  la  conjonction  à 
Foppofition  ,  l’hémifphère  vifible  eft  AQZ ,  l’hémifphère 
éclairé  par  le  foleil  eft  MZQ  ;  ainfi  nous  ne  voyons  que  la 
moitié  de  l’hémifphère  éclairé,  c’eft-à-dire,  nous  ne  voyons 
qu’un  demi-cercle  de  lumière  ,  tel  qu’il  eft  repréfenté  fépa- 
rément  en  N9  la  rondeur  lumineufe  étant  toujours  du  côté 
du  foleil. 

I  o  8  5  •  Si  la  lune  eft  à  4^  degrés  du  foleil,  c’eft-à-dire ,  Des  Otfans. 
dans  fon  premier  octant  ;  la  partie  éclairée  eft  CDF ,  la 
partie  vifible  eft  BCD  ;  ainfi  il  n’y  a  de  vifible  pour  nous 
que  la  partie  CD  de  l’hémifphère  éclairé  :  alors  la  lune  pa-; 
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roîc  fous  la  forme  d’un  croiflant,  tel  qu’on  le  voit  en  G  ; 
nous  ne  voyons  d’éclairé  que  la  huitième  partie  de  la  fur- 
face  du  globe  lunaire ,  &  la  lune  eft  éloignée  du  foleil  de  la 
huitième  partie  d’un  cercle  :  c’eft  ce  qui  a  fait  appeller  cette 
phafe  un  oclant . 

Dans  le  second  octant  l’hémifphère  vifible  eft  UIK, 
l’hémifphère  éclairé  par  le  foleil  eft/AP;  ainfi  il  ne  man¬ 
que  à  notre  vue  que  la  petite  portion  IM  pour  que  nous 
publions  voir  la  partie  éclairée  toute  entière;  nous  verrons 
alors  plus  de  la  moitié  du  difque  lunaire ,  &la  lune  paroîtra 
fous  la  forme  R. 

Le  troifiéme  oclant  V  qui  arrive  4;  degrés  au-delà  de 
foppofition,  eft  femblable  au  fécond  odlant;  &  le  quatrième 
o&ant  X  eft  pareil  au  premier. 

Calcul  de  la  I  O  8  6»  Pour  calculer  la  portion  lumineufe  &  vifible  du 
poraon  éclairée,  difque  lunaire  i  foit  S  le  foleil  (  Fig.  81  )  ,  T1  le  centre  de  la 
Fig.  si.  terre ,  C le  centre  de  la  lune  ,  AK  le  diamètre  de  la  lune, 
perpendiculaire  au  rayon  du  foleil  &  qui  fépare  la  portion 
éclairée  ANE ,  de  la  portion  obfcure  ADE  ;  le  diamètre 
lunaire  ND  perpendiculaire  au  rayon  TC  de  la  terre ,  fépare 
la  partie  vifible  DAN  de  la  partie  invifible  DEN  ;  on 
abaiflera  de  l’extrémité  A  du  diamètre  lumineux  une  per¬ 
pendiculaire  AB  fur  le  diamètre  vifible  de  la  lune  ,  &  la 
ligne  NB  fera  la  largeur  de  la  partie  vifible  de  l’hémifphère 
lumineux  ;  en  effet,  de  tout  l’hémifphère  lumineux  ANE 
il  n’y  a  que  la  partie  AN  qui  foit  comprife  dans  l’hémif- 
phère  vifible  DAN ,  &  l’arc  AN  ne  peut  paroître  à  nos 
yeux  que  de  la  largeur  B N  :  par  la  même  raifon  que  le 
demi-cercle  entier  N  AD  ne  paroît  que  comme  un  fimple 
diamètre  N  BD ,  &  qu’un  hémifphère  entier  ne  paroît  que 
comme  un  cercle  ou  un  plan  dont  il  eft  la  projedion  ;  c’eft 
ce  que  l’on  verra  plus  au  long  dans  le  Xe.  Livre  ou  nous 
parlerons  des  projetions  dans  les  éclipfes.  La  portion  NB 
du  diamètre  vifible  NBCD ,  eft  le  finus  verfe  de  l’arc  NA  ; 
l’arc  NA  ou  l’angle  NC  A  eft  égal  à  l’angle  de  l’élongation 
CTF  (  qui  eft  la  diftance  de  la  lune  au  foleil  ;  car  la  ligne  TF 
eft  fuppofée  parallèle  à  la  ligne  CS  à  caufe  de  la  diftance 
prodigieufe  du  foleil  )  ;  il  fufiit  pour  s’en  convaincre  d’ob- 
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ferver  que  l’angle  NCA  eft  le  complément  de  l’angle  TCT  9 
à  caufe  de  l’angle  droit  N  CT  ;  mais  l’angle  TCT  eft  le  com¬ 
plément  de  l’angle  TTC  à  caufe  du  triangle  reCtangle  CT  7’; 
donc  l’angle  NCA  eft  la  même  chofe  que  l’angle  TTC ; 
donc  dans  les  différentes  phafes  de  la  lune  la  largeur  du  Mefure  de  la 

fegment  lumineux  de  la  lune ,  ejl  égale  au  Jlnus  verje  de  lumi’ 

V angle  d élongation ,  en  prenant  pour  rayon  le  rayon  mê¬ 
me  du  difque  de  la  lune ,  ou  la  diftance  des  cornes  du  croifi 
fant.  Par  exemple,  quand  la  lune  quatre  à  cinq  jours  après  fa 
conjonction ,  eft  à  60  degrés  du  foleil ,  fa  partie  lumineufe 
NB  eft  la  moitié  du  rayon  NC  ou  le  quart  du  diamètre  en¬ 
tier  NB  de  la  lune,  parce  que  le  finus  verfe  de  6 o  degrés 
dans  un  cercle  quelconque  eft  la  moitié  du  rayon  de  ce  cer¬ 
cle.  Si  le  difque  lunaire  eft  exprimé  par  un  cercle  GNH 
(  Fig.  83  ) ,  Cle  centre ,  NB  égal  à  la  moitié  du  rayon  CN ,  Fig.  8$< 
on  aura  GNHBG  pour  la  grandeur  &  pour  la  figure  du 
croiffant  de  la  lune ,  à  60  degrés  d’élongation. 

1087*  Les  réflexions  précédentes  font  voir  que  ce 
n’eft  pas  exactement  le  finus  verfe  de  l’élongation ,  mais 
plutôt  le  finus  verfe  de  l’angle  extérieur  formé  au  centre  de 
la  lune  ;  en  effet,  nous  avons  fuppofé  dans  la  démonftration 
précédente  ,  que  les  lignes  CS  &  T  F  menées  au  foleil,  foit 
de  la  terre,  foit  de  la  lune,  étoient  fenfiblement  parallèles  ; 
cela  n’eft  vrai  qu’à  caufe  de  la  grande  diftance  du  foleil  qui 
eft  3 60  fois  plus  loin  de  nous  que  la  lune.  (  V oye £  Li¬ 
vre  IX  )  ;  mais  fi  les  rayons  ST  &  SV  (  Fig.  82  )  ne  font  Fig.  81. 
pas  parallèles ,  on  aura  l’angle  extérieur  TVO  du  triangle 
SVT  égal  à  l’angle  NV  A  :  or  la  partie  éclairée  &  vifible  Régie  plus 
NB  eft  égale  au  finus  verfe  de  l’angle  NV A ,  donc  la  lar-  générale, 
geur  de  la  partie  éclairée  &  vifible  d’une  planete  eft  à  fon 
diamètre  entier,  comme  le  finus  verfe  de  l’angle  extérieur 
du  triangle  formé  au  foleil,  à  la  terre  &  à  la  planete  ,  eft  au 
diamètre  du  cercle. 

I  088-  Il  nous  refte  à  démontrer  que  la  courbure 
GBH  (  Tig.  8  )  )  qui  forme  l’intérieur  du  croiffant  eft  une  pig,  8*» 
ellipfe  ,  dont  le  grand  axe  GH  eft  égal  au  diamètre  même 
du  difque  lunaire  :  pour  cela  nous  nous  contenterons  d’ob- 
ferver  que  GBH  eft  la  circonférence  du  cercle  terminateur 
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de  la  lumière  &  de  l’ombre  ,  du  cercle  qui  fépare  l’hémis¬ 
phère  éclairé  de  Thémifphère  obfcur  de  la  lune  ;  ce  demi- 
cercle  eft  vu  de  côté  fous  un  angle  qui  eft  le  complément 
de  l’angle  d’élongation  ,  c’étoit  l’angle  ACT (  Fig.  8 1  )  :  or 
un  cercle  vu  obliquement  paroît  toujours  fous  la  forme 
d’une  ellipfe,  comme  on  le  verra  dans  le  Xe  Livre  >  donc 
GBFI  eft  le  contour  d’une  ellipfe. 

1089*  J’ai  ndgligd  dans  ^es  articles  précédens  la  petite 
erreur  qui  peut  provenir  de  ce  que  les  rayons  menés  du  fo- 
leil  à  la  lune  &  de  la  lune  à  la  terre,  ne  font  pas  exactement 
parallèles  entr’eux;  mais  l’erreur  n’allant  jamais  à  un  quart 
de  degré,  eft  infenfible  dans  ces  fortes  de  calculs:  j’ai  négligé 
de  même  la  différence  entre  les  groffeurs  du  foleil ,  de  la 
terre  &  de  la  lune ,  qui  fait  que  le  foleil  éclaire  toujours 
plus  de  la  moitié  du  globe  de  la  lune,  &  que  nous  en  voyons 
aufïi  un  peu  plus  de  la  moitié  ;  mais  la  différence  ne  va 
qu’à  un  degré  de  la  circonférence  de  la  lune  de  chaque 
côté, l’erreur  qui  en  réfulte  fur  le  diamètre  apparent  de  la 
lune ,  ne  va  pas  à  un  quinzième  de  fécondé  :  car  le  finus 
verfe  d’un  arc  de  1  j  minutes  ,  o,  ooooop  j  n’eft  pas  la  cent 
millième  partie  du  rayon  ;  ainfi  nous  n’infifterons  point  là- 
deffus. 

1090.  On  voit  diftinCtement  après  la  nouvelle  lune  que 
le  croiffant  qui  en  fait  la  partie  la  plus  lumineufe ,  eft  ac¬ 
compagné  d’une  lumière  foible  répandue  fur  le  refte  du 
difque  ;  on  entrevoit  alors  toute  la  rondeur  de  la  lune  ;  ôc 
c’eft  ce  qu’on  appelle  la  Lumière  cendrée. 

La  terre  réfléchit  la  lumière  du  foleil  vers  la  lune,  comme 
la  lune  la  réfléchit  vers  la  terre  :  quand  la  lune  eft  en  con¬ 
jonction,  la  terre  eft  pour  elle  en  oppofition  ;  c’eft  propre¬ 
ment  pleine  terre  pour  la  lune ,  comme  dit  Hévélius ,  &  la 
clarté  que  la  terre  répand  fur  la  lune  eft  telle  que  la  lune 
peut  encore  nous  la  réfléchir  ;  ainfi  nous  appercevrions  la 
lune  entière  lorfqu’elle  eft  en  conjonction ,  fl  le  foleil  que 
nous  voyons  en  même  temps  n’abforboit  entièrement  cette 
lueur  terreftre  refléchie  fur  le  globe  lunaire ,  &  n’empê- 
choit  de  voir  la  lune. 

1091.  Les  Anciens  eurent  beaucoup  de  peine  à  expli- 
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quer  la  caufe  de  cette  lumière  ;  les  uns  l’attribuoient  a  la 
lune  même,  ou  tranfparente,  ou  phofphorique.  1  ycho  l’at- 
tribuoit  à  la  lumière  de  Vénus;  d’autres  aux  étoiles  fixes. 

(  Ricc.  Alm.  i.  199.  (Mœftlinus  fut  le  premier|qui  décou¬ 
vrit  la  véritable  caufe  de  cette  lumière  cendrée.  (  JVt ùdler 
Jiifl.  Afr.  pag.  396)  ;  Galilée  en  donna  enfuite  la  même 
explication.  (  N  une.  Syd.  pag.  28  ) ,  &  ce  fentiment  a  été 
généralement  adopté  comme  une  chofe  de  la  derniere  évi¬ 
dence.  (  Kepl.  Opt. pag.  234.  Hevel.  Selenog.  288 , 400  ). 

1092.  Cette  lumière  paroît  beaucoup  plus  vive  quand 
on  fe  place  près  d’un  mur,  de  maniéré  à  ne  point  voir  la  par¬ 
tie  lumineufe  de  la  lune  qui  efface  un  peu  la  lumière  cen¬ 
drée  ;  elle  eft  fuffifante  alors  pour  nous  faire  diftinguer  les 
grandes  taches  de  la  lune,  telles  que  la  mer  des  crifes ,  fur- 
tout  vers  le  3e.  jour  de  la  lune ,  &  le  matin  aux  environs 
de  l’équinoxe  du  printems. 

I  O  9  3  .  La  lumière  de  la  lune  n’efl  accompagnée  d’au-  Lumière  de  la 
cune  chaleur  ;  M.  de  la  Hire  le  fils  expofa  le  miroir  concave  Lune* 
de  FObfervatoire  qui  a  3  f  pouces  de  diamètre  aux  rayons 
de  la  pleine  lune  ,  lorfqu’elle  paffoit  au  méridien  dans  le 
mois  d’OCt.  170  3  ,  &  il  raffembla  ces  rayons  dans  un  efpace 
30 6  fois  plus  petit  que  dans  l’état  naturel  :  cependant  cette 
lumière  concentrée  ne  produifit  pas  le  moindre  effet  fur  le 
thermomètre  de  M.  Amontons  ,  qui  étoit  tres-fenfible  ; 

(  tiijl.  de  ÏAc.  1 699  pag.  9 4  Mém.  Acad.  1 70  5"  pag.  34 6  ). 

I  O  9  4.  M.  Bouguer  a  trouvé  par  expérience  que  la  lu¬ 
mière  de  la  lune  eft  300  mille  fois  moindre  que  celle  du 
foleil,  &  cela  en  les  comparant  l’un  &  l’autre  avec  la  lu¬ 
mière  d’une  bougie  placée  dans  Fobfcurité.  (  Tr.  d'Opt.  fur 
la  gradat.  de  la  lumière  in- 40  ,  1760 pag.  S 9  ). 

DE  LA  RÉVOLUTION  D E  LA  LUNE . 

1095.  Les  plus  anciens  Philofophes  comprirent  d’a¬ 
bord  que  la  lune  tournoit  chaque  mois  tout  autour  de  la 
terre,  quelle  en  étoit  la  compagne comme  nous  difons 
actuellement,  le  Satellite ;  Ariftote,  au  rapport  d’ Averroès, 
difoit  que  la  lune  lui  paroiffoit  comme  une  terre  æthérienne; 

A  A  a  a  iij 
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on  peut  voir  dans  Macrobe  &  dans  Plutarque  ,  tout  ce  que 
les  Philofophes  avoient  dit  à  ce  fujet. 

Il  eftdonc  évident  que  la  lune  tourne  autour  de  la  terre;& 
il  ne  s’agit  plus  que  de  connoître  la  durée  de  fa  révolution  ; 
nous  allons  la  rechercher  à  peu-près  :  mais  pour  la  con¬ 
noître  bien  exactement,  il  faudra  dans  la  fuite  faire  ufage  de 
la  connoiflance  que  nous  aurons  acquife  de  fes  inégalités. 

Les  premiers  Obfervateurs  durent  reconnoître  bien  fa¬ 
cilement  que  dans  l’efpace  de  yp  jours  la  nouvelle  lune 
arrivoit  deux  fois  ,  en  forte  que  la  durée  d’une  lunaifon 
étoit  de  2p  jours  &  demi  ;  mais  cette  régie  à  peu-près  vraie, 
étoit  fujette  à  plufieurs  exceptions  &  à  plusieurs  inégalités 
qu’on  ne  développa  que  bien  long-temps  après. 

I  O  9  £) .  La  première  connoiflance  exaCte  que  l’on  ait  eue 
dans  la  Grèce  du  mouvement  de  la  lune ,  ou  de  la  durée 
exaète  de  fa  révolution,  fut  celle  que  donna  Méton,  qui  vi- 
voit  environ  430  avant  J.  C.  Il  reconnut  ou  il  apprit  des 
Orientaux  qu’en  ip  ans  folaires  il  fe  paffoit  235’  mois  lunai¬ 
res  complets  ;  &  cette  détermination  n’eft  en  défaut  que 
d’un  jour  fur  312  ans,  (  1308  ),  ainfi  la  régie  de  Méton 
étoit  allez  exaCte  pour  les  ufages  de  la  fociété. 

Cette  découverte  parut  fi  belle  à  Athènes  &  dans  pîu- 
fieurs  villes  de  la  Grece  qu’on  en  plaça  le  calcul  dans  les 
places  publiques,  pour  l’ufage  des  citoyens,  &  qu’on  appella 
nombre  cP or  cet  efpace  de  ip  ans  qui  ramenoit  exactement 
la  lune  en  conjonction  avec  le  foleil  au  même  point  du 
ciel,  ou  au  même  jour  de  l’année  folaire. 

1097.  Hipparque  trouva  enfuite  plus  exactement ,  que 
dans  l’efpace  de  304  ans  il  y  avoit  1760  mois  lunaires 
exactement ,  &  cette  période  fut  appellée  la  grande  année 
dé  Hipparque  ;  il  fuit  de  cette  régie  que  le  mois  lunaire  eft 
de  2p)  1 2h  44'  ou  environ. 

1098.  Le  mois  fynodique  *  de  2pj  i2h,  qu’on  appelle 
auffi  lunaifon  ne  finit  que  quand  la  lune  après  avoir  fait  le 
tour  du  ciel  eft  revenue  en  conjonction  avec  le  foleil  ;  mais 
dans  cet  intervalle  de  temps  le  foleil  a  fait  lui-même  2p  de¬ 
grés  par  fon  mouvement  propre  d’Occident  en  Orient;  ainff 

t  v ,  çum ,  «Ns  ?  via  ;  parce  que  c’eft  le  retour  de  la  Lune  avec  lç  SoJeilj 
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la  lune  a  fait  25?  degrés  de  plus  que  le  tour  entier  du  ciel  ; 
d’ou  il  eftaifé  de  voir  quelle  nauroit  employé  que  27  jours 
&  un  tiers  à  faire  les  3  60  degrés ,  c’eft-à-dire,  à  revenir  à  un 
même  point  du  ciel  ;  c’eft  cette  révolution  de  27J  ôc  un  tiers 
qu’on  appelle  Mois  périodique  *  ,  &  c’eft  celui  que  nous 
allons  déterminer  par  les  anciennes  obfervations. 

I  099.  La  plus  ancienne  éclipfe  que  nous  avons  des 
Babyloniens  fe  rapporte  au  19  Mars  720  avant  J.  C.  <5h  48' 
au  méridien  de  Paris ,  le  lieu  du  foleil  &  par  conféquent  ce¬ 
lui  delà  lune  étoit,  fuivant  le  calcul  deM.  Caffini,  f  2 1°  27' 

(  Elèm .  £ Ajlr.  pag.  293  )  ;  il  compare  cette  éclipfe  à  celle 
du  mois  de  Septembre  1717  ,  dans  laquelle  le  lieu  de  la 
lune  s’eft  trouvé  de  1  is  270  34' ,  le  9  Sept.  (  v.Jfyle  )  à  6h  2' 
du  foir  ;  l’intervalle  eft  de  2437  années ,  dont  609  font  bif- 
fextiles  ;  ou  de  85)0288  jours  moins  4  6  minutes:  pendant 
ce  temps  il  y  a  eu  32585  révolutions  de  la  lune,  plus 
6S  6°  1 21  ;  ce  qui  donne  la  révolution  moyenne  de  la  lune 
à  l’égard  des  équinoxes  de  27)*  7h  43'  5". 

I  I  OO.  Cette  détermination  eft  la  plus  exaCte  que  l’on 
puiffe  trouver  par  des  obfervations  éloignées ,  il  11’y  auroit 
d’autre  correction  à  y  faire  que  celle  qui  provient  des  diffé¬ 
rentes  inégalités  de  la  lune  dans  ces  deux  obfervations  ; 
mais  la  lune  étoit  dans  les  deux  cas  à  peu-près  à  la  même 
diftance  de  fes  abfides,  comme  l’on  pourra  s’en  affurer 
quand  nous  aurons  parlé  du  mouvement  de  l’apogée  ; 
il  nous  fuffira  de  dire  qu’après  beaucoup  de  recherches 
femblables  ,  cette  révolution  périodique  s’eft  trouvée  de 
27)  7h  43'  4*  45"'  feulement,  par  rapport  aux  équinoxes 

Î»our  ce  fiécle-ci  (  1 1 64  ) ,  &  le  mouvement  diurne  de  la 
une  130  10'  3  5"  45"/ 

I  I  O  I .  Il  faut  ajouter  7"  à  cette  détermination  fi  l’on 
veut  avoir  la  révolution  moyenne  de  la  lune  par  rapport 
aux  étoiles  ftxes,  parce  que  dans  l’efpace  d’un  mois  lunaire 
les  équinoxes  rétrogradent  d’environ  4"  de  degré ,  en  forte 
que  la  lune  rencontre  plutôt  l’équinoxe  quelle  neut  ren¬ 
contré  une  étoile  fixe  fituée  au  même  point  du  ciel,  &  la  dif- 

*  n epi,  circum  ,  «î«s  ,  via  j  parce  que  c’eft  la  révolution  complexe  autour 
de  la  Terre. 
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Par  rapport  férence  eft  pour  la  lune  de  7 "  de  temps  ;  ainfi  la  révolution 
moyenne  fydérale  de  la  lune  eft  de  27]'  7h  43'  12*  de  temps 
moyen. 

110  2.  Connoiffant  la  révolution  périodique  avec  exac¬ 
titude,  il  eft  aifé  de  trouver  la  révolution  fynodique,  c’eft-à- 
dire ,  par  rapport  au  foleil  ,  ou  la  durée  d’une  lunaifon 
moyenne,  en  difant:  La  différence  des  mouvemens  de  la  lune 
SC  du  foleil r,  efl  au  mouvement  de  la  lune ,  comme  la  révolu¬ 
tion  périodique  efl  à  la  révolution  fynodique.  En  effet ,  le 
mouvement  de  la  lune  par  rapport  au  foleil  ou  la  différence 
des  mouvemens  dufoleil  ôcdela  lune  eft  ce  qui  détermine  la 
longueur  du  mois  fynodique ,  tandis  que  le  mouvement  de 
la  lune  feule  détermine  le  mois  périodique  ;  ces  deux  mois 
font  donc  entr’eux  dans  la  raifon  inverfe  de  ces  mouve¬ 
mens  ,  c’eft-à-dire ,  comme  le  mouvement  abfolu  de  la 
lune  eft  à  fon  mouvement  relatif  ou  par  rapport  au  foleil. 

1103*  Bouillaud  trouve  que  la  révolution  fynodique 
ou  le  mois  lunaire  eft  de  29)  i2h  44'  f  9'"  îl™  9V  $9wl 
ij vii  1  j  vin.  M.  Mayer  trouve  qu’il  étoit  au  commencer 
ment  de  Fere  chrétienne  de  2 9)  i2h  44'  3"  1  f  oIV,  &  au 
commencement  de  ce  fiécle  ou  vers  l’année  1700  de  29I 
12''  44'  2 "  23IV  ,  parce  qua  caufe  de  l’accélération  de 
la  lune  (  1 163  ) ,  la  longueur  du  mois  lunaire  a  diminué  de 
&  37IV  de  temps  ,  dans  l’efpace  de  1700  ans. 


21 


DES  INÉGALITÉS  DE  LA  LUNE . 


1104.  Les  révolutions  moyennes  de  la  lune  que  nous 
venons  de  déterminer  fuppofent  dans  la  lune  un  mouve¬ 
ment  toujours  égal  &  uniforme  ;  cependant  il  n’eft  aucun 
aftre  dont  les  mouvemens  foient  auffi  compliqués  &  aufti 
irréguliers  ;  comme  l’obfervoit  déjà  Pline  le  Naturalifte  : 
Multiforme  hcec  ambage  torfit  ingénia  contemplantium  , 
SC  proximum  ignorari  maxime  fydus ,  indignantiurn  , 
(  Hifl.  nat.  L.  2  cap.  9  ).  Ce  font  ces  inégalités  dont  nous 
allons  traiter  en  nous  réduifant  d’abord  à  ce  que  les  obfer- 
vations  feules  ont  fait  connoître  immédiatement,  fans  le 
fecours  des  calculs  de  l’attradion, 

Ces 


Des  Inégalités  de  la  Lune, 

Ces  inégalités  font  au  nombre  de  quatre  principales,  fans  Quatre  méga* 
compter  le  mouvement  de  l’apogée  de  la  lune  ,  &  le  mou-  lues  PnnG1Pales* 
vement  du  nœud  :1a  iIe.  eft  l’équation  du  centre  ,  la  2e.  eft 
l’éve&ion ,  la  3e.  eft  la  variation  ,  la  4e.  eft  l’équation  an¬ 
nuelle  ;  nous  en  parlerons  enfuite. 

I  I  O  5 .  A  l’égard  des  petites  inégalités  que  la  théorie 
de  i’attra&ion  a  fait  connoître ,  du  moins  à  peu-près  ,  je 
tâcherai  aufTi  d’en  donner  une  idée  ;  mais  comme  on  les  a 
reconnues  moitié  par  le  calcul ,  moitié  par  l’obfervation  , 
à  force  d’effais  &  de  tâtonnemens ,  que  le  calcul  en  eft  irn- 
menfe ,  &  qu’il  eft  encore  fort  douteux  qu’on  les  connoiflc 
bien  j  je  n’entrerai  pas  dans  ce  détail  prodigieux  qui  ne 
les  feroit  connoître  même  que  d’une  maniéré  imparfaite  & 
peu  sûre:  il  ne  faut  regarder  les  10  petites  équations  dont 
nous  parlerons  ci- après  (1144  SC  fuir.  )  ,  que  comme  une 
hypothèfe  qui  explique  &  qui  repréfente  à  peu-près  les  ob- 
lervations  qu’on  a  faites  jufqu’ici  du  mouvement  de  la  lune. 

I  I  oé.  Pour  fuivre  le  progrès  des  Aftronomes  dans 
cette  partie ,  nous  fommes  obligés  de  recourir  au  Livre  de 
Ftolémée ,  (  Almag .  L.  ïv.  chap .  1  )  :  il  nous  avertit  d’a¬ 
bord  qu’il  faut  choifir  les  éclipfes  de  lune  pour  établir  la 
théorie  de  la  lune  ,  parce  que  ces  éclipfes  nous  parodient 
de  la  même  maniéré  que  fi  nous  étions  au  centre  même  de 
la  terre ,  auquel  ces  mouvemens  doivent  néceflairement  fe 
rapporter  ;  au  lieu  que  dans  toute  autre  fituation  la  diver- 
fité  d’afpeét  ou  la  parallaxe  ajoûte  à  ces  recherches  une 
nouvelle  difficulté ,  comme  on  le  verra  dans  le  IXe.  Livre. 

Les  inégalités  de  la  lune  font  fi  grandes  &  fi  variées,  qu’il 
parut  d’abord  aux  anciens  Aftronomes  fort  difficile  de  dé¬ 
terminer  feulement  la  durée  d’une  révolution  moyenne  de 
la  lune,  c’eft-à-dire,  d’une  révolution  qui  ne  feroit  point  aug¬ 
mentée  ni  diminuée  par  les  inégalités  périodiques  de  la  lune. 

1107.  Pour  parvenir  à  connoître  cette  révolution 
moyenne ,  en  fe  fervant  toujours  des  éclipfes  de  lune., 
ils  cherchèrent  combien  il  falloit  prendre  de  mois  ou 
de  jours  pour  avoir  un  mouvement  de  la  lune  qui  fût 
toujours  de  la  même  quantité  dans  le  même  intervalle 
de  temps  ;  ils  trouvèrent  6^5 8 5  jours  ôc  8  heures,  qui  font; 
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223  mois  lunaires  ou  18  ans  &  10  jours,  c’eft-à-dire,  quils 
reconnurent  que  quand  deux  éclipfes  de  lune  avoient  été 
éloignées  de  1 8  ans  &  1  o  jours ,  il  en  revenoit  toujours  une 
fembiable  au  bout  d’un  pareil  efpace  de  temps ,  lorfque  le 
foleil  avoit  fait  18  révolutions  avec  io°&40/.  Dans  cet 
intervalle ,  toutes  les  inégalités  de  la  lune  avoient  eu  leur 
cours  &  recommençoient  toutes  enfemble  foit  en  longi¬ 
tude  foit  en  latitude.  (  Almag .  4.  2  ).  Hipparque  reconnut 
que  cette  période  de  223  lunaifons  n’étoit  pas  rigoureufe- 
ment  exaête  ;  nous  la  prendrons  feulement  pour  exemple. 

I  I  O  8*  Dans  cet  efpace  de  223  lunaifons  ou  retours  de 
la  lune  au  foleil,  les  Anciens  remarquèrent  que  la  révolution 
de  l’inégalité  de  la  lune  qui  étoit  d’environ  3  degrés ,  avoit 
recommencé  239  fois;  la  révolution  de  la  latitude  242 
fois,  &  celle  de  la  longitude  241  fois,  c’eft-à-dire ,  que  la 
lune  avoit  été  241  fois  au  même  degré  de  longitude,  232 
fois  à  fa  plus  grande  inégalité, 242  fois  à  fon  nœud,  à  quel¬ 
que  chofe  près  :  il  n’en  falloit  pas  davantage  pour  reconnoî- 
tre  les  trois  principales  circonftances  du  mouvement  de  la 
lune,  c’efi- à-dire,  ion  moyen  mouvement;  le  mouvement  de 
fon  apogée  &  celui  de  fon  nœud,  circonftances  nécelïaires 
pour  trouver  les  quatre  inégalités  dont  nous  avons  à  parler. 

I  I  Of).  Cette  période  de  223  lunaifons  que  les  Anciens 
avoient  employée  pour  calculer  les  retours  égaux  des  éclip¬ 
fes  ,  ramenoit  la  lune  à  une  même  latitude ,  aufli  bien  qu’à 
une  même  longitude,  ou  à  un  même  degré  du  Zodiaque  ; 
Ptolémée  ajoute  que  fi  Ton  ne  s’attache  pas  aux  éclipfes  ôc 
qu’on  veuille  feulement  confidérer  l’inégalité  de  la  lune 
dans  fon  mouvement  en  longitude  le  long  du  Zodiaque ,  en 
allant  d’une  pleine  lune  à  l’autre ,  011  aura  des  retours  égaux 
de  la  lune  en  23  1  mois ,  pendant  lefquels  il  y  aura  eu  2 69 
xeftitutions  des  inégalités  de  la  lune. 

I  I  I  0. 1  el  eft  donc  l’afpeêl  fous  lequel  les  plus  anciens 
Aftronomes  commencèrent  à  confidérer  la  lune,  quand  ils 
voulurent  parvenir  à  en  déterminer  les  inégalités  ;  ils  virent: 
que  des  éclipfes  de  lune  arrivées  dans  le  même  point  du 
ciel,  &  dans  la  même  faifon  de  l’année  ne  fe  trouvaient 
point  à  des  diftances  égales  pour  le  temps;  ils  firent  une 
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Table  des  Intervalles  de  temps  obfervés  entre  plufieurs 
écliples  de  lune  ,  ôt  ils  cherche  lent  sii  ny  auroit  pa* 
entr’elles  deux  intervalles  de  temps  cjtu  fuiTent  exactement 
égaux,  cela  ne  fe  rencontra  que  fur  223  lunaifons  ou  18 
ans  ;  il  étoit  donc  évident  que  la  lune  ne  revenait  pas  au 
même  degré  d’inégalité  ,  quoiqu’elle  revînt  au  même  point 
du  ciel,  &  en  conjonction  avec  le  foleil. 

I  I  I  I .  En  examinant  la  lune  dans  l’efpace  d’un  mois  , 
il  n’étoit  pas  difficile  devoir  que  tous  les  7  jours  elle  avoit 
cinq  à  fix  degrés  d’inégalité;  qu’au  bout  de  14  jours  cette 
inégalité  difparoifToit,  &  ainfi  de  fuite;  qu  il  y  avoit  toujours 
dans  le  mois  deux  points  éloignés  tout  à  la  lois  d’une  demi- 
révolution  en  temps ,  &  d’un  demi-cercle  en  longitude  ; 
c’eft-à-dire  ,  deux  moitiés  égales  parcourues  en  temps 
égaux  :  enforte  que  les  inégalités  recommençoient  toujours 
au  bout  de  27  jours  &  1 3  heures  ,  quoique  la  lune  à  chaque 
fois  ne  fe  trouvât  pas  au  même  point  du  ciel  ;  mais  toujours 
un  peu  plus  avancée  dans  le  Zodiaque  d  environ  3  degrés 
à  chaque  révolution. 

I  I  I  2.  Pour  expliquer  cette  première  inégalité,  on  fup- 
pofa  que  la  lune  décrivoit  un  cercle  excentrique,  comme 
nous  l’avons  expliqué  pour  le  foleil  (  5"  72  )  ;  ou  bien  un  épi- 
cycle  placé  fur  un  cercle  concentrique  (  ^72  ),  &  en  même 
temps  que  la  ligne  des  apfides  (  ^69  ) ,  c’eft-a-dire ,  la  ligne 
qui  va  de  l’apogée  au  périgée  changeoit  de  pofition  &  s  a- 
vançoit  vers  l’Orient  d’environ  3  degrés  par  mois. 

I  I  I  3.  Ptolémée  employa  pour  déterminer  cette  pre¬ 
mière  inégalité  3  éclipfes  de  lune  obfervées  a  Babylone 
dans  les  années  72 1  &  720  avant  J.  C.  &  il  la  trouva  de  3°. 
C’eft  cette  première  inégalité  que  nous  appelions  équation 
du  centre  ,  &  qui  eft  appelléè  dans  Kepler  inœqualitas 
foluta .  Nous  donnerons  ci-après  fa  véritable  quantité  avec 
plus  d’exaêlitude  (  1 12  3  &  1 1  39). 

1114.  Pour  déterminer  le  lieu  de  l’apogée  de  la  lune 
en  différons  temps,  à  la  maniéré  des  Anciens  ,  je  fuppofe 
qu’on  ait  ralfembié  un  grand  nombre  d  éclipfes  de  lune  ;  on 
aura  autant  de  lieux  de  la  lune  donnés  par  obfervation  :  car 
chaque  éclipfe  de  lune  nous  apprend  que  la  lune  a  eu  la 
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même  longitude  que  le  foleil,  à  fix  fignes  près  dans  le 
temps  de  la  conjonêlion,  &  la  longitude  du  foleil  eft  fup- 
pofée  connue  pour  un  temps  quelconque,  au  moyen  des 
recherches  précédentes  ;  ainfi  i’on  connoît  le  lieu  de  la  lune 
au  temps  de  chaque  éclipfe.- 

I  I  I  5*  prendra  l’intervalle  du  temps  moyen  entre 
une  de  ces  éclipfes  prife  pour  époque  ,  &  une  autre  écliple  ; 
on  calculera  le  mouvement  moyen  de  la  lune  en  longitude 
pour  cet  intervalle  de  temps ,  au  moyen  du  mouvement 
diurne  (  1 100);  on  les  ajoutera  au  vrai  lieu  de  la  lune,  dans 
le  temps  de  l’époque  ;  on  aura  pour  le  temps  de  la  fécondé 
éclipfe  une  longitude  différente  de  celle  qui  aura  été  obfer- 
vée.  Ayant  fait  la  même  opération  fur  un  grand  nombre 
d’éclipfes  ,  on  choifira  celles  ou  la  différence  entre  le  lieu 
calculé  &  le  lieu  obfervé,  aura  été  la  plus  grande. 

I  I  I  A-  S’il  fe  trouve  deux  éclipfes  où  cette  différence 
foit  égale  entre  le  lieu  moyen  &  le  lieu  vrai,  mais  en  fens 
contraire  ,  avant  &  après  l’époque,  ce  fera  une  preuve  que 
la  lune  au  temps  de  l’époque  choifie ,  étoit  dans  fon  apogée 
ou  dans  fon  périgée  ;  &  que  fon  lieu  moyen  étoit  le  même 
que  fon  lieu  vrai  :  ainfi  l’on  connoîtra  le  lieu  de  l’apogée  de 
la  lune. 

1117.  Depuis  la  découverte  des  lunettes  on  a  un 
moyen  encore  plus  fimple  de  trouver  l’apogée  de  la  lune, 
en  obfervant  les  diamètres  apparens  de  la  lune  ;  car  ce  dia¬ 
mètre  varie  depuis  29'  ~  jufqu’à  33'  ~  ,  (  1186")  ;  l’on  eft 
donc  afluré  que  la  lune  eft  apogée  toutes  les  fois  que  fon 
diamètre  apparent  n’eft  que  de  29'  &  quelle  eft  périgée 

lorfque  ce  diamètre  eft  de  3  3'  \  ;  cette  méthode  feroit  fuffb 
fante  pour  trouver  le  lieu  de  l’apogée  de  la  lune  à  très-peu 
près  ,  fi  l’on  ignoroit  fon  mouvement. 

I  I  I  8-  Mais  il  y  a  une  maniéré  encore  plus  exaêle  de 
trouver  le  lieu  de  l’apogée  de  la  lune  par  le  moyen  de  fes 
diamètres ,  c’eft  d’en  obferver  la  quantité  vers  les  moyen¬ 
nes  diftances,  lorfque  le  diamètre  eft  environ  de  3  V  Si  on 
l’a  trouvé  deux  fois  de  la  même  quantité,  c’eft  une  preuve 
que  dans  ces  deux  obfervations  la  lune  étoit  à  des  diftances 
égales  de  fes  apftdes  ;  ainfi  prenant  un  milieu  entre  les  deux: 
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temps  où  Ton  a  obfervé ,  on  aura  le  temps  où  la  lune  a  été 

apogée. 

1119.  Exemple.  Le  13  Septembre  1762  à  midi  le 
diamètre  horifontal  de  la  lune  étoit  de  33'  14%  le  lende¬ 
main  il  étoit  plus  grand  ;  mais  le  1 8  à  midi  il*  étoit  revenu  à 
la  même  grandeur  que  trois  jours  auparavant,  &  il  étoit  de 
3  3'  14"  ;  cela  prouve  que  dans  le  milieu  de  l’intervalle  ou  à 
minuit  du  1 6  au  17  la  lune  avoit  été  dans  fon  périgée. 

112  0.  C’eft  en  obfervant  ainfi  les  diamètres  de  la  lune 
que  Horox  vers  l’an  1638,  trouva  qui!  falloit  un  balance¬ 
ment  de  l’apogée  de  la  lune  &  un  changement  d’excentri¬ 
cité  pour  expliquer  la  fécondé  équation  trouvée  par  Ptolé- 
mée  ,  dont  nous  parlerons  ci-après  (1123). 

I  I  2  I .  Après  avoir  ainfi  déterminé  plufieurs  fois  le  Mouvement  ds 
lieu  de  l’apogée  de  la  lune  en  différens  temps ,  on  a  trouvé  1,aP°gee. 
qu'il  faifoitle  tour  du  ciel  dans  l’efpace  de  8  ans  309  jours 
g  h  37'  t?  ou,  ce  qui  revient  au  même,  que  fon  mouvement 
annuel  étoit  de  40°  3 9'  y  2".  De-là  il  fuit  que  le  mouvement 
moyen  de  la  lune  étant  pris  pour  unité,  celui  de  fon  apo¬ 
gée  eft  égal  à  la  fradion  décimale  o,  00843323,  dont  le  lo¬ 
garithme  eft  7  ,  P271264  ;  &  que  la  révolution  anomalifti- 
que  de  la  lune  eft  de  27)  i  3h  iè'  34". 

1122.  Jufqu’au  temps  de  Ptolémée  on  s’étoit  borné 
principalement  à  obferver  des  éclipfes  de  lune  ;  &  la  pre¬ 
mière  inégalité  de  y°  (  1 1 13  )  étoit  la  feule  qui  pût  s’y  re- 
connoître:  «  Nous  avons  trouvé,  dit-il,  (  Almag .  Liv.  v 
35  Cap.  2  )  qu’il  n’y  avoit  que  la  première  &  fimple  inéga- 
35  lité  dans  les  oppofitions ,  les  conjonctions  &  les  éclipfes; 

55  mais  on  s’affurera  facilement  qu’elle  ne  fuffit  pas  pour 
33  calculer  les  mouvemens  particuliers  de  la  lune  obfervés 
33  dans  les  autres  afpeds.  La  seconde  inégalité  fe  rap- 
33  porte  aux  diftances  de  la  lune  au  foleil  ;  elle  fe  rétablit  & 

35  difparoît  dans  les  confondions  &  dans  les  oppofitions  ; 

33  elle  eft  la  plus  grande  dans  certaines  quadratures  ;  nous 
33  avons  découvert  cette  différence  par  les  obfervations  de 
33  la  lune  que  nous  avons  d’Hipparque,  &  par  celles  que 
33  nous  avons  faites  au  moyen  d’un  inftrument  conftruit 
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»  exprès  pour  mefurer  les  différences  de  longitude  le  long 
53  du  Zodiaque  entre  le  foleil  &  la  lune  53. 

Ces  diftances  de  la  lune  au  foleil  obfervées  par  Hippar- 
que  &  par  Ptolémée  ,  s’accordoient  quelquefois  avec  le 
calcul  de  la  première  inégalité  ou  de  la  première  fuppoft- 
tion  ,  (  un);  elles  en  étoieut  d  autres  fois  plus  ou  moins 
éloignées.  Ayant  examiné  plufieurs  fois  &  avec  foin  la  mar¬ 
che  de  cette  inégalité ,  Ptolémée  reconnut  qu  il  n’y  avoit 
aucune  erreur  ou  différence  dans  les  quadratures  lorfque  la 
lune  étoit  apogée  ou  périgée  * **  ;  mais  qu’il  y  avoit  une  diffé¬ 
rence  de  20  f  quand  la  lune  étoit  en  quadrature,  &  à  3 
lignes  de  fon  aplide:  alors  en  effet  l’inégalité  qui  feroit  de 
fi,  fuivant  les  régies  établies  ci-deffus  (  1 1 12  ),  fe  trouve  être 
réellement  de  70  f ,  c’eft-à-dire  ,  plus  grande  de  20  f  en 
vertu  de  la  fécondé  inégalité  ;  de-là  Ptolémée  conclut  que 
f  épicycle  de  la  lune  eft  porté  dans  un  cercle  excentrique  , 
en  forte  que  pour  expliquer  ces  deux  inégalités  enfemble  il 
fe  fert  d’un  excentrique  &  d’un  épicycle. 

Mais  dans  l’explication  que  donne  Copernic  de  cette 
inégalité ,  (  de  Revol.  Liv ,  iv.  Cap.  8  ) ,  en  fuivant  les  mê¬ 
mes  données  que  Ptolémée  ,  on  a  deux  épicycles.  La  lune 
parcourt  le  petit  épicyle  en  14)  i  8h,  c’eft-à-dire,  dans  l’ef- 
pace  de  temps  néceffaire  pour  aller  de  la  conjonRion  à  l’op- 
pofition,  ou  d’une  fyzigie  *  à  l’autre  ;  fon  mouvement  dans 
le  petit  épicycle  eft  double  du  mouvement  de  la  lune  au 
foleil.  C’eft  ainfi  que  la  fécondé  inégalité  découverte  par 
Ptolémée,  &  que  l’on  appelle  aujourd’hui  Eveclion,  s’expli- 
quoit  encore  du  temps  de  Tycho,  c’eft-à-dire,  jufques 
vers  fan  1  £90.  Ptolémée  l’appelloit  7 rpôoa-yucnv  épicycli 
quafiannutum ;  Copernic  l’appelloit projlaphœrefis J ecundi 
épicycli  ;  Tycho  l’appelloit  projlaphœrefis  excentricitads. 
Voyez  ci-après  les  articles  1 127  Ôt  1 140. 

1123*  Puifque  l’inégalité  de  la  lune  alloit  depuis  fi 

*  quadraturis  vevo  utrifque  ,  in  minimo  vel  in  nullo  erratur  ,  cum  Luna 
vel  in  maxtmâ  ,  vel  minimâ  épicycli  longitudine  fit.  Prol.  L.  V.  cap.  z. 

**  ,  conjugatio  ,  unio  >  fe  prend  indifféremment  pour  les  nouvelles 

&  pleines  Lunes. 
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jufquà  704O^fa  quantité  moyenne  étoit,  fuivant  les  Anciens, 
de  6°  20';  on  l’emploie  a&uellement  de  6°  i8'-|(  i  ifp  )  ; 
ainfi  Hipparque  par  le  feul  fecours  des  éclipfes  de  lune ,  6c 
Ptolémée  en  y  employant  les  quadratures ,  avoient  déter- 
miné  avec  une  exactitude  allez  finguliere  ces  deux  premiè¬ 
res  inégalités. 

II24.  Cette  fécondé  inégalité  que  les  Anciens  avoient 
expliquée  par  le  moyen  d’un  épicycle  fur  un  excentrique, 
ou  d’un  épicycle  fur  un  épicycle ,  fut  expliquée  d’une  ma¬ 
niéré  différente  par  Horox  vers  l’an  1 640 ,  (  1 1 26  )  ;  mais  fa 
théorie  ne  fut  connue  qu’en  1673  :  alors  M.  Flamftead  cal¬ 
cula  de  nouvelles  Tables  de  la  lune  fur  les  principes  ôt  fur 
les  nombres  donnés  par  Horox;  &  ces  Tables  furent  pu¬ 
bliées  par  Wallis  dans  les  (Euvres  pofthumes  d’Horox, 
en  1673. 

Les  Tables  de  Flamftead  parurent  pour  la  fécondé  fois 
avec  des  augmentations  confidérables  dans  le  cours  de 
Mathématiques  de  Jonas  Moore,  qui  a  pour  titre  :  a  new 
Syjleme  of  thé  Matematics ,  2  vol.  in-40  16S1.  Enfin,  les 
Tables  de  Flamftead  refaites  ôc  augmentées  fur  la  théorie 
de  Newton,  mais  dans  la  même  forme  que  celles  d’Horox, 
ont  été  inférées  en  1745  par  M.  leMonnier  avec  des  Addi¬ 
tions  dans  fes  Inftitutions  Aftronomiques. 

1  I  2  5.  La  maniéré  dont  Horox  expliqua  les  deux  pre- 
mieres  inégalités  de  la  lune,  n’eft  autre  chofe  que  l’hypothèfe 
d’Arzachel  Aftronome  Arabe  ,  qui  vivoit  en  Efpagne  vers 
l’an  1080  ;  cette  hypothèfe  fut  imitée  par  Copernic,  (  L.  m 
c.  20  ) ,  tous  les  deux  s’en  fervoient  pour  expliquer  le  chan¬ 
gement  qu’on  croyoit  avoir  lieu  dans  l’excentricité  du 
foleil  ;  Horox  1  appliqua  vers  1 640  à  la  lune ,  dont  Kepler 
avoit  déjà  foupçonné  que  l’excentricité  étoit  variable;  Flam¬ 
ftead,  Newton  &  Halley  fe  fervirent  de  cette  même  hypo¬ 
thèfe  ;  mais  elle  eft  abandonnée  aujourd’hui ,  &  je  n’en  dirai 
qu’un  mot.  Soit  T  le  centre  de  la  terre  (  Fig.  84  ) ,  C  le  cen-  Fig.  84, 
tre  de  l’orbite  moyenne  de  la  lune ,  FC  fon  excentricité 
moyenne  prife  fur  la  ligne  des  apfides  TBCA ;  on  fuppofe 
que  le  centre  de  l’orbite  vraie  de  la  lune  décrive  la  circon¬ 
férence  d’un  cercle  AG  B  qui  eft  une  efpéce  d’épicycie ,  en 
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forte  que  l’excentricité  de  l’orbite  lunaire  foit  fuccefOve- 
nient  égaie  à  TA  >  TG ,  TB  ;  l’apogée  de  la  lune  étant  tou¬ 
jours  fur  TG  &  l’angle  ACG  pour  un  temps  donné  égal  au 
double  de  la  diftance  du  foleil  à  l’apogée  de  la  lune  ;  l’angle 
AT  G  eft  alors  égal  à  l’équation  de  l’apogée,  &  l’angle 
G  LT  égal  à  la  moitié  de  l’équation  du  centre  pour  l’excen- 
tricité  TG. 

I  I  2  Newton  &  Halley  ne  remarquèrent  pas  qu?il  y 
avoit  ,  pour  calculer  l’éveétion ,  une  méthode  plus  limple 
que  celle  de  fuppofer  une  excentricité  variable  ,  c’eft 
celle  qu’a  employée  M.  Euler ,  &  dont  voici  à  peu-près 
la  démonftration, 

Soit  L  la  lune,  CT  fon  excentricité  moyenne,  CLTlz 
moitié  de  la  moyenne  équation  du  centre,  G  LT  h  moitié 
de  l’équation  du  centre  pour  un  temps  donné  ,  calculée 
fuivant  la  méthode  de  Newton  (1125-),  CLG  eft  la  dif¬ 
férence  de  ces  deux  équations ,  ou  l’effet  que  produit  fur 
la  demi-équation  le  changement  de  l’excentricité  ôc  la  li-’ 
bration  de  l’apogée  :  pour  trouver  ,  par  une  fimple  opéra¬ 
tion,  CLG  qui  eft  la  moitié  de  l’éveâion  ,  je  réduis  CG  , 
ou  la  demi-différence  des  deux  excentricités  TB  ,  TA  ,  en 
minutes ,  ou  en  fécondés  ,  j’ai  4 o '  pour  la  valeur  de  l’an¬ 
gle  CLG  ,  quand  LC  eft  perpendiculaire  fur  CG ,  que  je 
doublerai  afin  d’avoir  l’éveêlion  toute  entière. 

Lorfque  l’angle  LCG  fera  oblique,  l’angle  CLG  dimi¬ 
nuera  ,  &  cela  dans  le  rapport  de  la  perpendiculaire  GD , 
qui  eft  égale  à  CG  fin.  DCG  ,  donc  l’éveéHon  fera  80' 
fin.  DCG  ;  mais  l’angle  DCG  =  ACL  —  ACG  =  à  l’ano¬ 
malie  moyenne  de  la  lune ,  moins  deux  fois  la  diftance 
du  foleil  à  l’apogée  de  la  lune ,  ou,  ce  qui  revient  au  même, 
deux  fois  la  diftance  de  la  lune  au  foleil  moins  l’anomalie 
moyenne  de  la  lune  ,  qui  eft  l’argument  de  l’éveêtion  :  donc 
l’éveélion  CLG  eft  égal  à  So'  fin.  (  2  dif.  CO  —  an.  Ç  )  ; 
c’eft  la  forme  fous  laquelle  elle  fe  trouve  aéluellement  dans 
toutes  les  Tables  de  la  Lune. 

1127*  J’ai  fuppofé  dans  cette  démonftration  que  la 
diftance  CL  étoit  confiante  ;  mais  fi  cette  fuppofition  pro¬ 
duit  un  petit  changement  fur  l’éveélion,  on  n’a  pas  moins 
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xepréfenté  toutes  les  inégalités  de  la  lune  dans  les  Tables, 
en  prenant  l’éveêtion  telle  que  la  donne  cette  régie  ;  & 
y  ajoutant  d’autres  petites  équations  (  1142  ),  rien  ne 
nous  oblige  d’avoir  à  la  minute  même  l’éveêtion  que  New¬ 
ton  trouvoit  par  la  méthode  d’Arzachel,  d’Horox.  J’ai  fup- 
pofé  aulli  que  l’anomalie  de  la  lune  moins  la  double  dis¬ 
tance  du  Soleil  à  l’apogée  de  la  lune  eft  égale  à  la  double 
diftance  de  la  lune  au  Soleil  moins  l’anomalie  de  la  lune  , 
cela  eft  aifé  à  démontrer  ;  car  S  de  l’anomalie  de  la  lune  , 
ou  de  2([  —  (£  —  ap.  (C  on  ôte  2  G  —  2  ap.  (£  ,  on  aura 
2  (C  -y-  2  O  —  (C  -4-  ap.  Cj  ou  2  (  C — ©  )  —  (C — ap.C  ), 
c’eft-à-dire  ;  deux  fois  le  lieu  de  la  lune  moins  celui  du  So¬ 
leil  ,  dont  on  aura  ôté  le  lieu  de  la  lune  moins  celui  de  Soit 
apogée  ,  ou  l’anomalie  moyenne  de  la  lune  ;  donc  l’ano¬ 
malie  de  la  lune  moins  le  double  de  l’argument  annuel  de 
M.  Halley  ,  équivaut  à  l’argument  de  l’éve&ion. 

1128*  M.  Halley  ne  voulut  pas  calculer  dés  Tables 
pour  l’équation  de  la  lune  à  chaque  différente  excentricité, 
dans  l’hypothèfe  de  Kepler  ,  ainli  que  Flamftead  l’avoit  fait 
dans  fes  Tables  ;  il  y  avoit  trop  d’incertitude  dans  les  par¬ 
ties  proportionnelles  qu’on  prenoit  entre  ces  différentes 
équations ,  &  trop  de  calcul  dans  les  triples  parties  propor¬ 
tionnelles  qu’exigeoient  ces  Tables  à  double  entrée  ;  il 
aima  mieux  recourir  au  calcul  des  logarithmes ,  en  em¬ 
ployant  l’hypothèfe  elliptique  Simple  (  .924  )  ;  mais  afin  de 
la  rendre  aufll  exaéle  que  celle  de  Kepler ,  il  donna  une 
Table  pour  corriger  l’anomalie  moyenne,  de  maniéré  que 
l’hypothèfe  elliptique  Simple  donnoit  le  même  réSultat  avec 
cette  anomalie  corrigée,  que  l’hypothèfe  de  Kepler  eût  don¬ 
né  avec  l’anomalie  moyenne  toute  Simple.  Mais  cette  mé¬ 
thode  ingénieufe  de  M.  Halley  eft  devenue  inutile  (11 26), 

1129.  La  théorie  de  la  lune  étoit  entrée  pour  beau¬ 
coup  dans  le  projet  que  Tycho  avoit  formé  de  reftituer 
toute  i’Aftronomie  ,  &:  de  lui  donner  une  nouvelle  face  ; 
cependant  comme  les  mouvemens  delà  lune  lui  parurent 
les  plus  compliqués  &  les  plus  difficiles  à  démêler ,  il  Sut 
long-temps  Sans  ofer  Se  décider  ,  &  il  ne  comptoit  pas  en 
parler  dans  Son  Livre  des  Vrogymnajines  ,  où  il  traita  des 
Tome  h  C  C  c  c 


Recherches  de 
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autres  parties  fondamentales  de  l’Aftronomie  :  néantmomS 
ce  Livre  qu’il  avoit  fait  imprimer  chez  lui  à  différentes  re- 
prifes,  n’ayant  vu  le  jour  qu’après  fa  mort  par  les  foins  de 
fes  héritiers  ,  qui  le  firent  achever  en  i<5io  ,  on  y  ajouta 
pour  lors  un  appendix  de  28  pages  pour  la  théorie  de  la 
Lune  ,  qui  eft  à  la  fuite  de  la  théorie  du  Soleil ,  &  qui  in¬ 
terrompt  l’ordre  des  chiffres  entre  les  pages  112  &  1 13.  Ce 
petit  abrégé  de  la  théorie  de  la  Lune  avoit  été  achevé  en 
1  do  1  par  T ycho  aidé  de  Longomontanus  ,  comme  les  Edi¬ 
teurs  en  avertilfent  à  la  page  8  ip  du  même  Livre  ) ,  &  on 
le  trouva  dans  fes  papiers.  Je  vais  en  donner  l’extrait  com¬ 
me  d’une  pièce  originale  qui  contient  la  découverte  de  la 
Variation  ou  de  la  troifieme  inégalité  de  la  Lune  ;  mais 
comme  je  ne  puis  féparer  celle-ci  des  deux  autres,  il  eft  né- 
ceffaire  de  rappeller  la  maniéré  dont  il  envifage  les  deux 
premières  inégalités. 

%.  26  1130.  Soit  T  le  centre  de  la  terre  ,  (  Fig .  8  6.  )  TF  le 

rayon  de  X excentrique  ,  ou  du  cercle  principal ,  par  lequel  • 
on  repréfente  les  mouvemens  de  la  lune  ;  nous  le  fuppo- 
fons  divifé  en  cent  mille  parties  :  on  prendra  TB  de  2 1 74 
parties  ,  &  l’on  décrira  un  cercle  TF  CD  ,  fur  lequel  on 
fera  mouvoir  le  centre  de  l’excentrique ,  de  maniéré  que 
dans  les  fyzigies  ,  c’eft-à-dire  ,  les  conjonctions  &  les  op- 
polirions  ,  le  centre  foit  en  T  au  centre  même  de  la  terre , 
que  dans  les  quadratures  il  foit  au  contraire  en  Là  la  plus 
grande  diftance  de  la  terre ,  &  que  dans  les  oétans  il  foit 
en  D  &  en  E.  L’équation  qui  en  réfultera ,  eft  de  i°  i$'  ; 
elle  eft  proportionnelle  au  finus  du  double  de  l’élongation 
de  la  lune  au  foleil,  &  elle  eft  fouftraétive  dans  le  premier 
oétant, parce  que  le  mouvement  de  la  lune  fe  fait  de  I  vers  R ; 

Quantité  de  cette  équation  répond  à  Xéveclion  ,  que  M.  Mayer  fait  de 
rcveà.ün».  J0  2o;  ïo"  ;  M.  le  Monnier  ,  i°  i87  50"  ;  ôt  Al.  Clairaut  r 

i°  16'  48". 

1131.  Le  grand  épicycle  dont  le  rayon  FG  fera  de 
v 800  ,  exprime  une  partie  de  1  équation  du  centre  ,  ôc 
produit  30  25/  d’inégalité  ;  la  lune  eft  fuppofée  en  G  lorf-  . 
quelle  eft  apogée  ,  en  I  lorfqu’elle  eft  périgée,  ce  qui  ar¬ 
rive,  fuivant  Tycho  ,  au  bout  de  27!  13^  i8/  3 y"  ,  durée. 
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$e  fa  révolution  anomaliftique  ;  la  lune  parcourt  cet  épi- 
cycle  en  allant  de  G  en  h  ,  contre  l’ordre  des  fignes. 

Le  troifieme  épicycle  MLKIVeû  celui  fur  lequel  la 
lune  même  eft  placée  ;  fon  rayon  G  M  eft  de  2900,  c’eft-à- 
dire  ,  la  moitié  du  grand  épicycle  ,  &  il  produit  par  confé- 
quent  une  inégalité  de  i°  pof  La  lune  fe  meut  lui  cet  épi¬ 
cycle  ,  de  maniéré  que  quand  le  centre  du  troifieme  épicy¬ 
cle  eft  apogée  en  G,  la  lune  foit  en  K  dans  la  partie  inté¬ 
rieure  de  ce  troifieme  épicycle  ;  mais  quand  le  centre  fera 
•en  H ,  la  lune  fera  en  M ,  &  à  la  plus  grande  diftance  pof- 
fible  du  centre  F du  grand  épicycle  ,  parce  que  ia  lune  par¬ 
court  ce  troifieme  épicycle  en  13]  i8h  391  17"  7  >  moitié 
de  fa  révolution  anomaliftique. 

1132.  Mais  ,  ajoute  l’Auteur,  j’ai  éprouvé  par  un 
grand  nombre  d’obfervations  exaéies,  que  ces  trois  cercles 
ne  fatisfont  pas  encore  aux  obfervations ,  &  que  dans  les 
oêlans  ,  c’eft-à-dire  ,  à  430  des  fyzigies  ,  il  y  a  encore  une 
-autre  différence  fenfible  ;  j’ai  donc  été  obligé  d’ajoûter  un 
petit  cercle  en  F  pour  expliquer  cette  variation ,  &  je 
fuppofe  que  le  centre  F  du  grand  épicycle  en  parcourt  non 
pas  la  circonférence,  mais  le  diamètre  VX.  perpendiculaire 
au  rayon  B  F ,  par  un  mouvement  de  libration  qui  foit  ré¬ 
glé  cependant  de  même  que  s  il  fe  faifoit  fur  la  circome- 
xence  ,  comme  fait  Copernic  dans  d  autres  occafions  :  il 
en  réfulte  une  équation  qui  depuis  les  fyzigies  jufqu  aux 
quadratures  ,  eft  toujours  additive  à  la  longitude  moyenne 
de  la  lune  par  rapport  au  foleil ,  pour  avoir  la  véritable 
Situation  du  centre  de  f épicycle.  Cette  libration  dépend 
donc  du  double  de  la  vraie  diftance  de  la  lune  au  foleil ,  ôt 
produit  la  Variation  ,  inégalité  qui  va  à  40' Sur  quoi 
j  obferve  que  Tycho  avoit  encore  déterminé  cette  inéga¬ 
lité  avec  bien  de  la  précifion ,  puifque  les  dernieres  Tables 
fuppofent  aêluellement  la  variation  de  39  a  4°  5 
dans  M.  Clairaut  de  3 9' 

Telle  eft ,  continue-t-il ,  la  maniéré  de  compoier  avec 
des  cercles  un  mouvement  de  la  lune  qui  foit  d  accord 
avec  les  obfervations  ;  par  les  dimenfions  des  cinq  cercles 
que  nous  venons  d’employer,  on  trouvera  que  la  pius 

C  C  c  c  ij 


Troifieme  iné¬ 
galité  ou  varia¬ 
tion. 


Quantité  de  la 
variation. 


S72  ASTRONOMIE,  Liv.  VIL 
grande  inégalité  de  la  lune  ne  va  pas  au-delà  de  40  fB'  ~ 
dans  les  nouvelles  lunes  ,  à  peu-près  comme  Ptolémée le¬ 
vait  fuppofée  ,  mais  qu’elle  va  à  70  28'  dans  les  quadratu¬ 
res,  ce  qui  fait  i27  de  moins  que  dans  Ptoiémée,  ou  dans 
les  Tables  d’Alphonfe  &  de  Copernic. 

Tycho  fe  propofoit  de  donner  l’explication  &  les  preu¬ 
ves  de  toute  fa  théorie  ,  dans  un  Ouvrage  particulier,  mais 
il  n’en  eut  pas  le  temps  ,  &  il  ne  nous  en  laifTa  que  leréful- 
tat  renfermé  dans  les  hypothèfes  que  je  viens  d’expliquer. 

1133*  Dans  les  Tables  de  la  Lune  qui  feront  infér 
rées  à  la  fin  de  cet  Ouvrage  ,  on  trouvera  les  trois  inéga¬ 
lités,  dont  je  viens  de  raconter  la  découverte  ,  fous  le  nom 
d’ Equation  du  centre ,  Erection  ,  Vl iriation  ,  (  Tables  XL 
XII.  &  XIII.  )  ;  mais  les  quantités  en  font  déterminées  par 
les  recherches  &  les  obfervations  nouvelles  ;  les  deux  der¬ 
nières  font  appellées  dans  Kepler  Inœqualitates  menjlruœ., 
l’éveCtion  en  particulier  y  eft  nommée  Æquatio  tempora- 
nea  ,  &  la  variation  Æquatio  perpétua  ,  (  Kepler  ,  Epit, 
p.  790.  ) ,  parce  que  celle-ci  revient  perpétuellement  à  cha¬ 
que  mois,  &  que  l’autre  ne  revient  que  de  temps  en  temps  ; 
Kepler  lui  donnoit  aufli  le  nom  de  A" ariadon  avec  Tycho 
qui  en  étoit  l’inventeur  ,  (  Kepler  ,  Epit.  p.  8  1 1.  )  :  c’eft 
celle  que  Bouillaud  appelle  Rejleclion  ;  elle  eft  allez  aifée 
à  bien  déterminer  par  la  théorie  ,  c’eft-à-dire  ,  par  le  prin¬ 
cipe  de  l’Attraélion  ;  elle  dépend  uniquement  de  la  malfe 
du  foleil  &  de  fa  diftance  à  la  terre ,  &  fubfifteroit  quand 
même  les  orbites  du  foleil  &  de  la  lune  feroient  circulai¬ 
res  &  concentriques.  Pour  la  déterminer ,  M.  Mayer  a  fup- 
pofé  la  parallaxe  du  foleil  de  1  \  "  au  lieu  de  9"  quelle 
me  paroît  devoir  être;  ainfi  fon  équation  pourroit  être  un 
peu  trop  petite. 

1134*  On  remarque  comme  une  chofe  allez  frngu- 
liere  que  cette  quantité  moyenne  de  la  variation  eft  exacte¬ 
ment  la  moitié  de  l’éveétion  ;  je  dis  cette  quantité  moyenne, 
parce  que  la  variation  change  fuivant  la  diftance  du  foleil 
&  de  la  lune  à  la  terre  ,  ce  qui  produira  d’autres  inégalK 
tés  (  1 1 5*0  )  :  ce  rapport  fi  firnple  entre  deux  des  plus  fortes 
inégalités  de  la  lune  ne  paroît  pas  une  fuite  néceftaire  de 
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la  théorie  de  l’Attradion  ,  mais  c’eft  un  fait  qui  méritoit 
d’être  remarqué» 

I  I  3  Des  trois  inégalités  de  la  lune  découvertes  Kepler  entra* 
avant  le  temps  de  Kepler  ,  les  deux  dernieres  avoient  un  ™s“négXt!Ld* 
rapport  trop  vifible  avec  le  foleil ,  pour  que  ce  génie  adif 
&  pénétrant  n’en  cherchât  pas  la  caufe  phyfique.  La  lune, 
difoit-il  ,  eft  mife  en  mouvement  par  deux  forces,  fcavoir, 
une  qualité  qui  émane  de  la  terre  ,  &  qui  entraîne  la  lune 
autour  d’elle  ^  &  une  autre  force  qui  provient  des  rayons 
folaires  ;  en  forte  que  quand  la  lune  a  fait  90  deg.  depuis  fa 
conjondion  jufqu’à  fa  quadrature  ,  il  y  en  a  88  qui  pro- 
viennent  de  la  force  de  la  terre  ,  &  deux  qui  viennent  de 
la  lumière  du  foleil,  (  Epit.  Ajlr,  Coper.  p.  $52,  5  64,  780.), 

Les  idées  phyfiques  de  ce  grand  homme  furent  le  préam¬ 
bule  de  l’explication  encore  plus  fatisfaifante  que  l’Attrac¬ 
tion  nous  donna  enfuite  de  toutes  ces  inégalités  ,  (  Voyez 
Livre  XXII.  ) ,  &  cette  même  Attradion  a  fait  reconnoî- 
tre  une  multitude  d’autres  inégalités  ,  dont  nous  parlerons 
après  avoir  expliqué  l’Équation  annuelle  ,  la  quatrième  Ôc 
la  derniere  de  celles  qui  furent  apperçues  par  les  feules 
obfervations. 

1136.  L’Equation  annuelle  de  la  lune  qui  eft  Equation- 
d’environ  1 1/  y  ,  eft  la  derniere  de  celles  que  les  obferva-  annuelle/ 
tions  feules  avoient  fait  découvrir  ;  elle  eft  indiquée  par 
Tycho  dans  fa  Théorie  de  la  Lune  ;  Kepler  la  reconnut 
aufti  ;  mais  Horox  fut  le  premier  qui  la  fixa  exadement  : 

M.  Halley  donnant  à  la  fuite  de  fon  Catalogue  des  Etoiles 
Auftrales,  publié  en  1679,  quelques  réflexions  fur  la  théo¬ 
rie  de  la  lune  ,  remarqua  quelle  paroiiïbit  aller  plus  vite 
quand  le  foleil  étoit  plus  éloigné  ,  que  lorfqu’il  étoit  plus 
proche  de  la  terre  ;  il  fixa  alors  cette  équation  à  la  neuviè¬ 
me  partie  de  celle  du  foleil,  c’eft-à-dire  ,  à  13'  environ. 

I  I  3  7.  M.  Newton  reconnut  aufli  que  cette  équation 
fuivoit  de  fa  théorie  ;  en  effet  la  péfanteur  de  la  lune  vers  la 
terre  étant  diminuée  par  l’attradion  du  foleil,  le  fera  encore 
plus  quand  le  foleil  fera  plus  proche  de  la  terre  ;  l’orbite  de 
la  lune  fe  dilatera  davantage,  la  lune  étant  retenue  dans  fon 
orbite  par  une  moindre  force;  êtle  temps  de  la  révolution 
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fera  plus  long,  même  à  l’égard  de  l’apogée  &  du  nœud; 
aufli  cette  équation  annuelle  qui  fe  trouve  de  1 F  45F  dans 
les  Tables  de  Flamftead  &  de  Halley  eft  accompagnée  de 
deux  équations  analogues  de  20'  pour  l’apogée,  &  de  91  \ 
pour  le  nœud,  que  M.  Newton  à  introduites,  &  qui  font 
également  employées  par  M.  Mayer. 

1138*  On  a  écrit  fans  fondement  que  M,  Halley  avoit 
propofé  dans  le  même  Ouvrage  une  autre  correction  pour 
la  théorie  d’Horox,  c’eft-à-dire,  celle  qui  a  été  fixée  de¬ 
puis  par  M.  Newton  à  2'  2  ;  M.  Halley  n’en  avoit  aucune 

idée  :  il  y  indiquoit  feulement  une  caufe  des  changemens 
de  latitude  que  Tycho  avoit  découverts,  en  difant  que  le 
foleil  qui  envoyoit  obliquement  fes  rayons  à  la  lune ,  l’obli- 
geoit  par  une  certaine  puiflance  de  s’approcher  de  lui: 
Effîcit  potentia  quadam  infita  ut  propiùs  ad  Je  accédai , 
(  Halley  CataL  ttell.AuJlr.  167.9  ).  C’eft  ainfi  que  M.  Hal¬ 
ley  préparoit  à  Newton  la  gloire  d’appercèvoir  dans  la  mul¬ 
titude  &  dans  la  loi  de  toutes  ces  inégalités,  le  fyftême  gé¬ 
néral  dont  elles  étoient  une  fuite  ;  il  mettoit  Newton  même 
fur  les  voies  de  cette  découverte  ;  peut-être  avoit-il  eu  dès 
lors  avec  Newton  des  conférences  à  ce  fujet? 

Valeur  de  l’Ê-  1  1  3  9*  Cette  équation  annuelle  eft  de  1 11  47"  dans  les 
fuadoii  annuelle.  Tables  de  Flamftead;  de  1  F  20"  dans  celles  de  M.  Euler* 

(  Alman .  de  Berlin  1770  )  ;  de  12'  fy"  dans  celles  de  M* 
d’Alembert.  Recherches ,  <8Cc.  png.  230);  M.  Mayer  l’a 
faite  comme  M.  Euler  de  1  F  20" ,  fans  doute  d’après  les 
obfervations  ;  car  la  théorie  de  l’ attraction  ne  la  détermine 
pas  d’une  maniéré  affez  décifive. 

1140.  On  comprend  allez ,  fans  que  j’en  donne  ici 
d’exemple,  comment  il  a  été  poihbie  à  Tycho,  Kepler, 
Halley  &  aux  autres  Aftronomes  de  découvrir  l’équation  an¬ 
nuelle  ;  il  ne  s’agilfoit  que  de  calculer  plufieurs  lieux  de  la 
lune  dans  le  cours  d’une  année ,  fur  les  l  abiés  où  l’on  fai- 
foit  déjà  ufage  de  1  équation  du  centre,  de  féveCrion  &  de 
la  variation  ;  tous  ces  calculs  s’accordoient  avec  les  obfer¬ 
vations  au  mois  de  Janvier  &  au  mois  de  Juillet;  ils  s  en 
écartoient  conftamment  au  mois  de  Mars ,  &  enfuite  au 
mois  de  Septembre  en  fens  contraire  ;  cela  fuffifoit  pour 
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faire  voir  quil  y  avoit  une  inégalité  attachée  à  l’équation  du 
centre  du  foleil ,  &  qui  étoit  la  plus  grande ,  toutes  les  fois 
que  le  foleil  étoit  dans  fes  moyennes  diftances. 

I  I  4  I .  Jufqu’alors  la  théorie  de  la  lune  n’étoit  compo- 
fée  que  des  quatre  équations  dont  nous  avons  parlé ,  Ho- 
rox  les  avoit  employées  de  la  maniéré  la  plus  exade;  Mo 
Halley  en  167,9  lui  rendoit  cette  juftice  endifant:  Unica 
veto  (  theoria  )  Horoxii  nojlratis  ad  veritatem  naturalem 
accedere  videtur  :  en  même  temps  il  allure  que  l’évedion 
êc  la  variation  peuvent  fé  calculer  à  la  fois  par  une  feule 
hypothèfe  ,  en  fuppofant  que  dans  la  ligne  des  fizigies 
l’orbite  de  la  lune  eft  comprimée  en-dedans  &  vers  la  terre 
d’environ  la  90e.  partie  de  la  diftance  moyenne ,  &  quelle 
eft  allongée  d’autant  dans  la  ligne  des  quadratures  ;  M.  Hal¬ 
ley  n’accompagne  fon  idée  d’aucune  efpéce  de  calcul;  il  fe 
contente  de  dire  que  cela  eft  tres-d  accord  avec  les  lieux  de 
la  lune  obfervés  par  M.  Caiïini.  Paris  étoit  alors  prefque  le 
feul  endroit  de  la  terre  où  l’on  faifoit  &  en  très-grand  nom¬ 
bre  d’excellentes  obfervations. 
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X  142.  Les  obfervations  feules  ne  pouvoient  gueres 
faire  découvrir  aux  Aftronomes  que  des  inégalités  qui  fe- 
roient  au  moins  d’un  quart  de  degré  ;  peut-être  l’équation 
annuelle  n’eut  pas  même  été  reconnue  par  les  obfervations, 
fi  elle  n’avoit  eu  un  retour  confiant  dans  les  mêmes  faifons 
de  l’année,  ce  qui  la  rendoit  remarquable  (  1140).  Auffi 
toutes  les  autres  petites  inégalités  dont  il  nous  refte  à  par¬ 
ler  n’ont  été  d’abord  foupçonnées  que  par  l’idée  de  l’attrac¬ 
tion  ,  &  n’ont  été  déterminées  qu’en  comparant  avec  cette 
théorie  un  grand  nombre  de  bonnes  obfervations.  Il  étoit 
réfervé  à  Newton  de  mettre  la  derniere  main  a  la  théorie 
de  la  lune;  guidé  par  le  principe  de  la  gravitation  univer- 
fellc  &  aidé  des  obfervations  de  Flamftead ,  il  détermina  la 
quantité  de  quatre  nouvelles  équations  avec  les  époques  ôc 
les  moyens  mouvemens.  Cette  belle  théorie  parut  en  1702- 
pour  la  première  fois  dans  l’Aftronomie  de  Gregori,  en- 
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fuite  dans  celle  de  Whifton ,  &  enfin  dans  la  fécondé  édi¬ 
tion  du  Livre  de  Newton  ;  on  a  vu  depuis  ce  temps-là  beau» 
coup  de  Tables  de  la  lune  qui  étoient  conftruites  fur  cette 
théorie  ,  celles  d’Horrebow  ,  du  Pere  Grammatici ,  de 
Leadbetter,  de  Wright  ,  de  Capelli ,  de  Dunthorn;  Ôc 
fur-tout  celles  de  Flamftead  que  M.  le  Monnier  publia  en 
17 46  dans  fes  Inftitutions  Agronomiques. 

1143*  Newton  joignit  à  l’équation  annuelle  de  la  lune 
fixée  par  Horox ,  une  équation  annuelle  pour  l’apogée  & 
une  pour  le  nœud  ;  ces  trois  équations  font  proportionnel¬ 
les  à  l’équation  du  centre  du  foleil ,  parce  quelles  ne  dé¬ 
pendent,  comme  nous  l’avons  dit,  que  de  la  diftance  du 
foleil ,  qui  lorfqu’il  eft  plus  près  de  la  terre  dilate  l’orbite  de 
la  lune  &  retarde  par  conféquent  fon  mouvement  ;  il  aug¬ 
mente  au  contraire  celui  de  l’apogée  &  des  nœuds  qui 
n’ayant  pas  d’autre  caufe  que  l’aètion  du  foleil  devient  plus 
fort  lorfque  la  caufe  augmente.  La  plus  grande  équation 
eft  dans  Newton  de  1  T  7 1"  pour  la  lune ,  20'  o"  pour  l’a¬ 
pogée,  &  9 '  3o,v  feulement  pourle  nœud,  parce  que  fon 
mouvement  eft  plus  lent. 

1144.  L’équation  femeftre  de  3'  43"  qui  dans  Newton 
dépend  de  l’argument  annuel  auiïi  bien  que  l’éveCtion,  eft 
une  partie  de  la  1  oe.  équation  des  Tables  de  Mayer  qu’on 
trouvera  à  la  fin  de  cet  Ouvrage ;  elle  yient  de  ce  que  la 
force  perturbatrice  du  foleil  eft  plus  grande  lorfque  le 
grand  axe  de  l’orbite  de  la  lune  eft  dirigé  vers  le  foleil ,  ôe 
doit  produire  une  équation  que  M.  Newton  trouva  en  effet 
pat  les  obfervations  d’environ  3'  43"  dans  les  moyennes 
diftances  du  foleil  lorfque  la  ligne  des  apfides  eft  éloignée 
de  430  du  foleil;  cette  équation,  fuivant  les  principes  de 
î’ Attraction,  ne  devroit  être  que  de  3'  34"  quand  le  foleil  eft 
dans  fon  aphélie,  &  devenir  de  3'  56"  lorfqu’il  eft  le  plus 
proche  de  la  terre  ;  mais  M.  Halley  négligea  cette  petite 
correêtion  qu’il  jugeoit  de  peu  de  conféquence  ,  comme  il 
a  négligé  auffi  la  7e.  équation  de  Newton  qui  dépendoit  de 
la  diftance  de  la  lune  au  foleil,  &  qui  étoit  de  2'  ~  dans  les 
quadratures,  fuivant  la  théorie  de  Newton,  (  1147  ). 

X  I  4  5  •  L’équation  de  47"  qui  dépend  de  la  diftance  du 

foleil 
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foieil  au  nœud  ou  l’équation  femeftre  de  Halley ,  Ôc  la  f. 
dans  M.  Mayer ,  (  V.  les  Tables  de  la  Lune  ),  vient  de  ce 
que  l’a&ion  du  foieil  fur  la  lune  eft  un  peu  plus  grande 
-quand  la  ligne  des  nœuds  palfe  par  le  foieil}  elle  eft  de  47" 
dans  les  oêtans. 

1146.  L’équation  de  la  lune  qui  dans  M.  Halley  ne 
va  qu’à  21  25%  eft  appellée  par  M.  Newton  la  fécondé 
Equation  du  centre  ;  elle  dépend  tout  à  la  fois  de  la  dis¬ 
tance  de  la  lune  au  foieil  ôc  de  la  diftance  de  leurs  apogées. 
On  voit  en  général  que  fi  la  lune  étoit  en  conjonêiion  ÔC 
qu’elle  fût  apogée;  le  foieil  étant  périgée  elle  feroit  le  plus 
près  du  foieil  qu’il  foit  poffible,  ôc  par  conféquent  plus  ex- 
pofée  à  l’effet  de  la  gravitation  du  O  ,  qui  diminue  fa  pefan- 
teur  vers  la  terre, 

I  I  47.  M.  Halley  n’employoit  dans  fes  Tables  que  ces 
trois  petites  équations  avec  l’équation  annuelle  ;  ce  n’étoit 
pas  affez  pour  parvenir  à  la  précifion  d’une  minute  :  M. 
Mayer  en  a  ajouté  fix  autres;  M.  Clairaut  en  emploie  18 
indépendamment  des  quatre  grandes  équations  ôc  de  celles 
.de  la  latitude. 

1148-  La  7e.  équation  de  la  lune  dans  Newton  ôc  dans 
les  Tables  de  Flamftead  eft  de  d  20" ,  elle  dépend  de  la 
diftance  de  la  lune  au  foieil  ;  ôc  elle  eft  fouftraôlive  dans  les 
fix  premiers  fignes  de  la  diftance. 

1149.  L’inégalité  que  nous  avons  appellée  avec  M. 
Bouillaud  Érection ,  (  1 12  <5"  )  ;  eft  variable  à  raifon  des  dif- 
tances  du  foieil  à  la  terre  ou  de  celles  de  la  lune  à  la  terre  : 
car  quand  le  foieil  ou  la  lune  s’éloignent  de  la  terre ,  l’évec- 
tion  diminue:  on  trouvera  dans  la  Table  XII.  la  quantité 
moyenne  de  l’éveêtion  ;  mais  fes  accelfoires  ou  fes  varia¬ 
tions  font  contenues  dans  les  Tables  IV.  V.  X.  ôc  partie 
de  la  XIIIe ,  c’eft-à-dire  9  que  dans  la  Table  de  la  variation 
M.  Mayer  a  ajouté  une  autre  petite  équation  qui  a  le  même 
argument  ôc  qui  tient  à  l’éveêlion.  (  1148)* 

I  I  5  o .  La  variation  que  nous  avons  expliquée  ci-devant 
(  1 1 3  2  ) ,  ôc  qui  eft  un  effet  de  la  force  du  foieil  qui  accé¬ 
léré  ou  retarde  le  mouvement  de  la  lune  dans  fon  orbite  , 
{q  trouvera  dan$  la  Table  XIIIe.  quant  à  fa  partie  moyen- 
Tome  /,  D  D  d  d 
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ne;  mais  elle  devient  plus  grande  quand  le  foleil  s’approche 
de  la  terre  ou  que  la  lune  s’en  éloigne;  les  changemens 
quelle  éprouve  par  la  diftance  du  foleil  à  la  terre  &  qui  dé¬ 
pendent  de  l’anomalie  moyenne  du  foleil  font  renfermés 
dans  les  Tables  II.  &  III;  &  celles  qui  proviennent  du 
changement  de  diftance  de  la  lune  à  la  terre  par  l’équation 
VI.  &  une  partie  de  la  XIL.  Newton  admettoit  un  chan¬ 
gement  de  E  \on  en  plus  &  en  moins  dans  la  variation  ;  il 
faifoit  la  plus  grande  variation  de  37'  2  y",  le  foleil  étant  pé¬ 
rigée,  &  de  33'  4"  le  foleil  étant  apogée;  les  équations 
précédentes  produifent  à  peu-près  le  même  réfultat. 

I  I  J  I .  L’Equation  VIII.  de  40"  eft  un  fupplément 
néceffaire  de  l’équation  annuelle  (  1 1 3  A  )  ;  car  cette  iné¬ 
galité  vient  de  la  force  du  foleil  fur  la  lune ,  entant  que 
l’orbite  du  foleil  eft  excentrique  ,  &  que  fa  diftance  eft  va¬ 
riable  ;  mais  cette  équation  annuelle  étant  confidérable , 
elle  ne  peut  manquer  de  changer  lorfque  la  diftance  de  la 
lune  à  la  terre  varie  ;  car  alors  non-feulement  la  lune  eft 
plus  ou  moins  près  du  foleil  ;  mais  fa  vîteffe  devenue  dif¬ 
férente  ,  donne  auffi  plus  ou  moins  de  prife  à  l’aêtion  du  fo¬ 
leil  :  pour  cet  effet ,  M.  Mayer  y  a  ajouté  l’équation  qui  fera 
marquée  la  huitième  dans  nos  Tables,  dont  l’argument 
eft  l’anomalie  moyenne  de  la  lune  moins  celle  du  foleil  ;  ôc 
comme  cette  Table  ne  fuffit  pas  encore  pour  repré fenter 
toute  l’inégalité  ,  il  a  renfermé  le  refte  d’une  façon  parti¬ 
culière  dans  cette  équation,  qu’on  applique  à  l’anomalie 
moyenne  ,  &  que  j’ai  mis  fous  le  nom  &  Equation  A ,  à  la 
fuite  des  dix  petites  équations  du  moyen  mouvement  ;  elle 
renferme  aufti  l’inégalité  annuelle  du  mouvement  de  l’a¬ 
pogée. 

I  I  2.  Les  équations  renfermées  dans  les  Tables  VII. 
&  IX.  dépendent  de  l’inclinaifon  de  l’orbite  lunaire ,  parce 
que  la  force  du  foleil  agit  plus  ou  moins  obliquement  fur  la 
lune ,  fuivant  qu’ils  font  l’un  &  l’autre  plus  ou  moins  éloi¬ 
gnés  des  nœuds ,  &  fitués  dans  des  plans  plus  ou  moins 
clifférens  ;  dès-lors  le  mouvement  de  la  lune  en  eft  diver- 
fement  affeêlé  ;  à  cela  fe  joint  l’excentricité  qui  rend  cette 
force  plus  grande  dans  l’apogée  de  la  lune» 
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X  X  5  3 .  Indépendamment  des  trois  grandes  équations 
6c  des  ÿ  petites ,  dont  j’ai  tâché  de  donner  une  idée  géné¬ 
rale,  il  y  en  a  encore  quelques-unes  que  M.  Mayer  dit  avoir 
réunies  aux  précédentes  ,  (  quand  il  a  pu  les  affujettir  à  un 
même  argument  )  ,  fur-tout  à  l’équation  A  de  l’anomalie 
moyenne  ;  il  y  en  a  d’autres  enfin  qu’il  a  regardées  comme 
négligeables  par  leur  petiteffe,  ou  dont  il  n’a  pu  déterminer 
afiez  exactement  la  véritable  quantité  par  les  obfervations. 

Il  J  4.  M.  Mayer  au  moyen  de  ces  petites  équations  ,  Exa&ltude  des 
combinées  &  ajuftées  fur  200  obfervations  de  la  lune,  tant  d  es  Gc  ua>er# 
.de  ce  fiécle-ci  que  du  précédent,  eft  venu  à  bout  de  re- 
préfenter  ces  obfervations  avec  la  précifion  la  plus  grande 
qu’on  eût  encore  obtenue  ;  à  peine  fur  ce  grand  nombre 
s’en  trouve-t-il  dix  dont  le  calcul  s’écarte  d’une  minute  & 
demie  ,  aucune  des  erreurs  ne  monte  à  deux  minutes  ,  êc 
le  nombre  de  celles  qui  ne  vont  qu’à  quelques  fécondés  3 
eft  confidérablement  le  plus  grand. 

Si  l’on  examine  enfuite  leur  fimplicité  êc  leur  commo¬ 
dité  ,  on  ne  fera  pas  furpris  que  je  les  ai  préférées  jufquicî 
aux  autres  Tables  de  la  Lune  ,  pour  mes  calculs  annuels 
de  la  ConnoijJance  des  JVLouv .  Celejles  ;  c  eft  par  la  meme 
raifon  que  je  les  ai  inférées  dans  la  Connoijfance  des  7 emps 
de  1 76 1 ,  ôt  que  je  les  mettrai  encore  à  la  fin  de  cet  Ouvrage. 

1155.  J’aurois  bien  fouhaité  de  pouvoir  donner  ici 
une  notion  plus  diftinête  de  toutes  ces  inégalités  de  la  lune,  Réflexions 
leur  quantité,  la  maniéré  dont  on  les  a  découvertes ,  ôt  2UKr,utSo 
dont  on  peut  les  conftater  ;  mais  dans  tout  ce  qui  s’eft  fait 
jufqu’ici  fur  cette  matière  ,  il  n’y  a  encore  que  de  l’incer¬ 
titude  Ôt  de  l’obfcurité  ;  les  Géomètres  qui  s’en  font  oc¬ 
cupés  depuis  20  ans  ,  n’ont  point  donné  les  détails  de  leurs 
procédés ,  ôt  ne  font  point  d’accord  fur  les  quantités  des 
équations  ,  fur  leur  utilité,  fur  leur  exactitude  ;  il  fe  paflera 
plus  de  £  o  ans  avant  qu’on  puilfe  donner  de  pareils  détails 
dans  un  Traité  d’Aftronomie  ,  avec  la  précifion  que  j’ai  en 
yue  dans  celui-ci. 

II) 1  <5.  Les  Tables  de  la  Lune  données  par  Kepler ,  ^euk' 

Horox  ,  Flamftead,  Newton  ,  Caftini  ôc  Mayer ,  ont  pour  Théorie» 
fondement  les  obfervations  mêmes  j  car  quoique  Newton 

DD  dd  ij 
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eût  trouvé  à  pemprès  la  forme  de  fes  équations  par  le  prin¬ 
cipe  de  l’Attradfcion  ,  il  en  avoit  déterminé  la  quantité  par 
les  obfervations  de  Flamftead  ;  de  même  M.  Mayer  cher¬ 
cha  dans  la  théorie  &  les  calculs  de  M.  Euler  la  forme  de 
fes  Tables  ,  mais  il  paroît  qu’il  les  ajufta  fur  les  obfervations 
de  M.  Bradley,  à  force  de  tentatives,  d’elfais  &  de  calculs. 

Cependant  le  feul  principe  de  TAttraêlion  en  raifon  in- 
verfe  du  quarré  de  la  diftance ,  devroit  fuffire  ,  ce  femble  7 
pour  calculer,  fans  le  fecours  de  l’obfervation ,  toutes  les 
petites  inégalités  de  la  lune  ;  c’eft  ce  qu’ont  entrepris  les 
plus  fameux  Géomètres  de  ce  fiécle ,  M.  Euler ,  Aï.  Clai-  • 
raut ,  M.  d’Alembert ,  &  plufieurs  autres  après  eux  ;  mais 
ils  conviennent  prefque  tous  qu’il  eft  douteux  qu’on  puilfe 
parvenir  à  fixer  par  la  feule  théorie  toutes  ces  petites  iné¬ 
galités.  On  trouvera  dans  le  XXIIe.  Livre  la  forme  &  les 
principes  de  ces  recherches  ;  nous  n’en  fuivrons  pas  le  dé¬ 
tail  pour  chacune  des  inégalités  de  la  lune ,  parce  que  ce 
détail  eft  prodigieux,  &  qu’il  exigeroit  des  volumes  :  d’ail¬ 
leurs  ceux  qui  ont  eu  la  confiance  de  les  faire  >  n’ont  pas 
encore  pu  fe  déterminer  à  les  publier  ;  on  trouvera  tout  ce 
qui  s’eft  fait  la-deffus  dans  trois  Ouvrages  que  nous  allons 
indiquer ,  qui  font  de  MM.  Clairaut ,  d’Alembert  &  Euler. 

1157*  L’Ouvrage  de  M.  Euler  a  pour  titre  :  TAeoria 
motus  Lunœ  exhibens  omnes  ejus  incequalitates ,  authore 
L.  Eulero  ,  Petropoli  ,  1753  ,  in- 40.  347 pages .  Ce  Livre 
avoit  été  précédé  par  un  grand  nombre  de  calculs  fur  la 
même  matière ,  qui  fe  trouvent  dans  différens  Mémoires 
de  M.  Euler,  &  par  des  Tables  de  la  Lune  qu’il  publia  à 
Berlin  dans  fes  Opufcules  en  1745.  Les  Tables  furent  en- 
fuite  corrigées  &  publiées  dans  l’Almanach  Aftronomique 
de  Berlin  pour  175*0. 

Le  fécond  Ouvrage  efi  la  Pièce  de  M .  Clairaut  qui  a 
remporté  le  Prix  de  L'Académie  Impériale  des  Sciences  de 
S.  Péterfiourg  propofé  en  175*0, fur  la  théorie  de  la  Lune , 
imprimé  à  Peterlbourg  dès  l’année  1732  ,  en  92  pag.Tz-40* 
&  dont  M.  Clairaut  fait  imprimer  aêluellement  (  Décem¬ 
bre  1763  ),  une  nouvelle  édition.  Cette  Pièce  avoit  été 
précédée  par  un  grand  nombre  de  recherches  dont  M* 
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Glaîraut  donna  1  ébauché  dans  les  Mémoires  de  l’Académie 
pour  les  années  1745-  &  1748,  &  elle  fut  fuiviedes  Tables 
de  la  Lune ,  imprimées  en  17^4  ,  in- 8°.  dont  M.  Clairaut 
fait  imprimer  àulîi  une  nouvelle  édition. 

I  I  J  8*  Le  troifieme  Ouvrage  où  Ton  peut  approfondir 
cette  matière  ,  eft  celui  de  M.  d’Alembert  qui  a  pour  titre  : 
Recherches  fur  différens  points  importans  du  Syftême  du 
Monde  ,  première  Partie  ,  17^4  ,  in- 40.  260  pages .  On  y 
trouve  des  Tables  de  la  Lune  de  M.  d’Alembert ,  qui  ont 
été  publiées  avec  des  corrections  dans  le  fécond  Volume 
de  fes  Opufcules  Mathématiques  en  1762  ,  où  l’on  trouve 
aufli  plufieurs  belles  recherches  fur  la  Théorie  de  la  Lune. 
On  peut  ajouter  à  ces  trois  Ouvrages  primitifs  ceux  de  M. 
Simpfon  ,  du  P.  Walmfley  ,  du  P.  Frifi ,  ôte.  fur  la  même 
matière. 
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|X' X  y  9.  Mouvementj 
féculaire  pour  cent 
années  Juliennes 
dont  2  j  font  bif- 
fextiles. 


Mouvement  de  l’a¬ 
pogée  pour  cent 
années  Juliennes. 
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laire  du  Nœud. 
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Kepler , 

Horox , 
la  Hire , 

Flamftéad  j 
Halley , 

Caflini , 

1  Mayer  , 

1  Kepler , 

1  Horox , 

Epoque  ou  longitude  1  La  Hire, 
de  l’apogée  pour  ,  Flamftéad , 


Epoque  dè  la  longi¬ 
tude  moyenne  de 
la  Lune  pour  1750. 


1 75  °* 


Epoque  ou  longit.  du 
Nœud  pour  1750. 


Equation  du  centre. 


Halley  , 

Caiïini, 

Mayer , 

Kepler , 

Florox  , 

La  Hire , 

Flamftéad  y 
Halley  , 

Caflini  &  Mayer , 

Flamftéad , 

Euler , 

D’Alembert  j 
Clairaut , 

Mayer , 

L’excentricité  moyenne  ,  employée  par  M.  Clairaut ,  eft 
ou  5  5°5  parties ,  dont  la  diftance  moyenne  con¬ 
tient  100000.  Sur  les  autres  équations  de  la  Lune  voyez 
les  articles  précédens  ;  fur  la  parallaxe  de  la  Lune,  voyez  lq 
Livre  IXv 

II^O.  Révolution  de  ta  Lune  par  rap¬ 
port  à  l’équinoxe , 

Révol.  de  la  Lune  par  rapport  aux  étoiles, 

Révol.  de  la  Lune  par  rapport  au  foleil, 

Ilévol.  par  rapport  au  nœud ,  (  1 1 6$  ) 
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Révolution  de  l’apogée  de  la  Lune,  fuivant 

M.  Caffini ,  pag.  3  1 2  ,  (  art.  mi),  8an^n)  8ho' 
Révolution  du  nœud  de  la  Lune  ,  fuivant 

M.  Caflini  > pag'  288  ,  (  arc.  1167  ).  18  228  7  o 

I  I  6 1  •  La  diftance  moyenne  de  la  lune  à  la  terre  eft  de 
8^27  lieues,  en  fuppofant  les  lieues  de  2282  toifes  ,  ou 
de  2$  au  degré,  comme  on  le  peut  conclure  de  fa  paral¬ 
laxe  horifontale  ,  dont  nous  parlerons  dans  le  IXe.  Livre. 

•  Le  diamètre  vrai  de  la  lune  fe  trouvera  dans  le  IXe.  Li¬ 
vre,  après  que  nous  aurons  parlé  de  la  parallaxe  de  la  lune  ; 
on  verra  que  fon  volume  eft  la  42e.  partie  de  celui  de  la 
terre  ;  la  mafle  ou  la  quantité  de  la  matière  de  la  lune  eft 

de  celle  de  la  terre,  comme  nous  le  dirons  en  parlant  de 
l'a  denfité  dans  le  XXIIe.  Livre. 

Accélération  du  moyen  Mouvement  de  la  Lune , 

•  1  162.  L’équation  séculaire  qu’on  trouvera  dans 
les  Tables  de  la  lune  exprime  une  accélération  qu’on  a 
remarquée  depuis  long-temps  dans  les  moyens  mouvemens 
de  la  lune  ;  la  durée  de  fa  révolution  en  mettant  à  part 
toutes  ces  inégalités ,  eft  plus  courte  actuellement  de  22 
tierces  de  temps  quelle  n’étoit  il  y  a  1800  ans;  ce  qui  pro¬ 
duit  un  degré  &  demi  d’erreur  fur  le  lieu  de  la  lune  quand 
on  le  calcule  pour  l’année  720  avant  J.  C.  en  employant  le 
mouvement  de  la  lune  qui  convient  aux  obfervations  mo¬ 
dernes. 

I  I  6"  3 .  M.  Halley  fur  la  fin  du  dernier  fiécle  fut  lè 
premier  qui  remarqua  cette  accélération  phyfique  dans  le 
mouvement  de  la  lune,  (  PhiloJ.  TranJ]  n° .  204  218  :  il 

en  parla  en  1 693  &  169  y  à  l’occafion  des  obfervations 
d’Albategnius  ôt  des  ruines  de  Palmyre  ;  Newton  dans  la 
fécondé  édition  de  fes  Principes,  /^.  481,  cite  M.  Halley 
comme  ayant  reconnu  le  premier  cette  accélération  ;  M. 
Dunthorn  a  examiné  enfuite  cette  matière  (  P  kilo  J]  TranJ • 
174 9  SC  1 7  j  o  /z°.  49 1  pag.  1 62  ;  M.  Mayer  en  parle  dans 
le  fécond  volume  des  Mémoires  de  Gottingen ,  (  Comment • 
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Soc.  Gotting.  1732  pag.  383  )  ;  enfin  j’ai  difcuté  eette  ma-* 
tiere  avec  encore  plus  de  foin  &  de  détails  dans  les  Mé¬ 
moires  de  l’Académie  pour  17 $7 ,  pag.  4 26 .  Voici  en  peu 
de  mots  le  réfultat  de  nies  recherches  à  ce  fujet. 

I  I  6^4*  P°ur  connoître  l’inégalité  du  moyen  mouvez 
ment  de  la  lune  entre  les  anciennes  obfervations  de  l’an 
720  avant  J.  C.  &:  celles  de  notre  fiécle  ;  il  faut  nécelfaire- 
ment  en  avoir  qui  ayent  été  faites  dans  un  fiécle  intermé¬ 
diaire  ,  &  l’on  en  trouve  très-peu.  Les  obfervations  les  plus 
décifives  en  cette  matière  font  deux  éclipfes  de  foleil  obfer- 
vées  près  du  Caire  l’an  277  ôc  978 ,  par  Ibn  Junis  Aftro- 
nome  du  Roi  Abu-Haly-Almanzor  le  Sage ,  qui  comman- 
doit  en  Egypte;  pour  repréfenter  ces  éclipfes  j’ai  trouvé 
qu’il  falloit  fuppofer  le  moyen  mouvement  féculaire  de  la 
lune  îos  70  33 '  21"  dans  ce  fiécle-çi,,  plus  grand  de  3'  4* 
que  dans  M.  Cafiini ,  &  y  appliquer  une  équation  féculaire 
de  9"  8 S 6  pour  le  premier  fiécle;  çette  équation  augmen¬ 
tant  enfuite  comme  le  quarré  des  temps  devient  de  i°  3  3' 
pour  l’année  700  avant  J.  C.  &  cette  équation  féculaire  fait 
que  la  durée  de  la  révolution  de  la  lune  eft  dans  ce  fiécle-cj 

_  _  1  _  h  ,  ,  ft  A  w  H! 

27^  7  43  4  4?  » 

I  I  6  5  •  Je  dois  cependant  avertir  que  M.  GrifchoT 
étant  à  Leyde  en  174 9  ,  engagea  M.  Schultens  Profelfeur 
en  Langue  Arabe  à  faire  la  recherche  &  la  tradu&ion  du 
MIT.  Arabe  dont  ces  obfervations  font  tirées;  j’ai  vu  à  Lon¬ 
dres  entre  les  mains  de  M.  le  D.  Bevis  cette  traduélion  ;  on 
y  trouve  des  obfcurités^  &  M.  Bevis  penfe  même  que 
c’étoit  plutôt  des  calculs  que  de  véritables  obfervations  ;  il 
feroit  à  fouhaiter  qu’on  s’alfurât  mieux  d’un  fait  aulfi  inté- 
relfant  ;  les  perfonnes  inftruites  dans  les  Langues  Orientales 
n  auroient  pas  de  meilleures  occafions  de  rendre  leurs  étu¬ 
des  utiles, 

P  ES  NŒUDS  ET  D  E  VI  NC  Lî  NA  ISO 

D  E  l’O  r  b  I  t  e  Lu  N  A  I  RE. 

I  I  6  6*  L’orbite  de  la  lune  eft  inclinée  à  Fécliptiqufi 
aufli  bien  que  celles  de  toutes  les  autres  planètes  (  7.94  )  3 

la  lune 
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la  lune  traverfe  l’écliptique  deux  fois  dans  chaque  révolu¬ 
tion  ,  &  fept  jours  après  avoir  traverfe  fes  nœuds  dans  l’é¬ 
cliptique  elle  s’en  éloigne  de  y  degrés  :  fans  cette  incli- 
naifon  nous  aurions  tous  les  mois  une  éclipfe  de  foleil  le 
jour  de  la  nouvelle  lune  ,  &  une  éclipfe  de  lune  le  jour  de 
l’oppofition  ;  mais  au  contraire  il  y  a  des  années  entières  où 
il  n’arrive  aucune  éclipfe  de  lune  (  par  exemple,  en  17 63)  y 
parce  qu’au  moment  de  chaque  oppofition  la  lune  eft  éloi¬ 
gnée  de  fon  nœud ,  &  par  conféquent  au-deffus  ou  au-def- 
îous  de  l’écliptique  fur  laquelle  eft  toujours  le  centre  du 
foleil. 

Le  nœud  ascendant  de  la  lune  ou  celui  par  lequel  elle 
traverfe  l’écliptique  en  s’avançant  vers  le  nord  s’appelle 
quelquefois  la  tête  du  Dragon ,  &  fe  défigne  par  ce  carac¬ 
tère  Q  :  le  nœud  defcendant  ou  queue  du  Dragon  par 
celui-ci 

I  r  <57.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  remarquable  dans  les  nœuds 
de  la  lune  c’eft  la  promptitude  de  leur  mouvement;  fi  la 
lune  traverfe  l’écliptique  dans  le  premier  point  du  Bélier 
ou  dans  le  point  Equinoxial,  comme  cela  arrivera  au  mois 
de  Juin  1764  ;  dix-huit  mois  après  c’eft  dans  le  commence¬ 
ment  des  poilfons  quelle  traverfera  l’écliptique ,  c’eft-à- 
dire  ,  que  fon  nœud  aura  rétrogradé  de  30  degrés  ou  d’un 
figne  entier;  ôc  il  fera  de  même  tout  le  tour  du  ciel  dans 
l’efpace  de  18  ans  224  jours  4h  -J.  Ce  mouvement  des 
nœuds  fut  aifé  à  reconnoître  en  voyant  la  lune  éclipfer  la 
belle  étoile  du  cœur  du  Lion  ou  Régulas  qui  eft  fur  l’éclip¬ 
tique  même.  Quand  la  lune  éclipfe  Régulas  (  par  exemple  9 
au  mois  de  Juin  175:7)?  e^e  eft  évidemment  dans  fon  nœud; 
mais  quelques  années  après ,  on  voit  qu’au  lieu  d’éclipfer 
Regalus  elle  paffe  y0  plus  haut  ou  plus  bas ,  au  nord  ou  au 
midi  de  l’étoile  :  donc  le  nœud  de  l’oibite  lunaire  n’eft  plus 
alors  au  point  de  l’écliptique  où  fe  trouve  Régulas ,  mais  à 
90  degrés  de-là  ;  il  en  eft  de  même  des  autres  étoiles.  Tou- 
tes  les  fois  que  la  lune  a  été  en  conjonêtion  avec  une  étoile, 
de  maniéré  à  en  palfer  fort  près  ,  elle  fe  trouve  le  mois  fui- 
vant  plus  éloignée  de  l’étoile  &  toujours  de  plus  en  plus. 
Au  bout  de  ip  ans  on  la  voit  revenir  par  les  mêmes  points 
Tome  L  E  E  e  e 
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du  ciel  &  couvrir  les  mêmes  étoiles ,  ce  qui  prouve  allez 
que  le  nœud  de  la  lune  fait  le  tour  du  ciel  dans  cet  eipace 
de  temps. 

I  I  6  8*  On  verra  dans  le  Xe.  Livre  que  les  éclipfes  de 
lune  font  de  la  même  durée  quand  la  lune  eft  à  la  même 
diftance  de  1  écliptique  ou  à  la  même  diftance  de  fon  nœud. 
Hipparque  ayant  comparé  entr  elles  des  éclipfes  de  lune 
obfervées  depuis  les  Chaldéens  jufqu’à  lui,  trouva  que  dans 
Fefpace  de  54  j  8  mois  lunaires  la  lune  avoit  paffé  3923  fois 
par  fon  nœud  ;  ce  qui  donnoit  le  mouvement  diurne  de  la 
lune  par  rapport  à  fon  nœud  de  130  13' 45'"  39'" f ,  réfultat 
qui  s’eft  trouvé  fort  exaêf  :  car ,  fuivant  Bouillaud  (  /iflron. 
Phll.  pag.  15*4,  il  eft  de  130  13'  45 "  39'"  3  8IV  3V  39vr 
3  j  vu  !  7 vin.  Cet  élément  eft  fi  facile  à  déterminer  par  ies 
éclipfes  de  lune  obfervées  autrefois  &  comparées  avec  les 
nôtres,  qu’il  n’y  a  Ià-deffus  aucune  incertitude.  J’ai  donné 
ci-deiTus  les  réfultats  de  différentes  Tables  pour  le  mouve¬ 
ment  du  nœud  de  la  lune ,  (  1 1  59). 

I  I A  9 Ml  eft  aifé  de  conclure  de  ce  qui  précédé ,  que 
le  mouvement  moyen  de  la  lune  étant  pris  pour  unité  ,  ce¬ 
lui  de  fon  nœud  eft  égal  à  la  fraêfion  décimale  o,  0040 1 85)4 
dont  le  logarithme  eft  7,  5041 13  ;  le  mouvement  de  la 
lune  par  rapport  à  fon  nœud  eft  donc  1,  004018.94.  La 
révolution  de  la  lune  par  rapport  au  nœud  fe  trouvera  en 
divifant  par  ce  dernier  nombre  la  révolution  périodique  de 
la  lune  ;  car  la  révolution  par  rapport  à  l’équinoxe  eft  à  la 
révolution  par  rapport  au  nœud ,  comme  le  mouvement 
par  rapport  au  nœud  eft  au  mouvement  par  rapport  à 
l’équinoxe  ;  ainfi  cette  révolution  de  la  lune  par  rapport  au 
nœud  fe  trouvera  de  27)  5;11  <3'  36". 

Iiyo.  L’orbite  de  la  lune  fait  avec  l’écliptique  un 
angle  d’environ  cinq  degrés  ,  c’eft-à-dire,  que  la  lune  lorf- 
qu’elle  eft  à  90°  de  fes  nœuds  a  environ  30  de  latitude  ; 
mais  cette  plus  grande  latitude  qui  n’eft  que  de  30  dans  les 
pleines  lunes  qui  arrivent  à  9 o°  des  nœuds ,  fe  trouve  de 
5°  1 8'  dans  les  quadratures  ,  lorfquelles  font  obfervées  de 
même  à  9 o°  des  nœuds,  c’eft-à-dire ,  que  l’inclinaifon  de 
Forbite  lunaire  eft  la  plus  petite  dans  ies  conjonêHons ,  la 
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plus  grande  dans  ces  quadratures  >  Ptolemée  ne  connoifloit 
pas  cette  différence  i  il  fuppofoit  linclmaifon  confiante 
de  <y°.  Copernic  lui-même  (  Lib.  iv  Cap.  4  ),  le  plus  exaêc 
Obl'ervateur  qu’il  y  ait  eu  depuis  Ptolemée  n’avoit  pas  exa¬ 
miné  la  chofe  de  plus  près  :  Tycho-brahé  fut  le  premier  qui 
fit  cette  remarque  importante  pour  la  théorie  de  la  lune  ; 

&  après  avoir  découvert  la  troifieme  inégalité  de  la  lune 
par  les  obfervations  ,  il  découvrit  aufli  le  changement  de 
jFinclinaifon  &  l’inégalité  du  mouvement  des  nœuds  de  la 
lune  ;  voici  ce  qu’il  en  dit  dans  la  26e.  page  du  petit  Appen- 
dix  que  j’ai  déjà  cité  (1125)). 

I  1  y  1 .  On  s’eft  perfuadé  mal  à  propos  jufqu  ici  que  les  Inégalité  decou- 
limites  de  la  plus  grande  latitude  de  la  lune  étoient  tou-  vcue  pcU  }t"î0* 
jours  les  mêmes  ôt  alloient  conftamment  a  5  .  Ptolemée  , 

Albategnius ,  Alphonfe ,  ont  été  fuivis  en  cela  par  Coper¬ 
nic  avec  trop  de  confiance ,  comme  dans  plufieurs  aunes 
occafions  :  on  a  eu  tort  de  croire  aufli  que  les  nœuds  de  la 
lune  avoient  un  mouvement  uniforme  ôt  régulier.  Des  ob¬ 
fervations  faites  depuis  quelques  années  avec  le  plus  grand 
foin  ,  nous  ont  forcé  à  abandonner  les  anciennes  traditions 
fur  lefquelles  nous  avions  compté  jufqu  alors  ;  nous  avons 
trouvé  que  dans  les  nouvelles  &  pleines  lunes  la  latitude 
de  la  lune  eft  de  40  j87  -J-,  à  peu-près  comme  l’établiffoit 
Ptolémée;  mais  dans  les  quadratures  elle  va  jufqu  a  £  17  u 
ôc  nous  nous  en  fommes  affurés  par  des  obfervations  exac¬ 
tes  &  multipliées  faites  dans  les  limites  auftrales  &  boréales, 

&  dans  les  deux  tropiques,  en  tenant  compte  des  refraétions 
&  des  parallaxes. 

I  I  y  2 .  Tycho  reconnut  aufli  dans  les  nœuds  de  la  lune 
une  inégalité  qui  dans  les  nouvelles  &  pleines  lunes  nétoit 
pas  fenfible ,  aufli  elle  n’avoit  pas  été  remarquée  par  les 
Anciens  qui  n’obfervoient  prefque  jamais  la  lune,  fl  ce  n  eft 
dans  les  éclipfes  ;  mais  dans  les  autres  fltua’tions  il  trouvoit 
i°  46'  de  différence  fur  le  lieu  du  nœud ,  ou  environ  12'  de 
plus  ou  de  moins  fur  la  latitude  de  la  lune  aux  environs 
des  nœuds. 

I  I  y  3 .  Enfin  Tycho  vit  que  ces  deux  inégalités  de 
J’inclinaifon  &  du  nœud  fe  repréfentoient  à  la  fois  pai 
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,  un  petit  cercle  A  C,  dont  le  diamètre  GC  (  Fig.  83  )  étohr 
de  15/.  Le  centre  D  de  ce  petit  cercle  étant  fuppofe  à  une 
diftance  DA  du  pôle  A  de  l’écliptique  égale  à  50  8'  qui  eft 
la  moyenne  inclinaifon  ou  la  moyenne  diftance  des  pôles 
de  l’écliptique  &  de  l’orbite  de  la  lune,  c’eft-à-dire,  que 
l’arc  AD  eft  de  50  8;  ;  i’exaCtitude  de  cette  détermination 
eft  remarquable,  car  l’inclinaifona  été  reconnue  de  50  ÿ  8" 
par  les  plus  récentes  obfervations,  &  la  valeur  de  CD  S'yo"; 
ce  qui  différé  à  peine  des  quantités  trouvées  par  Tycho- 
brahé.  Le  pôle  de  l’orbite  lunaire  eft  fuppofé  fe  mouvoir 
fur  la  circonférence  GEC ,  de  maniéré  qu'il  foit  en  G  dans 
les  fyzigies,  en  C  dans  les  quadratures,  en  A  dans  les  oCtans  ; 
fon  mouvement  étant  proportionnel  au  double  de  la  vraie 
diftance  de  la  lune  au  foie  il  ;  de-là  il  fuit  que  i’angle  DAF 
eft  de  i°  4 C  ,  c’eft  la  plus  grande  équation  du  lieu  du  pôle 
D  &  du  lieu  du  nœud  de  la  lune  fur  l’écliptique  ;  dans  un 
autre  point  comme  A/,  l’angle  H  AG  fera  aufli  l’équation  du 
nœud,  &  AH  la  diftance  aCtuelle  des  pôles  ou  l’inclinai- 
fon  de  l’orbite  de  la  lune  pour  le  temps  donné ,  l’angle 
ADR  étant  toujours  égal  au  double  de  l’élongation  de  la 
lune  ou  de  ce  qui  lui  manque  pour  aller  à  3  <5 o°,  c’eft-à- 
dire  ,  au  double  de  la  diftance  de  la  lune  à  fa  conjonction 
ou  à  fon  oppofitiom 

1174.  Tycho-brahé  n’apperçut  pas  quil  réfultoit  de 
cette  hypothèfe  ôt  de  cette  conftruCtion  une  maniéré  très- 
fimple  de  corriger  la  latitude  de  la  lune  par  une  feule  équa¬ 
tion  ;  Kepler  &  Newton  même  continuèrent  d’employer 
une  équation  pour  finclinaifon  &  une  pour  le  nœud ,  d’oii 
ils  tiroient  enfuite  la  latitude  de  la  lune  par  la  réfolution 
d’un  triangle  fphérique;  M.  T.  Mayer  eft  le  premier,  ce  me 
femble,  qui  dans  fes  l  abiés  de  la  lune  ait  fçû.  prendre  une 
voie  plus  fimple  :  je  vais  la  démontrer  ici ,  car  l’Auteur  ne 
nous  en  a  point  laiffé  de  démonftration ,  ayant  toujours 
caché ,  tant  qu'il  a  pu,  les  moyens  dont  il  s’étoit  fervi  pour 
perfectionner  fes  Tables  de  la  lune;  on  verra  que  par  ce 
moy  n  l’on,  n’eft  pas  obligé  de  fuppofèr  un  changement 
dmcfnaifon ,  ni  une  équation  dans  le  nœud»  Il  fuftit  de 
corriger  par  une  fimple  équation  la  latitude  de  la  lune  cal- 


t)es  Nœuds  SC  de  Pinel,  de  P  Orbite  Lunaire,  y  8^ 
Culée  à  la  maniéré  ordinaire ,  en  fuppofant  une  inclinaifon 
confiante  de  $°  9'  8". 

1175.  Soit  L  la  lune,  E  le  pôle  de  Ton  orbite  (  Fig,  83.) 
en  forte  que  LE  foit  de  9 o°  parce  que  le  pôle  d’un  cercle  eft 
toujours  éloigné  de  fa  circonférence  de  9 o°,  l’arc  LD  qui 
eft  la  diftance  de  la  lune  au  pôle  moyen  eft  plus  ou  moins 
grand  que  la  diftance  au  pôle  vrai ,  de  toute  la  quantité  de 
l’équation  de  la  latitude  que  nous  cherchons.  Si  du  pôle 
D  on  abaiffe  le  petit  arc  perpendiculaire  DM  fur  le  cercle 
LE  prolongé  en  M  ;  011  aura  LM—  LD ,  &  par  conféquent 
EM  fera  la  différence  cherchée  entre  la  diftance  au  pôle 
vrai  &  la  diftance  au  pôle  moyen  ;  ou  entre  la  latitude  vraie 
&  la  latitude  moyenne.  Puifque  AD  eft  le  cercle  de  lati¬ 
tude  qui  paffe  par  les  pôles  de  f  orbite  de  la  lune ,  qui  lui  eft 
perpendiculaire  aux  points  de  la  plus  grande  digrefïion  ; 
l’arc  de  cercle  DB  perpendiculaire  au  premier  fera  celui 
qui  paffe  par  les  nœuds  de  la  lune ,  &  l'angle  LDB  fera  la 
diftance  de  la  lune  à  fon  nœud  ou  l’argument  de  latitude 
mefuré  au  pôle  de  fon  orbite;  ce  qui  revient  au  même  que 
s’il  étoit  compté  fur  l’orbite  même  de  la  lune.  L’angle 
ADM  eft  égal  à  l’angle  LDB  ;  car  fi  des  angles  droits 
ADB  &  LD  M  on  ôte  la  partie  commune  MDB ,  on  aura 
les  reftes  égaux  ADM  &  LDB  :  ainfi  ADM  eft  aufïi  égal 
à  l’argument  de  latitude;  mais  ADE ,  fuivant  l’hypothèfe 
de  Tycho  (  1 173  )  eft  égal  au  double  de  la  diftance  de  la 
lune  au  foleil,  donc  MDE  eft  égal  au  double  de  cette  dift 
tance  moins  l’argument  de  latitude.  Le  petit  triangle  rec¬ 
tangle  D  ME  fenfibiement  rectiligne,  donne,  fuivant  la 
régie  ordinaire  de  la  trigonométrie  reêtiligne,  ME  —  ED 
fin.  MDE  ;  donc  l’équation  de  la  latitude  de  la  lune  eft 
égale  à  8 7  3 o "  multipliés  par  le  finus  de  l’angle  MDE  de  la 
double  diftance  de  la  lune  au  foleil  moins  l’argument  de 
latitude. 

I  I  7  .  Il  réfulte  aufti  de  ce  changement  dans  les 
nœuds  &  i’inclinaifon  de  l’orbite  lunaire  une  inégalité  dans 
la  réduction  à  l’écliptique  ;  mais  M.  Mayer  l’a  renfermée 
dans  la  Table  de  la  variation ,  parce  qu’on  a  reconnu  qu’en 
diminuant  de  quelques  fécondés  la  variation ,  on  produifoit 

Et~i  •  •  • 

Le  e  il) 


Equation  de  la 
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le  même  effet;  M.  d’Alembert  remarque  dans  fa  théorie  de 
la  hmc^pag.  97,  que  les  quantités  qui  proviennent  de  l’équa¬ 
tion  du  nœud  ôc  de  celle  de  l’inclinaifon ,  fe  détruifent  mu¬ 
tuellement  ,  à  l’exception  d’une  équation  de  2  3  fécondés 
qui  a  le  même  argument  *  que  la  variation  de  la  lune. 

1177*  Le  calcul  de  l’Attradion  a  fait  voir  beaucoup 
d’autres  inégalités  fenfibles  dans  les  latitudes  de  la  lune  , 
mais  elles  font  allez  petites  pour  qu’on  puiffe  les  négliger, 
fans  faire  fur  la  latitude  de  la  lune  des  erreurs  de  plus  d’une 
minute  ôc  demie  ;  ainfi  nous  les  négligerons  ,  ne  regardant 
pas  jufqu’ici  comme. confidérable  l’erreur  d’une  minute  fur 
la  latitude  de  la  lune. 

DE  LA  PÉRIODE  CHALDÉENNE 

DE  DEUX  CENTS  VINGT-TROIS  LUNAlSONSf 

1178-  Nous  avons  dit ,  (  1 107  )  que  les  plus  anciens 
Aftronomes,  long-temps  avant  Hipparque,  avoient  appercu 
le  retour  confiant  des  éclipfes  au  bout  de  2  2  3  mois  lunaires, 
ou  de  18  ans  ôc  dix  jours.  Pline  le  Naturalifte  dit  aulfi  qu’il 
eft  certain  que  les  éclipfes  retournent  dans  le  même  ordre 
dans  l’efpace  de  223  mois  ,  (  L.  IL  cap.  13.  ).  C’eft  pour¬ 
quoi  M.  Halley  appelle  cette  période  la  Période  de  Pline , 
{Phi  lof.  TranJ.  1692.  n°.  1 9 4.  Acla Erudit.  1692. p.  529.), 

1179.  Les  éclipfes  ne  pouvoient  revenir  dans  le  mê¬ 
me  ordre  malgré  les  inégalités  de  la  lune  ,  à  moins  que  ces 
inégalités  n’euffent  auffi  la  même  période  ,  d’où  M.  Halley 
conclut  que  les  inégalités  Ôc  les  erreurs  des  Tables  ,  quoi- 
qu’imparfaitement  connues  de  fon  temps,  dévoient  cepen¬ 
dant  revenir  les  mêmes  au  bout  de  223  lunaifons ,  en  forte 
qu’une  erreur  obfervée  devoit  fuffire  pour  annoncer  celle 
qui  auroit  lieu  18  ans  après,  malgré  fimperfedion  des  Ta-* 
blés  de  la  Lune. 

1180,  C’eft  cette  période  que  M.  Halley  appelle  aufïï 
Saros  y  ou  Période  Chaldaïque  ;  il  eft  vrai  que  le  Saros 

*  On  appelle  Argument  d'une  Equation  ,  la  quantité  ou  l’angle  dont  elle  dé¬ 
pend  >  &  qui  en  régie  la  mefure  ;  ainft  l’anomalie  moyenne  eft  l’argument  de 
l’équation  du  centre  >  la  diftance  au  nœud  eft  l’argument  de  la  latitude» 


X)e  la  Période  Chaldéenne.  _  1 

connu  chez  les  Chaldéens  ,  &  dont  on  ignore  la  véritable 
durée  ,  a  été  confondu  par  Suidas  avec  lmtervalle  de  223 
iunaifons,  mais  fans  aucune  preuve.  On  peut  voir  au  fujet 
du  Saros  ,  du  Ne.ros  &  du  Soifos  ce  que  dit  M.  Goguet. 

Voyez  aufii  les  Mémoires  de  Trévoux  ,  lévrier  .&  Avril 
jydo  ,  où  le  P.  Giraud  &  M.  Gibert  ont  differté  là-deffus. 

I  I  8  I .  M.  Halley  dès  l’année  1 T84  avoit  fait  ufage  des 
1  g  ans  pour  prédire  les  éclipfes  :  on  avoit  obfervé  le  2.2 
Juin  1 6-66 ,  V.  Style. ,  une  éclipfe  de  foleil,  à  Londres  &  à 
.Dantzick;  il  s’en  fervit  pour  prédire  celle  du  2  Juillet  1684, 
en  y  employant  la  même  erreur  qu’il  avoit  reconnue  dans 
les  Tables  pour  le  22  Juin  1  éùù,  &  fa  prédiêtio n  fe  trouva 
vérifiée  à  la  minute  ;  enfin  ,  il  trouva  que  même  hors  des 
fyzigies ,  les  erreurs  des  Tables  fe  retrouvaient  prefque  les 
mêmes  ;  il  en  conclut  que  c’étoit  un  défaut  régulier  de  la 
Théorie,  &  pour  le  reconnaître  parfaitement,  il  forma  dès- 
lors  le  deffein  d’obferver  la  lune  fans  interruption  pendant 
une  période  entière  de  18  ans,  pour  drefler  une  Table  des 
erreurs  de  la  Théorie  ,  &  des  Tables  de  la  Lune  dans  tous 
les  temps  de  cette  période  ;  c’eft  ce  qu’il  commença  en 
1722  ,  (  34 6  ). 

I  I  82.  On  trouve  dans  les  Tables  de  M.  Halley  un  #  Retour  des 
catalogue  des  éclipfes  de  lune  &  de  foleil,  arrivées  depuis  echpleSc 
1701  jufqu’en  1718  ;  il  donna  pour  chacune  le  temps 
moyen  du  milieu  de  l’éclipfe,  l’anomalie  moyenne  du  fo¬ 
leil',  l’argument  annuel  &  la  latitude  de  la  lune  :  pour  que 
cette  Table  put  fervir  à  trouver  les  éclipfes  dans  d’autres 
périodes  ,  il  y  joignit  deux  autres  Tables  ,  dont  lune  mar¬ 
quait  pour  chaque  anomalie  du  foleil  ce  qu’il  falloit  ajou¬ 
ter,  ou  ôter  du  milieu  de  l’éclipfe  trouvée  par  la  période,  ôc 
de  la  latitude  de  la  lune  au  commencement  de  la  période  , 
ou  dans  le  temps  d’une  des  éclipfes  obfervées  pour  avoir 
l’heure  du  milieu  de  l’éclipfe  fuivante  au  bout  des  18  ans, 

&  la  latitude  de  la  lune  dans  le  même  temps  ;  par  ce 
moyen  on  peut  prédire  une  éclipfe  avec  bien  plus  d  exadh 
tude  que  la  période  feule  n’en  donneroit.  k 

1183.  Cette  correêlion  eft  abfolument  nécelfaire  à 
caufe  de  l’imperfe&ion  de.  cette  période  ;  car,  comme  l’ob» 


S9i  ASTRONOMIE,  L  i  v.  VIL 

ferve  M.  le  Gentil ,  (  Mém.  Acad.  175 -6  ,pag.  5*8.  ),  dans 
l’efpace  de  dix  périodes ,  une  éclipfe,  quoique  totale ,  fe  ré¬ 
duit  à  rien  :  par  la  même  raifon,  les  erreurs  des  Tables, 
quoiqu?à  peu-près  les  mêmes  au  bout  de  18  ans,  doivent 
devenir  fort  différentes  après  quelques  périodes.  Le  1  8  Oc-' 
tobre  1641,  l’erreur  des  Tables  de  Flamftead  étoit,  fuivant 
M.  le  Gentil,  de  2 '6"  en  excès,  mais  le  23  Décembre 
174P  ,  elle  étoit  de  1'  1 1"  en  défaut  ;  l’erreur  des  Tables  a 
donc  varié  de  3'  17 "  dans  l’efpace  de  6  périodes,  ce  qui  fait 
33"  de  changement  pour  chaque  période. 

L’éclipfe  du  20  Janvier  1647  ,  comparée  avec  celle  du 
27  Mars  1733  ,  donne  43"  de  différence  pour  l’erreur  des 
Tables  à  la  fin  d’une  feule  période.  Au  refie  j  la  Table  de 
l’équation  de  l’intervalle  des  éclipfes  donnée  par  M.  Hal- 
ley  ,  &  dont  nous  avons  parlé  ci-deffus  ,  fait  voir  qu’on 
pourroit  trouver  dans  cette  période  des  erreurs  encore  plus 
grandes  que  celles  qu’a  trouvées  M.  le  Gentil  ;  car  lorfque 
l’anomalie  moyenne  du  foleil  efl  nulle  ,  l’équation  de  la  la¬ 
titude  eft  de  4/  27"  ,  &  l’équation  de  la  période  en  temps 
eft  de  43  minutes. 

.Conclu I  I  84*  Ainfi  quoique  cette  maniéré  de  connoître  ôc 
de  prédire  l’erreur  des  Tables  ,  fût  bonne  dans  le  temps  où 
l’on  craignoit  de  la  part  des  Tables  plufieurs  minutes  d’er¬ 
reur,  elle  eft  peu  néceffaire  actuellement  où  nous  avons  des 
Tables  dont  l’erreur  ne  paffe  guères  une  minute. 

DU  D  IA  MÉTRÉ  DE  LA  LUNE , 

Iï85*  Les  Anciens  qui ,  comme  Ptolémée  ,  ne  pou- 
voient  mefurer  le  diamètre  de  la  lune  qu’avec  des  pinnules, 
ne  pouvoient  guères  s’en  affureravec  une  grande  précifion, 
&  ils  le  fuppofoient  de  30'  dans  l’apogée  ,  mais  un  peu  plus 
grand  dans  le  périgée.  Tycho-Brahé  établiffoit  le  diamètre 
moyen  de  la  lune  de  2 6’  3 o "  dans  les  conjonctions  ,  &  de 
34'  o"  dans  les  oppofitions. 

«  Après  la  découverte  des  lunettes  d’approche  on  com¬ 

mença  à  prendre  une  idée  plus  jufte  des  diamètres  des  pla¬ 
nètes.  M,  Çafïini ,  dansTes  Tables  Aftronomiques ,  fait  le 
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plus  petit  diamètre  de  la  lune  de  29'  30" ,  &  le  plus  grand 
de  33'  38". 

I  1  g  fi.  Suivant  les  obfervations  exactes  que  j’en  ai  fai¬ 
tes  avec  un  héliométre  de  18  pieds  ,  le  diamètre  moyen  de 
la  lune  eft  de  3  1'  3  1",  les  extrêmes  font  29'  2%" ,  lorfque 
la  lune  eft  apogée  &  en  conjonction,  &  33'  36",  lorfqu’elle 
eft  périgée  &  en  oppofition.  Il  faut  bien  obferver  que  ce 
que  j’appelle  ici  Diamètre  moyen  de  la  Lune ,  eft  un  milieu 
arithmétique  entre  le  plus  grand  &  le  plus  petit  diamètre  ; 
l’on  ne  trouveroit  que  31'  9"  >  fi  l’on  vouloit  prendre  la 
quantité  confiante  à  laquelle  s’ajoutent  toutes  les  équa¬ 
tions  ou  les  inégalités  du  diamètre ,  pour  avoir  le  diamètre 
aêtuel  dans  un  temps  donné  (1189). 

I  I  §7*  Les  variations  obfervées  dans  le  diamètre  de 
la  lune  ,  indiquent  celles  de  fa  diftance  ;  aufîi  la  décou¬ 
verte  des  lunettes  d’approche  a  donné  le  moyen  de  re- 
conrioître  exactement  les  augmentations  &  les  diminutions 
de  la  diftance  de  la  lune.  Non-feulement  le  diamétre  de  la 
lune  diminue  quand  la  lune  eft  apogée,  mais  Horox trouva 
vers  l’an  1638  que  la  lune  étant  apogée  ,  n’étoit  pas  tou¬ 
jours  à  même  diftance  delà  terre,  &  qu’elle  en  étoit  plus 
éloignée  lorfqu’elle  fe  trouvoit  alors  en  conjonction  ou  en 
oppofition  ;  cela  lui  fit  établir  cette  augmentation  d’excen¬ 
tricité  dans  l’orbite  de  la  lune  qui  a  lieu ,  félon  lui ,  toutes 
les  fois  que  la  ligne  des  apfidcs  concourt  avec  la  ligne  des 
fyzigies  (1123). 

M.  Picard  fit  avec  foin  ces  mêmes  obfervations  du  dia¬ 
mètre  de  la  lune ,  pour  en  conclure  ce  changement  des 
diftances  de  la  lune  à  la  terre  ;  il  reconnut  que  la  lune  péri- 
gée  &  en  quadrature,  paroilfoit  fous  un  angle  plus  petit  que 
la  lune  périgée  &  en  fyzigie.  Cette  augmentation  du  dia¬ 
mètre  de  la  lune  dans  les  fyzigies ,  vient  de  deux  inégalités 
dans  les  diftances  de  la  lune ,  dont  nous  parlerons  dans  le 
IXe.  Livre  à  l’occafion  de  la  parallaxe  de  la  Lune  (1344  )* 

I  I  88*  Ces  deux  inégalités  font  liées  avec  tes  deux 
.équations  du  mouvement  de  la  lune  ,  que  nous  avons  ap¬ 
pelles  Erection  &  Variation  ;  elles  ont  été  obfervées  de¬ 
puis  que  les  micromètres  nous  ont  donné  le  moyen  dç 
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fes  pofmons  ;  on  a  obfervé  que  quand  l’argument  delà  va¬ 
riation  étoitde  o  ou  de  6  lignes,  le  diamètre  étoit  augmenté 
de  17"  plus  que  dans  les  odans  à  pareille  diftance  de  l’apo¬ 
gée  ,  &  que  l'argument  de  la  variation  étant  de  3  lignes  ,  il 
étoit  au  contraire  diminué  de  18".  On  a  vû  de  même  par 
rapport  à  l’argument  de  la  variation  ,  que  Icrfqu  il  étoit  de 
o  Oignes ,  le  diamètre  de  la  lune  augmentait  de  1  y"  ,  &  di- 
rninuoit  d’autant  f  ou  6'  mois  après,  à  même  diftance  de  l’a¬ 
pogée  ;  ces  obfervations  faites  dans  le  dernier  iiécle  en  An¬ 
gleterre  ôt  en  France,  étant  conformes  à  ia  théorie  de  New¬ 
ton  ,  c’eft-à-dire  ,  à  l’effet  que  doit  produire  i’attradion  du 
foleil  ;  Newton  s’en  fervit  pour  corriger  la  parallaxe  delà 
lune ,  par  les  deux  argumens  de  l’éveétion  êc  de  la  variation. 

I  r  8  9- Si  l’on  nommer  l’anomalie  moyenne  de  la  lune 
&  t  fa  longitude  moyenne  moins  celle  du  foleil ,  on  a ,  fui- 
vant  la  théorie  de  M.  Clairaut,  le  diamètre  de  la  lune  pour 
un  temps  quelconque  exprimé  par  la  formule  fuivante  : 

3  \'  41"  3  cof.jj/  h-  5"  6  cof.  2jy  -4—  15^  3  cof.  2  t 

—  1 8"  5*  cof.  (  2  t — y  )  ;  je  négligerai  les  autres  équations 
qui  fontinfenfibles  ;  on  peut  les  trouver  en  prenant  les  équa¬ 
tions  que  M.  Clairaut  a  données  pour  la  parallaxe,  &  dont 
je  parlerai  dans  le  IXe.  Livre  ;  toutes  ces  équations  étant 
multipliées  par  ~  ,  donneront  les  équations  correfpondan- 
tes  du  diamètre.  D’ailleurs  lorfqu’on  connoît  la  parallaxe 
horifontale  de  la  lune  pour  Paris ,  on  en  conclut  le  diamè¬ 
tre  par  le  rapport  confiant  de  54'’  $6"  à  3  oh  (Voy.  Méjn.Ac. 
1756,  &  ci-après  Livre  IX.  1344). 

Je  ne  parlerai  pas  ici  de  la  diminution  du  diamètre  de 
la  lune,  que  M.  de  la  Hire  croyoit  avoir  lieu  dans  leséc'ip- 
fes  de  foleil  ;  j’ai  parlé  de  cette  augmentation  dans  la 
Co/moijja/ice  des  Temps  de  1  760  ,pag-  t  57  i  &  j’ai  fait  voir 
que  cette  diminution  n’a  pas  lieu. 

1190.  Lorfque  la  lune  eft  plus  près  de  nous  ,  fon  dia¬ 
mètre  apparent  paroît  plus  grand  dans  la  même  propor¬ 
tion  (  1037  ) ,  puifque  l’angle  vifuel  fous  lequel  elle  paraît*. 
&  qui  forme  la  mefure  de  ce  diamètre,  devient  plus  ouvert. 
Soit  T  le  centre  de  la  terre,  (  Fig.  87.  ),  O  un  Obfervateur- 
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fitaé  à  la  furface  de  la  terre  ,  Z  la  lune  fituée  au  zénith  de 
rObfervateur  ;  fi  la  diftancc  ZO  de  la  lune  à  l’Obfervateur 
eft  plus  petite  d’une  foixantieme  ,  que  la  diftance  ZT  de  la 
lune  au  centre  de  la  terre  ,1e  diamètre  apparent  vu  du 
point  O,  fera  plus  grand  d’une  foixantieme  que  le  diamètre 
vu  du  centre  T  de  la  terre. 

De  même  fi  la  lune  eftfituée  en  L  ,  de  maniéré  que  fa 
hauteur  au-defius  de  l’horifon  foit  égale  à  l’angle  LO  H , 
fa  diftance  au  zénith  étant  égaie  à  l’angle  LO  Z  ,  on  voit 
que  la  diftance  LO  fera  plus  petite  que  la  diftance  LJ  au 
centre  de  la  terre  ;  le  feul  cas  où  cette  augmentation  fera 
nulle  ,  eft  celui  où  la  lune  fera  dans  rhorifon  même  en  H , 
car  alors  elle  fera  prefque  également  éloignée  du  point  O 
ôt  du  point  T  ;  voilà  pourquoi  on  appelle  Diamètre  hori- 
sontal  de  la  lune  ,  celui  qui  eft  vu  du  centre  de  la  terre , 
parce  qu’il  eft  aufti  égal  au  diamètre  obfervé  de  la  furface 
de  la  terre  ,  quand  la  lune  eft  à  l’horifon, 

I  I  9  I .  Lorfqu’on  connoît  le  diamètre  horifontal  de  la 
lune,  il  eft  aifé  de  trouver  le  diamètre  augmenté  à  raifon 
de  la  hauteur  fur  l’horifon  ,  puifqu’ils  font  entre  eux  com¬ 
me  le  côté  LO  eft  au  côté  LT.  Dans  le  triangle  LOI ,  l’an¬ 
gle  O  LT  eft  ce  qu’on  appelle  la  parallaxe  de  hauteur  > 
(  Voyez  ci-après  Livre  IX  )  ;  l’angle  LO  Z,  ou  fon  fupplé- 
ment  LOT  qui  a  le  même  finus  ,  eft  la  diftance  apparente 
au  zénith  ,  l’angle  LTO  eft  la  diftance  vraie  de  la  lune  au 
zénith  ,'vue  du  centre  de  la  terre  ,  ou  le  complément  de  la 
hauteur  vraie.  Dans  tout  triangle  re&iligne  les  finus  des 
côtés  font  comme  les  finus  des  angles  oppofés  ;  ainfi  le  côté 
LO  eft  au  côté  TO  ,  comme  le  finus  de  l’angle  OTL  eft  au 
finus  de  l’angle  LOT  ;  donc  le  diamètre  horifontal  eft  au 
diamètre  augmenté,  comme  le  finus  de  la  diftance  vraie  de 
la  lune  au  zénith ,  vue  du  centre  de  la  terre ,  eft  au  finus  de 
ia  diftance  apparente  de  la  lune  au  zénith  ,  vue  du  point  O. 

I  192.  Ainfi  pour  trouver  le  diamètre  de  la  lune  aug¬ 
menté  à  raifon  de  fa  hauteur  au-defius  de  l’horifon,  on  fera 
cette  proportion  :  Le  cojinus  de  la  hauteur  vraie  ejl  au  co~ 
Jinus  de  la.  hauteur  apparente ,  comme  le  diamètre  horifon - 
tad  ejl  au.  diamètre  augmenté ,  G’eft  la  différence  entrç 
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celui-ci  &  le  diamètre  horifontal  qu’on  appelie./^^w/2/tf- 
tion  du  diamètre  ,  &  dont  j’ai  donné  une  Table  fort  ample 
&  fort  détaillée ,  pour  les  différens  degrés  de  hauteur  & 
pour  les  différentes  grandeurs  du  diamètre  de  la  lune  dans 
mon  Expojition  du  Calcul  /ijlronomique  ,  p.  259. 

I  I  9  3 .  M.  de  la  Caille  dit  dans  fes  Leçons  d  Agrono¬ 
mie  ,  que  cette  augmentation  du  diamètre  de  la  lune  eft  la 
différence  de  parallaxe  entre  le  bord  fupérieur  &  le  bord 
inférieur  de  la  lune  ;  mais  cette  notion  eft  défeêfueufe ,  car 
elle  ne  fçauroit  s’appliquer  au  diamètre  de  la  lune  mefuré 
horifontalement ,  qui  cependant  eft  augmenté  auffi  bien 
que  le  diamètre  vertical ,  fuivant  les  différentes  hauteurs 
de  la  lune. 

1194.  Suivant  la  démonftration  précédente  le  diamè¬ 
tre  de  la  lune  doit  patoître  plus  petit  quand  la  lune  fe  lève, 
que  quand  elle  eft  parvenue  à  une  certaine  hauteur  ;  la 
lune  en  s’élevant  doit  paroître  de  plus  en  plus  grande  à  nos 
yeux,  &  fobfervation  faite  avec  un  inftrument  quelcon¬ 
que  prouve  fans  ceffe  aux  Aftronotnes  que  la  lune  paroît 
fous  un  angle  plus  petit  quand  elle  eft  à  l’horifon.  Cepen¬ 
dant  un  fait  généralement  reconnu  c’eft  que  la  lune  a  la 
vue  (impie  paroît  d’une  grandeur  extraordinaire  lorfquon 
la  voit  fe  lever  derrière  des  bâtimens  ou  des  montagnes  ;  il 
n’y  a  prefque  perfonne  qui  ne  s’imagine  la  voir  alors  deux 
ou  trois  fois  auffi  large  que  quand  elle  arrive  enfuite  a  une 
grande  hauteur.  C’eft-là  certainement  une  illufion  optique 
&  elle  a  lieu  de  même  pour  lesv  autres  affres  ;  mais  il  fuffit 
de  regarder  la  lune  dans  une  lunette  quelconque  ou  au  tra¬ 
ders  d’un  tube  de  papier,  &  même  fi  l’on  veut,  au  travers 
d’une  carte  où  l’on  a  fait  un  trou  d’épingle,  pour  fe  convain¬ 
cre  que  l’augmentation  n’eft  point  réelle  &  que  le  diamètre 
de  la  lune  eft  vu  au  contraire  alors  fous  un  plus  petit  angle, 
que  lorfque  la  lune  eft  à  une  plus  grande  hauteur. 

II  eft  difficile  de  fe  former  une  idée  claire  de  la  caufe  de 
cette  illufion,  fi  ce  n’eft  en  admettant  avec  tous  les  Opti¬ 
ciens  ce  jugement  tacite,  commun  &  involontaire,  par  le¬ 
quel  nous  eftimons  fort  grands  les  objets  qui  nous  paroif- 
fent  fort  éloignés  ?  eu  même  temps  que  nous  jugeons  les 
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btjets  fort  éloignés  lorfque  nous  voyons  à  la  fois  beaucoup 
de  corps  interpofés  entre  nous  &  l’objet  dont  il  s’agit. 

I  I  j  J.  Pvoger  Bacon  en  citant  l’optique  de  Ptolémée, 

(  Ouvrage  qui  s’eft  perdu  pendant  les  fiécles  d’ignorance  )  , 
nous  apprend  que  cet  Auteur  en  avoit  jugé  ainfi  ;  Defcartes 
&  le  Pere  Mallebranche  (  Recherche  de  la  Vér.  Liv .  1  ) 
l’expliquent  de  la  même  maniéré.  C’étoit  une  marque  d’i¬ 
gnorance  profonde  dans  M.  Regis  ,  (  Syjlême  de  Phil . 
Tom.  IV Liv.  8  )  de  foutenir  que  c’étoit  un  effet  de  la 
téfra&ion ,  car  la  réfraction  accourcit  les  diftances  au  lieu 
de  les  étendre,  ôt  fait  paroître  les  objets  plus  petits,  bien 
loin  de  les  faire  paroître  plus  grands.  (  V oye £  Liv .  XII.  ) 

La  lune  fe  levant  à  l’horifon  derrière  une  montagne  ou 
à  l’extrémité  d’une  plaine,  paroît  néceffairement  à  la  fuite 
de  plufieurs  objets  fenfibles  ôt  variés  ;  au  lieu  que  dans  une 
certaine  hauteur  on  éleve  la  vue  pour  appercevoir  la  lune  , 
&  l’on  ne  voit  rien  entr’elle  ôt  nous  qui  puiffe  nous  faire  ju¬ 
ger  de  fa  diftance.  Dans  le  premier  cas,  notre  entendement 
accoutumé  à  juger  de  l’éloignement  d’un  corps  par  la  mul¬ 
titude  des  objets  qui  paroiffent  entre  lui  ôt  nous,  eftime  né- 
ceffairement  la  lune  fort  loin  de  nous ,  ôt  cela  par  habitude, 
par  inftinêt  Ôt  par  une  fuite  de  fa  maniéré  d’eftimer  ôc  de 
juger  des  diftances.  Or  un  même  objet  que  nous  jugerons 
fort  éloigné ,  fera  jugé  plus  grand  que  fi  on  le  croyoit  fort 
près  :  ainfi  la  lune  dans  l’horifon  ,  eftimée  à  une  plus  grande 
diftance  eft  jugée  plus  grande  par  cette  première  percep¬ 
tion  :  on  trouvera  d’autres  preuves  de  la  vérité  de  ce  juge¬ 
ment  habituel  ôt  involontaire  fur  la  grandeur  des  objets  , 
dans  le  ir.  volume  du  grand  Traité  d’Optique  de  Smith,  en 
Anglois,  art.  \6o  SC  juiv . 

X  I  9  (5*  Le  PereGouye  fubftituoit ,  ou  ajoûtoitune  autre 
confidération  à  celle-ci ,  &  je  crois  quelles  peuvent  aller 
enfemble  &  fe  fortifier  mutuellement.  Une  colonne  qui  pa¬ 
roît  au-devant  d’une  muraille  ou  qui  eft  environnée  de  plu¬ 
fieurs  objets  différens;  &  même  une  colonne  cannelée 
femble  en  général  être  plus  grande  que  fi  elle  étoit  fimple 
&  ifolée  ;  les  vapeurs  de  fhorifon  ôt  le  voifinage  de  la  ter- 
xe ,  des  montagnes ,  des  arbres ,  font  cet  effet  fur  la  lune  ; 
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ôc  en  la  faifant  paroître  plus  accompagnée ,  elles  la  préfet!- 
tent  à  notre  perception  comme  fi  elle  étoit  d’un  plus  grand 
volume.  Voyez  lTIiftoire  de  l’Acad.  1700  ,pag.  8. 

Diamètre  en  af-  i  i  97.  Lorfqu’on  a  obfervé  l’afcenfion  droite  du  bord 
ceniion  droite.  }a  [une  ^  j  ^  l  )  &  qU’on  veut  en  conclure  l’afcenfion 

droite  du  centre  de  la  lune  ,  il  faut  connoître  le  demi-dia¬ 
mètre  de  la  lune  en  afcenfion  droite,  c’eft-à-dire ,  la  quan¬ 
tité  dont  différent  entr'elles  les  afcenffons  droites  du  bord 
&  du  centre  de  la  lune. 

Ftg.  88.  Soit  P  le  pôle  du  monde ( Fig.  88),  EQ  l’équateur, 
PL  A  le  cercle  de  déclinaifon  qui  paffe  par  le  centre  de  la 
lune  &  qui  marque  en  A  l’afcenfion  droite  de  la  lune  fur 
l’équateur  ;  PME  le  cercle  de  déclinaifon  qui  paffe  par  le 
bord  de  la  lune  M ,  &  qui  touchant  le  limbe  de  la  lune  va 
déterminer  en  B  l’afcenfion  droite  du  bord  de  la  lune  ;  AB 
eft  donc  le  demi-diamétre  de  la  lune  en  afcenfion  droite  ,T 
&  fuivant  ce  qu’on  a  vu  pour  le  foleil  (  5" 5)4  ) ,  il  faut  divifier 
le  demi- diamètre  horijontal par  le  cofinus  de  la  déclinai - 
fon  vraie  de  la  lune ,  pour  avoir  le  demi-diamétre  en  ajcen - 
Jion  droite. 

Temps  que  la  I  I  9  8  -  Lorfqu’on  veut  fçavoir  le  temps  que  le  diamé* 
Je1  wérTdlen  paffer  tre  ^une  empl°ie  >à  traverler  le  méridien,  on  convertit 
en  temps  lunaire  le  diamètre  de  la  lune  en  afcenfion  droite 
Je  fuppofe  que  le  retardement  diurne  de  la  lune  foit  d’une 
heure,  c’eft-à-dire,  qu’elle  emploie  25*  heures  de  temps 
moyen  à  parcourir  360  degrés  &  à  revenir  au  méridien  le 
jour  pour  lequel  on  calcule  ;  je  fuppofe  aufti  que  fon  dia¬ 
mètre  en  afcenfion  droite  foit  de  50  minutes ,  il  ne  s’agit 
que  de  fçavoir  combien  la  lune  emploiera  à  parcourir  30' 
par  fon  mouvement  diurne  à  raifon  de  2^  heures  pour  360 
degrés;  on  fera  donc  cette  proportion  ,  360°  font  au  retar¬ 
dement  diurne  2  <3  heures,  comme  le  diamètre  en  afcenfion 
droite  30%  eft  au  temps  cherché  qu’on  trouvera  de  2'  3"  ; 
c’eft  ce  que  la  lune  emploie  à  traverfer  le  méridien.  Les  A£ 
tronomes  en  font  un  ufage  fréquent  dans  les  obfervations 
de  la  lune,  lorfque  après  avoir  obfervé  le  paffage  du  pre¬ 
mier  bord  de  la  lune  au  méridien  ils  veulent  fçavoir  à 
quelle  heurç  le  centre  de  la  lune  y  a  paffé  ;  car  alors  il  fayç- 
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ajouter  au  temps  où  le  premier  bord  aura  paffe  ,  celui  que 
le  demi-diamétre  aura  dû  employer  à  traverfer  le  méridien, 
pour  avoir  le  pafiage  du  centre  de  la  lune  par  le  méridien. 
On  trouve  aufli  le  temps  du  demi-diamétre  par  le  moyen 
de  deux  Tables  que  j’ai  mifes  dans  la  Connoifiance  des 
Temps  de  1760 , pag .  123. 

Des  Obfervations  de  la  Lune * 

T  I  99.  Pour  établir  &  vérifier  les  théories  précédentes 
on  auroit  befoin  d’un  grand  nombre  de  bonnes  obferva¬ 
tions  ;  mais  l’étendue  de  cet  Ouvrage  11e  me  permet  pas  de 
les  rapporter  ici  :  on  pourra  confulter  Riccioli ,  film.  1 
230.  Bouillaudj/’#^.  130.  M.  Caflim,/?^.  28 3.  Le  dernier: 
volume  des  Ephémérides  de  M.  l’Abbé  de  la  Caille  depuis 
!i 7 6" 3  jufqu’en  1773. La  nombreufe  colleélion des  obferva¬ 
tions  de  M.  Halle  y  qui  font  à  la  fin  de  les  1  ables  Agrono¬ 
miques  ,  &  celles  que  M.  Cafiini  de  Thury  a  données  en 
très-grand  nombre  dans  fes  additions  aux  Tables  de  M. 
fon  pere.  Je  dois  faire  mention  auffi  d’une  des  plus  belles 
coile&ions  qui  exifte,  quoiqu’elle  ne  foit  pas  encore  publi¬ 
que,  c’efl  celle  d’environ  1200  obfervations  de  M.  Bradley 
calculées  &  réduites  par  lui  ôc  par  M.  Gaël  Morris ,  excel¬ 
lent  Calculateur ,  qui  m’en  a  fait  voir  le  manuferit  à  Lon¬ 
dres  au  mois  de  Mars  1763.  Il  fe  propofe  de  les  faire  impri¬ 
mer  avëc  les  nouvelles  fables  de  M.  Mayer  qu’il  a  corri¬ 
gées  d’après  ces  mêmes  obfervations  ;  de  maniéré  quelles 
ne  différent  jamais  d’une  minute.  M.  Bradley  avoit  déjà 
envoyé  il  y  a  plus  de  dix  ans  à  M.  Euler  130  obfervations 
faites  en  1743*  1744  &  1743  ;  celui-ci  les  communiqua  à 
M.  Mayer ,  qui  en  a  fait  ufage  pour  fes  1  ables ,  &  les  a 
données  dans  les  Mémoiresde  Gottingen,  T.  m.pag .  3^3. 
Toutes  ces  obfervations  de  M.  Bradley  font  entre  les  mains 
de  M.  BlifT  fon  fuccefleur  à  Greenwich  ,  &  j’ai  été  témoin 
le  9  Juin  1763  d’une  délibération  de  la  Société  Pvoyale  de 
Londres  qui  en  ordonne  la  publication. 

Les  obfervations  de  la  iune  que  M.  le  Monnier  fait  de¬ 
puis  1733  avec  la  plus  grande  affiduité,  &  dont  i’imprefiiorv 
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eft  déjà  commencée  au  Louvre,  in-folio,  formeront  une 
fuite  très-importante  &  également  propre  à  donner  à  la 
théorie  de  la  lune  le  dernier  degré  d’exa&itude. 

Après  avoir  parlé  de  ces  collerions  d’obfervations  mo* 
dernes,  je  ne  parlerai  pas  de  celles  de  Tycho,  d’Hévélius  & 
de  Flamftead;  on  y  trouve  à  la  vérité  un  nombre  prodi* 
gieux  d’obfervations  ;  mais  les  nouvelles  font  plus  exaétes  3 
comparées  à  des  étoiles  plus  connues,  &  par  conféquent, 
meilleures  pour  déterminer  les  élémens  aétuels  de  la  théo* 
rie  de  la  lune. 


* 


LIVRE  VIII 


Du  Calendrier, 


6o  1 

ii  i  mu  un  ni  <  ni  muni  «il1  >n  i  mmiiii'WHiiiT'ir  i  1  »  i  i  ■» 


LIVRE  HUITIEME. 

DU  CALENDRIER. 

I200.L  A  Chronologie  ancienne,  &  l’ufage  ordi* 
naire  que  l’on  fait  du  Calendrier,  appartiennent  trop  à  l’Àf- 
tronomie  pour  ne  pas  les  traiter  ici  en  abrégé.  Le  fonde¬ 
ment  de  la  Chronologie  confifte  dans  la  mefure  des  années 
&  des  jours  ,  6t  par  conféquent  dans  les  mouvemens  du  fo- 
leil  &  de  la  lune  ,  comparés  entre  eux,  &  avec  les  divers 
événemens  de  l’Hiftoire  ;  ainfi  après  avoir  parlé  des  moin¬ 
dres  parties  du  temps  qui  font  les  heures  ,  6e  les  femaines  , 
nous  parlerons  des  années  ,  de  leurs  différentes  divifions  , 
dès  cycles  qui  en  font  compofés  ,  des  nouvelles  lunes,  du 
Calendrier  ,  des  périodes  anciennes ,  enfin  ,  des  époques 
les  plus  célébrés:  nous  dirons  auffi  quelque  chofe  des  levers 
&  couchers  héliaques  des  étoiles  qui  font  allez  célébrés 
parmi  les  Anciens  ,  &  que  les  Commentateurs  expliquent 
ordinairement  avec  beaucoup  d’obfcurité. 

1201.  Les  Heures  planétaires  ufitées  autrefois  Heures» 
chez  les  Juifs  &  les  Romains ,  commençoient  au  lever  du  Planetaires. 
foleil ,  &  recevoient  leur  nom  d’une  des  planètes  qu’on 
fuppofoit  préfider  alternativement  dans  l’univers  ;  ainfi  le 
Dimanche,  au  lever  du  foleil ,  la  première  heure  étoit  pour 

le  Soleil ,  enfuite  venaient  Vénus ,  Mercure  ,  la  Lune,  Sa¬ 
turne  ,  Jupiter  ;  par-là  il  arrivoit  que  le  lendemain  com- 
mençoit  par  la  Lune  ,  &  voilà  pourquoi  le  jour  de  la  Lune, 
c’eft-à-dire ,  le  lundi  fut  placé  à  la  fuite  du  jour  confacré  au 
Soleil.  Ces  heures  étoient  inégales ,  parce  qu’on  divifoit 
le  jour  naturel  en  12  parties,  &  la  nuit  en  12  autres  parties. 

1202.  Les  Heures  Babyloniques  commençoient  à  Heures 
fe  compter  au  lever  du  foleil  ;  cela  fe  pratique  encore  à  Babylomclues‘ 
Majorque  &  à  Nuremberg. 

Les  Egyptiens  &  les  Romains  commençoient  à  compter 
de  minuit ,  comme  font  aujourd’hui  les  François  &  plu- 
fleurs  autres  Nations. 
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Tous  les  Aftronomes  cornmencent  le  jour  à  midi ,  com¬ 
me  font  aufti  les  Arabes,  &  iis  comptent  jufqu’à  24  heures  ; 
ainfi  lorfqu’on  compte  dans  la  fociété  le  2  janvier  8  heures 
du  matin ,  les  Aftronomes  difent  le  premier  Janvier  à  20 
heures,  &  c’eftceque  nous  appelions  Temps  Agronomique. 

1203*  Les  Juifs  &  les  Romains  di'ftinguoient  dans  le 
jour  artificiel ,  pris  du  lever  au  coucher  du  foleil ,  quatre 
parties  principales  ,  Prime  ,  Tierce  ,  Sexte  &  None.  Prime 
commençoit  au  lever  du  foleil;  Tierce,  trois  heures  après; 
Sexte  commençoit  à  midi  ;  &  None ,  trois  heures  avant  le 
coucher  du  foleil  ;  mais  ces  heures  étoient  plus  ou  moins 
grandes,  füivant  que  le  foleil  étoit  plus  ou  moins  long-tems 
fur  l’horifon  ;  l’on  emploie  encore  dans  le  Bréviaire  de  l’E-* 
glife  Romaine  les  mêmes  dénominations. 

1204.  Les  Athéniens  commençoient  à  compter  les 
heures  depuis  le  coucher  du  fol  l  ;  on  en  fait  de  même  ac¬ 
tuellement  en  Pologne  ,  en  Autriche,  en  Bohême ,  &  dans 
toute  fltalie.-  Nous  expliquerons  en  peu  de  mots  l’ufage 
des  Italiens  à  cet  égard. 

Les  Heures  Italiques  commencent  une  demi-heure  après 
le  coucher  du  foleil,  &  continuent  jufqu’au  coucher  du  len¬ 
demain  ou  l’on  compte  24  heures  :  par  cette  méthode  ,  la 
durée  des  24  heures  &  celle  de  chacune  des  heures  varie 
fans  ceftfe  ,  aulfi  bien  que  le  temps  où  elles  commencent  , 
en  forte  qu’on  n’a  rien  de  confiant  dans  les  Heures  Itali¬ 
ques  ,  pas  même  le  midi ,  ou  le  milieu  du  jour  qui  arrive 
tantôt  à  1 6  heures  ,  tantôt  à  ip.  Audi  dans  les  Almanachs 
on  a  foin  de  donner  des  Tables  de  l’heure  à  laquelle  doit  ar¬ 
river  le  minuit ,  le  midi  &  le  lever  du  foleil  ;  Tavola  délia % 
jne^ga  notte  ,  delP  aurora  ,  del  me\go  giorno. 

Pour  éviter  en  Italie  de  toucher  chaque  jour  aux  horlo¬ 
ges  ,  on  attend  que  les  différences  accumulées  de  jour  en 
jour  montent  environ  à  un  quart-d'heure  ,  &  pour  fe  con¬ 
former  à  cette  police  ,  toutes  les  horloges  de  la  ville  font 
un  faut  d’un  quart-d’heure  tantôt  au  bout  de  8  jours,  tantôt 
au  bout  de  1  jours  ou  3  femaines. 

I  20  J.  L’ufage  de  divifer  les  temps  en  femaines  de  fept 
jours  eft  de  la  plus  haute  Antiquité,  Les  plus  anciens  Peu~ 
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pîes  de  FOrient  s'en  font  fervis,  on  la  retrouve  jufques  dans 
l’Amérique.  Voyez  le  Specl.de  la  Nat.  T.  VIII.  pag.  33. 

Scaliger  ,  de  Emend.  Temp .  Mém.  de  Ü  Acad.  des  Injcript. 

SC  Belles-Lettres,  T.  IV.  p.  63.  &CT.  VL  p.  y66.  &  M. 

Goguet ,  T.  II. p.  88.  M.  Goguet  penfe  qu inutilement  on 
a  voulu  propofer  plufieurs  conjectures  fur  les  motifs  qui 
ont  pu  déterminer  l’univers  entier  à  s’accorder  fur  cette  ma¬ 
niéré  primitive  de  partager  le  temps  ,  &  qu’il  faut  la  rap¬ 
porter  à  une  tradition  générale  des  fept  jours  quavoit  duré 
la  Création  du  Monde.  Il eft  fmgulier  que  cet  Auteur  liait 
pas  vu  que  cet  ufage  venoit  des  phafes  de  la  lune  qui  ne  fe 
montre  que  pendant  4  femaines  ou  28  jours,  ce  qui  a  fervi 
à  régler  le  temps  chez  toutes  les  Nations  (  1078):  ces  pha¬ 
fes  changent  tous  les  fept  jours  ôc  fl  1  on  avoit  voulu  faire 
des  femaines  de  huit  jours  ,  on  eut  trouve  un  exces  de  trois 
jouts  au  bout  du  mois  ;  d’ailleurs  les  années  folaires  ,  36^ 
jours  j  fe  partagent  à  un  jour  près ,  en  femaines  de  7  jours, 
au  lieu  qu’il  y  auroit  eu  cinq  jours  de  refte  ,  fi  l'on  eût  fait 
les  femaines  de  huit  jours  ;  ainlî  l’ufage  des  mois  &  des  an¬ 
nées  paroît  avoir  dû  entraîner  celui  d’une  femaine  de  fept 
jours  :  les  Grecs  furent  prefque  les  feuls  qui  dans  le  com¬ 
mencement  ne  diviferent  pas  leurs  mois  en  femaines  de  fept 
jours. 

Années  des  Anciens . 

120  6-  Nous  avons  parlé  dans  le  IIe.  Livre  {ij6)  Différentes  Tor¬ 
des  années  qui  fervirent  aux  premiers  Peuples  du  monde,  tes  annees* 

&  qui  furent  d’abord  de  30  jours  ,  enfuitede  360  ,  puis  de 
36$  ;  ces  incertitudes  &  ces  variétés  troublèrent  fouvent 
la  Chronologie  :  on  faifoit  de  temps  à  autre  des  additions 
ou  des  fupprelfions  d’un  certain  nombre  de  jours  ou  de 
mois  ,  félon  qu’il  étoit  nécelfaire  ;  l’Hiftoire  nous  apprend 
qu’on  a  fouvent  été  obligé  de  recourir  à  ces  expédiais  ;  ainft 
lorfque  Jules-Céfar  réforma  le  Calendrier  ,  il  fallut  ajouter 
deux  mois  outre  le  Mercedonius  ,  mois  intercalaire  établi 
par  Numa,  (Voyez  M.  Goguet,  T .  II.  p.  100.  édit,  in- 12.). 

12  07.  Les  Arabes  &:  les  Turcs  fe  fervent  des  années  Années  Lunaires. 

GGggij 


Années 

Egyptiennes. 


Temps  eu  coin.' 
menton  l’année. 
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lunaires ,  elles  font  de  3  34  &  de  3  5*  ^  jours,  car  les  1 2  lunai- 
fons  font  334)  8h  48'  3  6 "  ;  dès-lors  leurs  années  civiles  n’ont 
aucun  rapport  avec  les  faifons  :  en  effet,  fi  les  années  Tur¬ 
ques  &  Européennes  ont  commencé  le  même  jour,  l’année 
lunaire  finira  le  20  Décembre  ,  fuivant  notre  maniéré  de* 
compter  ;  la  fécondé  année  lunaire  fuivante  finira  le  10  de 
Décembre  ,  parce  qu’elle  a  3  3  3  jours  ;  la  troifieme  finira  le 
25)  Novembre;  en  anticipant  toujours  de  même,  il  arrivera 
au  bout  de  5  3  ans  ,  qu  on  aura  eu  34  années  lunaires  ,  Ôc 
quelles  recommenceront  enfemble. 

I  2  O  8  •  La  première  régie  confiante  qu’il  y  ait  eu  pour 
les  années,  fut  celle  des  années  de  565'  jours  qui  étoient 
toutes  égales  ;  c’eft  ce  qu’on  appelle  les  années  Egyptien¬ 
nes  ;  le  foleii  retardoit  chaque  année  de  fix  heures  fur  une 
année  Egyptienne,  &  tous  les  quatre  ans  l’équinoxe  arri- 
voit  un  jour  plus  tard  dans  l’année  civile  ;  ce  retardement 
formoit  une  année  entière  au  bout  de  1461  années  civiles, 
ou  d’une  période  caniculaire  (  181  ).  Les  années  Egyptien¬ 
nes  font  encore  employées  dans  la  Perfe.  On  peut  voir 
dans  les  notes  de  Goiius  fur  Alfergan  un  long  détail  fur  la 
forme  ancienne  &  nouvelle  de  l’année  des  Perfes. 

I  2  O  9.  Parmi  nous  l’année  civile  efi  tantôt  de  36' 3  jours 
&  tantôt  de  3  66  (1214);  elle  commence  au  premier  Janvier 
depuis  le  règne  de  François  premier;  les  anciens  Romains 
la  commençoient  avec  le  mois  de  Mars  fous  le  règne  de 
Romulus  ;  les  Grecs  au  mois  de  Septembre  :  Numa  Pom- 
pilius  la  fixa  au  mois  de  Janvier. Sous  la  fécondé  race  de  nos 
Rois  elle  commençoit  à  Pâques  après  la  Bénédiôlion  du 
Cierge  pafcal  ;  &  dans  certains  endroits  elle  commençoit  à 
l’Annonciation,  c’efi-à-dire,  le  23  de  Mars.  Voyez  V  Art 
de  vérifier  les  dates ,  par  D.  Clémencet  &  D.  Durand ,  in-40.. 
17  3  2.  Chez  Cavelier.  Petav.  Doclr .  Temp.  Llv.  IX.  c.  3. 

ï  2  I  O.  Le  printemps  étoit,  ce  me  femble,  le  temps  où 
l’année  devoit  naturellement  commencer  (  122  ),  Ovide  fe 
plaint  en  effet  de  ce  qu’on  n’y  avoit  pas  établi  le  commet^ 
cernent  de  l’année  : 

Die  âge  ,  frigoribus  quare  novus  încipit  annus  , 

Qui  melius  per  Ver  ineipiendus-  erat,  Faft,  Ir 
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inais  la  raifbii  qui  détermina  les  Anciens  pour  le  mois  de  Jan¬ 
vier  fut  fans  doute  qu’au  folftice  d’hiver  le  foleil  recom¬ 
mence  à  monter  vers  notre  hémifphère  boréal  ;  ce  com¬ 
mencement  d’élévation  &  d’accroiffement  dans  les  jours 
leur  parut  devoir  être  le  commencement  de  l’année  : 

Bruma  novi  prima  cil ,  veterifque  noviflima  Solis  ; 

Principium  capiunt  Phœbus  &  annus  idem.  Faft .  h 

1111.  L’année  qui  fe  divife  aéluellement  en  12  mois  j  Divifcm  de 
folaires  de  30  ou  31  jours  avoit  été  divifée  par  Romulus  1  annee  Romam~ 
en  dix  parties  feulement,  &  elle  n’avoit  que  304  jours.  Mars 
étoit  le  premier  mois  ,  &  avoit  pris  le  nom  du  Dieu  dont 
Romulus  vouloit  defcendre  ;le  mois  de  Décembre  étoit  le 
10e.  &  le  dernier  mois  de  1  année.  Numa  ajouta  3  1  jours  à 
l’année  lunaire  des  Romains,  &  la  lit  de  335'  jours ,  quoi-" 
que  l’année  lunaire  ne  dût  être  que  de  3  34  ;  il  avoit,  dit-on, 
de  l’inclination  pour  les  nombres  impairs.  Les  mois  des  Ro¬ 
mains  étoient  alors  de  2 p  &  de  30  jours  alternativement, 
pour  répondre  aux  mois  lunaires  qui  font  de  25)  ~  :  Numa 
changea  les  fix  mois  qui  avoient  30  jours  pour  les  rendre 
impairs  ;  ces  fix  jours  joints  avec  3  1  jours  qu’il  avoit  ajou¬ 
tés  ,  en  firent  37;  il  en  compofa  deux  mois,  l’un  de  2p 
jours  ,  l’autre  de  28  ,  qu’il  plaça  au  commencement  de  l’an¬ 
née,  fuivant  l’opinion  de  plufieurs  SçavanS,  en  faifant  com¬ 
mencer  l’année  avec  l’hyver  ,  parce  que  c’étoit  le  temps 
Ouïes  jours  commençoient  à  augmenter  (  1210)  :  quelques 
Sçavans  font  d’une  opinion  contraire.  Il  y  avoit  ainfi  une  an¬ 
née  lunaire  de  3  3  3  jours  ,  plus  petite  de  10  jours  que  l’an¬ 
née  folaire  ,  en  forte  qu’au  bout  de  trois  ans  l’hyver  n’arri- 
voit  plus  au  commencement  de  Janvier  ,  mais  de  Février; 
il  employa  donc,  aufii  bien  que  les  Grecs,  une  intercalation, 
par  laquelle  l’hyver  devoit  toujours  commencer  avec  le 
mois  de  Janvier,  mais  il  diftribua  les  jours  intercalaires 
d’une  façon  particulière  ;  lorfqu’il  y  eut  deux  années  de  pafi 
fées ,  on  ajouta  22  jours  ;  lorfqu’il  y  en  eut  quatre,  23  jours; 
à  la  fixieme  ,  22  jours;  à  la  huitième  ,  23  ;  de  forte  qu’en 
huit  ans  il  y  avoit  90  j  ours  intercalaires.  (Gafifendi,  Op.  T.p^.) 

12  12.  Jules-Céfar  corrigea  heureufement  le  défordre  Annéesjuliemitsi 

GGggiij  . 


Sofîgenes  > 
Auteur  du  Ca¬ 
lendrier  Julien. 


Année  de  44? 
jours. 


tfoé  ASTRONOMIE,  LT  v.  VIII. 

de  ce  Calendrier  ,  ôc  en  éclaircit  l’obfcurité  ,  4 6  ans  avant 
J.  C.  Il  voulut  faire  correfpondre  les  années  civiles  aux  an¬ 
nées  aflronomiques,  en  forte  qu’à  la  mêmefaifon  l’on  comp¬ 
tât  toujours  les  mêmes  mois,  &  quon  pût  dire  que  le  prin¬ 
temps  arrivoit  toujours  au  même  temps  de  l’année.  Voyez 
Cenforinus ,  ch.  10.  Suétone,  dans  la  Vie  de  Céfar.  Dion 
Cafftus ,  Liv,  XLIII.  Solinus,  ch.  5.  Macrobe,  Saturn . 
Liv.  L  c/i.  14.  Jules-Céfar  étoit  curieux  d’Aftronomie ,  iî 
avoit  même  compofé  divers  Ouvrages  : 

Media  inter  prælia  fèmper 
Stellarum  cœlique  plagis  Superifque  vacavi  , 

Nec  meus  Eudoxi  vincetur  faftibus  annus.  Pharfal,  X. 

I  2  I  3  •  Il  étoit  devenu  elfentiel  au  temps  de  Jules-Cé* 
far  de  faire  dans  le  Calendrier  une  entière  réformation: 
Céfar  étoit  tout  à  la  fois  Diêlateur  &  Pontife  ,  &  ce  foin  le 
regardoit  principalement.  Pour  s’en  acquitter  avec  plus 
d’exaêlitude,  Céfar  fit  venir  Sojigenes ,  Mathématicien  d’E¬ 
gypte  ,  qui  s’occupa  férieufement  de  ce  travail  :  Pline  fait 
déloge  de  fon  application,  en  difant:  Ipfe  ternis  commenta - 
tionibus  }  quamquam  diligentior  ejjet  cæteris  ,  non  cejfavit 
tamen  addubitare  ipfemet  femel  corrigendo.  Il  fit  fentir  à 
Céfar  qu’on  ne  pouvoit  établir  une  forme  confiante  dans  les 
années  ,  à  moins  qu’on  n’abandonnât  la  lune  pour  s’en  tenit 
aux  mouvemens  du  foleil. 

1214*  Sofigenes  imagina  donc  de  faire  trois  années 
de  jéj  jours,  &  la  quatrième  de  366  :  on  laiffa  le  commen¬ 
cement  de  l’année  d’accord  avec  le  commencement  de 
l’hyver  ,  &  du  mois  de  Janvier ,  ou  plutôt  de  la  nouvelle 
lune  qui  cette  année-là  fuivit  le  folflice  d’hyver  ,  afin  de  ne 
pas  s’écarter  d’une  maniéré  trop  marquée  de  l’ufage  des 
Romains.  Ce  fut  dans  l’année  46"  avant  J.  C.  que  fe  fit  la 
réforme  :  on  prolongea  l’année  de  po  jours  jufqu’à  la  nou¬ 
velle  lune  qui  fuivit  le  folflice  d’hyver  ,  de  façon  que  l’an¬ 
née  eut  44  j  jours  pour  cette  fois  feulement  ;  elle  fut  ap- 
pellée  f  Année  de  confujion. 

1215.  L’année  de  Numa  n’avoit  que  3 5* ^  jours,  il 
fallut  donc  en  ajouter  dix  ;  Céfar,  à  l’exemple  de  Numa  7 
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impartit  ces  dix  jours  de  maniéré  à  ne  point  toucher  aux 
mois  de  Mars,  Mai ,  Quintile  ,  (  ou  Juillet  )  &  Oêtobre  , 
parce  qu’ils  avoient  été  établis  de  3  1  jours  par  Romulus  ; 
il  ajoûtadeux  jours  à  chacun  des  mois  de  Janvier  ,  Sextile, 
(  ou  Août  )  &  Décembre ,  qui  étoient  de  29  ,  &  devinrent 
par-là  de  31.  Il  ajouta  un  jour  aux  mois  d’ Avril,  Juin, 
Septembre  &  Novembre  ,  qui  en  avoient  29,  pour  les  faire 
de  30  jours  ;  il  najoûta  rien  au  mois  de  Février ,  (  dit  Ma- 
crobe  ) ,  Ne  Deiim  infer âm  religio  immutaretur ,  par  ref- 
peêt  pour  les  Morts  à  qui  le  mois  de  Février  étoit  confacré; 
car  le  mot  de  Février  venoit  de  Februus  ,  Dieu  des  luftra- 
tions  ,  ou  des  facrifices  qu’on  célébroit  à  l’honneur  des 
Dieux  Mânes. 

Malgré  l’avantage  que  le  Calendrier  Julien  avoitfurles 
années  Egyptiennes  ,  il  étoit  encore  imparfait ,  puifqu’en 
fuppofant  l’année  de  365)  6h ,  on  fe  trompoit  de  1 1/  cha¬ 
que  année  (  388  )  ;  c’eft  ce  qui  occafionna  la  réformation; 
Grégorienne  de  1382,  dont  nous  allons  parler. 

DE  LA  RÊFORMATIO  N  GRÉGORIENNE 

pour  les  Années  Solaires. 

I  1 1  6-  La  réformation  du  Calendrier  avoit  été  propo* 
fée  bien  des  fois  depuis  qu’on  s’étoit  apperçû  que  les  équi¬ 
noxes  anticipoient  de  plufieurs  jours  (  1221  )  :  un  Evêque 
de  Cambrai  que  les  Auteurs  appellent  Petrum  ab  Alliaco  , 
Chancelier  de  l’Univerfité  &  Précepteur  de  Jean  Gerfon, 
préfenta  fon  projet  au  concile  de  Confiance  &  au  Pape 
Jean  XXIII.  vers  la  fin  du  XVe.  fiécle ,  &  l’on  regarde  fon 
Ouvrage  comme  ayant  été  une  des  premières  occaiions 
de  la  réforme  Grégorienne;  (  W eidler ,  pag.  2.95  ).  Le 
Cardinal  Cufa  écrivit  aufii  vers  le  même  temps  fur  la  réfor¬ 
mation  du  Calendrier  &  fur  la  correction  des  Tables  Al- 
phonfines  ;  cet  Auteur  dont  nous  avons  les  (Euvres  en 
trois  volumes  in-folio ,  mourut  en  1464  ;  le  Pape  Sixte  IV. 
forma  décidemment  le  projet  d’exécuter  cette  réformation 
du  Calendrier  ;  il  attira  près  de  lui  Régiomontanus  dont  la 
iéputation  ôt  le  fqavoir  méritoient  la  plus  grande  confiance 


A.  • 


Les  Agronomes 
ion t  confulîés» 


^  Decret  du 
Concile  de 
Nicée. 
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en  pareille  matière  ;  mais  ce  célébré  Aflronome  mourut  à1 
Rome  en  i47d  avant  que  d’avoir  pu  exécuter  cette  entre-* 
prife. 

I  2 1  *7'  Enfin  le  Pape  Grégroire  XIII.  parvint  en  15 82 
à  terminer  ce  grand  Ouvrage  ;  &  le  Calendrier  qu’il  a  éta- 
bli  a  pris  le  nom  de  Calendrier  Grégorien.  (  Voyez 
Blondel  Hijloire  du  C alendrier  Romain  ;  Riccioli ,  Cfiro - 
nologia  reformata;  Gaffendi,  Romànum  Calendarium ,  Op. 
T.  v . p.  ).  Il  envoya  en  1  £  77  à  tous  les  Princes  Chrétiens 
un  abrégé  des  raifons  qu’il  avoir  d’entreprendre  la  réforma¬ 
tion  du  Calendrier,  en  les  priant  de  confulter  tous  les  Ma¬ 
thématiciens  qu’ils  croiroient  capables  de  lui  fuggérer  des 
idées  nouvelles  ou  des  expédiens  commodes.  Après  avoir 
reçu  différens  Mémoires  à  ce  fujet,  le  Pape  affembla  à 
Rome  les  gens  les  plus  habiles  pour  achever  ce  grand  Ou¬ 
vrage.  Ce  Calendrier  Grégorien  devenu  aujourd’hui  le  Ca¬ 
lendrier  civil  dans  tous  les  Pays  de  l’Europe ,  confifte  dans 
une  maniéré  de  compter  les  années,  telle  que  les  faifons 
commenceront  toujours  aux  mêmes  temps  de  l’année,  au 
moyen  de  la  régie  des  trois  bifTextiles  omifes  en  400  ans. 

I  2  I  8  -  Le  point  fixe  d’où  l’on  partit  dans  la  réforma¬ 
tion  du  Calendrier  fut  la  décifion  du  concile  de  Nicée  qui 
établit  l’équinoxe  au  21  de  Mars,  &  ordonne  que  la  Fête 
de  Pâques  fera  célébrée  le  Dimanche  après  le  XIVe  de  la 
lune  du  premier  mois,  c’eft-à-dire ,  de  la  lune  dont  le  14 
arrive  ou  le  jour  même  ou  après  le  jour  de  l’équinoxe. 

On  croyoit  au  temps  du  Concile  de  Nicée  que  l’année 
étoit  à  peu-près  de  365)  f  5 fuivant  le  fentiment  de  Pto- 
lémée  :  on  fuppofa  donc  que  l’équinoxe  qui  arrivoit  alors 
le  21  de  Mars  arriveroit  toujours  de  même,  ou  qu’on  y 
remédiroit  dans  la  fuite  ;  mais  comme  il  y  a  fix  minutes  de 
moins  dans  la  véritable  durée  de  l’année  folaire  (  f  88  )  l’é¬ 
quinoxe  arrivoit  chaque  année  fix  minutes  plutôt  qu’on  11e 
croyoit;  &  du  temps  de  Grégoire  XIII.  en  1  J77,  il  fe 
trouvoit  arriver  le  1 1  de  Mars ,  il  auroit  fallu  omettre  trois 
jours  de  l’année  tous  les  400  ans  pour  que  le  21  de  Mars 
fut  toujours  près  du  véritable  équinoxe. 

I  2  I  p.  Ce  fut  enfin  le  24  Février  1581  que  parut  le 

Bref  par 
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Bref*  oàr  lequel  Grégoire  XIII.  ordonna.  1  obfervation  des  Réglé  du  C\ 
trois  articles  qui  dévoient  remplir  pour  toujours  1  intention  ;?™ner  ^  *  • 
du  Concile  de  Nicée  ;  les  voici  en  abrégé. 

i°.  Il  eft  dit  qu’après  le  4  Oftobre  1582  on  retranchera 
ïo  jours  du  mois  ,  en  forte  que  le  lendemain  de  la  Fête  de 
S.  François  qu’on  a  coutume  de  célébrer  le  4  Octobre  fera 
appellé  non  le  5  ,  mais  le  1  $  d’Oêtobre  ,  &  que  la  lettre 
Dominicale  G  fera  changée  en  C. 

20.  Pour  qu  a  l’avenir  l’équinoxe  du  printemps  ne  puiffe 
pas  s’éloigner  du  2 1  de  Mars ,  il  eft  dit  que  les  années  conti¬ 
nueront  d’être  biffextiles  de  quatre  ans  en  quatre  ans  ,  en 
exceptant  les  années  1700,  1800,  1900,  qui  ne  feront 
point  biftextiles,  mais  feulement  l’an  2000,  &  ainft  de  fuite 
à  perpétuité  ;  de  forte  que  trois  années  féculaires  foient 
communes ,  ôc  la  4e.  biffextile  dans  l’ordre  fuivant, 


1600 ,  biftT. 
1700 ,  com. 
1800  ,  com. 
15)00  ,  coin. 
2000  ,  bifiT. 


2100 ,  com. 
2200  ,  com. 
23  00  ,  com. 
2400  ,  bifl'. 
2700  ,  com. 


2doo  ,  com. 
2700,  com. 
2800  ,  bi(T. 
25)00  ,  com. 
3  OOO  ,  com. 


3100,  com. 
3200,  biff. 
3300,  com. 
3400  ,  com. 
3  j  00  ,  com. 


3°.  Pour  trouver  d’une  maniéré  plus  sûre  le  14e.  de  la 
lune  pafchale  &  les  jours  de  la  lune  dans  le  courant  de 
l’année ,  on  retranche  du  Calendrier  le  nombre  d  or  ôc 
l’on  y  fubftitue  le  cycle  des  épaêtes  qui  a  été  réglé  fur  le 
nombre  d’or,  &  par  lequel  la  nouvelle  lune  confervera  tou¬ 
jours  fa  véritable  place  dans  le  Calendrier. 

Le  Pape  ordonne  enfuite  à  tous  les  Eccléfiaftiques  d’em» 
brafler  la  nouvelle  forme  du  Calendrier  ;  il  exhorte  êe  il 
prie  l’Empereur  Ôc  tous  les  Princes  chrétiens  de  le  faire 
recevoir  également  dans  leurs  Etats. 

12  2  0.  La  fuppreflion  de  dix  jours  faite  en  1582  dans  Différence  <3u 
les  Etats  feulement  des  Princes  catholiques  fut  caufe  d’une  Nouveau^6 
différence  qui  a  fubftfté  long-temps  en  Europe  dans  la  ma¬ 
niéré  de  compter  les  jours;  toutes  les  fois,  par  exemple,  que 
l’on  comptoit  en  Angleterre  le  2  Janvier ,  on  comptoit  le 
1 2  en  France ,  c’eft-à-dire ,  1  o  jours  de  plus  ;  les  perfonnes 
qui  craignoient  l’équivoque  dattoient  ainft:  —  Janvier,  c’eft- 
Tome  L  H  H  h  h 
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à-dire  ,  le  2  vieux  ftyle  ou  ftyle  Julien  ,  Ôt  le  1 2  nouveau 
ftyle  ou  ftyle  Grégorien;  lorfqu’en  1700  on  eut  fupprimé 
une  biflextile  fuivant  la  régie  du  Calendrier  Grégorien,  la 
différence  fe  trouva  de  1 1  jours  parce  que  dans  le  Calen¬ 
drier  Julien  on  avoit  fait  l’année  1700  plus  longue  d’urï 
jour  ;  ce  qui  faifoit  compter  enfuite  un  jour  de  moins. 

Cette  différence  du  vieux  &  du  nouveau  ftyle  a  fubfifté 
long-temps  entre  les  Pays  Proteftans  ôt  les  Pays  Catholi¬ 
ques.  On  voit  dans  les  Tranfa&ions  Philofophiques  n°„ 
203,  235),  257,  2 do,  ce  que  l’on  penfoit  en  Angleterre  de 
la  réformation  ;  mais  elle  y  a  été  adoptée  enfin  ,  Ôt  le  nou¬ 
veau  ftyle  a  commencé  en  Angleterre  au  mois  de  Septem¬ 
bre  1732;  on  a  retranché  alors  1 1  jours,  Ôt  l’on  s’eft  trouvé 
d’accord  avec  le  Calendrier  Grégorien.  L’uniformité  du 
Calendrier  Grégorien  eft  reçue  actuellement  dans  tous  les 
Etats  policés  de  l’Europe  ;  la  Ruffie  eft  le  feul  Pays  ou  l’on 
compte  encore  n  jours  de  moins,  que  dans  les  autres 
Pays  de  l’Europe. 

Du  Cycle  Lunaire  &  du  Nombre  d'Or, 

X  1 1  X .  Le  cycle  lunaire  eft  un  efpace  de  1 9  années  fo- 
îaires,  dans  lequel  il  arrive  23  j  lunaifons  (  1 096  )  ;  en  forte 
qu’au  bout  des  ly  ans  les  nouvelles  lunes  arrivent,  ôt  au 
même  degré  du  zodiaque  ôt  le  même  jour  de  l’année  que 
ï_9  ans  auparavant. 

Ce  cycle  fut  trouvé  par  Méton  environ  430  ans  avant 
J.  C.  Ôt  fut  regardé  dans  la  Grèce  comme  une  découverte 
fi  belle  qu’on  en  gravoit  le  calcul  en  lettres  d’or ,  ôt  l’on 
appelle  encore  Nombre  d’or  l’année  du  cycle  lunaire  dans 
laquelle  on  fe  trouve. 

Toutes  les  fois  que  la  nouvelle  lune  arrive  le  premier 
jour  de  Janvier  on  commence  un  cycle  lunaire,  ôt  l’on  a  1 
pour  le  nombre  d’or  ;  voici  la  régie  générale  pour  trou¬ 
ver  le  nombre  d’or  en  tout  temps.  On  ajoute  1  à  l’année  de 
notre  Ere ,  parce  que  dans  l’année  qui  précédé  la  naiffance 
de  J.  C.  le  nombre  d’or  a  dû  être  1  :  on  divife  la  fomme  par 
ly  ;  le  refte ,  s’il  y  en  a  un ,  marque  l’année  du  cycle  lunaire  . 
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ou  Ton  fe  trouve ,  ou  le  nombre  d’or  qui  convient  à  l’an¬ 
née  propofée  :  ainfi  en  1764  apres  avoir  ajouté  i,lon  divi- 
fera  1 7  6" 3  par  ip ,  le  quotient  fera  pa  parce  que  le  cycle  lu» 
naire  a  recommencé  p2  fois  depuis  J.  C.  ;  mais  il  reliera  17, 
êc  cela  nous  apprend  que  le  nombre  d’or  en  1764  eft  17  ;  Il 
l’on  ne  trouve  aucun  relie  dans  la  divifion ,  c’eft  une  preuve 
qu’on  eft  à  la  derniere  année  du  cycle  &  que  le  nombre 
d’or  eft  ip. 

1222.  Pour  fçavoir  exa£lement  combien  le  cycle  lu¬ 
naire  différé  de  ip  années  Juliennes  de  365)  ~  chacune,  ou 
de  dp3pi  i8h  ;  il  ne  s’agit  que  de  multiplier  par  ip  la 
révolution  fynodique  de  la  lune  qui  eft  2pî  i2h  44'  3*\ 
10'"  48 IV  fuivant  les  Tables  Prulllennes.  On  trouvera  (  Cia- 
vius  Cap.  8.  /20.  4 •  pag'  8  <5”),  dp  3 pi  idh  32'  27"  i8//_oIV\: 
ainfi  il  y  a  un  excès  de  ih  27'  32"  4i//7;  donc  a  la  Un  des 
ip  ans  les  nouvelles  lunes  arriveront  ih  plutôt,  puifque  le 
cycle  finira  avant  la  fin  des  ip  ans,  ce  qui  formera  apres 
312  ans  £ ,  2 3 h  $9'  * 2 "  4PW,  c’eft-à-dire ,  à  peu-près  un 
jour.  Si  l’on  veut  calculer  encore  plus  rigoureufement,  on 
*  aura  l’anticipation  exaéle  d’un  jour  fur  312  ~  2  3h  17'  de 
plus  :  les  312  ans  ~  font,  1  °.  un  jour  tous  les  300  ans,  20.  en¬ 
core  un  jour  tous  les  2400  ans,  ôt enfin,  àcaufe  des  23*1  17^ 
8  heures  de  plus  après  48143 6  ans;  mais  ce  dernier  point  a 
été  négligé  dans  le  Calendrier  Grégorien. 

1223*  Il  y  avoir  du  temps  de  la  Ré  formation  Grégo¬ 
rienne  (  i2ip  ) ,  plufieurs  Aftronomes  qui,  en  fuivant  le 
calcul  d’Hipparque ,  affuroient  que  c’étoit  en  3  04  ans  ,  & 
non  en  3  12  ans  qu’il  devoit  y  avoir  un  jour  à  ajouter  au 
cycle  lunaire  ;  &  fi  l’on  admet  avec  M.  Mayer  le  mois  lu¬ 
naire  dans  ce  fiécle-ci  de  2pi  i2h  44'  2"  53"'  23"" ,  on  trou¬ 
vera  308  ans  &  i8p  jours,  au  lieu  de  3  12  ans  -  :  mais  com¬ 
me  nous  11’avons  à  expliquer  ici  que  le  Calendrier  Grégo¬ 
rien  y  tel  qu’il  a  été  établi ,  nous  fuppoferons,  avec  les  Au¬ 
teurs  de  ce  Calendrier  ,  que  la  révolution  de  la  lune  eft 
exactement  telle  qu’on  la  trouve  dans  les  Tables  PrufTiem 
nés  qui  avoient  paru  en  1331  >  &  qui  étoient  l’ouvrage 
CEraf/ne  Reinhold  (  2  8p  )  :  il  avoit  comparé  les  obferva- 
tions  de  Copernic  avec  celles  de  Ptolémée  &  d’Hipparque; 
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il  avoit  drelTé  des  Tables  calculées  avec  encore  plus  de  foin 
que  celles  de  Copernic  ,  ôc  elles  paffoient  pour  être  les 
meilleures  de  toutes  avant  la  publication  des  Tables  Ru~ 
dolphines  de  Kepler. 

1224.  Quoique  le  cycle  lunaire  foit  la  période  la  plus 
iimple  de  celles  qui  expriment  avec  quelque  exaditude  le 
retour  de  la  lune  au  foleil ,  il  y  a  cependant  plufieurs  au-* 
très  périodes  qui  ont  eu  de  la  célébrité  ;  celle  de  8  ans  em¬ 
ployée  par  Cléoftrate  Ôc  Harpalus  ;  celle  de  jp  ans,  par  Phi- 
lolaüs  ôc  (Enopides  ;  celle  de  82  ans,  par  Démocnte  ;  celle 
de  247  ans  ,  par  Gamaliel  ;  celle  de  304  ans  employée  par 
Hipparque  pour  les  années  civiles ,  (  Riccioli ,  Almag.  L 
243.  )  :  enfin,  il  y  a  la  Période  Chaldéenne  de  1 8  ans  ôc  dix 
jours ,  dont  nous  avons  parlé  allez  au  long  (  1178  ). 

I  2  2  y .  O11  trouve  aulli  dans  les  Anciens  quelques  veA 
tiges  d  une  période  de  600  ans ,  que  M.  Caffini  a  fait  valoir 
comme  la  plus  exaCte  de  toutes  les  périodes  luni-folaires. 

Jofephe  dans  fes  Antiquités  Judaïques  ,  Liv.  I.  ch.  4; 
art.  1  f.  dit  que  les  Patriarches  n’auroient  pu  perfectionner 
.l’Aflronomie ,  s’ils  avoient  vécu  moins  de  60 o  ans  ,  parce  * 
que  ce  iiejl  qii  après  la  révolution  de Jix Jiécles  que  s'’ ac¬ 
complit  la  grande  annee.  AI.  Cafîini  obferve  aufli  que 
600  ans  folaires  qui  feroient  de  365]  yh  3 1/  36"  chacun,  ôc 
742 1  mois  lunaires  ,  (  fuppofés  de  2$)  i2h  44'  3"  chacun  ), 
font  de  part  ôc  d’autre  la  même  fomme,  fçavoir  2  ip  14 6) 
or  ces  périodes  font  peu  différentes  de  celles  que  nous  ob- 
fervons  aêluellement,  365)  ;h  48' 4 5"  ôc  29]  i2h  44'  2"  5* 3 w 9 
ainfi  il  eft  véritablement  fur  que  dans  l’efpace  de  600  ans  , 
la  lune  doit  revenir  en  conjonction  avec  le  foleil  dans  le 
même  point  du  ciel  ;  ôc  cette  période  luni-folaire  parut  à 
M.  Callini  fi  intéreffante,  qu’il  l’appella  Période  de  Louis* 
LE-Grand  ;  (  Anciens  Mém.  de  P  Acad.  T.  FUI.  pag.  5-.  ). 
M.  Goguet  veut  que  cette  période  foit  le  Neros  des  Chai- 
deens  ,  parce  que  le  Syncelle  dit  que  le  Neros  avoit  600 
ans ,  ôc  qu’on  ne  trouve  point  d’autre  veftige  d’une  période 
de  600  ans;  mais  cette  application  eft  fort  douteufe. 

I  2  2  6-  Je  ne  parlerai  point  ici  du  Cycle  folaire  ôc  de 
f  IndiCtion  ;  qui  n’ont  prefque  rien  daltronomique;  non  plus 
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*iue  de  la  Réformation  Grégorienne  par  rapport  aux  années 
lunaires  ôc  aux  épaftes,  dont  l’ufage  eft  purement  eccléfiaf- 
tique  ;  je  rendrois  ce  Livre  trop  volumineux  fi  j’entrois 
dans  de  femblables  détails.  On  peut  confulter  le  grand 
Traité  de  Clavius  furie  Calendr.  fait  par  ordre  du  S.  Siège  ; 
ceux  de  Blanchini ,  de  Blondel  ;  ou  le  petit  Abrégé  de  M. 
Rivard  fur  le  Calendrier  &  là  Sphère ,  (  A  Paris  ,  cite % 
Defaint  SC  Saillant  ,  rue  S.  Jean- de- Beauvais  )  ,  qui  eft 
fort  clair  ôc  fort  exaà.  Voyez  aufli  YExpoJition  du  Calcul 
Agronomique ,  p.  3. 
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Ï227’.  Le  mouvement  du  foleil  employé  à  mefurer 
le  temps,  pourroit  fuffire  pour  remonter  à  la  plus  haute  an¬ 
tiquité  ,  fans  craindre  un  jour  d’erreur  fur  fix  mille  ans  , 
mais  les  befoins  de  la  Chronologie  ôc  de  1  Hiftoire  ne  re¬ 
montent  pas  aufli  loin. 

L’Ere  des  Olympiades  commence  à  l’année  3^38  de 
la  Période  Julienne  ,  77 6  ans  avant  J.  C.  ;  le  cycle  folaire 
étoit  18  ,  le  cycle  lunaire  3  ,  l’indiétion  8.  Les  Athéniens 
comptoient  ces  années  de  la  nouvelle  lune  la  plus  voifine 
du  folftice  d’été ,  c’eft-à-dire  ,  d’un  des  jours  des  mois  de 
Juin  ou  de  Juillet,  quoiqu’il  y  ait  là-deflus  quelques  diffé¬ 
rences  d’avis  parmi  les  Chronologiftes. 

1228-  La  Fondation  de  Rome  ,  félon  Varron  ,  fe 
rapporte  au  2 1  Avril  396 1  de  la  Période  Julienne,  733  ans 
avant  J.  C.  ou  plutôt  avant  l’époque  vulgaire  qui  ne  tombe 
pas  exactement  à  l’année  de  la  Naiflance  de  J.  C.  Cenfori- 
nus  ôc  la  plupart  des  Sçavans  ,  les  Empereurs  même  dans 
les  Jeux  féculaires  ,  ont  adopté  cette  maniéré  de  compter: 
quoique  Rome  n’ait  été  fondée  que  l’an  732  ,  fuivant  Caton 
êt  les  faites  du  Capitole;  Taruntius  ôc  quelques  autres  Au¬ 
teurs  ont  fuivi  cette  derniere  date  ,  mais  la  première  eft  la 
plus  employée  :  cette  année  733  avant  J.  C.  avoit  13  de 
cycle  folaire,  9  de  cycle  lunaire  ôc  1  d’indiêtion,  (  Riccioli, 
Ajlron.  refor  m,  Tab.  XXII.  ). 

I22Q.  L’Ere  de  Nabonassar  commence  à  l’an  3967 
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de  la  Période  Julienne ,  747  ans  avant  J.  G.  Le  comment 
cernent  du  mois  Thoth  tombe  au  26  Février  à  midi ,  le  cy«; 
cle  folaire  étoit  19  ,  le  cycle  lunaire  1 y ,  le  cycle  d’indic¬ 
tion  7 ,  c’étoit  la  6e.  année  de  la  Fondation  de  Rome.  De 
cette  époque  fe  comptent  les  années  Egyptiennes  de  56$ 
jours;  &  après  1460  ans  complets, la  1461e.  année  fere- 
trouve  commencer  au  2  6  Février. 

I  a  3  O.  On  rapporte  facilement  à  l’Ere  de  Nabonaflar 
les  obfervations  Babyloniennes  ;  par  exemple  ,  la  plus  an- 
cienne  obfervation  rapportée  par  Ptolémée,  eft  une  éclipfe 
de  lune  qui  commença  à  Babylone  la  première  année  de 
Mardocempade ,  le  25?  du  mois  Thoth ,  une  heure  entière 
après  le  lever  de  la  lune  :  ce  Prince  qui  eft  appellé  Mero~ 
dach  dans  le  IVe.  Livre  des  Rois,  commença  à  regner  Tan¬ 
née  de  la  captivité  des  Ifraélites  ;  cette  éclipfe  fe  rapporte 
donc  au  Lundi  19  Mars  721  avant  J.  C.la  35)5)3'.  de  la  Pé¬ 
riode  Julienne  ,  ou  la  2  6e.  de  Nabonaflar  :  Mardocempade 
eft  le  cinquième  Roi  de  la  quatrième  &  derniere  Monarchie 
de  1  Empire  des  Aflyriens ,  comme  on  le  peut  voir  dans 
Jules  Africain ,  Syncelle,  Ufler  ,  Eufebe ,  &  dans  la  Ctiro- 
nologU  Réformée  de  Riccioli  ;  il  n’y  a  aucune  incertitude 
à  ce  fujet. 

1231.  La  mort  d’Alexandre  le  Grand  arriva  le 
19  Juillet  l’an  435)0  de  la  Période  Julienne,  324  ans  avant 
J.  C.  ôt  la  feptieme  année  de  la  première  Période  Callipi- 
que.  Cette  époque  fert  à  réduire  les  obfervations  d’Hippar- 
que  rapportées  par  Ptolémée  aux  années  de  la  mort  d’A¬ 
lexandre.  Par  exemple  ,  Hipparque  obferva  un  équinoxe, 

(  Almag.  III.  2.  )  le  27  du  mois  Mechir  au  matin  ,  la  32e. 
année  de  la  3e.  Période  Callipique  ,  ou  la  178e.  depuis  la 
mort  d’Alexandre  ,  ou  la  60 2e.  depuis  Nabonaflar  ;  &  les 
Chronologiftes  la  rapportent  au  24  Mars ,  146  ans  avant 
J.  C.  (  en  étendant  la  forme  du  Calendrier  Julien  &  les  bifl 
Textiles  de  4  ans  en  4  ans,|jufques  dans  l’Antiquité.  (  Voyez 
M.  Caflini ,  Elém.  dé Aftr.p.  2  1 1.  &  ci-devant  art.  1001  ). 

1232.  La  première  année  de  l’Ere  Chrétienne  eft  la 
4714e.  de  la  Période  Julienne,  elle  a  10  de  cycle  folaire  , 

2  de  cycle  lunaire,  4  d’indidion  Romaine  ;  c’eft  la  46e.  des 
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années  Juliennes.  Depuis  le  i'.  Janvier  jufqu’au  21  Avril 
elle  concourt  avec  l’année  de  Rome  733  ,  ôc  enfuite  avec 
l’année  734.  Avant  la  nouvelle  lune  la  plus  proche  du  fol- 
ftice  d’été,  elle  concourut  avec  la  4e.  année  de  la  194e. 
Olympiade,  &  le  refte  de  l’année  fut  dans  la  première  de  la 
ipje.  Olympiade.  Jufqu’au  23  Août  à  midi  elle  concourut 
avec  l’année  748  de  Nabonaffar  ôc  avec  l’année  324  de  la 
mort  d’Alexandre  ;  mais  dans  le  refte  de  cette  année-là  on 
compta  74P  &  32^  ,  (  Ajlr.  Refor .  Tab.  XXII.  ). 

1233.  L’époque  des  Turcs  ,  appellée  Hegire ,  com¬ 
mence  à  la  fuite  de  Mahomet  qui  fortit  de  la  Mecque  ;  elle 
tombe  au  Vendredi  16 Juillet  6 22  ,  ou  3335’  delà  Période 
Julienne  ,  le  cycle  folaire  étoit  2  3  ,  le  cycle  lunaire  1  5  ,  le 
cycle  d’indiâion  10  ;  l’an  1370  de  Nabonaffar  étoit  com¬ 
mencé  depuis  le  2 1  de  Mars.  Il  y  a  une  autre  Se&e  d’Ara¬ 
bes,  (  fuivie  dans  les  Tables  Alphonftnes  )  qui  place  le  com¬ 
mencent  de  l’Hégire  au  jeudi  1  $  Juillet.  Les  années  Ara¬ 
bes  font  de  3  j 41  8h  48' ,  ôc  les  années  civiles  font  de  3  £4  Ôc 
enfuite  de  3  5  5  jours  ,  ainfi  12  années  Juliennes  font  12  ans 
Il  3 o  jours  Ôc  14  heures;  cela fuffiroit  pour  faire  la  rédu&ion 
des  obfervations  qui  fe  trouvent  dans  les  Livres  Arabes. 

1234.  On  trouve  des  Tables  détaillées  de  la  corref- 
pondance  des  années  Arabes  avec  les  années  Juliennes  9 
dans  le  P.  Petau  ,  dans  Riccioli,  ôc  dans  la  derniere  édition 
du  Catalogue  d’étoiles  dTJlug-Beigh ,  qui  fut  publié  avec 
des  commentaires  ,  par  Th.  Hyde  à  Oxfort  en  166 $  ,  mais 
dont  on  a  fait  dernièrement  en  Angleterre  une  nouvelle  édi¬ 
tion*  On  peut  voir  la  comparaifon  détaillée  des  Calendriers 
de  des  Epoques  ufités  chez  les  Romains ,  les  Egyptiens  ,  les 
Arabes  ,  les  Perfes  ,  les  Syriens  ôc  les  Hébreux  ,  dans  le 
Commentaire  fur  le  premier  Chapitre  d’Alfragan ,  ajoûté 
par  Chrifiman  à  l’édition  de  1 590 

DU  L  E  K  E  R  ET  DU  COUCHER 

H  ÉL  1  A  QU  E  ,  C  O  S  M  I  QU  E  ET  ACHRON1QUE 
DE  DIFFÉRENTES  ETOILES . 

1235.  Les  Poëtes  Grecs  ôc  Romains ,  6c  les  Auteurs 
anciens  qui  ont  écrit  fur  l’Aftronomie  ?  l’Agriculture  ôc 


Hégire* 


Années  Arabes, 


Lever  héliaque 
des  Etoiles, 


Lever  héliaque 
de  Syrius, 
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l’Hiftoire ,  parlent  fouvent  du  lever  Ôc  du  coucher  des  étoî* 
les.  Ces  p  adages  font  fouvent  obfcurs  &  même  pleins  de 
contradiêtions ,  c’eft  ce  qui  m’engage  de  donner  ici  les 
principes  de  cette  matière,  afin  qu’avec  un  peu  d’Aftrono- 
mie  on  puiffe  entendre  ces  Auteurs,  ôc  même  les  éclaircir, 
1236^  Chaque  année  le  foleil  par  fon  mouvement 
propre  d’Occident  vers  l’Orient  rencontre  les  différentes 
conftellations  de  l’écliptique ,  ôc  les  rend  invifibles  pour 
nous  par  l’éclat  de  fa  lumière.  Lorfque  le  foleil  après  avoir 
traverfé  une  conftellation  eft  affez  éloigné  d’elle  pour  fe 
lever  une  heure  plus  tard,  la  conftellation  commence  à 
paroître  le  matin  en  fe  levant  un  peu  avant  que  la  lumière 
du  foleil  foit  affez  confidérable  pour  la  faire  difparoître  ; 
c  eft  ce  qu’on  appelle  lever  héliaque  ou  folaire  des  étoiles  ; 
de  même  le  coucher  héliaque  arrive  lorfque  le  foleil  appro¬ 
che  d’une  conftellation  ;  car  avant  qu’il  l’ait  atteint  elle  ceffe 
de  paroître  le  foir  après  le  coucher  du  foleil ,  parce  quelle 
fe  couche  trop  peu  de  temps  après  lui. 

1237.  Il  eft  fur-tout  néceffaire ,  pour  l’intelligence  de 
la  Chronologie  Ôc  des  Poètes,  d’avoir  une  idée  de  ce  lever 
héliaque:  commençons  par  celui  de  Syrius  qui  étoit  fi  cé¬ 
lébré  parmi  les  Egyptiens  ;  nous  avons  fur  cette  matière 
un  petit  Ouvrage  exprès  de  Bainbrigius  intitulé ,  Canicu - 
laria ,  augmenté  par  G  ravins,  ôc  publié  à  Oxfort  en  1 648  , 
ce  Livre  eft  fort  rare  actuellement. 

1238»  Le  lever  héliaque  de  Syrius  il  y  a  2000  ans 
arrivoit  en  Egypte  vers  le  milieu  de  l’été ,  lorfque  après 
une  longue  difparition  cette  étoile  commençoit  à  reparoî- 
tre  le  matin  un  peu  avant  le  lever  du  foleil  ;  la  faifon  qui 
régnoit  alors ,  ou  la  fituation  du  foleil ,  étoit  à  peu-près  la 
même  que  celle  du  12  Juillet  parmi  nous;  ôc  c’étoit  le 
temps  des  débordemens  du  Nil;  auffi  le  lever  de  Syrius 
s’obfervoit  avec  le  plus  grand  foin  ôc  formoit  une  des 
Cérémonies  Religieufes  de  ce  temps-là. 

1239*  L’Année  cynique  ou  naturelle  des  Egyptiens 
commençoit  au  lever  héliaque  de  Syrius  ;  mais  pour  ce  qui 
eft  de  leur  année  civile  qui  étoit  continuellement  de 
jours,  elle  ne  pouvoit  pas  s’accorder  avec  l’année  naturelle, 

ôc  tou? 
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<Sc  tous  les  4  ans  le  lever  de  Syrius  devoit  arriver  un  jour 
plus  tard  dans  l’année  civile.  Après  un  efpace  de  1460  ans 
l’année  naturelle  fe  retrouvoit  commencer  au  même  point 
de  l’année  civile;  ainfi  l’an  1323  avant  J.  C.  &  l’an  138 
après  J.  C.  le  lever  de  Syrius  fe  trouva  arriver  le  premier 
jour  du  mois  Thoth ,  ou  le  premier  jour  de  i’année  civile  qui 
répondoit  au  20  Juillet  ;  c’eft  cette  période  Caniculaire  ou 
Sothiaque  de  1460  ans  dont  on  trouve  des  veftiges  dans 
quelques  anciens  Auteurs.  (  Clem.  Alexand.  Stromatum 
Lib.  1  ). 

1240.  Pour  trouver  exaélement  le  temps  de  l’année 
ou  devoit  arriver  en  Egypte  le  lever  héliaque  de  Syrius , 
nous  fuppoferons  que  cette  étoile  pouvoit  être  apperçue  à 
fon  lever  par  des  yeux  attentifs  pourvu  que  le  foleil  fût 
encore  abaiffé  de  io°  fous  l’horifon,  quoique  Ptolémée 
donne  en  général  120  pour  Parc  d émerfion  des  étoiles  de  la 
première  grandeur  dans  le  vertical.  Soit  P  le  pôle  (  li¬ 
gure  89  )  T  C  l’équateur  ,ïi)  l’écliptique ,  S  l’étoile  dont 
il  s’agit.  Sous  une  latitude  de  30°  telle  qu’on  l’obferve  dans 
la  baffe  Egypte ,  on  aura  F  Z  —  6  o°  ,  l’angle  ACS  —  60  0  , 
AS  de  1 6°  22;;  c’eft  la  déclinaifon  de  Syrius  vers  l’an  138 
où  commence  la  période  Sothiacale.  En  réfoivant  le 
triangle  CAs>  on  trouvera  CA  de  90  44';  c’eft  la  diffé¬ 
rence  afcenfiorinelle  qui  étant  ajoûtée  à  l’afcenfion  droite 
T  A  de  Syrius  peur  ce  temps-là  8o°  1 6' ,  donne  l’afcenfion 
oblique  yC  .90°  p' ;  ainfi  le  point  C  de  l’équateur  qui  fe 
levoit  en  même  temps  que  l’étoile,  avoit  90°  d’afeenfion 
droite.  Dans  le  triangle  t  FC  on  trouvera  l’arc  de  l’éclip¬ 
tique  T  B  qui  répond  à  l’arc  T  C  de  l’équateur ,  l’angle  B 
(  qui  dans  le  cas  préfent  fe  trouve  être  un  angle  droit  ) ,  ôc 
la  déclinaifon  BC  qui  dans  notre  cas  étoit  égale  à  l’obli¬ 
quité  de  l’écliptique  ;  nous  la  fuppoferons  de  230  40'. 

Dans  le  triangle  BCD  connoiffant  BC ,  l’angle  B ,  ôc 
l’angle  BCD ,  égal  à  la  hauteur  du  pôle  ,  on  trouvera 
BD  —  130  3';  cet  arc  ajouté  à  la  longitude  du  point  B 
donnera  celle  du  point  coafcendant  D  ;  on  cherchera  aufti 
l’angle  D . 

1241  Si  l’on  fuppofe  enfin  le  foleil  au  point  M  de 

Tome  L  1 1  i  i 

^  y  t 


Période 

Caniculaire» 


Arc  d’émêrüon 
de  Syrius. 


Fig.  29* 
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l’écliptique,  io°  au-deffous  de  l’horifon  ;  il  faudra  cher¬ 
cher  la  longitude  du  point  M,  &  ce  fera  le  lieu  du  foleil  au 
premier  inftant  où  Syrius  doit  s’appercevoir  à  l’horifon ,  le 
foleil  étant  encore  allez  bas.  Dans  le  triangle  MND  Ton 
connoît  l’angle  D  par  l’opération  précédente ,  aufTi  bien 
que  io°:  on  trouvera  DM  —  1 1°  1 6'  qui  ajouté 

à  la  longitude  du  point  D  ,  donnera  celle  du  point  M  de 
Longitude  du  3S  2ao  ip/;  telle  étoi t  la  longitude  du  foleil  le  jour  du  lever 
Syrius.  h  chaque  de  hyrius  ,  le  premier  jour  ou  Syrius  paroilfant  à 

l’horifon  le  matin  fe  trouvoit  allez  dégagé  du  foleil  pour 
pouvoir  être  apperçu.  On  trouveroit  cette  longitude  plus 
petite  de  12°^-  en  remontant  1460  ans  plutôt  ou  au  com¬ 
mencement  de  la  période  précédente. 

1242.  Cette  longitude  du  foleil  3*  240  eft  celle  que 
nous  lui  trouvons  actuellement  le  16  de  Juillet:  au  relie 
ces  réfultats  ne  font  pas  fufceptibles  d’une  grande  préci- 
lion ,  non  plus  que  l’obfervation  du  lever  héliaque  d’une 
étoile  ;  l’état  de  l’atmofphère ,  la  fituation  de  l’obfervateur , 
la  latitude  des  différentes  Provinces  d’Egypte  y  dévoient 
apporter  des  dilférences  considérables.  On  trouveroit  de  la 
même  maniéré  le  temps  du  lever  héliaque  des  autres  étoi¬ 
les  pour  une  époque  donnée  ;  mais  il  nous  fuffit  d’avoir 
fourni  un  exemple  de  la  méthode  ;  tout  ceci  appartient 
plus  à  1  intelligence  des  Poètes  qu’à  l’Hiftoire  de  la  vérita¬ 
ble  Aftronomie. 


Lever  cofmïque 
&  achronique. 


1  2  4  3 .  Quoique  le  lever  héliaque  des  étoiles  fût  le 
plus  remarquable  parmi  les  Anciens,  ils  ne  laiffoient  pas  de 
diftinguer  encore  le  lever  Cofmïque  qu’on  peut  ajVpeller  le 
le  lever  du  matin;  ôc  le  coucher  cojmique  ou  coucher  du 
matin ,  auiïl  bien  que  le  lever  &  le  coucher  achronique 
qu’il  vaudroit  mieux  appeller  le  lever  &  coucher  du  foir  ; 
le  moment  du  lever  du  foleil  régloit  le  lever  ou  le  cou¬ 
cher  cofmique.  Lorfque  des  étoiles  fe  levoient  avec  le  foleil 
ou  fe  couchoient  au  foleil  levant ,  on  difoit  qu’elles  fe 
levoient  ou  fe  couchoient  cofmiquement.  Mais  quand  les 
étoiles  fe  levoient  ou  fe  couchoient  le  foir  au  moment  où 
fe  couche  le  foleil,  on  difoit  que  c’étoit  le  lever  ou  le  Cou< 
cher  achronique  ;  d’où  il  fuit  que  le  coucher  achronique 
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fuîvoit  à  12  ou  if  jours  près  le  coucher  héliaque  ;  ôt  que  le 
lever  cofmique  précedoit  de  la  meme  quantité  le  lever 

héliaque.  _ 

1244.  Dans  les  Elémens  d’Aftronomie  de  Gemuius , 

(Auteur  contemporain  de  Cicéron),  traduits  du  Grec  ôc 
publiés  par  le  Pere  Petau  dans  le  troifiéme  volume  de  Ion 
Ouvrage  de  Doclrina  Temporum  ;  ôt  dans  le  Livre  de  les 
DilTertations ,  on  trouve  le  détail  de  plufieurs  circonftances 
des  différentes  fortes  de  lever  ôt  de  coucher  ,  avec  plu¬ 
fieurs  Tables  pour  trouver  à  différens  jours  de  l’année  le  le¬ 
ver  Ôt  le  coucher  de  différentes  étoiles  ;  ces  détails  ne  font 
pas  affez  importans  dans  notre  liécle  pour  y  infifter  beau¬ 
coup  ,  je  me  contente  de  rapporter  quelques  paffages  des 
Poëtes  Latins  pour  fervir  d’exemple. 

1245.  C’ell;  fur-tout  dans  les  Faites  qu’Ovide  parle 
fouvent  des  étoiles  ;  ce  Poëte  annonce  en  commençant  fes 
Faites  qu’il  va  chanter  les  principes  fur  lefquels  étoit  fondée 
la  divifion  de  l’année  Romaine ,  le  lever  ôt  le  coucher  des 
Conftellations  : 

Tempora  cum  caufis  Latium  digefta  per  annum  9 
Lapfaque  fub  terras ,  ortaque  fîgna  canam. 

1246^.  Après  avoir  parlé  des  1 2  mois  de  l’année  ôt  des  Di¬ 
vinités  qui  y  préfidoient,  il  entre  dans  la  partie  Agronomique 
de  fon  Ouvrage ,  en  faifant  un  éloge  pompeux  des  anciens 
Altronomes  ,  ïœlices  animæ ,  ôte.  vers  25)7  ;  le  lever  hé¬ 
liaque  de  la  Lyre  elt  le  premier  dont  il  parle ,  ôt  il  le  fixe  au 
jour  des  Nones  ,  c’elt-à-dire  ,  au  f  de  Janvier  : 

Nons  fîgna  dabunt  exoriente  Lyrâ. 

Il  faut  convenir  cependant  que  la  détermination  de  ce  jour 
n’elt  pas  abfolument  exaéte  ;  mais  les  Poëtes  ne  fe  piquent 

pas  d’une  bien  grande  précifion. 

1247.  Virgile  parle  à  la  fois  du  lever  héliaque  de  la 

couronne  ôt  du  coucher  cofmique  des  pléyades  qui  arrivent 
au  temps  ou  Ton  femoit  les  blés  : 

Ante  tibi  Eoae  Atlantides  abfcondantur, 

Gnofliaque  ardentis  decedat  ftella  Corons  $ 
jpebita  quam  fulcis  committas  fçmina. 


iiü  ij 
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Quand  les  pléyades  (  Atlantides  )  fe  couchoient  cofmique-* 
ment  ou  au  lever  du  foleil,  la  couronne  boréale  fe  levoit 
héliaquement  parodiant  avant  le  lever  du  foleil. 
j  Remarques  fur  1248*  Il  eft  effentiel  de  remarquer  pour  l’intelli- 
Anciens^68  de$  gence  des  anÇÎens  Auteurs  que  le  lever  &  le  coucher  des 
étoiles  dont  ils  font  mention ,  fuppofent  prefque  tous  les 
longitudes  des  étoiles  moindres  de  38°  quelles  11e  font  au- 
jourd nui,  cefc-a-dire,  qifils  fe  rapportent  à  l’année  .9 30 
avant  J.  C.  L  état  de  la  fphere  fut  obfervé  vers  ce  temps-là 
ou  transporté  d’Egypte  dans  la  Grece,  ôP  l’on  s’en  fervoit 
encore  à  Rome  du  temps  d’Ovide ,  de  Varron,  de  Vitruve, 
de  Pline.  Voyez  M.  Freret  Défenfe  de  la  Chronologie ,  ôc  le 
Pere  Petau ,  Dijfert.  L.  11.  c,  4. 

1249.  C’eft  ici  que  je  terminerai  ce  que  j’avois  à  dire  du 
Calendrier  &  de  la  Chronologie,  j’ai  été  trop  court  pour  ceux 
que  la  curiofité  porte  fpécialement  à  i’Hiftoire  ;  mais  trop 
long  pour  ceux  qui  ne  cherchent  qu’à  pénétrer  dans  les 
branches  eflentielles  de  l’Aftronomie  ;  je  reprends  donc  le 
fil  des  théories  Agronomiques.  Je  commencerai  par  les 
Parallaxes  qui  en  font  une  branche  effentielle ,  ôc  qui  nous 
conduiront  enfuite  au  calcul  des  éclipfes. 


l)es  P ardlldxéSi 
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des  parallaxes. 

12  J  O. La  Parallaxe  diurne,  qu’on  appelle  fimple-  Définition  de 
ment  la  Parallaxe  * ,  eft  la  différence  entre  le  lieu  où  un  la  Parallaxe, 
a  lire  paroît,  vu  de  la  furfacede  la  terre,  &  celui  où  il  nous 
paroîtroit ,  fi  nous  étions  au  centre  ;  on  l’appelle  quelque¬ 
fois  Parallaxe  diurne ,  pour  la  diftinguer  de  la  parallaxe 
annuelle  (814). 

Tous  les  mouvemens  céleftes  doivent  fe  rapporter  au 
centre  de  la  terre  pour  paroître  réguliers  ,  car  les  différens 
points  de  la  furface  de  la  terre  étant  fitués  fort  différem¬ 
ment  les  uns  des  autres  ,  un  aftre  doit  leur  paroître  dans 
des  afpeéts  fort  différens  ;  c’eft  au  centre  qu’il  faut  fe  tranfi 
porter  ,  afin  de  voir  tout  à  fa  véritable  place ,  &  de  trouver 
la  véritable  loi  des  mouvemens  céleftes. 

I  2  J  I.  Soit  T  le  centre  de  la  terre  ,  (  Fig.  87.  ) ,  0  le  La  parallaxe  eff 
point  de  la  furface  où  eft  placé  i’Obfervateur  ;  TOZ  la  ligne  nulle  au  zénith, 
verticale,  ou  la  ligne  qui  paffe  par  le  zénith  Z ,  par  le  point  Fig.  78. 

0  de  l’Obfervateur  ,  par  le  centre  T  de  la  terre  ,  &  par  le 
nadir.  Une  planete  P  fituée  dans  la  ligne  du  zénith,  répond 
toujours  au  même  point  du  ciel ,  foit  qu’on  la  regarde  du 
centre  T,  foit  qu’on  l’obferve  du  point  U  ;  le  point  du  ciel 
qui  paroît  à  notre  zénith  ,  marque  également  la  place  de 
cette  planete  dans  les  deux  cas  ;  ainfi  un  ajlre  qui  paroît  au 
pjnitk  rîa point  de  parallaxe  :  c’eft  le  premier  principe  qu’il 
faut  confidérer  dans  cette  théorie  des  parallaxes. 

1252.  Si  la  planete,  au  lieu  d'être  fur  la  ligne  du  zé¬ 
nith  T^PZ  ,  paroît  fur  la  ligne  horifontale  OH ,  perpen¬ 
diculaire  à  la  première,  fa  diftance  TH  au  centre  de  la  terre 
étant  la  même  que  la  diftance  TP,  le  lieu  de  la  planete  H 

*  ,  dîfferentia  ,  à  ,  tranfmuto  ;  la  parallaxe  vient  en 

effet  d’un  changement  de  fîtuation  de  la  part  de  l’Obfervateur  ,  &  produit  un 
(changement  dans  la  fituation  apparente  de  l’afirç, 

1 1  i  i  ii) 
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vu  du  centre  de  la  terre  ,  eft  fur  la  ligne  TA/,  le  lieu  de  la 
planete ,  vu  du  point  O ,  eft  fur  la  ligne  OH  :  ces  deuxlignes 
TH  &  OH  ne  répondent  pas  au  même  point  du  ciel  ;  car 
au-delà  du  point  H ,  où  elles  fe  croifent ,  elles  iront  en  s’é¬ 
loignant  l’une  de  l’autre,  &  iront  dans  la  fphère  des  étoiles 
fixes  rencontrer  deux  points  différens ,  &  indiquer  pour 
l’aftre  fitué  en  H  deux  fituations  différentes. 

1  2  5  3-  Comparons  ces  deux  différentes  fituations^  ou 
ces  deux  différens  points  à  celui  du  zénith  qui  eft  le  même 
pour  le  centre  &  pour  le  point  0  delà  furface  :  l’angle  Z  OH 
formé  par  la  ligne  verticale  OZ  ,  &  par  la  ligne  OH ,  fur 
laquelle  paroît  la  planete,  eft  la  diftance  apparente  de  l’aftre 
au  zénith  :  fi  nous  étions  au  centre  T ,  l’angle  Z  TH  feroit 
la  vraie  diftance  de  Faftre  au  zénith,  ou  la  quantité  de  de¬ 
grés  dont  la  ligne  TH ,  menée  à  la  lune ,  différeroit  de  la 
ligne  TZ  menée  au  zénith. 

I  2  5  4-  La  diftance  apparente  Z  OH  eft  plus  grande  que 
la  diftance  vraie  Z  J H  ;  car  dans  le  triangle  rectiligne  HT09 
dont  le  côté  TO  eft  prolongé  en  Z ,  l’angle  extérieur  ZOH 
eft  égal  aux  deux  intérieurs  T  &  T/;  donc  il  eft  plus  grand 
que  l’angle  T  de  la  quantité  de  l’angle  H  :  ainfi  la  diftance 
apparente  de  l’aftre  H  au  zénith  eft  plus  grande  que  la  dif¬ 
tance  vraie  ZTH  ;  &  la  différence  qui  eft  l’angle  O  HT,  s’ap^. 
pelle  la  Parallaxe  horifontale  ,  fi  la  ligne  OL  eft  horifon- 
tale ,  comme  nous  l’avons  fuppofé  ,  c’eft-à-dire  ,  fi  le  lieu 
apparent  de  l’aftre  qu’on  obferve  ,  eft  fur  l’horifon  appa¬ 
rent  OH.  Dans  le  triangle  TOH  reêtangle  en  0  ,  on  a  cette 
proportion  ;  1  :  fin.  OHT  :  :  TH  :  OT  :  donc  le  finus  de  la 

parallaxe  horifontale  eft  égal  à  ,  c’eft-  à  -  dire  ,  que  le 

rayon  de  la  terre  divifé  par  la  diftance  de  la  lune  ,  donne 
une  fraêtion  qui  dans  les  Tables  des  Sinus  répond  au  finus 
de  la  parallaxe. 

1255*  Ca  parallaxe  d’un  aftre  eft  donc  l’angle  formé 
au  centre  de  l’aftre  par  deux  rayons ,  dont  l’un  va  au  centre 
de  la  terre  ,  &  l’autre  au  point  de  la  furface  où  eftl’Obfer- 
vateur  ;  c’eft  l’inclinaifon  des  deux  lignes  qui  partent  du 
centre  &  de  la  furface  ,  pour  aller  fe  réunir  au  centre  de  la 
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planete ;  enfin  ,  ceft  l’angle  fous  lequel  paroit  le  rayon  de 
la  terre  ,  ou  la  diftance  de  l’Obfervateur  au  centre  de  la 
terre,  lorfque  cette  diftance  ou  ce  rayon  fe  voit  du  centre  de 
la  planete  ,  &  ceft  ainfi  que  nous  l’avons  déjà  confidérée , 

(  1  °7°  )• 

I  2  K  6»  Le  triangle  TOH  s’appelle  Triangle  parallacli-  Triangle 
que  *  il  eft  toujours  fitué  verticalement,  puifque  le  côté  OT  Parailaftlllu®« 
étant  une  ligne  verticale,  le  triangle  dont  OT  eft  la  bafe,  ne 
fçauroit  être  incliné;  ainfi ,  tout  l’effet  de  la  parallaxe  fe  fait 
de  haut  en  bas,  dans  le  plan  d’un  cercle  vertical  :  d’ailleurs 
il  eft  aifé  de  comprendre  que  le  centre  de  la  terre  étant  per¬ 
pendiculairement  fous  nos  pieds  ,  c’eft-à-dire  ,  dans  le  plan 
de  tous  les  cercles  verticaux  ,  l’effet  de  la  parallaxe  ne  peut 
pas  s’en  écarter  ;  ainfi  la  parallaxe  eft  toute  en  hauteur  ,  L’effet  des  pa- 
c’eft-à-dire,  quelle  abaiffe  les  affres  du  haut  en  bas  ,  &  dans  en 

un  vertical ,  fans  faire  paroître  la  lune  à  droite  ni  à  gauche 
du  vertical  ;  (  je  fuppofe  ici  la  terre  fphérique  ,  parce  que 
la  différence  eft  très-petite  ).  De-là  il  fuit  que  la  parallaxe 
ne  change  point  fazimuth  d’une  planete  ;  de  même  dans  le 
méridien  la  parallaxe  ne  change  point  l’afcenfion  droite 
d’un  aftre  ,  parce  que  le  vertical  eft  alors  perpendiculaire  à 
l’équateur. 

1257.  Jufqu  ici  nous  n  avons  parlé  de  parallaxe  que 
dans  le  cas  où  l’aftre  eft  à  l’horifon ,  c’eft-à-dire  ,  où  l’angle 
ZOH  eft  un  angle  droit ,  &  nous  avons  appellé parallaxe 
horizontale  celle  qui  a  lieu  dans  ce  cas-là  (  12^4  )  :  fi  la 
planete  L  fe  trouve  plus  près  du  zénith,  en  forte  que  l’angle 
ZO L  ,  diftance  de  la  planete  au  zénith  ,  foit  un  angle  aigu, 
l’angle  de  la  parallaxe  O  LT  deviendra  plus  petit  ;  on  l’ap¬ 
pelle  alors  Parallaxe  de  hauteur.  Parallaxe  d* 

1258*  Théorème.  Le  finus  total  eft  au  finus  de  la  pa-  hauteur, 
rallaxe  horifontale,  comme  le  finus  de  la  diftance  au  zénith 
eft  au  finus  de  la  parallaxe  de  hauteur  ,  en  fuppofant  que 
la  diftance  de  la  planete  au  centre  de  la  terre  foit  la  même 
dans  les  deux  cas. 

Démonstration.  Dans  le  triangle  reêfangle  ROT  on 
a  cette  proportion  :  HT  eft  à  TO  ,  comme  le  finus  de  l’an¬ 
gle  droit  O  eft  au  finus  de  l’angle  THO  ;  parce  que  dans  tout 


t 
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triangle  les  finus  des  côtés  font  comme  les  finus  des  angles 
oppofés.  Dans  le  triangle  TOL  on  a  de  même  cette  pro¬ 
portion  :  TL  eft  à  TO  comme  le  finus-de  l’angle  LOT  eft  au 
finns  de  l’angle  TLO  ;  dans  cette  derniere  proportion  on 
peut  mettre  au  lieu  de  TL  ,  fon  égale  TH ,  puifque  la  pla- 
nete  eft  fuppofée  toujours  à  même  diftance  du  centre  de  la 
terre  ;  ainfi  l’on  a  ces  deux  proportions }  en  nommant  R  le 
finus  de  l’angle  droit  : 

HT  :  TO  :  :  R  :  fin.  H .  1  donc  R  :  fin.  LOT  :  :  fin  H: 

HT:  TO  :  :  fin.  LOT  :  fin.  L.]  fin.  L  ; 
mais  le  finus  de  l’angle  obtus  LOT  eft  le  même  que  celui 
de  l’angle  LO  Z  ,  diftance  de  la  planete  au  zénith  ;  donc  le 
rayon  eft  au  finus  de  la  diftance  au  zénith  ^  comme  le  finus 
de  la  parallaxe  horifontaie  H  eft  au  finus  de  la  parallaxe  de 
hauteur  L. 

Le  finus  de  la  diftance  apparente  au  zénith  eft  la  même 
chofe  que  le  cofinus  de  la  hauteur  apparente  ,  &  le  rayon 
eft  toujours  fuppofé  être  l’unité  :  ainfi  1  :  cofin.  hauteur  :  ; 
fin.  par.  horif.  :  fin.  parall,  de  hauteur  ;  donc  le  finus  de  la 
parallaxe  de  hauteur  efi  égal  au  finus  de  la  parallaxe  ho~ 
rifontale  multipliée  par  le  cofinus  de  la  hauteur  apparente* 

I  2  5  (?.  La  parallaxe  horifontaie  de  la  lune  ,  qui  eft  la 
plus  grande  de  toutes  les  parallaxes  des  aftres ,  ne  va  jamais 
qu’à  un  degré  ;  or  le  finus  d’un  degré  différé  à  peine  de 
l’arc  d’un  degré  de  la  valeur  d’un  quart  de  fécondé  ;  ainli 
l’on  peut  prendre  l’un  pour  l’autre  ,  &  dire  en  général  que 
la  la  parallaxe  de  hauteur  efi  égale  a  la  parallaxe  horifontaie 
'■  multipliée  par  le  cofinus  de  la  hauteur  apparente.  C’eft  ainli 
que  j’énoncerai  toujours  à  l’avenir  le  théorème  général  de 
la  parallaxe  de  hauteur ,  dont  je  ferai  un  ufage  fréquent  ; 
&  nommant  p  la  parallaxe  horifontaie  ,  &  h  la  hauteur  ap¬ 
parente  ,  je  fuppoferai  qu’on  a  toujours  pour  la  parallaxe  de 
hauteur  p  cof.  h. 

ï  2  60.  La  parallaxe  eft  nulle  quand  l’aftre  paroît  au  zé¬ 
nith  ;  nous  l’avons  déjà  obfervé  (  1251  ) ,  &  cela  fe  déduit 
encore  de  la  valeur  que  nous  venons  de  trouver  ;  car  fi  la 
diftance  au  zénith  eft  nulle  ,  fon  finus  eft  égal  à  zéro,  &  la 
parallaxe  de  hauteur  étant  le  produit  de  zéro  par  la  parallaxe 

horifontaie 
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horifontale  fera  auffi  égale  à  zéro.  Au  contraire  la  parallaxe 
eft  plus  grande  lorfqu  elle  paroxt  à  l’horifon  ,  que  dans  tout 
autre  cas  ,  ou  à  toute  autre  élévation  ;  car  le  cofrnus  de  la 
hauteur  ne  fçauroit  être  plus  grand  que  le  finus  de  90°  ,  ou 
le  cofinus  de  zéro;  donc  le  produit  de  la  parallaxe  horifon- 
taie  par  le  cofinus  de  la  hauteur  apparente  qui  forme  la  pa¬ 
rallaxe  de  hauteur  ,  ne  fçauroit  être  plus  grand  que  lorfque 
la  planete  paroit  a  lhorifon.  Dans  le  cas  même  où  elle  y 
feroit  réellement ,  c’eft-à-dire,  où  l’angle  OTH  feroit  droit, 

1  angle  TOH  étant  aigu  ,  le  cofinus  de  PO  H  feroit  plus  petit 
que  le  rayon  ,  ôc  la  parallaxe  feroit  plus  petite  que  lorfque 
l’angle  T0P1  étoit  droit ,  c’eft-à-dire  ,  lorfque  la  ligne  OH 
du  lieu  apparent  vu  de  la  furface  de  la  terre,  étoit  dans  l’ho- 
rifon. 

ï  2  6 1 .  Le  changement  de  la  parallaxe  de  hauteur  Changement  de 
pour  un  petit  efpace  de  temps  eft  aifé  à  calculer  par  les  for-  }a  Parallaxe 
mules  différentielles  qu’on  trouvera  dans  le  XXIe.  Livre  ;  uuteui* 
car  la  parallaxe  de  hauteur  eft/?  cof.  6,(1259)  la  différent 
tielle  de  cof.  h  eft  dh  fin.  h  ;  donc  le  changement  de p  cof. 
h  fera  p.d  h  fin.  h,p  eft  ordinairement  exprimé  en  fécon¬ 
dés  ;  ainfi  pour  que  p  d h  fin.  h  foit  aufïi  exprimé  en  fécon¬ 
dés  ,  il  faut  que  d  h  ne  foit  qu’une  fraêfion ,  c’eft-à-dire  3 
qu il  faut  I exprimer  en  décimales  du  rayon,  en  le  divifant 
par  1  arc  de  570  ;  donc  pour  un  degré  de  changement  fur  la 


hauteur  le  changement  de  la  parallaxe  fera  LiüiAL 

Suppofons  que  la  parallaxe  foit  de  60' ,  la  hauteur  de 
30°  ;  on  trouvera  le  changement  de  parallaxe  pour  un  deg. 

de  changement  en  hauteur  f00"  =31"  4.;  nous 
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ferons  ufage  de  cette  formule  dans  le  XIVe,  Livre ,  lorf- 
qu’il  s’agira  des  obfervations  de  la  lune. 

I  2  6  2.  La  parallaxe  horifontale  d’un  aftre  eft  d’autant 
plus  petite  que  fa  diftance  eft  plus  grande  ;  car  plus  le  point 
H  fe  rapprochera  du  point  0,  plus  l’angle  P  HO  augmentera. 
Dans  le  triangle  THO  on  a  cette  proportion ,  TH  :  TO  :  : 
R  :  fin.  THO  ;  fi  l’aftre  eft  en  N  on  aura  dans  le  triangle 
TNO  cette  proportion  T  N  :T0  :  :  R:  fin.  T  NO  ;  la  pre¬ 
mière  proportion  donne  cette  équation }  TH  fin.  THO, 
Tome  T  KKkk 


La  parallaxe 
eft  en  railon  in- 
verfe  de  la  dif¬ 
tance. 
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R.  TG  ;  la  fécondé  proportion  donne  celle-ci ,  7 N  fin.; 
TNG  s=7  R.  lu  ;  donc  TH  fin.  THO  =  TA  fin.  TNG  ;  donc 
TH  :  TN  :  :  lin.  TNG  :  fin.  THO  ;  car  en  réduifant  cette  der¬ 
nière  proportion  en  équation  on  a  l’équation  TH  fin.  THO 
= TA  fin.  TNO  ;  donc  la  diftance  Th  dans  le  premier  cas^ 
eft  à  la  diftance  TN  dans  le  fécond  cas ,  comme  le  finus  de 
la  parallaxe  dans  le  fécond  cas  eft  au  finus  de  la  parallaxe 
dans  le  premier. 

La  même  démonftration  auroit  lieu  quel  que  fût  l’angle 
TOU,  pourvu  que  les  points  JV  &  H  foient  fur  une  même 
ligne  OAi/;  ainfi  lorfque  la  hauteur  apparente  eft  fuppofée 
la  même ,  les  finus  des  parallaxes  de  hauteur  font  en  raifort- 
inverfe  des  diftances. 

Eile  eft  comme  i  i  6  3  •  La  parallaxe  d’un  aftre  augmente  dans  le  même 
le  diamètre  appa-  rapp0rt  que  fon  diamètre  apparent;  en  effet,  lorfquun  aftre 
s’éloigne  il  diminue  de  grandeur  apparente  dans  la  propor¬ 
tion  inverfe  de  fa  diftance  (  iof  7  )  ;  mais  fa  parallaxe  dimP 
nue  de  la  même  maniéré  &  dans  le  même  rapport  (  1262  ); 
ainfi  la  parallaxe  d’un  aftre  eft  toujours  comme  fon  diamè¬ 
tre  ;  fi  ce  diamètre  apparent  diminue  de  moitié  par  l’éloi¬ 
gnement  de  la  planete  ,  la  parallaxe  diminuera  aufti  de 
*  moitié,  &  le  même  rapport  fubfiftera  toujours  entre  le  dia¬ 
mètre  apparent  &  la  parallaxe  horifontale  d’un  aftre ,  quelle 
que  foit  fa  diftance. 

Exemple.  La  parallaxe  de  Vénus  a  été  obfervée  le  6 
Juin  1 76"  1  d’environ  30%  &  fon  diamètre  paroiffoit  alors 
de  60 ,  on  fera  donc  toujours  alluré  que  le  diamètre  de 
Vénus  eft  double  de  fa  parallaxe  ;  ainfi  quand  le  diamètre 
paroîtra  de  40",  la  parallaxe  fera  de  20 ,  &  il  fuffira  en  tout 
temps  d’obferver  le  diamètre  pour  pouvoir  en  conclurre  la 
parallaxe. 

Elle  fert  à  i  2  6  4*  Lorfqu’on  connoît  la  parallaxe  horifontale  d’un 
trouver  la  dif-  aftre  [[  eft  aifé  de  connoître  fa  diftance  :  en  effet,  dans  le  trian- 
tance‘  gle  re&angle  THO  (  Fig.  87  ),  on  connoît  le  demi-diamétre 

de  la  terre  TG  qui  eft  de  1432  lieues  (  chacune  de  2282 
toifes  ),  &  l’angle  HGT  qui  eft  de  90°,  puifqu’on  fuppûfe  la 
planete  dans  l’horifon  ;  fi  donc'  on  connoît  de  plus  l’angle 
J  HO  qui  eft  la  parallaxe  horifontale,  il  fera  aifé  de  réfou- 
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cire  le  triangle  TOH  &  de  connoître  la  diftance  TH ,  c’eft- 
à-dire,  l’éloignement  de  la  planete.  Ainfi  ce  problème  fi 
effentiel  dans  l’Aftronomie,  Trouver  la  diftance  d’une  pla¬ 
nète  au  centre  de  la  terre ,  fe  réduit  à  celui-ci,  Trouver  la 
parallaxe  horifontale  :  c’eft  par  ce  moyen  que  nous  avons 
trouvé  les  diftances  des  planètes  en  lieues ,  rapportées  ci- 
deffus  (  1072  ). 

MÉTHODE  POUR  TROUVER  LA  PARALLAXE 

HOR1SO  NT  ALE  ü’UNE  PLANETE * 

r26J.II  nya  gueres  que  trois  méthodes  Aftrononil- 
ques  pour  trouver  exactement  la  parallaxe  ;  celle  des  plus 
grandes  latitudes ,  celle  des  parallaxes  d  afcenlion  droite  3 
&  celle  des  différences  de  déclinaifon  déterminées  en  mê¬ 
me  temps  par  des  Obfervateurs  fort  éloignés;  elles  ont  cha¬ 
cune  leur  avantage  ôt  nous  les  expliquerons  féparement. 

12  66-  Première  Méthode.  Ptolémée  employa  autre¬ 
fois  les  plus  grandes  latitudes  de  la  lune  obfervées  au  nord 
&  au  midi  de  l’écliptique ,  pour  reconnoitre  la  quantité  de 
la  parallaxe ,  (  Alm .  Liv.  v.  c.  11.  pag.  113.  Edit.  1351); 
Tycho-brahé  s'en  fervit  [également ,  ( Progym .  463  ),  & 
M.  le  Monnier  fe  fondoit  fur  les  plus  grandes  latitudes  de 
la  lune  qu’il  avoit  obfervées  pour  diminuer  de  28^  la  paral¬ 
laxe  de  la  lune  employée  par  Newton,  (  Itijl.  AJlr.  p.  1  3  S  )• 

1267.  Suppofons  qu’un  Obfervateur  foit  fttué  vers 
28°^- de  latitude  terreflre  feptentrionale ,  &  qu’il  obferve 
la  lune  paffer  à  fon  zénith  lorfqu’elle  a  28°  ~  de  déclinai¬ 
fon  boréale  &  qu  elle  eft  dans  fa  plus  grande  latitude  du 
côté  du  nord  à  f  de  l’écliptique  :  quinze  jours  après ,  la 
lune  étant  dans  la  partie  oppofée  du  ciel  &  dans  fa  plus 
grande  latitude  auftrale  à  j°  au-deffous  de  l’écliptique ,  elle 
doit  être  éloignée  du  zénith  de  370  ,  puifqu’elle  eft  à  28°  \ 
de  l’équateur  vers  le  midi  ;  comme  dans  le  premier  cas  elle 
droit  à  28°  ~  vers  le  nord,  la  parallaxe  ne  changeoit  rien  à  la 
première  diftance  de  la  lune  à  l’équateur  ,  parce  que  la  lune 
étoit  alors  au  zénith  ;  mais  la  fécondé  diftance  doit  paroitre 
augmentée  fenfiblement  par  l’effet  de  la  parallaxe  qui  eft 
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confidérable  à  570  du  zénith;  ainfi  tout  l’effet  de  la  parallaxe' 
confpirera  à  augmenter  la  latitude  méridionale  de  la  lune  , 
ôt  a  la  faire  paroître  plus  grande  que  la  latitude  Septentrio¬ 
nale.  Au  lieu  de  f  elle  paroîtra  de  f  ; o 7  au  moins;  car  Ci 
la  parallaxe  horifontale  eft  d’un  degré ,  elle  doit  être  de  30' 
a  f'/°d u  zénith  ;  ffl’on  trouve  plus  de  3 o'  d’excès  dans  cette 
latitude  auflrale ,  ce  fera  une  preuve  que  la  parallaxe  hori¬ 
fontale  eft  plus  grande  que  un  degré. 

I  2  6  8  •  Ainfi  les  plus  grandes  latitudes  de  la  lune ,  qui 
doivent  être  égales  quand  on  les  obferve  du  centre  de  la 
terre,  paroiffent  différentes  quand  on  les  voit  de  la  Surface, 
la  latitude  méridionale  étant  toujours  plus  grande  que  l’au¬ 
tre,  parce  que  la  lune  eft  abaiffée  vers  le  midi  par  l’effet  de  la 
parallaxe  quand  elle  eft  dans  fa  plus  grande  latitude  méri¬ 
dionale  ,  &  cette  différence  des  deux  latitudes  obfervées 
nous  fait  connoître  la  parallaxe  entière  qui  auroit  lieu  à 
l’horifon. 

1 6 9*  On  peut  employer  cette  méthode  même  dans 
les  lieux  où  la  lune  n’eft  jamais  au  zénith ,  car  ayant  la  dif¬ 
férence  des  parallaxes  à  deux  hauteurs  connues,  il  fera  aifé 
d  avoir  la  parallaxe  horifontale  ;  ordinairement  la  lune  fera 
plus  éloignée  de  la  terre  &  à  une  plus  grande  latitude  dans 
une  des  deux  observations  que  dans  l’autre  ;  on  aura  foin  de 
tenir  compte  de  la  différence  en  corrigeant  une  des  deux 
obfervations. 

Pour  tenir  compte  de  l’applatiffement  de  la  terre  dans 
cette  méthode ,  il  ne  faut  que  corriger  la  parallaxe  de  hau¬ 
teur  de  la  maniéré  qui  fera  indiquée  ci-après  ,(1307). 

1270.  Quoique  nous  ayons  commencé  par.  expliquer 
la  méthode  des  plus  grandes  latitudes ,  celle  des  afcenfions 
droites  dont  nous  allons  parler  n’eft  ni  moins  belle  ni  moins 
utile  ;  nous  verrons  quelle  a  fervi  à  déterminer  la  parallaxe 
de  Mars  &  par  conséquent  celle  du  Soleil  avec  beaucoup 
de  précifion  (  1 3  37  )  ;  &  M.  Maskelyne  m’a  affuré  qu’il  l’a- 
voit  employée  avec  fuccès  en  ij6i  à  l’Ifle  de  Sainte 
Hélène ,  même  pour  la  parallaxe  de  la  lune,  malgré  l’irré¬ 
gularité  &  la  vîteffe  de  fon  mouvement., 

X  2  7 1 .  La  méthode  qui  détermine  les  parallaxes  d’afc- 
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/cenfion  droite  fe  trouve  dans  Diggefeus  Auteur  Anglois , 
qui  publia  en  1573  un  Ouvrage  intitulé  Alà  feu  dcala 
Mathematica ,  à  l’occafion  de  la  nouvelle  étoile  de  Caffio- 
pée  qui  parut  en  15:72.  On  la  trouve  dans  la  Science  des 
Longitudes  de  Morin;  dans  les  Ephémérides  de  Kepler  pour 
1  année  1619  ;  dans  Hévélius  qui  en  fait  un  ufage  fré¬ 
quent  ;  dans  M.  Caffini,  Traité  de  la  Comète  de  1 681  ;  dans 
l’Hiftoire  célefte  de  Flamftead  à  i’occafion  de  Mars  achrc- 
nique  ôc  périgée  qui  fut  obfervé  avec  foin  en  1572. 

I  2  y  1.  Pour  expliquer  cette  méthode  je  commencerai 
par  le  cas  le  plus  (impie ,  ce  qui  rendra  la  méthode  plus 
claire  ôc  les  démonftrations  plus  sures.  Je  fuppofe  un  Ob~ 
fervateur  (itué  fous  la  ligne  équinoxiale  ,  obfervant  une 
planete  fituée  auifi  dans  l’équateur  ;  il  la  verra  paffer  à  fou 
zénith  ôc  enfuite  defcendre  perpendiculairement  à  fhori- 
fon  ;  la  parallaxe  de  hauteur  fera  toute  entière  dans  l’équa¬ 
teur  ,  puifque  l’équateur  ôc  le  vertical  de  la  planete  font 
alors  confondus  l’un  avec  l’autre. 

II  fuffiroit  donc  alors  d’obferver  la  parallaxe  d’afcenfion 
droite  pour  avoir  la  parallaxe  de  hauteur.  Dans  d’autres 
fituations  de  la  planete  ôc  de  l’Obfervateur,  la  parallaxe 
d’afcenfion  droite  eft  moindre  que  la  parallaxe  de  hauteur  ; 
mais  on  peut  les  conclurre  l’une  de  l’autre ,  comme  nous 
allons  l’expliquer. 

I  2,  y  3  •  Soit  Z  le  zénith  (  Fig.  90.  )  ;  P  le  pôle  du  mon¬ 
de  >  LQ  l’équateur ,  LM  N  le  parallèle  de  l’aftre ,  M  le  lieu 
vrai  j  ôc  m  le  lieu  apparent  qui  eft  plus  bas  que  le  vrai  lieu 
M ,  dans  le  vertical  Z Mm7\  fi  du  pôle  P  on  tire  deux 
cercles  de  déclinaifons  PJf/^ôc  P  m  u,  l’un  par  le  lieu  vrai 
de  1’aftre  M ,  l’autre  par  fon  lieu  apparent  m ,  la  différence 
de  ces  deux  cercles  de  déclinaifons ,  l’angle  M  P  m  qu’ils 
fontentr’eux  au  pôle  du  monde,  ou  l’arc  de  l’équateur  Zu 
qui  en  eft  la  mefure,  fera  la  parallaxe  d’afcenfion  droite  ;  or 
dans  le  triangle  PM  m  fi  l’on  connoît  l’angle  P,  il  ne  fera 
pas  difficile  de  trouver  le  côté  oppofé  Mm,  ceft-à-dire, 
que  de  la  parallaxe  d’afcenfion  droite  on  déduira  facile¬ 
ment  la  parallaxe  de  hauteur. 

2. 74*  queftion  fe  réduit  donc  à  obferver  la  parais 

K  K  k  k  iij 


Formule 
parallaxe  d’; 
iïon  droite. 


£30  ASTRONOMIE,  L'iv:  IX. 

laxe  d’afcenfion  droite ,  ce  qui  fe  fait  de  la  maniéré  fui* 
vante.  Qbfervons  dans  le  méridien  Ôt  lorfque  la  parallaxe 
eft  nulle  en  afcenfion  droite  (  1256  ) ,  la  différence  entre  le 
temps  du  paffage  de  la  planete  ôt  celui  d'une  étoile  fixe  au 
fil  d’une  lunette  parallaétique  ;  cet  intervalle  de  temps  con¬ 
verti  en  degrés  à  raifon  de  1 5*  degrés  par  heure  ou  de  1  $'[ 
de  degré  pour  d’heure,  donnera  la  différence  d’afcen¬ 
fion  droite  entre  l’étoile  ôt  la  planete. 

Six  heures  après  le  paffage  au  méridien  on  obfervera 
encore  la  même  différence  de  paffage ,  ôt  l’on  en  conclura 
la  différence  d’afcenfion  droite  ;  mais  la  parallaxe  diminue 
l’afcenfion  droite  de  la  planete  lorfqu’elle  eft  vers  le  cou¬ 
chant,  parce  qu’en  abaiffant  la  planete,  la  parallaxe  fait  pa- 
roître  la  planete  plus  à  l’Occident  ;  ôt  elle  ne  change  rien 
à  l’afcenfion  droite  de  l’étoile  ;  ainfi  la  différence  obfervée 
ne  fera  plus  la  même  que  celle  qu’on  avoit  obfervée  dans  le 
méridien ,  elle  fera  plus  ou  moins  grande  de  toute  la  paral¬ 
laxe  d’afcenfion  droite. 

1275.  Nous  fuppofons  à  la  vérité  que  le  lieu  vrai  de 
la  planete  foit  exaêiement  à  la  même  diftance  de  l’étoile 
dans  chacune  des  deux  obfervations ,  c’eft-à^  dire ,  que  la 
parallaxe  foit  la  feule  caufe  de  la  différence  qu’on  aura  ob¬ 
fervée  entre  la  première  ôt  la  fécondé,  ôt  que  la  planete  n’ait 
eu  aucun  mouvement  propre  ;  mais  il  eft  aifé  de  corriger 
cette  fuppofition  :  011  obfervera  deux  jours  de  fuite  au  paf¬ 
fage  de  la  planete  par  le  méridien ,  la  différence  vraie  d’af¬ 
cenfion  droite  entre  la  planete  ôt  l’étoile ,  on  trouvera  de 
combien  elle  varie  d’un  jour  à  l’autre  ,  ôt  par  conféquent  de 
combien  elle  avoit  dû  augmenter  en  fix  heures  par  le  mou¬ 
vement  propre  de  la  planete,  ôt  indépendamment  des  appa¬ 
rences  de  la  parallaxe  ;  fi  l’obfervation  a  donné  une  diffé¬ 
rence  plus  grande  que  celle  qu’on  trouve  par  le  calcul ,  elle 
fera  l’effet  de  la  parallaxe  d’afcenfion  droite  ;  Ôt  l’onféparera 
cet  effet  d’avec  celui  du  vrai  mouvement  de  la  planete. 
de  la  1276.  Pour  conclurre  facilement  la  parallaxe  horifon- 
ifcen-  taie  de  la  parallaxe  d’afcenfion  droite  obfervée  à  une  cer¬ 
taine  diftance  du  méridien,  on  peut  fe  fervir  de  cette  ex- 

jpreuion  generale,  pal.  Ol'l  .  £n> angle  hor.  col’,  haut,  du  p. 
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Démonstration.  Suivant  la  Trigonométrie  fphérique 
l’on  a  dans  le  triangle  Z  P  m  la  proportion  fuivante  :  fin. 
Z  m  :  fin.  Z  P  m  :  :  fin.  Z  P  :  fin.  Z  mP  ;  mais  Mm  —  p 

fin.  Z  m  (  1 2  )  ;  donc  =  fin.  Z  m  ,  ôc  ——  fin.  Zm  P 

—  fin.  Z  P  m  fin.  Z  P  ;  mais  MA  —  M  m  fin.  Z  m  P  ; 

donc  —  fin.  Z  P  m  fin.  Z  P  ,  ou  MA  «  P  fin.  angle 

hor.  cofin.  latit.  Pour  avoir  la  parallaxe  d’afcenfion  "droite 
]Z  u  mefurée  fur  l’équateur ,  il  faut  divifer  m  A  par  le  cofi- 
nus  de  la  déclinaifon  (  JP3  )  ;  donc  la  parallaxe  d’afcenfion 

...  n  r  i  \  -p. finus  angle  horaire,  cofinus  latitude  -, 

droite  elt  égale  a- - &  ..  — . - ;  donc  p  = 

°  colin,  déclin.  r 

par.  afc.  d.  cofi.  déclin.  y  r\  t  c  i  >*1  ru  v  J  ' 

t - - — : - p-r —  ,  c  eit  la  formule  qu  il  falloit  démontrer. 

lin.  angle  hor.  col.  lat.  '  1 

Elle  lervira  aufli  à  trouver  la  parallaxe  d’afcenfion  droite  à 
un  moment  donné ,  ce  qui  efi:  fouvent  utile  ;  mais  il  faut 
bien  remarquer  dans  l’expreflion  précédente  que  c’eft  la 
déclinaifon  apparente  &  l’angle  horaire  apparent  que  l’on 
doit  employer. 

1277.  Lorfque  la  planete  a  été  obfervée  à  égales  diftanr 
ces  avant  &  après  le  méridien  ?  on  a  une  différence  double 
de  la  parallaxe  horaire;  &  fi  les  diftances  ne  font  pas  égales., 
on  a  une  différence  qui  efi  la  fomme  de  deux  parallaxes 
d’afcenfion  droites,  chacune  proportionnelle  au  finus  de  fon 
angle  horaire  ;  ainfi  il  faut  divifer  cette  différence  trouvée 
dans  les  obfervations  par  la  fomme  des  finus  des  angles  ho¬ 
raires,  pour  avoir  la  parallaxe  horifontale;  ou,  ce  qui  revient 
au  même,  l’on  peut  divifer  la  différence  obfervée  ou  Pargu- 
ment  de  la  parallaxe  en  deux  parties  qui  foient  entr’elles 
comme  les  finus  des  diftances  au  méridien  dans  les  deux 
obfervations ,  &  n’employer  dans  la  formule  précédente 
qu’une  de  ces  parties  avec  fon  angle  horaire. 

I  2  7  8  -  Il  fuffit  d’obferver  un  aftre  2  heures  avant  &  2 
heures  après  le  paffage  au  méridien,  pour  trouver  dans 
l’afcenfion  droite  d’une  planete  une  différence  égale  à  fa 
plus  grande  parallaxe  d’afcenfion  droite  ;  car  le  finus  de  50° 
étant  la  moitié  du  rayon ,  on  a  de  chaque  côté  du  méridien 
.une  parallaxe  qui  eft  la  moitié  de  la  plus  grande  parallaxe 
d’afcenfion  droite. 
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Ceirc  méthode  Si  cette  méthode  étoit  employée  fous  l’équateur  même 
de lafig^de'ia  elîe  donneroit  immédiatement  &  fans  aucune  hypothèfe, 
terre*  ta  parallaxe  horifontale  de  ta  lune  qui  répond  au  rayon  de 

l’équateur  malgré  l’applatiffement  de  1a  terre  ;  c’eft  un  avan¬ 
tage  particulier  à  cette  méthode,  nous  verrons  bien-tôt 
quelle  correction  il  faut  y  faire  dans  les  autres  cas ,  (  1320  ). 

I  1  y  9 •  Je  prendrai  pour  exemple  de  cette  méthode  les 
Obfervations  de  M.  Maraldi  rapportées  dans  les  Mém.  de 
l’Ac.  pour  1722, Le  1  y  Août  1715}, Mars  étant  fort  près  de 
l’étoile  de  5e.  grandeur  qui  eft  à  la  jambe  orientale  du  ver- 
feau,  M,  Maraldi  dirigea  une  lunette  de  12  pieds  fuivant 
le  parallèle  de  l’étoile.  A  1 8/  du  foir  Mars  fuivoit  l’étoile 
de  io7  1 7"  de  temps ,  &  7  heures  après  ou  le  1 6  à  2  i7  du 
matin,  il  la  fuivoit  feulement  de  1  o/  1".  Mais,  fuivant  les  Ob¬ 
fervations  faites  au  méridien  plufieurs  jours  de  fuite,  Mars 
devoit  fe  rapprocher  réellement  de  l’étoile  de  1 4."  de  temps, 
c’eft-a-dire ,  qu  après  l’avoir  fuivie  de  io7  1777  de  temps  il 
auroit  dû  jh  après  en  être  éloigné  de  10'  3",  au  lieu  de 
io7  i77  qu’obferva  M.  Maradi;  donc  il  y  avoit  277  de  temps 
pour  f  argument  de  la  parallaxe  ;  ces  2"  doivent  être  rédui¬ 
tes  en  temps ,  multipliées  par  le  cofinus  de  la  déçlinaifon 
qui  étoit  1 50 ,  divifées  par  le  cofinus  de  ta  latitude  de  Paris 
4*°  io7,  &  par  la  fomme  des  finus  des  angles  horaires  ou 
des  diftances  au  méridien  qui  étoient  de  4^°  dans  chaque 
obfervation  ;  &  l’on  trouve  enfin  2  777  pour  la  parallaxe  hori¬ 
fontale  de  Mars ,  d’où  il  réfulte  1  o7/  pour  celle  du  foleil  ;  la 
diftance  de  Mars  à  1a  terre  étant  alors  ~~  de  celle  du 
foleil. 

Méthode  qui  1 1  8  O.  La  méthode  la  plus  naturelle  pour  déterminer 
ferPvateu?s.UX  °b*  ta  parallaxe  eft  celle  qui  fuppofe  deux  Obfervateurs  très- 
éloignés  l’un  de  l’autre ,  obfervant  tout  à  la  fois  la  hauteur 
d’un  aftre  dans  le  méridien  3  c’eft  celle  que  j’ai  employée  en 
175-1  lorfque  M.  l’Abbé  de  1a  Caille  étoit  au  Cap  de  Bonne 
Efpérance,  &  que  j’obfervois  à  Berlin  en  même  temps  la 
parallaxe  de  la  lune  qui  ritavoit  jamais  été  déterminée  pai; 
une  méthode  auiïi  exaCte. 

I  2  8  I  •  Le  cas  le  plus  fimple  de  cette  méthode  eft  celui 
ou  I  on  auroit  un  Observateur  en  0  (  Fig,  87  )  ;  &  un  autre  * 

en 


Méthodes  pour  trouver  la  Parallaxe ,  63  5 

£h  D ,  qui  feroit  éloigné  du  premier  de  la  quantité  OD 
égale  à  peu-près  à  un  quart  de  la  terre ,  le  premier  étant  en 
O  obferveroit  un  aftre  R  à  l’horifon  ;  le  fécond  étant  en  D 
robferveroit  à  fon  zénith  :  dans  ce  cas  l’angle  ONT  ou  la 
parallaxe  horifontale  feroit  égal  à  l’angle  RTE ,  ou  au 
complément  de  l’arc  OD  qui  eft  la  diftance  des  deux  obfer- 
vateurs ,  ou  la  différence  de  leurs  latitudes  ;  car  je  les  fup- 
pofe  placés  fous  le  même  méridien. 

Il  eft  impoffible  que  les  circonftances  locales  nous  don¬ 
nent  dans  la  pratique  un  cas  aufti  fimple  que  celui-là  ;  ainft 
nous  allons  voir  ce  qui  arrive  quand  les  deux  Obfervateurs 
font  à  une  diftance  quelconque ,  &  l’aftre  aufti  à  une  hau¬ 
teur  quelconque. 

Suppofons  comme  en  175*1  un  Obfervateur  B  5  {Fi-  &&  9U 
gure  9 1  )  fitué  à  Berlin ,  &  un  autre  en  Afrique  au  Cap  de 
Bonne-Efpérance  ;  L  l’aftre  que  nous  obfervions  tous  deux 
en  même  temps  dans  le  méridien  ;  (  il  n’importe  que  ce  foit 
précifément  au  même  inftant  pourvu  qu’on  fçache  de  com¬ 
bien  a  dû  varier  la  hauteur  méridienne  dans  l’intervalle  des 
deux  paffages  ) ,  CLT  eft  la  parallaxe  de  hauteur  pour  le 
Cap  ,  B  LT  eft  la  parallaxe  de  hauteur  à  Berlin  (  1 2  57  ) ,  la  Argument  ès 
fomme  de  ces  deux  parallaxes  eft  l’angle  CLB  ;  argument  la  para^axe* 
total  de  la  parallaxe  horifontale  ;  ce  feroit  leur  différence 
fi  les  Obfervateurs  voyoient  tous  deux  la  lune  au  midi  ;  ou 
tous  les  deux  au  nord.  De  ces  deux  parallaxes  de  hauteur , 
la  première  CLT  eft  égale  à  la  parallaxe  horifontale  multi¬ 
pliée  par  le  cofinus  de  la  hauteur  apparente  au  Cap  ,  ou  par 
le  ftnus  de  la  diftance  apparente  au  zénith  qui  eft  l’angle 
LBA  (  1 2  5  8  );  la  fécondé  parallaxe  CLT  eft  égale  à  la  paral¬ 
laxe  horifontale  multipliée  parje  ftnus  delà  diftance  LCD 
au  zénith  du  Cap  ;  donc  la  fomme  BLC  qui  eft  la  parallaxe 
totale  des  deux  Obfervateurs  eft  égale  à  la  parallaxe  hori-  Qn  en  àèàuh  la 
fontale  multipliée  par  la  fomme  des  deux  ftnus  des  diftan-  parallaxe horifon- 
ces  obfervées  ;  donc  on  aura  la  parallaxe  horifontale  en  ttIe’ 
divifant  V  angle  obfervé  BLC  ou  l’argument  de  la  parallaxe 
par  la  fomme  de  ces  ftnus. 

I2§2.  Cette  méthode  fut  aufti  employée  pour  déter¬ 
miner  la  parallaxe  du  foleil>  ou  plutôt  celles  de  Mars  &  de 
Tome  L  ~  L  L 1 1 


Il  Faut  confédé¬ 
ré  r  i'applatifTe- 
men£  de  la  terre. 


F%.  $u 
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Vénus.  Le  3  061.  1731  le  bord  boréal  de  Mars  paroifToit  à 
i'  23"  8  au-deffous  du  parallèle  de  l’étoile  A  du  verfeau  au 
Cap  de  Bonne-Efpérance ,  330  33'  au  midi  de  l’équateur. 
Mars  étant  à  2  30  o'  du  zénith;  le  même  jour  à  Stockholm  qui 
eil  à  35?0  2  L  de  latitude  feptentrionaîe  ,  la  même  différence 
de  déclinaifon  entre  le  bord  boréal  de  "Mars  &  l’étoile  A  du 
verfeau  paroifToit  de  L  37"  7  ,  ôc  Mars  étoit  à  6 8°  14'  du 
zénith  ;  ces  deux  différences  de  déclinaifon  qui  devroient 
être  égales,  different  l’une  de  l’autre  de  3  1"  9.  Si  on  divife 
la  différence  par  la  fournie  des  finus  des  diflances  au  zénith^ 
0,4226";  0,9287  ;  ou  1 ,  3  3 1 3  ;  on  aura  23"  6  parallaxe  hori- 
fontale  de  Mars  (  M.  de  la  Caille  ,  Leçons  LAjlr .  p.  2 1 6  )„ 

1283*  L’opération  précédente  fuppofe  la  terre  parfai¬ 
tement  fphérique  ;  mais  lorfqu’il  s’agit  de  la  parallaxe  de  la 
lune  on  ne  fçauroit  négliger  l’applatiffement  de  la  terre  ;  il 
faut  alors  diminuer  de  quelques  minutes  les  deux  diflan¬ 
ces  au  zénith ,  obfervées  ,  (  en  fuppofant  que  le  zénith  de 
l’obfervateur  foit  entre  la  lune  &:  le  pôle  élevé  )  ;  &  les 
multiplier  chacune  par  le  rayon  correfpondant  de  la  terre 
avant  que  d’employer  la  régie  précédente. 

128  4.  L’ellipfe  BEC (  Fig.  92  )  repréfente  le  fphéroïde 
terreflre  ,  T  eft  le  centre ,  TE  eft  l’axe  de  la  terre ,  B  &  C 
font  les  deux  Obfervateurs  que  je  fuppofe  placés  fous  le 
même  méridien  &  obfervant  à  la  fois  la  lune  en  L  ;  LBZ 
eft  la  diftance  apparente  de  la  lune  au  zénith,  pour  l’Obfer- 
vateur  B ,  LC  ^  eft  la  diftance  apparente  pour  l’Obferva- 
teur  C .  On  calculera  les  angles  MET ,  NCT  formés  par  les 
perpendiculaires  à  la  furface  de  la  terre,  en  B  &  en  C,  6c 
par  les  rayons  terreftres  BT  &  CT  (  V yy .  Liv.  XV)  ;  on 
les  retranchera  des  diflances  au  zénith,  &  l’on  aura  les  an¬ 
gles  LCD ,  LBA  ou  les  diflances  corrigées  dont  on  fera  à 
peu-près  le  même  ufage  que  nous  avons  fait  ci-devant  des 
diflances  au  zénith  dans  la  terre  fphérique  (1281);  nom¬ 
mons  1  le  rayon  de  la  terre  pour  Paris  qui  eft  d’environ 

3271130  toifes,  on  aura  ~  pour  le  finus  de  la  parallaxe 
horifontale  à  Paris  (  1234)  ;  de  même  T]r  eft  le  finus  de  1s 
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Th  \ 

parallaxe  horifontale  au  Cap  ,  le  fmus  de  la  parallaxe  à 

c  T  Tu 

Berlin  ;  ainfi  le  fmus  de  l’angle  B  LC  =  —  fin.  LCD  -h  pp 

^  r  n  j  rr  CTfin.  LCD  +  TB  Cin.LBA  .  J 

fin.  LBA  ;  donc  TL  = - ^Tblc - 5  donc  tl 

ou  le  fmus  de  la  parallaxe  horifontale  à  Paris  ,  fera 
—  Cm-BL(i  - .  Dans  cette  formule  on  fait  ufage 

CT  fin.  L  CD  4-  TB  fin.  LBA 

des  deux  rayons  de  la  terre  TC  de  T  B  dont  on  trouvera  la 
valeur  dans  le  XVe.  Livre  ,  Ôt  ci-après  art.  1340. 

I  2  8  J*  Ces  trois  méthodes  qui  fervent  à  trouver  en 
général  la  parallaxe  d’un  aftre,  font  applicables  à  tous  les 
aftres  ôt  en  particulier  au  foleil  ôt  à  la  lune  ;  il  y  a  encore 
d’autres  méthodes  particulières  à  ces  deux  aftres  ,  telles 
font  pour  la  lune  la  méthode  des  éclipfes  de  lune  ;  pour  le 
foleil  la  méthode  des  quadratures  de  la  lune.  (Voyez  les 
Infiit .  AJlron .  ) ,  ôt  celle  des  paflages  de  Vénus  fur  le  fo- 
îeil  qui  eft  la  meilleure  de  toutes  ;  l’importance  des  paral¬ 
laxes  du  foleil  ôt  de  la  lune,  la  multitude  des  tentatives 
qu’on  a  faites  pour  les  bien  connoître ,  ôt  l’ufage  que  nous 
en  ferons  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage ,  exige  que  nous  en 
traitions  féparément  avec  un  certain  détail. 

PARALLAXE  DE  LA  LUNE. 

r  2  8  Les  Anciens  avoient  une  idée  bien  imparfaite 
des  diftances  des  planètes  ôt  de  leurs  parallaxes  ;  quoique  la 
lune  fut  celle  dont  il  étoit  le  plus  facile  de  connoître  l’éloi¬ 
gnement  ,  on  la  croyoit  beaucoup  plus  près  de  nous  quelle 
n’eft  réellement. 

Pythagore  jugeoit  la  diftance  de  la  lune  à  la  terre  de  La  diÆafiœ  de 
12  6  mille  fîades,  (  P  lin.  Hift.  Nat.  2.  21.  )  ôt  comme  le  iooansav^jTc! 
ftade  étoit  d’environ  95  toifes.  (  V oy.  Liv .  XV).  cette  dif¬ 
tance  ne  va  pas  à  6  mille  lieues,  au  lieu  de  80  mille  que 
nous  trouvons  actuellement ,  d’au  Ton  peut  juger  qu’au 
temps  de  Pythagore  600  ans  avant  J.  C.  ;  l’on  n’avoit  en¬ 
core  fait  aucune  obferyation  propre  à  déterminer  cette 
diftance. 


l  lu  ij 
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1287.  Hipparque,  au  rapport  de  Ptolémée  (Alm.V.  11.  )f 
avoir  entrepris  par  de  certaines  conjeaures  tirées  des  éclip¬ 
ses  de  trouver  les  diftances  de  la  lune  à  la  terre  ;  mais  par  la 
difficulté  &  1  incertitude  de  fa  méthode  ,  il  avoit  trouvé  des 
différences  confiderables  dans  fes  réfultats.  Cependant  on 
voit  qu  il  jugeoit  la  plus  grande  diftance  de  la  lune  entre 
72  t  dt  83  demi-diametres  de  la  terre,  &  la  plus  petite  en¬ 
tre  6 2  &  71.  Ces  limites  font  établies  aujourd’hui  de  $6  à 
6"4  j  Hipparque  avoit  donc  de  la  parallaxe  une  idée  beau¬ 
coup  plus  exaéte  qu’on  ne  l’avoit  eue  avant  lui. 

Ptolémée  trouva  enfuite  la  parallaxe  de  la  lune  entre 
54/  &  i°  4P.  Mais  Copernic  la  réduifit  entre  &  66r\ 
on  verra  la-deiTus  les  fentimens  de  différens  Auteurs  dans 
mon  premier  Mémoire  fur  la  Parallaxe  de  la  Lune ,  (  Mèm . 
Acad.  175*2.  pag.  87). 

paSkxcTde^a*  ,  Î  2^  ^  •  Comme  méthode  des  plus  grandes  latitudes 
Lune».  de  la  lune  eft  une  des  plus  avantageufes  pour  obferver  la 

parallaxe  de  la  lune ,  les  Aftronomes  ont  continué  d’en  faire 
ufage  auffi  bien  que  Ptolémée;  M.  le  Monnier,  en  publiant 
les  Tables  ae  la  Lune  de  Flamftead  en  17 4<5 ,  obferva  que 
cet  Auteur  dans  fes  premières  Tables  publiées  en  1680, 
avoit  fait  la  parallaxe  horifontale  de  la  lune  au  temps  de  fes 
moyennes  diftances  &  dans  les  fyzigies,  de  $8'  2"  i,  M.. 
Newton  de  j7/  30^  ;  mais  par  les  plus  grandes  latitudes  de 
H  lune  °bfervees  depuis  7  a  8  ans,  il  l’avoit  trouvée  de 
57  2  ^  t*  (  Ipflit.  AJir.  pag.  1  8  y .  ).  Pour  moi  je  l’ai  trouvée 
de  3  7'  2  6" y  beaucoup  plus  approchante  de  celle  de  Newton, 
&  cela  par  la  meilleure  de  toutes  les  méthodes ,  c’eft-à-dire, 
par  les  obfervations  fimultanées  faites  en  1732  au  Cap  de 
Bonne-Efpérance  &  à  Berlin  ;  dont  je  donnerai  le  réfultat 
ci-après  (  1344  )  :  on  verra  que  la  plus  grande  parallaxe  de 
la  lune  qui  alleu  quand  la  lune  eft  pleine  êt  périgée,  eft 
de  6i'  &  la  plus  petite  parallaxe  de  54',  la  lune  étant 

nouvelle  &  apogée. 

d e°  1  aLu ne^en^  1  2?*9'  H  ne  Suffit  pas  dans  les  calculs  aftronomiques  de 

longitude».  S  C  connoitre  la  parallaxe  horifontale  ,  il  faut  fouvent  en  con- 
noitrel  effet  en  longitude  ;  la  plupart  des  Auteurs  qui  ont 
écrit  fur  le  calcul  des  éclipfes  de  foieil,  ont  employé  la 
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pârallaxe  eft  longitude  pour  trouver  le  lieu  apparent  de  la 
lune.  Quoiqu’on  puiile  s’en  paftfer,  comme  je  le  ferai  voir 
dans  le  Livre  fuivant;  je  donnerai  cependant  ici  la  mé¬ 
thode  la  plus  sûre  de  trouver  la  parallaxe  en  longitude  ôc 
en  latitude  avec  un  exemple  détaillé. 

I  2  90.  La  Méthode  employée  par  Kepler  eft  celle  du 
Nonagéfime  ;  on  appelle  Nonagésime  le  point  de  l’éclip¬ 
tique  éloigné  de  p o  degrés  des  deux  feêfions  de  l’horifon  , 
&  de  l’écliptique  ou  des  points  qui  fe  lèvent  &  qui  fe  cou¬ 
chent;  ainfi  la  longitude  du  Nonagéfime  eft  moindre  de 
trois  lignes  que  celle  du  point  ajcendant  9  de  l horofcope  , 

(  722  )  ou  du  point  orient  de  l’écliptique  ,  c’eft-à-dire, 
du  point  fitué  à  l’horifon  du  côté  de  l’orient. 

Soit  le  méridien  HZEC{  Fig.  93  )  >  l’horifon  HOBC\ 
l’écliptique  ENRTO  prife  dans  l’hémifphère  oriental  ;  isle 
point  culminant  de  l’écliptique ,  c’eft-à-dire  ,  le  point  qui 
paffe  dans  le  méridien  ,  &  dont  l’afcenfion  droite  eft  celle 
du  milieu  du  ciel  (701  ).  Le  point  O  de  l’écliptique  qui  fe 
lève  au  même  inftant ,  eft  le  point  orient,  ou  l’horofcope 
(  725)  )  ;  l’arc  ON  étant  pris  de  90  degrés,  le  point  N  eft  le 
Nonagéfime;  fi  par  le  pôle  F  de  l’écliptique  &  par  le 
zénith  Z  on  tire  un  cercle  P  Z  NB ,  ce  cercle  fera  tout  à  la 
fois  un  cercle  de  latitude  ,  puifqu’il  paffe  par  le  pôle  de 
l’écliptique;  &  un  vertical,  puifqu’il  paffe  parle  zénith  :  il 
fera  perpendiculaire  à  l’écliptique  en  iV  &  à  l’horifon  en 
B  ;  l’arc  NB  fera  la  hauteur  du  Nonagéfime  ;  mais  parce 
que  NO  eft  un  quart  de  cercle  &  que  l’angle  B  eft  droit, 
le  point  O  eft  le  pôle  de  l’arc  NB ,  &  l’angle  NOB  qui  a 
pour  mefure  l’arc  NB  eft  aufli  égal  à  la  hauteur  du  Nona¬ 
géfime.  Enfin  l’arc  P  Z  compris  entre  le  pôle  &  le  zénith' 
eft  encore  égal  à  la  hauteur  du  Nonagéfime  ;  car  fi  des  arcs 
P  N  &  Z  B  qui  font  chacun  de  90  degrés  l’on  ôte  la  partie 
commune  Z  N,  il  reliera  F  Z  égal  à  NB ,  qui  eft  la  hau¬ 
teur  du  Nonagéfime. 

Si  l’angle  OEC  eft  obtus,  l’arc  EO  de  l’écliptique  fera 
aufli  plus  grand  que  ,90°  ;  c’eft  ce  qui  arrive  quand  le  point 
E  eft  dans  les  lignes  afcendans  9,  10  ,  ôcc.  ou  que  l’afcen- 
fion  droite  du  milieu  du  ciel  eft  entre  1 8  heures  &  6  heu- 

L  L 1 1  iij 


Nonagéfime 


Fig. 
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res ,  alors  le  Nonagéfime  N eft  dans rhémifphère oriental, 
comme  dans  la  Figure  5)3  ;  mais  quand  l’afcenfion  droite 
du  milieu  du  ciel  eft  plus  grande  que  6  heures  ôc  moindre 
que  1 8  ,  l’arc  AO  eft  aigu  ;  le  Nonagéfime  fe  trouve  en  Jïl 
dans  la  partie  occidentale  du  ciel  ôc  de  l’autre  côté  du  mé¬ 
ridien.  Tout  cela  doit  s’entendre  des  pays  qui ,  comme  le 
nôtre ,  font  dans  rhémifphère  boréal  de  la  terre  &  même 
hors  des  tropiques  ;  car  fi  le  point  culminant  E  de  l’éclipti¬ 
que  étoit  entre  le  zénith  ôc  le  pôle  élevé ,  dans  les  lignes  p, 
ôcc.  l’arc  OE  feroit  aigu  ;  ainfi  il  faudroit  dans  les  préceptes 
ci-defliis  prendre  les  lignes  defcendans  en  général  (  125)2  ), 
c’eft-à-dire,  ceux  où  eft  le  foleil  quand  il  defcend  ou  s’é¬ 
loigne  du  zénith  d’un  jour  à  l’autre,  ôc  n’avoir  point  d’égard 
à  ce  que  j’ai  dit  de  l’afcenfion  droite  du  milieu  du  ciel. 

1291*  Lorfqu’à  un  inftant  donné  l’on  veut  connoître 
la  longitude  du  Nonagéfime,  on  cherche  l’afcenfion  droite 
du  milieu  du  ciel  (  70 1  )  ^  ou  le  point  de  l’équateur  qui  eft 
dans  le  méridien  ;  enfuite  la  longitude  du  point  E  de 
l’écliptique  qui  y  répond ,  avec  la  déclinaifon  Ôc  l’angle  de 
l’écliptique  avec  le  méridien  (  5*5? 8  ).  La  déclinaifon  du 
point  E  de  l’écliptique  étant  connue,  on  a  fa  déclinaifon  \  ôc 
prenant  la  fomme  ou  la  différence  de  cette  déclinaifon  ôc  de 
la  hauteur  de  l’équateur  (  5  62  )  ;  on  a  la  hauteur  du  point 
culminant  E  de  l’écliptique. 

Ain.fi  dans  le  triangle  Ji(y  Créé!  angle  en  C ,  on  connoît  la 
hauteur  CE  du  point  culminant  ôc  l’angle  CEO  du  méri¬ 
dien  avec  l’écliptique  dans  ce  point-là  ;  on  cherchera  l’an¬ 
gle  EOC  en  difant,  R  :  cof.  CE  :  :  fin.  E  :  cof.  0  ;  c’eft-à- 
Régîe  pour  la  dire ,  le  rayon  ejl  au  cojirms  de  la  hauteur  du  point  culmi¬ 
nant  ,  comme  le  Jînus  de  P  angle  de  C  écliptique  avec  le 
méridien  ejl  au  cojinus  de  la  hauteur  du  Nonagéfime. 

1292.  On  a  enfuite  dans  le  triangle  OEC cette  autre  pro¬ 
portion,  R  :  cot.  CE  :  :  cof.  E  :  cotang.  OE  ;  mais  OE  eft 
le  complément  de  l’arc  NE  de  l’écliptique  compris  entre 
le  point  culminant  ôc  le  Nonagéfime  ;  ainfi  l’on  aura  R  : 
cot.  CE  :  :  cof.  E  :  tang.  NE ,  ou  rang.  CE  :  R  :  ;  cof.  E  % 
Régie  pour  la  tang.  NE  ,  c’eft-à-dire  ,  la  tangente  de  la  hauteur  du  point 
ïr”  cfîme  QU  N°~  culminant  ejl  au  rayon  ,  comme  le  cojinus  de  l'angle 


(J  A 

hauteur  du  No- 
nagéilme* 
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de  £  écliptique  avec  le  méridien  ejl  à  la  tangente  Lun 
arc  j  qu’il  faut  ajouter  à  la  longitude  du  point  culminant  E> 
fi  ce  point  eft  dans  les  fignes  afcendans  pris  en  général  ôc 
retrancher  dans  les  fignes  defcendans  pour  avoir  la  longi¬ 
tude  du  Nonagéfime  N  (  V.  £  Exemple  art .  1503  ).  Les 
{ignés  afcendans  pris  en  général  font  ceux  dans  lefquels  le 
foleii  fe  trouve  quand  il  fe  rapproche  du  zénith  ,  ou  que  fa 
hauteur  méridienne  augmente  d’un  jour  à  l’autre  ;  ainfi  un 
Pays  de  la  terre  fitué  même  dans  l’hémifphère  boréal  à  10 
degrés  ,  aura  les  fignes  afcendans  depuis  le  Capricorne  juf- 
qu’à  26  degrés  du  Belier  3  &  depuis  le  Cancer  jufqu’à  4  de¬ 
grés  de  la  Vierge. 

Ce  font  ces  fignes  afcendans  pris  en  général  qu’il  faut 
employer  dans  la  régie  précédente  ;  &  il  faut  rectifier  ainfi 
le  paffage  de  M.  de  la  Caille  ,  (pag.  389  lig.  21  )  3  où  il  dit 
qu’on  ajoute  au  point  culminant  lorjque  ce  point  ejl  dans 
le  premier  SC  dans  le  dernier  quart  de  £  écliptique.  Cela 
n  eft  vrai  que  pour  les  Pays  fitués  hors  de  la  Zone  torride. 

1293.  Quand  on  a  la  longitude  du  Nonagéfmie  ôc  la  Expreffion  de 
longitude  de  la  lune ,  on  prend  leur  différence  qui  eft  la  dif-  nP*tr*jçax*  en 
tance  de  la  lune  au  Nonagéfmie;  cette  différence  jointe 
avec  la  hauteur  du  Nonagéfime  &  la  latitude  de  la  lune  fuf- 
üt  pour  trouver  la  parallaxe  de  la  lune  en  longitude  &  en 
latitude  :  voici  des  formules  affez  commodes  pour  cet  effet. 

Soit  L  le  lieu  vrai  de  la  lune  (  Fig .  93  ) ,  S  fon  lieu  ap-  Fig.  9\. 
parent  dans  le  vertical  Z  LS ,  PLR  le  cercle  de  latitude 
qui  paffe  par  le  lieu  vrai  de  la  lune ,  PST  celui  qui  paffe  par 
le  lieu  apparent  ;  LR  eft  la  latitude  vraie  ;  ST  la  latitude  ap¬ 
parente,  &  ayant  pris  PI  égal  à  PL ,  l’arc  IS  eft  la  parallaxe 
de  latitude  ;  l’arc  R  l  de  i’écliptique  eft  la  parallaxe  de  Ion- 

'on  nomme  p  la  parallaxe  horifontale  de  la  lune5 
on  aura  la  parallaxe  de  hauteur  LS  égale  à  p  fin.  Z  S, 

(  1239  )  ;  dans  le  triangle  rectiligne  rectangle  ISL  on  a 
IL  — SL  fin.  S  ;  donc  la  parallaxe  de  longitude  TR  = 

(  S 93  )  >' on  a  aufti  dans  le  même  triangle  IS  = 

IL  cot,  S~p.  fin.  Z  S.  fin.  S  cotang.  S.  C’eft  la  parallaxe  de 


gitude. 
ë  Si  1 
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latitude  ;  il  faut  faire  évanouir  l’angle  S  des  deux  exôfef** 
fions  précédentes. 

Dans  le  triangle  PZ  S  1  on  fuppofe  connus  deux  côtés 
&  l’angle  compris  ,  fçavoir ,  P  Z  ,  PS  &  l’angle  P ,  c’eft-à- 
dire ,  la  hauteur  du  Nonagéfime  ,  la  diftance  de  la  lune  au 
pôle  de  l’écliptique  &  fa  diftance  auNonagéfime;  on  a  donc 
par  la  Trigonométrie  fphérique , .(  Voyez  Liv.  XXIII.), 

la  tangente  de  l’angle  ô  fin-  z?s 

ou  la  cotangente  S  : 


cot.  PZ.  fin.  PS  —  cof.  P.  cof.  PS. 
cot.  PZ.  fin.  PS.  —  cof.  P.  cof.  PS. 


fin.  P. 


multipliant  le  numérateur  &  le  dénominateur  par  tang.  PZ3 


on  a  cot.  S 


fin.  PS.  —  cof.  P.  cof.  PS.  tang.  P  Z. 


cette  valeur 


fin.  P.  tang.  PZ. 

multipliée  par  p .  fin.  Z  S.  lin.  S,  donnera  celle  de  IS,  pa¬ 
rallaxe  de  latitude  = 

^  P*  fin*  PS.  fin»  Z  S •  fin.  5.  —  cofi  P  •  cofl  PS •  fin»  ZS%  fin»  S  tcing.  P  Z  • 

fm.Ptàng.PZ  '  5 

•  r*  p  fin*  PZ •  fin»  P  /-»  j  . 

mais  lin.  zj  = — - y  iubintuant  cette  valeur  dans 

Fexprefîion  de  la  parallaxe  en  latitude  I  S,  on  aura 

p,  fin.  PS.  fin.  S.  fin.  PZ.  fin.  P. _ j^cofi  P.  cof.  PS.  fin.  S.  tang.  PZ.fin.PZ.fin.P 

fin.  P.  tang.  PZ. fin.  S  fin’.  P.  tang.  PzTfinTs  , 

effaçant  tous  les  termes  qui  fe  détruifent ,  la  formule  fe  ré* 

i  •  v  p*  fin»  PS»  fin.  P^  p  ta  o 

duit  a  tang.  p  z  ""  P*  cof.  P.  cof.  P  S.  fin.  PZ  ,  c  met* 

tant  cof.  PZ  à  la  place  àe~fz,  elle  devient  =  p.Rn.  PS. 

cof.  P  Z .  — p.  cof.  P.  cof.  PS.  fin.  PZ ,  mais  on  a  cof.PZ=z 

rang,  pz  5  ^  ^ln*  ^  ^  ^  tan§*  c°£  P ^  ainfi  l’on  pourra 

la  mettre  fous  cette  forme,  p.  cof.  PS.  fin  PZ  (  tang’  Ps 

'V  £ang«  rz  ' 

cof.  P  )  ;  c  eft  la  parallaxe  de  latitude. 

I  25)4  Pour  trouver  la  parallaxe  de  longitude  TR,  on 
reprendra  fa  valeur  donnée  ci-delfus  ,  TR 

&  fubftituant  pour  fin.  iTJTa  valeur-^if^*  on  a  p0UI 

kii  11  •  1  V.  Æn.  PZ.  fin.  P 

parallaxe  de  longitude ^ - , 

I  2  5  •  A  ki  place  des  lettres  nous  pouvons  mettre  le? 

chofes 
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chofes  qu’elles  expriment  ;  par  exemple ,  cof.  PS  eft  la 
même  chofe  que  le  finus  de  la  latitude  apparente  ST  ; 
fin.  P  Z  eft  le  finus  de  la  hauteur  du  Nonagéfime  (  1290  )  ; 
l’angle  ,  P  ou  NPT ,  eft  la  diftance  apparente  de  la  lune 
au  Nonagéfime ,  puifque  cet  angle  eft  mefuré  par  lare  T  N 
de  l’écliptique  compris  entre  la  lune  &  le  Nonagéfime;  ainfi 
les  expreflions  précédentes  de  TR  &  de  IS ,  fe  changeront 

en  celles-ci  :  par.  longit.  d" Non- 

r  o  cof.  latit. 


par.  lat.  (  tang.  hajv  du  Non<  cof.  dift.  au  Non.  j  (  par.  horif 
fin.  haut,  du  Non.  fin.  latit. 

I  2  9  (5.  Si  Ion  nomme  p  la  parallaxe  horifontale ,  l  la 
latitude  apparente ,  d  la  diftance  apparente  de  la  lune  au 
Nonagéfime ,  h  la  hauteur  du  Nonagéfime  ;  on  aura  la  pa¬ 
rallaxe  de  longitude  =  &  la  parallaxe  de  latitude 

= p  fin.  h  fin.  /  (  c°  - la)’  —  cof.  d  ). 

v  tan  g.  h  J 

1297.  Cette  exprefiion  fe  réduit  à  celle-ci  encore 
plus  commode  pour  l’ufage  p.  cof.  h  cof.  I — p  fin.  I  fin.  A 

eof.  d ,  parce  que  fin.  / cot.  1—coL  l &  =  cof.  A;  je 

-dis  quelle  eft  plus  commode,  parce  que  dans  la  première 
opération  (  1 3  04  ) ,  on  fe  contente ,  fi  l’on  veut,  de  la  pre¬ 
mière  partie  p  cof.  A  cof.  /,  ôc  même  de  p  cof.  A;  en  fuppo- 
fant  l  de  f  ~,  il  n’y  a  que  77-  ou  tout  au  plus  1 5"  d’erreur 
à  craindre  dans  cette  fuppofition. 

1298  -  Ainfi  la  formule  (  1297)  qui  exprime  la  paral¬ 
laxe  de  latitude ,  eft  compofée  de  deux  parties  ;  la  première 
partie  qui  eft  p  cof.  A  cof.  /,  ne  dépend  point  de  la  diftance 
de  la  lune  au  Nonagéfime,  &  c’eft  la  partie  principale  de  la 
parallaxe  en  latitude  ;  dans  le  calcul  des  éclipfes  de  foleil 
la  latitude  de  la  lune  étant  extrêmement  petite,  fon  cofinus 
eft  fenfiblement  égal  au  rayon  ou  à  l’unité  :  ainfi  l’on  a  pour 
la  première  partie  de  la  parallaxe  en  latitude  p  cof.  A ,  c’efi> 
à-dire ,  qu’il  fuffit  de  multiplier  la  parallaxe  horifontale  de 
la  lune  par  le  cofinus  de  la  hauteur  du  N onagéfime ,  pour 
avoir  la  parallaxe  de  latitude  a  très -peu-prè  s . 

J  2  9  9.  La  fecqnde  partie  de  la  parallaxe  en  latitude  eft: 
J'orne  4  M  M  m  m 
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p  fin.  /.  fin.  h  cof.  d\  mais  elle  eft  toujours  très-petite,  parce 
que  le  finus  de  la  latitude  de  la  lune  qui  eft  un  des  faêteurs, 
eft  à  peine  un  dixième  de  l’unité,  lors  même  que  la  latitude 
de  la  lune  eft  la  plus  grande ,  &  il  devient  comme  nul  dans 
les  éclipfes  de  foleil  où  la  latitude  n’eft  jamais  que  d’un 
demi-degré  ,  Ôc  fin.  I  environ  un  centième. 

1300.  On  peut  encore  Amplifier  cette  fécondé  partie 
de  la  parallaxe  en  latitude ,  en  confidérant  quelle  eft  égale 
à  la  parallaxe  en  longitude  trouvée  ci-deftus  (  1 296)  9  mul¬ 
tipliée  par  le  finus  de  la  latitude  de  la  lune,  &  divifée  par  la 
tangente  de  la  diftance  au  Nonagéfime  ;  en  effet,  fi  la  paral¬ 
laxe  de  longitude  eft  égale  à  ,  °u  Amplement 


p  An.  d  An.  h  dans  les  éclipfes ,  on  a  p  —  9  fubfti- 

tuant  cette  valeur  de  p  dans  l’expreffion,/?  An.  h  An.  /  cof.  d9 

11  -i  •  -i  par.  Ion?,  fin.  I  col',  d  •  cof.  d  . 

elle  deviendra  =  - - - ;  mais  -  =  cotang.  d , 

Seconde  partie  donc  on  a  par.  long.  An.  I  cot.  d y  pour  la  fécondé  partie  de 
fatitude,! aIlaXe  en  Parallaxe  en  latitude  dans  les  éclipfes  de  foleil  que  l’on 

doit  retrancher  de  la  première  partie  p  cof.  h  trouvée  ci- 
deffus  (  i2<?8  )  ;  A  ce  n’eft  dans  le  cas  où  la  diftance  appa¬ 
rente  de  la  lune  au  Nonagéftme  &  fa  diftance  apparente  an 
pôle  élevé  de  l’écliptique  font  de  différente  efpéce ,  c’eft- 
à-dire ,  l’une  aiguë  &  l’autre  obtufe  ;  car  alors  la  fécondé 
partie  de  la  formule  eft  additive ,  parce  que  An.  /  ou  cof.  d 
changent  de  Agne  dès  lors  que  la  latitude  de  la  lune  eft  mé¬ 
ridionale,  (en  fuppofant  l’Obfervateur  dans  nos  régions 
feptentrionales  );  ou  que  la  diftance  au  Nonagéftme  furpafte 
510  degrés,  il  pourroit  y  avoir  quelque  difficulté  pour  le 
cas  où  la  lune  feroit  Atuée  entre  le  pôle  &  le  zénith  ;  mais 
ceux  qui  feroient  embarraffés  dans  ce  cas-là,  pourroient  re¬ 
courir  à  ma  méthode  des  angles  parallaêtiques  dans  laquelle 
je  détaillerai  tous  les  cas  (  iyoo). 

1301.  Cette  fécondé  partie  de  la  parallaxe  en  latitude 
doit  être  multipliée  par  le  cofmus  de  la  latitude,  A  l’on 
veut  avoir  égard  à  la  latitude  de  la  lune  ;  il  eft  néceffaire  d’y 
avoir  égard  dans  les  éclipfes  d’étoiles  Axes  par  la  lune ,  car 
la  latitude  pouvant  aller  à  6  degrés,  on  pourroit  commettre 


O 

8 


17 
5 
3 

23 

48 
41 

*5 

195  20 


ip'  îo" 
2(5  2 


47  20 
28  23 


IO 


5° 

9  5° 
51  44 


2 1 1 
3  1 


17  44 
17  44 
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fane  erreur  de  20"  dans  certains  cas  fur  la  parallaxe ,  en 
fuppofant  le  cofinus  de  la  latitude  égal  au  rayon. 

I  j  o  2.  Exemple.  Le  6  Avril  174 9  j’obfervai  l’immer- 
fion  d’Antarès  à  ih  1'  20"  du  matin;  je  chercherai  pour  ce 
moment  la  parallaxe  de  longitude  ôc  de  latitude.  Je  fup- 
pofe  qu’on  a  déjà  calculé  pour  cet  inftant  le  lieu  du  foleil  5 
&  celui  de  la  lune  par  les  Tables;  &  qu’on  connoilTe  la 
hauteur  du  pôle  avec  l’obliquité  de  l’écliptique. 

Lieu  du  foleil  par  les  Tables  de  Halley  , 

Lieu  de  la  lune  par  les  Tables  de  Halley  , 

Latitude  auftrale  de  la  lune  , 

Obliq.  de  l’écl.  fuppofée  pour  ce  temps-là , 

Hauteur  du  pôle  au  lieu  de  l’obfervation  y 
Hauteur  de  l’équateur , 

Afcenfion  droite  du  foleil  calculée  (  607  )  > 

Le  temps  vrai  i4h  i'  2 o" réduit  en  degrés  , 

L’afcenfion  droite  du  milieu  du  ciel  (  701  ) 

Ou  en  en  retranchant  180  degrés  , 

La  déclinaifon  méridionale  qui  répond  a 
cette  afcenfion  droite  (  5.98  ) 

L’angle  de  l’éclipt.  avec  le  méridien  qui  ré¬ 
pond  à  la  même  afc.  dr.  3  i°  17'  44//(f$8), 

La  longitude  qui  répond  à  la  même  afcenfion 
droite  (  39S  ) ,  ou  la  longitude  du  point  de 
l’écliptique  qui  eft  dans  le  méridien  ,  (  di¬ 
minuée  de  1800  )  3 

Ou  en  y  ajoûtant  180°,  comme  on  les  a  ôtés 
de  l’afcenfion  droite , 

La  hauteur  de  ce  point  culminant  de  l’éclip¬ 
tique,  ou  la  différence  entre  fa  déclinaifon 
i2°42'  42"  &  la  haut,  de  l’équ.  410  9'  50"  28  27  8 

On  prendroit  leur  fomme  fi  la  déclinaifon 
du  point  E  étoit  du  côté  du  pôle  élevé. 

T  3  O  3 .  Le  rayon  eft  au  finus  de  70°  6'  4"  qui  eft  l’an-  Fig. 
gle  CEO  {Fig.  93) ,  comme  le  cofinus  de  la  hauteur  du 
point  culminant  28°  27'  8/;  eft  au  cofinus  de  la  hauteur  du 
Nonagéfime  ou  de  l’angle  NOB  (  1201),  qui  fe  trouve  dq 
*  MMmraij 


12  42  42 
70  <5  4 


33  32 


3? 


1  3  32  3z 
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34°  i4;  \  i" .  On  cherchera  en  même  temps  le  logarithme 
du  finus ,  &  on  en  ôtera  celui  du  cofinus ,  pour  avoir  ce¬ 
lui  de  la  tangente.  On  fera  enfuite  cette  proportion  ;  la 
tangente  de  la  hauteur  CE  28°  27'  8"  eft  au  rayon,  comme 
le  cofinus  de  l’angle  E  =  70°  6'  4//  eft  à  la  tangente  de 
1  arc  NE  de  l’écliptique,  compris  entre  le  Nonagéfime  &  le 
méridien,  cet  arc  fe  trouvera  de  320  8';  étant  ôté  de  la 
longitude  du  point  culminant  7*  30  32' 3",  puifque  la  lune 
eft  dans  les  lignes  defcendans  (  125)2  ) ,  il  donnera  la  longi¬ 
tude  du  Nonagéfime  5 *  i°  24'  2".  Voici  l’ordre  ôtla  difpo- 
fition  du  calcul. 


Somme  s 
Sinus  de 
Tang, 
Tang. 


Colin. 
S  in. 


17° 

1 9' 

10" 

5,4935285 

cotang.  3 1 

5  17' 

44 

23 

28 

23 

5,5524855 

cof.  obi.  ecl.  . 

• 

• 

•I1! 

51 

44 

5,4554150 

cot.long.  £  33 

32 

3 

195 

20 

0 

2 1 1 

44» 

ôtez  180 

3  1 

I7 

44 

.9,7157471 

lin.  E  70 

5 

4 

23 

28 

23 

51,6377431 

cof.  haut.  N  28 

27 

8 

12 

42 

42 

9,3532502 

cof.  h.  non.  34 

14 

12 

41 

9 

50 

ôtez  du  log.  lînus 

• 

28 

27 

8,  ou  du  point  culmin. 

reftelog.tan.34 

14 

12 

3 1 

*7 

44 

5,531711 5 

colin.  E  jo 

5 

4 

23 

28 

23 

5,5002255 

ôtez  tan.  CE  28 

27 

8 

70 

5 

4 

5173151412 

tang.  NE  3  2 

8 

1 

ou 

I*  2° 

8' 

Différence  >  ou  longitude  du  Nonagélime  N. 


7  3  32 


ï 

3 


5,  962486? 
10,1785320 


S>,  5)732540 

5,544055a 

9>9I73  59° 
5,7302054 

5,8328300 

5>33  i5412 
5,7335003 

5,7580405 


5  1  24 


1304*  Connoiffant  le  Nonagélime  &  fa  hauteur ,  nous 
allons  chercher  les  parallaxes  de  longitude  Ôc  de  latitude 
(  1258  SC  fiiiv.  ). 

Premier  calcul  .Logarithme  de  la  parallaxe  horift  37'  i5"  ou 

34  36"  3*5360531 

Log.  fin.  de  la  hauteur  du  Nonagélime  5 , 7502054 

Log.  fin.  de  la  diftance  de  la  lune  au  Nonàgé- 

fime54°2'  9*9537^33 


.ou  approxima¬ 
tion. 


3,2  400458 

Long,  du  cof.  de  latit.  vraie  de  la  lune  3  47  20  5 , 5550457 
Log.  de  25'  1"  parallaxe  de  log.  à  peu-près  ;  3  >  2405551 


Parallaxe  de  Longitude ,  645 

On  ajoutera  cette  parallaxe  avec  la  diftance  vraie  de  la 
lune  au  Nonagéfime  64°  2!  parce  que  la  lune  eft  plus  avan¬ 
cée  que  le  Nonagéftme,  &  l’on  aura  la  diftance  apparente 
64°  3  1'  1 "  quil  faudra  employer  dans  le  calcul  de  l’arti¬ 
cle  1305. 

Logarithme  de  la  parallaxe  horif.  77'  16"  3  ,  5360 53  1 

Log.  cof.  de  la  hauteur  du  Nonagéfime  9 , 9  l73  S 99 

Log.  de  47'  21  "parallaxe  de  latitude  à  peu-  _ 

près  3*4534*3° 

On  ajoûtera  cette  parallaxe  avec  la  latitude  vraie  3°4j'  20", 
parce  que  la  latitude  de  la  lune  eft  oppofée  au  pôle  élevé 
de  l’écliptique^  &  l’on  aura  la  latitude  apparente  40  34/  41% 
qu’il  faudra  employer  dans  le  calcul  fuivant  pour  plus 
d’exaélitude. 


1305*  Logar.  de  la  parall.  horif.  343 6"  3,536 0331 
Log.  fin.  de  haut,  du  Nonag.  340  14'  12"  9  ,  75020574 

Log.  fin.  de  la'dift.  apparente  de  la  lune  au 

Nonagéfime,  64.  3 1.  9,955 54.94 

3 , 2418120 


Otez  le  log.  cof.  de  latît.  appar. .  40  34'  41"  5> ,  5>5>8<5 12 1 
Refte  le  log.  de  la  parallaxe  de  longitude  plus 

exa&e  1750"  6,  ou  25/  10"  6  3  9  243  l999 


Log.  p.  .  .  .  3  >5360531 

Log.  cof. h.  .  9>9i~l35 9® 

Log.  cof.  latit.  57,5)5)86121 

2831  ",*5  .  3,4520242 

Première  partie  de  la  parallaxe 
en  latitude. 


Log.  p.  .  ;  3,53  60531 

Log.fin.  lat.  8,9020962 
Log.  fin.  h.  .  9, 75020514 

Log.cof.dif.app,  <7,6337150 

66",  4  .  .  1,8220737 

Seconde  Partie. 


Ces  deux  parties  de  la  formule  étant  ajoutées  enfemble 
parce  que  fin.  /  &  cof.  d  font  de  même  efpéce  (  1300  ),  on. 
aura  exaêlement  la  parallaxe  entière  de  latitude  28577"  57, 
0U48/i8". 

L’on  verra  l’ufage  de  ces  parallaxes  de  longitude  êc  de 
latitude  ;  dans  le  calcul  des  éclipfes  (  14572  ). 

M  M  m  ni  iijj 


Second  calcul 
plu»  çxa£t. 


6^6 

TABLE  pour  trouver  le  N  onagéjîme  avec  fa  hauteur , 
Jour  le  parallèle  de  Paris. 


Afcenfion  droite 
du  milieu  du  Ciel. 

Longitude  di 
Nonagélïme. 

i  Diffcr. 

Hauteur  d 
Nonagef. 

u  Différ. 

H. 

M. 

Degr. 

S.  D.  M. 

D.  M. 

D.  M. 

D.M. 

0 

O 

O 

O 

20 

4  o 

O 

7 

10 

O  24  3c 
O  28  16 
1  i  S9 

3  4(5 

3  43 

3  40 

3  40 

3  37 

3  37 

3  37 

3  3<> 

3  3<> 

3  3 

3  37 

3  37 

3  37 

46  20 

48  <5 

49  7° 

i  4  6 

1  44 

1  39 

1  37 
130 

1  23 

1  i9 

1  13 

1  8 

1  1 

0  34 

0  48 

0  41 

I 

I 

I 

O 

20 

40 

17 

20 

27 

1  7  39 

1  9  1  p 

1  12  36 

71  2  p 

73  4 

74  34 

2 

2 

2 

3 

O 

20 

4O 

O 

30 

37 

40 

47 

1  i(5  33 
1  20  10 
1  23  46 
1  27  22 

SS  S9 

SI  18 
y8  32 

S 9  4° 

3 

3 

4 

20 

40 

O 

7° 

77 

60 

2  038 

2  4  37 

2  812 

60  4I 

61  3  S 

62  23 

4 

20 

65 

2  1 1  451 

3  38 

63  4 

0  34 

4 

4° 

70 

2  17  27 

3  3  8 

63  3  8 

O  2(5 

7 

O 

77 

2  19  7 

3  38 

64  4 

0  1  j? 

7 

20 

80 

2  22  43 

3  39 

64  23 

0  11 

7 

40 

87 

2  2(5  22 

3  38 

64  34 

0  4 

6 

O 

90 

300 

3  3  8 

64  3  8 

0  4 

6 

20 

97 

3  3  38 

3  39 

64  34 

0  11 

6 

40 

100 

3  7  I7 

3  3 8 

<54  23 

0  15) 

7 

O 

107 

3  10  33 

3  38 

<54  4 

O  2É> 

7 

20 

1 10 

3  14  33 

3  38 

63  38 

o  34 

7 

4O 

ïi7 

3  18  11 

3  37 

d3  4 

O  41 

8 

O 

120 

3  21  48 

3  37 

62  23 

O  48 

8 

20 

I27 

3  27  27 

3  37 

61 33 

O  34 

8 

40 

130 

3  29  2 

3  3<> 

<5o  41 

I  I 

9 

O 

*37 

4-238 

3  36 

79  4° 

1  8 

9 

20 

140 

4  514 

3  3^ 

38  32 

1  13 

9 

4O 

ï47 

4  M° 

3  37 

37 18 

1  19 

IO 

O 

170 

4  13  27 

3  37 

77  79 

1  23 

IO 

20 

177 

4  ï7  4 

3  37 

T4  34 

1  30 

IO 

40 

160 

4  20  41 

3  40 

33  04 

1  37 

1 1 

O 

4  24  21 

3  40 

31  2p 

1  35) 

1 1 

20 

170 

4  28  1 

3  43 

49  70 

1  44 

1 1 

40 

*77 

7  1  44 

3  46 

48  00 

1  46 

12 

O 

1 80 

7  7  3° 

4(5  20 

6  47 

Suite  de  la  TABLE  pour  trouver  le  Nonagéjime  avec 
fa  hauteur ,  fous  le  parallèle  de  Paris . 


Afcenfion  droite 

lu  milieu  du  Ciel. 

Longitude  du 

Nonagéfime. 

Diffèr. 

Hauteur  du 

Nonagéf. 

Di 

H.  M. 

Degr. 

S.  D.  M. 

D.  M. 

D.  M. 

D 

12  O 

180 

5  5  30 

3  52 

4 6  20 

I 

20 

1  85 

5  P  22 

J  J 

3  74 

44  2P 

I 

40 

190 

7  '3  16 

P  J  JL 

4  01 

42  3  <5 

I 

13  O 

*P5 

5  J7  17 

4  8 

40  40 

I 

20 

200 

5  21  23 

418 

38  43 

I 

40 

207 

5  25  43 

4  2P 

36  45 

2 

14  O 

210 

6  012 

4  43 

34  47 

I 

20 

215 

6  4  77 

3  1 

32  4 (5 

1 

40 

220 

6  9  S6 

5  XP 

3°  47 

I 

15  O 

225* 

6  iy  1  7 

5  47 

28  30 

I 

20 

230 

6  21  2 

6  15 

2(7  ;7 

I 

40 

235 

6  27  17 

d  31 

23  8 

I 

1(5  0 

240 

748 

7  3  1 

23  2 5 

I 

20 

245 

7  11  3 P 

8  16 

21  31 

I 

40 

270 

7  iP  55 

0  04 

20  29 

I 

17  O 

255 

7 28  « 

P  4P 

19  18 

O 

20 

2<5o 

8  8  4^ 

10  26 

18  23 

O 

40 

2<5y 

8  15)  14 

10  4  (5 

11  S3 

O 

l8  O 

270 

p  0  0 

10  45 

17  42 

O 

20 

275 

9  10  46 

IO  2(5 

J7  53 

O 

4O 

280 

9  21  12 

P  4P 

18  23 

O 

19  O 

283 

10  1  1 

P  4 

19  18 

I 

20 

29  O 

1010  3 

8  i<5 

20  29 

I 

4° 

2p5 

10  18  21 

7  3  1 

21  31 
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130  6»  P°ur  abréger  toutes  les  opérations  des  art, 
1302  &  fuiv.  j’ai  calculé  la  Table  précédente  du  Nonagé-, 
Time  &  de  fa  hauteur  ,  pour  la  latitude  de  Paris  ,  dont  la 
forme  eft  encore  plus  commode  que  celles  de  Kepler  &  de 
Riccioli  ;  elle  ne  fuppofe  que  l’afcenfion  droite  du  milieu 
du  ciel  (  701  ).  Par  exemple,  1  etf  Avril  1742  à  i4h  1'  io'\ 
de  temps  vrai ,  la  fomme  du  temps  vrai  réduit  en  degrés  ÔC 
de  l’afcenfion  droite  du  foleil ,  eft  de  2 1 1 0  1 7  -J  (  1302):  on 
regarde  la  T able  précédente  vis-à-vis  de  2 1  o°  ou  de  1 411  o' , 
&  ayant  pris  les  parties  proportionnelles,  on  trouve  6S  i°  24' 
pour  la  longitude  du  Nonagéfime  ,  &  340  14'  pour  la  hau^ 
teur  du  Nonagéfime  à  Paris,  de  même  que  dans  les  calculs 
précédens  (  1303  ). 

Cette  Table  fera  d’une  grande  commodité  dans  tous  les 
calculs,  ou  l’on  voudra  fçavoir  promptement  &  à-peu-près 
la  parallaxe  de  longitude  &  de  latitude  ;l’afcenfion  droite 
du  foleil  en  temps  eft  toute  calculée  dans  la  Connoiffance 
des  Mouvemens  Céleftes ,  car  elle  eft  le  complément  à  2411 
de  la  diftance  de  l’équinoxe  au  méridien, 

E  Ç)  UAT 10  NS  DE  LA  PARALLAXE \ 

de  la  Lune  dans  le  Sphéroïde  applati. 

1307*  La  terre  ayant  la  figure  d’un  fphéroïde  ap«^ 
plati  vers  les  pôles ,  comme  on  le  verra  dans  le  XVe.  Li¬ 
vre  ;  les  différens  points  de  la  terre  ne  font  pas  à  la  même 
diftance  du  centre,  &  la  parallaxe  horifontale  de  la  lune  , 
qui  dépend  de  la  diftance  qu’il  y  a  du  centre  de  la  terre  à 
la  furface ,  ne  fçauroit  être  la  même  dans  ces  différens 
points. 

Auteurs  qui  ont  Depuis  long-temps ,  les  Aftronomes  ont  vu  que  l’appla- 
parié  de  ces  équa-  tiffement  de  la  terre  qui  eft  de  pouvoit  produire  fur  la 
parallaxe  de  la  lune  une  erreur  d’environ  18  ou2o'/:  il  étoit 
donc  important  d’en  faire  ufage  dans  les  calculs.  Newton 
confidéra  le  premier  cette  différence  des  parallaxes  de  la 
lune  (  Princ.  L .  III.  p.  27  cor.  10  ,  )  depuis  ce  temps-là 
M.  Manfredi  ;  le  P.  Grammatici  ?  M.  de  Maupertuis  dans 
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fon  Traité  de  la  parallaxe  de  la  lune;  M.  Euler ,  dans  les 
Mémoires  de  Berlin  pour  1749  ;  &  M.  de  Tille  (  Mém . 
Ac.  17  $7,  p.  490  y  )  donnèrent  des  Méthodes  pour  en  tenir 
compte  dans  les  Calculs  Agronomiques. 

1308-  Toutes  ces  Méthodes  étoient  fujettesà  l’incon¬ 
vénient  d’une  extrême  longueur  ;  elles  exigeoient  une  pré- 
cifion  fcrupuleufe  &  fatiguante  dans  le  calcul  trigonomé- 
trique ,  &  les  Agronomes  n’avoient  jamais  employé  cette 
confidération  de  l’applatilTement  de  la  terre  dans  le  calcul 
des  éclipfes ,  jufqu’au  tems  où  je  donnai  dans  les  Mémoi¬ 
res  de  l’Académie  pour  1756 ,  ôc  dans  la  Connoiffance  des 
,Temps  pour  1762 ,  une  Méthode  &  des  Tables  d’un  ufage 
extrêmement  commode  9  dont  je  vais  expliquer  la  conf- 
truêlion  &  les  principes.  Toutes  les  autres  Méthodes 
étoient  bonnes  pour  être  appliquées  à  un  exemple;  mais  je 
fuis  très-fur  qu’aucun  Aftronome  ne  s’en  étoit  fervi  deux 
fois.  L’objet  que  je  me  propofai  dans  ces  recherches  fut  de 
renfermer  l’effet  de  Tapplatiffement  de  la  terre  dans  une 
petite  équation  9  qui  ne  changeroit  rien  à  la  méthode  or¬ 
dinaire  de  calculer  les  parallaxes ,  &  qui  pouvoit  fe  pren- 
dre  fans  aucune  partie  proportionnelle ,  ou  fe  négliger  fui- 
vant  les  cas. 

1309.  L’ellipfe  POE  (  Fig.  94 ,  )  repréfente  un  mé¬ 
ridien  de  la  terre ,  P  le  pôle  élevé ,  0  le  lieu  de  l’obferva- 
ceur  y  ON  la  verticale  ou  la  perpendiculaire  à  l’horifon  &  à 
la  furface  de  la  terre  en  O  ;  CNA  la  ligne  horifontale  ;  CO  N 
l’angle  de  la  verticale  avec  le  rayon  CO ,  qui  eft  à  Paris  d’envi¬ 
ron  1 9'  (  1 3 4 1  )>  &  que  j’appelle  a.  La  perpendiculaire  ON eft 
fenfiblement  égale  au  rayon  CO ,  à  caufe  de  la  petiteffe  de 
l’angle  CO  A7;  la  parallaxe  qui  auroit  pour  bafe  ON  feroit 
plus  petite  d’une  cent  millième  partie  que  la  parallaxe  horî- 
fontale ,  qui  a  pour  bafe  CO  ;  mais  on  peut  négliger  ici  cette 
différence  9  qui  ne  va  qu’à  un  vingtième  de  îeconde.  Si 
Tobfervateur  0  étoit  fitué  en  N  9  il  verroit  encore  la  lune 
dans  le  même  vertical  où  il  la  voit  du  point  O 9  ôt  au  mê¬ 
me  point  d’azimuth  fur  l’horifon  ;  mais  cet  azimuth  eft  diffé¬ 
rent  de  celui  qui  auroit  lieu  fi  Ton  obfervoit  la  lune  du  cen¬ 
tre  C  de  la  terre  ;  les  rayons  menés  du  point  C  &  du  point 
Tome  L  NNna 
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Parallaxe  N jufqu’à  la  lune,  font  un  angle  que  j’appelle  la  PARAL- 

d'aarauth,  laxe  d’azimuth.  Si  le  rayon  dirigé  vers  la  lune  eft  per¬ 

pendiculaire  à  CN  y  cette  ligne  CN  fera  la  fous-tendante 
ou  la  mefure  de  la  parallaxe  d’azimuth  ;  &  fi  Ton  appelle  p 
la  parallaxe  horifontale  qui  répond  au  rayon  CO  ou  ON , 
Ton  aura  i  ou  CO  :  fin.  a  ou  CN:  :  p  :  parallaxe  d’azimuth  j  elle 
fera  donc  =  p  fin.  a ,  la  lune  ayant  po°  d’azimuth. 

I  3  I  O .  Si  la  lune  s’éloigne  vers  le  nord  Ôc  que  fon  azimuth 
foit  moindre  que  po° ,  l’angle  dont  CN  eft  la  bafe ,  devien¬ 
dra  plus  petit.  Soit  CN  (  lig.  95  ,  )  la  même  ligne  tracée 
féparément,  &  qui  s’étend  horifontalement  du  midi  au 
nord  depuis  le  centre  de  la  terre  jufqu’à  la  verticale  5 
CMR  le  rayon  dirigé  vers  le  point  de  l’horifon  où  la  lune 
répond  ôt  qui  marque  Tazimuth  de  la  lune  égal  à  l’angle 
N  CM  ;  la  perpendiculaire  NM  fera  la  mefure  de  la  paral¬ 
laxe  d’azimuth,  au  lieu  de  CN  ;  mais  MN ==  CN  lin.  N  CM  y 
donc  la  parallaxe  d’azimuth ,  qui  étoit  p  fin.  a ,  deviendra 
p  fin.  a,  lin.  £  :  c’eft  la  valeur  générale  de  la  parallaxe  d’azi¬ 
muth  la  lune  étant  à  l’horifon. 

/  I  3  I  I .  On  verra  dans  la  fuite  que  la  parallaxe  d’azi- 

muth  employée  dans  le  calcul  des  éclipfes  ,  doit  être  me- 
furée  fur  un  arc  de  grand  cercle  ,  tiré  par  le  centre  de  la 
lune  perpendiculairement  au  vertical  ÿ  ce  petit  arc  ne 
change  point  par  la  hauteur  de  la  lune  ,  parce  qu’il  eft 
formé  dans  tous  les  cas  par  la  rencontre  des  lignes  CL  &  ML 
Son  expreflion  qui  vont  fe  réunir  à  la  lune  ;  ainfi  la  parallaxe  d’azimuth  à  la 
dans  le  calcul  des  fauteur  de  la  lune  fera  encore  p  fin.  a  fin.  {  :  on  en  verra 
Cïa  l’ufage  dans  le  calcul  des  éclipfes  ,  où  je  me  fervirai  de  la 

différence  d’azimuth  pour  trouver  la  diftance  apparente 
des  centres  (  1  j  1 1  ). 

1312.  Pour  épargner  aux  Aftronomes  le  calcul  de  l’a- 
zimuth,  j’ai  dreffé  pour  la  latitude  de  Paris  deux  Tables* 
(  Connoijf.  des  Temps  1760,  \q6\  ,  Mèm.  Acad .  17 $6  9) 
qui  fe  rapportent  à  la  déclinaifon  de  la  lune  &  à  fa  diftan¬ 
ce  au  méridien ,  elles  contiennent  la  parallaxe  d’azimuth  , 
&  la  corre&ion  de  la  parallaxe  de  hauteur  dont  je  parlerai 
ci-après ,  Ôc  peuvent  fervir  dans  prefque  toute  l’Europe , 
fans  qu’il  y  ait  d’erreur  fenfible,  Aurefte }  comme  il  fufht  de 
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prendre  Pazimuth  fur  un  globe  à  2  ou  3  dégrés  près ,  cela 
n ’ajoûteroit  prefqiie  aucune  difficulté  au  calcul  des  paral¬ 
laxes  ,  quand  même  il  faudroit  le  calculer. 

I  3  I  3 .  Cette  parallaxe  d’azimuth  entraîne  un  petit  chan¬ 
gement  dans  la  parallaxe  de  hauteur.  En  effet,  fi  l’obfervateur 
étoit  fitué  en  N  (  Fig .  94  ) ,  la  parallaxe  de  hauteur  feroit  me- 
furée  par  ON ,  &  feroit  p  cof.  h ,  fuivant  la  réglé  ordinaire  ; 
mais  la  hauteur  vraie  vue  du  centre  C  de  la  terre  eft  un  peu 
moindre ,  fi  la  lune  eft  au  midi  du  premier  vertical  ;  &  un 
peu  plus  grande  fi  la  lune  eft  au  nord  ou  du  côté  du  pôle 
élevé ,  puifque  le  rayon  tiré  du  point  C ,  ôt  celui  qui  eft  tiré 
du  point  N nont  pas  la  même  inclinaifon ;  il  faut  donc  fai¬ 
re  une  corre&ion  à  la  parallaxe  de  hauteur  trouvée  par  la 
réglé  ordinaire. 

1314.  Soit  L  (  Fig .  )  >  la  lune  hors  du  méridien  ; 
CLM  le  plan  du  vertical  dans  lequel  fe  trouve  la  lune ,  en- 
forte  que  Pangle  LCM  foit  la  hauteur  de  la  lune  vûe  du 
centre  de  la  terre ,  la  ligne  CM  étant  à  la  fois  &  dans  le  plan 
de  fhorifon ,  &  dans  le  plan  du  vertical  de  la  lune  :  foit  auffi 
le  petit  arc  NM  perpendiculaire  fur  CM  ;  la  hauteur  de  la 
lune  vûe  du  centre  C  de  la  terre  eft  plus  petite  que  la  hau¬ 
teur  vûe  du  point  N ,  de  la  quantité  de  1  angle  CLM  ;  en 
effet ,  puifque  le  petit  arc  NM  eft  perpendiculaire  fur  CN,  il 
l’eft  auffi  fur  LM,  parce  qu’il  eft  néceffairement  perpendi¬ 
culaire  au  plan  du  vertical  LMC,  &  à  toutes  les  lignes  ti¬ 
rées  au  point  M  de  ce  plan:  ainfi  les  lignes  LM  &  LN  font 
fenfiblement  égales  ;  le  point  M  eft  donc  placé  de  la  même 
façon  &  à  la  même  diftance  de  la  lune  L ,  que  le  point  N  ; 
donc  la  hauteur  de  la  lune  vûe  du  point  N  ou  du  point  M 
eft  parfaitement  la  même.  Mais  la  hauteur  de  la  lune  vûe 
du  point  M,  qui  eft  l’angle  LMR,  eft  plus  grande  que  la 
hauteur  vûe  du  point  C,  qui  eft  l’angle  LCM ,  de  la  quan¬ 
tité  de  l’angle  CLM,  parce  que  dans  le  triangle  CLM ,  on 
a  l’angle  extérieur  LMR  égal  aux  deux  intérieurs  pris  en- 
femble  LCM ,  CLM  ;  donc  la  hauteur  de  la  lune  vûe  du 
point  C  eft  plus  petite  que  la  hauteur  vûe  du  point  N,  de  la 
quantité  CLM, 

1315.  Lorfque  la  lune  eft  hors  du  méridien ,  cet  an-: 
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gle  CLM  eft  plus  petit  que  lorfque  la  lune  eft  dans  le  méri¬ 
dien  ,  &  cela  dans  le  rapport  du  cofinus  de  l’azimuth  au 
rayon.  En  effet ,  lorfque  la  lune  eft  dans  le  méridien,  (  fup- 
pofant  que  fa  hauteur  &  fa  diftance  foient  parfaitement  les 
memes  que  dans  le  cas  précédent  ) ,  le  point  Ad  tombe  en 
N ,  1  angle  LC  N  eft  la  hauteur  de  la  lune  ;  car  il  faut  con¬ 
cevoir  le  triangle  CLM  relevé  en  l’air  perpendiculairement 
au-deffus  du  plan  de  la  Figure.  Si  l’on  examine  dans  ces 
deux  cas  la  valeur  de  l’angle  CLM ,  on  verra  que  l’angle 
CLM  a  pour  bafe  la  ligne  CM ,  &  que  dans  le  méridien  il  a 
pour  bafe  la  ligne  CN  ;  comme  tout  eft  égal  d’ailleurs,  foit 
la  diftance  CL ,  foit  l’inclinaifon  du  rayon  CL  fur  la  bafe 
CN  ou  CM ,  il  faut  néceffairement  que  ces  angles  foient  en* 
tre  eux  comme  leurs  bafes  CN  &  CM;  mais  CN  eft  à  CM , 
comme  le  rayon  eft  au  cofinus  de  l’angle  N  CM  qui  eft  l’a- 
zimuth  de  la  lune  ;  donc  la  différence  CLM  entre  les  hau¬ 
teurs  de  la  lune  vues  du  point  A"  &  du  point  C,  quand  la 
îune  eft  hors  du  méridien ,  eft  à  cette  même  différence 
quand  la  lune  eft  dans  le  méridien ,  à  hauteur  égale ,  com¬ 
me  le  cofinus  de  l’azimuth  eft  au  rayon. 

1  3  I  6- Puifque  nous  avons  démontré  que  l’angle  MLCy 
lorfqu’il  eft  le  plus  grand ,  eft  égal  à  p  fin.  a  (  1 3  09  )  ;  fi  l’on 
nomme  z  l’azimuth  N CM,  on  aura  cette  proportion  1  : 
cofin.  z  -  :P  fin.  a  :  CLM  ;  donc  l’angle  CLM  eft  égal  à  />. 
fin.  a,  cofin.  £,  multiplié  par  fin.  h  à  caufe  de  l’obliquité  de 
1  angle  LCR  fur  la  bafe  CM,  qui  diminue  l’angle  CLM  dans 
le  rapport  de  MS  qui  eft  égal  à  MC  Cm.  h*. 

Cette  corre&ion  delà  parallaxe  de  hauteur  eft  additive 
à  la  parallaxe  calculée  pour  le  point  N,  lorfque  la  lune  eft: 
entre  le  premier  vertical  &  le  pôle  élevé  ;  dans  tous  les  au¬ 
tres  cas ,  on  la  retranche  de  la  parallaxe  calculée  par  la 
méthode  ordinaire,  ôd’on  a  la  véritable  parallaxe  de  hauteur 
dans  le  fphéroïde  applati.  Je  donnerai  dans  le  Livre  fui- 
vant  une  Méthode  pour  calculer  les  éclipfes  par  les  feu¬ 
les  parallaxes  de  hauteur  &  d’azimuth  ;  c’eft  ce  qui  m’a  dé¬ 
terminé  à  expliquer  ici  ce  qui  concerne  ces  parallaxes. 

I  3  1  7*  Quand  on  calcule  la  parallaxe  de  hauteur  par 
la  formule  p  cofin.  h  (  1259  )  ;  on  fuppofe  le  centre  de  la 
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terre  en  N  fur  la  verticale  ON  >  ôc  l’on  trouve  la  différence 
entre  le  lieu  vu  du  point  0  ôc  le  lieu  vu  du  point  N,  avec 
la  même  parallaxe  horifontale *  qui  a  pour  bafe  ON  égale 
à  OC)  foit  fur  la  terre  fphérique  ,  foit  dans  le  fphéroïde  ; 
mais  comme  c’eft  au  centre  C  qu’il  eft  néceffaire  de  réduire 
le  lieu  de  la  lune ,  on  eft  obligé  d’ôter  de  la  parallaxe  p  cof. 
h  la  correôtion  p.  fin.  a .  fin.  h .  cof.  %  9  qui  devient  additive 
quand  l’azimuth  compté  du  point  du  midi  ou  du  point  op- 
pofé  au  pôle  élevé  eft  plus  grand  que  s> o°:  on  trouvera 
une  Table  de  cette  équation  dans  les  endroits  cités  (13 12). 

Ainfi  nous  fommes  parvenus  fur  la  terre  applatie *  com¬ 
me  fur  la  terre  fphérique  *  à  réduire  au  centre  C  de  la  terre 
le  lieu  vu  du  point  O  *  par  un  petit  changement  de  hauteur 
ôc  d’azimuth  ;  voyons  la  maniéré  de  faire  cette  même  ré¬ 
duction  par  un  petit  changement  dans  la  déclinaifon  feule* 
ou  bien  dans  la  longitude  ôc  la  latitude. 

1318*  La  Méthode  où  l’on  employé  les  parallaxes 
de  longitude  ôc  de  latitude  (  125*3  )*  par  Ie  moyen  du  No- 
nagéfime  *  exigeok  une  correction  pour  l’applatiffement 
de  la  terre  *  Ôc  c’eft  ce  que  M.  de  la  Caille  a  donné  dans  la 
derniere  Edition  de  fes  Leçons  d’Aftronomie  ( page  223  )  * 
en  fuivant  les  principes  de  la  Méthode  précédente  que  j’a- 
vois  donnée  quelques  années  auparavant. 

I  3  I  p.  La  normale  ZON  (  Fig.  5)4  )  *  perpendiculaire 
a  la  furface  de  la  terre  au  point  0 ,  où  fe  trouve  l’obferva* 
teur,  étant  prolongée  au-deffous  del’horifon*  va  couper 
en  Al  ’axe  de  la  terre  PCKN  9  ainfi  un  obfervateur  placé 
en  A  verroit  la  lune  fur  le  même  cercle  horaire  *  à  la  mê¬ 
me  diftance  du  méridien  *  &  à  la  même  afcenfion  droite 
que  s’il  étoit  en  C ,  parce  que  les  points  C  Ôc  A  font  placés 
fur  l’axe  de  la  terre  ôc  fur  le  plan  de  tous  les  cercles  de  dé» 
clinaifon  qui  fe  coupent  dans  la  commune.  feCtion  PCN  $ 
ainfi  la  lune  ne  paroîtra  point  changer  le  plan  de  fon  cer¬ 
cle  horaire  quand  on  tranfportera  l’obfervateur  de  Cen  A» 
1320.  On  commence  donc  par  employer  la  parallaxe 
qui  répond  à  la  ligne  OA  *  pour  réduire  au  point  A  le  lieu 
vû  de  la  furface  de  la  terre ,  ôc  comme  les  points  0  ôc  A 
font  dans  le  même  vertical  ôc  dans  la  ligne  même  du  aé- 

NNnn  iij 
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nith ,  il  ne  faut  pour  cela  que  la  réglé  employée  pour  la 
terre  fphérique  ou  la  formule  p  colin,  h  (  1 2  5^  ) ,  en  pre¬ 
nant  une  parallaxe  qui  réponde  au  rayon  O  K  ;  Ton  fera  fur 
qu’il  n’y  a  aucune  erreur  dans  la  parallaxe  d’afcenfion 
droite  calculée  par  ce  moyen;  toute  la  différence  produite 
par  l’applatiffement  confiftera  dans  la  parallaxe  de  déclinai- 
fon ,  dont  nous  allons  parler,  en  fuppofant  toujours  que  la 
parallaxe  horifontale  quon  employera  convienne  à  l’inter¬ 
valle  O  K ,  &  non  pas  au  rayon  OC  ou  CW ,  comme  dans 
la  Méthode  précédente. 

1322.  L’obfervateur  fuppofé  en  K ,  6c  celui  qui  feroit 
au  centre  C  de  la  terre ,  ne  voient  pas  la  lune  à  une  même 
diftance  de  l’équateur  &  du  pôle ,  la  diftance  au  pôle  vûe 
du  centre  C  eft  l’angle  LCP  ;  mais  vûe  du  point  hypothéti¬ 
que  K ,  c’eft  l’angle  LKP ,  la  différence  de  ces  deux  diftan- 
ces  au  pôle  eft  l’angle  CLK  ;  cet  angle ,  dont  nous  donne¬ 
rons  la  valeur  ci-après  (  132J  ),  eft  donc  le  changement 
qu’exige  l’applatiffement  de  la  terre,  &  qu’il  faut  ajouter  à 
la  diftance  de  la  lune  au  pôle  P  trouvée  pour  le  point  K, 
fi  l’on  veut  la  réduire  au  centre  C  &  avoir  la  vraie  diftance 
de  la  lune  au  pôle  qui  eft  l’angle  LCP . 

1323.  De-là  il  fuit  que  lorfque  la  lune  fera  du  côté  du 
pôle  élevé ,  c’eft-à-dire ,  que  fa  déclinaifon  fera  feptentrio- 
nale ,  l’obfervateur  étant  dans  les  pays  feptentrionaux  ;  ou 
méridionale ,  ôc  obfervée  dans  les  pays  méridionaux ,  l’é¬ 
quation  de  l’applatiffement  fera  fouftra&ive  de  la  décli¬ 
naifon  vûe  du  point  Æ,  pour  avoir  la  déclinaifon  vûe  du 
centre  C  de  la  terre  ;  lorfque  la  lune  fera  par  rapport  à  l’é¬ 
quateur,  du  côté  du  pôle  abaiffé  ,  on  ajoûtera  à  la  déclinai¬ 
fon  réduite  au  point  K  l’équation  de  l’applatiffement,  pour 
avoir  la  vraie  déclinaifon  vûe  du  centre  de  la  terre  ;  mais 
dans  les  deux  cas ,  il  faudra  toujours  retrancher  de  la  paral¬ 
laxe  de  déclinaifon  la  même  équation  CLK ,  pour  avoir  la 
parallaxe  de  déclinaifon  par  rapport  au  centre  de  la  terre  f' 
a  moins  que  la  lune  ne  foit  entre  le  zénith  &  le  pôle  élevé  ; 
ce  qui  exige  d’autres  confidérations. 

13^4*  Ainfi  pour  trouver  dans  le  fphéroïde  la  fitua- 
tion  de  la  lune  pour  le  centre  C  de  la  terre,  on  fait  deux 


Equations  de  la  Parallaxe  de  la  Lune : 

rédu£Hons ,  l’une  de  0  en  K ,  &  l’autre  de  K  en  C.  La  pre< 
miere  de  0  en  K  nous  fournit  l’avantage  de  ne  fuppofer  que 
les  régies  ordinaires  ;  fçavoir ,  que  la  parallaxe  de  hauteur 
eft  comme  le  cofinus  de  la  hauteur  apparente,  La  fécondé 
a  l’avantage  d’être  affez  petite ,  ôc  de  fe  réduire  auffi  à  une 
régie  fort  fimple  (  1 327  ) ,  ce  qui  en  rend  l’ufage  facile. 

La  première  &  la  plus  grande  de  ces  parallaxes  réduit  le 
lieu  vu  du  point  0  à  celui  qu’on  obferve  du  point  K  ,  fitué 
perpendiculairement  au-deffous  de  O  j  cette  réduction  ne 
fuppofe  rien  de  plus  que  la  parallaxe  dans  la  fphère  *  car 
l’angle  OLK  eft  proportionnel  au  fin.  de  la  diftance  au  zé¬ 
nith  comptée  de  la  ligne  ZOK :  ainfi  prenant  le  point  K 
pour  centre ,  &  employant  la  parallaxe  horifontale  qui  ré¬ 
pond  à  la  longueur  OK  ,  on  aura  par  la  réglé  ordinaire 
(  1259),  la  parallaxe  de  hauteur  OLKy  qui  donnera  la 
hauteur  vûe  du  point  K.  ;  aufli-tot  qu  on  aura  la  hauteur 
vûe  du  point  0  ,  on  auroit  de  même  la  longitude  &  la  lati¬ 
tude  vûes  du  point  K  au  moyen  de  celles  qu  on  auroit  ob- 
fervées  à  la  furface  de  la  terre  ,  ôc  cela  par  les  formules 
ordinaires  (  1296). 

Il  faut  enfuite  en  conclure  ces  mêmes  quantités  vûes  du 
point  Cy  parce  que  c’eftle  centre  de  la  terre  auquel  nous 
devons  rapporter  tous  les  mouvemens  céleftes  ,  fi  nous 
voulons  les  dégager  de  leurs  inégalités  ;  le  point  K  étant 
un  point  différent ,  fuivant  les  différentes  latitudes,  la  quan¬ 
tité  CK  fera  différente  auffi  bien  que  la  quantité  O  K,  Nous 
allons  les  déterminer. 

1325.  La  parallaxe  qui  convient  à  O  K ,  fera  toujours 
plus  grande  que  la  parallaxe  horifontale  qui  eft  mefurée  par 
OC\  à  Paris  la  différence  eft  d’environ  22" ,  qu’il  faut  ajou¬ 
ter  à  la  parallaxe  horifontale  pour  avoir  celle  qui  convient 
au  centre  K ,  ou  à  la  diftance  O  K ,  &  pour  pouvoir  opérer 
par  les  réglés  ordinaires  des  parallaxes  fphériques.  On 
trouvera  dans  le  XVe.  Livre  une  Table  du  rayon  CO  de  la 
terre  pour  chaque  latitude ,  avec  l’angle  CO  K  =  a  ;  d  où  il 
eft  aifé  de  conclure  le  petit  côté  CN  perpendiculaire  à 
O  K ,  qui  fera  égal  à/?  fin.  a  (  1309  )>  &  j’en  donnerai  en¬ 
core  une  Table  ci-après  (13^0  ). 
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Augmentation  I  3  On  peut  calculer  cet  excès  NK  de  la  nouvel¬ 
le  la  parallaxe.  ]e  parallaxe  y  pourvu  quon  connoiffe  l’angle  CO  K  du  rayon 

avec  la  verticale  (  130.9 ,  1341  ).  Dans  le  triangle  N  CK, 
on  a  cette  proportion  :  Le  rayon  eft  à  la  tangente  de  l’angle 
N  CK,  comme  CN  eft  à  NK;  donc  NK  ==  CN  tangente 
NC  K  ;  mais  CN  =p  fin.  a  (  1305)  ) ,  &  NCK  eft  égale  à  la 
latitude  du  lieu  0 ,  parce  que  l’angle  OCN  étant  à  peu  près 
un  angle  droit ,  aulfi  bien  que  l’angle  KÇE ,  fi  l’on  ôte  de 
part  &  d’autre  la  partie  commune  ECH  ;  il  reftera  l’angle 
OCE ,  latitude  du  lieu,  &  l’angle  HCK ,  égaux;  donc  NK 
fin.  a  tangente  latit .  C’eft  la  quantité  qu’il  faut  ajoûter 
a  la  parallaxe  horifontale  pour  une  latitude  donnée,  avant 
que  de  faire  les  calculs  de  cette  méthode. 

Par  exemple ,  a  Paris  on  a  la  valeur  moyenne  dey? ,  ou 
de  la  parallaxe  40%  l’angle  de  la  verticale  &  du  rayon 
i_9/,  la  latitude  48°  jo',  on  aura  2.1"  p,  quantité  qu’il 
faut  ajoûter  à  la  parallaxe  horifontale  pour  Paris  afin  d’a¬ 
voir  la  parallaxe  fur  OK  (  1320  ), 

Pour  plus  d’exaèlitude ,  il  faut  employer  la  latitude  du 
lieu  diminuée  de  1  angle  a ,  parce  que  la  latitude  eft  l’angle 
OTE ,  au  lieu  que  nous  avons  employé  l’angle  OCE  plus 
r  Pet^  de  l9r  que  l’angle  OTE  ;  cela  diminuera  d’un  tiers  de 

powlcPari.eilHtf  fec°nde  la  parallaxe  que  nous  cherchons,  &  l’on  trouvera 
21"  d  pour  la  quantité  qu’il  faut  ajoûter  à  la  parallaxe 
moyenne  pour  Paris ,  fi  l’on  veut  avoir  la  parallaxe  fur  OK . 

I  3  2.  y  .  Pour  connoître  l’équation  de  la  déclinaifon  ou 
l’angle  CLK ,  il  faut  abaiffer  fur  le  rayon  de  la  lune  LK  la 
perpendiculaire  CV ,  qui  marquera  la  différence  entre  les 
déclinaifons  vûes  des  points  C  &  V ,  cette  perpendiculaire 
fera  égale  à  CK  cofinus  déclin,  c  ;  car  dans  le  triangle  rec-* 
tiiigne  CKV ,  reètangle  en  V ,  on  a  cette  proportion  :  CV 
eft  à  CK ,  comme  le  finus  de  Cié/^eft  au  rayon  ;  mais  CK  fi ^ 
ou  P  KL  eft  la  vraie  diftance  de  la  lune  au  pôle,  ôc  fon  fi¬ 
nus  eft  le  cofinus  de  la  déclinaifon,  donc  CF  =e  CK  cofH 
nus  déclinaifon.  A  l’égard  de  CK ,  on  en  trouvera  la  valeur 
-au  moyen  de  CN ~p  fin.  a  (  1305)  )  ;  car  dans  le  triangle 
CKN  on  a  cette  proportion ,  CK  eft  à  CN ,  comme  le  rayon 
eft  au  finus  de  l’angle  CKN,  qui  eft  le  complément  de  la 

latitude 


Equations  de  la  Parallaxe  de  la  Lune ;  tfpy 
latitude  du  point  0 ,  donc  CK  =  ^  ;  mais  CN  =  7?  fin. 

a ,  donc  CK  =  >  fubftituant  donc  cette  valeur  de  CK  Equation  de  h 

dans  celle  de  CF~ y  on  aura  l’équation  de  la  déclinaifon  dec^ndübn9 

f  fin.  a  cof.  déclin. 

cof.  latit,  • 

1328*  Suppofons  comme  à  Paris  l’angle  a  de  ip' ,  ôc 
la  latitude  géographique  48°  50'  ;  fuppofons  aufii  la  paral¬ 
laxe  horifontale  moyenne  de  571  40^ ,  on  aura  CV^  —  29" 
cofinus  déclin.;  &  fi  la  déclinaifon  de  la  lune  eft  de  28°. , 

1  équation  de  la  déclinaifon ,  produite  par  l’applatiffement 
de  la  terre,  fera  de  24"  7  ,  fouftraétive  fi  la  lune  eft  du  coté 
du  pôle  élevé,  additive  à  la  déclinaifon  de  la  lune  fi  la  lu¬ 
ne  eft  du  côté  du  pôle  abaiffé ,  pour  avoir  la  vraie  décli¬ 
naifon  vue  du  centre  C  de  la  terre  ,  au  lieu  de  celle  qu’011 
avoit  trouvée  pour  le  point  K  par  les  opérations  précé^* 
dentes. 

Il  eft  évident  que  la  correction  CLIC  de  la  déclinaifon  Touîour® 
doit  toujours  s’ajouter  à  la  diftance  de  la  lune  au  pôle  élevé  adamve« 
qui  eft  l’angle  P  KL,  pour  avoir  la  vraie  diftance  P  CL , 
iors  même  que  la  lune  eft  entre  le  pôle  &  le  zénith,  parce 
que  l’angle  extérieur  P  CL  eft  toujours  plus  grand  que  l’an¬ 
gle  intérieur  CICL. 

I  329.  En  réduifant  le  lieu  apparent  de  la  lune  au 
point  IC ,  on  n’a  pour  l’afcenfion  droite  aucune  correction 
(  l3l9)  1  6c  l’équation  de  la  déclinaifon  eft  égale  à  29"» 
cof.  déç.L  (  1238  )  pour  la  latitude  de  Paris  ;  il  refte  à  fça- 
voir  combien  ce  petit  changement  dans  la  déclinaifon  peut 
influer  fur  la  longitude  Ôt  fur  la  latitude  de  la  lune ,  ou ,  ce 
qui  revient  au  même ,  quel  eft  le  rapport  qu’il  y  a  entre  le 
changement  de  la  déclinaifon  ôc  ceux  de  la  latitude  ôc  de 
Ja  longitude. 

On  peut  avoir  recours  pour  cet  effet  aux  formules  diffé-  Equation  de  U 
•rentielles  que  nous  donnerons  dans  le  XXIIIe.  Livre  ;  foit  Parall*xe  en  îati^ 

A  (  Fig.  9  (T) ,  le  pôle  de  l’équateur  ou  le  pôle  du  monde  ,  tu>de* 

C  le  pôle  de  l'écliptique,  B  le  lieu  vrai  de  la  lune,  AB  Fî&'96° 
là  diftance  au  pôle  du  monde,  BC  fa  diftance  au  pôle  de 
J’écliptique ,  ôc  BL  le  petit  changement  fait  à  la  déclinais 

Tome  L  O  O  o  o 
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fou  de  la  lune  (  1327  )  ;  il  faut  chercher  quel  fera  le  chan¬ 
gement  arrivé  dans  la  latitude  de  la  lune.  Pour  cela  ayant 
tiré  le  cercle  de  latitude  CL ,  &  le  petit  arc  perpendicu¬ 
laire  LN ,  on  aura  B  N  pour  le  changement  de  latitude  ;  or 
on  verra  dans  le  XXIIIe.  Livre  que  BL  eft  à  B  N ,  ou  d 
(  AB  )àd  (  BC  )  :  :  fin.  AB.  fin.  BC :  cof.  AC  — ■  cof.  AB. 


cof.  BC ,  donc  BN  ~BL  (  \  .  mais 

7  V  fin.  AB ,  lin.  BC  )  ’ 

au  lieu  de BL,  on  doit  mettre  29"  y  cof.  déclin,  ou  29", 


cof.  AC  co f.  AB ,  cof.  BC 


fin.  .AB;  alors  on  aura  20",  (  r  „  — 

y  ’  \  fin.  BC  fin.  BC 

cof.  23 0  28' 


) 


c’eft-à-dire,  2 9 


29"  fin.  déclin,  tang.  lat.  C. 


7  cof.  lat.  Q  7 

I  3  3  La  féconde  partie  de  cette  formule  ne  peut 
aller  au-delà  de  1"  ,  3  pour  Paris  ;  ainfi  il  y  a  bien  des  cas 
où  Ion  peut  la  négliger  totalement,  &  s’en  tenir  pour  la 


correction  de  la  latit.  de  la  lune,  au  terme  29" ,  — 2-3  . 

&  d’ailleurs  ce  terme  lui-même  varie  très-peu ,  puifque  le 
cofinus  de  la  latitude  de  la  lune  différé  à  peine  de  l’unité  : 
ainfi  fans  craindre  l’erreur  d’une  fécondé  entière ,  on  peut 
s’en  tenir  à  une  correction  confiante  de  26" ,  6  pour  Paris 
lorfque  la  parallaxe  horifontale  eft  de  40"  ;  fous  les  au¬ 
tres  latitudes  elle  fera  de  A  l’égard  des  fignes 

ils  font  les  mêmes  que  pour  la  déclinaifon  (  1323),  c’eft- 
à-dire  ,  que  dans  les  pays  feptentrionaux,  fi  la  latitude  de 
la  lune  eft  feptentrionale ,  on  retranchera  cette  correction 
de  la  latitude  de  la  lune  rapportée  au  point  K ,  pour  avoir 
fa  vraie  latitude  vue  de  centre  C  de  la  terre  ÿ  ou  fi  l’on 
veut ,  on  la  retranchera  toujours  de  la  parallaxe  en  latitu- 
de  (  12^7  ) ,  trouvée  par  les  réglés  ordinaires  ,  mais  en  em¬ 
ployant  une  parallaxe  horifontale  augmentée  de  p  fin.  a  9 
tang.  haut,  du  pôle  (  1326). 

I  3  3  !•  M.  de  la  Caille  {p&g*  229  lig .  14) ,  dit  que 
cette  correction  doit  être  ôtée  de  la  latitude  auftrale  de  la 
lune  quand  l’obfervateur  eft  placé  dans  la  partie  boréale 
de  la  terre  ;  mais  il  faut  lire  ajoutée . 

133  2  •  La  correction  de  la  longitude  qui  dépend  dit 
changement  de  déclinaifon  %  eft  égale  au  petit  angle  fphd* 


' Equations  de  la  Parallaxe  de  la  Lune, 

nque  LCN ,  (  Fig.  96.  )  ,  ôc  on  la  trouvera  de  même  par 
les  analogies  différentielles  qui  feront  rapportées  dans  le 
XXIIIe.  Livre.  En  effet,  NL  —  LCN.  fin.  CX,  donc 


LCN  =  ;  mais  dans  le  triangle  reètiligne  reêtangle 


fin.  CL 


BLN ,  on  a  NL  =  EL,  fin.  B  ;  donc  LCN = 


BL.  fin.  B 
fin.  CL 


Par 


la  propriété  ordinaire  des  triangles  fphériques  on  a  fin.  B  : 
fin.  AC:  :  fin.  C  :  fin.  AB  ;  donc  fin.  B  ;  fubf- 


tituant  cette  valeur  de  fin.  B  on  a  LCN  ; 


fin.  AB 

BL.  fin.  AC.  fin.  C 
=  "  fin.  CL.  fin.  AB 

i-ëfegSEÊ  i  «*  m  «***»  *  “c 

;  donc  LCN,  ou  la  correction  de  la  Ion- 

col.  haut,  du  pôle  7  7 

gitude  eft  égale  »8 '  coUongiuÇ,  &  comme  Ie 

o  co f.  haut,  du  pol.  col.  latit.  Q 

cofinus  de  la  latitude  de  la  lune  eft  toujours  à-peu-près  égal 
à  l’unité  ,  on  aura  fans  craindre  l’erreur  d’une  fécondé  pour 

la  longitude  ,  cofin.  longit,  C  ;  ce  fera  pour 

Paris  environ  n"  5  cof.  longit. 

1333*  Cette  correction  de  la  longitude  s’ajoute  à  la 
longitude  apparente  vue  du  point  K  ,  pour  avoir  la  longi¬ 
tude  vue  du  centre  C,  tant  que  la  lune  s’éloigne  du  pôle 
élevé  :  en  effet ,  nous  avons  vu  qu’il  faut  ajoûter  l’équation 
de  la  déclinaifon  pour  avoir  la  vraie  diftance  au  pôle  ,  ré¬ 
duite  au  centre  de  la  terre  (  1328  )  ,  quand  la  lune  eft  du 
côté  du  pôle  élevé;  or  fi  vous  éloignez  la  lune  dupole  élevé 
dans  le  temps  quelle  s’en  éloigne  par  fon  mouvement  pro¬ 
pre  ,  vous  augmentez  fa  longitude  ;  donc  cette  correction 
eft  additive  à  la  longitude  delà  lune  déjà  réduite  au  point  K9 
pour  la  réduire  au  point  C,  toutes  les  fois  que  la  lune  s’é¬ 
loigne  du  pôle  élevé. 

I  3  3  4.  Ainfi  pour  Paris ,  dont  la  hauteur  du  pôle  eft 
feptentrionale  ,  cette  correction  de  la  longitude  eft  addi¬ 
tive  ,  quand  la  déclinaifon  boréale  de  la  lune  diminue ,  ou 
que  la  déclinaifon  méridionale  augmente;  ce  qui  arrive,  du 
moins  à-peu-près,  quand  la  lune  eft  dans  les  fignes  defcen- 
dans  >  c  eft-à-dire,  quelle  a  3  >4)5  >  6  yl  &8sde  longitude  ; 

O  O  o  o  i] 
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je  dis ,  à-peu-près  ,  car  cela  neft  vrai  qu’en  fuppofant  que 
la  latitude  de  la  lune  eft  nulle,  c’eft-à-dire,  quelle  fe  meut 
exactement  dans  l’écliptique  ;  mais  il  n’y  a  jamais  d’erreur 
fenfible  à  fuivre  la  régie  générale ,  qui  eft  d’ajouter  la  cor- 
redion  à  la  longitude  vue  du  point  Â,  toutes  les  fois  que  la 
lune  fera  dans  les  fignes  deîcendans  3,4,  &c.  &  de  la 
fouftraire  dans  les  fix  autres,  pour  les  pays  qui  font  au  nord 
de  l’équateur;  c’eft  le  contraire  pour  les  pays  fitués  au  midi 
de  l’équateur. 

On  pourroit  auffi  déduire  de  l’équation  de  la  déclinai- 
fon  (  1327)  celle  de  la  hauteur  ;  mais  la  méthode  que  j’ai 
donnée  (  1313  ),  eft  bien  plus  commode  ;  je  dois  feulement 
avertir  que  M.  de  la  Caille  ,  {pag.  2 2 y.  ) ,  a  fait  cette  cor¬ 
rection  , Jouflraclive  dans  tous  les  cas  ;  mais  il  eft  évident 
quelle  devient  quelquefois  additive  :  en  effet ,  quand  le 
rayon  dirigé  vers  la  lune  eft  entre  CO  Ôt  CP  ,  fi  l’on  tranf- 
porte  l’œil  de  K  en  C,  l’on  a  une  plus  grande  hauteur  ,  ôc 
l’équation  de  la  hauteur  eft  additive  ,  comme  je  l’avois  dé¬ 
montré  dans  les  Mémoires  de  1736"  ,  avant  que  M.  de  la 
Caille  écrivît  fur  cette  matière  (  1316"). 
de  1  3  3  5*  J’ai  renfermé  dans  la  Table  fuivante  toutes  les 
quantités  qui  doivent  fervir  aux  calculs  précédais  pour 
différentes  latitudes ,  en  employant  la  valeur  des  rayons 
de  la  terre,  tels  que  CO ,  qui  résultent  des  hypothèfes  de 
M.  Bouguer ,  (  tig.  de  la  Terre  )  ,  &  de  M.  Maupertuis 
(  Difcours  Jur  la  P arallaxe  de  la  Lune  ,  1742  ,  pages 
34  SC  36').  Je  fuppofe  avec  eux  l’applatiflement  de  la 
terre  de  &  la  parallaxe  de  la  lune  de  6o'  fous  l’équa¬ 
teur;  l’on  augmentera  ou  l’on  diminuera  tous  ces  nom¬ 
bres  de  la  table  ,  lorfque  l’on  fuppofera  une  parallaxe  hori- 
fontale  plus  ou  moins  grande  que  60' ,  ou  un  applatiffer 
ment  plus  ou  moins  confidérable. 

1336.  Les  premières  colonnes  contiennent  la  diffé¬ 
rence  entre  le  rayon  de  l’équateur  &  le  rayon  CO  qui  ré¬ 
pond  à  chaque  latitude ,  en  fuppofant  celui  de  l’équateur 
de  i°  ;  c’eft-à-dire,  que  l’on  trouve  dans  ces  deux  colonnes 
ce  qu’il  faut  ôter  de  la  parallaxe  horifontale  fous  l’équa- 
$i.ur  3  pour  avoir  la  parallaxe  fous  une  latitude  donnée  dans 
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les  deux  hypothèfes.  Si  l’on  vouloit  fuppofer  l’applatiffe- 
ment  de  la  terre  moindre  que  -ppj ,  on  diminueroit  ces 
nombres  dans  la  même  proportion. 

1337.  La  troifieme  &  la  quatrième  colonne  contien¬ 
nent  la  valeur  de  NK  en  fécondés  ;  c’eft-à-dire ,  la  quanti¬ 
té  qu’il  faut  ajouter  à  la  parallaxe  horifontaie  fous  chaque 
latitude  pour  avoir  la  parallaxe  qui  répond  à  OK ,  &  dont 
nous  avons  fait  ufage  ci-devant  (  1323  &  fuiv.  ). 

1338-  La  5  e.  &  la  5e.  colonne  contiennent  le  fegment 
CK  en  fécondés;  c’eft  la  quantité,  qui  multipliée  par  le  co~ 
fmus  de  la  déclinaifon ,  donne  l’équation  de  la  déclinaifon 
(  1 327  ) ,  &  par  conféquent  celles  de  la  longitude  ôc  de  la 
latitude  (  1330,  1332  ). 

La  7e.  colonne  donne  la  correélion  de  la  longitude  pour 
Paris  ,  à  diftérens  degrés  de  longitude  (  1332  );  &  la  8e. 
donne  l’équation  de  la  déclinaifon  pour  Paris  (  1328),  pour 
déclinaifons  ,  dans  Y hypothèfe  de  M.  de  Maupertuis. 


1339*  Equations  de  la  P arallaxe  pour  des  Sphéroïdes 
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I  3  4°*  On  trouvera  dans  le  XVe.  Livre  une  Table 
des  rayons  de  la  terre  en  toifes ,  &  des  angles  COK  ,  avec 
la  maniéré  de  les  calculer. 

On  fera  peut  être  furpris  de  l’extrême  différence  qu’il  y 
a  entre  les  deux  hypothèfes  employées  dans  laTable précé¬ 
dente  ;  elle  va  à  j"  7  pour  la  valeur  de. CK  fous  le  pôle  , 
parce  que  les  rayons  de  courbure  font  fort  différens  dans 
ces  deux  hypothèfes ,  quoique  le  degré  d’applatiffement 
foit  le  même.  Cependant ,  il  n’en  réfulte  pas  grande  dif¬ 
férence  fur  la  parallaxe ,  parce  que  l’équation  CK  de  la 
déclinaifon  augmente  avec  l’équation  NK  de  la  parallaxe, 
&  l’une  compenfe  l’autre ,  de  forte  que  le  réfultat  eft  tou¬ 
jours  le  même  à  1"  près  dans  les  deux  hypothèfes. 

I  3  4  1  •  L’angle  de  la  verticale  avec  le  rayon  mené  de 
Paris  au  centre  de  la  terre  eft  de  19'  30",  fuivant  la  Table 
que  j’ai  calculée  dans  l’hypothèfe  de  M.  Bouguer  ;  mais  il 
ne  feroit  que  de  1  f',  fi  l’on  fuivoit  l’hypothèfe  que  j’exa¬ 
minai  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  175*2  ,  pag.  1 1 1, 
Ce  même  angle  eft  de  18'  28%  quand  on  employé  pour 
déterminer  la  Figure  de  la  terre,  les  feuls  degrés  du  Nord 
êt  du  Pérou,  en  fuppofant  fa  figure  elliptique,  ( Mém » 
Acad.  17  j 2  ,  pag .  103  ).  Enfin ,  il  eft  de  19'  ~  dans  l’hy- 
pothèfe  de  M.  de  Maupertuis  ;  je  le  fuppoferai  de  1 9'  en 
nombres  ronds  dans  les  calculs  où  j’en  aurai  befoin  ,  ôc  je 
donnerai  dans  le  XVe.  Livre ,  en  parlant  de  la  Figure  de 
la  T  erre ,  une  T  able  des  valeurs  de  ce  même  angle  fous  dif¬ 
férentes  latitudes. 


Des  Inégalités  de  la  Parallaxe ,  &  de  fa  quantité 

abfolue . 


I  3  4  2  •  La  parallaxe  horifontale  &  le  diamètre  de.  la 
lune  font  dans  un  rapport  confiant,  (  12 63  )  ;  quand  la  lu¬ 
ne  s’éloigne  de  nous,  fon  diamètre  diminue,  (  10^7 ) ,  & 
fa  parallaxe  horifontale  diminue  auffi  dans  le  même  rap¬ 
port  ,  (  12  62):  ainfi  les  trois  inégalités  dont  j’ai  parlé  à  !’oq« 
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cafion  du  diamètre  de  la  lune ,  (  1 1 8p  )  ,  ont  lieu  de  même 
dans  la  parallaxe  ;  mais  elles  font  plus  grandes  dans  le  rap¬ 
port  de  1 1  à  6  (  1 347  ) 

Après  qu’on  eut  obfervé  les  changemens  du  diamètre 
de  la  lune ,  il  fut  aifé  de  reconnoitre  ceux  de  la  parallaxe  ; 
mais  Ptolémée  ôt  les  Anciens  qui  faifoient  tourner  la  lune 
dans  un  excentrique  ou  dans  un  épicycle ,  avoient  déjà 
penfé  quelle  devoit  être  plus  ou  moins  éloignée  de  nous , 
&  avoient  établi  une  inégalité  dans  la  parallaxe.  Tous  les 
Auteurs  qui  ont  fuivi ,  ont  diftingué  la  parallaxe  de  l’apogée 
de  celle  du  périgée. 

1343.  Mais  ce  ne  fut  que  vers  1 666  9  que  M.  Picard 
commença  à  reconnoitre  qu’il  y  avoit  deux  autres  inégalités 
fenfibles  dans  le  diamètre  apparent  de  la  lune  ,  ôt  j?ar  con- 
féquent  dans  fa  parallaxe.  Ces  inégalités  répondent  à  l’évec- 
tion  (  1 12  6) ,  ôt  à  la  variation  (  1 132  ) ,  &  l’on  fent  affez 
que  i’attra&ion  du  foleil,  en  changeant  la  vîtelfe  de  la  lune 
autour  de  la  terre  ,  ne  peut  manquer  de  changer  aufli  la 
diftance  ,  comme  le  calcul  de  l’attraêlion  l’a  fait  voir  :  ainft 
la  valeur  de  ces  inégalités  a  été  déterminée  par  l’obferva- 
tion  ôt  par  la  théorie. 

I  3  44.  M.  Clairaut  employé  dans  fes  Tables  de  la  Pa¬ 
rallaxe  10  équations  ,  (  Mém.  Acad.  1 7  J 2  >  ConrioiJJ'.  des 
JVlouv.  célefl .  176$  ) ,  les  principales  font  contenues  dans 
îa  formule  fuivante  ,  ouy  exprime  l’anomalie  moyenne  de 
la  lune,  ôt  /y  la  diftance  moyenne  de  la  lune  au  foleil, 
y7'  3".  —  37  $  cof .y  ■+•  10",  3  cof.  2  j/ -h  28%  1  cof. 

2  t _ 34%  cof.  (2  t — y  ).  La  confiante  £7'  3//eft  celle 

que  j’ai  déterminée  pour  la  latitude  de  Paris  ,  en  appliquant 
aux  parallaxes  que  j’avois  obfervées  à  Berlin  les  équations 
précédentes  ;  ce  qui  me  donnoit  à  chaque  fois  la  confiante 
qu’il  s’agiffoit  de  trouver  ,  (  Mém .  Acad.  1756  ).  J’ai  re¬ 
connu  en  même-tems  que  le  diamètre  horifontal  de  la  lu¬ 
ne  eft  à  fa  parallaxe  pour  Paris,  comme  30'  eft  à  £4'  $6", 
en  comparant  avec  ces  parallaxes  les  diamètres  de  la  lune 
que  j’ai  obfervés  fréquemment  j  avec  un  héliometre  de  18 
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1  345-  Suivant  les  Tables  de  M.  Mayer  quon  trou-* 
vera  à  la  lin  de  cet  Ouvrage,  la  plus  grande  parallaxe  de 
La  plus  grande  ja  june  ?  lorfqu’elle  eft  dans  fon  périgée  en  oppofition  , 
parallaxe?  petUe  eft  de  61  '  32",  la  plus  petite  parallaxe  quia  lieu  dans  l’a¬ 
pogée  en  conjonction,  eft  de  ^3 '  57",  fous  la  latitude  de 
Paris  ;  il  me  paroît  qu’on  doit  ôter  2  ou  3"  de  ces  nombres  9 
pour  les  rendre  plus  conformes  à  la  confiante  5 'i  5"  que 
j’ai  déterminée.  Je  dis  2  ou  3",  ou  à  peu  près ,  parce  que  les 
équations  de  la  parallaxe  employées  dans  les  Tables  de 
Mayer  ne  fuffifent  pas  pour  avoir,  la  parallaxe  à  1"  près , 
il  faut  y  employer  les  10  équations  de  M.  Clairaut;  mais 
on  a  rarement  befoin  d’une  fi  grande  précifion. 

1346,  M.  de  la  Caille  plufieurs  années  après  fon 
retour  du  Cap ,  a  voulu  aulfi  examiner  le  réfultat  de  tou¬ 
tes  les  obfervations  qui  avoient  été  faites  pendant  fon 
féjour  au  Cap; il  a  conclu  de  quarante  obfervations  faites  à 
Berlin,  à  Paris,  à  Greenwich,  à  Stockholm ,  à  Bologne  , 
que  la  plus  grande  parallaxe  horifontale  de  la  lune  périgée 
êt  en  fyzigie ,  eft  de  6i'  23"  à  l’égard  d’un  Obfervateur 
placé  fous  le  pôle ,  &  de  6i'  42"  fous  l’équateur  ;  en  fuppo- 
fant  l’applatiflement  de  la  terre  ~~  du  diamètre  de  l’équa¬ 
teur.  (  Voyez  les  Ephémé rides  de  1765  ,  ÔC  Les  Mémoires 
de  1761  pag.  jy  ). 

Dans  l’hypothèfe  de  M.  Bouguer  (  Voyez  Livre  XV)  9 
M.  de  la  Caille  trouve  la  plus  grande  parallaxe  de  61'  27"  7 
Réfultat  de  M.  fous  le  pôle,  de  <SV  45"  6  fous  l’équateur;  la  confiante 
le  la  Caille.  dont  nous  av0ns  parlé  (  1 344  )  de  ï 6 '  j 6 "  fous  le  pôle ,  de 
^7  minutes  13  fécondés  fous  l’équateur,  le  rapport  du 
diamètre  horifontal  de  la  lune  à  la  parallaxe  horifontale 
•  fous  le  pôle,  égal  à  celui  de  30'  à  $4'  41"  ~  en  fup- 
pofant  le  diamètre  de  la  lune  tel  qu’il  paroît  avec  une 
lunette  ordinaire  de  fix  à  fept  pieds;  ces  réfultats  font 
d’accord  avec  ceux  que  j’avois  donnés  dans  les  Mémoires 
de  l’Académie  pour  1 7^2 ,  1733  Ôt  17^,  avec  deux  légè¬ 
res  différences  ;  la  première  confifte  en  ce  que  j’ai  fuppofé 
Fapplatiffement  de  la  terre  plus  confidérable  que  n’a  fait 
M.  de  la  Caille,  ce  qui  doit  produire  dans  certains  cas  1  ou  2", 

de  différence 
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de  différence  fur  la  parallaxe  ;  la  fécondé*  que  j’ai  employé 
les  diamètres  de  la  lune  mefurés  avec  une  lunette  de  i  8 
pieds  *  qui  font  plus  petits  de  a"  ou  3"  que  ceux  de  M.  de 
la  Caille,  mefurés  avec  des  lunettes  de  fix  pieds  ;  foit  que  la 
différence  vienne  réellement  de  l’effet  des  lunettes ,  foit 
qu’il  y  ait  moins  d’exa&itude  &  plus  de  difficulté  à  obfer- 
ver  avec  une  petite  lunette  telle  qu’il  l’a  employée. 

I  3  47.  Le  rapport  entre  la  parallaxe  de  la  lune  à  450 
de  latitude  6c  fon  diamètre  horifontal  eft  celui  de  30'  à 
54'  y  7" ,  ou  de  30'  à  5; 4'  5  57" ,  fuivant  l’hypothèfe  qu’a  em- 
braffée  M.  de  la  Caille  ;  -ce  rapport  eft  fenfiblement  &  en 
nombres  ronds  celui  de  6  à  1 1:  ainfi  le  rayon  de  la  lune 
eft  dr  du  rayon  moyen  de  la  terre ,  le  cube  de  cette  fraétion 
eft  ~  ainfi  le  volume  ou  la  groffeur  de  la  lune  eft  la  457e. 
partie  du  volume  ou  de  la  groffeur  de  la  terre.  Cepen¬ 
dant  comme  la  denfité  de  la  lune  eft  moindre  que  celle  de 
la  terre ,  (  Voy.  Livre  XXII) ,  il  fe  trouve  que  la  maffe ,  la 
quantité  de  matière  ,  le  poids ,  ou  la  puiffance  attra&ive  de 
la  lune  n’eft  que  environ  de  la  terre,  comme  on  l’a 
reconnu  par  fon  aétion  fur  les  marées. 

1348.  La  parallaxe  de  la  lune  pour  Paris  dans  fes 
moyennes  diftances  à  la  terre  eft  de  57'  43 7/  3  fi  l’on  divife 
le  rayon  de  la  terre  3271500  toifes  par  le  finus  de  5 7'  43% 
on  aura  la  diftance  de  la  lune  en  toifes ,  &  divifant  par  2000 
parce  que  les  lieues  de  Paris  font  de  2000  toifes  ,  on  trou¬ 
vera  la  diftance  moyenne  de  la  lune  577440  lieues  de 
France  de  2000  toifes  chacune. 

1349.  Pour  faire  fentir  à  tout  le  monde  le  degré  de 
certitude  que  comporte  ce  réfultat,  il  fuffira  de  remarquer 

0  que  la  parallaxe  de  la  lune  eft  certainement  connue  à  2" 
près,  (  1346'  );  chaque  fécondé  de  parallaxe  produit  28 
lieues  fur  la  diftance  ;  ainfi  nous  fommes  affurés  de  ne  pas 
nous  tromper  de  5 6  lieues  fur  577  mille,  que  contient  la 
diftance  de  la  lune  à  la  terre. 
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DE  LA  PARALLAXE  DU  SOLEIL , 

SC  de  fa  dijlance  à  la  Terre . 

I  3  51  o.  Après  avoir  vu  combien  les  Anciens  s’étoierit 
trompé  fur  la  diftance  de  la  lune  à  la  terre ,  (  12S6  )  quoi¬ 
que  facile  à  déterminer;  on  ne  fera  pas  étonné  de  voir 
qu’ils  n’euffent  aucune  idée  de  celle  du  foleil,  du  moins 
avant  le  temps  d’Hipparque.  C’eft  fur-tout  ici  que  les  An¬ 
ciens  dévoient  dire  comme  Pline  (  Nat.  Hift.  IL  23  )  : 
Incomperta  hœc  SC  inextricabilia^fed  tara  prodenda  quanz 
funt prodita....  Nec  ut  men/üra ,  id  eaim  velle  pene  dé¬ 
mentis  otii  eft,fed  ut  tantum  œjlimatio  conjeclandi  conjlet 
animo . 

I  3  5  I  •  Qu°ique  Polfidonius  eût  eftimé  la  diflance  du 
foleil  d’une  maniéré  qui  s’eft  trouvée  fort  approchante  du 
vrai ,  on  ne  doit  regarder  cela  que  comme  une  conjecture 
heureufe.  Ariftarque  de  Samos  fut  le  premier  qui  environ 
260  ans  avant  J.  C.,  en  donna  une  idée  en  démontrant  que 
fa  parallaxe  n’ailoit  pas  au-delà  de  3  minutes  ;  fa  méthode 
confiftoit  à  mefurer  l’élongation  de  la  lune  lorfqu’on  voit 
exactement  la  moitié  de  fon  difque  éclairé.  (  Inftit .  Ajlro- 
nomiques ,  pug.  4  £  1  ). 

La  Méthode  d’Hipparque  employée  parPtolémée ,  con¬ 
fiftoit  à  trouver  la  diftance  du  foleil  par  le  moyen  du  dia¬ 
mètre  de  l’ombre  dans  les  éclipfes  de  lune ,  (  Ibid.  p.  445)  )  ; 
mais  ces  deux  méthodes  n’étoient  pas  fufceptibles  d’une 
précifion  alfez  grande  ;  aulfi  fut-on  perfuadé  jufqu’au  der¬ 
nier  fiécle  que  la  parallaxe  du  foleil  étoit  de  f ,  parce  qu’il 
avoit  été  impolfible  de  la  trouver  avec  une  plus  grande  . 
précifion. 

1352.  Kepler  réduifit  à  2'  la  parallaxe  du  foleil  ; 
Riccioli  à  28  fécondés ,  &  Vendelinus  à  1  f  ;  on  peut  voir 
un  détail  confidérable  des  fentimens  des  Auteurs  &  de 
leurs  méthodes  dans  mon  Mémoire  fur  la  diftance  du  foleil* 

(  Mém .  Acad .  1762  ):  enfin  M.  Halley  même  en  1^77 
croyoit  encore  la  parallaxe  de  45^;  ce  furent  les  obferva- 
tions  faites  par  les  Aftronomes  de  l’Académie  des  Sciences 
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qui  prouvèrent  enfin  que  cette  parallaxe  n’alloit  pas  à  plus 
de  1  o"  ;  M.  Caflini  le  fuppofoit  déjà  dans  les  obfervations 
de  l’équinoxe  du  printems,  qu’il  publia  à  Bologne  en  1 6$  6, 
mais  il  en  fut  plus  afluré  par  les  obfervations  que  M.  Richer 
iit  à  Cayenne  en  1672. 

I  3  y1  3 .  Les  différences  que  fon  trouva  en  1672  entre 
les  afcenfions  droites  de  Mars  obfervées  à  Cayenne  &  en 
France,  fervirent  à  trouver  la  parallaxe  de  Mars;  on  man¬ 
qua  à  la  vérité  l’obfervation  la  plus  avantageufe  &  la  plus 
décifive.  Le  premier  Octobre  Mars  pafla  par  la  moyenne 
des  trois  étoiles  appellées  4,  dans  l’eau  d’Aquarius ,  &  il  la 
cacha  par  fon  difque  à  10  heures  du  foir,  comme  on 
le  trouve  par  la  comparaifon  des  obfervations  faites  le 
même  jour  ;  mais  les  nuages  empêchèrent  cette  belle  obfer- 
vation.  On  fît  cependant  la  même  nuit  plufieurs  obferva¬ 
tions  de  la  diftance  de  cette  étoile  à  Mars ,  qui  fervent  a 
trouver  à  peu-près  le  temps  de  cette  conjonction  ;  mais  en 
les  comparant  enfemble  on  y  trouve  de  petites  différences 
irrégulières  dont  quelques  -  unes  ne  donnent  point  de 
parallaxe  ;  d’autres  en  donnent  trop ,  ôc  d’autres  font  en 
fens  contraire  à  ce  que  la  parallaxe  produit. 

1354.  Cela  donnoit  lieu  à  M.  Caflini  de  douter  fi  ^irrégularité 
l’irrégularité  de  ces  différences  entre  les  obfervations  faites  0  ervee> 
fi  près  de  cette  conjonction ,  ne  feroit  pas  caufée  par  quel¬ 
que  réfraCtion  extraordinaire ,  ôc  fi  Mars  n’auroit  point  une 
atmofphère  par  laquelle  les  rayons  de  l’étoile  venant  à  paf 
fer  feroient  rompus  diverfement  à  diverfes  diftances ,  juf- 
qu  à  un  certain  terme ,  c’étoit  à  la  diffraction  ou  inflexion  Parallaxe  d$ 
de  la  lumière  que  ces  différences  dévoient  fe  rapporter,  10 fécondes. 

(  Newton,  Opt,  part.  3.  )  Mais  elles  n’empêcherent  pas 
M.  Caflini  d’en  conclure  la  parallaxe  du  foleil  de  1  o". 

I  3  5  5 .  M.  Picard,  à  Brion,  en  Anjou ,  obferva  ces  dif¬ 
férences  d’afcenlîon  droite  le  premier  Octobre  1672,  il 
trouva  la  parallaxe  de  Mars  abfolument  nulle  en  compa¬ 
rant  fon  obfervation  avec  celle  de  Cayenne  ;  mais  en  com¬ 
parant  fes  obfervations  entr’elles  par  la  méthode  précé¬ 
dente  (  127P  ) ,  il  la  trouva  double  de  celle  de  M.  Caflini  ; 
tout  cela  prouve  combien  ces  obfervations  font  délicates } 

L  ti  *n 
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M.  de  la  Hire 
la  juge  de  6  fec. 


D^verfes  obfer- 
vations  qui  don¬ 
nent  io  îèc. 
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&  provient  peut-être  auifi  de  la  caufe  indiquée  dans  l’artî- 
cle  précédent. 

I  3  5  fi .  M.  de  la  Hire  obferva  auifi  Mars  à  Paris  avec 
affiduité  depuis  le  22  Septembre  1672  jufqu’au  29  Oêtobre 
fuivant  ;  pendant  ce  temps-là  il  le  vît  palier  dans  un  grand 
nombre  de  petites  étoiles  qui  font  dans  l’eau  d’Aquarius , 
&  il  trouva  de  fi  grandes  variétés  dans  les  réfultats ,  qui! 
jugea  la  parallaxe  infenlible ,  comme  on  le  voit  dans  les 
Tables,/»#^.  6:  «  A  peine  avons-nous  trouvé,  dit-il,  une 
m  parallaxe  fenfible  dans  le  foleil  ;  ainli  l’on  peut  en  sûreté 
3D  1^  négliger  li  on  le  juge  à  propos.  Si  cependant  on  veut 
»  employer  pour  le  foleil  une  parallaxe  de  6" ,  on  aura  la 

dillance  moyenne  du  foleil  à  la  terre,  de  34377  demi- 
33  diamètres  terreflres.  >3  Ainfi  l’on  peut  juger  par-là  que  il 
M.  de  la  Hire  n’a  jamais  employé  la  parallaxe  du  foleil  que 
de  6"  ;  c’étoit  parce  qu’il  la  croyoit  abfolument  infenfible  , 
mais  M.  Caifini  trouva  dès  lors  quelle  étoit  de  1  o"  par  les 
obfervations  de  3(572. 

13  57.  En  1704  M.  Maraldi  profita  de  la  fituation  de 
Mars  périgée  pour  obferver  fa  parallaxe,  il  la  trouva  de 
23"  d’où  réfultoit  la  parallaxe  du  foleil  de  10".  (  Mém.  Ac. 
170 6.pag.  74  ). 

M.  Pound  &  M.  Bradley ,  firent  auifi  en  1719  de  fem- 
blables  obfervations  avec  une  lunette  de  1  j  pieds  :  M.  Hal- 
ley  rapporte  qu’il  les  vît  obferver  fouvent  &  que  dans  tou¬ 
tes  leurs  obfervations  ils  ne  trouvèrent  jamais  la  parallaxe 
du  foleil  plus  grande  que  12",  &  jamais  moindre  que  9" . 

I  3  5  8  -  M.  Maraldi  qui  obferva  aufli  Mars  en  oppofi- 
tion  la  même  année,  trouva  la  parallaxe  horifontale  du  fo¬ 
leil  de  10" ,  (  Mém .  Acad .  1722  pug.  21(5). 

I  3  J9.  M.  Caifini  en  1736  obferva  pendant  plufieurs 
jours  à  Thury ,  Mars  qui  étoit  en  oppofition  &  fort  près  de 
l’étoile  (jl  des  Poiffons  ;  il  trouva  la  parallaxe  du  foleil  entre 
ii;/  &  1 3".  Enfin ,  les  dernieres  obfervations  de  M.  de  la 
Caille  au  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  lui  donnèrent  10"  ± 
pour  la  parallaxe  moyenne  du  foleil.  (  I/itrod.  aux  Ephé-i 
niérides  de  1 7 (S'y -7  y  ). 

I  3  <5 o,  Ainfi  la  plupart  des  Agronomes  s’en  tenoient  à 
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W'  lorfque  le  paffage  de  Vénus  fi  longtemps  défiré  &  ob-  He  païïage  de 
fervé  enfin  le  6  Mai  1761 ,  nous  a  appris  quelle  en  eft  véri-  Vént^sc  donne  *  À 
blement  fort  proche  :  car  les  différens  réfultats  qu’on  a  tirés  10  * 

des  diverfes  obfervations  de  ce  paffage  font  entre  8"  & 
j  o"  7.  Si  les  mefures  que  l’on  prit  pour  obferver  ce  paffage 
dans  les  Pays  les  plus  éloignés  ,  avoient  réufll  aufll  parfai¬ 
tement  qu’on  le  fouhaitoit,  nous  n’aurions  pas  cette  efpéce 
d’incertitude  ;  mais  nous  efpérons  quelle  fera  parfaitement 
levée  par  le  paffage  de  Vénus  qui  doit  s’obferver  en  17 69, 

(  Voyez  Llv.  XI  ) ,  &  nous  pourrons  fuppofer  en  nombres 
ronds  la  parallaxe  de  9  fécondés ,  dans  le  refte  de  cet  Ou¬ 
vrage. 

I  3  r .  L’extrême  petiteffe  de  la  parallaxe  du  foleil  fait 
qu’on  peut  dans  un  grand  nombre  d’occafions  la  négliger, 
ôc  fuppofer  que  les  rayons  qui  vont  du  foleil  à  tous  les 
points  de  la  terre  font  parallèles  entr’eux ,  de  la  même  ma¬ 
niéré  que  fi  le  foleil  étoit  à  une  diftance  infinie  de  nous  ; 
c’eft  ce  que  nous  ferons  dans  le  calcul  des  éclipfes,  (  1406"  ). 

I  3  (5  2 .  La  diftance  du  foleil  à  la  terre  eft  plus  petite  au  sdeif3  changedU 
mois  de  Décembre  qu’au  mois  de  Juin  d’une  vingt- cin-  d’un  tiers  de  fe- 
quieme  partie,  parce  que  l’excentricité  de  l’orbite  terreftre  conds* 
eft  de  o,  o  1  <58  (  883,  8.91  ).  Ainfila  parallaxe  horifontale  du 
foleil  doit  être  d’un  tiers  de  fécondé  plus  grande  au  mois  de 
Janvier  qu’au  mois  de  Juillet. 

Lorfqu’on  a  une  Table  des  logarithmes  des  diftances  du 
foleil  à  la  terre  faite  fuivant  les  principes  de  l’art.  9 1 8  ; 
il  fuffit  de  divifer  la  parallaxemoyenne  par  la  diftance  ac¬ 
tuelle  du  foleil  pour  avoir  la  parallaxe  du  foleil  dans  un 
temps  donné  ;  fi  la  parallaxe  du  foleil  eft  de  9"  au  commen¬ 
cement  d’ Avril  &  d’Oélobre,  elle  n’eft  que  de  8"  83  au 
commencement  de  Juillet,  Ôc  elle  eft  de  9"  17  au  commen¬ 
cement  de  Décembre. 

I  3  (S  3  .  La  parallaxe  du  foleil  étant  connue,  fa  diftance  Dîflances  ab- 
abfolue  eft  aifée  à  trouver  (  1264):  car  le  finus  de  9"  eft  folues  des  Plane- 
au  rayon ,  comme  le  demi-diamétre  de  la  terre  eft  à  la  dif¬ 
tance  du  foleil,  &  comme  le  rayon  d’un  cercle  eft  2291 S 
fois  plus  grand  que  le  finus  de  9"  \  il  s’en  fuit  que  la  diftance 
du  foleil  eft  de  229x8  fois  le  rayon  de  la  terre,  ou  environ 
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33  millions  de  lieues  communes  de  France,  de  2282  toîfes  : 
les  diftances  des  autres  planètes  font  aifées  à  conclure  de 
celles-ci ,  puifqu’on  connoît  leur  rapport  (  85)2  ) ,  ôc  nous 
avons  déjà  rapporté  ces  diftances ,  {  1072  ). 

1364.  On  peut  voir  par  la  Table  de  l’article  1072  que 
la  diftance  moyenne  de  la  lune  eft  3  8  5  fois  plus  petite  que 
celle  du  foleil,  à  peu-près  comme  nous  l’avons  fuppofé 
(  1087  )  ;  ces  parallaxes  feules  fuffifent  pour  reconnoître  ce 
rapport;  car  celle  de  la  lune  eft  de  £7' 43":  ainfi  elle 
contient  3  8  ;  fois  la  parallaxe  du  foleil  fuppofée  de  $>" ,  ôe 
3  64  fois  fi  l’on  fuppofe  la  parallaxe  du  foleil  de  9"  ~ ,  donc 
la  diftance  du  foleil  eft  plus  grande  dans  le  même  rapport.1 

Les  principes  que  nous  venons  d’établir  fur  les  paral¬ 
laxes  ,  nous  conduiront  maintenant  au  calcul  des  éclipfeg 
de  lune  ôc  de  foleil,  qui  feront  l’objet  du  Livre  fuivantP 
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DU  CALCUL  DES  ECLIPSES. 

1 3  ^  5-  L  es  Eclipses  *  ont  toujours  formé  pour  les 
hommes  un  fpedacle  frappant  ,  la  maniéré  de  les  prédire 
leur  paroît  être  l’objet  le  plus  important  des  recherches  de 
l’Aftronomie  ;  il  eft  du  moins  la  preuve  fur  laquelle  on  juge 
fouvent  des  progrès  de  notre  fcience  &  de  l’exaditude  de 
nos  calculs. 

Cependant  les  Aftronomes  ne  s’occupent  du  calcul  des 
éclipfes  que  parce  quelles  font  un  moyen  de  déterminer  les 
inégalités  de  la  lune ,  &  les  longitudes  des  différens  lieux  de 
la  terre  ;  mais  cet  objet  eft  allez  important  pour  mériter 
d’être  traité  en  détail  ;  ajoutons  à  cela  l’intérêt  que  le  public 
y  prend  >  l’ufage  où  font  les  Aftronomes  de  les  calculer 
toutes  avec  le  plus  de  foin  qu’il  eft  poflible  ;  &  l’emploi  que 
les  Hiftoriens  en  ont  fait  ;  tout  cela  exige  qu’on  apprenne 
dans  un  Livre  d’Aftronomie  la  maniéré  la  plus  courte  &  la 
plus  sûre  de  calculer  les  éclipfes ,  avec  toutes  les  chofes 
remarquables  qui  peuvent  y  avoir  rapport. 

1366’  Nous  avons  vu  que  le  Saros  de  M.  Halley  ou 
la  période  Chaldéenne  de  Pline  ,  ramène  ordinairement  les 
éclipfes  dans  le  même  ordre  au  bout  de  18  ans  (  1178  ): 
ainfi  cette  période  fournit  un  moyen  pour  prévoir  à  peu- 
près  les  jours  ou  il  peut  y  avoir  une  éclipfe  de  lune  ou  de 
foleil. 

On  peut  auftl  reconnoître  les  fyzigies  écliptiques  par  la  Epatfes 
méthode  des  épades ,  &  c’eft  la  voie  la  plus  naturelle  &  la  aflronomiau^* 
plus  générale.  L’épade  Aftronomique  d’une  année,  telle 
que  M.  Caftini  l’emploie  dans  fes  Tables  (pag.  5;  8  )  eft  le 
nombre  de  jours ,  d’heures  Ôc  de  minutes  qui  le  font  écou¬ 
lés  depuis  la  derniere  conjondion  moyenne,  lorfque  l’an- 


*  e’kXu \u,  dejîclo ,  derelinquo  ,  parce  que  dans  les  éclipfes  le  foleil  ou  la  lune 
garoiffent  nous  manquer* 


Calculs  néceC- 
fliires  pour  toutes 
les  éclipfes. 
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conjonction. 
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née  commence.  On  le  trouve  en  retranchant  l’époque  dé 
la  longitude  moyenne  du  foleil  de  celle  de  la  lune ,  6c  con- 
vertiffant  la  différence  en  temps  lunaire  à  raifon  de  12® 
1 P  27"  par  jour;  c’eft  la  différence  des  mouvemens  diur¬ 
nes  de  la  lune  ôc  du  foleil.  On  trouvera  dans  M.  Caflini  la 

■% 

Table  de  ces  épaCtes ,  6c  leur  ufage  ;  de  même  que  dans  le 
Pere  Riccioli  (  AJlr .  ref.  pag.  60  ) ,  6c  dans  les  Ephéméri- 
des  du  Pere  Hell  pour  1764.  On  trouvera  aulli  dans  les 
Tables  de  M.  Halley,  une  autre  maniéré  de  trouver  la 
même  chofe  par  le  moyen  d’une  Table  des  conjonctions 
moyennes,  6c  des  révolutions  de  la  lune  au  foleil. 

I  3  6  J-  Lorfqu’on  a  trouvé  qu’il  doit  y  avoir  éclipfe 
dans  une  nouvelle  ou  pleine  lune ,  6c  qu’on  veut  en  calcu¬ 
ler  les  circonflances ,  il  faut  commencer  par  trouver  l’heure 
6c  la  minute  en  temps  moyen  de  la  conjonction  ou  de  Top- 
pofition  vraie  en  longitude,  6c  la  latitude  de  la  lune  pour 
ce  moment  ;  le  mouvement  horaire  de  la  lune  en  longitude 
6c  en  latitude  la  parallaxe  6c  le  diamètre  ;  c’eft  un  prélimi¬ 
naire  effentiel  dans  le  calcul  de  toutes  les  éclipfes. 

Pour  cela ,  on  calcule  d’abord  le  lieu  du  foleil  6c  celui  de 
la  lune  de  la  maniéré  que  nous  le  dirons  en  parlant  de  l’u- 
fage  des  Tables  dans  le  XXIVe.  Livre  ,  pour  deux  inftans 
différens ,  6c  Ton  a  par  ce  moyen  le  mouvement  horaire  de 
la  lune  6c  celui  du  foleil,  avec  la  différence  de  leur  longi¬ 
tude  pour  un  inftant  connu. 

Je  fuppofe  qu’on  ait  trouvé  pour  le  premier  Avril  17641 
à  8h  32'  du  matin  que  le  lieu  de  la  lune  eft  moins  avancé 
que  celui  du  foleil  de  ^4' ,  6c  que  le  mouvement  horaire  de 
la  lune  moins  celui  du  foleil  foit  de  27',  il  eft  évident 
que  puifque  la  lune  fe  rapproche  du  foleil  de  27'  par  heure, 
elle  atteindra  le  foleil  deux  heures  après;  car  27'  font  à 
1  heure  comme  54'  font  à  2  heures.  Ainfi  la  conjonction 
vraie ,  arrivera  à  ioh  32'. 

Lorfqu  on  connoît  le  temps  de  la  conjonction  on  trouve 
dans  les  Tables  pour  le  même  inftant ,  la  latitue  de  la  lune  , 
fa  parallaxe ,  fon  diamètre  6c  le  diamètre  du  foleil  ;  il  faut 
aufti  connoître  le  mouvement  horaire  de  la  lune  en  latitude, 
6c  pour  cet  effet  on  calcule  la  latitude  de  la  lune  pour  deuiç 
inftans  différens»  136Ç 
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13  6"  8*  Quand  on  a  l’heure  de  la  conjon&îon  ôc  le  # 
mouvement  horaire  de  la  lune ,  il  faut  trouver  l’inclinaifon 
de  fon  orbite  par  rapport  à  l’écliptique  ;  d’abord  l’inclinai- 
fon  de  l’orbite  vraie ,  ènfiiite  celle  de  l’orbite  relative  ;  cela 
eft  nécelfaire  pour  toutes  les  eclipfes  de  lune  ,  &  même 
pour  les  éclipfes  de  foleil  quand  on  veut  en  avoir  les  phafes 
pour  différens  Pays  de  la  terre  (  1418  )  ;  voilà  pourquoi  je 
place  cet  article  au  nombre  des  préliminaires  généraux  du 
calcul  des  éclipfes. 

13  69  -  Lorfquon  calcule  une  conjonêlion  de  deux  pla-  Oibite  relative, 
netes ,  ou  d’une  planete  à  une  étoile ,  un  appulfe  ou  une 
éclipfe ,  on  n’a  befoin  que  de  connoître  la  quantité  dont  un 
des  aftres  fe  rapproche  de  l’autre ,  c’eft-à-dire  ,  le  mouve¬ 
ment  relatif  ;  par  exemple.»  dans  une  éclipfe  de  foleil  on  de¬ 
mande  avec  quelle  vîtelfe  ôc  dans  quelle  direêtion  la  lune 
s’approche  du  foleil.  Il  fuffit  pour  cet  effet  de  chercher 
combien  la  longitude  d’une  planete  furpaffe  celle  de  l’autre 
dans  l’efpace  d’une  heure  ,  &  combien  une  latitude  excède 
l’autre  dans  le  même  efpace  de  temps  ;  ce  n’eft  pas  le  mou¬ 
vement  réel ,  total  &  abfolu  de  chacune  des  deux  planè¬ 
tes  ;  mais  l’excès  d’un  des  mouvemens  fur  l’autre  qui  pro¬ 
duit  une  conjonêtion  ou  une  éclipfe. 

I  3  7°*  On  Peut  donc  ne  faire  aucune  attention  au 
mouvement  d’une  des  deux  planètes ,  pourvu  qu’on  donne 
à  l’autre  la  difïërence  des  deux  mouvemens ,  c’efl-à-dire , 
qu’en  faifant  mouvoir  feulement  une  des  deux  on  lui  fafle 
changer  de  longitude  &  de  latitude  par  rapport  à  l’autre, 
autant  quelle  en  change  réellement  par  la  combinaifon 
des  deux  mouvemens  pris  enfemble  ;  on  aura  par  ce 
moyen  la  conjonction  apparente  des  deux  aftres,  tout  de 
même  que  fi  l’on  confidéroit  les  deux  mouvemens  à  la  fois. 

1371*  Ainfi  pour  calculer  une  conjonêtion  de  deux 
planètes  ,  on  ne  confédéré  que  le  mouvement  relatif,  c’eft- 
a-dire  ,  le  mouvement  de  l’une  par  rapport  à  l’autre  &  on 
fuppofe  fixe  l’une  des  deux  ;  cette  fuppofition  ne  fait  que 
fimplifier  le  calcul  &:  ne  change  rien  à  l’état  réel  des  cho- 
fes  ;  car  fi  une  planete  avance  par  heure  de  56!  ôc  l’autre  de 

il  eft  évident  qu’ elles  ne  changeront  que  de  34'  l’une  par 
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•  rapport  à  l’autre,  &  elles  feront  à  la  même  diftance  que  'fl 
lune  étant  fixe,  l’autre  n’avoit  eu  que  34/  de  mouvement. 

Soit  P  ôc  A  (  Fig.  py  )  les  deux  planètes  en  conjonc- 
&  9J 9  tions ,  PR  =  -AB  le  mouvement  horaire  d’une  des  deux 
planètes  en  longitude ,  c’eft-à-dire ,  parallèlement  à  l’éclip¬ 
tique  ,  AC  le  mouvement  horaire  de  l’autre  planete  ;  la  dif¬ 
férence  BC  des  deux  mouvemens  efl  le  mouvement  ho¬ 
raire  relatif  ,  puifque  la  première  planete  ayant  avancé 
de  la  quantité  PR  égale  AB ,  ôc  la  fécondé  planete  de  la 
quantité  AC ,  elles  ne  different  l’une  de  l’autre  que  de  la 
quantité  BCen  longitude ,  c’eft-à-dire ,  autant  que  fi  l’une 
étoit  reliée  en  P ,  ôc  que  l’autre  eût  parcouru  feulement  un 
arc  AG  égal  à  BC  en  partant  du  point  A. 

I  3  7 1 .  Il  en  eft  de  même  du  mouvement  en  latitude  ; 
fuppofons  que  la  planete  qui  a  eu  le  mouvement  PR  en 
longitude  ait  eu  le  mouvement  RD  en  latitude  ,  en  forte 
que  fon  vrai  mouvement  foit  PD  ;  fuppofons  que  l’autre 
planete  ait  eu  de  même  un  mouvement  en  latitude  CF  en 
même  temps  que  le  mouvement  en  longitude  AC  ;  c’eft-à- 
dire  ,  que  fon  mouvement  propre  ait  été  réellement  AE  , 
la  différence  des  deux  mouvemens  horaires  en  latitude 
RD  ôc  CE ,  ou  la  quantité  FF  fera  le  mouvement  horaire 
relatif  en  latitude ,  ou  la  quantité  dont  une  planete  s’éloi¬ 
gnera  de  l’autre  en  latitude  ;  on  pourra  donc  fuppofer  fixe 
la  planete  P ,  prendre  AG  ôc  GH  à  la  place  de  BC  ôc  FE  , 
ôc  fuppofer  que  la  planete  A  a  parcouru  l’orbite  relative 
AH. 

On  pourra  faire  aufti  un  triangle  MNO  (  Fig.  5>8  ) ,  dont 
les  côtés  MN  Ôc  NO  foient  égaux  aux  mouvemens  horai¬ 
res  relatifs  BC  ôc  PE  en  longitude  ôc  en  latitude ,  l’angle. 
OALV  fera  l’inclinaifon  de  l’orbite  relative ,  ôc  MO  le  mou¬ 
vement  horaire  fur  l’orbite  relative;  on  pourra  fuppofer 
qu’une  planete  étant  reliée  fixe  en  A/,  l’autre  a  décrit  MO  : 
au  moyen  de  cette  fuppofition  on  voit  que  les  deux  planè¬ 
tes  différeront  foit  en  longitude  foit  en  latitude  autant  que 
lorfqu’on  attribuoit  à  chacune  fon  mouvement  particulier  ; 
tout  fe  paffera  donc  entr’elles  ôc  toutes  les  apparences  fe¬ 
ront  les  mêmes  qu’ auparavant  ;  la  fuppofition  de  l’orbite 
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relative  MO  ne  fera  que  fimpiifier  le  calcul,  en  réduifant 
deux  mouvemens  à  un  feul. 

1373.  Dans  le  triangle  MNO  on  a  ces  proportions  , 
MN  eft  à  NO,  comme  le  rayon  eft  à  la  tangente  de  l’angle 
OMN ,  ôc  le  cofinus  de  l’angle  OMN  eft  au  rayon,  comme 
AIN  eft  à  MO  ;  ainfi  pour  trouver  l’inclinaifon  de  l’orbite 
relative  ôc  le  mouvement  horaire  fur  cette  orbite  on  fera 
ces  deux  proportions ,  la  différence  des  deux  mouvemens 
horaires  en  longitude  ejl  à  la  différence  des  mouvemens 
en  latitude  comme  le  rayon  ejl  à  la  tangente  de  Pincknai- 
Jon  relative.  Enfuite ,  le  cofinus  de  T  inc  linaifion  relative 
ejl  au  rayon  comme  la  différence  des  mouvemens  horaires 
en  longitude  ejl  au  mouvement  horaire  MO  Jiir  t orbite 
relative.  C’eft  celui  dont  nous  ferons  ufage  (  1385*,  141.9  ), 
Ôc  nous  en  donnerons  un  exemple  à  l’art.  1 3  8  <5  *. 

1  3  74*  On  fuppofe  dans  ces  deux  proportions  que  les 
planètes  vont  du  même  fens  tant  en  longitude  qu’en  lati¬ 
tude  ;  mais  fi  l’une  étoit  dire&e  ôc  l’autre  rétrograde ,  c’eft- 
à-dire ,  Il  l’une  des  longitudes  étoit  croiffante  ôc  l’autre  dé- 
croiffante ,  il  faudroit  prendre  la  fomme  des  mouvemens 
horaires  en  longitude ,  au  lieu  de  leur  différence.  De  mê¬ 
me  fi  l’une  des  latitudes  étoit  croiffante  ôc  l’autre  décroif- 
fante  du  même  côté  de  l’écliptique,  c’eft-à-dire ,  fi  l’une 
alloit  au  nord  Ôc  l’autre  au  midi  par  le  mouvement  horaire 
en  latitude,  il  faudroit  prendre  la  fomme  des  mouvemens  en 
latitude  au  lieu  de  leur  différence  ;  tout  cela  peut  avoir  lieu 
quand  on  calcule  les  éclipfes  des  planètes  par  la  lune  (  1  y  63  ). 

I  3  7  5 .  Dans  les  éclipfes  de  lune  ce  n’eft  pas  le  foleil 
mais  le  point  oppofé  au  foleil  que  l’on  confidere  comme 
l’une  des  deux  planètes  ,  ce  point  oppofé  au  foleil  qui  eft  le 
centre  de  l’ombre  de  la  terre  a  le  même  mouvement  ho¬ 
raire  en  longitude  que  le  foleil  lui-même,  ôc  par  confé- 
quent  doit  fe  traiter  comme  le  foleil.  Le  foleil  n’ayant  au¬ 
cun  mouvement  horaire  en  latitude  c’eft  celui  de  la  lune 
que  l’on  emploie  dans  les  2  proportions  de  l’article  1373. 

13  7  £) .  Dans  le  calcul  des  éclipfes  de  lune  on  peut  fe 
contenter  d’ajoûter  8"  à  la  différence  des  mouvemens  ho** 
*  Il  faut  bien  diftinguçr  l'orbite  relative  de  l’orbite  apparente  (14 96  ). 
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raires  en  longitude ,  pour  avoir  le  mouvement  relatif ,  âi 
éviter  la  fécondé  analogie. 

I  377.  On  trouve  dans  les  Tables  de  M.  Calîini 
(pag.  J7  ) ,  une  réduêtion  qui  eft  toujours  entre  22  &  28'  ; 
que  l’on  ajoûte  avec  1 /  qui  eft  à  peu-près  rinclmaifon 
vraie  de  l’orbite  de  la  lune  dans  toutes  les  éclipfes  ,  pour 
avoir  lmclinaifon  apparente  ou  celle  de  l’orbite  relative , 
cet  angle  eft  la  différence  entre  LAC  &  HAG  (  Fig.  97  ). 

1379.  Dans  les  éclipfes  de  foleil  que  l’on  ne  veut  cal¬ 
culer  que  par  une  opération  graphique  (  1460  ) ,  on  n’a  be- 
foin  de  fçavoir  qu’à  près ,  l’inclinaifon  de  l’orbite  lunaire, 
on  peut  alors  fuppofer  toujours  que  l’inclinaifon  eft  de 
50  40'  ;  mais  fi  l’on  veut  calculer  l’éclipfe  rigoureufement 
(  1481  ) ,  ou  s’il  s’agit  d’une  éclipfe  d’étoile  par  la  lune 
(  1471  ) ,  il  faut  chercher  le  mouvement  horaire  de  la  lune 
en  longitude  &  en  latitude  ,  ôc  faire  la  proportion  de 
l’article  1373. 

DES  ECLIPSES  DE  LUNE. 

1379.  L’éclipse  de  Lune  eft  l’obfcurité  produite  fut 
le  difque  de  la  lune,  par  l’ombre  de  la  terre.  L’éclipfe 
totale  eft  celle  où  la  lune  entière  eft  obfcurcie ,  l’éclipfe 
partiale  eft  celle  où  une  partie  du  difque  de  la  lune  con- 
ferve  fa  lumière.  L’éclipfe  centrale  eft  celle  qui  a  lieu 
quand  l’oppofition  de  la  lune  arrive  dans  le  point  même  du 
nœud  ;  elle  traverfe  alors  par  le  centre  même  le  cône 
d’ombre,  c’eft  pourquoi  on  appelle  centrale  cette  forte 
d’éclipfe. 

Si  la  lune  au  moment  de  fon  oppofition  vraie  eft  allez 
loin  de  fes  nœuds  pour  que  fa  latitude  furpafle  30%  l’é- 
clipfe  de  lune  ne  fçauroit  être  totale ,  &  fi  la  latitude  eft 
plus  grande  que  6 4'  il  ne  fçauroit  y  avoir  éclipfe,  parce  que 
l’ombre  de  la  terre  n’occupe  jamais  dans  l’orbite  de  la  lune 
plus  de  47' ,  &  le  demi-diamétre  1 7'  :  ainfi  pour  que  le  bord 
de  la  lune  puifle  toucher  l’ombre  de  la  terre,  il  faut  que  la 
diftance  de  leurs  centres  ou  la  latitude  de  la  lune  ne  ftu> 
paffe  pas  64'» 
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1380.  Nous  mefurons  les  mouvemens  de  la  lune  par 
les  arcs  céleftes  quelle  paroît  décrire ,  il  eft  donc  nécefïaire 
de  mefurer  de  la  même  maniéré  l’ombre  quelle  traverfe 
dans  les  éciipfes,  c’eft-à-dire,  la  largeur  de  ce  cône  téné¬ 
breux  que  la  terre  répand  derrière  elle,  en  interceptant  la 
lumière  du  foleil ,  comme  font  tous  les  corps  opaques. 

Soit  S  le  centre  du  foleil  (  Fig.  99),  T  le  centre  de  la  F;g, 
terre,  L  celui  de  la  lune  en  oppofition ,  SA  le  demi-dia- 
métre  du  foleil ,  TB  le  demi-diamétre  de  la  terre ,  LC  le 
demi-diamétre  de  l’ombre  de  la  terre  dans  l’endroit  où  la 
lune  doit  la  traverfer,  c’eft-à-dire ,  le  rayon  d’un  cercle 
qui  eft  la  feélion  (  perpendiculaire  à  l’axe  ),  du  cône  de  l’om¬ 
bre  dans  la  région  de  la  lune. 

L’angle  CTL  formé  au  centre  de  la  terre  &  qui  a  pour  Demi-diamétre 
bafe  le  côté  CL ,  eft  ce  qu’on  appellera  le  demi-diamétre  de  r°mbre* 
de  l’ombre  ;  c’eft  l’angle  du  mouvement  de  la  lune,  ou  l’arc 
de  fon  orbite  qu’elle  paroîtra  décrire  dans  la  demi-durée 
de  l’éclipfe  centrale,  c’eft-à-dire,  en  traverfant  l’ombre 
de  C  en  L * 

1381.  Le  triangle  reétiligne  CAI  dont  le  côté  Al  eft 
prolongé  jufqu’en  D  a  fon  angle  externe  CTD ,  égal  aux 
deux  angles  internes  oppofés  pris  enfemble,  c’eft-à-dire  9 
aux  angles  BAI  &  BC  I  ,  dont  l’un  eft  la  parallaxe  du  fo¬ 
leil,  l’autre  celle  de  la  lune  (  12J4  )  ;  ainfi  l’angle  CTD  eft 
égal  à  la  fournie  des  parallaxes  ;  fi  1  on  en  ôte  1  angle  Ll  D 
il  reliera  l’angle  CTL  du  demi-diamétre  de  l’ombre  ;  mais 
l’angle  LTD  eft  égal  à  l’angle  ATS  qui  mefure  le  demi- 

diamétre  apparent  du  foleil,  donc  fi  l’on  ôte  de  la  Jomme  Régie  pour  Ig 
des  parallaxes  le  demi-diamètre  apparent  du  J  oie  il,  le  rejle  connoiae* 
fera  le  demi-diametre  de  P  ombre. 

Exemple.  La  parallaxe  de  la  lune  au  moment  de  l’oppo- 
fition  du  17  Mars  1764  fera  de  6o'  $6" ,  celle  du  foleil  eft 
conftamment  de  9"  (  1360),  la  fournie  des  parallaxes  eft 
donc  6i'  fi  l’on  en  ôte  le  demi-diamétre  du  foleil  1 6'  f 
on  aura  pour  le  demi-diamétre  de  l’ombre  45'  o" ,  auquel  il 
faudra  encore  ajouter  environ  45 "  pour  l’atmofphère  de  la 
terre  (138 3). 

1382.  Le  demi-diamétre  de  fombre  trouvé  par  la 
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régie  précédente,  peut  varier  depuis  37' 48"  jufqu’à  45*' 
il  eft  le  plus  grand  quand  la  lune  eft  périgée  ôc  le  ibleii 

.  On  connoît  allez  le  diamètre  de  la  terre  ôc  la 
parallaxe  de  la  lune  pour  être  sûr  de  la  détermination  du 
diamètre  de  l’ombre  trouvé  par  la  régie  précédente.  Ce¬ 
pendant  quand  on  obferve  les  éclipfes  on  trouve  conftam- 
ment  que  l’ombre  eft  un  peu  plus  grande  que  fuivant  cette 
régie  ;  ôc  il  eft  évident  que  l’atmofphère  de  la  terre  en  eft  la 
caufe. 

La  denfité  de  l’air  eft  allez  grande  ôc  réfléchit  aflez  de 
rayons  pour  former  des  crépufcules ,  pour  caufer  la  réfrac¬ 
tion  aftronomique  ôc  pour  affoiblir  la  lumière  du  foleil  à 
l’horifon  :  ainfi  il  n  eft  pas  étonnant  qu’elle  le  foit  affez  pour 
intercepter  une  partie  des  rayons  qui  éclairent  la  lune ,  ôc 
pour  former  une  efpéce  de  bordure  autour  de  l’ombre  de  la 
terre  ;  c’eft  une  des  caufes  qui  font  que  l’ombre  eft  mal  ter¬ 
minée  ôc  qu’on  trouve  fouvent  2!  de  différence  entre  les 
temps  du  commencement  d’une  même  éclipfe  de  lune 
obfervée  par  différens  Aftronomes. 

L’augmentation  que  l’atmofphère  produit  dans  le  demi- 
diamétre  de  l’ombre  eft  de  2  o"  fuivant  M.  Cafïini,  de  3  o"  fui» 
vant  M.  le  Monnier ,  de  60"  fuivant  M.  de  la  Hire  :  M.  le 
Gentil  penfe  quelle  eft  de  40"  dans  les  parties  de  l’ombre  qui 
répondent  à  l’équateur,  ôc  de  1'  40"  pour  les  parties  qui 
font  formées  par  la  maffe  d’un  air  plus  denfe  répandu  autour 
des  pôles  de  la  terre.  (  Mém.  Acad ,  1755*  Expojition  du 
calcul  pag*  1 57,  Connoijf.  des  Mouvemens  Célejles  1765.  ) 

Enfin  d’autres  Aftronomes,  entr’autres  M.  Mayer,  pen» 
fent  que  la  correêlion  de  l’atmofphère  eft  toujours  ds  du* 
demi-diamétre  de  l’ombre ,  c’eft-à-dire ,  qu’il  faut  y  ajoûter 
autant  de  fécondés  qu’il  y  a  de  minutes.  Dans  l’Exemple 
précédent  l’on  a  trouvé  45'  o",  on  y  ajoutera  4 y",  Ôc  l’on 
aura  le  demi-diamétre  apparent  de  l’ombre  de  la  terre  y 
compris  fon  atmofphère  4/  45'".  Je  m’en  tiens  ordinaire¬ 
ment  à  cette  régie,  elle  eft  fuffifante  à  caufe  du  peu  de  pré» 
çifion  dont  ces  observations  font  fufceptibles. 
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Trouver  les  Phajes  d'une  Eclipfe  de  Lune • 

Lorfqu’on  connoît  l’heure  de  la  pleine  lune  ou  de  Top- 
pofition  vraie  (  1 3  Gj  ),  la  latitude  de  la  lune  pour  ce  temps» 
là ,  l’inclinaifon  de  fon  orbite  qui  dépend  du  mouvement 
horaire  de  la  lune  tant  en  longitude  qu’en  latitude ,  &  le 
mouvement  horaire  du  foleil  ;  on  doit  trouver  le  temps  du 
milieu  de  l’éclipfe. 

Soit  L  (  Fig .  ioo  )  le  lieu  de  la  lune  au  moment  de  l’op-  Le  temps  du 
pofition ,  O  le  centre  de  l’ombre  de  la  terre  à  la  diftance  de  miheu* 
la  lune  ,  OL  la  latitude  de  la  lune  ,  ou  fa  diftance  à  l’éclip-  Fig,  ioo. 
tique  KG  ;  OM  la  perpendiculaire  abailfée  fur  l’orbite  ap¬ 
parente  de  la  lune  EMS  ;  au  moment  ou  l’éclipfe  com¬ 
mence  ,  le  bord  de  la  lune  touche  en  P  le  bord  de  l’ombre; 
ainfi  E  eft  le  lieu  de  la  lune  au  commencement  de  l’éclipfe, 

S  le  lieu  de  la  lune  à  la  fin  de  l’éclipfe,  ou  à  la  fortie  de  l’om¬ 
bre  :  les  triangles  MOE  ,  MOS  font  égaux  ,  puifqu’ils  ont 
un  coté  commun  OM ,  les  côtés  égaux  OE  &  OS ,  &  qu’ils 
font  re&angles  l’un  &  l’autre  en  M  ;  ainfi  le  côté  EM  eft 
égal  au  côté  MS  ;  donc  le  point  M  indique  le  milieu  de 
l’éclipfe. 

I  3  8  5*.  Dans  le  triangle  LOM ,  formé  par  le  cercle  de 
latitude  OL  ôt  par  la  perpendiculaire  OM ,  l’angle  LOM  eft 
égal  à  l’inclinaifon  de  l’orbite  apparente  de  la  lune  (  1373  )  ; 
on  a  aufti  le  côté  LO  ,  latitude  en  oppofition  ;  011  trouvera 
LM  en  faifant  cette  proportion  :  Le  rayon  ejl  au  Jinus  de  Régle  pour 

Line  li  naïf  on  ,  comme  la  latitude  OL  eft  à  L  intervalle  LM.  l’éclipfe. 

On  le  réduira  en  temps  à  raifon  du  mouvement  horaire  de 
la  lune ,  en  difant  :  Le  mouvement  horaire  relatif  (  1376') 
efl  à  ih  ou  3600" ,  comme  Lefpace  ML  efl  au  temps  qu! il 
y  aura  entre  la  conjonction  SC  le  milieu  de  Léclipfe.  On 
le  retranchera  du  temps  de  la  conjonction ,  fi  la  latitude  de 
la  lune  eft  croiflante  ;  on  l’ajoutera  au  temps  de  la  conjonc¬ 
tion,  fi  la  latitude  eft  décroiflante ,  ou  que  la  lune  aille  en 
fe  rapprochant  du  nœud,  &  l’on  aura  le  milieu  de  Léclipfe. 

I  3  8  (5-  Exemple.  Dansl’éclipfe  de  lune  du  17  Mars 
176^  5  le  mouvement  horaire  de  la  lune  eft  de  37'  23 "  en 
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longitude,  f  26"  en  latitude,  le  mouvement  horaire  du 
foleil  21  29";  la  différence  des  mouvemens  horaires  34'  54." 
eft  au  mouvement  en  latitude  3 '  2  6",  comme  le  rayon  eft  à 
la  tangente  de  finclinaifon  apparente  50  37'  (  1372  )  :  leco- 
finus  de  cette  inclinaifon  30  37'  eft  au  rayon,  comme  la  dif¬ 
férence  des  mouvemens  horaires  en  longitude  ,  34/  £4",  eft 
au  mouvement  relatif  de  la  lune  fur  fon  orbite  apparente 
3  f  4"  ;  la  latitude  de  la  lune  en  oppofition  eft  de  3  8;  42"  ; 
le  rayon  eft  au  finus  de  finclinaifon g°  37%  comme  la  lati¬ 
tude  38'  42"  eft  à  l’intervalle  ML ,  qu’on  trouve  de  3/  47" 
en  parties  de  degrés.  Le  mouvement  horaire  33'  4"  eft  à 
6o/  o"  ,  comme  3'  47"  font  à  6'  28"  de  temps  ;  on  ajoutera 
cet  intervalle,  parce  que  la  latitude  de  la  lune  eft  décroif- 
fante  ,  ou  quelle  n’étoit  pas  encore  arrivée  à  fon  nœud  ;  & 
comme  le  temps  de  l’oppofition  eft  1211  6'  12"  ,  on  aura  le 
milieu  de  l’éclipfe  à  i2h  12'  4p// ,  c’eft-à-dire,  le  18  Mars, 
oh  1 2'  40"  du  matin. 

1387*  Les  mêmes  quantités  qui  ont  fervi  à  trouver 
la  différence  LM  entre  la  conjonction  &  le  milieu  de  l’é- 
clipfe  ,  ferviront  à  trouver  la  plus  courte  diftance  OM  de 
Porbite  lunaire  au  centre  de  l’ombre  ;  car  dans  le  triangle 
LOM  reCtangle  en  M ,  on  connoît  LO  qui  eft  la  latitude  au 
temps  de  la  conjonction  ,  &  l’angle  LOM  égal  àl’inclinai- 
fon  de  l’orbite  apparente  de  la  lune ,  on  trouvera  le  côté 
OM  par  cette  proportion  :  Le  rayon  efl  à  la  latitude  LO  , 
comme  le  Jinus  de  £  angle  L  ,  ou  le  cofinus  de  £  inclinaifon 
apparente ,  efl  à  la  plus  courte  diflançe  OM. 

Exemple.  Dans  l’éclipfe  du  17  Mars  1764  ,  la  latitude 
delà  lune  LO  fera  de  38'  42"  ,  &  finclinaifon  de  l’orbite 
apparente  $°  3 7'  :  or  le  rayon  eft  à  3  8'  42"  ,  comme  le  co- 
finus  de  MOL  $°  37'  eft  à  23  10",  ou  38'  30";  c’eft  donc  la 
perpendiculaire  cherchée  :  elle  fervira  ci-après  pour  trouver 
Je  commencement, la  fin  &  la  grandeur  de  l’éclipfe  (  1 3i?o). 

1388*  Lorfqu’on  connoît  le  milieu  de  l’éclipfe  (138 
la  plus  courte  diftance  des  centres  de  l’ombre  &  de  la  lune 
(  1387  ),  le  demi-diamétre  apparent  de  l’ombre  (  1383  ), 
&  le  demi-diamétre  de  la  lune  ;  il  ne  refte  plus  qu’un  trian¬ 
gle  à  réfoudre  pour  trouver  le  commencement  à  la  fin  de 
féclipfe»  Soit 
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Soit  OM  (  Fig .  ioo  ),  la  plus  courte  diftançe,  ou  la  Fig. 
perpendiculaire  abaiffée  du  centre  O  de  l’ombre ,  fur  l’or¬ 
bite  relative  EMS  de  la  lune  ;  GP  AK  la  circonférence 
de  l’ombre  y  E  le  centre  de  la  lune  au  moment  ou  le  bord 
de  la  lune  commence  à  toucher  l’ombre  en  P ,  c’eft-à^dire  , 
au  moment  où  l’éclipfe  commence  ;  S  le  centre  de  la  lune 
à  fa  fortie  de  l’ombre ,  lorfque  féclipfe  finit  ou  que  le  der¬ 
nier  bord  de  la  lune  touche  en  R  le  bord  de  l’ombre.  La 
diftançe  OE  des  centres  de  la  lune  &  de  l’ombre,  eft  com- 
pofée  des  quantités  OP  &  PE  ;  dont  l’une  OP  eft  le  demi- 
diamètre  de  l’ombre  (  1381  ),  ôt  l’autre  le  demi-diametre 
de  la  lune  (  1 1 S  9  )  ;  de  même  la  diftançe  OS ,  à  la  fin  de 
l’éclipfe  ,  eft  compofée  des  quantités  OR  &:  RS ,  c’eft-à- 
dire ,  qu’elle  eft  aufîî  à  la  fomme  du  demi-diametre  de  l’om¬ 
bre  &  de  celui  de  la  lune  ;  ainfi  OS  eft  égale  à  OE ,  à 
moins  qu’on  ne  veuille  avoir  égard  à  la  petite  différence 
qu’il  peut  y  avoir  dans  la  parallaxe  de  la  lune  dans  l’efpace 
de  quelques  heures  ,  &  à  la  différence  qui  provient  de  l’at- 
mofphère  (1383),  mais  qu’on  a  coutume  de  négliger. 

1389.  Dans  le  triangle  OEM  ,  reêliligne  reêlangle  en 
M ,  on  connoît  la  perpendiculaire  OM  (  1387  )  Ôtla  fom¬ 
me  OE  des  demi-diametres  de  la  lune  &  de  l’ombre  ;  on 
cherchera  le  troifieme  côté  ME  :  on  convertira  ce  côté 
ME  en  temps  par  la  proportion  fuivante.  Le  mouvement 
horaire  de  la  lune  fur  fon  orbite  apparente  eft  à  1  heure  ou 
3 600%  comme  le  côté  trouvé  ME  eft  à  la  demi-durée  de 
l’éclipfe  en  fécondés  de  temps.  Cette  demi-durée  étant 
retranchée  du  temps  du  milieu  de  l’éclipfe  (1383),  011 
aura  le  commencement;  &  fi  l’on  ajoute  la  demi-durée 
avec  le  milieu ,  on  aura  la  fin  de  féclipfe. 

1390.  Exemple.  Dans  l’éclipfe  de  lune  du  17  Mars 
1764,  la  perpendiculaire  MO  fera  de  38'  30%  le  demi- 
diametre  OP  de  l’ombre  4$'  o"  ,  celui  de  la  lune  16'  39"  , 
la  fomme  des  demi-diametres,  en  y  ajoutant  \'  40"  pour 
l’atmofphère  (  1383  )  fera  i°  3'  1 9"  ÿ  ainfi  dans  le  triangle 
EMO  y  on  connoît  OE  &  OM  :  on  trouvera  ME  par  l’o¬ 
pération  fuivante ,  où  j’employerai  la  méthode  la  plus  com¬ 
mode  pour  réfoudre  ce  triangle  OEM . 
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Méthode  pour  Somme  des  côtés  OE  &  OM,  i°  41'  45"  log.  3  ,  783570 
rélbudrs  letrian-  Différence  des  cotés  OE  Ôc  OM ,  2 4'  42  "  log*  3  >  112%9Ï 

C*  Somme  des  deux  logarithmes  6 ,  9588 6$ 

Moitié  de  la  fomme,  ou  logarithme  de  EM ,  3  ,  37.943 2 
Auquel  répond  50'  16". 

Le  mouvement  horaire  de  la  lune  fur  fon  orbite  relative 
fera  de  3  j'  4";  ainfi  l’on  dira  3  j'  4"  eft  à  ih,  comme  EM 
fo'  1 6"  eft  à  la  demi-durée  de  l’éclipfe  ih.  26'  o". 

Cette  demi-durée  de  réclipfe  eft  le  temps  que  la  lune 
employera  à  aller  de  E  en  M  ;  mais  le  milieu  de  ieclipfe 
en  M  a  été  trouvé  i2h  12'  35/';  fi  l’on  en  retranche  ih 
2 6'  o",  on  aura  pour  le  commencement  de  réclipfe  ioh 
46'  35/';  ôc  fi  on  l’ajoute ,  on  aura  la  fin  de  réclipfe  i3h 

3  8'  39"- 

1391.  Si  l’on  veut  avoir  égard  à  l’inégalité  de  la  cor¬ 
rection  de  l’atmofphère  propofée  par  M.  le  Gentil,  on  ré- 
foudra  deux  triangles  ;  un  pour  le  commencement  ôc  un 
pour  la  fin  de  l’éclipfe ,  en  employant  deux  hypothénufes 
différentes  OE  & c  OS ,  dont  l’une  fera  quelquefois  plus 
grande  de  i'  que  l’autre  (  1383  ). 

1392.  L’inégalité  du  mouvement  horaire  de  la  lune 

h  mouvement  ne  mérite  gueres  d’être  ici  confidérée  ;  elle  ne  va  jamais 
horaire*  qu’à  3  ou  4" ,  dont  le  mouvement  horaire  peut-être  plus  ou 

moins  grand  dans  la  première  demi-durée  d’une  éclipfe 
que  dans  la  fécondé.  Voyez  les  Tables  de  cette  inégalité 
dans  La  Con/ioijJ]  des  Alouv.  CéleJL .  1765. 

Immerfîon  &  1  3  9  3  *  Dans  ^eS  édipfes  lune  ftui  totalfS>  on  a 

•émeriion.  encore  deux  autres  phafes  à  chercher ,  qui  font  I’Immer- 
sion  ôcI’Emersion  ,  c’eft-à-dire,  le  moment  où  la  lune  en¬ 
tre  totalement  dans  l’ombre,  ôc  celui  où  elle  commence  à 
fig.  ,01.  en  fortir.  Soit  D.  (Fig.  101),  le  lieu  de  la  lune  à  l’inftant 
où  elle  eft  affez  avancée  dans  l’ombre ,  pour  que  fon  der¬ 
nier  bord  touche  le  bord  intérieur  de  l’ombre  ;  on  a  un 
nouveau  triangle  OMD ,  dont  l’hypothénufe  OD  eft  égale 
à  la  différence  entre  le  demi-diametre  de  l’ombre  OA,  ôc 
le  demi-diametre  DN  de  la  lune  ;  mais  l’opération  eft  la 
même  que  dans  l’art.  13510  ;  la  demi-durée  de  l’éclipfe  to¬ 
tale  fe  retranche  du  milieu  de  l’éclipfe  ;  pour  avoir  lim- 
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merfion  qui  arrive  en  D ,  &  s’ajoute  pour  avoir  rémerfion 
qui  arrive  en  V , 

1594.  Lorfqu’on a  la  plus  courte  diftance  des  centres 
OM(Fig.  100  ) ,  le  demi-diametre  de  l’ombre  OA ,  ôc  le 
demi-diametre  de  la  lune  MB,  il  eft  aifé  de  trouver  la  par¬ 
tie  éclipfée  de  la  lune  ,  c’eft-à-dire ,  la  quantité^;  car 
AM  eft  égale  à  OA  —  0 M.  Si  l’on  y  ajoûte  MC ,  l’on 
aura  AC ;  donc  AC  eft  égale  à  OA  -h  MC —  OM,  c’eft- 
à-dire,  que  In  partie  éclipjee  ejl  égalé  a  la  fournie  des  demi- 
diametres  de  la  lune  SC  de  V ombre ,  inouïs  la  plus  courte 
dijlance . 

1  3  p  5 .  Exemple.  Dans  l’éclipfe  du  17  Mars  1764  9  la 
fomme  des  demi-diametres  eft  6  f  ip%  la  plus  courte  dis¬ 
tance  eft  3  87  30^  ,  la  différence  2 4P  eft  la  partie  eclipfee. 
On  a  coutume  de  l’exprimer  en  doigts  ou  en  douzièmes 
parties  du  diamètre  de  la  lune  ;  on  fera  donc  cette  propor¬ 
tion  33'  18"  font  à  12  doigts  o  minutes ,  comme  24'  4P" 
font  à  un  quatrième  terme  qu’on  trouvera  8e*  $6'  —  :  ainfl 
la  grandeur  de  l’éclipfe  fera  de  8  doigts  ôt  $6'  ~  de  doigts. 

I  3  96.  La  réglé  que  je  viens  de  donner  pour  trouver 
la  grandeur  des  éclipfes  de  lune  a  lieu  egalement ,  foit  que 
le  centre  de  la  lune  ôt  fon  orbite  apparente  foient  hors  de 
l’ombre  ,  comme  dans  la  Fig .  102  ;  foit  qu’au  contraire  la 
lune  foit  toute  entière  dans  l’ombre  ,  comme  dans  la  Fig. 
101  ;  car  dans  la  Fig .  102  l’on  a  OA  -4-  CM  =  AC  -4-  OM , 
ou  OA  -+-  CM  —  OM  —  AC  ,  Ôc  dans  la  Figure  1  o  1 ,  qui 
a  lieu  pour  les  éclipfes  totales ,  on  a  AC  =  OA  —  OM  -4- 
CM.  Dans  ce  dernier  cas ,  on  dit  que  la  grandeur  de  l’é- 
çlipfe  eft  de  plus  de  douze  doigts,  parce  qu’on  y  comprend 
la  partie  AB  de  l’ombre ,  qui  furpaffe  le  bord  de  la  lune , 
on  comprend  fous  le  nom  de  partie  éclipfee  toute  la  quan¬ 
tité  AC  qui  feroit  éclipfée  en  effet ,  fi  la  lune  avoit  affez  de 
diamètre  pour  s’étendre  jufqu’en  A . 

Toutes  les  quantités  dont  nous  venons  de  donner  le 
calcul  dans  les  art.  13 85,  1388,  i5p;  ,  fe  trouvent  calcu¬ 
lées  dans  les  Tables  du  P.  Riccioli ,  (  Ajlronom.  Ref.pag. 
<5o  ) ,  ôc  de  M.  Caffini  3  (  Tab.  Afi.  p.  S 9  )  i  en  forte  qu’avec 
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ces  Tables  auxiliaires ,  on  peut  calculer  une  éclipfe  de  luné 
fans  aucun  calcul  trigonométrique. 

I  3  97.  On  peut  déterminer  fans  calcul  avec  la  ré¬ 
glé  ôt  le  compas ,  toutes  les  circonftances  d’une  éclipfe  de 
lune ,  aulfi-tôt  qu’on  a  calculé  par  les  Tables  le  temps  de  la 
conjonction  ,  la  parallaxe  &  le  mouvement  horaire.  Cette 
méthode  eft  même  très  -  fuffifante ,  lorfqu’il  ne  s’agit  que 
d’annoncer  les  éclipfes  qui  doivent  arriver  :  car  on  ne  fçau- 
roit  fe  tromper  d’une  minute  dans  l’opération  graphique  fi 
la  figure  a  feulement  un  pied  de  diamètre  ;  &  l’on  ne  peut 
être  afluré  d’une  plus  grande  exactitude  dans  la  prédiction 
d’une  éclipfe  de  lune  ;  à  peine  peut-on  être  fur  de  l’obfer- 
vation  même  à  une  minute  près.  Ainfi  je  crois  qu’on  peut 
très- bien  fe  contenter  de  l’opération  graphique  dans  toutes 
les  éclipfes  de  lune. 

Exemple.  Le  demi-diametre  de  l’ombre  de  la  lune  ayant 
été  trouvé  de  4 6'  (  1 3  8 1  )  ;  je  divife  le  rayon  CG ,  (  Fig.  100) 
en  4 6  parties ,  je  prends  CL  égal  à  la  lat.  de  la  lune  3  3'  f  y 
êt  au  point  L ,  je  tire  l’orbite  de  la  lune ,  ELS  inclinée  de 
50  3  7'  fur  la  parallèle  à  l’écliptique.  Le  mouvement  ho¬ 
raire  relatif  étant  de  3  5' ,  je  prends  3  fur  les  divifions  de 
OG  y  je  les  porte  fur  l’orbite  de  L  en  X;  &  ayant  marqué 
en  L  le  temps  de  la  conjonction  i2h  6' y  je  marque  nh  6f< 
au  point  X  où  tombe  le  mouvement  horaire  ;  je  divife  XL 
en  60'  de  temps,  &  continuant  de  divifer  l’orbite  ELMS 
en  temps  ,  je  trouve  fur  ces  divifions  que  le  point  S  répond 
à  1 3h  35/ ,  comme  on  l’a  trouvé  par  le  calcul  (  1 3^0  ). 

1398*  La  Pénombre  eft  une  obfcurité  moindre  que 
celle  du  cône  d’ombre  ;  c’eft  une  lumière  foible ,  caufée  par 
une  portion  du  difque  du  foleil ,  qui  éclaire  encore  la  lune 
lors  même  que  le  centre  ne  l’éclaire  plus.  Le  point  E  9 
(  Fig.  99  )  y  qui  eft  fur  le  côté  OEP  du  cône  d’ombre ,  eft 
dans  une  entière  obfcurité  ,  parce  qu’il  n’eft  éclairé  par  au¬ 
cun  rayon  du  foleil.  Le  point  F ,  qui  eft  fur  la  ligne  AGF , 
menée  par  le  bord  fupérieur  A  du  foleil ,  ôc  par  le  bord  in¬ 
férieur  G  de  la  terre  ,  jouit  d’une  lumière  parfaite  ,  parce 
<qu’ii  voit  le  difque  entier  AO  du  foleil  5  mais  tous  les  points. 

t. 
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fîtués  entre  E  fk  F  ne  voyent  qu’une  partie  du  difque  fo- 
laire ,  ils  ne  reçoivent  qu’une  partie  de  la  lumière  du  foleil 
&  forment  la  pénombre  ;  c’eft  ce  qui  fait  que  le  commen¬ 
cement  d’une  éclipfe  de  lune  eft  fi  douteux  ,  que  l’on  s’y 
trompe  quelquefois  de  plufieurs  minutes. 

1399.  On  obferve  dans  la  couleur  des  éclipfes  de  lune 
des  différences  confidérables  :  lorfque  la  lune  eft  apogée , 
elle  traverfe  le  cône  d’ombre  plus  près  de  fon  fommet  ;  elle 
paroît  alors  plus  rouge  ,  plus  lumineufe  que  lorfque  les 
éclipfes  arrivent  dans  le  périgée  ;  car  dans  ce  dernier  cas , 
les  rayons  rompus  par  l’atmofphère ,  qui  fe  difperfent  dans 
le  cône  d’ombre  ,  &  qui  en  diminuent  l’obfcurité,  ne  par¬ 
viennent  pas  jufqu’au  centre  de  l’ombre  ou  à  l’axe  du  cône , 
à  caufe  de  fa  largeur  &  de  fa  proximité  à  la  terre  :  on  a  mê¬ 
me  vû  des  éclipfes  où  la  lune  difparoiffoit  entièrement  ; 
telle  fut  l’éclipfe  du  mois  de  Décembre  1 60 1 ,  &  celle  du 
mois  de  Juin  1620  ,  (  Kepl.  Aftr.pars  Opt.  pag.  297  ,  Epi- 
tome  pag.  82;  ) ,  Hevelius  en  dit  autant  de  l’éclipfe  du  2  £ 
Avril  1 642  ,  où  l’on  ne  diftinguoit  pas ,  même  avec  des  lu- 
nettes,  la  place  de  la  lune ,  quoique  le  temps  fut  affez  beau 
pour  voir  les  étoiles  de  la  f.  grandeur,  (  Hevel.  Selen . 
pag.  117);  mais  il  eft  fort  rare  que  la  lune  difparoiffe  ainli 
totalement. 

DES  ECLIPSES  DE  SOLEIL . 

1400.  Les  éclipfes  de  foleil  font  produites  par  Tinter- 
pofition  de  la  lune,  qui  dans  fes  conjonctions  paffe  quelque¬ 
fois  directement  entre  nous  &  le  foleil  :  elle  nous  le  cache 
alors  en  tout  ou  en  partie.  Les  éclipfes  totales  font  celles 
où  le  foleil  paroît  entièrement  couvert  par  la  lune,  le  dia¬ 
mètre  apparent  de  la  lune  étant  plus  grand  que  celui  du  fo¬ 
leil.  Les  éclipfes  annulaires  font  celles  où  la  lune  paroît 
toute  entière  fur  le  foleil  ;  le  diamètre  du  foleil  étant  le 

Î)lus  grand ,  excède  tout  autour ,  &  forme  autour  de  la 
une  un  anneau  ou  une  couronne  lumineufe  :  Telle  fera  l’é- 
clipfe  du  premier  Avril 'de  cette  année  1754. 

Les  éclipfes  de  foleil  font  beaucoup  plus  rares  que  les 

R  R  r  r  iij 


Couleur  des 
éclipfes. 


La  Lune  difpa- 
roît  quelquefois. 


Eclipfes  totale! 
ou  annulaires. 


I 


Nombre  des 
éclipfes. 


Speétacle  fîngu* 
lier  d’une  éclipfe. 


Eclipfe  totale  à 
Paris  en  1714» 


ASTRONOMIE,  Liv.  X. 
éclipfes  de  lune ,  pour  un  lieu  déterminé  :  la  raifon  en  eff 
évidente  ;  la  lune  étant  beaucoup  plus  petite  que  la  terre  , 
fait  un  ombre  qui  ne  peut  couvrir  qu’une  très-petite  partie 
de  la  terre ,  fouvent  même  la  pointe  du  cône  d’ombre  n’ar¬ 
rive  pas  jufqu’à  la  terre ,  comme  dans  les  éclipfes  annu¬ 
laires .  Il  arrive  toutes  les  années  plufieurs  éclipfes  ,  quel¬ 
quefois  jufqu’à  fix ,  mais  on  ne  les  voit  pas  toutes  dans  un 
même  lieu;  car  depuis  ij$<;  jufqu’en  1 76^5* ,  on  ne  trouve 
pour  Paris  que  4  éclipfes  de  foleil. 

14.0  1.  Les  éclipfes  centrales ,  font  celles  oii  la  lune 
n’a  aucune  latitude  apparente  au  moment  de  la  conjonc¬ 
tion  ;  fon  centre  paroît  alors  fur  le  centre  même  du  foleil. 
Les  éclipfes  centrales  ,  font  ou  totales  ou  annulaires,  com¬ 
me  nous  venons  de  le  dire. 

1402.  C’eft  une  chofe  allez  finguliere  que  le  fpeêlacle 
d’une  éclipfe  totale  de  foleil.  Clavius  ,  qui  fut  témoin  de 
celle  du  2 1  Août  1  560  à  Conimbre ,  nous  dit  que  l’obfcu- 
rité  étoit,  pour  ainfi  dire,  plus  grande  que  celle  de  la  nuit  ; 
on  ne  voyoit  pas  où  pouvoir  mettre  le  pied ,  ôt  les  oifeaux 
retomboient  vers  la  terre  par  l’effroi  que  leur  caufoit  une  fi 
fubite  obfcurité ,  (  Kep.  opt.  2 96). 

Il  n’y  a  eu  depuis  très-long-temps  à  Paris  aucune  éclipfe 
totale,  fi  ce  n’eft  celle  du  22  Mai  1724  ;  celle  de  170 6  fut 
de  10  doigts  &  38  minutes  :  il  reftoit  environ  ~  du  diamè¬ 
tre  du  foleil ,  fa  lumière  étoit  à  la  vérité  d’une  pâleur  ef¬ 
frayante  &  finiftre;  cependant  tous  les  objets  fe  diftin- 
guoient  aufTi  facilement  que  dans  le  plus  beau  jour ,  (  Hijl, 
Acad. .  170Û,  pag.  1 1  J  ). 

Dans  l’éclipfe  de  foleil  du  2  3  Septembre  1 699 ,  il  ne 
refta  que  7^  du  diamètre  du  foleil ,  à  Gripfwald  en  Pomé¬ 
ranie  ,  où  l’obfcurité  fut  fi  grande ,  qu’on  ne  pouvoit  lire 
ni  écrire  ;  il  y  eut  des  perfonnes  qui  virent  4  étoiles ,  ce  de- 
voit  être  Mercure ,  V enus ,  Rcgulus  ôc  l’Epi  de  la  \  ierge  , 
{Hift.  Acad.  1700, pag.  106). 

Dans  Téçlipfe  du  22  Mai  1724,  l’obfcurité  totale  dura 
i'ià  Paris  ;  on  vit  le  Soleil,  Mercure  &  Venus  fur  la  mê¬ 
me  ligne  droite  :  il  parut  peu  d’étoiles  à  caufe  des  nuages. 
La  première  petite  partie  du  foleil  qui  fe  découvrit  lança 
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tm  éclair  fubit  ôc  très -vif ,  qui  parut  diffiper  Pobfcurité  en¬ 
tière  ;  le  Baromètre  ne  varia  point;  le  thermomètre  bailla 
un  peu ,  mais  il  feroit  difficile  de  dire  fi  l’éclipfe  en  étoit 
caufe;  l’on  vit  autour  du  foleil  la  couronne  lumineufe 
dont  il  eft  tant  parlé  dans  l’Hiftoire  de  1706.  (Voyez EHiJl* 
de  P  Acad,  année  1724). 

1403.  Le  calcul  des  éclipfes  de  foleil  eft  beaucoup 
plus  difficile  &  plus  long  que  celui  des  éclipfes  de  lune  ,  à 
caufe  des  parallaxes  qui  y  entrent  néceffairement  ;  les  pa¬ 
rallaxes  différent  pour  chaque  point  de  la  terre ,  enforte 
qu’une  éclipfe  de  foleil  paroît  d’une  maniéré  différente  à 
différens  pays  ;  au  lieu  que  les  éclipfes  de  lune  paroiffent 
de  la  même  maniéré  ?  ôc  font  parfaitement  les  mêmes  pour 
tous  ceux  qui  les  voyent;  car  la  lune  perdant  alors  vérita¬ 
blement  fa  lumière  >  la  perd  pour  tout  le  monde. 

I  404.  Si  nous  étions  placés  dans  la  lune  lorfqu’il  ar¬ 
rive  une  éclipfe  de  lune ,  ôc  que  nous  vouluffions  calculer  la 
maniéré  dont  elle  devroit  nous  paroître ,  nous  trouverions 
la  même  difficulté  ;  car  Féclipfe  de  lune  ayant  lieu  fucceffi- 
vement  ôc  différemment  pour  les  différens  points  de  la  fur- 
face  de  la  lune ,  il  faudroit  calculer  des  parallaxes  pour  le 
point  de  la  lune  où  nous  ferions  placés. 

Au  contraire  fi  dans  le  temps  que  nous  avons  fur  la  terre 
une  éclipfe  de  foleil ,  un  Obfervateur  placé  dans  la  lune  , 
vouloit  nous  regarder ,  ôc  calculer  cette  éclipfe  qu’il  ap- 
pelleroit  éclipfe  de  terre  ,  il  n’y  trouveroit  pas  plus  de  diffi¬ 
culté  que  nous  en  trouvons  dans  le  calcul  d’une  éclipfe  de 
lune ,  il  verroit  les  mêmes  phafes  en  quelque  point  de  la 
lune  qu’il  fût  placé  ;  il  appercevroit  une  petite  tache  noire 
&  ronde  s’avancer  fur  le  difque  de  la  terre  ,  ôc  le  parcourir 
fucceffivement  :  c’eft  ainfi  qu’il  faudra  conftdérer  les  éclip¬ 
fes  de  foleil  pour  rendre  la  théorie  plus  ftmple  ,  ôc  aller  pas 
à  pas  dans  des  détails  plus  compliqués. 

1405*.  La  théorie  ôc  le  calcul  des  éclipfes  de  foleil 
étant  difficiles  à  concevoir  ,  j’ai  cru  qu’il  falloit  commen¬ 
cer  par  employer  une  méthode ,  pour  ainfi  dire  ,  mécha- 
nique,  de  maniéré  que  les  yeux  puffent  foulager  1  imagi¬ 
nation  ;  je  vais  donc  expliquer  une  opération  graphique. 
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avec  laquelle  on  pourra  calculer  une  éclipfe  de  foleil  ,  à 
quelques  minutes  près ,  pour  tous  les  pays  de  la  terre  ,  par 
le  moyen  d’un  globe  terreftre ,  pourvu  qu’on  ait  fait  feule¬ 
ment  les  calculs  préliminaires  ,  dont  je  parlerai  ci-après  , 
(  14 1 6  ÔC  fuiv .  )  ,  mais  qui  font  prefque  les  mêmes  que  pour 
une  éclipfe  de  lune  (  1384  SC Jiiiv.  ). 

1406.  Pour  faire  fentir  les  raifons  ôc  les  principes  de 
cette  opération  graphique,  nous  allons  montrer  la  maniéré 
dont  les  éclipfes  de  foleil  arrivent  fur  la  furface  de  la  terre, 
dans  le  cas  le  plus  fimple  ;  après  avoir  rappellé  auLe&eur 
un  principe  qu’il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  ,  fçavoir  que  le 
foleil  eft  allez  éloigné  de  nous ,  pour  que  les  rayons  qui 
partent  du  centre  du  foleil ,  6c  vont  aux  différens  points  de 
la  terre,  foient  fenfiblement  parallèles.  Le  point  T ,  (  Fi - 
gure  104  ) ,  que  je  fuppofe  le  centre  de  la  terre ,  voit  le 
centre  du  foleil  par  un  rayon  TS;le  point  E  qui  eft  à  la  fur- 
face  de  la  terre ,  voit  le  centre  du  foleil  par  un  autre 
rayon  EO ,  qui  ne  fait  avec  le  précédent  qu’un  angle  de  p" 
{  1360  ) ,  ôc  qui  va  par  conféquent  le  rencontrer  à  une  dis¬ 
tance  prodigieufe  ,  ainfi  ce  rayon  eft  fenfiblement  parallèle 
au  précédent  :  on  peut  donc  fuppofer  que  la  ligne  E  AO  pa¬ 
rallèle  à  TLS,  eft  celle  par  laquelle  le  point  E  de  la  terre  voit 
le  centre  du  foleil. 

1407.  Si  cependant  l’on  veut  avoir  égard  à  la  paral¬ 
laxe  du  foleil ,  ôc  fuppofer  que  le  rayon  EO  fe  rapproche 
de  ES  pour  aller  former  au  centre  du  foleil  un  angle  de  p% 
toute  la  différence  confiftera  à  diminuer  l’angle  TE  A  de  p", 
en  tirant  une  ligne  ER  qui  faffe  avec  EO  un  angle  REO 
de  p",  ôc  ce  fera  fur  la  ligne  ER  que  le  point  E  de  la  terre 
verra  le  centre  du  foleil,  puifque  ER  ôc  TS  vont  fe  réunir 
au  foleil  fous  un  angle  de  p" ,  qui  eft  en  effet  la  parallaxe  du 
foleil  ;  alors  la  ligne  LA  paroîtra  plus  petite  de  p".  Il  fufïit 
de  concevoir  le  rayon  GS  réuni  en  S  avec  le  rayon  TS,  pour 
voir  que  l’efpace  intercepté  par  les  rayons  du  foleil  S1  T  ôc 
SG  ,  eft  vu  de  la  terre  fous  un  angle  LGS  qui  eft  la  diffé¬ 
rence  des  angles  GET  ôc  LSG  ;  c’eft-à-dire  -,  des  parallaxes 
de  la  lune  ôc  du  foleil  ;  mais  il  faut  imaginer  le  point  de 
concours  S  à  une  diftance  prodigieufe. 
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1408-  Si  la  lune  eft  en  L  au  moment  de  la  COnjonc-  F/g.  194* 
tîon ,  l’Obfervateur  placé  en  K  fur  la  furface  de  la  terre, 
verra  une  éclipfe  centrale  de  foleil  (  1401  ),  puifque  la  lune 
lui  paroîtra  fur  le  rayon  même  TKLS ,  par  lequel  il  voit  le 
foleil.  Soit  AL  une  portion  de  l’orbite  lunaire  décrite  avant 
la  conjonction  ,  en  allant  de  A  en  L  ,  ou  d’occident  vers 
l’orient.  Puifque  le  point  E  de  la  terre  voit  le  centre  du  fo¬ 
leil  fur  la  ligne  EAO  (  1406  ) ,  il  s’enfuit  évidemment  que 
quand  la  lune  fera  au  point  A  de  fon  orbite  ,  elle  couvrira 
le  foleil,  ôc  formera  une  éclipfe  centrale  pour  l’Obfervateur 
placé  en  E  ,  puifqu’alors  le  centre  de  la  lune,  aulîi  bien  que 
celui  du  foleil  paroîtront  fur  une  même  ligne  EAO . 

SI  la  lune  emploie  une  heure  à  parcourir  la  portion  AL 
de  fon  orbite ,  l’éclipfe  aura  lieu  pour  le  point  E  de  la  terre, 
une  heure  avant  qu  elle  ait  lieu  pour  le  point  K ,  ou  pour  le 
centre  T  de  la  terre  ,  c’eft-à-dire ,  une  heure  avant  la  con¬ 
jonction  ,  que  je  fuppofe  arriver  au  point  L. 

1409.  L’efpace  AL  eft  ce  que  nous  appellerons  bientôt  Rayon  de  pro¬ 
ie  Rayon  de  projection  (  1415,  1448  ) ,  parce  que  c’eft  l’ef-  ]eaion* 
pace  auquel  on  rapporte  les  points  E  ôc  K  de  la  terre  , 
comme  fur  un  plan  de  projection  :  nous  parlerons  bientôt 
plus  en  détail  de  la  nature  ôc  des  circonftances  de  la  pro¬ 
jection  (  Ï437  ). 

I  4  I  O .  Le  point  E  de  la  terre,  le  premier  point  d’où  l’on 
verra  la  lune  fur  le  foleil ,  aura  l’éclipfe  centrale  quand  la 
lune  fera  en  A  (  1408  ) ,  le  centre  de  la  lune  répondant  au 
centre  du  foleil  ;  mais  avant  que  d’être  en  A  ,  le  centre  de 
la  lune  a  été  en  un  point  M ,  tel  qu’ alors  le  bord  B  de  la  lune 
touchoit  le  b.ord  du  foleil ,  parce  que  le  centre  du  foleil  pa- 
roiffant  en  A  ,  le  bord  de  fon  difque  paroît  en  B  éloigné 
du  centre  A  d’environ  16'  (  ioép),  le  centre  B  de  la  lune 
étoit  alors  éloigné  du  centre  A  du  foleil  d’une  quantité 
égale  à  la  fomme  des  demi-diamétres  AB  ôc  BM  du  foleil 
ôcde  la  lune ,  ôc  c’étoit  le  commencement  de  l’éclipfe  pour 
l’Obfervateur  fitué  en  E ,  ou  le  premier  inftant  où  il  a  vu  le 
bord  de  la  lune  toucher  le  bord  du  foleil. 

I  4  r  I .  La  partie  AL  de  l’orbite  lunaire  paroît  fous  un  Quand  com- 
£ngle  AEL,  égal  à  l’angle  ELT  qui  eft  la  parallaxe  hori-  mence  rcchPfe- 
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fontale  de  la  lune  (  12^4  )  ;  la  partie  ML  paroîtdonc  égale 
à  la  fomme  du  demi-diamétre  B M de  la  lune ,  du  demi-dia¬ 
mètre  B  A  du  foieil  j  &  de  la  parallaxe  horifontale  de  la  lune 
qui  eft  égale  à  AL.  Ainfi  le  point  A1  de  la  terre  verra  com¬ 
mencer  Téclipfe  auffi-tôt  que  la  diflance  ML  de  la  lune  au 
point  L  de  la  conjonêlion  fera  égale  à  la  fomme  des  demi- 
diamétres  du  foleil  &  de  la  lune,  &  de  la  parallaxe  horifon¬ 
tale  de  la  lune  dont  on  aura  ôté  9"  pour  plus  dexa&itude 
(  1407  ).  De  même  le  point  G  ,  le  dernier  &  le  plus  oriental 
de  la  terre,  verra  finir  entièrement  Téclipfe,  lorfque  la  lune, 
après  avoir  palfé  la  conjonêtion ,  fera  éloignée  du  point  L 
de  la  même  quantité  ,  c’eft-à-dire,  de  la  fomme  des  demi- 
diamètres  du  foleil  ôc  de  la  lune  ,&  de  la  parallaxe  horifon¬ 
tale  de  la  lune. 

I  4  1 1.  Si  la  lune  eft  en  C,  de  maniéré  que  AC  foit  auftl 
égale  à  la  fomme  des  demi-diamétres  du  foleil  &  de  la 
lune ,  le  point  E  de  la  terre  verra  auffi  le  centre  C  de 
la  lune  éloigné  du  centre  A  du  foleil,  de  la  fomme  des  de¬ 
mi-diamétres  ,  c’eft -à-dire  ,  qu’il  verra  les  bords  du  foleil  ôc 
de  la  lune  fe  toucher ,  &  Téclipfe  finir ,  puifque  le  centre  du 
foleil  paroît  en  A  &  celui  de  la  lune  en  C,  à  une  diftance 
CA  égale  à  la  fomme  des  demi-diamétres. 

Mais  dans  le  temps  que  la  lune  eft  en  C,  &  que  le  point  E 
de  la  terre  voit  finir  Téclipfe ,  un  autre  point  D  de  la  terre  , 
qui  voit  le  centre  du  foleil  fur  le  rayon  DC  parallèle  à  TS 9 
voit  le  centre  de  la  lune  fur  celui  du  foleil,  c’eft-a-dire, qu  il 
a  une  éclipfe  centrale  ;  il  en  eft  de  même  de  tous  les  autres 
points  de  la  terre  qui  répondent  perpendiculairement  fous 
diffêrens  points  de  la  ligne  ACL. 

I  4  I  3 .  En  même  temps  que  le  point  E  de  la  terre  voit 
finir  Téclipfe  par  le  contaêl  des  deux  bords  du  foleil  &  de  la 
lune ,  lorfque  le  centre  de  la  lune  eft  en  C,  &  que  le  point  D 
voit  Téclipfe  centrale  au  même  inftant,  les  points  de  la  terre 
fitués  entre  E  &D,  voient  Téclipfe  de  différente  grandeur; 
ainfi  le  point  F  de  la  terre  ,  qui  voit  le  centre  du  foleil  fur 
la  parallèle  FH ,  voit  la  diftance  apparente  de  la  lune  C  au 
foleil  H  fous  un  angle  CF  H  ;  fi  vous  fuppofez  que  la  ligne 
ÇH)  prife  fur  l’orbite  lunaire  LCHAM  }  it  plus  petite  de 
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6  doigts ,  ou  de  la  moitié  du  diamètre  apparent  du  foleil  , 
que  la  diftance  CA  ,  le  point  F  de  la  terre  verra  le  bord  de 
la  lune  fur  le  centre  du  foleil  :  en  effet ,  le  point  F7  voit  le 
centre  du  foleil  en  H  ôc  celui  de  la  lune  en  C;  fi  CH  eft  pré- 
cifément  égale  au  demi-diamétre  de  la  lune  ,  le  bord  de  la 
lune  tombera  en  if,  c’eft-à-dire  ,  fur  le  centre  même  du 
foleil ,  ôc  l’é clip fe  fera  de  fix  doigts  pour  le  point  F  de  la 
terre,  parce  que  CH  eft  plus  petite  de  fix  doigts  que  la  fom- 
me  des  demi-diamètres  du  foleil  ôc  de  la  lune.  De  meme 
fi  CH  eft  plus  petite  que  cette  fomme ,  ôc  cela  de  2  doigts 
feulement ,  ou  d’une  fixieme  partie  du  diamètre  folaire ,  la 
lune  anticipera  ou  mordra  fur  le  foleil  de  2  doigts  feule¬ 
ment  ,  ôc  l’é  clip  fe  ne  fera  que  de  la  même  quantité. 

1414.  Ainfi  pour  trouver  le  point  F"  de  la  terre  où  1  é- 
clipfe  doit  paroître  de  1,2,3  doigts  ,  il  faut  faire  1  opéra¬ 
tion  fuivante  ;  i°.  prendre  LA  égalé  a  la  parallaxe  horilon- 
tale  de  la  lune  ;  20.  prendre  AC  'égale  à  la  fomme  des  de- 
mi-diamétres  du  foleil  ôc  de  la  lune  }  3°*  prendre  CH  égalé 
à  1  ,  2 , 3  doigts,  ôte.  ;  40.  abaiffer  une  perpendiculaire  HF 
fur  la  terre ,  (  c’eft-à-dire  ,  fur  le  plan  du  cercle  de  là  terre 
qui  eft  perpendiculaire  à  la  ligne  des  centres  ) ,  ôc  1  on  aura 
le  point  de  la  terre  où  Féclipfe  doit  paroître  de  1 , 2  ou  3 
doigts ,  la  lune  étant  en  C. 

I  4  I  J .  J’ai  fuppofé  jufquici  que  l’orbite  LB  de  la  lune 
paffoit  par  la  ligne  des  centres  S  LT ,  Ôc  que  la  lune  en  con- 
jonétion  n’avoit  aucune  latitude  ;  voyons  ce  qui  arrivera 
dans  les  cas  où  la  lune  en  conjonûion  aura  une  latitude.  Il 
faut  confidérer  d’abord  que  tout  ce  que  je  viens  de  dire  du 
point  M,  doit  s’entendre  également  de  tout  autre  point  qui 
feroit  à  la  même  diftance  du  point  Têt  du  point  L  ;  fuppo- 
fons  que  la  ligne  LSI  (  égale  a  la  parallaxe  de  la  lune,  plus 
la  fomme  des  demi-diamétres  du  foleil  ôc  de  la  lune  )  , 
tourne  autour  du  point  T,  ôc  décrive  un  cercle  dont  le  plan 
foit  perpendiculaire  à  LT ,  en  forte  que  tous  les  ^points  de 
ce  cercle  foient  à  égales  diftances  du  point  7;  c  eft  le  plan 
du  Cercle  de  projedio/i  (  1447  )  >  ôc  nous  allons  le  confi¬ 
dérer  feul  dans  la  fuite  du  difeours,  en  y  rapportant  tout 
ce  que  nous  venons  de  dire  fur  la  Figure  104.  Il  eft  .évident 
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que  les  différens  points  du  cercle  placé  dans  la  région  de 
la  lune  ôc  décrit  fur  LA ,  répondent  aux  différens  points  de 
la  circonférence  de  la  terre  ,  comme  le  point  A  répond  au 
point  E  de  la  terre  (  144 6  ). 

141^.  Sur  le  rayon  LB  ,  (  Fig .  103.  )  ,  le  même  que 
LM  de  la  Fig .  104  ,  décrivons  un  cercle  BCD  fur  le  plan 
de  projeCtion  ;  décrivons  aulff  un  autre  cercle  AEFR ,  dont 
le  rayon  LA  foit  égal  à  la  parallaxe  de  la  lune  ,  (  dont  on 
retranchera  9"  pour  plus  d’exaCtitude,  art.  1407);  lorfque  la 
lune  approchera affez  delà  conjonction  pour  que  fon  centre 
vienne  à  fe  trouver  fur  quelque  point  K  de  la  circonférence 
BCD,  l’éclipfe  commencera  pour  quelque  point  de  la  fur- 
face  de  la  terre  (  141 1  ). 

1417*  même  ,  lorfque  le  centre  de  la  lune  fera  fur 
quelque  point  V  de  la  circonférence  AV'E  du  cercle  de 
projeCtion  ,  le  centre  de  la  lune  paroîtra  répondre  fur  le 
centre  du  foleil,  &  l’éclipfe  commencera  d’être  centrale 
pour  quelque  point  de  la  furface  de  la  terre  ,  c’eft-à-dire  , 
pour  celui  qui  fe  trouvera  directement  fous  le  point  ou 
dont  la  projection  eft  en  V, 

1418*  L’Eclipse  générale  de  foleil  eft  celle  que 
l’on  calcule  pour  la  terre  en  général ,  fans  examiner  à  quel 
pays  elle  fe  rapporte  ;  c’eft  par  ou  nous  commençons  ,à 
l’exemple  de  Kepler ,  (  Epit. pag.  873  ) ,  avant  de  chercher 
les  circonftances  d’une  éclipfe  de  foleil  pour  un  lieu  déter¬ 
miné  de  la  terre.  Au  moment  où  la  diftance  LK  du  centre 
de  la  projeCtion  au  centre  de  la  lune  eft  égale  à  la  fomme 
des  trois  demi-diamétres  du  foleil,  de  la  lune ,  &  de  la  pro- 
jeCtion,  l’éclipfe  de  foleil  commence  pour  un  point  de  la 
terre  qui  répond  perpendiculairement  au  point  /(  1410  )  , 
dont  la  projeCtion  eft  en  I  c’eft  le  commencement  de  l’é- 
clipfe  générale  de  même  ,  lorfque  la  lune  eft  parvenue  au 
point  G  de  fon  orbite ,  affez  éloigné  pour  que  la  diftance 
LG  foit  égale  aux  trois  demi-diamétres ,  le  bord  de  la  lune 
quitte  le  bord  du  foleil  pour  le  dernier  de  tous  les  pays  de 
la  terre  où  il  peut  y  avoir  eu  éclipfe  ,  c’eft  la  fin  de  l’éclipfe 
générale  :  la  perpendiculaire  LM  abaiffée  fur  l’orbite,  mar¬ 
que  le  milieu  de  l’éclipfe  générale. 
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1419.  Pour  connoître  le  temps  du  milieu  de  Péclipfe  Milieu  de  ré¬ 
générale  ,  on  fuivra  la  même  méthode  que  pour  le  milieu  cllPîe  générale, 
d’une  éclipfe  de  lune  (  1384).  Dans  le  triangle  LMH  rec¬ 
tangle  en  My  on  connoît  l’angle  HLM  égal  à  l’inclinaifon 

de  l’orbite  relative  (  1 373  )  ,  &  l’hypothénufe  HL  égale  à 
la  latitude  de  la  lune,  011  multipliera  le  finus  de  l’angle  MLH 
par  le  côté  LH ,  ôt  l’on  aura  le  côté  H M  ;  on  le  convertira 
en  temps  à  raifon  du  mouvement  horaire  de  la  lune,  &  l’on 
aura  l’intervalle  entre  la  conjonction  ôcle  milieu  de  l’éclipfe; 
cet  intervalle  fe  retranchera  du  moment  de  la  conjonction* 
fi  la  latitude  de  la  lune  eft  croiflante ,  c’eft-à-dire  ,  fi  la  lune 
a  paffé  fon  nœud;  mais  il  s’ajoutera  au  temps  de  la  conjonc¬ 
tion  ,  fi  la  lune  va  en  fe  rapprochant  de  fon  nœud;  011  aura 
le  temps  du  milieu  de  l’éclipfe  générale. 

1420.  Le  cercle  de  projeCtion  AER  repréfente  le 
difque  de  la  terre  ,  ou  l’image  de  l’hémifphère  éclairé  de  la 
terre  tranfporté  dans  la  lune;  la  ligne  VX eft  la  portion  de 
l’orbite  lunaire  qui  fera  décrite  pendant  la  durée  de  l’éclipfe 
totale,  comme  la  ligne  KG  eft  la  portion  d’orbite  qui  fera 
décrite  depuis  le  premier  moment  où  la  pénombre  touchera 
le  difque  de  la  terre  en  quelque  point  I ,  c’eft-à-dire  ,  où 
quelque  point  de  la  terre  verra  le  foleil  éclipfé  jufqu’au  der« 
nier  inftant  où  la  pénombre  abandonnera  la  terre  au  point  Fy 
le  centre  de  la  lune  étant  alors  en  G  :  ainfi  la  longueur  KG 
de  l’orbite  flunaire  comprife  entre  les  points  K  &  G  ,  nous 
fera  connoître  la  durée  de  Péclipfe  ;  comme  le  milieu  M 
de  la  ligne  KG  nous  fera  trouver  le  temps  du  milieu  de  Pé- 
clipfe  générale  :  la  ligne  KG  eft  coupée  en  deux  parties  éga¬ 
les  par  la  perpendiculaire  CAI ,  parce  que  les  côtés  LK  & 

LG  font  égaux  ;  il  en  eft  de  même  de  la  corde  VX  ;  ainfi  Durée  de  Vi¬ 
le  point  M  indique  le  milieu  de  Péclipfe  générale  ,  dont  la  clipfe  générale, 
durée  eft  exprimée  par  KG *  &  le  milieu  de  Péclipfe  cen¬ 
trale  repréfentée  par  VX. 

Exemple.  Dans  Péclipfe  du  ir.  Avril  1764 ,  le  temps 
vrai  de  la  conjonction  indiqué  par  les  Tables  eft  ioh  32!  7" 
du  matin  à  Paris  ,  la  latitude  pour  ce  temps-là  40'  4" ,  l’in- 
clinaifon  relative  $°  43'  40",  le  mouvement  horaire  com- 
pofé  27'  10"  ;  on  fera  ces  deux  proportions,  R  :  40'  4"  •  • 
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fin.  j°  43'  40"  :  4'  o" ,  valeur  de  LM ,  &  27'  10"  :  <5o'  o"  :  i 
4/  o'7 :  87  5*0"  j  on  retranchera  ces  8'  jo"  de  l’heure  de  la 
conjonction  ,  parce  que  la  latitude  de  la  lune  alloit  en  aug¬ 
mentant  ,  &  l’on  aura  1  oh  2  3'  17"  pour  le  milieu  de  l’éclipfe 
générale  au  méridien  de  Paris. 

Le  même  triangle  HLM  fera  trouver  la  perpendiculaire 
LM  par  le  moyen  de  cette  analogie  ,  R  :  cof.  30  43'  40"  :  : 
40'  4":  39'  32"  ;  c’eft  la  plus  courte  diftance  de  la  lune  au 
centre  de  la  projection  dans  le  temps  du  milieu  de  l’éclipfe  ; 
cette  perpendiculaire  LM  de  39'  $2"  nous  fervira  dans  la 
fuite  de  ce  calcul,  (  1421  ôc  1422  ). 

I  4  2  I .  Le  commencement  de  l’éclipfe  générale  comp¬ 
té  au  méridien  de  Paris ,  fe  trouve  de  la  même  maniéré 
que  le  commencement  d’une  éclipfe  de  lune  (  1390  );  dans 
le  triangle  LKM  reCtangle  en  M  ,  on  connoît  la  perpendi¬ 
culaire  LM  (  1420  )  ôcThypothénufe  LK  égale  à  la  fomme 
des  trois  demi-diamétres  du  foleil ,  de  la  lune  ôc  de  la  pro¬ 
jection  ;  on  cherchera  le  côté  MK ,  on  le  convertira  en 
temps  (  1420  )  ,  &  ce  temps  étant  ôté  de  celui  du  milieu  de 
l’éclipfe  en  My  donnera  le  temps  du  commencement  de 
l’éclipfe  générale  en  K  ;  étant  ajouté  il  donnera  la  fin  de 
l’éclipfe  en  G . 

Exemple.  Dans  l’éclipfe  de  1764,  le  côté  LM  eft  de 
35/  <32" ,  la  fomme  des  demi-diamétres  de  la  projeCtion  Ôc 
la  pénombre  ,  c’eft-à-dire  ,  de  la  parallaxe  de  la  lune  ôc  des 
demi-diamétres  du  foleil  ôc  de  la  lune,  eft  de  i°  24'  3  S"  ;  on 
en  fera  la  fomme  ôc  la  différence  ;  on  ajoutera  leurs  loga¬ 
rithmes  ,  on  en  prendra  la  moitié  ,  ôc  l’on  y  ajoutera  le  lo¬ 
garithme  confiant  0,3441 1  $  ,  (  qui  eft  la  différence  entre 
le  logarithme  du  mouvement  horaire  ôc  celui  de  ih  ou 
3  600"  ),  on  trouvera  le  logarithme  de  99 48"  en  2h  43'  48"; 
ainfile  commencement  de  l’éclipfe  générale  fera  7h  371 29" 
du  matin ,  ôc  la  fin  à  ih  9'  3"  après-midi. 

I  42  2.  Le  commencement  de  l’éclipfe  centrale  arrive 
lorfque  la  lune  eft  au  point  V >  où  fon  orbite  coupe  le  cer¬ 
cle  de  projeCtion  ;  car  alors  le  centre  de  la  lune ,  le  centre 
du  foleil  ôc  le  bord  de  la  terre  font  fur  une  même  ligne ,  Ôc 
le  point  de  la  terre  dont  la  projeCtion  eft  en  V,  voit  le  centre 
de  la  lune  fur  le  centre  du  foleil. 
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Dans  le  triangle  LAID ,  reêtangle  en  A/,  on  connoîtla 
perpendiculaire  IM  (  1420  )  &  la  ligne  qui  eft  le  rayon 
de  la  projeêtion ,  011  cherchera  le  côté  AID ,  on  le  conver¬ 
tira  en  temps  ,  c’eft-à-dire  ,  on  cherchera  le  temps  que  la 
lune  emploie  à  parcourir  DM  ,  &  ce  temps  étant  ôté  de 
celui  du  milieu  de  Féclipfe  ,  on  aura  le  temps  qu’il  doit  être 
à  Paris  quand  Féclipfe  commencera  d'être  centrale  pour 
quelque  point  D  de  la  terre. 

Exemple.  Dans  Féclipfe  de  1764,  on  a  LD  —  $3'  39" 
=  3239";  JLAf=3p/  32"  —  2392" ,  on  trouvera  MD  = 
3 6'  24",  qui  réduit  en  temps  donne  ih  20'  24";  cette  demi- 
durée  étant  ôtée  du  milieu  de  Féclipfe  ioh  23'  17",  donnera 
le  commencement  de  Féclipfe  centrale  9h  2! ,33" 9  ôc  ajou¬ 
tée  au  milieu  de  Féclipfe  donnera  la  fin  1  ih  43'  41". 

1423*  Les  calculs  que  nous  venons  de  faire  pour  Fé¬ 
clipfe  générale ,  peuvent  s’exécuter  graphiquement  com¬ 
me  ceux  des  éclipfes  de  lune  (  135)8  j  ;  car  auffi-tôt  qu’on 
aura  fait  une  grande  figure  dont  le  rayon  LB  foit  égal  à  la 
parallaxe  horifontale  ,  c’eft-à-dire  ,  divifé  en  autant  de  mi-* 
nutes  qu’en  contient  la  parallaxe  ,>  la  ligne  LH  égale  à  la 
latitude  de  la  lune  ,  &  l’angle  MLH  égal  à  l’inclinaifon  ap¬ 
parente  de  l’orbite  lunaire  ;  on  prendra  fur  la  même  échelle 
une  quantité  égale  au  mouvement  horaire  de  la  lune  fur 
fon  orbite  apparente  ,  que  l’on  portera  de  H  en  TV;  on 
marquera  en  H  l’heure  ôt  la  minute  de  la  conjon&ion  ,  & 
en  TV  une  heure  de  moins  ,  on  divifera  par  ce  moyen  l’or¬ 
bite  GK  en  heures  &  minutes  ,  &  Fon  verra  à  quelle  heure 
la  lune  s’eft  trouvée  en  K  ,  en  D ,  en  Al,  en  X &  en  G . 

1424*  Il  s’agit  actuellement  de  connoître  quels  font 
les  différens  pays  de  la  terre  qui  font  en  D ,  en  J,  au  mo¬ 
ment  où  la  lune  y  arrive ,  c’eft-à-dire ,  leurs  longitudes  & 
leurs  latitudes  ;  Bouillaud  les  trouvoit  par  le  moyen  des 
Tables  du  Nonagéfime  ;  je  donnerai  une  méthode  pour  en 
faire  le  calcul  par  la  Trigonométrie  (  1540  ) ,  mais  il  faut 
indiquer  ici  la  maniéré  de  le  faire  avec  un  globe.  M.  delà 
Caille  a  donné  dans  fes  Leçons  d’Aftronomie  une  méthode 
pour  y  parvenir  avec  la  régie  Ôc  le  compas  (page  401.  )  7 
en  décrivant  des  eliipfes. 


Opération 

graphique. 
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Je  ne  confeillerois  pas  aux  Aftronomes  de  faire  ces  calculs 
par  la  Trigonométrie,  fi  ce  n’efi  dans  des  cas  extraordinai¬ 
res,  &  pour  des  obfervations  importantes  ;  le  temps  qu’exi¬ 
gent  ces  calculs  rigoureux  ,  eft  bien  mieux  employé  à 
calculer  des  obfervations  déjà  faites ,  pour  en  tirer  des 
conféquences  ,  qu’à  annoncer  avec  une  précifion  fi  fcru- 
puleufe  celles  qui  doivent  arriver. 

Machines  pour  142  J* ,  M.  de  Tille  m’a  fait  voir  parmi  fes  Manufcrits 
les  échpfes,  Jelcription  ôc  les  plans  d’une  machine  de  fon  invention, 

propre  à  faire  trouver  facilement  &  fans  calcul  les  circons¬ 
tances  d’une  éclipfe  defoleil.  M.  de  Fouchy  avoit  exécuté, 
il  y  a  plufieurs  années ,  une  machine  compofée  d’un  globe 
Ôc  de  différentes  pièces  pour  le  même  ufage.  M.  Segner,  de 
Gottingen  ,  en  a  décrit  une  dans  les  Tranfaêtions  Philofo- 
phiques  ,  (  Année  1741 ,  n°.  461.).  Enfin  ,  dans  le  Livre 
de  M.  FergufTon  ,  intitulé  ,  Aflronomy  explained ,  17^7  , 
PL  XIII.  pag.  280  ,  on  trouve  aufïi  la  defcription  d’une 
machine  pour  les  éclipfes ,  qu’il  appelle  Eclipjareon ,  avec 
laquelle  il  trouve  le  temps,  la  quantité,  le  progrès,  les 
circonflances  Ôt  la  durée  d’une  éclipfe  de  foleil  pour  tous 
les  pays  de  la  terre  :  l’Auteur  qui  de  la  campagne  eft  venu 
au  fein  de  la  ville  de  Londres  exercer  un  talent  naturel  qu’il 
avoit  pour  la  Méchanique  &  pour  l’Aftronomie  ,  s’eft  dif*. 
tingué  par  plufieurs  Ouvrages  du  même  genre, 

I  4  2  fi.  Le  procédé  que  je  vais  indiquer  ,  ne  fuppofe 
aucun  appareil  qu’une  pièce  de  bois,  représentée  en  GV AE 
Fig.  105.  (  Fig.  10;.  ) ,  dont  la  largeur  VA  foit  égale  au  diamètre 
du  globe  dont  on  fe  fert ,  &  la  hauteur  égale  au  rayon  du 
globe  ,  ou  un  peu  plus. 

Je  fuppofe  un  globe  qui  ait  au  moins  8  pouces  de  dia¬ 
mètre,  repréfenté  par  le  cercle  OE  {Fig.  ioy.)  ;  le  rayon 
de  ce  globe  doit  repréfenter  le  rayon  de  la  terre  ;  ainfi  LA 
doit  être  pris  pour  la  parallaxe  de  la  lune ,  comme  dans 
la  Figure  1 04.  c’eft-à-dire,  qu’il  faut  le  fuppofer,  par  exem¬ 
ple  ,  de  ^ 4' ,  parce  que  la  parallaxe  de  la  lune  dans  l’éclipfe 
de  foleil  de  1764  fera  de  y 4'. 

1 4  27*  Comme  Ton  n’eft  pas  maître  de  changer  le  dia¬ 
mètre  de  fon  globe  dans  toutes  les  éclipfes  de  foleil ,  Ü 

faudra 
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il  faudra  calculer  les  différentes  parties  de  la  figure,  c’eft-à- 
dire,  le  mouvement  horaire  de  la  lune  &  les  diamètres  du 
foleil  &  de  la  lune  ,  fuivant  les  différentes  éclipfes  ,  en  les 
réduifant  à  cette  échelle  ;  ainli  la  parallaxe  aéluelle  ,  par 
exemple  ,  £4' ,  eft  à  4  pouces,  ou  48  lignes  ,  comme  31'', 
fomme  des  demi-diamétres,  font  à  27  lignes  7 ,  qu’on  por¬ 
tera  fur  la  traverfe  LA ,  qui  doit  représenter  l’orbite  de  la 
lune. 

14^8*  On  évitera  même  ces  régies  de  trois  en  fe  fer- 
vant  d’une  échelle  compofée  de  plusieurs  lignes  parallèles, 
ôt  divifées  en  60  parties  par  des  tranfverfales  ,  telle  qu’on, 
la  trouvera  décrite  ci-après  (  1472  ),  &  qu’on  la  voit  dans 
la  ligure  1 1 7,  la  ligne  marquée  60  étant  fuppofée  égale  au 
rayon  du  globe  dont  on  fe  fert  ;  mais  fi  la  parallaxe  eft  de 
y4/,  on  aura  une  échelle  plus  longue  que  le  rayon  du  globe, 
dans  le  rapport  de  60  à  5*4  ;  ce  fera  fur  cette  échelle  qu’on 
prendra  les  minutes  du  mouvement  horaire  &  des  demi-dia¬ 
métres  du  foleil  &  de  la  lune  ,  pour  que  le  nombre  de  mi¬ 
nutes  foit  plus  petit. 

1429.  La  ligne  BLD ,  (  Fig.  103.  )  ,  repréfente  une 
portion  de  l’écliptique  ;  on  y  ajoutera  une  ligne  OLQ  pour 
repréfenter  une  portion  de  l’équateur  ;  en  faifant  l’angle 
ALO  égal  à  l’angle  de  pofition ,  ou  au  complément  de  l’an¬ 
gle  de  l’écliptique  avec  le  méridien  (  14J7  )j  le  point  O  fera 
au-deffousde  A  dans  les  fignes  defcendans ,  c’eft-à-dîre,  de¬ 
puis  le  2 1  de  Juin  jufqu’au  21  de  Décembre.  La  fomme 
de  l’angle  ALO  &  de  l’inclinaifon  de  l’orbite  ,  ou  leur  dif¬ 
férence  fuivant  les  cas,  donnera  l’angle  de  la  perpendicu¬ 
laire  Z.  Ai  avec  le  méridien  univerfel,  qui  eft  le  même  que  l’an¬ 
gle  de  l’orbite  apparente  avec  l’équateur  ;  on  prendra  fur  la 
figure  avec  un  compas  les  arcs  OV 9  QAT,  ôt  l’on  marquera 
un  pareil  nombre  de  degrés  fur  l’horifon  du  globe,  à  comp¬ 
ter  depuis  les  points  d’orient  &  d’occident,  c’eft-à-dire ,  de¬ 
puis  les  interférions  de  l’équateur  &  de  l’horifon  du  globe. 

On  élevera  le  pôle  du  globe  fur  fon  horifon  de  la  quan¬ 
tité  de  la  déclinaifon  boréale  du  foleil ,  on  l’abaiffera  fi  la 
déclinaifon  eft  méridionale  :  on  placera  le  fupport  GF" AE9 
(  Fig.  iof.  ) ,  de  maniéré  qu’un  bord  de  la  traverfe  fupé- 
Tome  h  T  T  1 1 
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rieure  VA  réponde  perpendiculairement  au-defius  des  deus?- 
points  marqués  fur  l’horifon  du  globe  ;  dans  cet  état ,  cette 
traverfe  VA  repréfentera  l’orbite  de  la  lune. 

Il  faut  prendre  encore  fur  la  Figure  103  les  temps  de 
f  orbite  lunaire  qui  répondent  en  V  &c  en  J,  on  les  écrira 
fur  le  fupport  TS ,  que  je  fuppofe  couvert  d’une  petite 
bande  de  papier  collé,  êt  l’on  aura  un  intervalle  AV,  qu’on 
divifera  en  minutes  de  temps  ,  comme  l’on  a  divifé  l’orbite 
VX  de  la  lune  (  1423  )  ,  ou  bien  l’on  fe  fervira  du  mou¬ 
vement  horaire ,  &  l’on  marquera  feulement  le  temps  du 
milieu  de  l’éclipfe  fur  le  milieu  L  du  fupport. 

Il  ne  s’agira  plus  que  de  placer  le  globe  fur  l’heure  qui 
lui  convient;  ainfi  dans  l’éciipfe  de  1764  ,  la  lune  devant 
être  en  A  à  ph  3%  on  tournera  le  globe  de  maniéré  que 
Paris  foit  en  C ,  c’eft-à-dire  ,  de  21'  5-7'  à  l’occident  du  mé¬ 
ridien  univerfel  MP ,  dans  lequel  le  foleil  eft  fuppofé  fixe  , 
tandis  que  tous  les  pays  de  la  terre  paflent  fuccefiivement 
devant  lui  par  la  rotation  du  globe  d’occident  en  orient , 

(  *44l  )• 

1430.  Le  globe  terreftre  étant  ainfi  difpofé  pour 
l’heure  de  Paris  ,  il  eft  auffi  placé  pour  tous  les  autres  pays, 
&  la  lune  étant  fuppofée  en  A ,  le  point  de  la  terre  qui  ré¬ 
pond  perpendiculairement  fous  la  lune,  eft  celui  où  l’éclipfe 
paroît  centrale  dans  ce  même  moment  (  1412  )  ;  on  n’a 
donc  qu’à  abaifier  un  à-plomb  du  point  A  ,  fi  l’horifon  du 
globe  eft  bien  de  niveau  ,  ou  placer  l’œil  perpendiculaire¬ 
ment  au-defïiis  du  point  A ,  &  l’on  verra  répondre  fur  le 
globe- le  point  de  la  terre  que  l’on  cherchoit ,  dont  on  mar¬ 
quera  la  longitude  ôc  la  latitude. 

1431.  Au  point  A  l’on  placera  le  centre  d’un  cercle 
dont  le  rayon  AD  foit  égal  à  la  fomme  des  diamètres  du 
foleil  &  de  la  lune  ;  on  pourra  faire  un  cercle  de  carton  , 
qu’on  placera  parallèlement  à  l’horifon  du  globe,  fon  cen¬ 
tre  étant  en  A  ;  ou  bien  on  fera  circuler  un  compas  dont 
une  pointe  foit  en  A  ;  on  remarquera  tous  les  points  du 
globe  qui  fe  trouveront  répondre  perpendiculairement  fous? 
la  circonférence  de  ce  cercle,  ce  font  ceux  qui  verront  les 
bords  du  foleil  &  de  la  lune  fe  toucher  au  même  inftant  5 


Des  Eclipfes  de  Soleil.  699 

c'eft-à-dire  ,  qui  verront  le  commencement  de  1’éclipfe. 

1432.  On  fera  un  autre  cercle  dont  le  rayon  foit  plus 
petit  que  le  précédent ,  d’un  quart  du  diamètre  du  foleil  , 
c’eft-à-dire  ,  de  3  doigts ,  (  ce  fera  8'  en  1764  ) ,  ou  bien  on 
échancrera  de  la  même  quantité  une  portion  du  même  cer¬ 
cle  qui  a  fervi  pour  la  première  phafe  ,  comme  dans  la  Fi¬ 
gure  106  :  ou  bien  on  diminuera  feulement  l’ouverture  du 
compas  dont  on  s’eft  fervi  dans  l’opération  précédente  ; 
alors  la  circonférence  du  cercle,  ainfi  diminuée  de  3  doigts, 
ou  l’ouverture  du  compas  ,  promenée  tout  autour  du  point 
A  (  Fig.  10$.),  indiquera  fur  le  globe  ,  par  le  moyen  de  Fig,  ioy« 
l’à-plomb ,  tous  les  points  de  la  terre  où  le  foleil  eft  éclipfé 
de  3  doigts  feulement  ;  on  en  comprendra  la  raifon  en  ré- 
fléchiflant  fur  les  articles  1413  ôt  1414. 

1  4  3  3  •  On  pourra  faire  de  même  d’autres  cercles  pour  Cerc]e  de  \-â 
l’éclipfe  de  2 ,  3,4,  5  doigts  ,  &c.  en  diminuant  de  ^2  ,  3  ,  pénombre, 
doigts,  ôte.  le  rayon  du  cercle  de  la  pénombre ,  c’eft-à-dire, 
du  cercle  dont  le  rayon  étoit  égal  à  la  fomme  des  demi-dia- 
m êtres  du  foleil  ôt  de  la  lune  ;  on  pourra  échancrer  un  feul 
cercle  dont  la  circonférence  foit  divifée  en  1 2  parties ,  &  le 
rayon  de  même  en  12  parties,  &  dont  les  12  feêteurs  aillent 
en  diminuant  comme  le  limaçon  d’une  montre  a  répétition, 
chacun  étant  plus  petit  que  le  précédent,  d’un  doigt  ou 
d’une  douzième  partie  du  diamètre  folaire  ,  pris  fur  la  me¬ 
me  échelle  que  la  parallaxe  horifontale  ôt  le  mouvement 
horaire  (  1428  )  ;  en  promenant  un  à-plomb  fur  les  circon¬ 
férences  de  ces  cercles,  il  marquera  fur  le  globe  les  pays  qui 
pour  cet  inftant-là  auront  l’éclipfe  d’un  doigt ,  ou  de  2,  ôte. 

Si  l’on  place  en  L ,  fur  le  milieu  de  la  traverfe  AV ,  le 
centre  de  ces  cercles  ,  êc  qu’on  faffe  la  même  opération , 
après  avoir  placé  larofette  P  du  globe  fur  io*1  23/ ,  qui  eft 
l’heure  du  milieu  de  réclipfe  générale ,  on  trouvera  tous  les 
pays  qui  à  ioh  23'  ont  réclipfe  d’un  doigt ,  de  deux  ,  ôte. 

C’eft  ainfi  qu’on  peut  tracer  fur  un  globe  ,  ou  fur  un  carte 
géographique ,  la  figure  de  tous  les  points  qui  auront  une 
éclipfe  centrale,  ou  qui  auront  l’éclipfe  d’un  doigt ,  de  deux, 

Ætc.  On  en  trouvera  le  calcul  trigonométrique  avec  un 
exemple  à  l’article  1540. 
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Méthode  pour  déterminer  les  phaje s  d'une  éclipje  de  Soleil 
par  le  moyen  des  projetions. 

1434.  La  méthode  que  je  vienS/  d’expliquer  pour 
trouver  ,  par  le  moyen  d’un  globe ,  les  pays  de  la  terre  qui 
doivent  voir  une  éclipfe  de  foleil,  ne  feroit  pas  allez  exaCte 
pour  trouver  ,  à  une  ou  deux  minutes  près,  le  commence¬ 
ment  &  la  fin  de  l’éclipfe  en  un  lieu  quelconque  ,  à  moins 
qu’on  n’eut  un  globe  très-grand  &  très-parfait  ;  mais  nous 
y  parviendrons  aifément  au  moyen  d’une  figure  de  projec¬ 
tion  &  d’une  ellipfe  tracée  avec  foin  ;  l’opération  fera  plus 
exaCte,  &  aulfi  fimple  que  celle  du  globe.  Avant  d’en  don¬ 
ner  les  régies,  je  vais  tâcher  d’en  faire  comprendrela  théorie 
en  expliquant  avec  foin  les  principes  delà  projection  orto- 
graphique ,  dont  j’ai  déjà  fait  quelque  ufage ,  (art.  i'q-op 
AC Jiiiv.  ) ,  mais  dont  je  vais  expliquer  ici  tous  les  principes 
&  toutes  les  circonftances. 

M.  Caflîni  fut  celui  qui  donna  le  premier  une  méthode 
commode  pour  les  projections  des  éclipfes  :  il  publia  cette 
nouvelle  méthode  en  Italien  à  Bologne  en  1663,  ôc  il  la 
donna  à  l’Académie  en  1700,  avec  de  nouvelles  perfec¬ 
tions,  (  Hifl.  Acad.  1700 .pag.  103.  ). 

I43  5*  Projeter  une  figure,  c’eft  la  rapporter  à  un 
autre  plan  par  des  lignes  tirées  de  chaque  point  de  la  figure 
à  chaque  point  du  plan.  On  diftingue  plufieurs  fortes  de 
projections  ,  mais  la  plus  fimple  de  toutes  eft  la  projeCtion 
o  no  graphique  * ,  formée  par  des  lignes  perpendiculaires  au 
plan  de  projeCtion  ;  c’eft  celle  dont  on  fe  fert  avec  un  très- 
grand  avantage  pour  les  éclipfes  fujettes  aux  parallaxes. 
Soit  une  ligne  AB  ,  (  lig.  107.  )  ,  &  un  plan  quelconque 
PL  ,  différent  de  cette  ligne  ;  fi  des  extrémités  A  &  B  de 
la  ligne  donnée  on  abaiffe  fur  le  plan  des  perpendiculaires 
A  a ,  B  b ,  l’efpace  a  b  quelles  occuperont  fur  le  plan  PL, 
fera  la  projeCtion  ortographique  de  la  ligne  AB  ,  &  le  plan 
AL  fur  lequel  on  a  abaiffé  ces  perpendiculaires  ,  s’appel¬ 
lera  le  plan  de  projection . 

*  Opfac ,  retins  ,  parce  <jue  cette  projeélion  fè  fait  par  des  angles  droits* 

#- 
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I  4  3  Si  les  lignes  A  a,  Bb ,  au  lieu  d’être  parallèles  & 
perpendiculaires  au  plan  de  projection,  avoient  pour  origine 
tin  point  commun ,  il  en  réfulteroit  fur  le  plan  PL  une  au¬ 
tre  ligure,  une  autre  forte  de  projection  ;  nous  ferons  ufage, 
par  exemple ,  de  la  projection  fleréo graphique  *  dans  le 
XIe.  Livre,  àl’occafion  de  la  Mappemonde  qui  fervira  pour 
le  palfage  de  Vénus  ;  mais  nous  n  avons  befoin  ici  que  de  la 
projeCtion  ortographique. 

1437*  La  projection  ortographique  d’une  ligne 
AB  faite  fur  un  plan  de  projeCtion  FL  par  les  perpendicu¬ 
laires  A  a ,  B  b  elt  le  colinus  de  fon  inclin aifon.  Ayant  tiré 
AC  parallèle  à  PL  l’angle  BAC  elt  égal  à  l’inclinaifon  de 
la  ligne  AB  fur  le  plan  de  projeCtion  PL ,  &  AC==a  b  elt 
la  projeCtion  de  la  ligne  AB  ;  or  AB  :  AC::  R:  cof.  BAC. 
Ainfi  le  rayon  elt  au  cofinus  de  l’inclinaifon ,  comme  la 
ligne  AB  elt  à  fa  projeCtion  AC.  Donc  fi  l’on  prend  le 
rayon  pour  l’unité,  on  trouvera  que  la  projection  dune 
ligne  ejl  égale  à  cette  ligne  multipliée  par  le  cojinus  de 
Jozl  inclinaijbn  fur  le  plan  de  projection. 

1438-  La  projection  d’un  arc  elt  égale  à  fon  finus. 
Si  la  circonférence  DIR  (  Fig.  108  ),  du  demi-cercle  dont 
on  demande  la  projeCtion  elt  dans  un  plan  perpendiculaire 
au  plan  de  projeCtion,  toutes  les  lignes  perpendiculaires 
IC  abailfées  de  chaque  point  F  de  la  circonférence  fur  le 
rayon  CH ,  feront  perpendiculaires  au  plan  &  marqueront 
les  projections  des  points  F,  le  point  K  fera  la  projection  du 
point  i;  ainfi  la  ligne  CK  fera  la  projeCtion  de  l'arc  H;  mais 
fi  C  elt  le  centre  du  cercle ,  CK  égale  à  IL  elt  le  finus  de 
l’arc  FI:  ainfi  les  finus  des  arcs  Fl  feront  comme  les  pro¬ 
jections  de  ces  arcs  ;  fi  l’on  prend  l’origine  de  ces  arcs  de¬ 
puis  le  point  F  qui  répond  perpendiculairement  au  centre 
C.  Cette  propolition  fera  d’un  grand  ufage  dans  le  calcul 
des  éclipfes  (  145:3  ). 

I  4  3  9.  La  projection  d’un  cercle  incliné  elt  toujours 
une  ellipfe.  Soit  DFH  (  Fig.  108  ) ,  le  cercle  dont  on  cher¬ 
che  la  projeCtion ,  DH  celui  de  fes  diamètres  qui  elt  dans 


*  ErccfôV  ,  fcltdits  ,  parce  que  c’eft  la  projeétion  employée  pour  repré  Tenter 
Je  globe  qui  elt  un  corps  iolide» 
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le  plan  même  de  projection,  ou  parallèle  à  ce  plan  ;  fi  Tortl 
incline  ce  demi-cercle  en  le  faifant  tourner  autour  du  dia¬ 
mètre  DH ,  de  maniéré  que  toutes  les  lignes  IK  faffent 
avec  le  plan  de  projeêtion  un  angle  quelconque ,  toutes 
ces  lignes  auront  pour  projetions  des  lignes  KG  qui  feront 
égales  chacune  à  la  ligne  IK  multipliée  par  le  cofinus  de 
Tangle  d’inclinaifon  (  1437  ),  en  forte  que  KG  fera  par¬ 
tout  à  IK  comme  le  finus  de  l’angle  d’inclinaifon  eft  au 
rayon  ;  or,  telle  eft  la  propriété  d’une  ellipfe,  que  toutes  fes 
ordonnées  KG  foient  aux  ordonnées  IK  d’un  cercle  de 
même  diamètre  dans  un  rapport  confiant;  donc  les  lignes 
KG  formeront  une  ellipfe  ;  donc  enfin  la  projeêtion  d’urt 
demi-cercle  D  F  H  fera  la  circonférence  d’une  ellipfe 
DG  H ,  dont  le  grand  axe  DH  eft  le  même  que  celui  du 
demi-cercle  ;  &  le  petit  axe  plus  petit  en  raifon  du  cofinus 
de  l’inclinaifon.  Il  en  feroit  abfolument  de  même  quand  le 
diamètre  DH  du  cercle  projetté  feroit  à  une  certaine  difr 
tance  au-deffous  du  plan  de  projeêlion. 

1440.  On  fçait  qu’une  ligne  H  B  (  Fig,  10.9  ),  vûe 
obliquement  du  point  0  paraît  de  la  même  grandeur  que  la 
ligne  perpendiculaire  AC  — H  B  fin,  ABC ;  ainfi  dans  un 
cercle  CAD  (  Fig.  no),vû  obliquement  toutes  les  ordon¬ 
nées  AB ,  EF  paroiffant  plus  petites  dans  le  même  rapport, 
le  cercle  paroît  une  ellipfe  CGD.  Cette  propofition  revient 
au  même  que  la  précédente  ;  mais  il  eft  néceffaire  de  s’ac¬ 
coutumer  à  comprendre  que  le  cercle  vu  obliquement,  pa* 
roît  en  forme  d’ellipfe. 

1441.  Les  principales  lignes  de  la  projeêlion  font  re- 
préfentées  dans  xa  (  Fig.  1 1 1  ) ,  ST  eft  la  ligne  menée  du 
centre  du  foleil  au  centre  de  la  terre ,  que  nous  appelions 
fimplement  la  ligne  des  centres  ;  IL  un  plan  qui  paffe  par  le 
centre  de  la  terre  perpendiculairement  à  la  ligne  des  cen¬ 
tres.  Ce  plan  forme  le  cercle  d’illumination ,  ôc  fépare  la 
partie  éclairée  IDL  de  la  partie  obfcure  LF I ,  PO  l’axe  de 
fa  terre,  EQ  ?le  diamètre  de  l’équateur,  PELOQIP  le 
méridien  univerfel ,  c’eft- à-dire,  celui  qui  paffe  continuel¬ 
lement  par  le  foleil ,  Ce  que  les  différais  Pays  de  la  terre 
atteignent  fucceffivement  par  la  rotation  diurne  de  notrç 
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Globe  ;  ED  eft  la  déclinaifon  du  foleil  ou  fa  diftance  à  l'é¬ 
quateur  ;  l’arc  PI  eft  l’élévation  du  pôle  au-deflus  du  plan  Elévation  èe 
de  projection;  cette  hauteur  eft  égale  à  la  déclinaifon  du  l’axe  &  du  pôle, 
foleil ,  car  fi  des  angles  droits  ou  quarts  de  cercle  PE  ôc  DI 
on  ôte  la  partie  commune  PD ,  on  aura  PI— DE  qui  eft  la 
diftance  du  foleil  à  l’équateur  E ,  ou  fa  déclinaifon. 

1442.  Ayant  pris  les  arcs  EG  ôt  QF  égaux  à  la  lati¬ 
tude  d’un  lieu  de  la  terre  tel  que  Paris ,  la  ligne  GH  per¬ 
pendiculaire  à  l’axe  PO ,  &  qui  eft  le  cofmus  de  la  latitude 
EG ,  fera  le  rayon  du  parallèle  de  Paris  ou  du  cercle  que 
Paris  décrit  chaque  jour  par  la  rotation  diurne  de  la  terre^ 

Des  points  G ,  I  &  H,  qui  font  les  extrémités  &le  centre  du 
parallèle  de  Paris,  nous  abaifterons  des  perpendiculaires 
GM,  FR,  HIV;  les  points  M,  R,  N  où  ces  perpendicu¬ 
laires  rencontreront  le  cercle  de  projeCtion  IL ,  feront  les 
projetions  des  extrémités  &  du  centre  du  parallèle. 

1443.  Ainfi  la  diftance  TM  du  centre  T  de  la  projec¬ 
tion  au  bord  intérieur  M  de  la  projeCtion  du  parallèle  de 
Paris ,  eft  égale  au  fmus  de  l’arc  GD  ou  de  la  différence  en¬ 
tre  EG  qui  eft  la  latitude  de  Paris ,  &  DE  qui  eft  la  décli¬ 
naifon  du  foleil;  la  diftance  TA  du  centre  T  de  la  projec¬ 
tion  à  l’extrémité  la  plus  éloignée  R  du  parallèle  de  Paris  , 
eft  égale  au  fmus  de  l’arc  VF',  cet  arc  VF  eà  égal  à  la 
femme  des  arcs  VQ  &  QF  dont  l’un  eft  égal  à  la  déclinai¬ 
fon  du  foleil ,  &  l’autre  à  la  latitude  de  Paris ,  ainfi  la  dif¬ 
tance  du  centre  de  la  projection  an  Jommet  du  parallèle  ejl 
égale  au  finus  de  lafomme  de  la  latitude  du  lieu  SC  de  la 
déclinaifon  du  foleil. 

A  l’égard  de  la  projeCtion  du  pôle  P  on  la  trouveroit  en 
abaiftant  une  perpendiculaire  du  point  P  fur  la  ligne  TI ; 
elle  marqueroit  un  point  éloigné  du  centre  C  d’une  quan¬ 
tité  égale  à  TP  cof.  PTI  ou  TP  cof.  déclin.  O  (  1437  )-  Diflance du  cen> 

1444.  La  diftance  TN  ou  l’efpace  de  la  projeCtion  tre  e  e  ,pe’ 
compris  entre  le  centre  T  de  la  projeCtion ,  8c  le  centre  N 

du  parallèle  eft  égal  à  TH.  cof.  HT/V;  mais  TH  eft  le  fmus 
de  la  latitude  de  Paris ,  HTM  eft  égal  à  PI  &  à  DE ,  c’eft- 
à-dire,  à  la  déclinaifon  du  foleil  ;  donc  T  N  eft  égale  au  pro¬ 
duit  du  fmus  de  la  latitude  du  lieu  donné  par  le  cofmus  de 
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.  la  déclinaifon  du  l'oleil  pour  le  moment  donnée  en  prenant 
pour  rayon  le  rayon  même  de  la  projeêtion  (  1475"  ). 

I  44  5  •  Le  point  D  de  la  terre  eft  celui  qui  a  Je  foleil  an 
zénith ,  un  autre  point  quelconque  E  qui  en  eft  éloigné  de 
la  quantité  DE,  a  donc  le  foleil  éloigné  de  fon  zénith  de  la 
même  quantité  DE\  de-là  il  fuit  qu’une  ligne  TA  étant  prife 
fur  la  projetion  &  étant  convertie  en  arc  pour  avoir  DE  9 
elle  donnera  la  diftance  du  foleil  au  zénith  ou  le  cofinus  de 
fa  hauteur  pour  le  lieu  de  la  terre  qui  eft  projetté  au  point 
A ,  ôc  la  ligne  TA  finus  de  l’arc  DE  en  eft  la  projeâion. 
Nous  ferons  ufage  plufieurs  fois  de  cette  propofition,  ôc  en 
particulier  à  l’article  1 5 46'. 

I  44  A.  Il  fuit  auffi  de-là  que  TA  exprime  la  parallaxe 
de  hauteur  pour  le  lieu  de  la  terre  qui  eft  projetté  en  A  9 
car  TL  qui  eft  la  parallaxe  horifontale ,  eft  encore  le  finus 
total  ;  donc  TA  qui  eft  le  cofinus  de  la  hauteur  fera  aufli  la 
parallaxe  de  hauteur ,  (  qui  eft  toujours  =  p.  cof.  h  )  ;  donc 
e  en  général  la  dijlance  T  un  Pays  de  la  terre  au  centre  de  Ici 
e  projection ,  efl  égale  à  la  parallaxe  de  hauteur  ;  le  rayon  de 
la  projetion  étant  pris  pour  la  parallaxe  horifontale.  Il  faut 
feulement  confidérer  que  c’eft  la  parallaxe  qui  convient  à 
la  hauteur  du  foleil  6c  non  pas  celle  qui  conviendroit  à  la 
hauteur  de  la  lune  ,  parce  que  les  différens  points  de  la  pro- 
jeêlion  font  ceux  auxquels  on  rapporte  le  foleil  vu  des  di£ 
férens  points  de  la  terre  ;  mais  on  néglige  dans  la  méthode 
des  projetions  la  petite  différence  qu’il  y  a  entre  la  hauteur 
du  foleil  6c  celle  de  la  lune. 

I  447.  Le  parallèle  de  Paris  ou  le  cercle  dont  H  eft  lç 
centre,  ôc  GF  le  diamètre,  étant  rapporté  ou  projetté  fur  le 
plan  11 L  y  devient  une  ellipfe  (  143 p  ),  6c  c’eft  cette 
ellipfe  qu’il  eft  néceffaire  de  décrire  fur  le  papier ,  pour  y 
rapporter  les  phafes  de  l’éclipfe  ;  mais  auparavant  je  dois 
faire  obferver  que  l’on  peut  tranfporter  dans  la  région  delà 
lune  le  plan  de  projetion  ITL ,  6c  que  l’ellipfe  y  fera  par¬ 
faitement  la  même  que  fur  le  plan  ITL  qui  paffe  par  le 
centre  de  la  terre,  puifqu’elle  fera  comprife  entre  des 
lignes  parallèles  à  TDS ,  6c  qui  s’étendent  jufqu’à  la  lune. 
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Soit  NO  (  Fig.  113)5  le  diamètre  de  la  terre  perpendi¬ 
culaire  au  rayon  du  foleil ,  ou  le  diamètre  du  cercle  termi¬ 
nateur  de  la  lumière  &  de  l’ombre ,  OAN  l’hèmifphère 
éclairé ,  OKN  rhémifphère  obfcur  de  la  terre  ,  O  K  &  NM 
deux  lignes  dirigées  vers  le  foleil ,  &  que  je  fuppofe  d’a¬ 
bord  parallèles  entr’elles  puifqu’elles  en  different  très-peu 
(  140 6  )  ,  XY  un  plan  perpendiculaire  à  la  ligne  des  centres 
de  aux  rayons  du  foleil ,  que  j’appellerai  plan  de  projection  ; 
MGK  un  cercle  décrit  fur  ce  plan  &  qui  foit  parallèle  & 
égalau  cercle  terminateur;  c’eft  ce  cercle  MK  que  j’ap¬ 
pellerai  cercle  de  projection  (  141  y  ) ,  parce  qu’il  eft  vérita¬ 
blement  la  projection  ortographique  (  143 3  )  du  difque  de 
la  terre  dans  la  région  de  l’orbite  lunaire. 

I  448*  N°us  choififfons  pour  plan  de  projection  celui 
qui  eft  dans  la  région  de  l’orbite  lunaire  &  qui  pafie  à  la  dif 
tance  de  la  lune,  quoiqu’on  pût  choifir  d’autres  plans  qui 
pafferoient  ou  par  le  foleil  ou  par  la  terre  ;  mais  celui  qui 
paffe  par  la  lune  eft  le  plus  commode,  parce  que  le  mouve¬ 
ment  de  la  lune  y  eft  tel  que  nous  l’obfervons  réellement 
de  la  terre ,  &  que  la  terre  même  y  paroît  d’une  grandeur 
donnée  par  les  Tables,  qui  eft  la  parallaxe  horifontale  de 
la  lune ,  au  lieu  qu’en  employant  un  autre  plan  de  projec¬ 
tion  il  faudroit  y  réduire  le  mouvement  de  la  lune ,  fon  dia¬ 
mètre  ,  fa  latitude  ,  ce  qui  augmenteroit  le  calcul. 

Soit  PCR  l’axe  de  la  terre,  élevé  au-aeffus  du  cercle 
d’illumination  ou  du  cercle  terminateur  (  1447  )  de  la  quan¬ 
tité  PCN  égale  à  la  déclinaifon  du  foleil  (  1441  ).  Soit 
ABDE  le  cercle  ou  parallèle  diurne  que  décrit  par  le 
mouvement  de  rotation  un  point  de  la  terre  tel  que  Paris  ; 
AF ,  DG  des  lignes  parallèles  aux  rayons  du  foleil,  &  que 
nous  fuppoferons  auffi  exactement  parallèles  entr’elles , 
puifque  la  différence  eft  infenfible  (  1406').  Ces  lignes  for¬ 
ment  un  cylindre  oblique  dont  la  bafe  eft  un  cercle  ;  mais 
dont  toutes  les  SeCtions  perpendiculaires  à  l’axe  font  des 
ellipfes ,  puifqu’elles  font  la  projeCtion  d’un  cercle  vu  obli¬ 
quement  (  1440  ). 

La  projeCtion  de  la  terre  entière  fera  un  cercle  MK 
parallèle  &  égalau  cercle  terminateur,  comme  nous  l’avons 
*  Tome  F  VVuu 


Plan  de  proj’ec- 
tiou  dans  la  Lune. 

Fig.  i 13, 


Raîlons  de  pré¬ 
férence. 


I 


7o 6  ASTRONOMIE,  Liv.  X. 
déjà  dit;  mais  le  parallèle  de  Paris  ou  le  cercle  AB  DE 
n  étant  point  parallèle  au  plan  de  projeaion  XY ;  il  ne  peut 
s’y  projetter  que  fous  une  forme  elliptique  (  14 39  ).  C’eft 
cette  ellipfe  que  nous  allons  décrire  ;  elle  eft  la  même  fur 
le  plan  de  projeaion  XY  que  fur  le  plan  qui  pafferoit  par 
jVÜ ,  ceft-à-dire,  le  plan  du  cercle  d’illumination,  puifque 
ces  deux  ellipfes  font  renfermées  entre  des  lignes  parallèles 
Y  A ,  GD  ;  ainfi  tout  ce  que  j’ai  dit  à  l’occafion  de  la  Fi¬ 
gure  1 1 1  (  1443  )  >  aura  lieu  pour  l’ellipfe  que  nous  allons 
décrire  fur  le  cercle  de  projection  qui  paffe  dans  l’orbite 
lunaire. 

1449.  Le  cercle  de  projeaion  dont  nous  avons  donné 
la  formation  &  la  mefure ,  eft  encore  repréfenté  féparément 
dans  la  Fig.  120  ;  C  eft  le  centre  de  la  projeêtion  ,  c’eft-à- 
dire ,  le  point  où  feroit  la  lune  au  moment  de  la  conjonc¬ 
tion,  fi  l’éclipfe  étoit  centrale  pour  le  centre  de  la  terre. 
CE  eft  le  demi-diamétre  apparent  de  la  projeâion,  vu  de  la 
terre ,  égal  à  la  différence  des  parallaxes  horifontales  de  la 
lune  &  du  foleil  ;  KMG  eft  l’orbite  de  la  lune  qui  traverfe 
le  cercle  de  projeêtion ,  CM  la  perpendiculaire  abaiffée  fur 
l’orbite  de  la  lune  qui  marque  le  milieu  du  paffage  de  la 
lune  au  travers  du  cercle  de  projeâion',  ou  le  milieu  de  l’é- 
clipfe  générale  (  141$  ),  P  la  projeêtion  du  pôle  de  la  terre, 
(  l443  )>  DPC  le  méridien  univerfel  ou  celui  qui  paffe 
conftamment  par  le  foleil ,  tandis  que  les  différens  Pays  de 
la  terre  s’approchent  de  ce  méridien  pour  avoir  le  midi  fuc» 
ceflivement  les  uns  après  les  autres ,  en  allant  d  occident 
vers  l’orient,  ou  de  droite  à  gauche. 

Dans  les  opérations  fuivantes ,  il  ne  faut  pas  oublier  que 
la  diftance  de  la  lune  au  point  de  la  projeaion  qui  repré¬ 
fente  un  lieu  de  la  terre,  marque  la  diftance  apparente  des 
centres  du  foleil  &  de  la  lune  pour  ce  lieu-là.  Je  fuppofe  un 
5Î#  point  A  de  la  terre  (Fig.  115  ),  projetté  en  F  par  un 
^  rayon  AF,  en  forte  que  FH  eft  fa  diftance  au  centre  de  la 
projeaion  ;  le  même  lieu  A  de  la  terre  voit  le  foleil  fur  la 
ligne  AF  (  1408  )  ;  fi  le  centre  de  la  lune  répond  alors  an 
point  L  de  la  projeaion ,  l’Obfervateur  fitué  en  A  verra  la 
June  éloignée  du  foleil  de  la  quantité  FL  ',  ainfi  la  diftancü 
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Apparente  fur  le  plan  de  projection  entre  la  lune  LO  &.  le 
point  F  qui  répond  au  point  si  de  la  terre  ,  lera  FL  ,  il  faut 
bien  concevoir  que  le  point  F  étant  la  projeCtion  du  lieu  A 
de  la  terre ,  c’eft  au  point  F  de  la  projeCtion  que  l’on  rap¬ 
porte  le  foleil  quand  on  l’obferve  du  point  A  ;  ainfi  l’on 
peut  indifféremment  dire  qu’un  point  F  de  la  projection 
marque  le  lieu  A  de  la  terre ,  par  exemple ,  la  fituation  de 
Paris  ,  ou  qu’il  marque  le  lieu  du  foleil  vu  de  Paris. 

ï  4  5*  O.  Au  moyen  des  proportions  démontrées  dans 
les  articles  1441  &  fuiv.  il  eft  aifé  de  tracer  1  ellipfe  de  pro¬ 
jection  pour  un  lieu  &  pour  un  jour  donné.  Soit  A  XB 
(  Fig.  1 12  )  le  cercle  d’illumination  ,  ouïe  cercle  de  la  terre 
qui  eft  perpendiculaire  au  rayon  du  foleil  ou  à  la  ligne  des 
centres ,  en  forte  qu’il  faut  fuppofer  le  foleil  au-deffus  de 
la  Figure ,  répondant  perpendiculairement  au-deffus  du 
centre  C  de  la  terre.  XPDC  eft  un  diamètre  du  méridien 
univerfel  dans  lequel  on  fuppofe  le  foleil  immobile  ;  AB 
eft  un  diamètre  de  l’équateur ,  perpendiculaire  au  méridien 
univerfel  ;  P  eft  la  projeCtion  du  pôle ,  c’eft-à-dire ,  le  point 
du  plan  de  projeCtion  fur  lequel  le  pôle  répond  perpendicu¬ 
lairement  (  1443  )  j  ou  prendra  les  arcs  BL  ôc  AK.  égaux 
à  la  latitude  du  lieu  ;  KM,  KN  ,LR,  LV ,  égaux  à  la  dé- 
clinaifon  du  foleil;  c’eft-à-dire,  CE  égale  au  finus  de  la 
fomme  de  la  latitude  du  lieu  ôt  de  la  déclinaifon  de  1  aftre , 
&  la  ligne  CF  égale  au  finus  de  la  différence  des  mêmes 
arcs,  les  points  E  &  F  feront  les  extrémités  de  la  projec¬ 
tion  du  parallèle  (  1443  )  ;  ainfi  l’ellipfe  du  parallèle  aura 
EF  pour  demi-petit  axe,  &  divifant  EF  en  deux  parties 
égales  au  point  G ,  ce  fera  le  centre  de  l’ellipfe,  car  le  cen¬ 
tre  doit  être  néceffairement  à  égale  diftance  des  deux  ex¬ 
trémités  E ,  F,  du  petit  axe. 

I  4  ÿ  I .  Pour  trouver  le  grand  axe  de  l’ellipfe  qui  eft  le 
diamètre  même  du  parallèle ,  ayant  pris  déjà  les  arcs  AK 
ôc  BL  égaux  à  la  latitude  de  Paris  ou  du  lieu  pour  lequel 
on  veut  dreffer  la  projeCtion  ;  la  ligne  droite  KL  fera  le 
diamètre  du  parallèle;  car  on  a  vu  (  1442)  ftue  Ie  demi- 
diamètre  du  parallèle  ou  le  demi-axe  de  1  ellipfe ,  n  eft  autr^ 

çhofe  que  le  cofmus  de  la  latitude  du  lieu. 

y  Vuu  ij 
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I  4  J  2.  Mais  la  corde  KL  ne  fert  qu’à  trouver  la  lon¬ 
gueur  du  diamètre  du  parallèle  ,  elle  ne  marque  pas  fa  fi- 
tuation  ;  car  le  cercle  A XB  n  eft  pas  un  méridien  fur  lequel 
on  puiffe  compter  les  latitudes  ;  mais  feulement  un  cercle 
qui  lui  eft  égal ,  parce  que  tous  les  cercles  font  égaux  dans 
lin  même  Globe. 

On  a  vû  (  1450  ),  que  pour  avoir  le  centre  G  de  fellipfe 
qui  eft  la  projection  du  parallèle ,  il  fuffit  de  partager  en 
deux  portions  égales  la  diftance  FE  qui  en  marque  les  deux 
extrémités ,  l’on  tirera  enfuite  par  le  centre  G  une  ligne 
SGX  parallèle  &  égale  à  KL ,  c’eft  le  diamètre  du  parallèle 
de  Paris ,  où  le  grand  axe  de  l’ellipfe  qu’il  s’agit  de  décrire. 

I  4  J  3.  Connoiffant  le  grand  axe  SX  &  le  petit  axe 
EGF  de  fellipfe  que  nous  cherchons ,  il  fera  aifé  de  la 
décrire,  c’eft- à -dire,  d’en  trouver  tous  les  points  d’heure 
en  heure.  Le  cercle  HLQ  ,  qui  eft  le  parallèle  de  Paris  , 
étant  divifé  en  24  heures  aux  points  marqués  1,2,  3  ,  &c. 
on  fera  sûr  que  chaque  point  g  du  parallèle  paroîtra  fur  la 
perpendiculaire  au  grand  axe  SX,  telle  que  gf  tirée  par 
chaque  point  de  divifion  ;  car  quelle  que  foit  l’inclinaifon 
du  cercle  H  XQ  ,  &  l’obliquité  fous  laquelle  il  fera  vû ,  le 
point  g  de  fa  circonférence  répondra  toujours  perpendicu¬ 
lairement  au  point  h  du  grand  axe ,  êt  f abfciffe  G  h  de  fel¬ 
lipfe  fera  le  finus  même  de  l’arc  H  g  du  parallèle. 

Pour  trouver  aulîi  l’ordonnée  b  h  de  fellipfe,  au  même 
point ,  on  remarquera  que  la  ligne  g  h  du  parallèle  étant 
vûe  obliquement ,  doit  paroître  de  la  longueur  6h.,e n  forte 
que  b  h  foit  à  ghy  comme  le  finus  de  l’obliquité  (  qui  eft 
la  déclinaifon  du  foleil  )  eft  au  rayon  ;  ou  comme  HG  eft  à 
EG  ;  donc  HG  :  g  h  :  :  EG  :bh\  ainfi  g  h  étant  le  cofinus 
de  30°  pour  le  rayon  HG ,  h  b  fera  le  cofinus  de  30°  pour 
le  rayon  GE. 

1454.  Les  abfcifïes  de  fellipfe  P  b  X  étant  les  finus  de 
1  y  ,  30 , 450  ,  Ôte.  les  ordonnées  b  h  doivent  être  les  cofi¬ 
nus  des  mêmes  arcs,  en  prenanfrpour  rayon  la  moitié  du 
petit  axe  ;  on  marquera  donc  en  partant  du  centre  G  les 
points  1  ,  2,3,  tels  que  G  1 ,  foit  le  finus  de  1 50,  G  2  , 
le  finus  de  30° ,  ôte,  pour  le  rayon  GH  ;  aux  points  1 ,  2  t 
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3  ,  ôcc.  on  élevera  fur  GX  des  perpendiculaires  qui  foient 
les  cofinus  de  1$  ,  30,  4$  dégrés  pour  le  rayon  FG ,  6c 
ces  perpendiculaires  termineront  le  contour  de  l’ellipfe  du 
parallèle. 

I  4  5  5  •  P°ur  trouver  aifément  ces  finus  &  ces  cofinus 
au  défaut  d’un  compas  de  proportion  ,  on  décrira  du  centre 
G  un  cercle  MX  fur  le  grand  axe ,  &  un  autre  cercle  E  V'F 
fur  le  petit  axe ,  on  les  divifera  chacun  en  24  parties,  fi  l’on 
fe  contente  de  24  heures  ,  ou  en  48 ,  fi  l’on  veut  avoir  une 
ellipfe  divifée  en  demi-heures.  Par  ces  points  de  divifion 
du  grand  cercle,  on  tirera  des  lignes  gbf  parallèles  au 
petit  axe ,  &  par  les  points  de  divifions  du  petit  cercle , 
des  lignes  comme  a  b  parallèles  au  grand  axe;  celles-ci 
étant  prolongées  iront  rencontrer  les  premières  dans  des 
points  tels  que  b  ;  qui  formeront  l’ellipfe  que  Ton  cherche. 
Par  exemple,  la  fécondé  ligne  parallèle  au  petit  axe,  ôc 
qui  va  du  point  30  au  point  2  ,  coupe  la  fécondé  ligne  a  b 
parallèle  au  grand  axe  GX  dans  le  point  b ,  qui  marque 
deux  heures  avant  le  méridien  ;  le  point  correfpondant  c  à 
gauche  marque  deux  heures  après  midi.  C’eft  ainfi  qu’on  a 
pour  chaque  heure  la  projeètion  du  parallèle  de  Paris  ,  ou 
la  fltuation  de  Paris  fur  le  cercle  de  projeètion,  à  toutes  les 
heures  du  jour. 

I  4  5  6-  On  voit  dans  la  Fig .  1 14  une  ellipfe  tracée  par 
la  Méthode  précédente  pour  2 6  dégrés  de  déclinaifon, 
mais  dans  laquelle  on  a  fupprimé  toutes  les  lignes  qui  ont 
fervi  à  la  décrire.  La  partie  inférieure  de  l’ellipfe  a  lieu 
quand  la  déclinaifon  eft  feptentrionale  ;  car  alors  la  partie 
éclairée  du  parallèle ,  telle  que  BAE ,  Fig.  1 1 3  ,  paroît  la 
plus  baffe  ou  la  plus  méridionale  par  rapport  au  rayon  fo~ 
laire  TS. 

La  partie  droite  ou  occidentale  de  fellipfe  ,  Fig .  114, 
fert  pour  les  heures  du  matin  ;  ou  fi  c’eft  une  étoile  fixe , 
cette  partie  fert  avant  le  paffage  de  l’étoile  au  méridien , 
puilque  le  mouvement  de  la  terre  fe  fait  vers  l’orient,  foit 
lur  la  terre,  foit  fur  la  projedion  qui  en  eft  l’image  ;  on 
marque  o  ou  i2h  aux  fommets  du  petit  axe ,  lorfqu’il  s’a¬ 
git  dufoleil,  ou  bien  i’011  y  marque  l’heure  du  paffage  de 
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l’étoile  au  méridien,  lorfqu’il  s’agit  d’une  éclipfe  d’étoile 
par  la  lune. 

On  voit  dans  la  Fig.  1 1 6  les  diamètres  des  ellipfes  qu’on 
trouveroit  pour  différentes  déclinaifons  en  employant  le 
même  rayon  de  projeêHon.  La  Figure  1 1  y  fait  voir  à  quelle 
diftance  pafferont  toutes  ces  ellipfes  du  fommet  S  de  la 
proje&ion,  c’eft-à-dire ,  la  diftance  SV.  On  voit  au  milieu 
de  l’ellipfe  de  la  Figure  nq  les  lieux  des  centres  de  ces 
différentes  ellipfes  ;  chacun  pourra  les  tracer  toutes  fur 
autant  de  cartons  différens ,  pour  calculer  les  éclipfes  de 
toutes  les  étoiles  par  la  lune. 

Pour  rendre  l’ufage  de  cette  Méthode  plus  facile ,  je 
donnerai  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  pour  1765 
des  ellipfes  pour  tous  les  dégrés  de  déclinaifon ,  dont  l’é¬ 
chelle  fera  double  de  celle  de  la  Figure  1 14,  6c  qui  feront 
divifées  exa&ement  de  ^  en  ^  minutes. 

1457.  La  fituation  du  cercle  de  latitude  fur  le  cer¬ 
cle  de  proje&ion ,  peut  fe  trouver  par  le  moyen  du  calcul 
de  l’angle  de  pofition  (  725  )  ;  mais  pour  abréger,  autant 
qu’il  eft  poffible,  l’opération  graphique  dont  nous  parlerons 
bien-tôt  (  1460),  on  peut  fe  fervir  de  la  Méthode  fui- 
vante.  Je  fuppofe  que  FGH  Fig.  1 1 8 ,  foit  un  arc  du  cer¬ 
cle  de  projection  égal  au  double  de  l’obliquité  de  1  éclipti¬ 
que,  c’eft-à-dire ,  que  du  point  G  où  fe  termine  le  méri¬ 
dien  CG  de  la  projeêtion ,  on  ait  pris  les  arcs  GF  &  GH; 
chacun  de  230  28'  ;  fur  la  tangente  GV de  l’arc  GF  &  du 
centre  G  ,  l’on  décrira  un  demi^ cercle  VMX  qu’on  divi- 
fera  en  1 2  fignes  ,  comme  l’écliptique ,  en  commençant  au 
point  X  du  côté  de  l’occident ,  où  l’on  marquera  le  belier  ; 
c’eft-à-dire ,  os  de  longitude  ;  on  prendra  fur  ce  cercle  un 
arc  égal  à  la  longitude  du  foleil  ou  de  l’étoile,  par  exem¬ 
ple,  XM\  on  abaiffera  fur  le  diamètre  VX\-à.  perpendicu¬ 
laire  MN\  &  le  point  N  de  la  tangente  GNV  oh  paffera 
cette  perpendiculaire  MN ,  fera  le  point  où  l’on  devra 
tirer  le  cercle  de  latitude  CN . 

I  4  5  8  -  En  effet,  G  N  eft  le  cofinus  de  Tare  XM  ou  de 
la  longitude  du  foleil,  pour  le  rayon  GV  ;  donc  GV  : 
R::  G  N:  cof.  long,  q;  c’eft-à-dire,  G  N  =  G  V  çofi 
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long.  ;  mais  GV  =  tang.  230  ~  par  la  conftru&ion  ;  donc 
GN  —  tang.  23-è  cof.  long. ,  ce  qui  revient  à  la  propor¬ 
tion  fuivante ,  par  laquelle  on  trouve  l’angle  de  pofition 
(  60  j  ) ,  le  rayon  eft  au  cofinus  de  la  longitude  du  fo~ 

leil  >  comme  la  tangente  de  l’obliquité  de  l’écliptique  eft  à 
la  tangente  de  l’angle  de  pofition. 

14^9.  On  peut  auffi  faire  fervir  cette  conftruêfion 
pour  les  étoiles  fixes  que  la  lune  rencontre ,  c’eft-à-dire , 
fuppofer  le  cofinus  de  la  latitude  égal  au  rayon  (  72;  )  ; 
l’erreur  eft  infenfible ,  puifque  la  latitude  de  la  lune  ne  va 
pas  à  6  degrés  ;  en  forte  qu’il  n’y  a  pas  d’erreur  à 
craindre ,  ce  qui  ne  fait  pas  8  minutes  de  degré  fur  l’Arc 
AF  \  or  8  minutes  font  infenfibles  même  fur  une  Figure 
d’un  pied  de  rayon  ,  telle  que  j’ai  coutume  de  l’employer. 
J’ai  donné  à  l’art.  72  $  ces  angles  calculés  pour  différentes 
étoiles ,  ôc  j’ai  marqué  fur  la  circonférence  de  la  Figure 
1 14  les  points  où  il  faut  tirer  le  cercle  de  latitude  pour  dif¬ 
férentes  étoiles ,  telles  que  y  irp ,  c’eft-à-dire  ,  l’étoile  y  de 
la  conftellation  de  la  Vierge,  ôcc.  j’ai  choifi  les  plus  belles 
étoiles  qui  foient  éclipfées  par  la  lune.  On  voit  que  toutes 
celles  dont  la  longitude  eft  dans  le  premier  ou  dernier 
quart  de  l’écliptique  font  à  la  droite  du  méridien  CS  y  les 
autres  font  à  la  gauche  ;  parce  que  dans  la  Fig.  1 1 8  ,  les 
trois  premiers  ôc  les  trois  derniers  fignes  de  longitude  font 
dans  le  quart  de  cercle  3  X  y  qui  eft  à  l’occident  ou  à  la 
droite  du  point  G . 

Trouver  les  phajes  dyune  Eclipfe  de  Soleil  ou  d3 Etoile , 

avec  la  régie  &  le  compas . 

1460.  On  peut  par  une  opération  très-commode ,  ôc 
avec  l’exa&itude  d’une  minute  de  temps  trouver  le  com¬ 
mencement  ôc  la  fin  d’une  éclipfe  ,  fans  calculer  les  paral¬ 
laxes.  Flamftead  dit  que  Wren  fut  le  premier  qui  en  eut 
l’idée  ;  mais  Halley  ôc  Flamftead  y  avoient  travaillé  cha¬ 
cun  de  leur  côté-,  le  premier,  vers  l’an  1 666 ,  le  fécond 
en  1 6j6 ,  (  à  New  Syjlême  6Cc,  Moore  1  (58 1  ) ,  ôc  M.  Caf- 
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fini  en  avoit  ouvert  la  route  par  fa  Méthode  des  Projetions, 
publiée  en  1663. 

I  4  6  O .  On  voit  dans  la  Fig.  1 1 4  un  demi-cercle  d’environ 
6  pouces  de  rayon ,  qui  repréfente  la  proje&ion  de  la  terre 
dans  l’orbe  de  la  lune  (  1405)  )  ;  le  rayon  CR  ,  divifé  en  au¬ 
tant  de  minutes  qu’en  contient  la  différence  des  parallaxes 
horifontales  delà  lune  &  du  foleil,  (  1407)  ;  le  diamè¬ 
tre  CR  eft  parallèle  à  l’équateur ,  CS  eft  une  portion  du 
méridien  univerfel  ou  du  cercle  de  déclinaifon  qui  paffe 
par  l’étoile  ;  CK  la  diftance  du  centre  de  projeflion  au  cen¬ 
tre  de  l’ellipfe  trouvée  ci-deffus  (  1444  ) ,  KF  le  demi-axe 
de  l’ellipfe  (  14;  1  )  égal  au  cofinus  de  la  latitude  du  lieu 
pour  lequel  on  calcule  uneéclipfe,  par  exemple,  de  Paris. 
KQ  la  moitié  du  petit  axe  de  l’ellipfe ,  qui  eft  au  grand  axe 
comme  le  finus  de  la  déclinaifon  de  l’aftre  eft  au  rayon. 
Cette  ellipfe  delà  Figure  114  repréfente  le  parallèle  de 
Paris ,  ou  la  trace  décrite  fur  le  plan  de  projeélion  par  le 
rayon  mené  de  Paris  à  une  étoile  dont  la  déclinaifon  eft 
de  2  6°. 

I  4  6 1  •  La  partie  fupérîeure  de  l’ellipfe  eft  l’arc  diurne, 
ou  celui  dont  on  doit  faire  ufage  quand  la  déclinaifon  du 
foleil  eft  méridionale  ;  la  partie  inférieure  ERG  ,  eft  celle 
qui  fert  pour  les  déclinaifons  feptentrionales  (  1 45"^). 

I  4  <5  2.  On  tirera  le  cercle  de  latitude  CL  qui  eft  à  la 
gauche  ou  à  l’orient  du  méridien  dans  le  fécond  &  troilîé- 
rne  quart  de  longitude ,  ou  dans  les  lignes  defcendans  ;  il 
eft  à  la  droite  ou  a  l’occident  dans  les  autres  fignes  qui  font 
9  9  io,  11,0,  1,2,  de  longitude  (  145.9  )» 

I  4  6  3 .  La  latitude  de  la  lune  au  moment  de  la  con- 
jonction  étant  prife  fur  les  divifions  de  CR  qui  fert  d’é¬ 
chelle  ,  &  portée  de  C  en  L  fur  le  cercle  de  latitude ,  le 
point  L  eft  celui  où  doit  palier  l’orbite  de  la  lune ,  en  lui 
donnant  l’inclinaifon  convenable. 

iq.5^4.  Pour  tracer  l’orbite  delà  lune,  on  tirera  au 
point  L  de  la  conjonétionune  perpendiculaire  LM  au  cer¬ 
cle  de  latitude  ;  on  prendra  ia  quantité  du  mouvement  ho¬ 
raire  de  la  lune  ,  moins  celui  du  foleil  fur  les  divifions  de 
ÇR  ?  Ôc  l’on  portera  ce  mouvement  de  L  en  on  prendra 
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suffi  le  mouvement  horaire  en  latitude ,  on  le  portera  de 
M  en  N  parallèlement  au  cercle  de  latitude  ;  au  midi  du 
point  M9  fi  la  lune  fe  rapproche  du  nord;  au  nord,  fi  la 
lune  s’approche  du  midi ,  c’eft-à-dire ,  fi  fa  latitude  eft  bo¬ 
réale  décroiffante  ou  auftrale  croiffante.  Par  les  points  A f 
&  L ,  on  tirera  l’orbite  de  la  lune  INL ,  on  marquera  au 
point  Z  l’heure  &  la  minute  de  la  conjonction;  011  mar¬ 
quera  en  iPune  heure  de  moins  ;  l’on  divifera  NL  en  60 
minutes  de  temps ,  &  l’on  portera  les  mêmes  divifions  de 
l’autre  côté  du  point  L ,  pour  avoir  la  fituation  de  la  lune 
de  minutes  en  minutes  une  heure  avant  la  conjonction ,  ôc 
une  heure  après.  On  prolongera  même  ces  divifions  au- 
delà  ,  fi  cela  paroit  néceffaire. 

I  4  £)  J .  On  marquera  fur  l’ellipfe  les  heures  qui  répon¬ 
dent  aux  divifions  qu’on  a  trouvées  (  14 y?  )  ;  fçavoir,  les  6 
heures  du  matin  à  la  droite,  ou  à  la  partie  occidentale  de  la 
Figure ,  &  les  6  heures  du  foir  à  la  partie  orientale  ;  ces  12 
heures  fe  mettroient  dans  la  partie  fupérieure  de  l’ellipfe  lî 
le  foleil  étoit  dans  les  fignes  méridionaux  (  1456  ).  Quand 
il  s’agit  d’une  éclipfe  d’étoile ,  c’eft  l’heure  du  paffage  au 
méridien  que  l’on  écrit  fur  le  méridien  en  V  ou  en  Ç>. 

1466*  On  prendra  fur  les  divifions  de  CR  la  fomme 
des  demi -diamètres  du  foleil  &  de  la  lune ,  ou  le  demi-diamé- 
tre  feul  de  la  lune ,  s’il  s’agit  d’une  éclipfe  d’étoile.  Le  com¬ 
pas  étant  ouvert  de  cette  quantité ,  on  verra  fi  le  moment 
de  la  conjonction  marqué  en  L ,  &  la  même  minute  de 
temps  prife  fur  les  divifions  de  l’ellipfe  font  éloignés  entre 
eux  de  cette  quantité  ;  le  temps  de  la  conjonction  fera 
aulfi  dans  ce  cas  le  temps  du  commencement  ou  de  la  fin  de 
l’éclipfe  ;  ce  fera  le  commencement  fi  le  point  G  du  paral¬ 
lèle  eft  à  l’orient  du  point  L  ;  ce  fera  la  fin  de  l’éclipfe  fi  le 
point  de  l’ellipfe  marqué  de  la  même  heure  que  le  point  L9 
eft  à  l’occident  ou  à  la  droite  du  point  L . 

1467.  Si  cette  diftance  des  points  correfpondans  fur 
l’ellipfe  &  fur  l’orbite  de  la  lune  eft  plus  grande  que  la  fom* 
me  des  demi-diamétres ,  on  placera  le  compas  vers  /  à  la 
droite  du  point  L  fur  l’orbite  de  la  lune  ;  on  verra  ft  le 
point  A  de  l’ellipfe  marqué  du  même  nombre  d’heures  & 
1  Tome  L  X  X  x  x 
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de  minutes  que  le  point  I  de  l’orbite ,  eft  à  la  gauche  de 
celui-ci  delà  quantité  des  demi  -  diamètres  ;  s’il  eft  trop 
éloigné ,  on  rapprochera  peu  à  peu  la  branche  droite  du 
compas  fans  changer  l’ouverture ,  jufqu’à  ce  que  la  bran¬ 
che  gauche  trouve  un  point  A  de  l’ellipfe  marqué  du  mê¬ 
me  nombre  de  minutes  que  le  point  de  l’orbite  où  eft  la 
branche  droite. 

Commencement  1468-  Quand  on  aura  ainfi  trouvé  deux  temps  cor¬ 
de  i’édipfe.  refpondans ,  l’un  fur  l’orbite ,  l’autre  fur  le  parallèle  ,  tels 
que  I  &  A,  marqués  de  la  même  heure  &  de  la  même  mi¬ 
nute  ,  &  éloignés  delà  quantité  IA,  de  maniéré  que  le 
point  I  de  l’orbite  foit  à  la  droite  ou  à  l’occident  du  point 
A  du  parallèle,  on  fera  sûr  que  ce  moment  eft  celui  du 
commencement  de  l’éclipfe  ;  car  on  a  vu  que  leclipfe  com¬ 
mence  pour  Paris  quand  la  diftance  entre  le  point  de  la 
projeêlion  auquel  Paris  répond ,  &  celui  où.  fe  trouve  la 
lune  au  même  inftant  eft  égale  à  la  fournie  des  demi-diamé- 
très  du  foleil  &  de  la  Lune  (1411). 

14.(59.  lune  avance  vers  l’otient  dans  fon  orbite 
de  /  en  E  ,  &  Paris  avance  fur  fon  parallèle  de  A  en  B  ; 
mais  beaucoup  plus  lentement  ,  puifqu’il  faut  1 2  heures 
pour  décrire  la  demi-ellipfe  du  parallèle  de  Paris  ,  tandis 
que  la  lune  en  2  heures  de  temps  fait  prefque  dans  fon  or¬ 
bite  un  chemin  aufti  confidérable  :  ainfi  la  lune  arrivera  de 
l’autre  côté  ou  à  l’orient  de  Paris ,  &  fe  trouvera  en  E  lors¬ 
que  Paris  ne  fera  arrivé  qu’en  B  ;  ils  feront  encore  une  fois  a 
la  même  diftance  l’un  de  l’autre,  c’eft-  à-dire,  à  une  diftance 
BE  ,  égale  à  la  fomme  des  demi-diamétres  de  la  lune  ôc 
du  foleil  ;  &  quand  on  aura  trouvé  deux  points  B  &  E 
marqués  de  la  même  minute ,  on  fera  sûr  d’avoir  la  fin  de 
l’éclipfe. 

La  plus  courte  I  4  7  O .  Le  milieu  de  l’éclipfe  eft  toujours  à  très-peu  près 

diïlance»  le  milieu  de  l’intervalle  de  temps  écoulé  entre  le  commen¬ 

cement  &  la  fin  :  ainfi  l’on  cherchera  la  minute  qui  tient 
le  milieu  entre  ces  momens  marqués  en  /  ôt  en  E  ,  &  la 
minute  qui  tient  aufti  le  milieu  entre  A  &  B.  La  diftance 
de  ces  deux  points  1)  &  G ,  dont  l’un  eft  fur  l’orbite  ,  1  au¬ 
tre  fur  le  parallèle  de  Paris ,  donnera  la  plus  courte  diftance 
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des  centres  de  la  lune  &  du  foleil ,  ou  leur  diftance  au 
temps  du  milieu  de  réclipfe.  Cette  diftance  étant  portée 
avec  le  compas  fur  les  divifions  du  rayon  CR  ,  fe  trouvera 
exprimée  en  minutes  de  degré  &  même  en  fécondés  ;  car 
fur  une  échelle  d’un  pied  de  rayon ,  chaque  minute  occu¬ 
pe  plus  de  deux  lignes  ,  &  l’on  y  diftingue  facilement  un  in¬ 
tervalle  de  ;  à  6"  :  ainfi  l’on  aura  en  minutes  &'  en  fécondés 
la  plus  courte  diftance  du  centre  de  la  lune  au  centre  du  fo¬ 
leil  ou  de  l’étoile  ,  au  temps  du  milieu  de  l’éclipfe.  Si  le  point 
D  de  l’orbite  eft  au-deffous  du  point  G  du  parallèle  ,  ce  fera 
une  preuve  que  la  lune  palfera  au  midi  de  l’étoile. 

On  peut  aulfi  trouver  la  plus  courte  diftance  des  centres 
fans  fuppofer  que  le  milieu  de  l’éclipfe  foit  à  égale  diftance 
du  commencement  &  de  la  fin  ,  il  n’y  a  qu’à  mefurer  plu- 
fieurs  fois  la  diftance  de  la  lune  à  l’étoile ,  ou  la  diftance  des 
points  correfpondans  marqués  de  la  même  minute  fur  1  or¬ 
bite  &  fur  lellipfe  ,  on  verra  cette  diftance  diminuer  peu- 
à-peu  jufqu’à  un  certain  terme ,  ou  cette  diftance  étant  par¬ 
venue  à  fon  minimum  ,  ceffe  de  diminuer  pour  augmenter 
un  moment  après  ;  l’on  aura  par  ce  moyen  foit  la  plus  courte 
diftance  ,  foit  le  temps  où  elle  arrive ,  qui  eft  le  milieu  de 
l’éclipfe. 

I  [.  Pour  éviter  de  divifer  chaque  fois  le  rayon  CR  Echelle  des 
de  la  projeêlion ,  en  autant  de  parties  qu’en  contient  la  parai-  para 
laxe  ,  c’eft-à-dire,  tantôt  en  53' ,  tantôt  en  62' ,  fans  comp¬ 
ter  les  fractions  de  minutes  ,  on  forme  une  échelle  ,  (  li-  II7# 
g ure  117.)?  dont  les  lignes  font  plus  longues  que  le  rayon 
du  cercle  qu’on  veut  faire  fervir  de  proje&ion  ,  lorfque  la 
parallaxe  eft  plus  petite  ;  &  plus  petits  quand  la  parallaxe 
eft  plus  grande  :  par  exemple  ,  fi  la  parallaxe  eft  de  y 4' , 
c’eft-à-dire  ,  plus  petite  d’un  fixieme  que  le  rayon  de  la  pro- 
jeêlion  qu’on  fuppofe  toujours  de  60  ,  il  faut  avoir  une 
dchelle  où  le  compas  puilfe  indiquer  54'  au  lieu  de  60' ,  ôc 
par  conféquent  une  échelle  plus  grande  dun  fixieme;  car 
alors  cette  échelle, quoique  divifée  en  60  parties,  n’en  fera 
trouver  que  £4  quand  on  y  portera  le  rayon  de  projeêlion  * 
parce  quelle  eft  plus  grande  que  ce  rayon. 

1472.  Le  demi- diamètre  de  la  lune  étant  toujours  les 
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~  de  la  parallaxe ,  on  pourra  tirer  une  ligne  droite  CD  fur 
l’échelle  ,  de  maniéré  quelle  intercepte  les  de  toutes  les 
échelles  de  parallaxe,  en  comptant  de  la  ligne  marquée  1  o , 
jio';  on  prendra  facilement  fur  cette  échelle  le  demi-dia¬ 
mètre  de  la  lune  qui  eli,  par  exemple,  de  17',  fi  la  parallaxe 
eft  de  62 x,  &  ainfi  des  autres  ;  on  le  prendra  avec  le  compas 
fans  avoir  befoin  d’en  fçavoir  la  valeur  ;  on  néglige  ici  l’aug¬ 
mentation  du  diamètre  de  la  lune  qui  a  lieu  à  différens  de¬ 
grés  de  hauteur  (  1190). 

Quand  on  a  la  plus  courte  diftance  GD  des  centres  du 
foleil  &  de  la  lune  ,  qu’on  en  veut  conclure  la  grandeur  de 
l’éclipfe ,  il  faut  porter  cette  diflance  fur  le  diamètre  du  fo¬ 
leil  ,  divifé  en  12  parties  ou  12  doigts ,  &  l’on  y  voit  aifé- 
ment  la  partie  éclipfée  du  foleil. 

1473.  Lorfqu’il  s’agit  d’une  éclipfe  d’étoile ,  on  fuit 
le  même  procédé  que  pour  les  éclipfes  de  foleil ,  en  obfer- 
vaut,  i°.  que  CL  elt  la  différence  entre  la  latitude  delà 
lune  &  celle  de  l’étoile  ;  20.  que  EN  eft  le  mouvement  ho¬ 
raire  de  la  lune  feule,  puifque  l’étoile  n’a  aucun  mouvement 
propre  ;  30.  que  fur  les  points  y  ou  Q  de  l’ellipfe  on  mar¬ 
que  l’heure  du  paffage  de  l’étoile  au  méridien,  ou  plus  exac¬ 
tement,  la  différence  entre  fon  afcenfion  droite  &  celle  du 
foleil  pour  le  temps  de  l’éclipfe  ;  40.  que  l’on  prend  la  dis¬ 
tance  JA  égale  au  feul  diamètre  de  la  lune. 

Exemple.  Le  7  Avril  1749  ,  au  matin  ,  Antarès  fut  en 
conjonction  avec  la  lune  à  2h  22!  du  matin  ;  la  parallaxe  de 
la  lune  étoit  alors  de  f  7'  fon  mouvement  horaire  3  3'  12" 
en  longitude  ,  &  i'  ^6"  en  latitude  décroiffante  ;  la  latitude 
au  moment  de  la  conjonction  étoit  de  3°  4^  22%  celle  de 
l’étoile  étoit  de  40  32'  12";  ainfi  la  lune  étoit  au  nord  de 
l’étoile  de  46'  fo". 

Je  commence  par  tirer  le  cercle  de  latitude  CL  au  point 
qui  convient  à  la  longitude  d’Antarès  8*  6°  1 6'  (  145'p  )  ;  je 
prends  fur  la  ligne  qui  répond  à  <p'  fur  l’échelle  des  paral¬ 
laxes,  une  quantité  de  4 6'  <yo" ,  &  je  la  porte  de  C  en  L  fur 
le  cercle  de  latitude;  au  point  L  je  tire  la  perpendicu¬ 
laire  LM. 

Je  prends  fur  la  même  ligne  de  l’échelle  des  parallaxes 
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le  mouvement  horaire  de  la  lune  3  3'  ~  ,  Ôc  je  le  porte  de  L 
en  M  fur  la  perpendiculaire  au  cercle  de  latitude  ,  je  porte 
aufli  2!  au'deflous  du  point  M9  parce  que  la  lune  s’avançoit 
de  2'  par  heure  vers  le  nord ,  ôc  le  point  N  marque  le  lieu 
de  la  lune  une  heure  avant  la  conjonâion,  ou  à  ih  ii'  du 
matin  :  ayant  donc  marqué  en  L  le  moment  de  la  conjonc¬ 
tion  2h  22' ,  je  marque  en  N  \  h  22' ,  ôc  divifant  l’intervalle 
LIV  en  60  parties  ,  je  marque  la  duration  de  la  lune  de  10 
en  10  minutes  ,  comme  on  le  voit  dans  la  ligure  depuis 
oh  fo7  jufqu’à  2h  io7. 

L’heure  du  paflage  d’Antarès  au  méridien  de  Paris  eft 
3h  1 1'  (  6 8 p  )  ?  je  le  marque  au  fommet  V  de  l’ellipfe,  ôc  je 
marque  2h  117,  ih  ii^&c.  fur  les  autres  divifions  de  l’el- 
Üpfe  ;  je  fubdivife  les  intervalles  de  dix  en  dix  minutes  ,  du 
moins  dans  les  heures  où  il  paroît  que  l’éclipfe  peut  arriver^ 
c’eft-à-dire ,  qui  approchent  de  l’heure  de  la  conjon&ion. 

Je  prends  fur  l’échelle  le  demi-diamétre  de  la  lune ,  de¬ 
puis  la  ligne  10,  10,  jufqu’à  la  ligne  CD ,  ôc  cela  fur  la 
ligne  de  5-  7'  ;  cette  ouverture  de  compas  étant  promenée 
fur  l’orbite  de  la  lune  6c  fur  l’ellipfe  ,  je  vois  qu’une  des 
pointes  étant  en  1  fur  ih  2' ,  l’autre  pointe  tombe  en  A  fur  Immçrfïon, 
l’ellipfe  ,  6c  y  rencontre  aulfi  ih  2'  :  ainfi  la  lune  étant  en  / 
à  ih  2' ,  Ôc  la  projection  de  Paris  ,  ou  le  lieu  apparent  de  l’é¬ 
toile  en  A  ,  il  doit  fe  faire  une  éclipfe ,  la  diftance  de  la 
lune  à  l’étoile  étant  précifément  égale  au  demi-diamétre  de 
la  lune  ,  ce  qui  fuppofe  un  contact  de  l’étoile  au  bord  de 
la  lune. 

I  474.  Je  promene  la  même  ouverture  de  compas  de 
l’autre  côté  en  avançant  vers  l’orient ,  6c  je  trouve  qu’une 
des  pointes  étant  en  E  fur  2h  1  i7,  l’autre  pointe  tombe  aufli 
à  2h  n7  fur  fellipfe  en  B  ,  c’eft  le  moment  de  l’émerfion  *  Emerfîo a, 
la  lune  a  donc  parcouru  la  portion  IE  de  fon  orbite,  depuis 
le  moment  de  I’immerfion  jufqu’à  celui  de  l’émerfion  ,  ôc  le 
lieu  apparent  de  l’étoile  a  changé  de  la  quantité  AB  ;  c’eft 
vers  le  milieu  de  cet  intervalle  ,  la  lune  étant  en  D  ôc  l’é¬ 
toile  en  G ,  qu’eft  arrivée  la  plus  courte  diftance  ;  on  s’en  La  plus  court® 
affurera  en  mefurant  la  diftance  de  minute  en  minute  ;  car 
l’on  verra  qu’aux  environs  de  1 h  $6'  elle  ceffe  de  diminuer 
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après  quoi  elle  augmente  ;  cette  plus  courte  diftance  DG 
étant  portée  fur  la  ligne  $ 7  de  l’échelle  des  parallaxes,  fe 
trouvera  de  6' ,  ce  qui  m’apprend  que  le  centre  de  la  lune  a 
paffé  6'  au  midi  de  l’étoile ,  vers  le  temps  de  la  conjonction 
apparente. 

1475*.  Les  opérations  que  je  viens  de  décrire,  fuppo- 
fent  que  la  Figure  1 1 4  eft  dreffée  pour  Paris,  car  la  diftance 
CK  du  centre  de  la  projection  au  centre  de  l’ellipfe  ,  dimi¬ 
nue  quand  la  hauteur  du  pôle  augmente  (  1444  )  ;  cepen¬ 
dant  une  feule  ellipfe  étant  donnée  conformément  à  la  dé- 
clinaifon  du  foleil  ou  de  l’étoile  dont  il  s’agit ,  on  peut  la 
faire  fervir  pour  toutes  les  latitudes ,  en  plaçant  le  centre  C 
de  la  projeâion  à  différentes  diftances  du  centre  K  de  Tel— 
lipfe.  En  effet ,  cette  diftance  CK  eft  égalé  à  cof.  decli.  fin. 
latit.  (  1444  ),  en  fuppofant  que  CR  eft  le  rayon  ;  fi  l’on 
veut  prendre  pour  rayon ,  ou  pour  échelle  le  demi-diamé- 
tre  du  parallèle  ,  ou  le  cofinus  de  la  latitude ,  il  faudra  en¬ 
core  faire  cette  proportion  :  le  cofinus  de  la  latitude  eft  à 
1000 ,  comme  la  valeur  de  CK  eft  à  fa  valeur  en  parties  du 

parallèle ,  qui  fera  par  conféquent-^.~-cof,  déclin.  ;  mais 

5^=  tang.  ;  donc  CK  =  tang.  lat.  cof.  déclin.  Ainfi  la 

diftance  du  centre  de  la  projection  au  centre  du  parallèle 
ou  de  F  ellipfe  ,  eft  égale  à  la  tangente  de  la  latitude  ,  mul¬ 
tipliée  par  le  cofinus  de  la  déclinaifon  de  F aftre  ,  en  pre¬ 
nant  pour  unité  le  demi-diamétre  du  parallèle,  ou  le  demi- 
axe  KF  de  l’eliipfe. 

1476".  Exemple.  Dans  le  paflage  de  Vénus  de  1761} 
la  déclinaifon  du  foleil  étoit  de  220  42';  je  fuppofe  qu’on 
ait  décrit  l’ellipfe  qui  convient  à  cette  déclinaifon  ,  c’eft-à- 
dire,  une  ellipfe  dont  le  grand  axe  eft  au  petit ,  comme  l’u¬ 
nité  eft  au  finus  de  220  42',  ôt  qu’on  veuille  faire  fervir 
cette  ellipfe  pour  la  latitude  de  io°,  on  ajoûtera  le  loga¬ 
rithme  de  la  tangente  de  io°  avec  celui  du  cofinus  de  22® 
42' ,  la  fomme  étant  cherchée  dans  les  nombres  naturels , 
on  trouve  0,1 6 s  pour  la  diftance  qu’il  y  a  entre  le  centre 
de  l’ ellipfe  &  le  centre  du  cercle  qui  doit  fervir  de  projec¬ 
tion,  en  fuppofant  que  le  demi- axe  del’ellipfe  eft  l’unité. 


Trouver  les  phafes  cPane  Eclipfe  de  Soleil ,  SCc.  7 1 

ou  163  ,  en  fuppofant  ce  demi-axe  de  1000.  On  trouvera 
de  même  la  diftance  qui  convient  aux  autres  latitudes  de 
10  en  io°  ,  pour  la  même  déclinaifon  de  220  42'. 

1477.  On  doit  chercher  aulîi  la  longueur  du  rayon  de 
projeCtion  pour  la  latitude  donnée  ;  mais  il  eft  évident  que 
ce  n’eft  autre  chofe  que  la  fécante  de  la  latitude  du  lieu  , 
en  prenant  pour  rayon  le  demi-diamétre  du  parallèle  :  car 

fi  D L,  (  Fig.  1 1 2  ) ,  étoit  pris  pour  rayon  dun  cercle  dé-  Fig,  m, 
crit  du  centre  L,  on  auroit  CL  pour  fécante  de  l’angle  CLD 
égal  à  l’arc  LB  ,  qui  eft  la  latitude  du  lieu  ;  ainfi  l’on  cher¬ 
chera  dans  les  Tables  ordinaires  les  fécantes  de  chaque  la¬ 
titude  ,  ôtdivifant  le  rayon  DL  de  l’ellipfeen  1000  parties, 
on  prendra  fur  ces  divifions  la  grandeur  du  rayon  de  cha¬ 
que  projection  ,  par.  exemple  ,  2000  pour  6o°  de  latitude, 

&  l’on  aura  la  longueur  du  rayon  avec  lequel  il  faut  décrire 
le  cercle  de  projection,  en  partant  du  centre  qu’on  a  trouvé 
(  1475  )  :  c’ëft  ce  rayon  de  projeCtion  qu’il  faut  divifer  en 
autant  de  parties  qu’en  contient  la  différence  des  paral¬ 
laxes  ;  ainfi  l’échelle  des  parallaxes  (  Fig  1 17.  )  ,  doit  être  Fig,  ufA 
augmentée  dans  la  proportion  des  fécantes  des  latitudes, 

&  par  ce  moyen  la  même  ellipfe  fervira  pour  différens  pays  , 
en  employant  différentes  échelles  (1528). 

1478.  La  Table  fuivante  contient  la  valeur  de  la  dis¬ 
tance  CK  (Fig.  114.  )  pour  Paris  feulement  ;  c’eft  par  Fig,  11^ 
le  moyen  de  cette  Table  que  j’ai  marqué  dans  la  Fig .  1 14 , 

aux  environs  du  centre  K ,  les  points  où  doit  être  le  centre 
de  l’ellipfe  à  différentes  déclinaifons  ;  on  voit  que  le  centre 
de  l’ellipfe  qui  fert  pour  28°  de  déclinaifon,  eft  plus  près 
du  centre  C  de  la  projeêlion  d’environ  fix  lignes  ,  que  le 
centre  de  l’ellipfe  qui  répond  à  zéro ,  ou  plutôt  de  la  ligne 
droite  qui  en  tient  lieu  quand  la  déclinaifon  eft  nulle. 

On  trouvera  dans  le  Livre  fuivant ,  à  l’occafion  du  paS* 
fage  de  Vénus  ,  (  1616  ) ,  le  rayon  de  la  projedion  pour 
différentes  latitudes ,  &  une  grande  Figure  où  fe  verra 
mieux  l’ufage  de  cette  Table. 
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Distance  du  centre  de  la  Projection  au  centre  de 
/ Ellipfe  ,  pour  la  latitude  de  Paris  ,  à  diffé¬ 
rentes  déclinaifons  3  en  Juppofant  le  demi-axe 
de  100,00  ,  SC  le  rayon  de  projection ,  1 5 1  >  $2. 
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147 9'  Ear  moYen  de  cette  Table  on  peut  faire 
fervir  une  feule  ellipfe  pour  différentes  latitudes ,  &  cal¬ 
culer  une  éclipfe  pour  plufieurs  pays  de  la  terre  fans  dé¬ 
crire  différentes  ellipfes.  Suivant  le  procédé  de  l’article 
14^0,  on  décriroit  fur  un  même  cercle  de  projection  une 
ellipfe  pour  chaque  lieu.  Les  pofitions  &  les  grandeurs  de 
ces  ellipfes  feroient  différentes  $  mais  leur  ellipticité ,  leur 
figure ,  le  rapport  de  leurs  axes  feroit  le  même ,  parce 
quil  ne  dépend  que  de  la  déclinaifon  du  foleil ,  (1439)5 
mais  comme  les  ellipfes  font  longues  &  difficiles  à  décrire  , 
il  eft  plus  commode  quand  on  a  des  calculs  à  faire  pour 
plufieurs  lieux,  de  conferver  l’ellipfe ,  &  de  changer  le  cen¬ 
tre  du  cercle  de  projection  auffi  bien  que  la  grandeur  du 
rayon  :  on  en  verra  un  exemple  détaillé  à  l’occafion  du 
palfage  de  Venus,  ou  cette  méthode  s’emploie  avec  fuccès* 
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MÉTHODES  POUR  CALCULER 

rigoureujement  les  Eclipfes  fujette  s  aux  parallaxes. 

•  1480.  Nous  avons  expliqué  allez  au  long  la  maniéré 
de  trouver  par  une  opération  graphique  le  commencement 

la  fin  d’une  écliple  de  foleii  ou  d’étoile.  Nous  allons  paf 
fer  à  l’explication  des  Méthodes  rigoureufes  où  Ton  emploie 
le  calcul,  pour  trouver  jufqu’à  la  précifion  des  fécondés 
les  réfultats  qu’on  ne  pouvoit  trouver  qu’à  deux  minutes 
près  par  le  moyen  de  l’opération  graphique. 

1481*  Lorfquon  ne  veut  calculer  une  éclipfe  de  fo- 
leil  que  pour  la  prédire  dans  les  Ephémerides,  la  Méthode 
graphique  (1460)  eft  fuffifante;  on  auroit  tort,  ce  me 
femble ,  de  mettre  beaucoup  de  temps  à  les  calculer  en  fé¬ 
condés  ,  avec  une  précifion  à  laquelle  les  Tables  ne  répon¬ 
dent  pas,  puifque  l’erreur  des  Tables  de  la  lune,  qui  va 
quelquefois  à  une  minute ,  entraîne  deux  minutes  d’incer¬ 
titude  fur  le  temps  du  commencement  &  de  la  fin  d’une 
éclipfe. 

Mais  lorfqu  on  a  obfervé  une  éclipfe  de  foleii  ou  d’étoi¬ 
le,  &  qu’on  veut  l’employer  à  trouver  le  lieu  de  la  lune, 
le  temps  de  la  conjonction  &  l’erreur  des  Tables  ;  c’eft  alors 
qu’on  doit  faire  avec  la  derniere  précifion  le  calcul  de  l’é- 
clipfe,  &  qu’on  peut  en  chercher  le  commencement  &  la 
fin  par  les  Méthodes  exactes  que  nous  allons  expliquer. 

1482.  Il  y  a  trois  Méthodes  employées  pour  cet  effet 
par  les  Aftronomes  ;  celle  des  projections,  employée  par 
M.  de  la  Hire  &  par  M.  Caffini  ;  celle  du  Nonagéfime  & 
des  parallaxes  de  longitude  ,  employée  par  M.  de  la  Caille 
dans  fes  Leçons  d’Aftronomie  ;  enfin,  celle  des  angles 
parallaCtiques  &  des  parallaxes  de  hauteur,  que  je  préféré  , 
comme  étant  la  plus  courte  &  la  plus  exaète,  au  moyen 
de  la  forme  que  je  lui  ai  donnée,  &  que  j’expliquerai  en  dé¬ 
tail  (  1498  ). 

1483.  Je  commencerai  par  avertir  le  LeCteur,  qu’en 
entreprenant  le  calcul  exaèt  d’une  éclipfe  ,  il  eft  utile  & 
même  néceffaire  de  former  une  Figure,  où  l’on  marque  à 
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peu  près  avec  la  réglé  &  le  compas  les  angles  que  Ton  aura 
trouvés  par  le  calcul ,  &  les  lignes  que  l’on  aura  détermi¬ 
nées  ,  fuivant  leur  pofition  &  leur  grandeur.  Sans  ce  re¬ 
cours  ,  il  eft  aifé  de  fe  tromper  en  ajoutant  quelquefois 
ce  qui  doit  être  fouftrait  ;  d’ailleurs  cette  précaution  dont 
je  fuppoferai  qu’on  fade  ufage,  épargnera  beaucoup  de 
détails  fur  les  réglés  &  fur  les  exceptions  qui  ont  lieu  dans 
différens  cas  pour  la  pofition  de  la  lune  par  rapport  au  ver¬ 
tical,  au  cercle  de  déclinaifon  &  au  cercle  de  latitude, 
pour  1484*  Parmi  les  différentes  maniérés  de  calculer  la 
F0-  projeCtion,  je  choifirai  celle  de  M.  Caffini ,  comme  étant 
la  plus  fimple ,  &  je  prendrai  pour  exemple  l’éclipfe  de 
foleii  du  28  Février  1710,  qui  eft  employée  dans  les  Ta¬ 
bles  Aftronomiques  de  M.  Caffini ,  pag.  <3  3  ;  mais  dont  il 
n’a  donné  que  l’opération  graphique ,  &  j’y  appliquerai  le 
calcul  trigonométrique ,  Fig.  118.  Je  fuppofe  le  temps 
du  milieu  de  l’éclipfe  générale  en  T,  à  i2h  i87,  la  diftance 
perpendiculaire  CT  de  4 6'  31",  l’angle  ACT  220  9'  27"* 
le  mouvement  horaire  de  la  lune  fur  fon  orbite  relative  27' 
10" ,  la  différence  des  parallaxes  horifontales  ou  le  rayon 
de  la  projeCtion  34/  28%  le  demi-grand  axe  DK  33'  y  1% 
le  demi-petit  axe  4'  $9" ,  &  la  diftance  CD  du  centre  de  là 
projeCtion  à  celui  de  l’eliipfe  =  40'  3  6".  Soit  0  le  lieu  de 
Paris  fur  fon  parallèle  OAK  ,  &  L  celui  de  la  lune  fur  fon 
orbite  LT.  On  demande  la  diftance  apparente  des  cen¬ 
tres  de  la  lune  &  du  foleii ,  ou  la  valeur  de  la  ligne  UL ,  a 
nh  43'  30%.  c’eft-à-dire,  34'  30"  avant  la  conjonction  l 
C’eft  le  temps  du  commencement  de  l’éclipfe  trouvé  par 
l’opération  graphique  ,  (  M.  Caffini  Tab.  AJL  p.  <3  7). 

1485*  Puifque  le  mouvement  delà  lune  eft  de  277 
10"  en  une  heure  ,  il  fera  de  1  f  37"  en  34'  -  de  temps ,  Ôt 
l’on  aura  TL  —  1  f  37'';  on  dira  CT  eft  à  FL  ,  comme  le 
iayon  eft  à  la  tangente  de  l’angle  TCL  qu’on  trouvera  de 
1 8°  337  4  f  y  enfuite  TL  fin.  TCL  :  :  R  :  CL,  qui  fera  de 
293  o"  ou  48'  $ o ". 

1486^*  Pour  trouver  auff  l’angle  OCA 9  on  confidé- 
rera  que  la  diftance  de  midi  à  l’heure  donnée  1  ih  43'  30" 
eft  de  16'  ce  qui  répond  à  f  f  30";  le  demi-grand: 


v 


; 
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axe  de  l’ellipfe  multiplié  par  le  finus  de  40  7'  ~ ,  donnera  O  B 
s=3  154",  &  le  demi- petit  axe  multiplié  par  le  côfinus 
de  40  71 1 ,  donnera  DE  =  298"  (  1434  ) ,  DE  étant  ajou¬ 
té  avec  CD  =  243  <5%  donnera  Ci?  =  27 3 4". 

.  Dans  le  triangle  ECO  reêtangle  en  E ,  dont  on  con- 
noîtl  les  deux  côtés  CE  Ce  E  O  ,  l’on  trouvera  l’angle  OCB 
=  3°  14'  30%  &  l’hypothénufe  CO  —  4/  39".  La  diffé¬ 
rence  des  angles  OCE  Ce  TCE ,  donnera  l’angle  O  CT—  1 8° 

5’4/  J7",  la  fomme  de  l’angle  CCT  &  de  l’angle  LC ï  , 
trouvé  ci-deffus  de  180  3 3'  45'"  fera  l’angle  OCL  — -  370  28' 

42".  On  connoîtra  aifément  les  cas  où  il  faut  prendre  la 
fomme  ou  la  différence ,  en  examinant  la  fituation  des 
points  L  ,  0 ,  Ce  T. 

1487.  Dans  le  triangle  OCL ,  on  connoît  les  deux  cô¬ 
tés  OC,  CL  Ce  l’angle  compris  OCL  ;  il  ne  reliera  plus  qu’à 
chercher  le  côté  OL}  qui  eft  la  dillance  apparente  des  cen¬ 
tres  ,  en  difant  la  fomme  des  côtés  OC,  CL  qui  eft  94'  29", 
eft  à  leur  différence  3'  11%  comme  la  tangente  de  la  demi- 
fomme  des  angles  inconnus,  710  15'  39%  eft  à  la  tan¬ 
gente  de  leur  demi-différence  J°40/:  ainli  l’angle  0  fera 
de  7 6°  56' ,  d’où  l’on  conclura  enfin  le  côté  OL  de  30'  Diflance  appa- 
3  o"  :  c’eft  la  dillance  apparente  des  centres  du  foleil  ôc  de  rente  des  centrcs# 
la  lune  à  1  ih  43 7  30". 

1488»  Le  moment  pour  lequel  on  a  calculé  feroit  le 
moment  même  du  vrai  commencement  de  l’éclipfe,  li  l’on 
eût  trouvé  la  dillance  apparente  égale  à  la  fomme  des 
demi-diamétres  du  foleil  Ce  de  la  lune  ;  mais  cette  dillance 
apparente  étant  plus  petite  de  28"  que  la  fomme  des  demi- 
diamétres  qui  eft  de  30' 58",  prouve  que  l’éclipfe  n’étoit 
pas  encore  commencée  ;  on  fera  un  femblable  calcul  de  la 
dillance  apparente  pour  nh  40',  &  l’on  trouvera  63"  de 
plus  pour  la  dillance  des  centres  :  ainfi  en  3'  f  de  temps  la 
dillance  apparente  changeoit  de  63" ,  donc  elle  change 
de  28"  en  C  33";  on  ôtera  cette  quantité  de  l’heure  du 
premier  calcul  1  ih  43 1  30" ,  Ce  l’on  aura  1  ih  4L  $7"  pour 
le  commencement  de  l’éclipfe  :  on  pourroit  tracer ,  par  le 
moyen  de  deux  calculs  femblables }  l’orbite  apparente  de  la 
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lune  ,  mais  j’en  parlerai  fuffifamment  dans  la  méthode  fui- 

vante  (  145?  6"). 

1489*  Ce  calcul  des  projetions  renferme  auffi  bien 
que  celui  de  M.  de  la  Hire,  deux  fuppofitions  qui  en  font 
toute  la  fimplicité  ;  fçavoir  que  la  hauteur  de  la  lune  eft  la 
même  que  celie  du  foleil ,  Ôc  que  la  parallaxe  eft  propor¬ 
tionnelle  au  finus  de  la  diftance  vraie  du  foleil  au  zénith  ; 
au  lieu  quelle  eft  proportionnelle  au  finus  de  la  diftance 
apparente  de  la  lune  au  zénith. 

I  4 9  O.  M.  de  la  Caille  dans  les  Mémoires  de  l’Acadé¬ 
mie  pour  1 744 ,  P&Q'  202  SC  Juiv.  fait  voir  de  quelle  ma¬ 
niéré  on  pourroit  calculer  rigoureufement  une  éclipfe  par 
le  moyen  des  projetions;  mais  cette  méthode  m’a  paru 
plus  longue ,  fans  être  a.ufll  exate  que  celle  qui  fera  détail¬ 
lée  ci-après  (  14.98  ). 

1491.  Si  l’on  a  employé  le  Nonagéfime  (  12^0  )  dans 
le  calcul  des  parallaxes ,  on  ne  fçauroit  trouver  la  diftance 
apparente  des  centres ,  fans  chercher  la  différence  apparen¬ 
te  de  longitude  &  de  latitude.  Je  fuppofe  donc  que  pour  un 
inftant  donné ,  l’on  veuille  trouver  la  diftance  apparente  des 
centres  du  foleil  &  de  la  lune  ;  il  faut  avoir  pour  cet  inftant 
la  parallaxe  de  longitude  &  celle  de  latitude  (1307). 

I  49  2.  Si  la  longitude  de  la  lune  eft  plus  grande  que 
celle  du  Nonagéfime ,  il  faut  ajouter  la  parallaxe  de  longi¬ 
tude  avec  la  longitude  vraie  ,  pour  voir  la  longitude  appa¬ 
rente  de  la  lune.  Mais  fl  la  longitude  de  la  lune  eft  plus 
petite  que  celle  du  Nonagéfime  ,  il  faut  retrancher  la 
parallaxe. 

1493.  On  ajoutera  la  parallaxe  en  latitude  à  la  dif¬ 
tance  vraie  de  la  lune  au  pôle  élevé  de  l’écliptique  pour 
avoir  fa  diftance  apparente  au  pôle  ;  ayant  fait  le  même 
calcul  pour  deux  inftans  ,  on  verra  fl  la  lune  fe  rapproche 
ou  s’éloigne  de  l’écliptique. 

I  494.  On  prendra  la  différence  entre  la  longitude  du 
foleil  &  la  longitude  apparente  de  la  lune  pour  avoir  la 
différence  apparente  en  longitude.  Par  exemple  SE  Fig* 
î2j  x  alors  dans  le  triangle  S£L?  reélangle  en  Ex  l’on  con- 
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noîtra  deux  cotés  SE  &  EL-,  il  faudra  trouver  Fhypothénufe 
SL  ,  qui  eft  la  diftance  apparente  des  centres  du  foleii  ôc 
de  la  lune.  Pour  cela  ,  011  ajoutera  les  quarrés  des  deux 
côtés  ,  &  l’on  cherchera  la  racine  de  la  fomme  ;  ou  bien  on 
fera  les  deux  proportions  fuivantes  SE  :  EL::  R:  fin. 
ESL  ,  &  lin.  ESL  : R  :  :  EL  :  SL  y  diftance  apparente  des 
centres. 

I  49  S  •  S’il  s'agit  d’une  éclipfe  d’étoile  par  la  lune  ,  ou 
d’une  autre  éclipfe  dans  laquelle  la  lune  ait  une  latitude 
fenfible ,  il  faudra  avoir  foin  de  multiplier  la  différence  de 
longitude  RI  par  le  cofinus  de  la  latitude  apparente  IL  y 
pour  avoir  cette  différence  SE  en  arc  de  grand  cercle  dans 
l’endroit  où  fe  trouve  la  lune ,  qui  eft  la  quantité  dont 
nous  avons  fait  ufage. 

I  4  9  (S.  On  fera  le  même  calcul  deux  heures  après  ,  ôc 
l’on  aura  une  autre  diftance  apparente  SF  de  la  lune  au 
foleii ,  ôt  l’angle  OSE ,  par  le  moyen  de  la  différence  de 
longitude  SD  y  &  de  latitude  FD  (  145)4  ).  On  connoîtra 
aufli  par  ce  moyen  le  mouvement  apparent  en  longitude 
ED  ou  RF,  ôt  en  latitude  AL’,  on  calculera  l’angle  AFL  y 
qui  eft  l’inclinaifon  du  mouvement  apparent ,  &  la  ligne 
LF ,  qui  eft  le  mouvement  fur  l’orbite  apparente.  Cet  an¬ 
gle  AFL  peut  être  de  plus  de  20  degrés  dans  certains  cas., 
comme  fi  la  lune  étant  dans  fon  nœud  defeendant,  le  No- 
nagéfime  avoit  zéro  de  longitude.  On  aura  donc  l’angle 
S  LF ,  d’où  l’on  conclura  la  perpendiculaire  SB ,  qui  eft  la 
plus  courte  diftance  apparente  de  la  lune  au  foleii  ;  &  le 
temps  où  la  lune  a  été  en  B ,  ou  le  milieu  de  l’éclipfe. 

On  fuppofera  SL  égal  à  la  fomme  des  demi-diamétres 
apparens  du  foleii  &  de  la  lune  ;  connoiffant  SL  &  SB , 
on  cherchera  BL  ,  on  le  convertira  en  temps  à  raifon  du 
mouvement  fur  l’orbite  apparente  trouvé  ci-deflus,  &  l’on 
fçaura  combien  la  lune  a  employé  de  temps  à  aller  de  B 
en  L.  Or  l’on  connoît  le  temps  du  milieu  de  l’éclipfe  en 
B  ,  donc  on  connoîtra  le  moment  de  la  fin  en  F  ,  &  celui 
du  commencement  en  L.  (  Kepler  Epit.  AJlr.  p.  888  ).  Il 
faut  bien  diftinguer  cette  orbite  apparente  affetlée  par  la 
parallaxe,  de  L  orbite  relative  (  137  y),  qui  peut  être  re~ 
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préfentée  ici  par  la  ligne  MN\  mais  il  ne  s’agit  que  du 
mouvement  vrai  de  la  lune  par  rapport  au  foleil  fuppofé 
fixe  en  S,  qu’on  détermine  par  le  moyen  des  latitudes 
EM,  DN. 

I  4^7- 'Quand  on  voudra  connoître  avec  une  grande 
précifion  la  grandeur  de  l’éclipfe ,  il  faudra  calculer  deux 
autres  diftances  apparentes  ,  telles  que  SL  &  SL  plus  voi- 
fines  du  milieu  B  de  l’éclipfe ,  &  calculer  par  leur  moyen 
la  perpendiculaire  SB  ;  car  l’orbite  apparente  FL  n’eft  pas 
parfaitement  reétiligne  ,  comme  nous  l’avons  fuppofé  ; 
mais  la  différence  ne  va  jamais  qu’à  peu  de  fécondés.  Quand 
on  a  trouvé  la  plus  courte  diftance  SB ,  l’on  en  conclut  la 
grandeur  de  l’éclipfe  à  peu  près  comme  nous  avons  faitpour 
les  éclipfes  de  lune  (1  3.94)  ;  car  la  jomme  des  diamètres  ap- 
parens  de  la  lune  SC  du  foleil  moins  la  plus  courte  dijlance 
apparente  des  centres  ejl  égale  à  la  grandeur  de  Céclipfe, 
Cette  maniéré  de  déterminer  les  phafes  par  le  moyen  de 
l’orbite  apparente  eft  beaucoup  plus  facile  que  celle  des 
interpolations  dont  M.  de  la  Caille  fait  ufage  dans  fes  Le¬ 
çons  d’Aftronomie. 

> 
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1498.  Je  paffe  enfin  à  ma  Méthode,  que  je  crois 
être  la  plus  courte ,  la  plus  générale ,  la  plus  exaéte;  j’y  fais 
ufage  des  angles  parallaéliques ,  ainfi  que  les  plus  anciens 
Agronomes  ,  à  compter  depuis  Ptolémée  ;  mais  d’une  ma¬ 
niéré  beaucoup  plusfimple ,  fans  négliger  l’applatiffement  de 
la  terre ,  ni  aucune  des  confidérations  néceffaires  pour  l’exac¬ 
titude  des  réfultats.  Elle  confifte  à  trouver  la  différence 
de  hauteur  ôt  d’azimuth  entre  les  deux  affres  qui  font  en 
conjonction,  &  en  conclure  leur  diftance  apparente qui 
eft  le  terme  auquel  on  fe  propofe  de  parvenir ,  pour  trou¬ 
ver  le  commencement  &  la  fin  d’une  éclipfe  (  1  yyp  ) ,  on 
pour  tracer  l’orbite  apparente  (  1 540  ), 

Calcul  pour  les  La  première  opération  qui  eft  néceffaire  dans  ce  cal- 

auelr  paralla<ftl"  cul ,  eft  de  trouver  la  hauteur  du  foleil  ou  de  l’étoile  que 
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la  lune  doit  éclipfer.  Je  fuppofe  qu’on  ait  calculé  par  les 
Tables,  pour  un  moment  donné,  la  longitude  &  la  lati¬ 
tude  du  foleil  ou  de  l’étoile  ;  celles  de  la  lune  ,  &  fa  pa¬ 
rallaxe  horifontale ,  la  déclinaifon  du  foleil  &  de  l’étoile  > 
ôt  leurs  afcenllons  droites  ;  enfin  l’angle ,  de  pofition  de 
l’étoile  (725'),  &  fon  angle  horaire  (  699  )  :  on  calculera 
fa  hauteur  (718),  fie  l’angle  du  vertical  avec  le  cercle  de 
-  déclinaifon  (  713?  ). 

I  499*  Exemple*  Le  premier  Avril  1764  ,  la  conjonc¬ 
tion  vraie  arrivera  à  ioh  32/  7",  la  latitude  de  la  lune  étant 
de  40'  4''  boréale  ;  la  différence  des  mouvemens  horaires 
en  longitude  27'  10";  le  mouvement  horaire  de  la  lune 
en  latitude  E  43"  \  du  midi  au  nord,  fa  parallaxe  34'  9" * 
Si  l’on  demande  à  9h  io'  du  matin  la  diftance  apparente 
des  centres  du  foleil  &  de  la  lune ,  on  cherchera  la  décli¬ 
naifon  du  foleil  pour  cet  inftant  40  47'  3  6" ,  fa  hauteur  3  30 
7'  30"  ;  l’angle  ZSO  du  vertical  Z  S  avec  le  cercle  de  dé¬ 
clinaifon  Sü  (  Fig,  12 1  ) ,  3  20  4'  17";  l’angle  de  pofition 
ZSP  2 30  o;  o"  ;  la  différence  de  longitude  AB  3  7'  11% 
&  la  latitude  de  la  lune  SB  36''  2 1". 

I  5  00.  L’angle  parallactique  proprement  dit ,  ce¬ 
lui  que  nous  défignerons  généralement  par  ce  nom ,  lorf- 
qu  il  ne  fera  pas  qualifié  plus  fpécialement ,  eft  formé  par 
îe  vertical  Z  SD  &  le  cercle  de  latitude  P  SE ,  qui  eft  tou¬ 
jours  perpendiculaire  à  l’écliptique.  On  ne  peut  calculer 
l’angle  parallactique  PSZ  fans  le  divifer  en  deux  parties 
qui  fe  calculent  féparément;  fçavoir  l’angle  de  pofition 
PSG  (  723  ) ,  &  l’angle  OSZ  du  cercle  de  déclinaifon  ou 
du  méridien  OS  qui  paffe  par  l’étoile  ,  avec  le  vertical  ZS 
(7  ïp). 

I  5“  or.  Nous  prendrons  toujours  ces  angles  du  côté 
du  pôle  élevé,  c’eft- à-dire ,  du  côté  du  nord  pour  nos  cli¬ 
mats  feptentrionaux ,  foit  que  l’angle  du  vertical  &  du  cer¬ 
cle  de  déclinaifon  foit  aigu  ou  obtus ,  &  nous  confidére- 
rons  la  partie  du  cercle  de  latitude  ou  du  cercle  de  décli¬ 
naifon  ,  qui  eft  comprife  entre  l’aftre  &  le  pôle  boréal  de 
l’écliptique  ou  de  l’équateur.  Les  angles  étant  ainfi  confi- 
dérés ,  on  obfervera  les  réglés  fuivantes ,  qui  n’ont  befoin 
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d’aucune  autre  démonftration  que  l’infpe&ion  d’un  globe  9 
ou  d’une  Figure. 

Il  faut  ajouter  enfemble  ce  s  deux  angles  après  le  paffage 
au  méridien,  fi  c’eft  dans  les  fignes  afcendansp,  10,  1 1 , 
o ,  1 ,  2  ,  ou  avant  le  paffage  au  méridien  dans  les  fignes 
defeendans  ;  mais  on  prend  leur  différence  en  ôtant  le  plus 
petit  du  plus  grand,  quand  i’aftre  n’a  paspaffé  le  méridien  , 
&  qu’il  eft  dans  les  fignes  afeendans  ,  ou  lorfqu’il  a  paffé  le 
méridien  &  fe  trouve  dans  les  fignes  defeendans. 

I  502.  Il  faut  examiner  fi  par  le  réfultat  de  cette  ad¬ 
dition  ou  de  cette  fouftraction  ,  le  cercle  de  latitude  eft  à 
l’orient  du  vertical  du  côté  du  nord,  ou  s’il  eft  à  l’occident. 
Le  cercle  de  latitude  eft  à  l’orient  du  vertical  avant  le  paff 
fage  au  méridien,  &  à  l’occident  après  le  paffage  au  méri¬ 
dien  ;  fi  ce  n’eft  dans  le  cas  ou  l’angle  du  vertical  avec  le 
cercle  de  déclinaifon  ,  étant  plus  petit  que  l’angle  de  pofi- 
tion ,  en  a  été  retranché.  Car  alors  le  cercle  de  latitude  eft 
à  l’occident  du  vertical,  fi  c’eft  avant  le  paffage  au  méri¬ 
dien  ;  &  à  l’orient  du  vertical ,  fi  c’eft  après  le  paffage  au 
méridien  ;  nous  ferons  obligés  plufieurs  fois  de  rappeller 
cette  diftindion  (  i  jij  ôefuiv.  ). 

Exemple.  Le  premier  Avril  1764  ,  à  ph  io;  du  matin  , 
on  prendra  la  différence  des  deux  angles  320  4'  17"  &  23® 
o'  o"  ;  &  l’on  aura  90  4'  17"  pour  l’angle  paralladique 
Z  SP  (  Fig.  1 2 1  )  ;  le  cercle  de  latitude  PS  eft  à  la  gauche 
ou  à  l’orient  du  vertical,  dans  le  cas  de  cet  exemple,  puiff 
que  c’eft  avant  le  paffage  au  méridien ,  &  que  l’angle  de 
pofition  ne  s’eft  pas  trouvé  le  plus  grand. 

I  J  o  3 .  L’angle  de  conjonction  eft  un  angle  qui  eft 
nul  dans  la  conjonction ,  &  qui  augmente  d’autant  plus ,  que 
vous  vous  éloignez  de  la  conjondion,  toutes  chofes  égales. 
Soit  ô  (Fig.  121)  le  foleil  ou  l’étoile  dont  on  calcule  une  éclip- 
fe ,  A  la  lune ,  SB  la  latitude  de  la  lune ,  B  A  la  différence  de 
longitude  entre  la  lune  &  le  foleil ,  SA  la  ligne  qui  joint 
le  vrai  lieu  du  foleil  à  celui  de  la  lune  ,  l’angle  ASB  eft  ce¬ 
lui  que  j’appelle  Angle  de  conjonction  ;  il  eft  formé  au 
centre  du  foleil  ou  de  l’étoile  S  par  le  cercle  de  latitude 
SB ,  & c  par  la  ligne  SA  menée  au  lieu  vrai  de  la  lune.  Pour 

le  trouver 
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le  trouver  ;  on  fera  cette  proportion  :  La  différence  de  la¬ 
titude  ejl  à  la  différence  de  longitude ,  comme  le  rayon  ejl 
à  la  tangente  de  l'angle  de  conjonction  ,  ou  SB  :  B  A  :  :  R: 
tang.  BSA. 

La  ligne  B  A  ,  s  il  s  agit  dune  éclipfe  detoile^  efl  un 
peu  plus  petite  que  la  différence  de  longitude  prife  dans 
les  Tables ,  &  mefurée  le  long  de  l’écliptique.  Pour  être 
réduite  a  1  écliptique  ,  il  faudroit  qu’elle  fut  divifée  par  le 
cofinus  de  la  latitude  apparente  de  la  lune  ($93);  j’ai 
donné  une  Table  de  la  quantité  qu’il  faut  ôter  de  la  diffé¬ 
rence  de  longitude  pour  avoir  l’arc  AB,  (  Con.  des  Mouv . 
Cel.  1764  page  1 18  ).  Cette  quantité  ne  peut  aller  qu’à 
1  f  dans  les  plus  grandes  latitudes  de  la  lune ,  &  en  fuppo- 
fant  AB  d’un  degré. 

1504.  L’angle  de  distance  efl  l’angle  Z  SA  formé 
au  centre  de  l’étoile  par  le  vertical  de  l’étoile ,  &  par  la 
ligne  SA,  qui  va  du  centre  de  l’étoile  au  centre  de  la 
lune.  Cet  angle  de  diflance  ASC  ne  peut  fe  former  que 
par  la  fomme  ou  la  différence  des  angles  B  SC  &  ASB , 
c  eft-a-dire  ,  de  1  angle  parallaêtique  &  de  l’angle  de  con- 
jonêlion. 

L  angle  de  conjonêlion  efl  toujours  à  l’occident  du  cer¬ 
cle  de  latitude  avant  la  conjonaion,  &  à  l’orient  après  la 
conjonaion  ;  ainfi  quand  le  cercle  de  latitude  pris  du  côté 
du  noid  fera  a  1  orient  du  vertical ,  avant  la  conjonaion 
on  prendra  la  différence  de  l’angle  de  conjonaion  &  de 
l’angle  parallâOique ,  &  après  la  conjonaion  l’on  prendra 
la  J'omme.  Quand  le  cercle  de  latitude  fera  à  l’occident  du 
vertical ,  on  prendra  h  fomme  avant  la  conjonaion  &  la 
différence  après  la  conjonaion.  Tout  cela  dans  le  cas  où 
la  latitude  de  la  lune  fera  au  nord  du  foicil  ou  de  l’étoile 
qui  efl  en  conjonaion;  mais  fi  la  latitude  de  la  lune  efl  au 
midi  du  foleil  ou  de  l’étoile ,  on  changera  les  mots  de 
fomme  &  de  différence  dans  les  préceptes  que  vous  venons 
d  établir  ;  mais  on  aura  foin  de  remarquer  fi  la  fomme  efl 
plus  grande  que  90  degrés  (  15*23  ).  Ces  préceptes  font 
généraux ,  foit  dans  les  pays  feptentrionaux ,  foit  dans  les 
pays  méridionaux  &  dans  le  cas  même  ou  l’angle  parallac- 
Tome  L  Z  Z  z  z 
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tique  eft  obtus  ;  pourvu  qu’on  n  employé  que  fon  fupplé- 
ment  à  i8o°  dans  les  régies  précédentes  &  qu’on  entende 
par  ces  mots ,  Le  cercle  de  latitude  cl  B orient  du  vertical , 
que  l’angle  aigu  eft  du  côté  de  l’orient  vers  le  nord.. 

C’eft  ainfi  que  Ton  formera  l’angle  de  diftance  ASC , 
compris  entre  le  vertical  Z  CS ,  &  l’arc  de  la  diftance  vraie 
SA  qui  eft  entre  le  foleil  &  la  lune. 

D:r^re  Vve  I  5°  5-  H  faut  chercher  auftl  l’arc  AS,  qui  eft  la  dif- 
d’e  la.  Lune  au  fo»  tance  vraie  de  la  lune  au  foleil  ou^à  l’étoile  ,  foit  en  ajoû- 
kiJ*  tant  les  quarrés  de  AB  &  BS  en  fécondés  ,  pris  dans  les  Ta¬ 

bles  ordinaires  des  quarrés ,  foit  en  faifant  cette  propor¬ 
tion.  Le  finus  de  l’angle  de  conjonction  ASB  eft  à  la  diffé¬ 
rence  de  longitude  AB ,  comme  le  rayon  eft  à  la  -diftance 
AS.  Cette  diftance  AS  multipliée  par  le  finus  de  l’angle 
de  diftance  ASC  (  1  504  ) ,  ou  de  fon  fupplément ,  donnera 
la  différence  d’azimuth  vraie  AC  ;  &  cette  même  dif¬ 
tance  AS y  multipliée  par  le  cofinus  de  l’angle  de  diftance 
Différence  de  ASC  y  ou  de  fon  fupplément  s’il  eft  obtus,  donnera  la  diffé- 
ë£U  rence  de  hauteur  vraie  SC  entre  le  foleil  &  la  lune  :  Nous 

en  ferons  ufage  art.  1323. 

Exemple.  La  différence  de  latitude  36'  2 (  14 99  )  > 
à  la  différence  de  longitude  37'  11%  comme  le  rayon  eft 
à  la  tangente  de  45°  39'  angle  de  conjon&ion  ASB.  Divi- 
fant  37/'i  1"  par  le  finus  de  430  39' ,  on  a  la  diftance  vraie 
SA  ,  92'  o"  ;  la  différence  entre  l’angle  de  conjonction  450 
39'  y  &  l’angle  parallaCtique  /  f  (  1302  )  ,  donne  1  angle 
de  diftance  ASC  y  3  6°  3  $'  ;  la  diftance  vraie  92'  q" ,  multi¬ 
pliée  par  le  finus  de  l’angle  de  diftance  3  6°  3$'  >  donne  la 
différence  vraie  d’azimuth  AC  y  30'  99"  5  &  cette  diftance 
multipliée  par  le  cofinus  du  même  angle  de  diftance,  don¬ 
ne  la  différence  de  hauteur  SC  y  4C  49".  * 

I  J  o  6*  La  différence  vraie  d’azimuth  peut  être  prife 
pour  la  différence  apparente,  dans  tous  les  calculs  où  l’on 

*  Les  petites  Tables  de  Logarithmes  imprimées  in-\r.  1760-  (chez  Guérin 
&  Delatour  )  ,  font  fort  commodes  pour  ces  calculs  ,  parce  qu’elles  difpenfent 
de  réduire  ces  arcs  en  fécondés  pour  en  trouver  les  logarithmes  ;  ce  font  d’ail¬ 
leurs  les  plus  exaétes  que  je  connoiffe  :  nous  employâmes,  M.' de  la  Caille  & 
moi ,  la  plus  grande  attention  à  en  revoir  les  épreuves ,  elles  Lurent  même  encore, 
lues  féparément  par  d’autres  Académiciens». 
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ne  veut  pas  mettre  une  précifion  extraordinaire,  ôt  dans 
ce  cas  le  calcul  d’une  éclipfe  devient  beaucoup  plus  fimple; 
mais  fi  l’on  veut  calculer  tout  à  la  rigueur ,  la  différence 
vraid’azimuth  AC  exige  deux  petites  corre&ions  que  je  vais 
■expliquer.  Suppofons  les  deux  verticaux  de  l’étoile  ôt  de  la 
lune  très-proches  l’un  de  l’autre  ,  comme  Z  CD  ôt  Z  AM 
(  Fig.  1  19  ).  Soit  un  arc  AC  perpendiculaire  au  vertical 
ZC,  j’ai  appellé  cet  arc  la  différence  vraie  d’azimuth;  fi 
l’on  prend  AM  égal  à  la  parallaxe  de  la  lune  en  hauteur 
(  12  )  ;  en  forte  que  M  foit  fon  lieu  apparent  dans  le  ver¬ 

tical  Z  AM ,  ôt  qu’on  tire  MD  perpendiculaire  à  CD,  la 
différence  apparente  d’azimuth  qui  eff  MD, fera  plus  grande 
que  la  différence  vraie  AC,  parce  que  AM  n’eft  pas  exac¬ 
tement  parallèle  à  CD.  Pour  fçavoir  combien  la  différence 
apparente  MD  furpaffe  la  différence  vraie  AC ,  on.  tirera 
AN  parallèle  à  CD  ,  ôt  l’on  aura  NM  pour  l’excès  de  MD 
fur  AC',  c’eft  cet-  excès  dont  il  s’agit  de  trouver  la  valeur. 
Dans  le  triangle  A  NM  l’on  a  MN=AM  coï.M,  fuivant 
la  trigonométrie  reftiligne  ;  mais  dans  le  triangle  fphérique 
Z  MD  ,  R  :  cof.  M  :  :  tang.  MZ  :  tang.  MD ,  ou  cof.  M 


tan  g.  ED 
tang.  Z  M 

C 


;  donc  MN—  — — -ÿ-rr-  ma;s  puifque  AM  eff 

tang  ZM  7  r  a 


la  parallaxe  de  hauteur,  on  a  AM—p  fin.  ZM  (  1259  )  ; 
donc  en  fubffituant  cette  valeur  ôt  mettant  cof.  Z  M  à  la 
place  du  finus  divifé  par  la  tangente,  on  aura  p  fin.  Z  Ai 
tangente  ED. 

I  jOJ.  Ainfi  la  parallaxe  horiforîtale  multipliée  par  Valeur  de  cette 
le  cojinus  de  la  hauteur  apparente,  6C  par  la  tangente  de  la  Prem*ere  é^ua- 
différence  apparente  dé a^imuth  donne  la  quantité  de  fécon¬ 
dés  qu’il  faut  ajouter  à  la  différence  vraie  pour  avoir  la  dif¬ 
férence  apparente  d’azimuth  MD ,  entre  la  lune  ôt  l’étoile 
prife  dans  la  région  de  la  lune,  je  ne  prends  pas  ici  les  diffé¬ 
rences  d’azimuth  dans  l’horifon  comme  on  le  fait  dans  d’au¬ 
tres  occafions  (  Voyez  art.  721). 

I  J  O  8-  Ainfi  il  faudra  toujours  ajouter  une  quantité  à 
la  différence  vraie  d’azimuth  pour  avoir  la  différence  appa¬ 
rente;  mais  cette  quantité  ne  va  jamais  qu’à  30"  dans  les 
éclipfes,  ôc  j’en  ai  fait  une  Table,  (  Connoijf.  des  M .  CéL 
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176^  >  pag.  120) ,  dans  laquelle  on  prendra  facilement  à  la 
vue  &  fans  parties  proportionnelles  cette  quantité,  dont  il 
faudra  augmenter  la  différence  vraie  d’azimuth  ;  mais  dans 
des  calculs  qui  ne  feroient  pas  bien  importans ,  ou  dans  les 
premiers  calculs  préparatoires  d’une  éclipfe  on  peut  négli¬ 
ger  cette  correction  de  fazimuth ,  comme  celle  qui  dépend 
de  l’applatiffement  de  la  terre  (  1 5*  1 1  )* 

1^09.  Exemple.  La  parallaxe  horifontale  étant  de 
54'  9" ,  la  hauteur  de  la  lune  3  3°  ;  la  différence  d’azimuth 
AC 3 o/  ^9"  (  1 303  )  >  on  a/  fin. A  tang.  AC=i6" ,  qui  étant 
ajoutées  à  Redonnent  la  différence  apparente  DM  3 V  1  f. 

1510.  Ceft  cette  différence  apparente  317  1 5"  qu’il 
auroit  fallu  employer  dans  l’opération  précédente;  mais 
l’erreur  qui  réfulte  d’avoir  pris  la  différence  vraie  au  lieu  de 
l’apparente,  eft  comme  infenfible  ;  fi  cependant  on  vouloit 
y  avoir  égard  on  recommenceroit  le  calcul  en  mettant  la 
tangente  de  3  L  1  y",.&  l’on  trouveroit  1 6"  2  pour  la  cor¬ 
rection  cherchée,  qu’il  faut  ajouter  à  30'  yp",  pour  avoir 
3  L  1 5"  2  ,  différence  apparente  d’azimuth. 

I  5  I  î .  La  parallaxe  d’azimuth  qui  a  lieu  dans  lé 
fphéroïde  applati  (  1311  ),  eft  la  fécondé  correction  qu’il 
faut  faire  à  la  différence  vraie  d’azimuth  pour  avoir  la  diffé¬ 
rence  apparente.  Lorfqu’on  a  calculé  par  les  Tables  la  vraie 
différence  d’azimuth  entre  le  foleil  ôc  la  lune  (  1  yoy,  1  y  1  o  ), 
&  qu’on  a  trouvé  DM  (  Fig.  12 1  )  ;  cela  nous  apprend  que 
la  lune  vue  du  centre  de  la  terre  paroîtroit  au  point  M ,  fl 
la  terre  étoit  fphérique  ;  mais  à  caufe  de  l’applatiffement  de 
la  terre  elle  ne  paroît  pas  dans  le  même  vertical ,  étant  vûe 
de  la  furface.  Si  l’on  prend  un  petit  arc  de  grand  cercle  ML 
égal  à  la  parallaxe  d’azimuth le  point  L  fera  celui  oit 
la  lune  devra  paroître  vue  de  la  furface  de  la  terre. 

I  J  I  2 .  Cette  parallaxe  d’azimuth=/>  finus  a.  finus  £ , 
(1311)  fait  toujours  paroître  la  lune  du  côté  du  pôle  éle¬ 
vé  ;  en  effet,  l’Gbfervateur  fitué  en  0  (  Fig.  9 4  )  voit  la  lune 
dans  le  même  vertical  &  au  même  point  d’azimuth  que  s’il, 
étoit  fitué  au  point  N  de  la  verticale  :  or  le  point  N  eft 
toujours  oppofé  au  pôle  P,  comme  cela  eft  évident  par  la 
âtuation.  de  ielligfe  terreftre  y  donc  l’Obfervateur  placé  en. 
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0  ou  en  N  voit  la  lune  plus  près  du  pôle  P ,  que  s’il  étoit  au 
centre  C  de  la  terre.  Ainfi  cette  parallaxe  eft  additive  à  la 
différence  vraie  d’azimuth ,  ff  la  lune  eft  au  nord  du  vertical 
du  foleil  ou  de  l’étoile;  elle  fe  retranche  ff  la  lune  eft  au  midi, 
c’eft-à-dire ,  fi  la  différence  vraie  d’azimuth  eft  vers  le  midi. 

Pour  pouvoir  faire  diftinguer  d’une  maniéré  sûre  &  com¬ 
mode  les  cas  où  la  lune  eft  au  nord  du  vertical ,  nous  allons 
donner  des  réglés  générales  auxquelles  on  pourra  avoir  re¬ 
cours  dans  le  calcul  des  éclipfes  ;  mais  dont  on  pourra  fe 
paffer  fi  1  on  a  devant  les  yeux  une  figure  du  vertical  ôc  du 
méridien  de  1  étoile,  où  la  lune  foit  placée  comme  elle 
doit  l’être  au  temps  pour  lequel  on  calcule ,  telle  qu’eft  la 
Figure  12 1  pour  l’exemple  que  nous  avons  choifi  ;  on  peut 
encore  fe  fervir  d’un  Globe  pour  guider  le  calcul. 

I  J  I  3  •  P°ur  trouver  les  cas  où  cette  parallaxe  d’azi¬ 
muth  doit  s’ajouter  à  la  différence  d’azimuth,  il  s’agit  de 
trouver  les  cas  où  la  lune  eft  au  nord  du  vertical  dans 
nos  régions  feptentrionales ,  ou  au  midi  du  vertical  dans 
les  Pays  fitués  au-delà  de  l’équateur  ;  j’ai  renfermé  dans  les 
réglés  fuivantes  toutes  les  variétés  poflibles ,  afin  de  lever 
pour  jamais  toute  incertitude  dans  ma  méthode. 

Dans  les  hauteurs  du  pôle  qui  ont  lieu  en  Europe  ôt  qui 
font  plus  grandes  que  28°  ,  l’angle  parallaftique  eft  toujours 
aigu;  ainfi  dans  les  premières  réglés  nous  le  fuppoferons 
moindre  que  po°  du  côté  du  nord  ;  nous  diftinguerons  fi  la 
lune  a  paffé  le  méridien  ou  non,  c’eft-à-dire,  fi  elle  eft 
dans  l’hémifphère  oriental  ou  occidental  ,  &  fi  elle  eft  au 
nord  du  foleil  ou  de  l’étoile  ;  en  difant  que  la  lune  eft  au 
nord ,  nous  entendons  que  fon  lieu  vrai  eft  plus  près  du 
pôle  boréal  de  l’écliptique,  que  celui  de  l’étoile;  c’eft-à- 
dire  ,  fa  vraie  latitude  boréale  plus  grande  ou  fa  vraie  lati¬ 
tude  auftrale  plus  petite  que  la  latitude  de  l’étoile.  Tout 
cela  pofé ,  l’on  aura  la  parallaxe  d’azimuth  additive  dans 
tous  les  cas  fuivans. 

i  f  i  4.  DANS  LES  PAYS  SEPTENTRIONAUX. 
Avant  le  Méridien  ,  fi  la  lune  eft  au  nord  &  apre’s  fa 
conjonêlion. 

Si  la  lune  eft  au  nord,  avant  fa  conjonâion ,  &  que 
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l’angle  de  conjonction  foit  plus  petit  que  l’angle  pa- 
rallaCtique. 

Si  la  lune  eft  au  midi,  apre’s  la  conjonction,  &  que 
l’angle  de  conjonction  foit  plus  grand  que  l’angle 
parallaCtique. 

X  y  I  y .  Dans  le  cas  où  l’angle  de  pofition  fe  trouva  le 
plus  grand  &  où  l’on  en  aura  retranché  l’angle  du  vertical 
avec  le  méridien  (  1502  )  ;  il  faudra  dans  les  trois  réglés 
précédentes  mettre  midi  au  lieu  de  nord. 

I  y  r  (5.  Apre’s  le  méridien.  Si  la  lune  eft  au  nord 
&  avant  fa  conjonction. 

Si  la  lune  eft  au  nord  ,  apre’s  fa  conjonction ,  &  que 
l’angle  de  conjonction  foit  plus  petit  que  l’angle 
parallaCtique. 

Si  la  lune  eft  au  midi  ,  avant  la  conjonction ,  &  que 
l’angle  de  conjonction  foit  plus  grand  que  l’angle 
parallaCtique. 

I  y  I  7.  Dans  le  cas  où  l’angle  du  vertical  avec  le  cercle 
de  déclinaifon  aura  été  retranché  de  l’angle  de  pofition 
(  1  502  ),  il  faudra  dans  ces  trois  réglés  mettre  jnidi  au  lieu 
de  nord ,  &  nord  au  lieu  de  midi  \  ou ,  ce  qui  revient  au 
même ,  changer  dans  les  trois  premières  réglés  (  1 5  iq  )  ces 
mots,  avant ,  après ,  nord  &  midi. 

I  y  I  8.  Il  peut  arriverons  des  Pays  fitués  près  de  la 
zone  torride  fous  des  latitudes  moindres  que  28° ,  que  1  an¬ 
gle  parallaCtique  foit  obtus  (  71 9)  du  côté  du  nord ,  alors 
on  confidérera  fon  fupplément  à  1 8o°  &  dans  les  fix  réglés 
des  articles  15 14  Juiv.  On  changera  les  mots  avant  & 
apre’s  ;  d’où  réfultent  les  réglés  fuivantes  pour  trouver  les 
cas  où  la  lune  eft  au  nord  du  vertical  de  l’étoile  dans 
les  Pays  feptentrionaux ,  &  où  la  parallaxe  d’azimuth  eft 
additive. 

I  y  19.  Avant  le  méridien.  Si  la  lune  eft  au  nord, 
avant  la  conjonction. 

Si  la  lune  eft  au  nord  ,  apres  la  conjonction  ;  mais  l’an¬ 
gle  de  conjonction  plus  petit  que  le  fupplément  de 
l’angle  parallaCtique. 

Si  la  lune  eft  au  midi  ,  avant  la  conjonction ,  &  l’angle 
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de  conjonétion  plus  grand  que  le  fupplément  de 
l’angle  paralla&ique. 

1520.  Apres  le  méridien.  Si  la  lune  eft  au  nord*, 
après  la  conjon&ion. 

Si  la  lune  eft  au  nord,  avant  la  conjonction,  &  que 
l’angle  de  conjonétion  foit  plus  petit  que  le  fupplé¬ 
ment  de  l’angle  paralladique. 

Si  la  lune  eft  au  midi  ,  apre’s  la  conjonétion  ,  &  que  l’an¬ 
gle  de  conjonétion  foit  plus  grand  que  le  fupplément 
de  l’angle  parallaétique. 

1521.  DANS  LES  PAYS  MÉRIDIONAUX ,  c  eft-  Dans  les  pays 
à-dire  ,  fîtués  dans  l’hémifphère  auftral  de  la  terre  ou  au  ^ués  au_clela  de 
midi  de  l’équateur  ;  la  parallaxe  d  azimuth  s’ajoute  à  la  dif-  ^ lUlUt  l* 
férence  d’ azimuth  lorfaue  la  lune  eft  au  midi  du  vertical  de 
l’étoile  ;  d’où  il  réfulte  que  pour  trouver  les  cas  où  elle  fera 
additive ,  il  fuffit  de  changer  les  mots  de  nord  &  midi  dans 
toutes  les  réglés  précédentes,  où  il  s’agit  de  la  latitude  de 
la  lune. 

Je  me  difpenfe,  pour  abréger,  de  rapporter  les  cas  où  l’é-  Cas  où  l’équa- 
quation  eft  fouftradtive  ;  mais  l’on  pourra  en  faire  une  Ta-  2°e  r°ufkac" 
ble  en  écrivant  toutes  les  réglés  ci-deffus,  &  changeant 
tout  à  la  fois  les  mots  avant  &  après  ,  nord  &  midi. 

2.  Exemple.  La  parallaxe  étant  de  34'  9"  l’angle 
et  de  15/  (  1341  ) ,  l’azimuth  de  la  lune  3 30  ~ ,  on  a  la  paral¬ 
laxe  d’azimuth p  fin.  a.  fin.  £(1311)1  4"  4,  qui  retranchée 
de  la  différence  apparente  31'  1  p"  (  1310),  donne  la  diffé¬ 
rence  apparente  d’azimuth  D  L  fur  le  fphéroïde  applati 
3  \  '  1". 

Quand  on  a  trouvé  la  différence  d’azimuth  entre  la  lune 
&  l’étoile,  il  faut  connoître  auffi  la  hauteur  vraie  de  la  lune, 

&  pour  cela  on  prend  la  différence  de  hauteur  entre  la  lune 
&  l’étoile  (  1  303  ) ,  qu’on  ajoute  à  la  hauteur  de  l’étoile  fi 
la  lune  eft  plus  élevée.  Mais  pour  diftinguer  cette  circonf- 
tance ,  voici  des  réglés  générales  qui  fuppofent  feulement 
qu’on  ait  examiné  fi  la  fournie  de  l’angle  de  conjonction  & 
de  l’angle  parallaétique  (  en  prenant  fon  fupplément ,  s’il  eft 
obtus  ) ,  forme  plus  ou  moins  de  5)0°  dans  les  cas  où  011  les 
ajoute  enfemble  (  1 304  ).  On  pourra  fe  difpenfer  de  conful- 


Cas  où  la  diiFc- 
rence  de  hauteur 
eft  additive. 


Si  l’angle  paral- 
fa&ique  eft  obtus. 


Dans  les  pays 
méridionaux. 
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ter  ces  réglés  fi  Ton  a  un  Globe  ou  une  Figure  exaCte  de« 
vant  les  yeux.  Les  réglés  fuivantes  renferment  tous  les 
cas  où  il  faut  ajouter  la  différence  de  hauteur  vraie ,  à  celle 
du  foleil  ou  de  l’étoile,  pour  avoir  la  hauteur  vraie  de 
la  lune. 

1523.  DANS  LES  PAYS  SEPTENTRIONAUX. 
Avant  le  méridien.  Si  la  latitude  de  la  lune  eft  au  nord 
de  l’étoile ,  avant  la  conjonction. 

Si  la  lune  eft  au  nord  ,  apre’s  la  conjonction ,  &  que  la 
fomme  de  l’angle  de  conjonction  ôc  de  l’angle  parai- 
laCtique  (  1504),  foit  moindre  que  po°. 

Si  la  lune  eft  au  midi,  avant  la  conjonction  &  que  la 
fomme  de  l’angle  de  conjonction  &  de  l’angle  parai- 
laCtique  foit  plus  grande  que  $o°, 

I  5  2  4*  Mais  fi  l’on  a  retranché  de  l’angle  de  pofition 
celui  du  vertical  avec  le  méridien  (  1  $02  ) ,  l’on  aura  une 
différence  de  hauteur  additive  dans  les  cas  fuivans. 

Si  la  lune  eft  au  nord  du  foleil  ou  de  l’étoile,  apre’s  la 
conjonction. 

Si  la  lune  eft  au  nord  ,  avant  la  conjonction  ,  ôc  que  la 
fomme  foit  plus  petite  que  90°. 

Si  la  lune  eft  au  midi  ,  apre’s  la  conjonction  ,  ôc  que  la 
fomme  des  angles  foit  plus  grande  que  <?o°. 

I  5*  2  ÿ.  Apre’s  le  méridien.  Ce  font  les  trois  réglés  de 
l’article  1524. 

I  5  2  6>  Mais  fi  l’on  a  retranché  de  l’angle  de  pofition 
celui  du  vertical  avec  le  méridien  (  1 502  ) ,  ce  font  les  trois 
réglés  de  l’article  1 52 3. 

Les  préceptes  de  ces  quatre  articles ,  font  les  feuls  dont 
on  ait  befoin  en  Europe, 

1527.  Dans  les  Pays  feptentrionaux  de  la  zone  tor¬ 
ride  ,  l’angle  parallaCtique  peut  fe  trouver  obtus  fi  la  lune 
eft  entre  le  zénith  ôc  le  pôle  élevé  :  alors  on  changera  les 
mots  de  nord  ôc  de  midi  dans  l’art.  1 5*23  ôc  1524;  mais  on 
prendra  le  fupplément  de  l’angle  parallaCtique  avant  de  l’a- 
muter  à  l’angle  de  conjonction  (  1^04). 

1528.  DANS  LES  PAYS  MÉRIDIONAUX ,  ceft- 
à-dire,  fi  le  lieu  pour  lequel  on  calcule  une  éclipfe  eft: 

de  l’autre 
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<3e  l’autre  côté  de  l’équateur ,  ayant  une  latitude  géogra¬ 
phique  auftrale  avant  le  méridien;  l’on  changera  les 
mots  de  nord  &  midi  dans  l’art,  1323. 

1529.  Mais  fi  l’on  a  retranché  de  l’angle  de  pofition 
celui  du  vertical  avec  le  cercle  de  déclinaifon ,  l’on  chan¬ 
gera  dans  l’art.  1324  les  mots  de  nord  &  de  midi. 

I  5  3  °*  Après  le  méridien.  On  changera  aufii  dans 
l’art.  1 324  les  mots  de  nord  &  midi. 

I  5  3  1  •  Mais  fi  l’angle  du  vertical  avec  le  méridien  a  été 
fouftrait  de  l’angle  de  pofition  (  1 502  ) ,  on  changera  nord 
&  midi  dans  l’art.  1 5*23. 

I  5  3  2.  Si  l’angle  parallaCtique  eft  obtus  dans  les  Pays 
méridionaux  avant  le  méridien  ;  on  prendra  l’art.  1323. 

Après  le  méridien  ce  fera  l’art.  1324,  &  je  fuppofe  tou¬ 
jours  qu’on  prend  le  fupplément  de  l’angle  parallaCtique 
pour  l’ajouter  à  l’angle  de  conjonction  (  1 304  ). 

I533*  Les  cas  où  la  différence  de  hauteur  eft  fouftrac- 
tive  fe  peuvent  conclure  de  ceux  où  elle  eft  additive , 
en  changeant  dans  les  dix  articles  précédens  tous  les  mots 
de  midi  &  nord ,  AVANT  &  apres;  d’ailleurs  on  fçaura 
quelle  eft  fouftraCtive  lorfqu’après  avoir  parcouru  les  cas 
précédens  où  elle  eft  additive  ,  on  n’y  verra  pas  celui  où 
l’on  fe  trouve. 

15  3  4’  Après  avoir  ajouté  ou  retranché  la  différence  de  Trouver  la  hau- 
hauteur  SC  par  le  moyen  des  réglés  précédentes,  on  aura  la  £sur  apparente, 
hauteur  vraie  de  la  lune  ;  pour  avoir  fa  hauteur  apparente 
on  retranchera  la  parallaxe  du  foleil  qui  eft  de  9"  .(136b) 
de  la  parallaxe  horifontale  de  la  lune  ;  la  différence  des  pa¬ 
rallaxes  multipliée  par  le  cofinus  de  la  hauteur  de  la  lune 
que  l’on  vient  de  trouver ,  donnera  la  parallaxe  de  hauteur 
à  quelques  fécondés  près  ;  cette  parallaxe  fe  retranchera  de 
la  hauteur  vraie  de  la  lune  pour  avoir  fa  hauteur  apparente, 
ôt  la  différence  des  parallaxes  horifontales ,  multipliée  de 
nouveau  par  le  cofinus  de  cette  hauteur  apparente ,  don** 
nera  plus  exactement  la  parallaxe  de  hauteur  (  1259  ). 

I  5  3  5  •  On  retranchera  de  cette  parallaxe  la  correction  Corre&ion  de 
/due  à  l’applatiffement  de  la  terre  (  13 1 6  )  ;  &  l’on  aura  exac-  ra  Parailaxe* 
Tome  /.  A  A  A  a  a 
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tement  la  parallaxe  de  hauteur  AM  ou  CD  (  Fig .  i  ip  Ôt 
12 1  )  dans  le  fphéroïde  applatL 

I  ^  3  £>.  La  parallaxe  de  hauteur  CD  (  i7^.  12 1  )  abaiffe 
la  lune  au-deffous  du  foleil  ou  de  l’étoile  ;  ainfi  l’on  en  re¬ 
tranchera  la  quantité  CS  dont  la  hauteur  vraie  de  la  lune 
étoit  plus  grande  que  celle  du  foleil ,  &  l’on  aura  la  diffé¬ 
rence  de  hauteur  apparente  SD.  Si  la  hauteur  vraie  de  la 
lune  a  été  trouvée  moindre  que  celle  de  1’étoile.,  on  ajoutera 
cette  différence  avec  la  parallaxe  de  hauteur  ,  pour  avoir  la 
quantité  SD  dont  le  lieu  apparent  de  la  lune  fera  plus  bas 
que  celui  de  l’étoile. 

I  537.  Connoiffant  ainfi  la  différence  apparente  de 
hauteur  SD  ,  &  la  différence  apparente  d’azimuth  LD 
(  1  £22  ) ,  011  réfoudra  le  triangle  S  LD  ,  ôc  l’on  trouvera  la 
diftance  apparente  SL,  qui  fera  connoître  fi  l’éclipfe  eft 
commencée  &  fera  trouver  le  véritable  commencement 
en  faifant  le  même  calcul  pour  un  temps  plus  ou  moins 
avancé  de  quelques  minutes ,  comme  on  le  verra  dans  l’e¬ 
xemple  fuivant. 

1538*  Exemple.  La  différence  de  hauteur  vraie  entre 
la  lune  &  le  foleil  4L  4 5"  (  15.05  ) ,  étant  ajoutée  à  la  hau¬ 
teur  du  foleil  330  7'  30"  donne  la  hauteur  vraie  de  la  lune. 
La  différence  des  parallaxes  horifontales  du  foleil  &  de  la 
lune  54  °"  >  rnultipliée  par  le  cofinus  de  la  hauteur  de  la 
lune,  donne  la  parallaxe  de  hauteur  à  peu-près  44/  51". 
Cette  parallaxe  retranchée  de  la  hauteur  vraie  de  la  lune 
3  30  45/  1 5"  donne  fa  hauteur  apparente  3  30  4'  24".  Le  co« 
finus  de  cette  hauteur  apparente  multiplié  par  la  parallaxe 
borifontale,  donne  plus  exaêlement  la  parallaxe  de  hau¬ 
teur  45'  1 5"  ;  il  en  faut  ôter  la  correction p  fin.  a  fin.  h  coft 
^  (  1316)  qui  fe  trouvera  de  6" ,  ôt  l’on  aura  la  véritable 
différence  des  parallaxes  dans  le  fphéroïde  applati  4 5'  9" 
r=-AM  ou  CD  ;  il  en  faut  retrancher  la  différence  de  hau¬ 
teur  vraie  CS,  il  relie  la  différence  de  hauteur  apparente 
SD,  3'  24"  cette  valeur  de  SD  avec  celle  de  DL  (  1522) 
qui  eft  de  3  L  3  1" ,  nous  donnera  la  diftance  apparente  des 
centres  du  foleil  ôt.de  la  lune  3  L  i2//.  La  fomme  du  demL 


Nouvelle  Méthode  pour  calculer  les  Eclipfes ,  7  3  9 

diamètre  du  foleil  1  d' 0"  ~  &  du  demi-diamétre  horifontal 
de  la  lune  14'  47"  augmenté  de  7"  ~,  à  caufe  de  fa  hauteur 
(  1 1,90  )  forme  30'  5  3"  quantité  moindre  de  17"  que  la  dis¬ 
tance  apparente  des  centres  ;  ainfi  le  centre  de  la  lune  doit 
fe  rapprocher  encore  du  centre  du  foleil  de  17"  pour  que 
féclipfe  puilfe  commencer.  Si  l’on  refait  un  Semblable  cal¬ 
cul  (  14.9.9  &  fuiv.  )  pour  un  temps  plus  avancé  de  ,  l’on 
trouvera  que  la  diftance  apparente  des  centres  eft  moindre 
de  40"  ;  or  F  40"  :  o"  :  :  17"  :  $  1";  donc  la  diftance  des 
centres  diminuera  dans  l’efpace  de  $  \  "  de  temps  de  la 
quantité  de  1 7 "  dont  nous  l’avons  trouvé  trop  grande;  donc 
l’éclipfe  commencera  à  $h  10'  5*  1". 

I  5  3  9*  Si  l’on  veut  f°rmer  l’orbite  apparente  de  la  lune 
affeêtée  de  la  parallaxe  pour  trouver  le  milieu  de  l’éclipfe  , 
on  cherchera  dans  le  même  triangle  (  dont  on  connoît  les 
côtés  SD  &  DL  ) ,  l’angle  LSD  ,  83°  45^  ;  d’où  l’on  con¬ 
clura  LSE  740  4S ,  la  différence  apparente  de  latitude  SE 
8'  1 5"  ;  &  fi  l’on  veut  la  différence  en  longitude  EL  30'  <5% 
l’on  fera  le  même  calcul  trois  heures  plus  tard  la  lune  étant 
en  F y  &  l’on  aura  de  même  la  diftance  SF  &  l’angle  FSE  ; 
ainfi  l’on  formera  un  triangle  LSF (  Fig.  123),  dans  lequel 
on  connoîtra  LS ,  S  F ,  &  l’angle  LSF ,  on  cherchera  SB 
qui  eft  la  plus  courte  diftance  apparente,  avec  le  fegment 
LB  qui  donnera  le  temps  où  la  lune  doit  paroître  en  B}  c’eft 
le  temps  du  milieu  de  l’éclipfe  (  14 96);  au  moyen  de  la 
perpendiculaire  SB  l’on  trouvera  facilement  la  grandeur  de 
féclipfe  (  1497  ). 

1540.  En  comparant  les  différences  de  longitude  ap¬ 
parente  FL  (  Fig .  12 1  )  &  de  latitude  apparente  SE ,  &  les 
différences  vraies  AB ,  BS ,  l’on  aura  les  parallaxes  de  lon¬ 
gitude  6c  de  latitude ,  ainfi  que  par  la  méthode  du  Monagé- 
lime  ;  mais  on  aura  rarement  befoin  de  ces  parallaxes  fi  l’on 
calcule  les  éclipfes  par  la  méthode  précédente,  que  je  crois 
plus  fimple  que  celle  du  Nonagéfime.  J’en  excepte  feule¬ 
ment  les  cas  de  l’article  551,  où  il  s’agit  de  trouver  la  diffé¬ 
rence  des  Méridiens* 


t 


Fojmer  l’orbite 
apparente* 
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Fig,  103. 


Trou  ver  le  pre¬ 
mier  lieu  qui  ver¬ 
ra,  i’éclipfe* 

Fig,  tzq 
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de  P  Ombre  fur  la  furface  de  la  Terre, 

I  5  4  1  *  Après  avoir  déterminé  les  circonflances  de  Té- 
clip  fe  générale  pour  le  méridien  de  Paris  (  141.9  ),  par  le 
calcul  ou  par  Topération  graphique  dont  on  peut  très- 
bien  fe  contenter  (  1423  )  ;  il  eft  queftion  de  connoître  par 
longitudes  &  latitudes  les  pays  de  la  terre  où  commence¬ 
ront  ces  phafes,de  fçavoir,par  exemple,  quel  eft  le  point  I \ 
de  la  terre  {Fig-  103) ,  qui  le  premier  de  tous  verra  commen¬ 
cer  l’éclipfe  en  voyant  lever  le  folei.1  ?  quel  eft  le  point  V y 
qui  le  premier  verra  l’éclipfe  centrale  au  lever  du  foleil  ? 
ôte.  On  a  vu  la  maniéré  de  le  trouver  fans  calcul  par  le 
moyen  d’un  globe  (  1430  ).  Nous  allons  indiquer  une  Mé¬ 
thode  trigonométrique  pour  y  parvenir. 

Le  triangle  MCK  (  l  ig.  120  ) ,  que  nous  avons  employé 
à  trouver  la  portion  MK  de  l’orbite  (  1421  ) ,  fervira  auiïi 
à  trouver  l’angle  MCK ,  en  difant  CK  :  R  :  :  CM  :  cofinus 
•  MCK  ;  la  fomme  ou  la  différence  de  cet  angle  MCK ,  &  de 
l’angle  PCM ,  que  forme  le  méridien  avec  la  perpendicu¬ 
laire  à  l’orbite,  donnera  l’angle  P  CK  ou  PC/,  dont  la  me- 
fure  eft  l’arc  DI  du  cercle  de  projection.  Rien  n’empêche 
actuellement  de  concevoir  fur  le  cercle  ADE  le  globe 
même  dont  il  eft  la  projection  ,  &  d’imaginer  fur  ce  glo¬ 
be  un  triangle  fphérique  P  DI  y  le  côté  PD  eft  égal  à 
la  déclinaifon  du  foleil ,  c’eft-à-dire ,  à  l’élévation  de  l’axe 
de  la  terre  au-delfus  du  cercle  terminateur,  ou  du  cercle 
de  projeCtion  (  1441  )•;  le  côté  DI  eft  l’arc  déterminé,  il 
n’y  a  qu’un  inftant,  fur  le  cercle  de  projeCtion  ;  l’angle  D  eft 
‘droit ,  puifque  le  méridien  univerfel  CP  D  eft  perpendicu¬ 
laire  au  cercle  terminateur  :  on  pourra  donc  réfoudre  le 
triangle  IPD  ,  en  difant  :  i°.  Le  rayon  eft  au  colinus  de  la 
déclinaifon  du  foleil  PD ,  comme  le  cofinus  du  côté  DI 
eft  au  cofinus  de  l’hypothénufe  PI  y  20.  Le  ftnus  de  la  décli- 
naifon  du  foleil  PD  eft  au  rayon ,  comme  la  tangente  d ü 
côté  DI  eft  à  la  tangente  de  l’angle  DPI.  L’hypothénufe 
PI  eft  la  diftance  du  lieu  I  au  pôle  du  monde  *  ou  le  com- 
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plément  de  fa  latitude,  fi  P/ eft  moindre  que  90  degrés; 
mais  fi  le  côté  DIét oit  plus  grand  que  po° ,  l’hypothénufe 
PI  feroit  aufîi  plus  grande  ,  on  feroit  obligé  de  prendre  le 
fupplément  à  1800  de  lare  trouvé  dans  les  Tables  par  le 
calcul  trigono métrique ,  &  d’ôter  ^o°  de  ce  fupplément 
pour  avoir  la  latitude  du  point  I ,  qui  dans  ce  cas-là  feroit  Latitude 
une  latitude  méridionale.  Je  fuppofe  que  le  pôle  P ,  élevé  point/’ 
au-deifus  du  cercle  de  projection  eft  le  pôle  boréal  du 
monde,  c’eft-à-dire ,  que  la  déclinaifon  du  foleil  eft  boréa¬ 
le  ;  mais  fi  c’étoit  le  pôle  auftral  qui  fût  élevé  au-deflus 
du  plan  de  projeCtion,  il  faudroit  tirer  du  pôle  auftral  &  non 
du  pôle  boréal  le  méridien  PL 

I  5  4  2.  L’angle  DPI ,  formé  au  pôle  du  monde  par  le 
méridien  PI  du  lieu  cherché ,  &  par  la  partie  fupérieure 
PD  du  méridien  univerfel ,  fervira  à  trouver  l’angle  ho¬ 
raire  du  lieu  /,  c’eft-à-dire,  fa  diftance  au  méridien  univer¬ 
fel,  en  y  ajoutant  180  degrés;  car  comme  le  point  I  s’a¬ 
vance  d’occident  en  orient,  ou  de  droite  à  gauche  vers  le 
méridien  univerfel  PC  où  il  arrivera  à  midi ,  l’angle  ho^. 
raire  compté  d’un  midi  à  l’autre,  eft  plus  grand  que  180° 
de  la  quantité  DP I.  Si  le  lieu  dont  il  s’agit  étoit  à  gauche 
ou  à  l’orient  du  méridien  univerfel  comme  le  point  l’an¬ 
gle  horaire  CPF  feroit  le  complément  de  l’angle  DPF , 
qu’on  eût  trouvé  par  le  calcul  précédent. 

I  J  4  3  .  L’angle  horaire  pour  Paris ,  qui  eft  déterminé 
par  l’heure  donnée  (  148),  étant  diminué  de  20  degrés, 
on  le  retranchera  de  l’angle  horaire  trouvé  pour  le  point 
/,  &  l’on  aura  la  longitude  géographique  du  lieu  de  la 
terre  qui  y  répond,  comptée  du  premier  méridien  (  702  ). 

1544.  Exemple.  Dansl’éclipfe  de  17^4,^,  =  i°  24' 

58" ,  CM  =  35/  5-2" ,  ôc  PD  =  40  45>'  8"  ;  on  fera  cette 
proportion  i°  24!  $8"  :  R  :  :  35/  5*2"  :  cof.  62°  1'  3"  valeur 
de  l’angle  MCK  ;  on  y  ajoûtera  l’angle  d’inclinaifon  LCM 
5°  43 ;  4q//  >  puifque  le  milieu  M  de  l’éclipfe  eft  à  l’occident 
de  la  conjonction,  &  le  point  K  à  l’occident  du  point  M\ 
on  y  ajoûtera  l’angle  de  pofition  LC  P  230  6'  o",  parce  que 
le  cercle  de  latitude  eft  à  l’orient  du  méridien  dans  les  li¬ 
gnes  afeendans  ,  &  l’on  aura  po°  44'  43"  (  dont  le  compté-* 
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ment  eft  a  851°  15'  17")  pour  l’angle  PCI  qui  eft  égal  à 
l’arc  DI\  cet  arc  Dî  étant  obtus ,  nous  apprend  que  l’hy- 
pothénufe  P  1  ,  &  l’angle  DPI  le  feront  également  9 
îuivant  les  réglés  de  la  trigonométrie  fphérique.  On  fera 
ces  deux  proportions  fin.  40  45/  8"  :  R  :  :  tang.  89°  1  17"  % 

tang.  89°  $6'  1  $"  ;  ce  qui  prouve  que  l’angle  P  eft  de  510° 
3'  4 S"  ?  &  l’angle  horaire  du  lieu  I  270°  3'  4 j". 

Le  commencement  de  l’éclipfe  générale  en  /  a  été 
trouvé  ci-delfus  7h  3 7'  29"  du  matin,  ou  iph  37'  29",  en 
comptant  d’un  midi  à  l’autre  ,  ce  qui  fait  2940  22'  15" 
pour  l’angle  horaire  à  Paris  ,  dont  ôtant  2-0°,  on  aura  274® 
22!  1  5"  pour  l’angle  horaire  fous  le  premier  méridien  ;  on 
retranchera  l’angle  horaire  du  lieu  1 27 o°  3'  45'" ,  en  ajoûtant 
360°  pour  la  fouftraêtion  :  il  reliera  3  5*  y0  41'  30'"  pour  la 
longitude  géographique  du  lieu  cherché  I  (702). 

I  545.  On  fera  aulîi  cette  proportion  R  :  cof.  40  49' 
:  :  cofinus  89°  1$'  17"  :  cofinus  89°  13' 27%  dont  le  fup- 
plément  90°  44'  s 3°  marque  la  dillance  du  lieu  I  au  pôle 
boréal  du  monde  :  ainfi  il  a  o°  44'  33"  de  latitude  auftra» 
le  ,  c’eft-à-dire ,  que  le  lieu  cherché  efb  fitué  dans  le  mi¬ 
lieu  de  la  mer  du  Nord ,  entre  la  Côte  de  Guinée  &  la 
Côte  du  Brefil. 

On  trouveroit  par  une  opération  femblable  le  point  V“  9 
qui  le  premier  verra  l’éclipfe  centrale  au  lever  du  foleil  5 
fa  longitude  eft  3320  28' ,  &  fa  latitude  i8°49/  boréale. 
Le  calcul  eft  encore  femblable  pour  trouver  la  pofition  du 
point  F  &  du  point  G ,  les  derniers  de  la  terre  qui  verront 
l’éclipfe. 

I  546'.  La  trace  de  l’ombre  de  la  lune  fur  la  furface  de 
la  terre  peut  fe  marquer  fur  un  globe  ou  fur  une  carte  de 
géographie ,  en  déterminant  de  quart  en  quart-d’heure  la 
longitude  &  latitude  du  lieu ,  .qui  doit  voir  l’éclipfe  cen¬ 
trale  ,  pendant  l’efpace  de  temps  compris  entre  ceux  où  la 
lune  a  été  enT&  en  X,  Commençons  par  le  point  M 
de  la  projeélion ,  &  cherchons  quel  eft  le  pays  de  la  terre  , 
qui  projetté  au  point  M ,  aura  l’éclipfe  centrale  à  l’heure 
même  du  milieu  del’éclipfe  générale  (  1419)* 

La  ligne  CM,  confidérée  comme  une  ligne  droite  de 
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la  projeêlion ,  repréfente  un  arc  du  cercle  de  la  terre  dont 
elle  eft  la  projeêlion ,  ôc  qui  eft  compris  entre  le  point 
qui  répond  perpendiculairement  au  foleil ,  ôc  le  point  de  1a, 
terre  qui  eft  projetté  en  M.  Or  on  a  vû  que  les  arcs  comp¬ 
tés  du  centre  de  la  projection  ont  leur  fmus  même  pour 
projection  (  1445'  )  :  ainfi  pour  trouver  l’arc  de  la  terre  qui 
répond  à  CM ,  il  fuffit  de  fçavoir  quels  font  les  degrés  dont 
CM  eft  le  finus  ;  l’on  fera  donc  cette  proportion ,  le  rayon 
de  la  projeCtion  exprimé  en  fécondés  eft  au  fmus  total, 
comme  la  .perpendiculaire  CM  eft  au  finus  de  l’arc  de  la 
terre  qui  lui  répond. 

On  confidérera  enfuite  le  triangle  fphérique  PCM , 
dont  on  connoît  deux  côtés  ôc  l’angle  compris  ;  fçavoir  , 
l’arc  CM  que  nous  venons  de  trouver ,  l’arc  CP ,  complé¬ 
ment  de  la  déclinaifon  du  foleil  >  ou  fa  diftance  au  pôle, 
ôc  l’angle  PCM ,  égal  à  celui  que  forme  le  méridien  avec  la 
perpendiculaire  CM ,  ou  l’équateur  avec  l’orbite  apparente 
de  la  lune  (  1429  ),  on  cherchera  le  côté  PM  ôc  l’angle 
CPM  par  les  analogies  fuivantes ,  en  abaiftant  une  perpen¬ 
diculaire  du  point  M  fur  le  méridien  PC, 

R  :  cof.  PCM  :  :  tang.  CM  :  tang.  CZ ,  on  aura  CP  —  CZ 
=  PZ; 

Cof.  P  Z  :  cof.  P  Z  :  :  cof.  CM  :  cof.  PM. 

Sin.  P  Z  :  fin.  CZ  :  :  tang.  PCM  :  tang.  CPM, 

Au  moyen  de  PM  ôc  de  l’angle  P ,  on  trouvera  la  longi¬ 
tude  ôc  la  latitude  du  point  M  par  les  confidérations  que 
nous  avons  employées  ci-deftùs  pour  trouver  celles  du 
point  I  (  1  £44  ). 

I  J  47.  Tous  les  autres  pays  de  la  terre  qui  doivent 
avoir  l’éclipfe  centrale  fe  trouveront  par  une  femblable 
op  ération ,  ou  pour  un  moment  donné ,  ou  pour  une  latitude 
donnée,  ou  enfin  pour  une  longitude  prife  à  volonté: 
mais  il  eft  plus  commode  de  choifir  un  temps  donné.  Sup- 
pofons ,  par  exemple  ,  que  1 3"  de  temps ,  après  le  mi¬ 
lieu  de  l’éclip fe  générale  (  1420  ) ,  ou  après  le  temps  où  la 
lune  doit  être  au  point  M  ;  on  demande  quel  eft  le  point 
O  de  la  terre  où  l’éclipfe  paroîtra  centrale ,  c’eft-à-dire  ,  le 
pays  qui  eft  projetté  au  point  0  de  la  projeCtion  en  même- 
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tems  que  la  lune  s'y  trouve  ?  Ce  pays  de  la  terre  voyant 
tout  à  la  fois  le  foleil  &  la  lune  au  point  0  de  la  proje&ion^ 
aura  une  éclipfe  centrale. 

I  J  4  8«  Pour  connoître  le  côté  MO ,  on  fe  fervira  du 
mouvement  horaire  de  la  lune,  en  difant ,  une  heure  ou 
6o7  font  au  mouvement  horaire  de  la  lune  fur  fon  orbite 
relative,  comme  ip7  13"  de  temps  font  au  mouvement 
MO,  On  cherchera  l’angle  MCO  par  cette  proportion ,  La 
perpendiculaire  CM  eft  au  côté  MO ,  comme  le  rayon  eft 
a  la  tangente  de  l’angle  MCO  ;  cet  angle  combiné  avec 
l’angle  P  CM  du  méridien ,  &  de  la  perpendiculaire ,  don¬ 
nera  l’angle  P  CO  ;  on  cherchera  le  côté  CO ,  en  difant ,  Le 
finus 'de  l’angle  MCO  eh  à  MO  ,  comme  le  finus  total  eft  à 
CO  ;  enfuite,  le  rayon  de  la  projeCtion  eft.au  finus  total, 
comme  la  ligne  CO  eft  au  finus  de  l’arc  de  la  terre  dont  elle 
eft  la  projection  ;  par  ce  moyen  l’on  a  dans  le  triangle  fphé- 
rique  PCO ,  deux  côtés  PC,  CO  ôc  l’angle  compris  PCO  ; 
on  trouvera  par  les  analogies  rapportées  ci-deftus  (  1  34 6  ) 
le  côté  PO ,  &  l’angle  au  pôle  CPO  ,  d’où  l’on  tirera  la  la¬ 
titude  ôc  la  longitude  du  point  O  (1344). 

I  549.  Exemple.  Le  premier  Avril  1764,  le  milieu 
de  l’éclipfe  générale  étant  fuppofé  à  ioh  23'  17"  au  méri¬ 
dien  de  Paris  (  1420  ) ,  on  trouvera  l’angle  horaire  du  lieu 
O  de  540°  47 ,  ôc  le  côté  PO  de  38°  f  ,  ce  qui  prouve  que 
la  latitude  du  lieu  0  eft  de  3  i°  Or  à  ioh  42'  30'7 ,  l’an¬ 
gle  horaire  pour  Paris  eft  de  340°  37'  30%  ôc  pour  le  pre¬ 
mier  méridien,  320°  37'  30"  ;  on  retranchera  cet  angle 
horaire  de  celui  du  lieu  O  =  340°  4%  ôc  il  reftera  ip°  2é>7 
30"  pour  la  longitude  du  pays  cherchée.  Ce  point  tombe 
affez  près  de  Calais ,  qui  eft  à  ip°  3  i'  de  longitude  ,  ôc  à 
50°  $2'  de  latitude  feptentrionale. 

I  5  J  O.  Il  n’eft  pas  plus  difficile  de  trouver  à  un  inftant 
quelconque  les  pays  oui  la  plus  grande  éclipfe  fera  d’un 
doigt ,  ou  de  telle  autre  grandeur  qu’on  voudra;  l’on  pren¬ 
dra  MA  (  Fig.  122  ) ,  égale  à  la  fomme  des  demi-diamétres 
du  foleil  ôc  de  la  lune ,  ôc  la  ligne  EAGy  parallèle  à  l’or¬ 
bite  ,  marquera  tous  les  points ,  où  l’on  ne  doit  voir  qu’un 
fimple  contaèt  de  la  lune  ôc  du  foleil  au  nord  du  foleil  fans 

aucune 


Plx. 


-  '• 


Méthode  pour  calculer  la  route  de  £  Ombre*  743 

aucune  éclipfe  (  1413  ).  Du  point  A  l’on  prendra  AQ  d’un  rlg,  i». 
quart  du  diamètre  du  foleil  ou  de  3  doigts ,  &  la  ligne 
ÔQR  marquera  tous  les  pays  où  Pon  doit  voir  le  foleil 
éclipfé  de  3  doigts  vers  fon  bord  feptentrional.  On  pren¬ 
dra  AS  égale  au  diamètre  du  foleil  ,  &  la  ligne  ST  mar¬ 
quera  les  points  où  Pon  verra  la  lune  entière  fur  le  foleil 
touchant  le  bord  feptentrional  du  foleil  ;  la  diftance  ET 
efl  la  demi-largeur  de  l’efpace  qui  aural’éclipfe  annulaire , 

&  ce  feroit  celui  qui  auroit  Péclipfe  totale  fi  le  point  S 
tomboit  au-deffous  du  point  My  c’eft-à-dire ,  fi  le  demi- 
diametre  du  foleil  étoit  moindre  que  celui  de  la  lune.  On 
pourroit  déterminer  à  un  inftant  donné  la  longitude  &  la 
latitude  du  point  R  de  la  terre  qui  voit  Péclipfe  de  3 
doigts ,  &  du  point  Z  qui  voit  les  deux  bords  fe  toucher  , 
de  la  même  maniéré  que  Pon  a  déterminé  fur  l’orbite  ce¬ 
lui  qui  voyoit  Péclipfe  centrale.  La  feule  différence  con- 
fille  à  employer  CÇ)  au  lieu  de  CM  ;  &  du  refie  la  ligne 
QR  efl  égale  à  la  portion  MH  de  l’orbite  lunaire ,  qui  fer- 
viroit  à  trouver  le  lieu  H  de  la  terre  qui  voit  Péclipfe  cen¬ 
trale  au  même  infant. 

I  5  5  °*  Les  principes  démontrés  jufqu  ici  fuffifent  pour 
exécuter  le  type  général  d’une  éclipfe ,  fur  une  Mappe¬ 
monde  ou  fur  un  Globe  ,  tel  que  M.  de  la  Caille  le  faiîoit 
dans  fes  Ephémérides  toutes  les  fois  qu’il  y  avoit  une 
éclipfe  de  foleil  ;  c’ef  ainfi  que  Pon  peut  former  une  carte 
femblable  à  celle  que  Madame  le  Paute  a  donnée  pour  la 
grande  éclipfe  du  premier  Avril  1764.  On  y  voit  la  trace  Vîtefie  de 
de  l’ombre  qui  forme  fur  la  terre  une  petite  ellipfe ,  &c  ombrGa 
qui  parcourt  environ  1 2  lieues  par  minute  ;  cette  vîteffe 
efl  quatre  fois  plus  grande  que  celle  d’un  boulet  de  canon, 
qui  efl  d’environ  100  toifes  par  fécondé,  ou  trois  lieues 
par  minute.  <  ■' 
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TROUVER  LA  DIFFÉRENCE  DES  MÉRIDIENS 
entre  deux  Villes  où  fon  a  obfervéune  Eclipfe  de  Soleil 

ou  d'Etoile. 

I  ÿ  ÿ  r .  Lorfqu  on  a  obfervé  le  commencement  &  la 
lin  d’une  éclipfe,  ou  Pimmerfion  ôt  l’émerfion  d’une  étoile, 
il  faut  en  déduire  le  temps  de  fa  conjonétion  vraie  ;  &  fi 
l’on  a  le  tems  de  la  même  conjon&ion  en  deux  pays  diffé- 
rens ,  la  différence  des  temps  fera  évidemment  celle  des 
méridiens.  (  Kepl.  Ajlr,  pars  Opt.  393.  Expof.  du  Cal, 
AJlr,  p,  150,  Mém,  préf entés  1  ,  $39  ). 

Le  6  Avril  1749  ,  l’étoile  appellée  Antarès  fut  éclipfée 
par  la  lune  à  i4h  6'  1 9",  &  elle  reparut  à  i£h  12 '  54" , 
tems  vrai  à  Berlin  :  on  calculera  pour  ces  deux  inftans  les 
quantités  fuivantes. 

Longitude  vraie  de  la  lune.  8*  37'  26" 

Latitude  vraie.  3  4 6  40 

Parallaxe  de  longitude  (  1 340  )  1918 

Parallaxe  de  Latitude.  S2  SI 

1552.  Soit  S  (  Fig.  123  )  l’étoile  éclipfée ,  L  le  Heu 
apparent  du  centre  de  la  lune  au  commencement  de  Pé- 
clipfe ,  F  le  lieu  apparent  de  la  lune  au  moment  de  Pé- 
merfion ,  LF  le  mouvement  apparent  de  la  lune  dans  1  in¬ 
tervalle  de  la  durée  de  l’éclipfe ,  GUI  un  arc  de  l’éclipti¬ 
que  ,  DSE  un  parallèle  à  l’écliptique  ,  paffant  par  le  cen¬ 
tre  de  l’étoile.  Si  FA  eft  parallèle  à  DE ,  l’on  aura  le  mou¬ 
vement  apparent  en  latitude  AL ,  &  le  mouvement  appa¬ 
rent  en  longitude  FA  fur  un  arc  de  grand  cercle  qui  fe 
confond  fenliblement  avec  le  parallèle  à  l’écliptique;  mais 
qui  eft  plus  petit  de  quelques  fécondés  que  l’arc  GI  de 
l’écliptique  (  1 303  ). 

1553.  Le  mouvement  apparent  en  latit.  dans  l’efpace 
de  ih  6'  3  y"  qu’a  duré  l’occultation  à  Berlin ,  c’eft-à-dire ,  la 
valeur  de  AL ,  eft  de  1 1"  4,  dont  la  latit.  apparente  croif- 
foit  ;  le  mouvement  apparent  en  longitude  fur  l’écliptique 
étoit  de  27'  10"  8  =  (?/,  &  de  27'  5"  3  fur  un  grand  cer¬ 
cle  FA  ;  on  trouvera  donc  l’angle  AFL  de  o°  24'  F' ,  êc 
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le  côté  FL,  ou  le  mouvement  de  la  lune  fur  fon  orbite 
apparente  27'  iir/. 

I  J  y  4.  Ayant  abaiflé  du  centre  S  de  l’étoile  une  per¬ 
pendiculaire  SB  fur  l’orbite  apparente  FL  ;  fi  l’on  fuppofe 
le  demi-diametre  apparent  de  la  lune  de  1 5'  47"  ~  au  com¬ 
mencement  &  à  la  fin  de  l’éclipfe,  le  triangle  FSL  fera 
ifocele ,  ôc  LB  fera  la  moitié  de  FL  ,  c’eft-à-dire ,  13' 
Dans  le  triangle  SL  B ,  connoiffant  les  côtés  SF  ôc 
FB ,  on  trouvera  l’angle  SFB  —  30°  56'  égal  à  SLB  ;  i  on 
en  ôtera  l’angle  AFL  ou  CLF  de  24',  Ôc  l’on  aura  l’angle 
SLC==  LSE  =  30°  32',  Dans  le  triangle  ESL  ,  on  con- 
noît  SL  =  1  ?  '  47"  t  >  &  l’angle  FSL  de  3  o°  3  2%  on  trou¬ 
vera  SE ,  81 6"  1,  qui  divifé  par  le  cofinus  de  la  latitude 
apparente  LI,  donnera  8 18"  8  pour  la  diftance  apparente 
RI  de  la  lune  à  fa  conjonaion  fur  l’écliptique  :  c’eft  ce  que 
Kepler  ôc  Bouillaud  appellent  fcrupula  incidentiæ .  Cette 
diftance  apparente  IH  de  38^  8  eft  a  1  occident  de  lé- 
toile,  Ôc  précédé  la  conjonaion  apparente,  puifque  la  lune 
étoit  moins  avancée  que  l’étoile  ;  mais  la  parallaxe  de  lon¬ 
gitude  faifoit  paroître  la  lune  plus  avancée  vers  l’orient  de 
1  </  17"  9 ,  parce  que  la  longitude  de  la  lune  eft  plus  grande 
que  celle  du  Monag.  (  1 4^2  )  :  ainfi  le  lieu  vrai  de  la  lune  étoit 
encore  plus  éloigné  de  l’étoile  que  le  lieu  apparent  ;  il 
faut  donc  ajoûter  la  parallaxe  avec  la  diftance  à  la  conjonc¬ 
tion  apparente ,  ôc  l’on  aura  32.'  56"  7  pour  la  diftance  de 
la  lune  à  la  conjon&ion  vraie,  en  minutes  de  deg.  comptées 
fur  l’écliptique;  ce  qui  fait  oh  55/  3i//  <5,  différence  de 
temps  entre  l’obfervation  ôc  la  conjonction  vraie  ;  or  l’im- 
merfion  fut  obfervée  à  2h  6'  19" ,  donc  le  temps  vrai  de  la 
conjonaion  fut  à  $'  $ o "  6  au  méridien  de  Berlin. 

I  5  5  J1 .  Il  y  a  des  cas  où  la  ligne  FL  du  mouvement  ap¬ 
parent  eft  fituée  différemment  par  rapport  au  parallèle 
mais  on  pourra  prendre  dans  tous  les  cas  ,  la  diffé¬ 
rence  entre  l’angle  SL  B  du  triangle,  ôc  1  angle  dinclinai- 
fon  AFL ,  on  aura  toujours  l’angle  ESL  du  côté  où  la  diffé¬ 
rence  de  latit.  apparente  EL  eft  la  plus  petite  (  c  eft  le  com¬ 
plément  de  l’angle  de  conjonction  ).  Son  finus  Ôc  fon  cofi¬ 
nus  multipliés  par  la  iomme  des  demi-diametres  du  foleil 
rr  BBBbbij 


Temps  de  In 
conjonflion  vraie. 


Le  même  calcul 
jjar  l’cmeViion* 
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ôt  de  la  lune ,  ou  par  le  demi-diamétre  feul  de  la  lune  f 
donneront  les  différences  de  latitude  ôt  de  longitude  ,  EL 
ôt  ES. 

I  5*  5  6.  Pour  vérifier  le  calcul  précédent ,  il  eft  bon  de 
chercher  aufli  la  eonjonêlion  par  l’émerfion  de  l’étoile.  Si 
l’on  ajoute  enfemble  ces  deux  angles  SFB ,  BFA ,  l’on  aura 
SFA  ==  DSF  =31°  20' .  Dans  le  triangle  DSF ,  rectangle 
en  D  ,  dont  on  connoît  l’hypothénufe  FS  —  SL ,  ôt  l’angle 
DSF’,  l’on  trouvera  SD ,  qui  étant  divifé  par  le  cofinus  de 
la  latitude,  donnera  GM  —  13'  32%  diftance  à  la  con¬ 
jonction  apparente  mefurée  fur  l’écliptique.  Dans  cette 
cbfervation  ,  la  lune  paroiffoit  plus  orientale  que  l’étoile  , 
de  1 3/  32";  mais  à  caufe  de  la  parallaxe  de  longitude ,  elle, 
paroiffoit  plus  orientale  que  fon  lieu  vrai,  5/  37"  7  ;  donc 
il  refte  3'  54"  3  ,  dont  elle  avoit  réellement  paffé  fa  con- 
jonétion  vraie  avec  l’étoile,  ce  qui  fait  en  temps  71  3"  43 
cet  intervalle  étant  ôté  de  l’heure  de  cette  fécondé  obfer- 
vation  3b  12' 34/',  on  trouve  le  temps  vrai  delà  conjonc¬ 
tion  vraie  à  311  yo"  6 ,  aufîi  bien  que  par  la  première  obfer- 
vation.  On  fent  bien  qu’il  ne  doit  y  avoir  aucune  diffé¬ 
rence  fi  l’on  a  bien  opéré ,  puifque  le  temps  de  la  conjonc¬ 
tion  étant  déterminé  par  le  mouvement  EL ,  qui  dépend 
des  deux  obfervations  conjointement,  on  ne  fçauroit  trou¬ 
ver  qu’un  feul  réfultat  par  ces  deux  obfervations. 

I  5  57*  P°ur  connoître  la  vraie  latitude  de  la  lune  par 
cette  obfervation ,  on  cherchera  aufli  les  côtés  DF  &  EL  , 
par  le  moyen  des  triangles  DSF  ôt  LSE  qu’on  a  réfolus  ci- 
deffus  ;  on  les  trouvera  de  8'  1"  4,  ôt  8'  12"  8  ;  on  ajoutera 
ces  quantités  à  la  latitude  de  l’étoile  40  32'  1 1"  7  ==  IE  — 
GD ,  parce  que  la  lune  paroiffoit  plus  méridionale  que  l’é¬ 
toile,  ôt  l’on  aura  les  latitudes  apparentes  de  la  lune  IL , 
GF ,  40  40'  13"  1  ,  Ôt  40  40'  24"  3  ;  on  en  ôtera  les  paral¬ 
laxes  de  latitude  52'  57"  3  ,  ôt  <3  y'  1 6°  7  ,  parce  que  la  lati¬ 
tude  auftrale  de  la  lune  étoit  augmentée  par  la  parallaxe , 
ôt  l’on  aura  30  47'  13"  8  ,  Ôt  30  4  y'  7"  8  pour  les  latitudes 
vraies  de  la  lune  IM,  G  N  conclues  de  l’obfervation  ;  ces 
latitudes  fe  trouvent  être  plus  grandes  de  36"  chacune  que 
celles  qu’on  avoit  tirées  des  Tables  Alttonomiques  de  M* 


Trouver  la  différence  des  Méridiens .  y 4^ 

Halley.  On  remarquera  en  paflant,  que  l’orbite  vraie  MN 
de  la  lune  fe  rapproche  ici  de  l’écliptique,  quoique  l’orbite 
apparente  LF  s’en  éloigne. 

^  1  5  5  8;  Le  même  jour  j’obfervai  à  Paris  rimmerfio.il  Obfervation 
d’Antarès  à  2h  P  20"  du  matin  ;  il  s’agit  de  trouver  aufii  la  correfpondante  à 
conjonction  vraie  de  la  lune  à  l’étoile  par  l’obfervation  de  ^ 

Paris  ;  on  feroit  la  même  opération  que  pour  Berlin  (  1 5*  5*  3 )  > 
fi  l’on  avoit  obfervé  à  Paris  l’émerfion  aufii  bien  que  l’im- 
merfion  ;  mais  les  nuages  m’ayant  empêché  de  faire  la  fé¬ 
condé  obfervation  ,  je  vais  y  fuppléer  par  une  autre  Mé¬ 
thode  ,  qui  fervira  d’exemple  en  pareil  cas. 

I  5  5  9.  La  latitude  vraie  de  la  lune  calculée  par  les  Ta¬ 
bles  pour  le  moment  de  l’obfervation  eft  30  47'  fi  y 
faut  ajouter  36%  puifque  nous  avons  trouvé  par  l’obferva- 
tion  de  Berlin,  que  les  Tables  donnoient  ce  jour-là  une  la¬ 
titude  trop  petite  de  $6"  (■  iyy7)*  &  nous  aurons  pour  la 
latitude  vraie  de  la  lune,  au  moment  de  l’immerfion  obfer- 
vée  à  Paris,  30  4/  5* y";  il  y  faut  ajoûter  la  parallaxe  de  la¬ 
titude  4S7  17"  ,  pour  avoir  la  latitude  apparente  de  la  lune 
4°  36'  12" ,  &  en  ôter  la  latitude  de  l’étoile  40  32'  12% 
pour  trouver  la  différence  apparente  en  latitude  au  mo¬ 
ment  de  l’obfervation  4'  o".  Dans  le  triangle  SFD ,  Fig .  % 

1 23  ,  011  connoît  FD  =  4'  o"  &SF=  1  y'  47"  1  demi-dia¬ 
mètre  apparent  de  la  lune ,  augmenté  à  raifon  de  fa  hau¬ 
teur;  l’on  cherchera  le  côté  SD,  qui  divifé  par  le  cofinus 
de  la  latitude  apparente  de  la  lune  ,  donnera  la  différence 
apparente  de  longitude  GH,  fur  l’écliptique  pour  Paris , 

1  y/  19" 9  1  ;  il  y  faut  ajoûter  la  parallaxe  de  longitude  2$' 

10 ",  p,  pour  avoir  ladiftance  à  la  conjonction  vraie,  44' 30". 

O11  réduira  cet  intervalle  GH  en  temps  ,  par  le  moyen  du 
mouvement  horaire  de  la  lune,  (  en  ajoûtant  à  fon  logarith¬ 
me  le  logarithme  confiant  o  ,  2  y  69 1 3  ) ,  &  Ton  aura  celui 
de  ih  20'  24"^  ,  intervalle  de  temps  entre  l’obfervation 
pour  Paris ,  &  le  temps  vrai  de  la  conjonction  vraie  ,  qui  fe  Conionaîon 
trouvera  par  confe'quent  être  à  2h  2  P  44"  i  pour  Paris, 

I  $6 o.  On  aura  donc  les  deux  temps  de  la  conjonction, 
de  la  maniéré  fuivante  : 

BBBbb  iij 
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ComparaxTon des  Temps  vrai  delà  conjonction  vraie  à  Berlin, 
deux  temps.  x emps  vrai  de  la  conjonêtion  vraie  à  Paris , 

Donc  la  différence  des  Méridiens , 

Et  par  rapport  à  l’Obfervatoire  R.  de  Paris , 


Utilité  de  cette 
méthode. 


3h  $' r 
2  21  44  ? 

o  44  6 

o  44  8 

Cette  quantité  eft  plus  petite  de  1 7"  que  fuivant  la  déter¬ 
mination  de  M.  Grischow,  (  Mémoires  préfentes  à  f  Acad. 
Tom .  I.  ) ,  la  longitude  de  l’étoile  Antarès  étoit  alors  8S  6° 
1 6'  20",  c’eft  aufli  la  longitude  vraie  de  la  lune  pour  le  ; 
Avril  i4h  2 P  42" ,  temps  vrai  à  l’Obfervatoire  Royal  de 
Paris,  ou  i4h  24'  o",  temps  moyen  ,  &  la  latitude  vraie  de 
la  lune  étoit  de  30  43'  22",  fuivant  l’obfervation. 

I  J  61.  Cette  maniéré  de  déterminer  les  longitudes  des 
différens  pays  de  la  terre,  eft  la  plus  exaête  que  nous  ayons; 
le  feul  inconvénient  qu’on  y  trouve ,  eft  la  longueur  du 
calcul  qu’elle  fuppofe  ;  c’eft  un  très-grand  obftacle,  à  caufe 
du  peu  de  perfonnes  qui  s’occupent  de  ces  recherches.  On 
verra  dans  le  XIVe.  Livre  différentes  confidérations  fur  la 
maniéré  d’obferver  les  éclipfes  de  lune  &  celles  des  fatel- 
lites  de  Jupiter,  pour  en  déduire  la  différence  des  méridiens 
entre  deux  villes  ;  mais  celle  que  je  viens  d’expliquer,  fera 
peut-être  toujours  la  plus  exaête. 

Lorfque  la  lune  a  paffé  l’oppofition  ,  fa  partie  orientale 
eft  éclairée ,  fa  partie  occidentale  eft  obfcurcie  ;  ainfi  les 
immerfions  fe  font  dans  la  partie  éclairée ,  &les  émerfions 
fe  font  dans  la  partie  obfcure  ,  c’eft-à-dire ,  à  gauche  dans 
une  lunette  aftronomique  :  ce  font-là  les  feules  émerfions 
dont  on  puiffe  être  affuré  ;  car  quand  l’étoile  fort  de  la  par¬ 
tie  éclairée  de  la  lune ,  fa  lumière  trop  foible  par  rapport  à 
celle  de  la  lune ,  ne  fe  diftingue  pas  ordinairement  au  pre* 
mier  inftant. 

Lorfqu’on  a  vu  une  planete  ,  ou  une  étoile  entrer  fous  la 
lune  ,  &  que  l’on  fçait  à  quelle  diftance  elle  doit  paffer  par 
rapport  au  centre  de  la  lune ,  on  tire  une  ligne  au  travers 
des  taches  de  la  lune ,  &  l’on  effaie  de  remarquer  vis-à-vis 
de  quelles  taches  doit  fe  faire  Fémerfion  ;  car  fi  l’on  n’eft: 
pas  prévenu  de  la  fituation  du  point  d’émerfion  ,  c’eft  en 
vain  que  l’on  efpere  appercevoir  l’étoile  au  moment  de  fon 
émerfion  ;  &  ces  obfervations ,  au  lieu  d’être  les  plus  exaç^ 


Différentes  fortes  cP  Eclipfes*  7^1 

tes  que  Ton  ait ,  deviennent  les  plus  défeCtueufes  :  je  pour- 
rois  citer  plufieurs  exemples  où  des  Agronomes  habiles  y 
ont  été  trompés  grolliérement. 

Il  arrive  fouvent  dans  ces  fortes  d’éclipfes  que  l’étoile  pa-* 
roît  quelque  temps  fur  le  difque  même  de  la  lune  ;  je  crois 
que  c’eft  encore  un  effet  de  la  diffraction  ou  inflexion  des 
rayons  qui  font  attirés  par  le  bord  de  la  lune  ,  (  Voyez 
Newton  ,  Opt.p.  3.  ),  ôtnonpas  de  l’atmofphèrede  la  lune. 
Plufieurs  raifons  me  paroiffent  prouver  que  la  lune  n’a  point 
d’atmofphère  ;  i°.  dans  les  éclipfes  de  foleil  on  voit  le  bord 
de  la  lune  très-net  &  bien  terminé  ;  20.  nous  ne  voyons  pas 
les  taches  de  la  lune  changer  de  couleur  ;  30.  Vénus  ,  quand 
elle  eft  éclipfée  par  la  lune  ,  ne  change  pas  de  forme  ni  de 
figure  ;  on  a  vu  dans  une  occultation  de  Jupiter  que  le 
bord  de  la  lune  paroiffoit  fur  le  difque  de  Jupiter  ,  (  Mém . 
Acad .  17 1  y.) 


I  5  6  2 .  Les  éclipfes  des  planètes  par  la  lune  fe  calculent 
de  la  même  maniéré  que  les  éclipfes  de  foleil ,  ou  d’étoiles, 
la  feule  différence  confifte  à  prendre  la  fomme  des  mouve- 
mens  de  la  planete  &  de  la  lune  en  latitude  &  en  longitude, 
ou  bien  leur  différence  ,  fuivant  qu’ils  fe  font  en  fens  con¬ 
traire  ,  ou  du  même  fens  ,  cela  donne  le  mouvement  re¬ 
latif  en  longitude  &  en  latitude  ,  qui  fert  à  trouver  l’incli- 
naifon  de  l’orbite  relative  (  1373  ). 

I  5  6  3  •  Les  éclipfes  des  planètes  par  la  lune  font  affez 
fréquentes  ;  Mercure  eft  la  feule  planete  que  l’on  puiffe  ra¬ 
rement  obferver  quand  elle  eft  cachée  par  la  lune  ;  je  n’en 
connois  qu’une  feule  obfervation  qui  fut  faite  au  Bréfil  par 
Margraf ,  dans  le  dernier  fiécle  ;  ces  éclipfes  font  utiles 
pour  déterminer  les  longitudes  des  villes  où  on  les  obferve. 

I  5  6 4*  Les  planètes  font  quelquefois  affez  proches 
l’une  de  l’autre  pour  s’éclipfer  mutuellement  ;  Mars  parut 
éclipfé  par  Jupiter  le  p  Janvier  iypi  ,  &  par  Vénus  le  3 
Octobre  1  ypp  ,  (  Kepler ,  AJlron .  Pars  Optica  )  $  Mercure 


Il  n’y  &  pas 

d’atmofphère 

dans  la  Lune. 


Eclipfes  des  pla-* 
netesparla  lune. 


Eclipfe  d’une 
planete  par  unt 
autre. 
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fut  caché  par  Vénus  le  17  May  1737  ,  (  Philof.  Tranjact. • 
n°.  430.  ). 

I  A  5  •  On  trouve  aufli  dans  les  Ouvrages  des  Àftrono- 
mes  plusieurs  exemples  des  occultations  d’étoiles  par  les 
planètes  :  Saturne  couvrit  l’étoile  0  de  la  fixieme  grandeur 
à  la  corne  auftrale  du  Taureau  ,1e  7  Janvier  1675)  ,  fuivant 
M.  Kirch,  Mifcel.  Berolin.  p.  203. 

I  J  A  6-  Jupiter  couvrit  l’étoile  du  Cancer  appellée 
l 'Ane  aujiral ,  le  4  Sept.  241  avant  J.  C.  j  6c  M.  Pound 
obferva  en  1616  une  autre  occultation  d’étoile  par  Jupiter, 
(  P  Ai/.  Tranf.  /z°.  3  30.  ). 

I  5  6j>  Le  18  Janvier  272  avant  J.  C.  Mars  couvrit 
l’étoile  boréale  au  front  du  Scorpion  ;  6c  Gaflendi  a  vu 
Mars  couvrir  aufli  l’étoile  qui  eft  à  l’extrémité  de  l’aîle  de 
la  Vierge.  Mars  en  1672.  couvrit  une  des  étoiles  du  Ver- 
feau  ,  6c  nous  avons  eu  occafion  de  parler  des  remarques 
dont  ce  phénomène  fut  l’occafion  (  135*3  ). 

I  J  A8*  Vénus  dut  cacher  la  belle  étoile  au  cœur  du 
Lion,  le  1 6  Septembre  1374,  6c  le  23  Sept.  1 35)8,  fuivant 
Mœfthlinus,  (  Kepler,  Opt.p.  301.  Riccioli,  Alm.  /.  721.). 

Les  cometes  couvrent  aufli  quelquefois  des  étoiles  fixes. 
Le  12  de  ce  mois  ,  (  Janvier  1764  ) ,  j’ai  vu  la  comete ,  qui 
paroît  actuellement ,  fortant  de  deffus  une  étoile  de  feptie- 
me  grandeur  à  la  queue  du  Cygne  ;  l’étoile  étoit  encore 
enveloppée  dans  la  chévelure  de  la  comete.  Ces  fortes  d’ob- 
fervations  feroient  très-curieufes  pour  la  théorie  des  co¬ 
metes  ,  fi  l’on  connoifToit  parfaitement  les  pofitions  des  pe¬ 
tites  étoiles. 

I  5  £9.  Enfin,  on  peut  regarder  comme  une  autre  forte 
d’éclipfes  les  paflages  de  Mercure  6c  de  Vénus  fur  le  difque 
du  foleil  dans  leurs  conjonctions  inférieures  ;  mais  à  caufe 
de  l’importance  de  ces  paflages  ,  je  fuis  obligé  d’en  parle* 
plus  au  long ,  6c  ce  fera  la  matière  du  Livre  fuivant. 
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TABLES  DU  SOLEIL. 


TABLE  I. 


Epoques  des  longitudes  moyennes  du  Soleil ,  &  des  arguments 

qui  règlent  fes  inégalités. 


Années 

féculaires 

Longitude 
moyenne 
du  Soleil. 

Longitude 
de  l’Apogée 
du  Soleil. 

Argum.  1 
pour  la 
Nutation. 

Argum.  II 
pour 
Jupiter. 

Argum.III 

pour 

Venus. 

Argum. IV 
pour 
la  Lune. 

Obliquité 

de 

l’Ecliptique. 

s. 

D. 

S. 

D. 

/ 

s. 

D. 

S» 

D. 

a. 

D. 

s. 

D. 

D. 

soo 

9 

I 

4  9 

41 

I 

22 

14 

20 

2 

18,5 

10 

23,1 

9 

23,5 

4 

18,6 

24 

2 

13 

> 

< 

700 

9 

2 

35  3 6 

I 

24 

3 

3° 

7 

1,7 

y 

16,3 

4 

n,9 

2 

25,7 

24 

0 

56 

W 

P 

600 

9 

3 

21 

3i 

I 

15 

52 

40 

1 1 

16,8 

0 

9,5 

1 1 

o,3 

I 

2,7 

23 

59 

40 

n 

500 

9 

4 

7 

17 

I 

17 

41 

5° 

4 

1,0 

7 

2,7 

5 

18,8 

1 1 

9,8 

23 

58 

23 

400 

9 

4 

53 

13 

I 

19 

3i 

0 

8 

I5,i 

1 

2  5,9 

0 

7,2 

9 

16,8 

23 

57 

y 

P 

CD 

300 

9 

5 

39 

1 9 

2 

I 

20 

10 

0 

29,4 

8 

I9,i 

6 

25,6 

7 

23,9 

23 

55 

47 

1 

O 

200 

9 

6 

15 

14 

2 

3 

P 

20 

S 

3’o 

3 

12,3 

1 

14,1 

6 

o,9 

23 

54 

28 

zr 

**» 

100 

9 
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1 1 

IO 

2 

4 

58  30 

9 

27,8 

10 

5,5 

8 

2,5 

4 

8,0 

23 

53 

10 

» 

0 

9 

7 

57 

5 

2 

6 

47 

40 

2 

12,0 

4 

28,7 

2 

20,9 

2 

15,0 

23 

5i 

yo 

100 

9 

8 

43 

1 

2 

8 

36 

5° 

6 

26,2 

11 

21,9 

9 

9,4 

0 

22,0 

23 

5° 

30 

> 

P 

zoo 

9 

9 

28 

57 

2 

10 

26 

O 

il 

10,3 

6 

15,0 

3 

27,8 

10 

29,1 

23 

49 

10 

P 

300 

9 

10 

14 

5i 

2 

12 

U 

10 

3 

24,5 

1 

8,2 

10 

16,2 

9 

6,1 

23 

47 

48 

o 

CO 

400 
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II 

0 

48 

2 

H 

4 

20 

8 

8,7 

8 

1,4 

y 

4,6 

7 

13,2 

23 

46 

27 

ÛJ 

500 

9 

II 

46  43 

2 

15 
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Explication .  La  conftruétion  de  la  Table  des  Epoques  a  été  expliquée  en  détail  (9968c  Ci iiv.). 
I/argument  I  eft  le  fupplément  de  la  longitude  du  nœud  qui  réglé  l’inégalité  de  la  préceflion  des 
Equinoxes  (125*2)  renfermée  dans  la  VIe  Table.  L’argument  II  eft  la  longitude  du  Soleil,  moins 
celle  de  Jupiter  ,  qui  réglé  l’inégalité  des  Tables  VII  &  IX.  L’argument  III  eft  la  longitude  de  Vénus, 
moins  celle  dela'.Terre  (qui  eft  plus  grande  de  ftx  lignes  que  la  longitude  du  Soleil)  de  laquelle  dépend 
l’attraélion  de  Vénus  (Table  VIII  ).  L’argument  IV  eft  la  longitude  de  la  Lune  ,  moins  celle  du  Soleil. 
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La  Table  I  renferme  auflî  l’obliquité  de  l’Ecliptique  :  depuis  l’année  800  avant  J.  CL  jufqu’à  l’année 
1500 ,  je  me  fuis  contenté  de  calculer  l’obliquité  moyenne  pour  le  commencement  de  chaque  fiecle,avec 
le  changement  inégal  qu’elle  éprouve  (2100  &  22or);  mais  depuis  l’année  1600  inclufivement  jufqu’à 
l’année  1800,  j’ai  confervé  celle  qui  a  été  calculée  par  M.  de  la  Caille  de  trois  en  trois  mois  ,  en  fuppo- 
fant  qu’elle  ne  diminue  que  de  44"  par  fiecle ,  &  en  tenant  compte  de  l’inégalité  périodique  (  2290). 

La  confîruflion  de  la  colonne  du  moyen  mouvement  du  Soleil  (  Table  II  )  fuppole  la  révolution  tro¬ 
pique  duSoleil  de  3  651  5h  48'  4 9",  ce  qui  ne  différé  pas  fenfîblement  de  celle  que  j’ai  établie  {<90). 

Le  changement  de  l’argument  premier  eft  le  mouvement  même  du  nœud  de  la  Lune.  Le  changement 
des  arguments  II ,  III  &  IV  eft  la  différence  entre  le  mouvement  moyen  du  Soleil ,  &  celui  de  Jupiter,  de 
Vénus ,  ou  de  la  Lune. 

Je  n’ai  point  fait  ulàge  de  la  colonne  que  M.  de  la  Caille  avoit  calculée  pour  le  changement  de  l’o¬ 
bliquité  de  l’Ecliptique  ,  parce  que  ce  mouvement  eft  inégal(22oi)  ;  ainlî  cette  colonne  étoitdéfedueufe. 

Si  l’on  vouloit  calculer  le  lieu  du  Soleil  pour  l’année  1585,  on  ajouteroit  avec  la  longitude  qui 
répond  à  l’an  1500,  le  mouvement  pour  80  ans,  &  le  mouvement  pour  5  ans;  &  fi  l’on  vouloit  cal¬ 
culer  pour  l’an  522  avant  J.  C.  on  prendroit  l’Epoque  pour  l’an  600  avant  J.  C.  &  l’on  y  ajouteroit  le 
mouvement  pour  6o&pour  18  ans,  c’eft-i-dire,  pour  78  ans. 

La  longitude  moyenne  du  Soleil  &  fon  mouvement  font  exprimés  en  lignes  ,  degrés ,  minutes ,  fé¬ 
condés  &  dixièmes  de  fécondés;  les  quatre  arguments  lent  en  lignes,  degrés  &  dixièmes  parties  de 
degrés  ;  mais  on  peut  négliger  ces  dixièmes  dans  prefque  tous  les  calculs. 
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Mouvement  moyen  du  Soleil  pour  chaque  jour  de  l’ Année. 
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Dans  les  Années  bijfextiles  ,  il  faut  ôter  un  jour  de  la  date  propofée  ;  Ji  c’eft  dans  les 
mois  de  Janvier  &  de  Février  ,  par  exemple ,  quand  vous  voulez  calculer  pour  le  3  ,  il 
faut  prendre  le  mouvement  pour  le  2. 

REGLES  POUR  CALCULER  LE  LIEU  DU  SOLEIL . 

I.  Je  fuppofe  qu’on  cherche  le  lieu  du  Soleil  pour  le  5  Mars  1749  à  oh  n’  42"  de  temps  moyen.  Si< 
l’on  ne  connoiffoit  que  le  temps  vrai,  on  fuppoferoit  néanmoins  que  c’eft  un  temps  moyen ,  &  l’on 
corrigeroit  Terreur  de  cette  fuppofîtion  à  la  fin  du  calcul ,  comme  je  le  dirai  plus  bas. 

ÏI.  On  prendra  dans  la  Table  I  la  longitude  du  Soleil  pour  174s»  avec  celle  de  l’apogée  ,  &  les  quatre 
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|  REGLES  POUR  CALCULER  LE  LIEU  DU  SOLEIL. 

J  arguments;  dans  la  Table  III,  le  mouvement  qui  répond  au  5  Mars,  foit  pour  le  Soleil,  foit  pour 

1  l’apogée  &  pour  les  quatre  arguments  ;  dans  la  Table  IV,  le  mouvement  pour  11'  &  le  mouvement 

1  pour  42";  on  ajoutera  les  mouvements  avec  l’Epoque  ,  &  l’on  aura  la  longitude  moyenne  du  Soleil, 

1  la  longitude  de  fon  apogée  pour  le  5  Mars  1749  à  oh  1 1'  42"  de  temps  moyen,  &  les  arguments  de 

Tes  inégalités  pour  le  même  temps,  comme  dans  l’exemple  figuré  qui  fe  trouvera  ci-après« 

III.  Le  lieu  de  l’apogée  3f  8°  37 '  9"  5  étant  retranché  de  la  longitude  moyenne  du  Soleil  nf  130  | 
20'  24"  7,  il  refte  l’anomalie  moyenne  du  Soleil  3f  40  43'  15''  2  ,  avec  laquelle  il  faut  chercher  l’é-  | 
quation  du  centre, 

IV.  Dans  la  Table  V,  on  trouvera  (  png.  14)  au  defîus  de  8  lignes  &  vis-à-vis  de  40  40'  l’é-  » 

quation  tQ  45'  20'  7  avec  un  changement  de  8’  3  pour  dix  minutes  d’anomalie  ;  ainfi  à  proportion  1 
l’on  aura  pour  3'  15  une  augmentation  de  2"  7  ;  donc  l’équation  entière  fera  i°  45^  4  >  qu’il  | 

i  ..._  1 
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REGLES  POUR  CALCULER  LE  LIEU  DU  SOLEIL . 

faudra  ajouter  avec  la  longitude  moyenne  ^  ainft  qu  il  eft  marqué  dans  la  labié  a  VIII *  d  anomalie. 

V.  Avec  l’argument  I  qui  eft  de  i{  30,  8  ,  on  cherchera  dans  la  Table  VI  (pag.  ij  )  l’inégalité 
de  la  préceftion  ,  ou  la  Nutation  en  longitude  ;  au  deiTous  de  1  jf  &  vis-à-vis  de  4, on  trouvera  15"  1; 
&  comme  il  y  a  Adi.  vis-à-vis  de  IIf ,  cela  prouve  qu’on  doit  ajouter  cette  équation  de  15"  I 
à  la  longitude  moyenne  du  Soleil.  Cette  équation  fert  également  pour  la  lune  &  pour  toutes  les 
Planètes. 

Vî.  Avec  l’argument  II  qui  eft  of  4®,  3,  on  trouvera  dans  la  Table  VII  (  pag.  1  5  )  la  première  des 
deux  équations  qui  dépendent  de  l’attraftion  de  Jupiter  ;  elle  eft  o  '  9  pour  of  40,  il  faut  ajouter  o,  1  ou 
un  dixième  pour  les  trois  dixièmes  de  degres  qu’il  y  a  dans  1  argument j  8c  Ion  auia  1  <-<  qui!  faut 
encore  ajouter  à  la  longitude  moyenne  du  Soleil. 
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REGLES  POUR  CALCULER  LE  LIEU  DU  SOLEIL. 

VII.  La  fécondé  partie  de  la  perturbation  que  caule  Jupiter,  &  qui  forme  la  Table  IX  (pag.  iy  ) 
eft  allez  petite  pour  pouvoir  être  négligée  ;  il  cependant  on  veut  y  avoir  égard  ,  on  trouvera  avec  la 
longitude  moyenne  du  Soleil  nf  130  dans  la  colonne  de  of  d’argument  d’équation  -2"t,  &  dans 
la  colonne  de  if  l’équation  -  o”  6  \  donc  pour  of  4  elle  fera  -  1"  9  ,  c’eft-à-dire  qu’il  faut  ôter  1"  9  de 
la  longitude  moyenne  du  Soleil. 

VIII.  L’équation  qui  dépend  de  Vénus  ou  de  l’argument  III ,  eft  contenue  dans  la  Table  VIII  (pag. 
iy  )  avec  l’argument  III  qui  eft  4f  o°,  8  011  la  trouvera  de  15"  1  additive. 

IX.  L’équation  lunaire  contenue  dans  la  Table  X  (pag.  16)  a  deux  arguments  ;  l’anomalie 
moyenne  dit  Soleil  que  nous  avons  trouvée  de  8f  4°  43' ,  &  l’argument  IV  qui  eft  de  6e  180,  8. 
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15,2 

51,9 

15.3 

52,0 

15,4 

52,2 

15,4 

52,4 

15,5 

52,6 

1 5»  5 

52,8 

15,6 

5  2,9 

15,6 

53,i 

15,7 

53,3 

15,7 

53,5 

15,8 

15,8 

53,8 

15,9 

54,0 

15,9 

54,2 

16,0 

16,0 


Arg. 

11. 

s. 

D. 

8 

7,3 

8 

8,2 

8 

9.1 

8 

10,0 

8 

10,9 

8 

1 1,8 

8 

12,7 

8 

13,6 

8 

14,5 

8 

15,4 

8 

16,3 

8 

17,2 

8 

18,1 

8 

19.0 

8 

19,9 

8 

20,8 

8 

21,7 

8 

22,6 

8 

23»5 

8 

24,4 

8 

25,3 

8 

26,2 

8 

27,1 

8 

28,0 

8 

28,9 

8 

29,8 

9 

0,7 

9 

1,6 

9 

2,5 

9 

3>4 

9 

4,3 

Arg. 

III. 

Arg. 

IV. 

s.  0. 

S.  D. 

5  i9,o 
5  19,6 
5  20,2 

3  !o>3 

3  22.5 

4  4,6 

5  20.8 
5  21,4 
5  22,0 

4  16,8 

4  29,0 

5  11,2 

5  22,7 
5  23»3 
5  23,9 

5  23>4 

6  5,6 

6  17,8 

5  24,5 
5  25,1 
5  25 ,7 

7  o,o 

7  12,2 

7  24,4 

5  26,3 
5  27,0 
5  2  7,6 

8  6,6 

8  18,7 

9  0,9 

5  28,2 
5  28,8 
5  29,4 

9  13,1 

9  25,3 

10  7,5 

6  0,1 

6  0,7 

6  1,3 

10  19,7 

11  1,9 
il  14,1 

6  ï,s> 

6  2,5 

6  3,1 

Il  26,3 

O  8,5 

0  20,6 

6  3,8 

6  4,4 

6  5,0 

1  2,8 

l  15,0 

I  27,2 

6  y,6 

6  6,2 

6  6  8 

6  7,5 

2  9,4 

2  21,6 

3  3,8 

3  16,0 

REGLES  POUR  CALCULER  LE  LIEU  DU  SOLEIL . 

X.  Quand  l’anomalie  moyenne  du  Soleil  eft  dans  les  /îx  premiers  /ignés  qui  /ont  marqués  au  haut  de  la 
Table  ,  on  doit  prendre  l’argument  à  gauche  dans  les  colonnes  de/cendantes  ;  mais  fi  l’anomalie  du 
Soleil  qui  eft  donnée ,  fe  trouve  dans  les  fix  derniers  /ignés  qui  font  marqués  au  bas  de  la  Table  :  on 
fe  fervira  pour  l’argument  IV  des  colonnes  montantes  »  qui  font  for  la  droite.  Dans  l’exemple  propo/e, 
l’on  cherchera  dans  la  colonne  qui  eft  au  de/Tus  de  8f  50  d’anomalie,  vis-à-vis  de  VI  f  iyQ  d’argu¬ 
ment,  &  l’équation  fe  trouvera  i"i;  mais  à  caufe  qu’elle  va  en  diminuant,  elle  fe  réduira  à  o"  7 
pour  VI f  180, 8.  Quoique  l’on  voie  au  de/Tous  VI f  que  cette  équation  eft  fouftraftive ,  cependant  il  faut 
l’ajouter,  parce  qu’au  de/Tous  des  traits  gras  qui  forment  une  efpece  d’échelle  dans  la  Table  ,  les 
équations  changent  de  /ignés ,  comme  on  l’a  marque  au  bas  de  la  Table. 

XI.  Des  /îx  équations  que  nous  venons  de  trouver,  il  y  en  a  cinq  additives  qui  font  i®  45'  5  y'  3  ,  8c 
une  de  1"  ?  fouftradive;  il  ne  refte  donc  que  i°  45'  53"  4  qu’on  ajoutera  de  la  longitude  moyenne. 
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TABLE  III. 

Mouvement  moyen  du  Soleil  pour  chaque  jour  de  V Année , 


i 

K 

3 

4 

5 

6 

"7 

8 

9 

10 

1 1 
12 

ïï 

H 

M 

I6j 

*7! 

1 8 


1 9 
zo 
21 

22 

23 

24 
2* 
26 
27 

!  28 

29 

30 


N  0 

V  ] 

E  M  B  R  E. 

D 

É 

C  E 

M 

B 

R 

E. 

Mouvement 
moyen 
du  Soleil. 

Ap. 

Q 

Ar. 

1. 

Arg. 

11. 

Arg. 

111. 

Arg. 

IV. 

<-« 

O 

Mouvement 
moyen 
du  Soleil. 

Ap. 

O 

Ar. 

1. 

Arg. 

II. 

Arg. 

111. 

Arg. 

IV. 

s. 

D. 

/ 

n 

// 

D. 

S. 

D. 

s. 

V>. 

s. 

D. 

• 

S. 

D. 

« 

H 

tl 

D. 

s. 

D. 

s. 

D. 

s. 

D. 

10 

O 

37 

20,7 

s  4,7 

16,2 

9 

*  ,2 

6 

8,0 

3 

28,2 

1 

1 1 

O 

11 

3  0,6 

60,1 

17,8 

10 

2,3 

6 

26,5 

4 

3>9 

to 

I 

36 

29, 0 

54,9 

16,2 

9 

6,1 

6 

8,6 

4 

10,4 

2 

II 

I 

10 

38,9 

60,3  . 17,8 

10 

3.2 

6 

27,1 

4 

l6,l 

10 

2 

3? 

37>4 

11, 1 

16,3 

9 

7,o 

6 

9,3 

4 

22,6 

3 

II 

2 

9 

47,3 

60,5  • 

17,9 

10 

4,1 

6 

27,8 

4 
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10 

3 

34 
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*5,3 
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9 

7,9 

6 
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* 

4,8 

4 

1 1 

3 

8 

5*, 6 

60,7 

17,9 

10 

*,0 

6 

28,4 

* 

10,* 

10 

4 

33 

*4,0 

16,4 

9 

8,8 

6 

«o,î 

* 

16,9 

* 

1 1 

4 

8 

3>9 

60,8 

l8,0 

10 

*  9 

6 

29,0 

5 

22,7 

10 

5 

33 

2,4 

*1,6 

«6,4 

9 

9,7 

6 

11,1 

* 

29,1 

6 

1 1 

5 

7 

12,3 

61,0 

18,0 

10 

6,8 

6 

29,6 

6 

4,9 

10 

6 

32 

10,7 

*5,8 

16,5 

9 

10,6 

6 

11,7 

6 

11,3 

7 

il 

6 

6 

20,6 

61,2 

18,1 

10 

7,7 

7 

0,2 

6 

17,0 

10 

7 

31 

19,0 

56,0 

•  6,* 

9 

ii,6 

6 

12,3 

6 

23,5 

8 

1 1 

7 

* 

28,9 

61,4 

1 8,1, 

10 

8,6 

7 

0,8 

6 

29,2 

10 

8 

3° 

27,3 

56,2 

16,6 

9 

I2>* 

6 

13,0 

7 

*,7 

9 

1 1 

8 

4 

37,3 

61,6 

18,2 

ylO 

9,5 

7 

1,* 

7 

1  I  >4- 

10 

9 

2  9 

3*, 7 

*6,4 

1 6,6 

9 

«3’4 

6 

13,6 

7 

17,9 

10 

II 

9 

3 

45,6 

6 1,7 

18,2 

IO 

10,4 

7 

2,1 

7 

23,6 

10 

10 

28 

44>° 

*6,5 

16,7 

9 

*4,3 

6 

14,2 

8 

0,1 

II 

1 1 

10 

z 

53.9 

61,9 

18,3 

IO 

II.3 

7 

2,7 

8 

*,8 

10 

il 

27 

52,3 

*6,7 

16,7 

9 

î*,2 

6 

14,8 

8 

12,3 

12 

II 

1 1 

2 

2»3 

62,7 

18,3 

IO 

12,2 

7 

3>3 

8 

18,0 

10 

12 

27 

o,7 

*6,9 

16,8 

9 

16, 1 

6 

1  *,4 

8 

24,* 

*3 

il 

12 

1 

10,6 

62,3 

18,4 

IO 

13, 1 

7 

3  >9 

9 

0,2 

10 

13 

26 

9, 0 

*7,1 

16,8 

9 

17,0 

6 

16,0 

9 

6,7 

«4 

II 

«3 

0 

18,9 

62, y 

18,4 

IO 

14,0 

7 

4,5 

9 

12,4 

10 

14 

2? 

17,3 

*7,3 

16,9 

9 

1 7,9 

6 

16,6 

9 

18,8: 

1* 

1 1 

13 

*9 

27,2 

62,6 

18,5 

IO 

14,9 

7 

*  ,2 

9 

24,6 

10 

15 

24 

25,7 

57,4 

16,9 

9 

18,8 

6 

«7,3 

10 

1,0 

16 

1 1 

14 

*8 

3  î>6 

62,8 

18,5 

IO 

i*,8 

7 

5,8 

10 

6,8 

10 

1 6 

23 

34,o 

*7,6 

17,0 

9 

19,7 

6 

17,9 

10 

13,2 

17 

II 

1* 

*7 

43,9 

63,0 

18,6 

IO 

16,7 

7 

6,4 

10 
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10 

17 

22 

42,3 

*7,8 
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9 

20,6 

6 

«8,* 

10 

2*,4| 

18 

1 1 

16 

*6 

*2,2 

63,2 

18,6 

IO 

17,6 

7 

7,0 

1 1 

M 

10 

18 

21 

5:0,6 

*8,0 

"»7,i 

9 

21,* 

6 

19,1 

1 1 

7,6 

19 

1 1 

17 

*6 

0,6 

63,4 

18,7 

IO 

18,6 

7 

7,6 

1 1 

«3>3 

10 

1 9 

20 

■59,0 

*8,2 

17,2 

9 

22,4 

6 

«9,7 

1 1 

19,8 

20 

1 1 

18 

5* 

8,9 

63,* 

18,7 

10 

19,5 

7 

8,2 

1 1 

2*,* 

10 

20 

20 

7,3 

*8,3 

«7,2 

9 

23,3 

6 

20,4 

0 

2,0 

2 1 

II 

19 

*4 

17,2 

63,7 

18,8 

IO 

20,4 

7 

89 

0 

7,7 

10 

21 

1 9 

i*,6 

*8,* 

«7,3 

9 

24,2 

6 

21,0 

0 
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22 

II 

20 

*3 

2*,5 

63.9 

18,9 

IO 

21,3 

7 

9,5 

0 
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10 

22 

18 

24,0 

*8,7 

1 7,3 

9 

25,1 

6 

21,6 

a 

26,4 

23 

1 1 

21 

*2 

33.9 

64,1 

18,9 

10 

22,2 

7 

10,1 

I 

2,1 

10 

23 

17 

32’3 

*8,9 

«7,4 

9 

26,0 

6 

22,2 

1 

8,6 

24 

1 1 

22 

*1 

42,2 

64,3 

19,0 

10 

23,1 

7 

10,7 

I 

14,3 

10 

24 

16 

4°, 6 

*9,o 

17,4 

9 

26,9 

6 

22,8 

1 

20,8 

2* 

1 1 

23 

*0 

*0,* 

64,4 

19,0 

10 

24,0 

7 

ir,3 

I 

26,5 

10 

25 

15 

49,0 

59,2 

«7,5 

9 

27,8 

6 

23,4 

2 

2,9! 

26 

1 1 

24 

49 

*8,9 

64,6 

19,1 

10 

24,9 

7 

n,9 

2 

8,7 

10 

26 

14 

57,3 

*9,4 

«7,5 

9 

28,7 

6 

24,1 

2 

I^Ij 

27 

]  1 

2* 

49 

7,2 

64,8 

19,1 

10 

2?,8 

7 

12,6 

2 

20,9 

10 

27 

14 

5,6 

*9.6 

17,6 

9 

29,6 

6 

24,7 

2 

27,3 

28 

1 1 

26 

48 

«5,5 

65,0 

19,2 

10 

26,7 

7 

H,2 

3 

3.1 

10 

28 

«3 

14,0 

*9,8 

1 7,6 

10 

0,* 

6 

25,3 

3 

9,* 

29 

1 1 

27 

47 

23,8 

65,2 

19,2 

10 

27,6 

7 

13,8 

3 

1*,2 

10 

2  9 

12 

22,3 

*9.9 

«7,7 

IO 

1,4 

6 

2*, 9 

3 

21,7 

3° 

1 1 

28 

46 

32,2 

6*, 3 

19,3 

10 

28,*. 

7 

i4,4 

3 

27,4 

! 

3 1 

U 

29 

4* 

4°,* 

6*,* 

19,3 

10 

29,417 

i*,o 

4 

9,6 

REGLES  POUR  CALCULER  LE  LIEU  DU  SOLEIL . 

nf  13®  io'  24"  7  ,  ou  bien  on  ajoutera  d’abord  toutes  les  équations  additives  pour  fouftraire  enfuite 
celle  qui  eft  négative  ,  &  l’on  aura  la  longitude  vraie  du  Soleil  nf  150  6'  18  1  pour  le  temps  moyen 

propofé. 

XII.  Suppofons  que  le  temps  propofé pour  lequel  on  a  entrepris  le  calcul  du  lieu  du  Soleil ,  foit  un 
temps  vrai  ,c’eft- à-dire  ,  qu’on  demande  le  lieu  du  Soleil  pour  le  5  Mars  oh  11'  42  ' de  temps  vrai  :  on 
luppofera  d’abord  que  c’eft  un  temps  moyen  ,  &  l’on  fera  tous  les  calculs  précédents  ;  mais  on  trouvera 
en  luivant  l’explication  des  Tables  XIII  &  XIV,  qu  il  faut  ajouter  1 1'  47"  4  au  temps  vrai ,  pour  avoir  le 
temps  moyen  correfpondantdont  on  aurait  dû  Ce  fervir;  ajoutant  donc  cette  équation  ,  l’on  aura  le  temps 
moyen  oh  23'  29'  4;  l’on  recommencera  le  calcul  du  lieu  du  Soleil  peur  ce  temps  moyen,  ou  ce  qui 
revient  au  même  ,  on  ajoutera  au  lieu  du  Soleil  déjà  trouvé  le  mouvement  du  Soleil  pour  1 1'  47  '  " 
qui  eft  de  29" ,  &  l’on  aura  le  lieu  du  Soleil  pour  oh  1 1  '  42"  de  temps  vrai,  qui  eft  la  même  chofe 
oh  13'  29'  de  temps  moyen. 
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TABLE  IV. 

Mouvement  du  S oleil  pour  les  Heures ,  Minutes  &  Secondes. 
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13 
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16 
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17 
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18 
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22 
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z3 
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g 
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c 
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du 
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5 

p 

rt 
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CO 

• 

i 

Il 

CO 

• 

/ 

Il 

I 

0 
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31 

1 

16,4 

2 

0 

4,9 

32 

1 

18,8 

3 

0 
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Ü 

1 

21,3 

4 

0 

9,9 

34 

1 

23,8 
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12,3 

35 
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26,2 

6 
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14,8 

11 

1 

28,7 

7 

0 

17,2 

37 

1 

31,2 

8 

0 

19,7 

38 

1 
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9 

0 
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39 

1 

36,1 

10 

0 

24,6 

40 

1 

38,6 

1 1 

0 
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41 

1 

41,0 

12 

0 

2  9,6 

42 

1 

43*5 

*3 

0 

32,0 

43 

1 

46,0 

14 

0 

34,5 

44 

1 

48,4 

1 5 

0 
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45 

1 
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16 

0 
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46 

1 
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17 

0 

41,9 

47 

1 
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18 

0 

44,4 

48 

1 

58,3 

19 

0 

46,8 

49 

2 

o,7 

20 

0 

49,3 

50 

2 

3,2 

2 1 
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51,7 

51 

2 

5,7 

22 

0 
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52 

2 
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23 

0 

56,7 

53 

2 
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24 

0 
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54 

2 
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25 

1 
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55 
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26 
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56 
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27 

1 
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57 
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29 

1 

n,5 

59 

2 

25,4 

3° 

1 

13,9 

60 

2 

27,8 

Secondes. 
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1,4 


1.4 
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1.5 
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1.6 
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1,8 

1,8 

1,8 


1 ,9 
1 ,9 
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2,1 
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2,2 


*,3 
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2,4 
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EXEMPLE  FIGURÉ  DE  CES  CALCULS, 

Pour  connoitre  quelle  étoit  la  longitude  du  Soleil  le  5  Mars  1749  à  oh  il'  42"  de 

temps  moyen . 

.  ,  ,  Congit.  i>o  Soleil.  Apogée.  Arg.I.  Aius.1I.  Arg.III.  Arg.IV. 

Année  ,74»  (  page  ,  ). .  jf  ,o«  ,  j'  »”  S...3<  8°  36'  o°,4...iet  6»,  ...  4r 

Pour  le  j  Mars  (pag.  <)..*  ,  4  „  4  ,,7.7  .  ,,,  1  o,l 

Mouvement  pour  n  (  pag.  1 1). .  27,1 

Mouvement  pour 42" (pag.  11).  .  1,7 


Sommes  pour  l’inftant  donné  .  »  11  13  20  24, 7. .3  8  37  9,5...  2  >,8. 

Equ.  du  centre  (  p.  14)  ‘  _  ; 


o  4,3 . 4  Oj8..„.  6  18,8 


Nutation  (  p.  15  ) 
Equat.  de  Tp  (  p.  1 5  ) 
Seconde  partie  (p.  15  )• 
Equation  de  Ç  (  p.  1 5  ) 
Equat.  lunaire  (  p.  16  ) 


Longitude  vraie  du  Soleil 


4- 

4- 
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10 
20 

i3  3Z>3 

23  51,6 

24  io,9 

1  16  6,2 

r  16  21,1 

1  16  36,0 

1  49  8,4 

1  49  14,9 

1  49  21,4 

1  53  28,4 

1  53  24,6 
1  53  20,7 

1  2  7  3,9 

I  26  ‘*o,4 
1  26  36,9 

36  2*, 4 
36  5,9 

35  46,3 

18  0 

5o 

40 

OOO 

24  30,2 

*4  49,5 
2*  8,8 

1  16  *0,8 

1  17  5,6 

1  17  20,4 

1  49  27,8 
l  49  34,2 

1  49  40,6 

1  53  16,7 
1  53  12,7 
1  *3  8,6 

1  26  23,3 

1  26  9, 7 

I  2*  *6,1 

35  26,7 
35  7,i 
34  47,5 

3° 

20 

10 

13  O 

TO 

20 

2*  28,0 

25  47,2 

26  6,* 

1  17  35, 2 

1  17  49,9 

I  18  4,6 

1  49  46,9 

1  49  5  3  ’2 

1  49  59,4 

1  53  4,5 

1  53  0,3 

I  *2  *6,0 

1  2*  42,* 

1  2*  28,8 

1  2*  i*,o 

34  27,9 
34  8,2 

33  48,* 

17  0 

5° 

40 

OOO 

rr»<tf-  V" 

26  2*, 7 

26  44,9 

27  4,1 

I  18  19,2 

I  18  33,8 

1  18  48,3 

1  50  5,5 

1  *0  11,6 

1  50  17,6 

l  52  *1,7 
I  52  46,4 
1  52  43,0 

I  2*  1,2 

1  24  47,3 

1  24  33,4 

33  28,8 
33  9,i 

32  49,4 

3° 

20 

10 

w 

4* 

b*  *-» 

OOO 

27  23,3 

27  4M 

28  1,7 

1  19  2,8 

1  19  17,3 

1  19  31,7 

1  50  23,* 

1  5o  29,3 

1  50  35,1 

r  *2  38,6 
1  52  34,1 

1  52  29,5 

1  24  19,4 

1  24  *,4 

1  23  *1,3 

32  29,7 
32  10,0 
31  *0,2 

16  0 

5o 

40 

'-'l  00 

000 

28  20,9 
28  40,0 
28  *9,1 

I  19  46,1 

1  20  0,4 

1  20  14,7 

1  50  40,9 

1  *0  46,6 

1  *0  52,3 

1  *2  24,8 

1  *2  20,1 

r  52  15,4 

1  23  37,2 

1  23  23,0 
1  23  8,8 

31  3°>4 
31  10,6 
30  *0,8 

30 

20  | 
10  1 

N  M 
OOO 

29  18,2 

29  37,3 
29  56,4 

1  20  29,0 
î  20  43,2 
r  20  57,4 

1  50  57,9 

1  5i  3,4 
1  5i  8,9 

1  52  10,6 

1  52  *,7 

1  52  o,8 

1  22  *4,6 

1  22  40,3 

I  22  26,0 

30  31,0 
30  11,1 
29  *1,2 

15  0  \ 

50 

40  ! 

OOO 

m'i-  v-. 

3°  iy.î 

3°  34,6 

3°  53,6 

1  21  1 1,5 

1  21  25,6 

1  21  39,7 

1  5i  H,3 

1  5i  19, 7 

I  *1  2  *,0 

1  5i  55,8 

1  5i  50,7 

1  51  45,6 

1  22  11,6 

1  21  57,2 

1  21  42,8 

29  31,3 
29  H,4 
28  *1,5 

3°  j 

20  1 
IO  g 

16  0 

IO 

20 

31  12,6 
31  31,6 
31  *0,6 

1  21  *3,8 

1  22  7,8 

1  22  21,8 

1  5i  3°, 3 
i  5i  35,5 

1  *1  40,7 

1  5 1  40,* 

1  5i  35,3 

1  *1  30,0 

1  21  28,3 

1  21  13,8 

I  20  *9,2 

28  31,6 
28  11,7 
27  51,7 

!4  0  | 

50 

40 

OOO 

32  9,6 

32  28,6 
32  47,6 

1  22  3*,7 

1  22  49,6 

1  23  3>4 

1  *1  45,8 

1  5i  5o,9 

1  5i  55,9 

1  5 1  24,7 
1  *i  19,3 

1  5i  13,8 

I  20  44,6 

I  20  29,9 

I  20  I  *,2 

27  3M 

27  11,7 
26  *1,7 

3° 

20 

IO 

17  0 

10 

20 

33  6,6 
33  2* >S 
33  44,4 

i  23  17,2 

1  23  30,9 

1  23  44,6 

I  *2  0,8 

I  52  5,7 

1  *2  10,* 

1  51  8,3 

1  51  2,7 

1  5o  57,i 

I  20  O,* 

I  19  45,7 
I  I9  30,9 

26  31,7 
26  11,6 
2*  *1,6 

13  O 

50 

40 

OOO 

34  3»3 
34  22,3 
34  4M 

1  23  *8,3 

1  24  11,9 
1  24  24,* 

1  52  15,3 

1  *2  20,0 
r  *2  24,7 

1  50  *1,4 

I  50  45,7 

1  50  39,9 

I  19  16,0 
I  19  1,1 

I  l8  46,1 

25  3M 
25  11,4 
24  5i,3 

30 

20 

IO 

OOO 
M  H 

CO 

►H 

3*  0,0 

35  18,8 
3*  37,6 

1  24  39,0 
1  24  51,* 

1  2*  7,0 

1  *2  29,3 

1  52  33,8 

1  *2  38,3 

1  50  34,o 

1  *0  28,1 

1  *0  22,1 

I  l8  31,1 

I  18  l6,I 

I  18  1,0 

24  3M 

24  11,1 
23  *1,0 

12  O 

5° 

40 

-0  4*uj 

O  O  O  1 

35  s6a 

36  I  *,2 

36  33>9 

1  2*  20,4 
1  2*  33,8 
1  2*  47,2 

1  *2  42,7 

1  52  47,i 

1  52  5i,4 

1  *0  16,1 

1  *0  10,0 
1  *0  3,8 

1  17  45,9 

1  17  3°, 7 

1  17  15,5 

23  30,9 
23  10,7 
22  50,* 

3° 

20 

10 

15?  O 

IO 

20 

36  *2,7 

37  n,4 
37  3<M 

1  25  59,5 

1  26  12,8 

1  26  26,0 

1  52  55,7 

1  52  59,9 

1  53  4,° 

1  49  57,6 

1  49  51,4 
l  49  45,1 

1  17  0,2 

1  16  44,9 
1  16  29,6 

22  30,3 
22  10,1 
21  49,9 

11  0 

50 

40 

OOOO 
rr\  Vrv'O 

37  48,8 

38  7,* 
38  26,2 
38  44,8 

i  26  39,2 

1  26  *2,3 

1  27  5,4 

1  27  18,4 

1  *3  8,1 

1  *3  12,1 

1  53  1 6,1 

1  53  20,1 

I  49  38,7 

1  49  32,3 

1  49  2*, 8 

1  49  19,3 

1  16  14,2 

1  1*  *8,8 

1  15  43,3 

1  15  27,8 

21  29,7 
21  9,5 
20  49,3 
20  29,0 

3° 

20 

10 

TO  O 

1 

XI. 

X. 

IX. 

VIII. 

VII. 

VI. 

Ajout. 

d 
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14  TABLE  V.  Equation  de  l’orbite  folaire.  Arg.  Anom.  moyenne  du  Soleil. 


Otez 


20 


21 


22 


*3 


24 


25 


26 


I  27 


o 

10 

20 


3° 

40 

50 


o 

lo 

20 


30 

40 

5° 


O 

10 

20 


30 

40 

5° 


o 

10 

20 


30 

40 

5° 


O 

10 

20 


3° 

40 

5° 


o 

10 

20 


30 

40 

50 


o 

ia 

20 


30 

40 

5° 


a 

10' 

20 


40 

50 


O. 


28 


o 

10 

20 


40 


29 


1  n 

38  44,8 

39  3>4 
39  22,0 

39  40,6 

39  59,2 

40  17,8 

40  36,3 

40  54,8 

41  1 3  ’3 

4i  3D7 

41  50,1 

42  8,5 

42  26,9 

42  45,3 

43  3>6 

43  21,9 
43  40,2 
43  58,5 

44  16,8 
44  35A 
44  53, 3 

45  n,5 
45  29,7 
45  47,9 

46  6,0 

46  24,1 
46  42,2 

47  0,3 
47  18,4 
47  36,5 

47  54,5 

48  12,5 
48  30,5 

48  48,4 

49  6,3 
49  24,2 

49  42,1 
49  59,9 
5°  17,7 

50  35,5 

50  5  3,3 

51  11,1 

51  28,9 

51  46,6 

52  4,3 

52  21,9 

52  39,5 
52  58,1 

53  !4,7 
53  32,2 
53  49,7 

54  7,2 
54  24,7 
54  42,1 

54  59,5 

55  16,9 
55  34,3 

Diff. 


3° 

40 

50 

6o 


55  5 1,6 

56  8  9 
$6  26,2 
56  43,5 


18,6 

18,6 

18,6 

t8,6 

18,6 

18,5 

18,5 

18,5 

18,4 

18,4 

18,4 

18,4 

18,4 

18,3 

18,3 

18,3 

18,3 

18,3 

18,3 

18,2 

18,2 

18,2 

18,2 

18,1 

18,1 


18,1 


18,0 
1 8,0. 

1 7,9 
1 7,9 
17,9 
1 7,9 
17,8 
17,8 
17,8 
17,8 
1 7)8 
17,8 

17,7 

17,7 

17,6 

17,6 

17,6 

17,6 

17. 5 

17.5 
17,5 
17,5 
17,4 
l7A 
17,4 
17,4 
*7,3 

17.3 
*7,3 

117.3 


I. 


D 

.  > 

// 

I 

27 

18,4 

I 

27 

3M 

I 

27 

44,4 

I 

27 

57,3 

l 

28 

10,2 

I 

28 

23,0 

I 

28 

35,8 

I 

28  48,5 

I 

29 

1,2 

I 

29 

13,9 

I 

29 

26,5 

r 

29 

39,i 

1 

29  5  T,6 

1 

30 

4,i 

1 

30 

16,5 

1 

30 

2  8,9 

1 

3°  4i,3 

1 

3° 

53,6 

1 

V 

5,9 

1 

3 1 

18,1 

r 

31 

30,3 

1 

3 1 

42,4 

1 

3 1 

54,5 

1 

3* 

6,5 

I 

32 

18,5 

1 

32  3°>4 

1 

32  42,3 

1 

32 

54,2 

1 

33 

6,0 

1 

33' 

17,8 

1 

33 

29,5 

1 

33 

41,2 

1 

33 

52,8 

1 

34 

4,4 

I 

34 

15,9 

1 

34  27,4 

1 

34  38,9 

1 

34 

5°, 3 

1 

35 

ï,6 

1 

35 

12,9 

1 

35 

24,2 

1 

35 

35,4 

t 

35 

46,6 

1 

35 

57,7 

1 

36 

8,8 

1 

36 

19,8 

1 

36  30,8 

1 

36  41,8 

1 

36  52,7 

1 

37 

3’5 

1 

37 

M,3 

1 

37 

25,0 

1 

37 

35,7 

1 

37  46,4 

1 

3? 

57,o 

T 

38 

7,5 

I 

38 

18,0 

Diff. 


XI, 


I  38  28,5 
I  38  38,9 
1  38  49,2 
1  38  59,51 


13,0 

13,0 

u,9 

12,9 

12,8 

12.8 

12,7 

12,7 

12.7 
12,6 

12 .6 

12.5 

12,4 

12,4 

12.4 
12,3 

12.3 
12,2 
12,2 
1 2, 1 

12.1 
12,0 

r2,o 

11 .9 
n,9 
n,9 

1 1.8 

11.8 

1 1.7 
n,7 

1 1.6 

1 1.6 

11.5 
n,5 

11.5 

11. 4 

II>3 
11 =3 
”>3 

11.2 

11.2 

11,1 
n,  1 

11,0 

11,0 

11,0 

10.9 

10.8 

10.8 

10.7 
10,7 
10,7 
îo,6 

10.5 

10.5 

10.5 
10,4 

10.3 
10,3 


II. 


X. 


D.  ' 

/ 

1 

53 

20,1 

I 

53 

24,0 

I 

53 

27,8 

I 

53 

31,6 

I 

53 

35,3 

I 

53 

38,9 

I 

53 

42,5 

I 

53 

46,0 

I 

53  49,5 

I 

53 

52,9 

I 

53 

56,3 

I 

53 

59,6 

I 

54 

2,8 

I 

54 

6,0 

I 

54 

9,1 

I 

54 

12,2 

I 

54 

15,2 

I 

54 

18,2 

î 

54 

21,1 

I 

54  23,9 

I 

54  26,7 

I 

54 

29,4 

I 

54  3*,! 

I 

54 

34,7 

I 

54  37,3 

I 

54 

39,8 

I 

54 

42,2 

I 

54  44,5 

I 

54  46,8 

I 

54 

49,1 

I 

54 

51,3 

I 

54  53,4 

I 

54 

55,5 

I 

54 

57,5 

I 

54 

59,5 

I 

55 

i,4 

I 

55 

3,3 

I 

55 

5,i 

I 

55 

6,8 

I 

55 

8,5 

I 

55 

10,1 

l 

55 

n,7 

I 

55 

13,2 

I 

55 

14,6 

I 

55 

16,0 

I 

55 

!7,3 

I 

55 

18,5 

I 

55 

i9,7 

I 

55 

20,9 

I 

55 

22,0 

I 

55 

23,0 

I 

55 

24,0 

I 

55 

24,9 

I 

55 

25,7 

I 

55 

26,5 

I 

55 

27,2 

I 

55 

27,9 

ï 

55 

28,5 

I 

55 

29,1 

I 

55 

29,6 

.1 

55 

30,1 

Diff. 


3>8 

3.8 

3.7 
3, 6 

3.6 
3’5 

3.5 
3>4 

3.4 

3.3 
3>* 

3>z 

3,i 

3.1 
3»° 
3,° 

2.9 

2.8 

2.8 

2.7 

2.7 

2.6 
2,6 

2.5 

2-, 4 

2.3 
2,3 

2.3 

2.2 
2,1 
2,1 
2,0 
2,0 

1.9 

1,9 

1.8 
1,7 
1,7 

1.6 

1,6 

1,5 

1.4 
1,4 

T,3 

1,2 

1,2 

1,2 

I.I 


o,9 

o,8 

0,8 


0,6 

o, 

o,5 

o,5 


III. 


D 

.  ' 

// 

I 

49 

19,3 

1 

49 

12,7 

I 

49 

6,\ 

I 

48 

59,4 

I 

48 

52,6 

I 

48  45,8 

I 

48  38,9 

I 

48 

32,0 

I 

48 

25,0 

1 

48 

1 7,9 

I 

48 

10,8 

I 

48 

3,6 

I 

47  56,4 

I 

47 

49,i 

[ 

47 

41,8 

I 

47 

34,4 

I 

47 

27,0 

I 

47 

19,5 

I 

47 

12,0 

I 

47 

4,4 

I 

46 

56.7 

I 

46  49,0 

I 

46  41,2 

I 

46 

33,4 

I 

46 

25,5 

I 

46 

17,6 

I 

46 

9,6 

I 

46 

1,6 

I 

45 

53,5 

I 

45 

45,4 

I 

45 

37,2 

I 

45 

29,0 

I 

45 

20,7 

I 

45 

12,3 

I 

45 

3,8 

I 

44  55,3 

I 

44  46,7 

I 

44  38, 1 

t 

44 

29,4 

I 

44 

20,7 

l 

44 

1 2,0 

I 

44 

3,2 

I 

43 

54,4 

I 

43 

45,5 

I 

43 

36,5 

I 

43 

27,5 

I 

43 

18,4 

I 

43 

9,2 

I 

43 

0,0 

I 

42 

50,7 

I 

42 

41,4 

I 

42 

32,0 

I 

42 

22,6 

I 

42 

13,2 

I 

42 

3,7 

I 

4i 

54,i 

I 

4i 

44,5 

I 

4i 

34,8 

I 

4i 

25,1 

I 

4i 

15,4 

I 

4i 

5,6 

IX. 


Diff. 


6,6 

6,6 

<5,7 

6,8 

6,8 

6,5? 

6,9 

7,o 

7,1 

7.1 

7.2 

7.2 

7.3 

7.3 

7.4 

7.4 

7.5 

7.5 

7.6 

7.7 

7.7 

7.8 

7.9 

7.9 
7,0 
8,0 

8,0 

8.1 

8.1 

8.2 

8.2 

8.3 

8.4 

8.5 

8.5 

8.6 
8,6 
8,7 
8,7 

8.7 

8.8 

8,8 

8.9 

9,o 

9,o 

9.1 

9.2 

9.2 

9.3 

9.3 

9.4 
9,4 

9.4 

9.5 

9.6 

9.6 

9.7 
9,7 

9.7 

9.8 


IV. 


/ 

// 

1 

15 

27,8 

1 

15 

12,2 

1 

14  5 6,6 

1 

H 

41,0 

1 

14  25,3 

1 

14 

9,6 

1 

!3 

53,9 

1 

*3 

38,1 

1 

*3 

22,3 

1 

13 

6,5 

1 

12 

50,7 

1 

12 

34,8 

1 

12 

18,8 

1 

12 

2,8 

1 

II  46,8 

1 

I  I 

3°, 7 

1 

II 

14,6 

1 

IO 

58,4 

1 

IO 

42,2 

1 

IO 

25,9 

1 

IO 

9,6 

1 

9 

53,3 

1 

9 

37,o 

1 

9 

20,6 

1 

9 

4,2 

1 

8 

47,7 

1 

8 

3i,2 

1 

8 

14,7 

1 

7 

58,1 

1 

7 

41,5 

1 

7 

24,9 

1 

7 

8,2 

1 

6 

51,5 

1 

6 

34,8 

1 

6 

18,0 

r 

6 

1,2 

1 

5 

44,3 

1 

5 

27,4 

1 

5 

10,5 

1 

4 

53,6 

1 

4  36,6 

1 

4 

19,6 

1 

4 

2,5 

1 

3 

45,4 

1 

3 

28,3 

1 

3 

11,1 

1 

2 

53,9 

1 

2 

3  6 ,7 

1 

2 

19,4 

1 

2 

2,1 

1 

1 

44,8 

1 

1 

27,4 

1 

1 

10,0 

1 

0 

52,6 

1 

0 

35,i 

1 

0 

17,6 

1 

0 

0,1 

O 

59 

42,5 

0 

59 

24,9 

0 

59 

7,3 

0 

58  49,7 

Diff. 


15,6 

15,6 

15.6 

15.7 
15,7 

15.7 

15.8 
15,8 

15,8 

15.8 

15.9 
16,0 
16,0 
16,0 
16,1 

16.1 

16.2 

16.2 

16.3 
16,3 
16,3 

16.3 

16.4 

16.4 

16.5 
16,5 

16.5 

16.6 
16,6 

1 6.6 

16.7 
1 6,7 

16.7 

16.8 

16.8 

16.9 

16,9 

16,9 

16,9 

17,0 

17,0 

17.1 

17.1 

17.1 

17.2 

17,2 

17.2 

17.3 
17,3 

17.3 

17.4 
17,4 

17.4 

17.5 
17,5 

17.5 

17.6 
17,6 
17,6 
17,6 


viii.  !  vii. 


V. 


20 

29,0 

20 

8,7 

19  48.4 

19 

28,1 

19 

7,8 

18 

47,5 
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6 
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3 
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3 
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2 
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2 
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1 
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1 
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20,3 
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20.5 
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20.6 
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20.6 
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20.6 
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20.6 

20.5 

20.6 
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40 
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10 
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20 

10 
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TABLE  VI. 

Nutation,  ou  inégalité 
de  la  précéjjion  en 
longitude . 

TABLE  VIL 

Equation  produite  par  Jupiter. 
Première  partie.  \ 

lS  1 

TABLE  VIII.  1 

Equation  qui  dépend  de  V attra¬ 
it  ion  de  Vénus. 
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I 

• 

A 
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25 

6 

1,8 

9,9 

15,4 

24 

6 

1,4 

6,7 

8,5 

6,5 

3)' 

1 
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6,0 

H 

17 
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13 

17 
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7,9 
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2, 

1 

0,4 

13 

17 
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4,9 
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T3 

18 
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12,5 

16,4 

12 

18 
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5,2 

2, 

0 

0,4 
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18 

4.3 

3,9 

5)3 

13,9 

14,2 

5)2 

12 

19 

5,5 

12,7 

16,5 
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19 

4,o 

8, 

1 
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5,i 

1,9 
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19 

4,5 

3,6 

5,7 

I4,i 

I4,i 

4,8 
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20 

5,7 

12,9 

16,5 

10 

20 

4,2 

8, 

t 

7,9 

4,9 

1,9 
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10 

20 

4,7 

3)4 

6,1 

14,2 

1 3,9 

4,4 

10 

2 1 

6,0 

13 

,i 

16,6 

9 

21 

4,4 

8,2 

7,8 

4,8 

I, 

8 

0,3 

9 
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4,8 

3,2 

6,5 

14,3 

13,7 

3,2 

~9 

ZZ 

6,3 

13,3 

16,6 

8 

22 

4,6 

8,2 

7,8 

.4,7 

1, 

7 

0,2 

8 

22 

4,9 

2,9 

6,8 

14,4 

!3,5 

3,5 

8 

23 

6,6 
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1 6,6 

7 

23 

4,7 

8, 

3 

7,7 

4,6 

i,7 

0,2 

7 

il 

5,0 

2,7 

7,2 

14,5 
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3)i 

7 

24 

6,8 

*3 

,6 

16,7 

6 

24 

4,9 

8,3 

7,6 

4,5 

1, 

6 

0,2 

6  " 

24 

5,i 

2,5 

7,5 

14,6 

13,0 

2,7 

6 

25 

7,i 

13 

,8 

16,7 

5 

25 

5,i 

8,4 

7,5 

4,4 

i,5 

0,1 

5 

25 

5)2 

2,2 

7,9 

14,7 

12,8 

2,3 

5 

l6 

7,4 

13,9 

16,7 

4 

26 

5,2 

8,4 

7,4 

4,3 

1, 

5 

0,1 

4 

26 

5,3 

1,9 

8,2 

14,8 

12,5 

1,8 

4 

27 

7,6 

I4,i 

16,8 

3 

27 

5,4 

8,4 

7,3 

4  2 

t. 

4 

0,1 

27 

5,4 

U7 

8,5 

I4>9 

12,3 

i,4 

3 

28 

7,9 

14,3 

16,8 

2 

28 

5,6 

8,4 

7,3 

4,0 

1, 

3 

0,0 

2 

28 
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i,4 

8,8 

15 

,0 

12,0 

1,0 

2 

29 

8,2 

i4>4 

16,8 

1 

29 

5,7 

8,5 

7,2 
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1, 

3 

0,0 

T 

29 

5,5 

1,1 

9,1 

15 

,1 

ii,7 

o,5 

1 

30 

8,4 

14,6 

16,8 

0 

30 

5,9 

8 

5 

74 

3  8 

1, 

2 

0,0 

O 

30 

54 

0,9 

9,4 

15 

,1 

n,4 

0,0 

0 

Aj. 

V. 

IV. 

III 

Aj. 

Aj. 

XI. 

y 

IX. 

VIII 

VII. 

VI. 

Oc. 

XI 

. 

X. 
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VIII. 
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Oc 
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X. 

IX 

• 
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Aj. 
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TABLE  IX 

,  Equation  produite  par  Jupiter. 

Seconde  partie. 

Argument 

IL 

en 
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nés 

,  de  30  degrés 

chacun. 
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I. 

n. 
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IV. 

V 
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VIII. 
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X 

. 
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O 

— 

2,4 

M 
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— 
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— 
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I 
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— 
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— 
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ri 
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— 
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— 
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— 
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t 
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— 
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iL 

D 
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— 
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1,9 

— 
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— 
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,2 
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3 
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— 
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— 
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— 
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4-0,6 
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1 
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— 
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I 
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y 
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,1 
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I 
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TABLE  X. 

Equation  Lunaire. 


Anomalie  moyenne  du  Soleil  de  cinq  en  cinq  degrés . 
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f* 

if 

10 
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if 
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// 
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3° 
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10 
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2,0 
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4,6 
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20 

15 

2,0 
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2,6 

2,9 
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4,6 
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if 

20 
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5,8 
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10 

25 

3.3 

3,5 
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> 
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6,4 
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6,9 
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V 
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5 
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4,7 

5,o 

f.i 
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5,7 

5,9 
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6,5 

6,7 

6,9 

6,9 

7,0 

7,1 

7,2 
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7,3 

7,3 

25 

10 
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5,4 

5j7 

6,0 
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6,6 

6,8 
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7,3 

7,4 

7,5 

7,5 
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6,5 
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6,9 
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7,3 
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7,9 
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C 

20 
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6,3 

6,5 

6,7 

6,9 

7,i 
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7,7 

7,8 

7,9 

8,0 
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10 
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if 
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6,5 

6,7 
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II1 
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8,0 
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8,4 

5 

tn 
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0  VIII. 
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6,8 

7,o 

7,i 

7,3 

7,4 

7,6 

7,7 

7,9 

8,0 
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8,2 
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8,4 
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f 

7,o 

7,1 
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7,5 
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8,0 

8,1 

8,i 

8,2 

8,3 

83 
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8,5 

8,5 

8,5 

25 

H 

10 

7,i 

7.3 

7,4 

7,5 
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7,7 

7,8 

7,9 

8,0 

8,1 

8,i 

8,2 

8,3 

8,3 

8,3 

8,3 

8,4 

8,4 

8,4 

20 

HH 

!f 

7,4 

7,5 

7,6 

7,7 

7,8 
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7,9 

8,0 

8,1 

8,1 

8,2 

8,2 

8,3 

8,3 

8,3 

8,3 

8,3 

8,3 
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if 

< 

20 

7,6 

7,6 
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7,7 
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7,9 

7,9 
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Explication.  Cette  équation  eft  additive  dans  les  J Sx  premiers  lignes  de  l’argument  IV ,  c’eft- 
à-dire,  dans  les  lignes  0,1,  1,3,4,  j;  elle  eft  fouftra&ive  dans  les  lîx  autres  :  il  en  faut  excepter 
toutes  celles  qui  font  au-deffous  du  filet  gras  difpofé  en  forme  d’échelle,  dans  la  partie  inférieure 
de  la  Table;  elles  changent  de  lignes ,  &  il  faut  les  ajouter,  quand  les  titres  de  la  Table  indiquent 
qu’il  faut  les  fouftraire. 

Les  Tables  VI ,  VII,  VIII ,  IX ,  X  &  XII  ont  été  calculées  d’après  le  mémoire  de  M.  Clatraut 
fur  les  inégalités  de  la  terre  :  on  trouvera  le  détail  de  cette  théorie  dans  les  Mémoires  de  l’Académie 
(  année  1754)»  &  j’en  ai  expliqué  tous  les  principes  Æins  le  XXIIe  Livre  (  27 96  8c  fuiv.  ) 


TABLE  XI. 


IV  de  y  en  y  degrés. 


TABLE  XI. 
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Logarithmes  des  diftance  s  de  la  Terre  au  Soleil  >  en  fuppofant 

la  diftance  moyenne  de  100000. 


Argument.  Anomalie  moyenne  du  Soleil. 
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26 
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o. 


Log.  dift. 


5,007236 

5,007235 

5,007232 


5,007227 
5,007220 
5,0072  10 


5.007  198 
5,007184 
5,007 168 


5,007151 

5,007131 

5,007109 


5,007085 

5,007059 

5,007030 


5,006999 

5,006966 

5,006931 


5,006895 
5,006857 
5,0068  17 


5,006775 

5,006731 

5,006684 


5,006635 

5,006584 

5,006531 


5,006477 

5,006421 
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5,006303! 
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1. 


II. 


Log.  dift.  Diff! Log.  dift. 


5,006303 

5,006241 

5,006177 


5,0061  12 
5,006045 
5,00597  6 


5,005905 

5,005832 

5,005758 


5,005682 

5,005604 

5,005524 


5,005443 

5,005360 

5,005276 


5,005 190 
5,005 102 
5,005013 


5,004911 

5,004830 

5,004726 


5,004641 

5,004544 

5,004446 


5,004347 

5,004247 
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5,003831 
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84 
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92 

94 

95 

97 

98 

99 
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102 
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5,003724 

5,003616 

5,003507 


5,003397 

5,003285 

5,003173 


5,003060 
5,002946 
5,00283  1 


5,00271  ç 
5,002597 
5,002478 


5,002359 

5,002240 

5,002120 


5,001999 

5,001877 

5,001755 
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°3 
;i°5 
|io6 
!  107 


5,001632 

5,001508 

5,001384 

5,001259 

5,001134 

5,001009 


5,000884 

5,000758 

5,000632 
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5,000505 
5,000378 
5,0002  5 1 
5,000123 
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109 

1 10 
1 12 
1 12 

”3 

114 

115 

116 

1 18 

1 19 
11 9 

119 
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121 
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1 23 

124 

124 

125 
125 

125 

Ï25 

126 

126 

127 
127 

127 

128 


I  X. 


III. 


Log.  dift. 


5,000123 

4,999996 

4,999868 


4,999741 

4,999614 

4,999487 


4,999360 

4,999233 

4,999106 


4,998979 

4,998852 

4,998726 


4,998600 

4,998474 

4,998348 


4,998223 

4,998098 

4,997974 


4,997851 

4,997729 

4,997608 


4,997487 

4,997367 

4,997247 


4,997128 

4,997009 

4,996891 


4,996774 
4,996658 
4,996  543 
4,99643-0 
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1 18 
127 
127 
127 
127 
127 
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117 
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126 
126 
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124 
123 
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I  2  I 

1 2  I 
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120 

119 
1  19 

118 
117 
1 1 6 
ii5 
113 


IV. 


Log.  dift. 


4,996430 

4,996318 

4,996207 


4,996097 

4,995987 
4  995879 


4,995772 

4,995667 

4,995563 


4,995460 

4,995358 

4,995258 


4,995160 

4,995063 

4,994967 


4,994873 

4,994780 

4,994689 


4,994599 

4,9945H 

4,994425 


4,994342 

4,994260 

4,994179 


4,994099 

4,994021 

4,993946 


4,993873 

4,993802 

4,99373* 

4,993664 
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82 
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73 
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70 
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Log.  dift. 


4,993664 

4,993598 

4,993535 


4,993474 

4,993415 

4,993357 


4,9933°* 

4,993*49 

4,993198 


4,993149 

4,993102 

4,993057 


4,993014 

4,992974 

4,992937 


4,992902 

4,992868 

4,992836 


4,992807 

4,992781 

4,992757 


4,992735 

4,992715 

4,992697 


4,992682 

4,992669 

4,992658 


4,992650 

4,992645 

4,992642 

'4,992641 
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55 
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Usage  des  Tables  XI  &  XII.  Ces  deuxTables  fervent  à  trouver  en  tout  temps  la  vraie  diftance  de 
la  terre  au  Soleil ,  affePée  par  les  attrapions  de  Vénus ,  de  Jupiter  &  de  la  Lune.  Dans  l’exemple  pro- 
pofé,  l’on  a  8f  40  43'  15"  pour  l’anomalie  moyenne  du  Soleil  3  au  delTus  de  Vil I f  &  vis-à-vis  de  40, 
on  trouvera  dans  la  Table  XI  le  logarithme  4,996891 ,  &la  différence  pour  un  degré  d’anomalie  1 18  ; 
on  fera  donc  cette  proportion  6of  o"  :  1 1 8  :  :  43'  15"  :  85,  cette  partie  proportionnelle  85  ajoutée  avec 
le  logar.  4,996891 ,  (  parce  que  ces  logarithmes  vont  en  croiffant  entre  40  &  50,)  donnera  9^996976  pour 
le  logar.  de  la  diftance  qui  auroit  lieu  ,  Ci  la  terre  décrivoit  fon  ellipfe  fans  aucune  perturbation  (918). 

Dans  la  Table  XII  (  pag.  18  )  on  trouve  d’abord  avec  l’argument  II ,  qui  eft  of  40,  qu’il  y  a  3  à 
ajouter  au  logarithme  de  la  diftance,  àcaufe  de  l’attraPion  de  Jupiter.  Avec  l’argument  III  qui  eft  IVf 
o°  ,  on  trouve  2  à  ôter  pour  l’attraPion  de  Vénus.  Avec  l’argument  IV  qui  eft  VIf  190 ,  &  vis- a- vis  de 
VIIIf  j°  qui  eft  l’anomalie  moyenne  du  Soleil ,  on  trouve  17  pour  l’effet  de  l’attraPion  lunaire  ,  qu’il 
faut  ôter,  parce  qu’au  haut  de  la  Table  &  vis-à-vis  de  VJf  il  eft  marqué  ôtez. 

Il  réfulte  de  ces  trois  correPions  qu’il  y  a  16  à  ôter  du  logarithme  de  la  diftance;  il  fe  ré¬ 
duira  donc  à  4,996960.  # 

Ces  correPions  peuvent  le  déduire  aifément  de  la  valeur  de  Z  (2791)  v.  M.  Clairaut, 

Mém.  Ac.  1754.  Ces  Tables  du  Soleil  font  les  premières  où  l’on  ait  tenu  compte  de  toutes 
ces  correPions. 


4,996976 
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4,996960 
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TABLE  XII. 

Equations  quil  faut  appliquer  au  Logarithme  de  la  diflance  du 
Soleil  a  la  Terre ,  à  caufe  des  attractions  des  Planètes . 
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Otez. 
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III. 

Otez. 

Ajourez. 

XI. 

X. 

IX. 

Ajoutez. 

Arg. 

IV 

.  ou  dift.  de  la  (£ 

au©. 

Les  équations  de  ces  deux  premières  Tables 
font  fort  petites ,  &  par  conféquent  peuvent  fe  né¬ 
gliger  dans  prefque  tous  les  cas.  Par  exemple  , 
dans  les  calculs  ordinaires  desPlanetes ,  le  cas  où 
l'effet  de  cette  corredion  feroit  le  plus  coniîdé- 
rable  ,  eft  celui  des  conjondions  inférieures  de 

Vénus  ;  lorlque  fa  latitude  eft  la  plus  grande  ,  il - - 

faut  alors  1 3  unités  d  erreur  dans  le  logarithme  de  la  difiance  du  Soleil ,  pour  produire  une  féconde  d’erreur 
lur  la  latitude  géocentrique  de  Vénus,  calculée  par  les  Tables;  ain/t  en  négligeant  les  équations  de  ces  deux 
i  ables ,  on  ne  commettroit  pas  même ,  dans  les  cas  les  plus  défavorables ,  une  erreur  de  deux  Secondes. 

Lequaticn  lunaire  eft  additive  dans  les  3  premiers  &  les  trois  derniers  lignes  de  l’argument  IV,  comme  il 
efr  marqué  dans  la  Table,  mais  il  en  faut  excepter  les  37  nombres  renfermes  dans  les  filets  gras  qui  forment 
une  elpece  d  echelle  ;  ces  nombres  doivent  être  ajoutés  ,  quand  les  titres  de  la  Table  indiquent  la  fouftra- 
êtion  &  victtfm.  Lorfqu’on  trouve  l'argument  IV  au  haut  de  la  Table,  on  cherche  l’anomalie  moyenne 
du  ooleil ,  dans  la  colonne  qui  eft  à  gauche  de  la  Table. 
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TABLE  XIII. 

Première  Partie  de  /’  Equation  du  Temps  ? 

temps  vrai  en  temps  moyen . 


pour  convertir  le 


Argument.  Anomalie  moyenne  du  Soleil . 
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7  40,9 
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ajoutez. 

XI.  ?  x. 

IX. 

VIII. 

VII. 

•.VI.  “  aj. 

Explication.  La  Table  XIII  n’eft  autre  chofe  que  l’équation  du  centre  du  Soleil,  convertie 
en  temps,  à  raifon  de  1 50  par  heure  (  660  ). 

Il  faut  changer  les  titres  ,&  mettre  ajoutez  au  lieu  de  ôtez ,  lorfqu’on  connoit  le  temps  moyen,  & 
qu’on  veut  trouver  le  temps  vrai ,  c’eft-à-dire  ,  celui  que  les  Auteurs  Anglois  appellent  temps  apparent. 

La  Table  XI V,  pag.  zo,eft  la  différence  entre  la  longitude  vraie  du  Soleil  &  fon  afeenfion  droite 
vrai ,  ou  la  rédudion  de  l’écliptique  à  l’équateur  (  Table  XVII,  page  22  )  convertie  en  temps ,  à  raifon 
de  1 50  par  heure  (6  6 1  ).  Ces  deux  Tables  different  de  celles  de  M.  de  la  Caille;j’en  ai  dit  la  raifon  (6  7z). 

Connoissant  le  lieu  du  Soleil  tel  qu’il  eftdans  l’exemple  précédent  (pagen  )  ,  on  trouvera  l’é¬ 
quation  du  temps  de  la  maniéré  fuivante.  Avec  l’anomalie  moyenne  du  Soleil  8f  40  43'  15" ,  on  trou¬ 
vera  dans  la  Table  XIII  la  première  partie  de  l’équation  du  temps  H-  7'  1"  5  ;  car  à  VIII  40  répondent 
6'  5/’  1 ,  &  la  partie  proportionnelle  eft  z "  4. 

Avec  la  longitude  vraie  du  Soleil  nf  150  6'  1 8’’ ,  on  trouvera  4'  44"  7  pour  la  fécondé  partie  de 
l’équation  du  temps  (Table  XIV,  page  20);  car  à  XIf  150 répondent  4'  4  V  9,  la  partie  proportionnelle 
eft  1"  9  à  ôter  ,  il  refte  *+-  4'  44"  o  pour  la  fécondé  partie  de  l’équation  du  temps  ;  cette  fécondé  partie 
peutexiger  dans  certains  cas  une  corre&ion  qui  fera  expliquée  ci-après ,  à  l’occafion  de  la  Table  XVII. 

La  troifieme  partie  de  l’équation  du  temps  fe  trouvera ,  fi  l’on  convertit  en  temps  la  fomme  des  cinq 
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TABLE  XIV. 
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10 

5 

VI.  0 

14 

9 

4  Janv. 
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Ajoutez  au  temps  vrai  en  montant. 

petites  équations  trouvées  pour  le  lieu  du  Soleil ,  -H  1  g',  t  •+■  1  ,0  —  1  ",9  ■+■  15  f4  ■+■  °”*7  •>  c’eft-a-dire’ 

H-  3o"o,  l’on  aura  -)-  1" 0.  Si  l’on  veut  encore  plus  d’exaélitude ,  on  divifera  la  fomme  des 
équations  ou  30' 0  par  16  fois  le  quarré  du  Cofinus  de  la  déclinaifon  du  Soleil,  ce  qui  revient  au 
même  que  la  réglé  donnée  ci-devant  (  art.  66 3  ).  La  déclinaifon  du  Soleil  à  peu  près  connue  ,  étoit  le 

5  Mars  1749  de  50  53',  ce  qui  donnera -h  i  '*p. 

Ces  trois  parties  de  l’équation  du  temps  -+-  7'  T'  s  H-  4  44V>  &  4-  9  donnent  pour  l’équation  1 0- 

1  taie  -h  11'  47" 4,  qu’il  faut  ajouter  au  temps  vrai  pour  avoir  le  temps  moyen;  mais  comme  dans 
|  l’exemple  précédent,  le  temps  moyen  étoit  donné,  lavoir  le  5  Mars  oh  1 1/  42",  il  faut  retrancher  n/ 

47"  4  ,  &  il  reliera  le  4  Mars  23 h  $$>'  54' 6  pour  le  temps  vrai  cherché. 

Les  diamètres  du  Soleil  contenus  dans  la  Table  XV  ,  lont  plus  petits  d’environ  3" |  que  ceux  dont 

M.  de  la  Caille  avoit  fait  ufage  dans  fes  Tables  :  j’en  ai  dit  la  raifon  (  10 6y). 

Les  jours  du  mois  marqués  dans  la  première  &  dans  la  derniere  colonne  ,  pourront  fervir  quand  on 
n’aura befoin  du  diamètre  du  Soleil  qu’à  une  demi-feconde  près. 

Le  temps  que  le  demi-diametre  duSoleil  employé  à  traverfer  le  Méridien  ,aété  donné  ci-delTusftpî). 
l  ~ - - - - - - - - - - - - - - - - - — - 
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lui.  ix.  1 

A). 

TABLE  XVII.  Correttion  des  Tables  XIV  Gr  XVI 
pour  une  fécondé  de  variation  dans  Vobliquité 
de  l’écliptique . 


Argument.  Longitude  vraie  du  Soleil. 


0. 

VI. 

1. 

VU. 

11. 

VIII. 

"  arc. 

"  tem. 

"  arc. 

"  tem 

"  arc. 

"  tem. 

0 

0,000 

0,000 

0,180 

0,012 

0,196 

0,013 

30 

I 

0,008 

0,001 

0,184 

0,012 

0,192 

0,013 

29 

2 

0,015 

0,001 

0,188 

0,013 

0,188 

0,013 

28 

3 

0,021 

0,002 

0,191 

0,013 

0,184 

0,012 

27 

4- 

0,028 

0,002 

0,194 

0,013 

0,180 

0,012 

26 

5 

0,034 

0,002 

0,197 

0,013 

0,175 

0,012 

2,5 

6 

0,041 

0,003 

0,200 

0,013 

0,171 

0,01  I 

24 

7 

0,048 

0,003 

•  0,202 

0,013 

0,166 

0,01  1 

23 

8 

0,055 

0,004 

0,204 

c  014 

0,160 

o,oi  I 

22 

9 

0,061 

0,004 

0,207 

0,014 

0,155 

0,010 

21 

IO 

0,069 

0,005 

0,209 

0,014 

0,149 

0,010 

20 

11 

0,075 

0,005 

0,211 

0,014 

0,142 

0,009 

19 

12 

0,081 

0,005 

0,2x3 

0,014 

0,136 

0,009 

18 

13 

0,088 

0,006 

0,214 

0,014 

0,130 

0,009 

17 

14 

0,094 

0,006 

0,215 

0,014 

0,123 

0,008 

16 

M 

0,100 

0,007 

0,216 

0,014 

0,117 

0,008 

1 5 

16 

0,106 

0,007 

0,216 

0,014 

0,1 10 

0,007 

14 

17 

0,1 12 

0,007 

0,217 

0,014 

0,102 

0,007 

M 

18 

0,1 18 

0,008 

0,217 

0,014 

0,095 

0,006 

12 

19 

0,124 

0,008 

0,216 

0,014 

0,088 

0,006 

11 

20 

0,130 

0,009 

0,216 

0,014 

0,080 

0,005 

10 

21 

0,135 

0,009 

0,215 

0,014 

0,073 

0,005 

9 

22 

0,141 

0,009 

0,213 

0,014 

0,065 

0,004 

8 

23 

0,147 

0,010 

0,212 

0,014 

0,057 

0,004 

7 

24 

0,152 

0,010 

0,2  I  I 

0,014 

0,049 

0,003 

6 

25 

o,i57 

0,010 

0,209 

0,014 

0,041 

0,003 

5 

26 

0,161 

0,01 1 

0,207 

0,014 

°,°33 

0,002 

4 

27 

0, 166 

0,011 

0,204 

0,014 

0,025 

0,002 

3 

28 

0,171 

0,01 1 

0,202 

0,013 

0,017 

0,001 

2 

29 

0,175 

0,012 

0,199 

0,013 

0,009 

0,001 

1 

3° 

0,180 

0,012 

1  0,196 

0,013 

0,000 

0,000 

0 

V. 

XI. 

1  IV. 

X. 

III. 

IX. 

La  réduction  (  Table  XII  )  fert  à  trouver  l’afcenfion 
droite  du  Soleil,  par  exemple, avec  XI1".  150  de  longit. 
on  trouve  -4-  i°  1 1  '  15''  5,  ce  qui  donne  nf  150 17'  43"  6 
pour  Pafcenfîon  droite  du  Soleil ,  en  fuppofant  l’obliquité 
de  l’écliptique  de  2,3°  28'  20";  mais  comme  elle  étoit 
plus  grande  de  3"  dans  l’exemple  propofé ,  il  faut  em¬ 
ployer  la  correction  fuivante. 

Dans  la  Table  XVII,avecXIf  150  de  longitude, on  trou¬ 
vera  o"  roo  à  ajouter  pour  chaque  fécondé  d’augmentation 
dans  l’obliquité  de  l’écliptique;  donc  pour  3’'  on  aurao'  3, 
dont  il  faut  augmenter  la  réduction.  La  fécondé  colonne  de 
la  Table  XVII  eft  la  converfion  de  la  première  colonne 
en  temps ,  ou  la  quantité  dont  il  faut  augmenter  la  fécondé 
partie  de  l’équation  du  temps  (p.  20) ,  pour  chaque  fe- 
conde  d’augmentation  dans  l’obliquité  de  l’écliptique.  Si 
l’on  faifoit  ce  calcul  pour  les  fiecles futurs, dans  le/quels 
l’angle  de  l’écliptique  &  de  l’équateur  fera  plus  petit  que 
230  28'  20"  ,  il  faudroit  retrancher  les  corrections  précé¬ 
dentes  ,  foit  de  la  réduction,  foit  de  la  fécondé  partie  de 
.l’équation  du  temps  (Tabie  XÏV  ),  mais  la  correction  de 
la  Table  XIV  eft  infenfible  dans  notre  exemple,  n’étant 
que  de  y-  de  fécondé. 

Fin  des  Tables  du  Soieil. 
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TABLES  DE  LA  LUNE . 


TABLE  DES  ÉPOQUES 

Ou  des  Longitudes  moyennes  de  la  Lune  ,  de  fon  Apogée  , 

&  de  fon  Nœud. 


Année, 

Longit.  moy. 
de  la  Lune. 

Longit.  moy. 
de  l'Apogée. 

Supplément 
du  Nœud. 

Années 

Grégor. 

Longit.  moy, 
de  la  Lune. 

Longit.  moy. 
de  l’Apogée. 

Supplément 
du  Nœud. 

s. 

O 

1 

// 

s. 

O 

r 

f/ 

s. 

O 

r 

h 

s. 

O 

f 

// 

s. 

O 

/ 

// 

s. 

O 

/ 

// 

800  B. 

1 

1 9 

4 

17 

2 

27  56 

47 

2 

18 

3° 

3° 

I7io 

9 

1 1 

8 

8 

1 1 

T3 

16 

17 

0 

26 

0 

21 

700  B. 

i  r 

z  6 

56  37 

6 

17 

8 

2 

7 

2 

41 

45 

171 1 

I 

20 

3 1 

13 

0 

23 

56 

7 

I 

15 

20 

4 

600  B. 

10 

4  48 

57 

10 

6 

19 

17 

1 1 

16 

53 

0 

1712  B. 

6 

23 

4 

53 

2 

4 

42 

39 

z 

4 

42 

58 

500  B. 

8 

12 

41 

17 

1 

25 

30 

32 

4 

1 

4 

15 

1713 

IO 

22 

27 

57 

3 

15 

22 

29 

2 

24 

2 

41 

400  B. 

6 

20 

33 

37 

5 

14  41 

47 

8 

15 

15 

3° 

1714 

3 

I 

5i 

2 

4 

26 

2 

20 

3 

!3 

22 

24 

300  B. 

4 

28 

2* 

57 

9 

3 

53 

2 

0 

29 

26 

45 

1715 

7 

1 1 

14 

7 

6 

6 

42 

10 

4 

2 

42 

7 

200  B. 

3 

6 

18 

17 

0 

23 

4 

17 

5 

13  38 

0 

1716  B. 

0 

3 

47  46 

7 

17 

28 

42 

4 

22 

5 

I 

100  B. 

r 

14 

IO 

37 

4 

12 

15 

32 

9 

27 

49 

15 

1717 

4 

13 

10 

5« 

8 

28 

8 

32 

5 

II 

24 

44 

0  B. 

11 

22 

2 

57 

8 

1 

26 

47 

2 

12 

0 

3° 

1718 

8 

22 

33 

56 

10 

8  4» 

23 

6 

O 

44 

27 

100  B. 

9 

19 

y? 

17 

1 1 

20 

38 

2 

6 

26 

il 

45 

1719 

1 

1 

57 

0 

11 

19 

28 

13 

6 

20 

4 

10 

200  B. 

18 

7 

47 

37 

3 

9 

49 

17 

il 

10 

23 

0 

1720  B. 

5 

24 

30  40 

1 

0 

14  45 

7 

9 

27 

4 

300  B. 

6 

15 

35? 

57 

6 

29 

0 

31 

3 

24  34 

15 

1721 

10 

3 

53  45 

2 

10 

54  35 

7 

28  46  47 

400  B. 

4  23 

3a 

17 

10 

18 

1 1 

47 

8 

8 

45 

3° 

1722 

2 

«3 

16 

49 

3 

21 

34 

2.6 

8 

18 

6 

3° 

joo  B. 

3 

I 

24 

37 

2 

7  23 

2 

0 

22 

56  45 

1723 

6 

22 

3? 

54 

5 

2 

14 

16 

9 

07 

26 

13 

600  B. 

1 

9 

16 

57 

5 

26 

34 

17 

5 

7 

8 

0 

1724  B. 

II 

i5 

13 

34 

6 

13 

0  48 

9 

26 

49 

7 

700  B. 

11 

17 

P 

17 

9 

15 

45 

32 

9 

21 

19 

15 

i  !725 

3  24  36  3& 

7 

23 

40  38 

10 

16 

8 

50 

800  B. 

9 

25 

1 

37 

I 

4  56  47 

2 

S 

30 

3° 

1726 

8 

3 

59  43 

9 

4 

20 

29 

1 1 

5 

28 

33 

S»oo  B. 

8 

2 

*3 

57 

4 

24 

8 

2 

6 

19 

4i 

45 

1727 

0 

J3 

22 

48 

10 

«5 

0 

19 

II 

24  48 

16 

1000  B. 

6 

10  4  6 

17 

8 

!3 

19 

17 

1 1 

3 

53 

o 

1728  B. 

5 

5 

5  6 

27 

11 

25  46 

51 

0 

14 

1 1 

10 

ixoo  B. 

4 

18  38  37 

0 

2 

30  32 

3 

18 

4 

ï5 

1729 

9 

15 

19 

32 

1 

6 

26 

41 

I 

3 

30 

53 

1200  B. 

2 

26 

30 

57 

3 

21 

4i 

47 

8 

2 

15 

30 

!73° 

1 

24  42  36 

2 

17 

6 

32 

I 

22 

50  36 

1300  B. 

1 

4 

23 

17 

7 

IO 

53 

2 

0 

16 

26 

45 

1731 

6 

4 

5 

4« 

3 

27  46 

22 

2 

12 

10 

19 

1400  B. 

1 1 

12 

15 

37 

1 1 

O 

4 

17 

3 

0 

38 

0  ! 

1732  . 

10 

26 

39 

21 

5 

8 

32 

54 

3 

1 

33 

«3 

1460  B. 

0 

22 

y? 

1 

8 

II 

35 

2 

7 

21 

8 

45 

1733 

3 

6 

2 

25 

6 

19 

12 

44 

3 

20 

52 

56 

1480  B. 

5 

6 

33 

2? 

1 1 

15 

25 

17 

8 

17 

59 

0  i 

!734 

7 

15 

25 

30 

'  7 

29 

52 

35 

4 

10 

12 

39 

1500  B, 

9 

20 

7 

57 

2 

19 

if 

3Z 

9 

14 

49 

15  ! 

1735 

II 

24  48  45 

9 

IO 

32 

25 

4 

29 

S1 

22 

I?20  B. 

z 

3 

42 

25 

5 

23 

5 

47 

10 

11 

39 

3° 

1736  B. 

4 

17 

22 

14 

10 

21 

18 

57 

5 

18 

55 

16 

1540  B. 

6 

17 

16 

53 

8 

2  6 

56 

2 

il 

8 

29 

45 

1737 

8 

26 

45 

19 

0 

I 

58  47 

6 

8 

H 

59 

iÇ6o  B. 

II 

0 

51 

21 

0 

0 

46  17 

0 

5 

20 

0 

1738 

1 

é 

8 

24 

1 

12 

58  38 

6 

27 

34  42 

1580  B. 

3 

H 

25 

49 

3 

4  36 

3Z 

I 

2 

10 

15 

1739 

5 

15 

3« 

28 

2 

23 

18 

28 

7 

16 

54 

25 

1600  B. 

3 

16 

14 

27 

6 

7 

19 

56 

I 

28 

28 

44 

1740  B. 

10 

8 

5 

8 

4 

4 

5 

0 

8 

6 

17 

19 

1620  B. 

7 

19  48 

55 

9 

1 1 

10 

1 1 

2 

25 

18 

59 

i  1741 

2 

«7 

28 

13 

5 

14 

44 

5° 

8 

25 

37 

2 

1640  B. 

0 

!3 

23 

23 

0 

15 

0 

26 

3 

22 

9 

14 

1742 

6 

26 

5i 

17 

6 

25 

24  41 

9 

14  5& 

45 

1660  B. 

4 

2? 

57 

51 

3 

18 

50  41 

2 

18 

59 

29 

1743 

1 1 

6 

14 

22 

8 

6 

4 

31 

10 

4 

16 

28 

1680  B. 

9 

IO 

31 

19 

6 

22 

40  56 

5 

15 

49 

44 

1744  B. 

3 

28  48 

2 

9 

1 6 

51 

3 

10 

23 

39 

22 

1700  C. 

1 

10 

56 

12 

9 

26 

24  3° 

6 

12 

36  49 

1745 

8 

8 

1 1 

6 

10 

27 

30 

53 

11 

12 

59 

5 

1701 

5 

20 

19 

17 

II 

7 

4 

20 

7 

1 

56  32 

|  1746 

0 

17 

34 

1 1 

0 

8 

10 

44 

0 

2 

18  48 

1702 

9 

27 

42 

21 

0 

17 

44 

il 

7 

21 

16 

15 

i  1747 

4 

26 

57 

16 

I 

18 

to 

34 

0 

2  I 

38  31 

1703 

2 

9 

5 

26 

I 

28 

2* 

I 

8 

10 

35 

58 

|  1748  B. 

9 

19 

30 

55 

2 

29 

37 

6 

I 

1 1 

1 

25 

1704  B. 

7 

I 

39 

6 

3 

9 

TO 

33 

8 

29 

58 

52 

1749 

I 

28 

54 

0 

4 

10 

16  5  d 

2 

0 

21 

8 

1705 

11 

II 

2 

10 

4 

19 

5° 

23 

9 

19 

18 

35 

£  1750 

6 

8 

17 

4 

5 

20 

56  47 

* 

19 

40 

5i 

1706 

3 

20 

25 

15 

6 

0 

30 

H 

10 

8  38 

18 

S  1751 

10 

17 

40 

9 

7 

1 

36  37 

3 

9 

0 

34 

1707 

7 

19  48 

20 

7 

il 

10 

4 

10 

27 

58 

1 

1  1752  B. 

3 

10 

«3 

49 

8 

12 

23 

9 

3 

28 

23 

28 

1708  B. 

0 

22 

21 

59 

8 

21 

56  36 

1 1 

17 

20 

55 

1  i753 

7 

19  36 

53 

!  9 

23 

2 

5  9 

4 

17  43 

1 1 

1709 

5 

I 

45 

4 

10 

2 

36  26 

0 

6  40  38 

i  «754 

1 1 

28 

59 

58,11 

3 

42 

50 

5 

7 

z 

54 

1 2*  1 

Suite  de  la  TABLE  des  longitudes  moyennes.  j 

17*5 
17*6  B. 
1757 

4  8  23  3 

8  0  *6  42 

1  10  13»  47 

0  14  22  40 
12*  9  12 

3  149  2 

*  26  22  37 

6  i*  4*  3 1 

7  *  *  H 

d  1786 

3  1787 

|  1788  B. 

9  14  43  7 

1  24  6  12 

6  16  39  *1 

6  I*  *1  14 

7  26  31  4 

9  7  17  36 

1  i*  59  18 

2  1*  19  1 

3  4  41  55 

1758 

1 759 

1760  B. 

*  1 9  4Z  51 
9  29  *  56 
2  21  39  36 

4  16  28  53 
*  27  8  43 

7  7  5*  1* 

7  24  24  *7 

8  13  44  40 

M  734 

1789 

1790 

1791 

10  26  2  56 
3  *  26  0 

7  14  49  * 

10  17  *7  26 

11  28  37  17 

I  9  17  7 

3  24  1  38 

4  13  21  21 

5  2  41  4 

1761 
|  17  62 

176? 

7  l  2  41 

II  IO  2*  45 

3  19  48  50 

8  18  3*  * 

9  29  14  *6 

11  9  *4  46 

9  22  27  17 

10  1 1  46  0 

11  1  6  43 

1792  B. 

1793 

1794 

0  7  22  4* 
4  16  4*  49 
8  26  8  54 

2  20  3  39 
.4  0  43  29 

*  II  23  20 

5  22  3  *8 

6  il  23  41 

7  0  43  24 

1764  B. 
176* 

I76  6 

8  12  22  30 
0  21  45  34 
*  1  8  39 

0  20  41  18 

2  1  21  8 

3  12  0  *9 

Il  20  29  37 

0  9  49  20 

0  29  9  3 

179* 

1796  B. 

1797 

1  5  31  59 

*  28  5  38 
10  7  28  43 

6  22  3  10 

8  2  49  42 

9  13  29  32 

7  20  3  7 

8  9  26  1 

8  28  45  44 

? 767 
1768  B. 

î7<5p 

9  10  31  44 
2  3  5  23 

6  12  28  28 

4  22  40  49 

6  3  27  21 

7  14  7  11 

1  18  28  46 

2  7  *1  40 

2  27  11  23 

1798 

1799 

|  1800  C. 

2  16  *1  48 
6  26  14  *2 
11  5  37  *7 

10  24  9  23 
0  4  49  13 

1  1*  29  3 

9  18  *  27 

10  7  i*  10 

10  26  44  53 

1770 

1771 
1771  B. 

IO  21  51  32 

3  1  !4  37 

7  23  48  17 

8  24  47  2 

10  5  26  52 

11  16  13  24 

3  16  31  6 

4  5  *0  49 

4  2*  13  43 

1801 
)  1802 

1  l8o3 

3  1*  I  2 
7  24  24  6 

0  3  47  il 

2  26  8  *3 
4  6  48  44 
*  17  28  34 

11  16  4  36 

0  *  24  19 

0  24  44  2 

1773 

1774 
177? 

0  3  II  21 

4  12  34  26 
8  21  *7  31 

0  26  *3  14 

2  7  33  5 

3  18  12  *5 

*  14  33  26 
M13  ? 

6  23  12  *2 

1804  B. 
1808  B. 
1812  B 

426  20  *  1 
10  17  3  44 

4  7  46  38 

6  28  I  *  6 

0  II  1  9 

*  2-3  47  12 

1  14  6  *6 

4  1  28  *9 

6  18  *1  2 

1776  B. 

1777 

1778 

1  14  31  10 
*  23  54  1  * 
10  3  17  20 

4  28  *9  27 

6  9  39  17 

7  20  19  8 

7  12  3*  46 

8  1  **  29 

8  21  1*  12 

l8i6"B. 

1820  B. 
1824  B. 

9  28  29  31 

3  19  12  2* 
9  9  **  18 

Il  6  33  1* 

4  19  19  18 
10  2  *  21 

9  6  13  Ç 

II  23  3*  9 

2  10  *7  12 

1779 

1780  B. 
■1781 

2  12  40  24 

7  5  14  4 
11  14  37  9 

9  0  58  *8 

10  11  4*  30 

11  22  25  20 

9  10  34  55 

9  29  57  49 

10  19  17  32 

1828  B. 
1831  B. 
1836  B. 

3  0  38  12 
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15  9 

5 

7 

12 

7 

1 

10 

27 

29 

18 

36 

19 

8 

50 

37 

17 

10 

2  9 

52 

28 

II 

55 

14 

5  39 

59 

0 

5 

9 

59 

i5  15 

47 

7 

15 

18 

1 

23 

38 

4 

18 

43 

0 

8 

53 

47 

18 

II 

13 

3 

3 

12 

1 

56 

5  43 

9 

0 

18 

20 

34 

15  22 

28 

7 

18 

28 

2 

6 

48 

39 

18 

49 

4i 

8 

56 

58 

*9 

1 1 

26 

T3 

38 

12 

8 

37 

5  46 

20 

I 

1 

31 

9 

15  29 

9 

7 

21 

39 

2 

19 

59 

14 

18 

56 

22 

9 

0 

9 

20 

0 

9 

24 

13 

12 

J5 

18 

5  49 

31 

X 

14 

41 

44 

15  35 

50 

7 

24 

50 

3 

3 

9 

5° 

19 

3 

3 

9 

3 

19 

2 1 

0 

22 

34 

48 

12 

21 

59 

5  52 

42 

I 

27 

52 

19 

15  42 

31 

7 

28 

0 

3 

16 

20 

25 

19 

9 

44 

9 

6 

30 

22 

I 

5 

45 

23 

12 

28 

40 

5  55 

53 

2 

11 

2 

54 

15  49 

12 

7 

31 

II 

3 

29 

31 

0 

19 

16 

25 

9 

9 

41 

23 

I 

18 

55 

5« 

12 

35 

21 

5  59 

3 

2 

24 

13 

29 

15  55 

53 

7  34 

22 

4 

12 

41 

35 

19 

23 

6 

9 

12 

5ï 

24 

2 

2 

6 

33 

12 

42 

2 

6  2 

14 

3 

7 

24 

4 

16  2 

34 

7 

37 

32 

4 

25 

52 

10 

19 

29 

47 

9 

16 

2 

M 

2 

15 

17 

8 

I  2 

48  43 

6  5 

24 

3 

20 

34 

39 

16  9 

15 

7 

40 

43 

5 

9 

2 

45 

19 

36 

28 

9 

19 

*3 

26 

2 

28 

27 

43 

12 

55 

24 

6  8 

35 

4 

3 

45 

14 

1 6  15 

56 

7  43 

54 

5 

22 

T3 

20 

19 

43 

9 

9 

22 

23 

27 

3 

1 1 

38 

18 

l3 

2 

5 

6  11 

45 

4 

16 

55 

49 

1 6  22 

37 

7 

47 

4 

6 

5 

23 

55 

19 

49 

5° 

9 

25 

34 

28 

3 

24  48 

53 

*3 

8  46 

6  14 

56 

5 

0 

6 

24 

16  2  9 

18 

7 

5° 

JS 

6 

18 

34 

30 

19 

56 

3 1 

9 

28 

45 

2? 

4 

7 

59 

28 

T3 

T5 

27 

6  18 

6 

5 

13 

1 6 

59 

1 6  35 

59 

7  -53 

251 

7 

1 

45 

5 

20 

3 

*3 

9 

31 

55 

30 

4 

21 

10 

3 

13 

22 

8 

6  21 

17 

5 

26 

27 

34 

16  42 

40 

7  56 

36l 

7 

14 

55 

40 

20 

9 

54 

9 

35 

6 

6 

9 

38 

9 

16  49 

21 

7 

59 

47 

EXPLICATION  DES  TABLES  DE  LA  LUNE . 

Ces  Tables  de  la  Lune  font  celles  que  M.  Mayer  publia  en  1753  (  Commentarii  Socîet.  Reg. 
Gottinfenfis.  T.  II.)  auxquelles  je  n’ai  fait  que  de  légers  changements ,  dont  j’aurai  foin  d’avertir  *. 

La  Table  des  Epoques  ,  ou  des  Longitudes  moyennes  pour  le  commencement  de  chaque  année  a 
été  expliquée  en  détail  (996  &  fuiv.  )  il  me  fuffira  de  rappeller  que  ces  longitudes  moyennes  font 
pour  le  premier  Janvier  à  midi  moyen ,  quand  il  s’agit  des  années  bilïextiles ,  &  pour  le  midi  de  la 
veille  ou  du  31  Décembre  précédent  quand  il  s’agit  des  années  communes;  cette  méthode  employée 
par  M.Caflini ,  eft  la  plus  commode  pour  l’ufage  des  Tables. 

Au  lieu  de  la  longitude  du  nœud  afcendant  de  la  Lune ,  employée  par  M.  Mayer,  j’ai  pris  fon  Sup¬ 
plément  à  360  degres  ;  par  ce  moyen,  le  mouvement  devient  additif,  ce  qui  rend  les  calculs  plus 
uniformes. 

Les  longitudes  moyennes  delà  Lune  pour  les  ftecles  éloignés,  aufti  bien  que  les  mouvements  de 
la  Lune  qui  font  au  bas  de  la  page  24,  fuppofent  que  le  mouvement  de  la  Lune^  eft  uniforme ,  &  de  iof 
7°  52'  10''  par  ftecle;  mais  cette  fuppofition  fe  corrige  enfuite  par  l’équation  féculaire  que  nous  ve¬ 
nons  de  rapporter  ( page  25  ;  ,  &  qu’on  ajoute  à  la  longitude  moyenne ,  quand  on  l’a  trouvée  pour  un 


*  v 


rai  déjà  parlé  de  ces  Tables  d  Voccajîon  de  la  théorie  de  la  Lune  (1154). 


' 
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TABLE  des  mouvements  moyens  de  la  Lune  ,  de  fon  Apogée 
&  de  fon  Nœud ,  pour  chaque  jour  du  Mois . 


<-1 

O 

c 


1 

2 

_3 

4 

5 

6 

~7 

8 

9 

JO 

1 1 

12 

ÏÏ 

14 

M 

16 

17 

18 

19 

20 

21 

22 

23 

24 

25 

26 

27 

28 
2^ 

3° 

31 


JUILLET. 


Mouvement 
delà  Lune. 


s.  d.  M.  s. 


7  28 

8  U 

8  24 


6  15 
1 6  50 
27  2J 


9  7 
9  20 
10  3 


38  O 

48  35 

59  10 


10  17 

1 1  o 

11  13 


9  45 
20  20 

30  55 


1 1  2  6 
o  9 
o  23 


41  30 

5*  5 
2  40 


I 

1 

2  2 


6 

19 


*3  !5 
23  JO 
34  25 


2  15 

2  28 

3  12 


45  o 

55  35 
6  10 


3 

4  8 
4  21 


16  45 
27  20 
37  55 


5  4 

5  17 

6  I 


48  30 

5  9  5 
9  40 


6  14  20  15 

6  27  30  50 

7  10  41  25 


7  23  52  1 

8  7  2  36 

8  20  13  11 

9  3  23  46 


Mouvem. 
de  l’Ap. 


D.  M.  S. 


20  16  35 
20  23  16 
20  29  Ç7 


20  7.6  28 
20  43  19 
20  50  O 


20  56  41 

21  3  22 

21  IO  3 


21  l6  44 
21  23  25 
2130  6 


21  3 6  47 
21  43  29 
21  50  10 


21  56  51 

22  332 
22  10  13 


22  16  54 
22  23  35 
22  30  16 


22  3 6  57 
22  43  38 
22  50  19 

22  57  o 

23  3  41 
23  10  22 


23  17  4 

23  23  45 
23  30  26 
*3  37  7 


Mouvem. 
du  Nœud. 


D.  M.  S. 


9  38  16 
9  41  27 
9  44  37 


9  47  48 
9  50  59 
9  54  9 


9  57  2,0 
10  o  31 
10  3  41 


10  652 

10  10  3 

10  13  13 


10  16  24 
10  19  35 
10  22  45 


10  25  56 
10  29  7 
10  32  17 


10  35  28 
10  38  39 
10  41  49 


10  45  o 
10  48  10 
10  51  21 


10  54  31 
TO  57  4* 
h  o  52 


A  O  U  S  T. 


Mouvement 
de  la  Lune. 


Mouvem. 
de  l’Ap. 


s.  d.  m.  s.  1  d.  m.  s. 


9  1 6 
9  19 
ro  12 


34  21 
44  56 
55  3i 


23  43  48 
23  50  29 
23  57  10 


10  26 

11  9 
11  22 


6  6 
1 6  41 
27  16 


1*4  3  5i 
124  1032 
24  17  13 


o  5 
o  18 
1  1 


37  51 
48  2  6 
59  I 


1  15 

1  28 

2  il 


9  36 
20  II 
30  46 


2  24 

3  7 
3  21 


41  21 
51  5  6 
z  31 


4  4 

4  17 

5  o 


13  6 
23  41 
34  16 


24  23  54 
24  30  35 
24  37  16 


*4  43  57 
24  50  38 
24  57  20 


25  4  1 

25  ro  42 
25  17  23 


25  24  4 
25  30  45 

25  37  26 


5  *3 

5  26 

6  10 


44  51 
55  26 
6  1 


6  23 

7  6 
7  19 


1 6  36 
27  1 1 
37  46 


8  2 
8  15 
8  29 


48  21 
58  56 
9  31 


u  4  31 
il  7  14 

ÏT  IO  24) 

II  13  35j 


9  12 

9  25 

10  8 
10  21 


20  6 
30  41 
41  16 
5i  51 


2  5  44  7 
25  50  48 
25  57  29 


26  4  10 

26  10  51 
2 6  17  32 


26  24  13 
26  30  55 
26  37  36 


Mouvem. 
du  Nœud. 


D.  M.  S. 


il  16  45 
il  19  56 
1123  6 


il  26  17 
Il  29  28 
U  32  38 


il  35  49 
11  39  o 

Il  42  10 


11  45  21 
Il  48  31 
il  5 I  42 


11  54  53 

11  58  3 

12  1  14 


12  4  25 

12  7  35 
12  10  46 


12  13  57 
12  17  7 
12  20  18 


12  23  29 
12  26  39 
12  29  50 


2 6  44  17 
26  50  58 

26  57  39 

27  4  20 


11  33  1 

12  36  11 
12  39  22 


12  42  33 
12  45  43 
12  48  54 
12  52  5 


SEPTEMBRE. 


Mouvement 
de  la  Lune. 


s.  D.  M.  s. 


il  5  2  26 

Il  18  13  I 
o  I  23  36 


o  14  34  12 
o  27  44  47 
1  10  55  22 


1  24 
z  7 

Z  20 


5  57 
1 6  32 
27  7 


3 
3 

3  29 


J 


37  42 
48  17 
58  52 


4  13 

4  26 

5  9 


9  27 
20  2 
30  37 


5  22 

6  ï 
6  19 


41  12 
51  47 
2  22 


7  i 
7  15 
7  18 


12  57 
23  32 
34  7 


8  11 

8  24 

9  8 


44  42 
55  17 
5  52 


9  2-1 

10  4 
10  17 


16  27 
27  2 
37  37 


1 1  o 
11  13 
11  27 


48  12 

58  47 
9  22 


Mouvement 
de  l'Apogée. 


D.  M.  s. 


o  27 
o  27 
o  27 


11  1 
17  42 
24  23 


o  27 
o  27 
o  27 


31  4 
37  45 
44  26 


o  27 
o  27 
o  28 


51  7 
57  48 
4  3° 


o  28 
o  28 
o  28 


II  II 

17  52 
24  33 


o  28 
o  28 
o  28 


31  14 
37  55 
44  36 


o  28 
o  28 
o  29 


51  17 
57  58 
4  39 


o  29 
o  29 
o  29 


II  20 
18  I 
24  42 


o  29 
o  29 
o  29 


31  23 
38  4 
44  46 


o  29 
o  29 
I  o 


51  27 
58  8 
4  49 


1  o 
1  o 
1  o 


11  30 
18  11 

24  J2 


Mouvem. 
du  Nœud. 


D,  M.  S. 


12  55  15 

12  58  26 

13  I  36 


13  4  47 

13  7  58 

13  11  8 


13  14  19 
13  17  3° 
13  20  40 


13  23  51 
13  27  1 
13  30  12 


1 3  33  23 
13  36  33 
1 3  3 9  44 


13  42  55 
13  46  5 
13  49  16 


13  52  27 
13  55  37 
13  58  48 


14  1  59 

14  5  9 

14  8  20 


14  11  30 
14  14  41 
14  17  52 


1421  2 

r4  24  13 
14  27  24 


temps  éloigné  ,  par  le  moyen  des  deux  premières  Tables,  j’ai  expliqué  la  caufe  de  cette  équation  fé- 
culaire  (  1162). 

Exemple.  Trouver  la  longitude  de  la  Lune  le  18  Mai  1761  à  ioh  22'  7"  de  temps  moyen,  au 
méridien  de  Paris  ;  la  longitude  du  Soleil  étant  fuppofée  de  if  28°  3’  28",  &  fon  anomalie  moyenne 
de  iof  170  56'  38".  Si  le  temps  donné  étoit  un  temps  vrai,  on  commenceroit  par  le  convertir  en 


Longitude  moyenne.  On  écrira  les 
trois  époques  pour  1761  prifes  dans  la 
page  24  :  on  placera  au-dellbus  des  épo¬ 
ques  les  mouvements  pour  le  18  Mai ,  pris 
dans  la  page  2 6  j  les  mouvements  pour 
ioh  pris  dans  la  page  29  ,  enfin  le  mou¬ 
vement  pour  22 '  &  pour  7’' ,  on  ajoutera 
tout  enlemble,  &  l’on  aura  la  longitude 
moyenne  de  la  Lune  7 


2  5°  4' 


49 


Temps  du  Calcul. 

Long,  de  la 
Lune. 

de  l’Apog. 

Suppl,  du 

Q 

Epoques  de  1761  (  p.  24) 

1  8  Mai  (p.  26) 

Mouv.  pour  1  oh  (p.  29) 
Mouv.  pour  22' ( p.  29) 
Mouv.  pour  J" 

7  1  2  41 

0  18  20  34 
5  29  25 
12  5 

4 

8  18  35  5 
15  22  28 
2  47 
6 

9  22  27  17 
7  18  28 

X  19 

3 

Longitude  moyenne  pour 
le  18  Mai  ioh.  22'  12'' 

7  25  4  49 

9  4  0  26 

9  29  47  7 

celle  de  l’apogée  9f  40  o'  z6  &  le  fupplément  de  la  longitude  du  nœud  çf  290  47'  7 


œzS^W!æS2Z3WGm*g&B2 
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TABLE  des  mouvements  moyens  de  la  Lune ,  de  fon  Apogée 
6  de  fon  Nœud ,  pour  chaque  jour  du  Mois. 


OCTOBRE. 


Mouvement 
de  la  Lune. 

Mouvem.  | 
de  l’Ap. 

S.  D.  M.  s 

S.  D.  M.  S. 

0  10  19  57 
0  23  30  32 
I  6  41  7 

I  O  31  33 

I  O  38  14 

I  O  44  55 

1  15)  51  42 

2  3  2  17 

2  I 6  12  Ç2 

1051  3 6 
r  0  58  17 

1  1  4  58 

2  2 9  23  27 

3  12  34  2 

3  25  44  37 

1  1  11  39 

1  1  18  21 

1  1  25  2 

4  8  55  12 

4  22  5  48 

5  5  16  23 

1  1  31  43 
r  1  38  24 

1  1  45  5 

5  18  2 6  58 

6  1  37  33 

6  14  48  8 

1  1  51  46 

1  x  58  27 
12581 

6  27  58  4; 

7  H  9  18 
7  M  19  53 

1  2  1 1  49 

1  2  18  30  1 
1  2  25  1 1 

8  7  30  28 

8  20  41  3 

9  3  51  38 

1  2  31  52  1 
1  2  38  33  1 
1  2  45  14  1 

9  17  2  13 
10  0  12  48 
10  13  23  23 

1  2  51  55  1 

1  2  58  37  1 
13  5  18  i 

10  2 6  33  58 

11  9  44  33 

1 1  22  8 

13  11  59  ï 
1  3  18  40  1 
1  3  25  21  1 

0  6  5  43 

0  1 9  1 6  18 

1  2  26  53 

1  15  37  28 1 

1  3  32  21 

1  3  38  43  « 

1  3  45  24  1 
1  3  52  51 

NOVEMBRE. 


|  Mouvem. 

Mouvement 

Mouvement 

Mouvem. 

Mouvement 

du  Nœud. 

de  la  Lune. 

de  l’Ap. 

du  Nœud. 

de  la  Lune. 

D.  M. 

S  • 

S. 

D. 

M. 

s. 

S. 

D. 

M. 

s. 

D. 

M. 

s. 

S* 

D. 

M. 

s. 

14  30  34 

I 

28  48 

3 

I 

3 

58 

46 

i  6 

9 

4 

3 

4 

5 

34 

T4  33 

45 

2 

I  I 

58  38 

1 

4 

y 

27 

16 

12 

*5 

3 

17 

16 

9 

14  3 6  5 6 

2 

25 

9 

r3 

I 

4 

1 2 

8 

16 

15 

25 

4 

0 

26 

44 

14  40 

6 

i  5 

8 

19  48 

1 

4 

18 

49 

16 

18 

36 

4 

13 

37 

19 

H  43 

17 

? 

21 

3° 

23 

f 

4 

25 

3° 

16 

21 

47 

4 

26 

47 

54 

14  4  6 

27 

1  4 

4 

40 

58 

1 

4 

32 

12 

16 

24 

57 

5 

9 

58  29 

14  49  38 

1  4 

17 

51 

33 

I 

4  38 

53 

16 

28 

8 

5 

23 

9 

4 

14  52 

49 

y 

I 

z 

8 

I 

4 

45 

34 

16 

3 1 

19 

6 

6 

19 

39 

14  55 

59 

5 

14 

T  Z 

43 

I 

4 

52 

15 

16 

34 

29 

19 

3° 

14 

14  59 

IO 

y 

27 

23 

18 

1 

4 

58 

56 

1 6 

37 

40 

7 

2 

40 

49 

15  2 

2  I 

6 

10 

33 

5? 

I 

5 

y 

37 

1 6 

40 

5° 

7 

15 

51 

24 

15  5 

32 

6 

23 

44 

28 

T 

5 

12 

18 

16 

44 

1 

7 

29 

1 

59 

15  8 

42 

7 

6 

55 

3 

I 

5 

18 

59 

16 

47 

12 

8 

12 

12 

34 

15  11 

53 

7 

20 

5 

38 

I 

5 

25 

40 

1 6 

5o 

22 

8 

25 

23 

9 

15  15 

3 

8 

3 

16 

T3 

I 

5 

32 

21 

1 6 

53 

33 

9 

8 

33 

44 

15  18 

14 

8 

16 

z6 

48 

I 

5 

39 

Z 

16 

56  44 

9 

21 

44 

19 

15  21 

25 

8 

29 

37  23 

I 

5 

45 

43 

1 6 

59 

54 

10 

4  54 

54 

15  24 

35 

9 

12 

47 

59 

I 

5 

52 

24 

17 

3 

5 

10 

18 

5 

29 

15  2 7  46 

9 

25 

1  ^ 

1 

00 

I 

5 

59 

5 

17 

6 

16 

11 

1 

16 

4 

15  30  56 

10 

9 

9 

9 

I 

6 

5 

47 

17 

9 

26 

1 1 

14 

26 

39 

15  34 

7 

10 

22 

19 

44 

I 

6 

12 

28 

17 

12 

37 

1 1 

2 7  37 

H 

M  37 

18 

II 

5 

30 

19 

I 

6 

19 

9 

17 

15  48 

0 

10 

47 

49 

15  40 

28 

1 1 

18 

40 

54 

I 

6 

25 

50 

17 

18  58 

0 

23 

58 

24 

15  43 

39 

0 

1 

51 

29 

I 

6 

31 

3 1 

17 

22 

,9 

I 

7 

8 

59 

15  46 

5° 

0 

15 

2 

4 

I 

6 

39 

12 

17 

25 

20 

1 

20 

19 

34 

15  50 

0 

0 

28 

12 

39 

I 

6  45 

53 

17 

28 

30 

2 

3 

30 

IO 

*5  53 

1 1 

I 

1 1 
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On  voit  à  îa  page  précédente  l’exemple  figuré  de  ces  additions  des  époques  avec  les  moyens  mouve¬ 
ments  ,  on  trouvera  le  refte  du  calcul ,  c’eft-à-dire ,  les  équations  avec  leurs  arguments,  après  les  réglés 
fuivantes  qui  font  nécelfaires  pour  les  former. 

Dans  la  Table  des  mouvements  moyens  pour  chaque  jour  du  mois ,  on  observera  qu’il  y  a  deux 
colonnes  de  jours  pour  les  mois  de  Janvier  &  de  Février  (  page  25  )  ;  l’une  qu’il  faut  prendre  ,  quand 
on  calcule  pour  les  années  communes,  la  fécondé  qui  a  un  jour  de  plus  ,  eût  pour  les  années  biflextiles  ; 
cela  revient  au  même  que  la  méthode  employée  ci-delfus  pour  le  Soleil  (  page  5  )  qui  confiftoit  à  re¬ 
trancher  un  jour  de  la  date  propofée;  mais  j’ai  voulu  faire  connoître  ainfi  les  deux  méthodes. 
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condés  &  tierces ,  qui  m’apprennent  que  pour  des  fécondés  de  temps ,  je  n’ai  que  des  fécondés  &  des 
tierces  de  mouvement ,  par  exemple  pour  j"  j  ai  1"  3,"'. 
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ôtez. 1 

ôtez. 

Éq_uat  10  N  séculaire.  Si  l’on  vouloit  calculer  le  lieu  de  la  Lune  pour  un  fiecle  fort  éloigné, 
par  exemple,  pour  l’an  250  de  J.  C.  on  ajouteroit  l’époque  de  l’année  zoo  (page  23  )  avec  le  mouve¬ 
ment  pour  jo  ans  (page  24)  &  le  mouvement  du  jour  propofé;  après  avoir  ainfî  trouvé  la  longitude 
moyenne,  comme  dans  l’exemple  précédent ,  on  y  ajouteroit  l’équation  féculaire  (page  23  )  qui  ,  pour 
l’année  zjo  ,  Ce  trouve  de  23'  30"  par  un  milieu  entre  zi'  J3  &  23'  7".  J’ai  expliqué  ailleurs  les  caufes 
de  cette  équation  féculaire  (  1  idi),  j’ajouterai  feulement  ici  que  la  néceflité  de  cette  équation  féculaire 
paroit  être  prouvée ,  non  feulement  par  deux  obfervations  arabes  dont  nous  avons  parlé ,  mais  encore  par¬ 
les  obfervations  faites  depuis  60  ans:  M.  Mayer  a  trouvé  le  mouvement  moyen  pour  60  ans  de  if  10® 
43'  24"  plus  grand  d’une  ou  deux  minutes,  que  ne  le  donnent  les  anciennes  obfervations  ,  toutes  les 
éclipfes  du  dernier  G ecle  s’accordent  à  la  minute  avec  cette  accélération ,  tandis  que  les  erreurs  vont  à  2 
ou  3  minutes,  quand  on  employé  le  mouvement  moyen  des  autres  Tables;  enfin  42  obfervations  de 
M.  de  la  Hire,  calculées  enfuite  par  M.  Bailly  avec  le  plus  grand  foin  ,  paroiffent  indiquer  qu’il  fau- 
droit  encore  ajouter  environ  38”  au  mouvement  pour  60  ans  établi  par  M,  Mayer. 

Équation  annuelle.  Avec  l’anomalie  moyenne  du  Soleil  ior  170  57',  on  trouvera  (pag.  29) 
l’équation  annuelle  —  7’  25  ';  j’ai  donné  ci-devant  l’hiftoire  de  cette  équation  annuelle  (  1136  )°&  fa 
caufe  (2795). 

IIe.  E  q_uat  1 0  N.  De  la  longitude  moyenne  de  la  Lune ,  on  retranche  celle  du  Soleil  if  2S0  3'  28" , 
a  5f  270  i'  11"  j  diftance  moyenne  de  la  Lune  au  Soleil  ;  on  double  cette  diftance  ,  ce  qui  donne 
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II.  ÉQUATION 

de  la  Lune. 


A  r  g.  II.  Double  de  la 
dijlance  moyenne  de  la 
Lune  ait  Soleil  ,  plus 
l’anomalie  moyenne  du 
Soleil. 


III.  ÉQUATION 

DE  LA  LüNE. 


Arg.  double  de  la  dijlance 
moyenne  de  la  Lune  au 
Soleil ,  moins  l’anomalie 
moyenne  du  Soleil • 


IV.  ÉQUATION 

de  la  Lune. 


Arg.  Second  argument , 
moins  l’anomalie  moyen¬ 
ne  de  la  Lune. 
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VIIe.  Éq.v  ai  J  o  n.  La  longitude  moyenne  de  la  Lune  7f  250  J  étant  ajoutée  avec  le  fupplément 
nœud  2 90  47',  on  a  5f  240  52';  le  double  eft  nf  190  44'»  d’où  ôtant  l’anomalie  moyenne 

O  l’çii-oiifnpnt  VÎT  .  nf  r8°  4û'.  avec  leauel  on  trouve  la  fenfieme  érmntinn 


du  nœud 

de  la  Lune  iofn°4',  on  a  l’argument  VU ,  of  28°  40',  avec  lequel  on  trouve  la  feptieme  équation 
(page  31  )  -4-  28”. 

VIIIe.  Èq_u  a  t  1  0  N.  L’anomalie  moyenne  du  Soleil  iof  170  56'  38"  étant  ôtée  de  1’ 
moyenne  de  la  Lune  iof  zi°  4'  23 ,  on  a  l’argument  VIII ,  of  30  8',  qui  donne  la  huitième 
(  page  31)4-  2". 

IXe.  Équat  1  0  N.  A  la  longitude  du  Soleil  if  28°  3',  on  ajoute  le  fupplément  du  nœud  ?f  29° 
47'  ;  la  fomme  eft  le  neuvième  argument  nf  27°  50',  auquel  répondent  4-  3"  (  page  31)» 


de  l’anomalie 
équation 
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X.  ÉQUATION 
de  la  Lune. 

Argument  X.  Dijlance  moyenne  de  la 
Lune  au  Soleil ,  moins  l'anomalie  moyenne 
de  la  Lune. 


ÉQUATION  A  .pour  corriger  le 
Supplément  du  Nœud. 

Le  double  de  cette  Equation  ,  en  changeant 
les  lignes ,  fert  pour  corriger  l’anomalie 
moyenne  de  la  Lune. 

Arg.  Anomalie  moyenne  du  Soleil . 
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Ôtez. 

ôtez. 

ôtez. 

ajoutez 

ajout. 

aiout. 

aj. 

aj. 

ajout. 

ajout. 

ajout. 

ajout. 

Xe.  Équation.  Deladiflance  delà  Lune  au  Soleil  5f  170  1'  ôtant  l’anomalie  moyenne  de  la 
Lune  iof  2i°  4',  on  a 7f  50  J7r,  argument  Xe  qui  donne  4- 2' 57"  (  p.  3  2  )  pour  la  dixième  équation. 

Après  avoir  ajouté  celles  de  ces  équations  qui  font  additives ,  c’eft-à-dire  ,  5'  20",  &  retranché  9'  23" 
pour  celles  qui  font  négatives,  on  aura  -  4*  ce  qui  donnera  la  longitude  de  la  Lune  corrigée  7f 
zj°or  4 6". 

Équation  A.  On  corrigera  de  même  l’anomalie,  moyenne  de  la  Lune,  en  y  appliquant  aufli  le 
réfultat  des  dix  premières  équations;  mais  on  y  ajoutera  de  plus  le  double  de  l’équation  A  (  p.  32) 

_ !  ~ _ J  J.,  Crtl  n*l  ^  M  rra  r%  m  *■  1  ap  /irriiûn  A  a  ootf  a  énintmll  •  Gin  li  TUGf» 


au  ffi  bien  que  4'  3'',  fomme  des  dix  petites  équations  ,  &  l’on  aura  Y  Anomalie  corrigée  iof  20° 
46'  52".  Cette  équation  A  diffère  à  peine  d’une  minute  de  l’équation  annuelle  (p.  29)  en  changeant  les 
lignes,  on  pourroit  donc  omettre  cette  Table  de  l’équation  A,  fans  qu’il  en  refultât  plus  de  14"  d’er- 


XI.  EQUATION 


XL  ÉQUATION  DE  L’ORBITE 

ou  Équation  du  Centre. 


33 


Argument.  Anomalie  de  la  Lune  corrigée  par  les  dix  équations ,  &  par  V  équation  A. 
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25 

2  30  32 

2  6 

2  3  6  14 

27 

2  41  53 

28 

2  4  7  29 

29 

2  53  2 
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b  7 
3>r3 
3,20 


3,32 

3.39 

3.46 
3,52 

3.59 

4,  4 

4D2 

4,18 

4.24 

4.29 

4.35 
4,4i 

4.47 

4.54 

4.59 

5,  6 
5,n 
5,16 
5,21 

5.25 

5.30 

5.35 

5.40 
5,46 
5,5o 

5.54 


Diff 


3° 

29 

28 

27 

26 

25 

24 


6,  o 
4,  3 
4,  7 
6,11 
4,13 
4,19 
4,22 
6,7.6 
4,30 

4.33 

4.34 
4,38 
4,4* 
4,44 
4,47 
4,49 
4,51 

6.54 

6.55 

6,561 

6,58  j 10 
1  9 

8 

7 
6 


23 

22 

21 

20 

19 

18 

*7 

16 

*5 

M 

*3 

12 
1  r 


6,59 
7,  I 
7,  2 

7» 

7, 

7, 

7, 


7,  5 
7,  5 


reur  fur  le  lieu  de  la  Lune.  M.  Maskelyne  obferve  même  que  dans  les  Tables  manufcrites  qu’il  a  vues  de 
M.  Mayer ,  l’équation  A  étoit  augmentée  de  façon  qu’elle  approchoit  beaucoup  de  l’équation  annuelle. 

XI.  Equation  du  centre.  Avec  l’anomalie  iof  20°  on  trouve  (page  33)  30  ^0'  p0ur  ]’£_ 
quation  du  centre;  la  différence  ell  4’ 59",  ainfî  pour  46'  52"  la  partie  proportionnelle  ell  3'  54'S  & 
il  reliera  30  47'  V>  qu’il  faudra  ajouter  à  la  longitude  de  la  Lune  ;  mais  avant  de  faire  cette  addition  , 
il  efl  bon  de  chercher  l’éveélion. 

XII.  É  section.  De  la  longitude  de  la  Lune  corrigée  feulement  par  les  dix  premières  équations 
c’efl-à-dire  ,  de  7f  2j°  o'  46",  on  ôtera  la  longitude  vraie  du  Soleil  if  2803'  28",  le  relie  fera  5f  26°’ 
57' 18";  on  en  prendra  le  double  rif  23°  54'  30",  d’où  retranchant  enfuite  l’anomalie  de  la  Lune  cor¬ 
rigée  par  les  dix  premières  équations  &  par  l’équation  A,  c’eft-à-dire ,  iof  io°  4  6'  52",  on  aura  l’ar¬ 
gument  de  l’éveélion  if  30  7'  44",  avec  lequel  on  trouvera  dans  la  Table  (page 34)  43' 2 5''  &  9" 
pour  la  partie  proportionnelle  ,  ainfî  l’on  aura  43'  34"  à  ôter  de  la  longitude  corrigée  ;  mais  on  vient 
de  trouver  3°47'  3"  à  ajouter  pour  l’équation  du  centre,  il  relie  30  3'  29",  qui  ajoutées  à  la  longi¬ 
tude  corrigée  donnent  la  Longitude  égalée  7f  28°  4'  15". 
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XII.  ÉQUATION  DE  LA  LUNE 

OU  ÉVECTION. 

îT  de  l’Évection.  Double  difiance  de  la  Lune  au  Soleil  corrigée , 
l’anomalie  moyenne  de  la  Lune  corrigée • 
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XII.  Variation.  La  longitude  égalée  de  la  Lune  7f  28°  4' 15",  dont  on  ôte  la  longitude  vraie 
du  Soleil  if  28°  3'  28'',  forme  l’argument  de  la  variation  6{  o°  o'  47" ,  avec  lequel  on  trouvera  environ 
1"  à  ajouter  (  page  3  5  )  8c  l’on  aura  la  longitude  vraie  de  la  Lune  dans  fon  orbite  7f  28°  4'  16". 

Réduction  A  l'Écliptique.  Le  fupplément  du  nœud  doit  être  d’abord  corrigé  par  l’équation  A , 
(  page  32  )  qui  eft  6  44",  ainlî  l’on  aura  290  53'  51";  on  l’ajoutera  avec  la  longitude  vraie  de  la 
Lune  dans  fon  orbite,  &  l’on  aura  l’argument  vrai  de  latitude  5f  270  58'  7",  avec  lequel  on  trou¬ 
vera  (  page  3  6  )  laréduétion  à  l’écliptique  -f-  30  ',  &  la  longitude  vraie  de  la  Lune  réduite  à  l’écliptique  , 
fera  28°  4'  46"  (  voyez  l’art.  1176  ) 

Lat  it  u  de.  Avec  l’argument  vrai  de  latitude  170  58'  7",  on  trouvera  la  latitude  de  la  Lune 
( Page 36)  de  o°  10'  56"',  elle  eft  boréale,  parce  que  l’argument  eft  moindre  que  VI. lignes. 

la  longitude  vraie  de  la 
’où  ôtant  l’argument  vrai 
,  avec  lequel  ona  (p. 35) 

la  fécondé  latitude  19"  auftrale.  Elle  doit  fe  retrancher  de  la  première  latitude ,  parce  qu’elles  font 
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Argument.  Longitude  de  la  Lune  égalée  par  Y  équation  de  l'Orbite  &  parVEveftion , 

moins  la  longitude  vraie  du  Soleil . 
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de  dénomination  différente,  &  il  refiera  od  io’  37"  pour  la  latitude  vraie  de  la  Lune.  Si  les  latitudes 
étoiem  l'une  &  l’autre  ou  boréales  ou  auftrales  ,  il  faudroit  les  ajouter  enfemble.  J’ai  donné  ladémon- 
ftration  de  cette  équation  (  117?  );  on  peut  encore  remarquer  au  fujet  de  cette  Table  ,  qu’elle  feroit 
peut-être  un  peu  plus  exaâe ,  lî  l’on  en  faifoit  varier  les  nombres  en  raifon  inverfe  du  cube  de  la 
diftance  du  Soleil;  dans  ce  cas,  il  faudroit  augmenter  cette  équation  d’un  vingtième  à  la  fin  de  Dé¬ 
cembre,  ce  qui  peut  aller  à  25"  tout  au  plus;  mais  comme  M.  Mayer  ne  répondoit  pas  de  ces  lati-" 
tudes  à  une  minute  près,  &  qu’on  y  trouve  même  quelquefois  des  erreurs  de  z  minutes,  on  peut  né¬ 
gliger  cette  petite  corredion  ,  jufqu’à  ce  qu’on  employé  dans  le  calcul  de  la  latitude  un  plus  grand 
nombre  d’équations,  comme  a  fait  M.  Clairaut  dans  fes Tables  de  la  Lune.  Au  refte  M.  Mayer  aJTure 
que  pour  les  éclipfes ,  on  ne  fe  trompera  jamais  de  20” ,  en  Ce  contentant  de  l’équation  que  nous 
venons  d’expliquer. 

Nutation.  Avec  le  fupplément  du  nœud  9f  z?d  47'»  on  trouvera  (p.  15)  la  Nutation  -  14"  6;  ôtant 
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du  lieu  de  la  Lune , 
ou  Réduction  à 
l’Ecliptique. 

Arsument.  Longitude 
vraie  de  la  Lune  dans 
fon  Orbite ,  plus  le 
fupplément  du  Nœud 
corrigé ,  ou  argument 
de  Latitude. 


LATITUDE  DE  LA  LUNE, 


Argument  de  Latitude  ,  ou  Longitude  vraie  de 
la  Lune  dans  fon  Orbite ,  plus  le  fupplément  du 
Nœud  corrigé . 


La  Latitude  eft  boréale  ou  feptentrionale  dans  les 
Ax  premiers  lignes  de  l’argument  ,  elle  eft  auftrale 
ou  méridionale  dans  les  fix  autres. 
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II.  LATITUDE 

de  la  Lune. 


Argument.  Double 
de  la  dijlance  vraie 
de  la  Lune  auSoleil , 
moins  l'argument  de 
Latitude . 


donc  encore  15''  de  la  longitude  réduite ,  on  aura  la  longitude  apparent  de  la  Lune  réduite  à  l’gclip- 
tique  ,  &  comptée  de  l’équinoxe  vrai ,  7f  z8d  4'  3 1"* 

Parallaxe .  Avec  l’anomalie  iof  zod  47',  on  trouve  (p.  37)  la  parallaxe  pour  Paris  54'  ;3>";avec 
l’argument  de  l’éveâion  if  3d  on  a  l’équation  -  32"  (  page  37  )  ;  &  avec  l’argument  de  la  variation  , 
qui  eft  à  peu  près  6{  od  ,  on  a  l’autre  équation  -+-  x8"  ;  ainfi  la  vraie  parallaxe  fe  trouve  54'  3  y".  Quand 
à  la  parallaxe  fous  d’autres  latitudes  ,  j’en  ai  parlé  alfez  au  long  (1307).  Les  parallaxes  que  M.  Mayer 
avoit  données  dans  Tes  Tables  ,  étoient  plus  grandes  de  y"  que  celles-ci ,  &  il  les  fuppofoit  exaâes  pour 
l’équateur;  mais  il  auroit  fallu  y  ajouter  4"  pour  les  faire  cadrer  avec  nos  obfervations  (1344)  ;  j’ai 
mieux  aimé  en  ôter  5" pour  les  faire  fervir  à  la  latitude  de  Paris. 

DIAMETRE.  Il  eft  toujours  à  la  parallaxe  pour  Paris ,  comme  30'  font  à  *4'  y 6 "  (  1344  )  ;  ainfi,  pour 
une  parallaxe  dey  4'  3  y",  le  diamètre  horifontal  de  la  Lune  fera  2/49'';  car  54’  y6':3o'o"::  54' 
35"  :  29r  49r/.  L  augmentation  de  ce  diamètre  à  différentes  hauteurs  a  été  expliquée  (  1190). 

aBfiTiIlTit—Trnf 
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PARALLAXE  horizontale  de  la  L  Ê  QU  AT  I O  N»  II.  ÉQUATION 

Lune  pour  la  latitude  de  Paris. 
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Argument.  Anomalie  de  la  Lune  corrigée  -par 
les  dix  Equations  &  par  l  Equation  A. 


DE  LA  PARALLAXE. 


Arg.  de  l’Êveélion. 
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Au  deflous  des  filets  gras  , 

les  titres  des 

(aj. 

V 

IV 

III 

aj.| 

colonnes  font  différents. 

laxvr? 


39 


CATALOGUE  des  Afcenfions  droites  &  Déclinaifons  moyennes  des  quatre  cent 
■principales  Etoiles ,  pour  le  commencement  de  1750. 

(Aftron.  fondam.  p.  233.  Voyez  l’art.  468). 


Noms  des  Etoiles  &■  Let- 
rm  gui  1er  déjignent. 

Grandeur. 

7  de  Pégafe ,  Algenib,  . 

a 

■  f  à  l’aile  du  Toucan. .  . 

4 

■fi  à  la  queue  de  l’Hydre. 

3 

a  à  la  tête  du  Phénix.  . . 

a. 3 

x  à  l’aile  du  Phénix.  .  • . 

5 

fi  dos  du  Toucan  ,  préc. 

4 

fi  dos  du  Toucan  ,  fuiv. 

4 

S'  à  l’épaule  d’Androm. 

3 

«  fur  la  poit.  de  Cafliop. 

3 

fi  ou  queue  de  la  Baleine 

a 

*  fur  le  bûc.  duP  énix. 

5.6 

j  a  de  l’Hydre  furie  nuage 

5.6 

y  à  la  ceint,  de  Caffiop 

3 

a,  de  la  p.  Ourfe.  Polaire 

ZS 

fi  à  la  cuifle  du  Phénix. . 

3 

fi  fur  la  ceint.  d’Andr. 

a 

«  fur  la  queue  de  la  Bal. 

3-4 

S'  genou  de  Caftiopée.  . 

3 

6  fur  la  queue  de  la  Bal. 

3-4 

y  à  l’aile  du  Phénix. .  .  . 

3-4 

«P  fur  le  bûc.  du  Phénix. . 

4 

adel’Eridan,  Acliernar . 

1 

t  jambe  de  Caftiopée» .  . 

3 

a  du  triangle  boréal.  .  . 

3*4 

y  Y»  Prima  Jlella  arietîs. 

4 

(6  y.  corne  précédente. . 

3-4 

X  de  l’Eridan.  ..... 

4 

y  cuilfe  d’Andromade.  . 

a 

«  X .  nœud  du  Lien.  .  . 

3 

u  de  l’Hydre.  ..... 

«  "v.  corne  fuivante.  .  . 

3 

|  fi  du  triangle  boréal.  .  . 

4 

[  y  du  triangle  boréal.  . . 

4 

e  changeante  de  laBaleine 

var » 

J1  nœud  de  l’Hydre.  .  »  . 

4-5 

x  nœud  de  l’Hydre.  .  .  . 

6 

J'joue  de  la  Baleine.  .  . 

3 

t  poitrine  de  la  Baleine. 

3 

y  joue  de  la  Baleine.  *  . 

3 

la  boréale  du  Lys.  .  .  . 

4 

l’auftrale  du  Lys.  •  .  . 

4 

[X  de  l’Hydre  .  .  .  .  • 

6 

y  épaule  de  Perfée.  .  • 

3 

3 

Il  «  mâchoire  de  la  Baleine 

a 

1 1  /£  de  Perfée  ,  Algol.  .  . 

2, 

||  «  du  Fourneau . 

3*4 

t  de  l’Eridan.  .  .  .  .  . 

3 

j|  «ceinture  de  Perfée.  .  . 

a 

j!  *  de  l’Eridan . 

3 

j  .T  à  la  cuifte  de  Perfée.  . 

.3 

!  b  des  Pléiades  ,  Eleclra . 

'-'t  I 

• 

Os! 

|  /  de  l’Eridan.  .  .  .  .  . 

3 

«  claire  des  Plé.  Alcyone 

3 

f  des  Pléiades,  Atlas.  . 

5-6 

{  pied  de  Perfée.  •  •  •  . 

3 

Afcen 

Jion 

dr. 

Déclinaifon 

moy. 

en  1 

1  ^ 

O 

moy 

.  en 

175°, 

D. 

M. 

S. 

D. 

M. 

s. 

O 

5 

51,6 

M 

47 

3  8,  IB 

I 

43 

1 3 ,7 

66 

20 

4a, 6A 

3 

3 

°»3 

78 

39 

48, aA 

3 

a8 

i,8 

43 

39 

52, 4A 

4 

49 

26, p 

5° 

II 

18, P  A 

4 

59 

44,7 

64 

20 

18, 7A 

4 

59 

52,3 

64 

ao 

45, 5A 

6 

3° 

n,9 

29 

29 

2  3,oB 

6 

37 

4,o 

55 

9 

43, 3B 

7 

45 

29  8 

19 

ai 

47, oA 

8 

0 

39,6 

58 

49 

30  A 

9 

57 

50  5 

76 

17 

17, 2A 

10 

27 

16,3 

59 

ai 

23, pB 

ÏO 

40 

56,0 

87 

58 

2,4B 

x3 

43 

ia, 8 

48 

3 

41, 5A 

13 

57 

0,4 

34 

17 

17,8  B 

14 

0 

14,1 

1 1 

30 

46, 7A 

17 

25 

13,0 

58 

55 

32, 4B 

17 

53 

1 1,2 

9 

28 

47,9-A 

19 

zz 

10,7 

44 

36 

18, 4A 

ao 

ia 

6,6 

50 

22 

40, oA 

aa 

5 

43,8 

58 

3° 

5°,5A 

24 

10 

a  a, a 

6a 

25 

26,2  B 

24 

43 

25,4 

28 

ai 

1,4  B 

24 

57 

43> 1 

18 

3 

37,5  B 

25 

13 

2,1 

19 

34 

34A  B 

26 

33 

26,3 

52 

5i 

42,9A 

27 

9 

53,2 

4i 

7 

1,6  B 

27 

17 

5,4 

1 

32 

49,o  B 

27 

43 

23,6 

6a 

47 

34, 3A 

28 

17 

3,2 

22 

16 

7,2  B 

28 

4i 

1 2,9 

33 

47 

31, aB 

30 

37 

58,2 

32 

40 

39,0  B 

3 1 

40 

52,1 

4 

7 

a7,3A 

34 

ao 

56,0 

6p 

48 

6,0  A 

35 

24 

49,0 

74 

46 

47, 2A 

36 

40 

33>° 

0 

45 

45, aA 

36 

52 

24,5 

ia 

56 

49, 7A 

37 

3? 

35,4 

a 

10 

7,6  B 

38 

i5 

39,7 

28 

1 1 

33,1  B 

38 

49 

45,2 

26 

12 

47,7  B 

39 

26 

58,0 

80 

II 

4a, oA 

41 

42 

53,° 

52 

30 

18, 8B 

42 

1 1 

53,3 

41 

19 

4,4A 

42 

18 

34,o 

3 

5 

36, 3B 

43 

0 

o,7 

39 

58 

20,0  B 

45 

aa 

0,0 

29 

59 

io,7A 

45 

55 

42,0 

9 

45 

50, oA 

46 

39 

25,4 

48 

56 

5  2,0  B 

5° 

17 

33,6 

10 

19 

IO, 2A 

5i 

18 

3G9 

46 

57 

44, 6B 

52 

31 

7,9 

23 

18 

55,9  B 

52 

49 

3', 5 

10 

37 

30,  iA 

53 

10 

°,4 

2} 

18 

39, 6B 

5  53 

35 

7,9 

23 

16 

2,6B 

54 

37 

1,8 

3* 

7 

5,4  B 

Noms  des  Etoiles  (y  Let¬ 
tres  qui  les  déjignent. 

O 

M 

*3 

Q- 

n 

*1 

4 

1  genou  de  Perfée.  .  . 

3 

£  du  Réticule.  ..... 

4 

y  de  l’Eridan.  .  •  •  »  • 

3 

y  fur  le  cœur  de  l’Hydre 

3-4 

•  de  l’Eridan.  ..... 

4 

y  V.  nez  du  Taureau. . 

3 

\  de  l’Eridan.  .  »  •  .  ♦ 

3-4 

IV.  précédente.  •  .  .  . 

3-4 

4 

et  du  Réticule.  ..... 

3-4 

*  V.  œil  boréal  du  T.  . 

3 

«V.  Aldebaran . 

l 

,pdu  cifeau  du  Sculpt.  . 

4-5 

w  de  l’Eridan.  ..... 

3-4 

la  5je  de  l’Eridan. .  •  . 

3*4 

ce  de  lâ  Dorsdc*  •  •  •  • 

3 

la  5+e  de  l’Eridan. .  .  . 

3 

S'  fur  la  mont,  de  la  Tab. 

O 

1  du  Taureau.  .  .  ,  •  . 

4*5_ 

fi  de  l’Eridan.  ..... 

3 

«  du  Cocher.  La  Chèvre. 

1 

fi  d’Orion.  Rigel . 

1 

fi  v*  corne  bor.  du  T. . 

a 

y  épaule  d’Orion.  ... 

a 

»  fur  l’épée  d’Orion.  .  » 

3 

fi  au  ventre  du  Lievre.  . 

3-4 

S' fur  le  baudrier  d’Orion 

a 

«du Lievre, la  plus  belle 

3 

{V,  fur  la  corne  auft. 

3 

,  fur  l’épée  d’Orion.  .  . 

3-4 

t  fur  le  baudrier  d’Orion 

l  fur  le  baudrier  d’Orion 

a 

a.  de  la  Colombe.  .  .  . 

a 

fi  de  la  Dorade . 

3*4 

y  au  pied  du  Lièvre.  •  . 

3-4 

x  au  genou  d’Orion.  •  . 

2.3 

S-  au  pied  du  Lièvre.  .  . 

3*4 

«  épaule  orient.  d’Orion 

I 

fi  de  la  Colombe . 

3 

8  à  la  main  du  Cocher.  . 

3 

«  W.pied  de  Caftor.  .  . 

3-4 

p  pied  de  Pollux. .  .  •  . 

3*4 

,  de  la  Dorade . 

5.6 

;  du  grand  Chien.  .  .  . 

2-3 

fi  du  grand  Chien.  .  .  . 

2.3 

rameau  de  la  Colombe 

4 

<*  du  vaifleau  ,  Canobus. 

I 

y  .  jambe  de  Pollux.  . 

2-3 

*  W.  genou  de  Caftor.  . 

3 

y  du  vailî.  fur  le  gouv. 

3 

a  du  grand  chien  Syrius 

1 

t  du  vaift".  au  bas  de  la  p. 

3-4 

«  du  chevalet  des  Peint, 

3*4 

Afcenjion.  dr. 
moy,  en  17  S  o. 


B.  M.  S. 


54  50 

55  17 
55  17 

55  46 

56  35 


46.7 
21,3 

44,9 

11.8 

5°, 9 


57  5  * 
59  55 
61  a; 
6z  6 
6a  8 


51,0 

23,9 

53.7 

51.7 
*3>3 


6a  a 5 
6  a  4.9 
63  30 
65  24 
65  48 


43,0 

*3.3 

4°,° 

2,5 

6,0 


66  Z7 

66  41 

67  9 
67  23 
63  56 


43,8 
20,4 
ai, a 
9,7 
4,o 


7a  a 

73  53 

74  33 

75  38 
77  37 


43>8 
45, 6 
53. 

10,0 


77  56 
77  58 
79  23 

79  48 

80  a$ 
80  40 


80  48 
80  53 
8a  a 
8a  3 9 
8a  52 


IjT 

46,1 

10,0 

ï*>3 

50.9 
4Q,5 
16,5 
io,4 

34,3 

12,7 

23 .9 


83  3° 
83  58 
8?  8 
85  17 

85  24 


45,3 

50,0 

46,8 

55,6 


85  32 
85  40 

8 9  5  6 

91  57 

92  35 


3i,5 


21,7 

34,2 


92  40 

92  55 

93  *4 
J  94  36 

95  48 


59,3 

a6,o 


50,5 


97  8 

97  3  1 

98  32 

100  56 

101  24 


0,2 

2  5,0 


Déclinaifon  | 

moy 

.  en  175©*  g 

D. 

M. 

s.  g 

38 

23 

54, 2A  g 

39 

*5 

43, 6B  l 

65  35 

58,°A  E 

25 

aa 

8,oA  j| 

*4 

14 

18, 8A  J 

74 

59 

54, 4A 

7 

3° 

24, 3A 

*5 

0 

8,3  B 

34  25 

24, 4A 

16 

56 

4,5  B 

16 

5© 

34,4  B 

6? 

6 

I3,°A 

18  3  6 

13,3  B  | 

15 

59 

3,8 B  g 

45 

30 

9, 5  A  p 

31 

5 

22, 9A  | 

14  48  4°, 7A  S 

55 

34 

*5,3A 

ao 

10 

14, 5A 

80  46 

14, 9A 

2 1 

ia 

28,4» 

5 

25 

47, 6A 

45 

42 

41, 2B 

8 

30  35, 5A 

28 

22 

7,9  B 

6 

5 

57,1  B 

z 

38  56, oA 

20 

58  39, 8A 

0 

3° 

18, 5A 

18 

1 

î6,6A 

20 

57 

53, 6B 

6 

5 

41  >8  A 

I 

23 

0,6  A 

a 

5 

47,8A 

3  + 

13 

2  i,zA 

6l 

39 

aS.oA 

22 

32 

55, 6A 

9  46 

39,5A 

20 

55 

12.PA 

44  53 

18,8  B 

7 

ao 

1 5,°B 

3  S 

52 

39, 3A  9 

37 

9 

53, 

22 

33 

14,2  B 

22 

36  57,5  B 

68 

47 

13, 7  A 

29  58 

8,9A 

17 

51 

8,3A 

33 

19 

34, 6A 

52 

34 

4,6A 

16 

35 

1 9A  B 

25 

a  1 

2,5  B 

42 

59 

25, 2A 

16  23 

35,îA 

)0 

19 

36, oA 

61 

40  3  8,6 A 

CATALOGUE  des  A fc  enflons  droites  &  Déclinaifons  moyennes  des  quatre  cent  I 
principales  Etoiles ,  pour  le  commencement  de  1750.  8 

(  Aftron.  fondam.  p.  233.  Voyez  Part.  4.68  ). 

8  Noms  des  Etoiles  G*  Let- 
Ë  très  qui  les  déjignent. 

O 

m 

W 

P 

a* 

n> 

P 

• 

AJcenfon.  dr. 
moy.  en  17  50 

Déclinaifon 
moy.  en  1750. 

Noms  des  Etoiles  &  Let¬ 
tres  qui  les  déjignent. 

O 

P 

cu 

0 

• 

Afcenjion  dr. 
moy t  en  1750. 

Déclinaifon  | 
moy.  en  1750.  g 

D.  M.  S, 

U,  M.  S. 

O*  M •  Sa 

D.  M.  s. 

1  ?  »  du  grand  Chien.  .  .  . 
g  l  des  H  •  genou  de  Caftor 
M  b  du  grand  Chien.  .  . 
B  y  du  grand  Chien.  .  .  . 
S'  du  grand  Chien.  .  .  . 

3 

3 

4 

4 

z 

102  12  8,1 
102  l8  46,1 

102  56  26,8 

103  6  40,4 

104  33  27,1 

28  38  5 6,8 A 
20  54  46,3s 
27  35  41, 8A 
15  16  55, 5A 

26  0  5  2,6A 

[j.  du  Vaifleau . * 

S-  du  Caméléon.  .  .  .  • 
fi  de  la  grande  Ourfe.  • 
a.  de  la  Coupe. .  .  .  .  . 
«  de  la  grande  Ourfe.  . 

3 

5.6 

2 

4 

2 

159  1  12,5 

160  48  1,0 

161  38  24,6 

161  54  14,4 

162  0  43,4 

48  6  16, 4 A  g 
79  13  2i,9A 

57  42  5  7,°B 

16  58  26, 3A 

63  5  40, 6B 

j  S'  W.  cuifle  de  Pollux.  . 
|  n  du  vailT.  à  la  poupe.  . 
fi  du  petit  Chien.  .  .  . 
«  du  grand  Chien.  .  . 
|  S'  du  Poiflbn  volant.  .  . 

3 

3 

3 

z 

S 

106  17  23,1 

107  4  45,6 

108  23  44,2 

108  33  4,3 

10 9  13  19,7 

22  25  7,6B 

36  39  43.6A 
8  46  23,6s 
2-8  49  5 6,5A 
67  29  56, 2A 

n  de  1  Octant.  .  s  .  .  . 
L  cuifle  du  Lion.  .  .  .  , 
6  fur  le  do3  du  Lion.  .  . 
a  de  l’Hydre,  double.  . 
f  fur  la  queue  de  l’Hyd. 

6 

2.3 

3 

4-5 

3-4 

165  4  11,5 

1 6  y  11  24,0 
165  16  14,1 

169  58  57,6 

170  II  z$,$ 

83  14  50, 5A 

21  53  24,5B 

16  47  36,26 

27  53  42, 4A 

30  28  33, oA 

f  xH.  tête  de  Caftor.  .  • 

f  <s  du  Vaifleau.  .  .  .  .  « 
■  «du  pet  Chien.  Procyon 
Venue  delà  Licorne. .  • 
j  fi  H.  tête  de  Pollux.  .  . 

I.  Z 

3 

1.  z 

4 

a. 3 

ro9  39  0,8 
no  19  41,9 
m  3^  57,2 
1 12  19  31,2 
112  29  38,2 

32  24  36,0s 
42  48  25, 5A 

5  50  42,2s 

8  5 9  7,4A 

28  36  22,7s 

a  au  pied  du  Centaure. . 
■k  du  Caméléon.  .  •  .  . 
fi  R.,  queue  duLion.  .  . 
fi  “ü .  aile  bo.de  la  Vierge 
y  de  la  grande  Ourfe. .  . 

364 

2 

3 

2 

171  5  5C5 

I7i  47  34,2 
174  4  16,1 

174  25  3,4 

175  8  5,3 

61  38  19, 5A  ; 

74  3°  49, 2A  : 

15  58  10, oB 

3  10  25,76  | 

5  5  5  6,7B| 

|  du  Vaifleau.  .  .  .  .  . 
j  a  du  Vaifleau.  .  .  .  .  . 

;  1  du  Vaifleau.  ..... 

!  f  du  Vaifleau.  .  .  .  .  . 
j  y  du  V  aifleau . 

3-4 

4 

2 

3-4 

z 

114  4T  47,2 
ni  54  2-7,4 

1 1 8  42  4,6 

119  13  26,4 

120  27  38,1 

24  15  o,  5  A 

3 9  5*  3 5,°A 
39  18  39, 2A 
23  36  3.7A 

46  36  3  4,  T  A 

i  du  Caméléon.  .  .  .  . 
x  du  Caméléon.  *  .  .  . 
a  du  Caméléon.  .  .  ,  . 
S'  du  Centaure.  •  .  .  . 
a.  bec  du  Corbeau.  .  .  . 

5 

5.6 

6 

2.3 

4 

176  54  25,2 

178  4  3.2 

178  45  38,2 
178  52  51,1 
178  53  34,o 

76  49  43, oA  j 

75  5  45.8A1 

73  58  34, 8A  ; 

49  19  39, oA 

23  20  2,6A 

!  fi  Pied  auftral.  .  ,  . 

i  1  du  Vaifleau.  .  .  .  .  . 

s  |  a  du  Caméléon . 

]y  Sine  boréal..  .  .  . 

i«T®.  Ane  auftral.  .  .  . 

3*4 

S 

4 

4 

120  44  3,9 
124  20  22,1 

126  8  38,2 

127  11  38,8 
iz-7  36  3 9,9 

9  5  6  9,oS 
58  42  $0,9 A 
76  7  12, iA 

22  20  59, oB 
19  3  22, 6B 

t  à  la  tête  du  Corbeau., 
ç  du  Centaure.  .... 
<f  de  la  Croix.  ..... 
S'  de  la  grande  Ourfe.  . 
y  à  l’aile  pr.  du  Corbeau 

3-4 

4 

3 

3 

3 

179  19  47,5 

179  4°  47,6 

180  30  37,4 
180  43  45,4 
180  44  46,0 

21  13  41, 6A 

70  58  33, iA 

57  21  28, 2A 

58  25  25, IB 

16  9  10, iA 

'  o  fur  le  mil.  du  Vaifleau. 

■  <b  furie  mil.  du  Vaifleau. 

|  <  de  la  grande  Ourfe.  •  . 

!  ;  de  l’Hydre . 

j  «  fur  la  Serre.  .  .  . 

4 

2.3 

3 

4.5 

5 

128  17-  0,0 

129  27  5,6 

130  29  5,6 

130  32  15,1 

13 1  11  40,0 

52  2  30, iA 

53  48  0,9 A 

4  9  0  2, 5B 

6  53  14, oB 
12  48  37, oB 

fi  du  Caméléon.  .... 
x  'W.  aile  auftrale.  .  .  . 

«  de  la  Croix.  ..... 
a.  au  pied  de  la  Croix. . 
<fdu  Corbeau  ,  aile  fuiv. 

5 

3-4 

4 

1 

3-4 

181  4  19,4 

18 1  46  49,3 

182  0  48,8 

183  13  56,4 

184  14  32,0 

77  55  I8.5A 

0  43  36,06  ( 

59  1  10, oA 

61  42  45, 4A 

15  7  1 5,6A  I 

>  ^de  la  grande  Ourfe. . 

:  a.  du  Poiflbn  volant.  .  . 
a  du  Vaifleau.  ..... 
GduVaiflT.  fur  les  flots. 
fi  duVaiflf.  fur  les  rames 

3.4 

i 

2.3 

4-5 

i 

131  36  25,6 
134  36  46,8 
'34  42.  17,3 

136  5  2,8 

137  35  21,2 

48  7  26,7B 
65  24  8,8A 

42  26  4,iA 

68  41  24,7A 

y  de  la  Croix,  au  fommet 
y  delà  Mouche  pr.  aile. 
fi  du  Corbeau,  au  pied, 
es  de  la  Mouche.  .... 
y  du  Centaure.  .... 

2 

4 

3 

3-4 

2.3 

184  22  0,2 

184  28  38,9 

185  19  34,4 

185  38  43,8 

186  57  55,6 

55  42  42, 7A  I 
70  44  52, 8A  | 
22  0  36,7 A  g 

67  45  15. 2A  g 
47  34  52-, 6A  1 

1  du  Vaifleau,  fur  le  mât 
|  ^  du  Vaifleau,  furie  mât 
|  os  cœur  de  l’Hydre.  .  . 
jj  !  O  de  la  grande  Ourfe.  . 
a  fur  le  pied  pr.  du  Lion 

3 

*•3 

2 

3 

4 

137  36  3’7 

13*$  3?  53H 

138  4 9  3A>8 

138  59  36»8 
141  56  43,° 

58  14  7,oA 
53  57  0,3 A 

7  35  11, 9  A 
52  47  55, oB 
n  1  3,3B 

y  "ï.  à  la  ceint,  de  la  V. 
fi  tête  de  la  Mouche.  .  , 
fi  bras  fuiv.  de  la  Croix. 

1  de  la  grande  Ourfe.  . 
^  à  la  ceint,  de  la  Vierge 

3 

3-4 

2 

2, 

3 

187  15  6,8 

187  48  55,7 

188  19  42,4 

1 90  44  3.5 

190  4<ç  19,5 

0  4  20, oA 

66  44  4,2A 

58  19  6,3  A 

57  19  20,96  « 

4  45  49, 4B 

Ç  de  l’O&ant.  ..... 
f  t  à  l’œil  du  I  ion.  .  .  . 
i  (j.  à  la  tête  du  Lion.  .  . 
v  du  Vaiflf.  fur  les  rames, 
if  du  Vaifleau  fur  le  mât. 

5.6 

3 

3 

3 

3-4 

142  2  30,0 

142  54  3,0 

144  37  18,8 

145  12  40,5 
147  1  52,5 

84  37  25, 3A 
24  54  3 9,6B 
27  10  14, 9B 
63  55  5 j2 A 

53  23  1  2,5  A  \ 

Cœur  de  Charles  II. .  . 
J1  aile  fuiv.  de  la  Moue. 
t  ailebor.  de  la  Vierge.. 
ù  à  l’aile  auft.  de  la  V. 
y  à  la  queue  de  l’Hydre. 

3 

4 

3 

3-4 

3 

191  4  17,5 

191  22  27,4 
T92  25  51,3 
194  15  28,9 

196  20  49,1 

39  40  27, 9B  | 

70  11  35,7A 

12  18  37,08 

4  11  44, 9A 

21  50  40, 5A 

«  fur  le  cou  du  Lion.  •  . 

«  cœur  du  Lion,  Regulus 
l  au  cou  du  Lion.  ... 
y  au  cou  du  Lion.  .  .  . 
«furies  rames  duVailf. 

3 

1 

3. 

3 

3-4 

148  24  s  1,2 
148  45  22,7 

150  40  52,4 
’5i  3Z 

151  56  47,8 

17  58  21, 5B  ' 

13  10  51, 8B 
24  3 9  8,4B 

21  $  50, 6B 

68  48  4,7A 

1  à  l’épaule  du  Centaure 
a.  delà  Vierge  ,  l’Epi..  . 

£  delà  grande  Ourfe.  .  . 

1  à  la  ceint,  de  la  Vierge 
t  auvenr.  du  Centaure. 

3 

1. 2 

2, 

3 

2.3 

196  39  30,1 
198  0  54,4 
198  26  49,7 

200  29  33,2 

201  3  37,4 

35  23  5, 2 A 

9  50  50, 4A 

56  14  17, 9B 

0  41  29, 5B 

52  10  5 4,1  A 

I  I  fur  les  rames  du  VailT. 

I  p  fur  le  ventre  du  Lion. . 

I  p  du  Vaifleau . 

gjedu  Vaifleau.  ..... 
I  v  du  Vaifleau,  ..... 

4.5 

4 

3.4 

2.3 

2 

0 

154  5°  39,6 

154  54  17,1 

155  47  57,5 
158  31  36,4 
158  51  30,1 

72  45  47, iA 
TO  35  13, 6B 
60  24  20, 6A  j 
63  5  22, 8A  j 

58  22  37, 7 A  | 

B8— — 

1  fur  le  dos  du  Centaure 
/. i  fur  le  dos  du  Centaure 
g  à  la  tête  du  Centaure, 
k  à  la  tête  du  Centaure, 
demi,  de  la  gr.  Ourfe 

3-4 

3- 4 

4 

4- 5 

2 

MW» 

203  39  28,8 
203  40  9,9 

203  45  49,1 

204  22  27,0 

204  25  0,8 

40  25  48, oA 

41  12  5  8,0 A 

33  11  25, 9A 

31  44  31, 5A  g 
50  34  1  i,iB  g 
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CATALOGUE  des  Afcenfions  droites  &  De'clinaifons  moyennes  des  quatre  cent  I 
•principales  Etoiles ,  pour  le  commencement  de  1750. 

I 

(Aflron.  fundam.  p.  233.  Voyez  l’art.  468.) 

Noms  des  Etoiles  &  Let¬ 
tres  qui  les  défignent. 

O 

•-» 

P 

eu 

O 

P 

• 

Afcenjion  dr. 
moy.  en  J  7 50. 

Déclinaifon 
moy.  en  1750. 

iVbWj  des  Etoiles  b  Let¬ 
tres  qui  les  déjignent. 

O 

QJ 

P 

CL, 

n> 

P 

*-» 

• 

Afcenjion  dr. 
moy.  en  175°. 

Déclinaifon  1 
moy.  en  1750.  1 

D.  M.  S. 

D.  M.  S. 

D.  M.  S. 

D.  M.  S.  g 

fur  le  cheval  du  Cent. 

«  à  la  cuifle  du  Bouvier. 
$àla  jambedu  Centaure. 

J'del’O&ant . . 

a  l’épaule  du  Centaure 

3 

3 

1.2 

S 

3 

20?  I  20,9 

205  41  32,3 

206  3 6  43,6 

207  30  2 y,o 

208  1  4,5 

46  2  37,8a 

19  39  46,6  B 
59  9  o,oA 

82  29  9,7 A 
35  7  33>*A 

v  "U  près  du  Cœur.  .  .  . 
n  à  la  queue  du  Dragon, 
«du  Triangle  auftral. . . 

J  au  genou  d’Ophiucus. 

J  fur  le  côté  d’Hercule,. 

3-4 

3-4 

2.3 

2.3 

3-4 

245  5  3M 

245  9  42,3 
245  37  *1.4 
245  5 1  18,7 
247  58  3,5 

27  40  ]  i ,2  A  s 
62  s  6,5B  g 
68  31  22, 5A 

10  2  14, iA 

32  4  20, 2B 

a  fur  la  queue  du  Drag. 
k  au  pied  de  la  Vierge.  . 

1  à  la  queue  du  Loup. .  . 
«  du  Bouvier ,  Arèlurus 

A  au  pied  de  la  Vierge. . 

3 

4 

4 

i 

4 

20 9  24  22,0 

209  54  0,1 

210  52  $ 9,1 

21 1  3  59,0 

211  24  21, X 

65  34  19, 5» 

9  5  41, ÇA 

44  53  I2>7A 

20  29  39, 3B 
12  12  23, 4A 

<  ul.  fur  le  prem.  Nœud.. 
h  fur  les  reins  d’Hercules 
/«ni.  fur  lefecondNœud. 

1  ni.  fur  le  troif.  Nœud. 

1  de  l’Autel  fur  le  foyer.. 

3 

3-4 

3 

3 

4 

248  30  19,2 
248  34  56,7 

248  44  56,5 

249  15  49,4 
249  30  43,4 

33  48  39, 2A 

39  24  49, IB 

37  35  I7.9A 

41  54  o,8A 

5  5  3  3  3  C°A 

J»  fur  le  bond,  du  Cent. 
y  à  l’épaule  du  Bouvier. 

■  et  du  Compas . 

a  du  Centaure,  précéd. 
et  au  pied  du  Centaure. . 

2.3 

3 

3-4 

4 

1 

214  5 6  12,1 

215  29  j3,o 

215  39  5 °>9 
11S  4»  3,5 

11S  41  28,6 

41  1  29,  iA 

39  24  50, 5B 
63  P  45  >9 A 
59  47  23, 7A 
59  47  7,5A 

<  de  l’Autel  fur  le  foyer, 
c  furie  côté  d’Hercule.. 
m  ui,  fur  le  4e.  Nœud... 
h  au  genou  d’Ophiucus. 
«à  la  tête  d’Hercule. .  . 

4 

3 

3-4 

2-3 

2.3 

249  s 6  18,0 

252  40  49,5 

253  34  32,6 

254  0  56,0 

255  48  46,5 

52  44  23, iA 

31  18  45, 4B  g 
42  52  38, 7A  g 
15  23  is,9A  g 
14  41  46, 4B 

«  au  pied  du  Loup..  .  . 

?  au  pied  du  Bouvier.  . 
,«  à  la  cuifTe  duBouvier.. 
u,  —  Baflîn  aultral.  .  .  . 
fi  au  pied  du  Loup.  .  .  . 

3 

3 

3 

2.3 

3 

216  21  48,9 

217  18  12,2 

21831  1,6 

219  1 6  23,1 

220  34  12,3 

46  17  39,7b. 
14  48  57,3  B 
28  8  31, 7B 

14  59  8,3  A 

42  6  13, 8A 

y  de  l’Autel  furie  foyer. 
fi  de  l’Autel  fur  le  foyer. 
J'  à  l’épaule  d’Hercule.  . 
6  au  pied  d’Ophiucus..  . 
J'  de  l’Autel  fur  le  foyer. 

3-4 

3*4 

3 

3 

3-4 

256  6  24,0 

25 6  8  48,3 

256  16  32,5 

256  40  13,8 

257  9  15,3 

56  6  18, 5A  | 

55  15  16, 7A  g 
25  9  8,2B  g 

24  43  *7,2A 

60  26  2,3A  g 

\  à  la  main  du  Centaure. 

jr  à  la  cuifle  du  Loup.  .  . 
y  à  la  Serre  du  «1.  .  .  . 
fi  de  la  petite  Ourfe.  .  . 
fi  à  la  tête  du  Bouvier. . 

3 

4 

3-4 

3 

3 

220  45  12,3 
222  3  43,4 

222  22  31,1 
222  SS  55,° 
*13  7  55*9 

41  4  45, 3a 

46  2  57, 7A 

24  16  50, oA 
75  10  5  1  »2,B 
41  23  i8,7B 

«  de  l’Autel  fur  le  milieu 
v  ni.  fur  le  Dard..  ... 
a  ni.  fur  le  Dard. .... 

8  in.,  fur  le  cinq.  Nœud.. 
m  à  la  queue  du  Paon.  . . 

3 

3-4 

2.3 

2.3 

4 

258  8  25,4 

258  27  2,0 

259  9  59,3 

259  5o  51,6 

260  19  9,8 

49  38  31, iA  g 
37  3  5  5,4A  g 

36  53  28, oA  3 
42  48  23, 2A 

64  33  26,zA 

y  duTriangle  auftral.  .  . 
fi  —  Baflîn  boréal..  ... 
J'épaule  du  Loup.  .... 
J'épaule  duBouvier.  .  . 
i  fur  le  ventre  du  Loup.. 

3-4 

2.3 

3*4 

3 

3-4 

224  0  9,9 

225  53  5C9 

226  16  2,0 

226  21  23,0 
116  27  25,6 

67  43  30, xA 

8  26  28, 7A 
39  43  9,iA 
34  15  43, 7B 
43  45  55, )A 

«  à  la  tête  d’Ophiucus.. 
fi  œil  du  Dragon.  ... 
k  np.  fur  le  fept.  Nœud.. 

1  ‘H.,  fur  le  fixiemeNœud 
fitt  l’épaule  d’Ophiucus. 

2.3 

3 

2.3 

3 

3 

260  50  3,1 

261  12  2,2 
261  18  18,1 
262  31  57,3 
262  46  54,8 

12  45  49, zB 

52  29  49,8b 

38  52  14, 4A 

39  59  49, oA 

4  4i  42, 3B 

y  de  la  pet.  Ourfe ,  préc. 
y  à  l’épaule  du  Loup.  . . 

J <  à  la  queue  du  Dragon, 
y  de  la  pet.  Ourfe ,  fuiv. 

J  y  fur  le  Baflîn  boréal. 

4 

3 

3*4 

3 

4 

229  22  24,0 
229  38  42,1 

229  50  57,6 

230  19  55,0 
230  23  45,2 

72  43  56, 9B 
40  18  4,1  A 

59  51  °,7B 

72  43  27, 9B 
13  56  7,oA 

y  à  l’épaule  d’Ophiucus 
(j.  fur  le  bras  d’Hercule.. 

1  à  la  queue  du  Serpent. 

8  au  genou  d’Hercule.  . 
y  ».  précédente.  .  .  . 

3 

3-4 

4 

3 

4 

263  50  37,5 

264  10  6,8 

266  49  22,4 

2 66  SS  12 ,9 

267  15  55,6 

2  49  30, zB 

27  53  7,4B 

3  38  53, 7A 

37  17  57, 4B 

29  33  42, 7A 

’j'  au  cou  du  Serpent. .  . 

U  de  la  Couronne  bor.  . 
U  au  cou  du  Serpent.  •  . 
■fi  duTriangle  auftral.  . 
au  cou  du  Serpent.  .  . 

3 

2.3 

2.3 

3 

3 

230  43  8,6 

231  1  37,3 

*3*  59  41,4 
233  20  44,] 

133  39  5^8 

11  23  32,36 
27  34  21, 5B 

7  13  54>3B 
61  37  32,oA 
16  13  20, OB 

y  ».  fuivante. ..... 

y  ».  à  la  tête  du  Dragon 
/«».  fur  l’arc  du  S.  .  • 

»  ».  ou  (S  du  Télefcope.. 
J1»,  à  la  main.  .... 

3-4 

3 

4 

4 

3 

267  26  22,2 
267  41  59,5 

269  42  18,1 

270  10  46, 1 

271  14  35,8 

30  23  50, 8A 

51  31  42.8B 

21  5  5  3  >9  A 

36  48  21, 7A 

29  54  15.4A 

]/x  du  Serpent . 

«  au  cou  du  Serpent.  • . 
ç  au  pied  du  »l.  .... 
■n  au  front  du  “l.  .  .  .  . 
y  au  cou  du  Serpent.  .  . 

4 

3-4 

4 

3-4 

3 

234  8  59,0 

234  35  30,6 

235  22  42,3 
23?  56  45,5 

236  13  53,4 

2  38  39, IA 

5  15  o,6B 
28  27  32, 7A 
25  22  13, 9A 
16  29  43, 5B 

ê  ».  fur  l’arc  du  S.  .  . 

»  à  la  queue  du  Serpent . 
«du  Télefcope..  •  .  •  . 
a  ».  fur  l’arc  du  S.  ... 
;  au  pied  du  Paon.  .  .  . 

3 

3*4 

3-4 

3 

4.5 

271  53  46,6 

272  5  48,2 

272  6  25,5 

273  8  11,5 

273  25  49,7 

34  28  15, 9A 

2  56  28, 5A  g 
46  4  16,7  A 

25  31  54, 9A 

71  35  18, 8A 

J'  au  front  du  ni . 

fi  au  front  du  “l.  .  .  .  . 
*  au  front  du  «l,  .  .  .  . 
$  à  la  queue  du  Dragon. 
J'à  la  main  d’Ophiucus. 

3 

2 

4 

3-4 

3 

236  23  58,7 

237  44  11,2 

23  9  15  4,3 

239  18  32,7 

240  19  0,5 

21  53  14,3  A 
19  5  5  2,9 A 

18  47  17.0A 
59  14  23, 8B 

3  1  45, 4A 

«  U  Lyre.  ....... 

f  ».  fur  la  fléché  du  S. . 
a  ».  fur  l’épaule  du  S.  . 
fi  du  lofange  de  la  Lyre.. 
8  du  Serpent ,  précéd.  . 

1 

3-4 

2.3 

2.3 

4 

277  7  4,2 

277  3°  33’1 

279  S6  19,0 

280  12  44,6 
280  56  52,8 

38  34  MB 

27  13  9,8A 

26  34  48, 3A 

33  5  26/6B 

3  54  6,3B 

f  à  la  main  d’Ophiucus. 
o  “l  près  du  Cœur.  .  .  . 
yaubras  d’Hercule.  .  . 
«du Scorpion  ,  Antares 
|(S  à  l’épaule  d  Hercule.  . 

3 

3-4 

3 

1 

3 

241  16  50,5 

241  30  39,2 

242  43  26,7 

243  31  55,1 

244  52  25,4 

4  3  36, S  A 

24  57  59, iA 
19  45  32, 2B 

25  51  6, 5A 

22  3  io,lB 

J' de  la  Lyre.  ...... 

(  ».  fur  le  bras  du  S.  •  • 
»  à  la  queue  de  l’Aigle. . 

y  de  la  Lyre . 

»  ».  à  la  tête  du  S.*  •  . 

3 

3 

3-4 

3 

4 

281  26  33,8 

281  40  15,3 

282  4  15,0 

282  23  51,5 
282  25  21,6 

36  35  5i, 5B 

30  12  33, oA 

14  44  58,oB 

32  21  52, 5B 

22  4  57, 6A 

- - 
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CATALOGUE  des  Afcenjions  droites  &  Déclinaifons  moyennes  des  quatre  cent 
principales  Etoiles 9  pour  le  commencement  de  1750. 

(  Aftron.  fundam.  p.  233.  Voyez  l’art.  468  ). 


Noms  des  Etoiles  6*  Let¬ 
tres  qui  les  déjignent. 

Grandeur.] 

Afcenjion  dr. 
moy.  en  1750. 

D.  M.  S* 

Declinaifon 
moy .  en  17  5  0. 

D.  M.  S. 

Noms  des  Etoiles  b  Let¬ 
tres  qui  les  déjignent. 

Grandeur. 

Afcenjion  dr. 
moy.  en  T75°* 

D.  M.  S. 

Dédinaifon 
moy.  en  1750. 

I>.  M.  S. 

T  ».  à  l’épaule  du  S.  .  . 
\  au  pied  d’Antinous. . . 

J  à  la  queue  de  l’Aigle.  . 
TT  à  la  tête  du  Sagittaire 
£».  au  pied  duS.  préc. 

4 

3-4 

3-4 

3 

3-4 

282  4 9  38 ,9 

283  14  40,0 

283  28  48,1 
283  43  15,8 
286  9  9,, 

28  O  31, 5A 

5  14  4, 6  A 

13  30  45, 8B 
21  23  45, 6A 
44  53  4*,4A 

t  fur  l’aile  du  Cygne.  .  . 
g  fur  l’aile  du  Cygne.  . 
«  du  petit  Cheval.  .  .  . 
y  fur  le  cou  du  Paon.  .  . 
e  dePégafe . 

3 

3-4 

4 

3-4 

4 

3 

3 

3-4 

3 

3 

3-4 

3 

3 

2 

3 

309  I  17,7 

3 1 5  34  14,0 

3  1 5  49  32>7 

316  21  5,8 

317  37  26,6 

33  *  53, 5B 

29  12  53, 5B 

4  13  49  2B 

66  28  14. 8A 

18  44  55,2B 

£».la  fui  vante. .  .  .  . 
a  ».  à  la  j  ambe  du  S.  . . 

<F  du  Dragon . 

J'  fur  l’aile  de  l’Aigle.  . 
fi  bec  du  Cygne . 

4 

3-4 

3 

3 

3 

3-4 

4 

4 

3 

3 

286  16  29,7 
286  37  43,8 
288  6  19,3 

288  13  24,7 
290  9  32,6 

45  14  13,3  A 

41  3  2  MA 

67  13  21, 8B 

2  38  20, 2B 
27  27  6,8B 

<*  épaule  de  Céphée.  .  . 
fi  fur  l’épaule  du  Verfeau 
fi  ceinture  de  Céphée. . . 
y  fur  la  queue  du  Caprîc. 
e  fur  la  bouc,  de  Pégale. 

318  8  38,5 

319  35  5°,° 
32 1  J9  29,7 

321  32  58-0 

322  58  17,2 

61  32  i,6B  | 
6  39  21, 8A  j 
69  27  59/B 
17  46  40, iA 

8  44  31, 3B 

fur  le  côté  d'Antinous 
ce,  de  ls  fléché.  •  •  .  .  . 

»  du  Paon . 

y  au  cou  de  l’Aigle.  .  . 
<p  à  l’aile  du  Cygne.  .  . 

290  56  45,0 
292  13  58,0 

292  47  54,6 

293  35  27,7 

294  t7  26,1 

1  49  8,8A 
i 7  27  29, 8B 

73  3  1  M,7A 
10  1  23,8^ 

44  31  MB 

i  l’aile  du  Cygne.  .  , 
J'  fur  la  queue  du  Capric. 
y  a  la  tête  de  la  Grue.  . 
as  à  l’aile  de  la  Grue.  .  . 
a  épaule  du  Verfeau. .  . 

323  14  38,1 
323  18  8,2 

3*4  40  33,9 
328  5  8,4 

328  14  1,8 

27  37  *8, 1B 
*7  H  53>7A 
38  31  28;2A 
48  9  22, 4A 

1  31  22, 3A 

a  bec  de  l’Aigle. .... 
h  a  l’épaule  d’Antinous. 
fi  fur  le  bec  del’Aigle.  . 
S'  du  Paon.  .... 

6  à  la  main  d’Antinous. 

1,2 

3 

3 

3-4 
3  4 

294  38  46,9 

194  55  58,8 

195  45  3°, 3 

295  58  54, * 
*99  35  57,5 

8  13  45, iB 

0  23  8,2B 

5  48  10,3e 
66  46  48, ^A 
r  32  33, 7A 

œ  bec  du  Toucan.  .  . 

y  bras  du  Verfeau»  .  .  . 
fi  de  l’Oilant.  ....  » 
fi  cuifle  de  la  Grue.  .  . 
g  furie  cou  dePégafe.  » 

3 

3 

5 

3 

3 

330  16  46,4 
332  11  5,1 

334  38  59,o 

336  54  4,o 

337  14  37i3 

61  29  32, 5A 

2  38  1 1, 1 A 
82  40  26, 4A 
48  10  51, 7A 

9  32  8,5B 

a  à  la  tête  du  %  •  fuiv.  . 
a  œil  du  Paon. ..... 

fi  fur  la  tête  du  X*  .  .  . 
y  furlapoitr.  du  Cygne. 
«  de  l’Indien  fur  le  trait. 

3 

1.2 

3 

3 

3 

301  2  24,3 

301  25  19,9 
301  44  3,2 

303  18  47,6 
3°4  57  57,4 

13  18  0,5  A 
57  30  25, 8A 
15  33  o.°-v 
39  28  15, 9B 
48  8  15, 2A 

x  au  genou  de  Pégafe.  . 
x  dansl’eau  du  Verfeau.. 
<fà  la  jambe  du  Verfeau, 
ce.  du  Poif.auft.  Fomahant 
e  fur  la  chaîne  d’Andr. 

3 

4 

3 

1 

3  4 

337  49  33>2 

339  53  *9,i 

340  20  15,5 
340  56  42,2 
342  36  49,5 

28  55  17, 5B 

8  54  6,4A 
17  8  35, 2A 
30  56  21, 7 A 
40  59  15, 6B 

t  àla  queue  du  Dauphin. 
fi  à  l’aile  du  Paon,  .  .  . 
g  du  Dauphin.  .  .  .  •  . 
fi  du  Dauphin.  ..... 
a  du  Dauphin . 

3-4 

3 

4 

3 

3 

305  18  53,8 

3°5  31  7,5 

305  54  15,1 

306  27  31,3 

307  0  20,1 

10  28  20, 7B 
67  4  5,5A 

13  49  5  3 ’ 5  B 
«3  44  33’lB 
15  2  5 1 ,5B  | 

fi  a  la  cuilfe  de  Pégafe.  . 
«  aile  de  Pégafe.  ... 
ç  dans  l’eau  du  Verfeau. 
y  à  la  tête  du  Toucan.  . 
y  au  pied  de  Céphée.  •  . 

2 

2 

4-5 

4 

3*4 

342  5  5  n,7 

343  4  47,5 

345  20  29,9 

345  39  57A 
352  19  20,0 

*6  43  55, 7B 

13  51  59,i  A 

7  23  29, 5A 
59  35  58, iA 
76  14  1  i,oB 

£■  du  Dauphin . 

a  queue  du  Cygne. .  .  . 
/3fur  la  poit.de  l’Indien 
y  du  Dauphin.  .  .  .  .  . 

3-4 

2 

3  4 

307  5 6  42, 1 

308  13  36,0 

308  45  5C4 
308  46  0,0 

14  11  37, 6B 

44  23  55, 3&  i 
59  22  17, 6 A  | 

15  14  23, 4B 

y  de  l’Octant.  ..... 
a  rête  d’Andromede.  .  . 
fi  fur  la  chai.de  Cafliopée 

5 

2 

*»3 

354  8  43,0 

358  52  409 
358  59  40,5 

83  24  25,oA 
27  42  35,4B 
57  46  I2,4B 

43 

CAT  ALOGUE  des  Longitudes  <&  Latitudes  des  cent  trente  ■principales 
Etoiles  pour  le  mois  de  Janvier  ijjo,  obfervées  par  M .  J  Abbé 

de  la  Caille. 

(  Aftron.  fondam.  p.  238.  Voyez  l’art.  468  )* 


La  Longitude  augmente  de  8'  23  ",  4  en  dix  ans. 


Noms  des  Etoiles. 


7  dç  Pégale  ,  Algenib.  . 
<a  tête  d’ Andromède. . 
f  épaule  d’ Andromède.. 
i«  des  poif.  au  N.  du  Lien 
0  ceinture  d’ Andromède 

y  la  pr.  étoile  du  Bélier. 
0  corne  du  Bélier.  .  .  . 
0  à  la  chaife  de  Caffiopée 
;  a  au  front  du  Bélier.  .  . 
«  du  Caffiopée,  Schedir. 

,ya  la  ceint,  de  Caffiopée 
:>  pied  d’Andr.  Alamac . 
'«mâchoire  de  la  Baleine 
i  ^  au  genou  de  Caffiopée 
*  àla  jambe  deCaffiopée 


1 0  de  Perlée  ,  Algol.  .  . 
:  b  des  Pléiades  ,  EleElra. 
a  des  Pléiades  ,  Alcyone. 
y  à  l’épaule  de  Perfée  . 
f  des  Pléiades  ,  Atlas.  . 


«ceinture  de  Perfée.  . 
J1  à  la  cuilîe  de  Perfée. . 
t  genou  de  Perfée  •  «  •  • 
y  au  nez,  du  Taureau. .  . 
S'  du  Taureau,  précéd. 


S  du  Taureau  ,  fuivant.. 
«  œil  boréal  du  Taureau. 
•'  Al  ebaran.  .  .  .  . 

0  d’Orion  ,  Rigel.  .  .  . 
y  a  l’épaule  d’Orion.  .  . 


«  du  cocher  ,  la  Chevre.. 
•S  ceinture  d’Orion.  .  . 
0  corne  bor.  duTaureau 
t  fur  le  baud.  d’Orion.  . 
I  fur  le  baud.  d’Orion.  . 

I  corne  auft.  duTaureau 
!  «  Etoile  polaire.  .  •  . 
]«  épaule  d’Orion.  ... 

!  a  des  gem.pied  de  Caftor 
!  des  gem.pied  de  Pollux 

j  y  des  gem.  jambe  de  Pol. 
t  des  gem. genou  de  Caft. 
«du  grand  Chien, Æyriuj 
?  des  gem.  gen.de  Pollux 
«du  Navire  ,  Canopus..i 

«  des  gem. tête  de  Caftor! 
{,0  du  petit  Chien.  •  «| 

'/Sdesgem.  tête  de  Poil.  1 
|  «  du  pet.  Chien, Procyonl 
1 0  pied  auft.de  l’Ecreviflè 


Grand.! 

1  1 

Long 

itudes . 

Latitudes.- 

Noms  des  Etoiles. 

Grand,  j 

Longitudes. 

Latitudes. 

s. 

D. 

M. 

s. 

D. 

M. 

s. 

St 

D. 

M.  S. 

0. 

M#  S* 

1 

0 

5 

40 

25>5 

12 

35 

38, 5B 

y  Je  Ane  boréal.  . 

4 

4 

4 

3  12,2 

3 

10  21, 5B 

1 

0 

10 

4  9 

43.3 

25 

41 

5>7B 

d'de®.  Ane  auftral... 

4 

4 

5 

13  46,2 

ô 

4  17,  7B 

3 

0 

18 

1 P  43-4 

24 

20 

50, 5B 

«ferre  auft.  del’Ecrev. 

5 

4 

xo 

8  55,8 

5 

5  56>lA 

3 

0 

M 

53 

2,0 

9 

4  3^,3 A 

«  de  la  grande  Ourfe..  . 

z 

4 

1 1 

40  58,0 

49 

40  4,6B 

Z 

O 

26 

54  5»,5 

25 

56 

I9,oB 

0  de  la  grande  Ourfe.  . 

z 

4 

15 

54  43,2 

45 

6  31, 3B 

4 

0 

2.9 

41  36,8 

7 

9 

19, 2B 

«  œ  1  duLion . 

3 

4 

17 

12  44,0 

9 

41  53, oB 

3 

I 

0 

28 

40,3 

8 

28 

44, 5  B 

e  fur  le  pied  pré. du  Lion 

4 

4 

20 

46  1,8 

3 

46  0,3  A 

z 

1 

1 

37 

22,  5 

51 

*3 

42,oB 

«  cœur  de  l’Hydre. .  .  . 

Z 

4 

23 

48  20,7 

22 

23  47, «A 

3 

I 

4 

10 

4-3 

9 

57 

3I,2B 

»  fur  le  cou  du  Lion.  .  • 

3 

4 

24 

24  36,7 

4  51  9,lB 

3 

I 

4 

18 

52,5 

46  36 

l8,oB 

y  fur  le  cou  du  Lion.  • . 

± 

4 

26 

5  38,4 

8  48  13, 8B 

3 

l 

10 

27 

41,2 

48  47  33- 5B 

«  cœur  du  Lion,  Regulus 

i 

4 

26 

21  12,3 

0 

27  32, 9B 

Z 

I 

10 

44 

37,3 

27  47 

14, 6B 

y  de  la  grande  Ourfe.  . . 

Z 

4 

26 

56  42,0 

47 

7  23,5B 

Z 

I 

10 

4  9 

32.8 

12 

36  16,  IA 

<f  de  la  grande  Ourfe. .  . 

Z 

4 

27 

31  37,8 

51  38  I3.8B 

3 

I 

14 

2  6 

10  9 

46 

23 

32, 6B 

5  fur  le  ventre  du  Lion.. 

4 

5 

Z 

53  50,2 

0 

8  30, 5B 

3 

I 

21 

17 

16,5 

47 

3 1 

23, tB 

t  de  la  grande  Ourfe.  . 

z 

5 

5 

23  3T»3 

54 

18  15, 8B 

z 

” 

I 

22 

4 1 

0,0 

22 

H 

3  »5  B 

S  Cuiffe  du  Lion..  .  .  . 

3 

5 

7  48  6,7 

14 

19  48,48 

5 

X 

25 

55 

25,7 

4 

10 

25, 9B 

8  fur  le  dos  du  Lion.  . . 

3 

5 

9 

5  5  34,7 

9 

40  30, 6B 

3 

1 

2  6 

3° 

2,8 

4 

1 

33, 6B 

?  de  la  grande  Ourfe..  . 

Z 

5 

12 

8  12,3 

5  6 

22  4,oB 

3 

1 

2  6 

31 

26,8 

34  3o 

6,7B 

0  queue  du  Lion.  .  .  . 

z 

5 

18 

8  54-4 

12 

17  I2.7B 

5 

1 

26 

5i 

56,1 

3 

53 

3MB 

»  de  la  grande  Ourfe.  .  . 

z 

5 

23 

24  33>4 

54  23  45 ,6B 

2 

1 

28 

35 

59,o 

3° 

5 

5i, 5B 

0  aile  bor.  de  la  Vierge. 

3 

5 

23 

37  6,2 

0 

41  35, 4B! 

3 

2 

I 

18 

52,5 

27 

16 

30, 6B 

a  aile  auft.  dé  la  Vierge. 

i 

6 

I 

20  36,4 

I 

22  3i,2BI 

3 

z 

2 

1 1 

25,0 

1 9 

5 

ii,7B 

«  fur  l’aile  bor.  de  la  «ü. . 

3 

6 

6 

27  27,2 

16 

13  I2,8B! 

3 

2 

Z 

18 

22,3 

5 

45 

3 1  ,°A 

y  fur  la  ceint,  de  la 

3 

6 

6 

4  J  9,7 

2 

48  56, IB 

3 

3 

22 

22,4 

3 

59  43, 8A 

S'  fur  la  ceint,  de  la  «ü.  . 

J_ 

6 

7 

59  41,8 

8 

38  2  8,9B 

4 

Z 

3 

37 

50,5 

4 

8 

14, 8A 

8  fur  l’aile  auft.  delà11)!. 

3 

6 

*4  44  52,5 

1 

45  38, oB 

3 

Z 

4 

57 

58  5 

z 

35  33- 8A 

1  fur  la  ceint,  de  la  «K... 

3 

6 

18 

39  31-6 

8 

39  21, 2B 

1 

Z 

6 

17  44.» 

5 

2-9 

o,4A 

«  l'épie  de  la  Vierge,  •  . 

1 

6 

20 

2  1  l8,0 

2 

2  <r,2AI 

1 

z 

13 

20 

2  3  A 

3 1 

9 

i3>2A 

«  du  Bouvier,  Aréïurus.. 

I 

6 

20  44  46,0 

30  <4  Î0.7B- 

z 

z 

17 

27 

22,8 

16 

5o  53’3 A 

0  du  Navire.  .  .  . 

I 

6 

28 

35  36,° 

72 

11  23, 3A! 

1 

2 

18 

2  1 

5C5 

22 

5  1 

42, SB 

x  au  pied  de  la  Vierge.  . 

4 

7 

1 

0  20,6 

2 

5  5  36, 8BÎ 

z 

2 

18 

52 

30,0 

23 

35 

2,OA 

a  au  pied  de  la  Vierge.  . 

4 

7 

3 

27  49,6 

O 

30  39, 8B 

z 

Z 

1 9 

4 

52,5 

5 

21 

55, 6B 

«  au  pied  de  la  Croix. .  . 

I 

7 

8 

25  4,o 

5  2. 

51  5  .t  A 

z 

2 

19 

58  3M 

24  32  18, 5A 

«de  la  Couronne  bor.  . 

Z 

7 

8  46  7,0 

44  2  1  4.4B 

z 

2 

ZI 

1 1 

47,i 

25 

19 

31, 8A 

«baffin  auft.  de  la  — .  . 

z 

7 

1 1 

35  52,0 

O 

zi  54!8B 

3 

2 

ZI 

17  36,2 

2 

T3 

3L4A 

0  baffin  bor.  de  la  — .  . 

3 

7 

15 

53  7,5 

8 

31  3  5, 9  B 

z 

2. 

25 

4 

12,0 

66 

4 

2I,oB 

«  fur  le  cou  du  Serpent.  . 

3 

7 

18 

34  8,5 

25 

31  54, 2B 

I 

Z 

25 

15 

50,2 

16 

3 

32, 3A 

y  furie  baffin  b.  de  la^t 

4 

7 

21 

38  35,6 

4 

24  47, iB! 

3 

Z 

2  9 

56 

55,4 

O 

<5 

4>  8  A 

«au  pied  du  Centaure. 

1 

7 

2  6 

20  18,0 

42 

30  18, 6A 

3 

3 

I 

48 

20,7 

0 

50  37, 2A 

la  moy.  au  front  du  “l 

J_ 

7 

29 

4  56,4 

I 

57  14, 7A 

3 

3 

5 

36 

37,7 

6  46 

12,7* 

l’auft.  au  fr.  du  ■'  .  . 

3 

7 

29 

27  7,1 

5 

26  33, 4A 

3 

3 

6 

26 

56,3 

z 

2 

18, 6b 

0  la  luilàn.  au  fr.  du  »t. 

Z 

7 

29 

42  2,5 

1 

2  24, 4B 

1 

3 

10  38 

22,0 

39  32  58, 5A 

„au  cœur  du  Scorpion. 

4 

8 

4 

18  41,7 

4 

0  10,  oA 

3 

3 

1 1 

29 

52,3 

2 

4 

6,  t  A 

«  du  Scorpion  ,  Antares 

1 

8 

6 

16  28,2 

4  32  1  i,7Ai 

1 

3 

il 

3° 

39,6 

75 

51 

20, 8A 

t  a •'  cœur  du  Scorpion.., 

4 

8 

7  58  7,7 

6 

5  7,5A 

2 

3 

16 

45 

31-6 

to 

4 

32.  8B 

«  tête  d’Hercule . j 

2 

8 

1 2 

39  25,4 

37 

19  o,3B 

3 

3 

18 

42 

32,1 

13 

30  37, 4A 

n  au  genou  d’Ophiucus. 

3 

8 

14 

28  37,5 

7 

H  23, 2B 

2 

3 

19 

45 

55,8 

6 

40 

o,4B 

8  au  pied  d’Ophiucus.  . 

3 

8 

17 

54  19,6 

1  48  29, 3A 

1 

3 

22 

20 

14,0 

15 

58 

9,3  A  e 

«  i  la  tête  d’Ophiucus.  . 

2 

8 

18  56  4 r,7 

35 

53  2, 1 B 

4 

4 

0 

46  26,6 

10 

18  32,OA  j 

7  à  la  fléché  duSagit.pr. 

4 

8 

27  36  29,0 

6 

6  45j4A 
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CATALOGUE  des  Longitudes  &  Latitudes  des  cent  trente  principales 
Etoiles  pour  le  I  Janvier  IJ  JO  ,  obfervées  par  M,  t  Abbé 
de  la  Caille.  (  Voyez  l’art.  468  ). 

,  >  ■ 

Noms  des  Etoiles • 

O 

•“» 

3 
O- 

• 

T 

4 

3 

3 

3 

3 

3 

4 
4 

1 

Longitudes. 

Latitudes . 

Noms  des  Etoiles • 

O 

•-« 

S3 

O- 

T 

3 

3 

3 

1 

2 

3 

3 

4 

1 

2 

5 

2 

2 

Longitudes. 

Latitudes, 

S.  D.  M.  S. 

S.  D.  M.  j 

S»  D«  M»  S* 

S.  D.  M. 

'y  du  Sagittaire,  fuivante 
fi  fur  l’arc  du  Sagittaire 
S-  fur  la  main  duSagitt. . 
*  fur  l’arc  du  Sagittaire. 
?  fur  la  fléché  du  Sagit. 

8  17  46  3 i>3 

8  29  43  28,5 

P  1  5  4,4 

9  2  49  54, P 

9  6  41  zi,6 

6  56  43, iA 

2  22  23, 8B 

6  26  23, 2A  1 

2  5  26, 9A 

3  55  19, oA 

y  à  la  queue  du  Capric. . 
fl  à  l’épaule  du  Verfeau. . 
«fà^la  queue  du  Capric.  . 
a  à  l’épaule  du  Verfeau. 
Bouc.  dup.  a.  Fomahant 

10  18  17  10,4 
10  19  54  38,6 
10  20  2  28,5 

10  29  51  4,5 

11  0  20  32,7 

232  2,1  A  - 
8  37  58, 3B 

1  33  34, 7 A 
TO  40  29, fB 
21  6  13, 4  A 

'  0  à  l’épaule  du  Sagittaire 
;  au  bras  du  Sagittaire.. 
t  à  l’épaule  duSagittaire 
•  à  la  tête  du  Sagittaire, 
a  de  la  Lyre •  ..... 

P  8  53  3.2,5 
P  10  8  52,0 

P  11  20  54,2 
P  11  29  59,2 
9  11  48  36, 7 

3  24  53^8 A 

7  8  51, 7 A 

5  2  29, 2A 

0  53  38,5s 
61  44  49, 8B 

a  queue  du  Cygne.  .  • . 
y  bras  du  Verfeau.  •  .. 
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